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BULLETIN 

HR  LA 


SOCIETE  D'ARCHÉOLOGIE  ET  D'HISTOIRE 

g  DE  LA  MOSELLE. 


Fondation  de  la  Société. 

«I 

F)  Metz,  l'antique  cité  des  Médiomatricks,  la  vieille  capitale 
de  l'Àustrasie,  l'une  des  formidables  villes  libres  de  l'em- 
pire d'Allemagne,  l'ancien  siège  du  gouvernement  de  la 
province  des  Trois-Évèchés,  Metz,  chef-lieu  du  beau  dépar- 


\      tement  de  la  Moselle,  se  devait  à  elle-même  de  posséder, 


comme  les  villes  voisines,  une  réunion  de  personnes  occupées 
à  étudier  d'une  manière  spéciale  son  histoire  et  ses  monu- 
j  ments.  Cette  exigence  a  été  comprise  d'autant  mieux  que 
4^  de  toutes  parts  un  mouvement  général  porte  les  esprits  avec 
ardeur  vers  les  recherches  archéologiques.  Le  gouverne- 
ment lui-même  se  montre  fier  et  heureux  de  favoriser  cette 
tendance.  Sous  l'inspiration  de  l'exemple  et  de  l'encourage- 
ment venus  de  toutes  parts,  plusieurs  hommes  d'étude  ont 
songé  à  former  dans  Metz  une  association  qui  aurait  pour 
but  de  rechercher  tout  ce  qui  concerne  l'histoire  du  pays. 
Ils  trouvèrent  de  l'écho  dans  la  haute  intelligence  de  plu- 
sieurs de  leurs  concitoyens.  Une  société  se  trouva  impro- 
visée, elle  forma  une  commission  provisoire.  Il  ne  lui 
1  manquait  plus  qu'un  titre  et  une  consécration  légale.  Le 
titre  de  Société  d'archéologie  et  d'histoire  de  la  Moselle  fut 
adopté  comme  le  plus  simple  et  le  plus  attrayant  dans  sa 
modestie.  L'utilité  de  la  nouvelle  association  mosellane  fut 
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de  suite  appréciée,  et  comme  témoignage  d'une  vive  sym- 
pathie, l'administration  supérieure  s'empressa  d'en  autoriser 
les  réunions  et  d'en  approuver  le  projet  de  règlement.  En 
conséquence,  les  trente  fondateurs  convinrent  de  se  réunir  en 
une  séance  préparatoire  pour  organiser,  d'une  manière 
définitive,  la  Société  d'archéologie  et  d'histoire  de  la  Moselle. 


SÉANCE  DU  26  MARS  1858. 
Organisation  je  In  SocMté. 

La  Société  d'archéologie  et  d'histoire  de  la  Moselle,  suivant 
l'autorisation  qu'elle  avait  obtenue  de  M.  le  maire,  se  réunit  à  trois 
heures  dans  la  salle  de  lecture  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de 
Metz. 

Étaient  présents:  MM.  Abel,  Aerts,  Ch.  Berga,  de  Bouteiller, 
Cailly,  Chartener,  Dufresne,  Ad.  Malherbe,  Pélre,  Aug.  Prost, 
Racine,  Sauer,  Victor  Simon,  Van  der  Straten,  Vaillant. 

MM.  Boulangé,  de  Chastellux,  Clerc,  de  Cressac,  l'abbé  Curique, 
George,  l'abbé  Guépratte,  d'Hannoncelles ,  Hussenot,  Larchey, 
Leclerc,  l'abbé  Ledain,  Marchai  de  Corny,  Migelte ,  de  Puymaigre, 
Salmon  s'étaient  fait  excuser  de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion  en 
déclarant  adhérer  aux  résolutions  qui  y  seraient  prises. 

Sur  l'invitation  des  membres  présents,  M.  de  Bouteiller,  secré- 
taire de  la  commission  provisoire,  rend  compte  des  opérations  pré- 
liminaires auxquelles  elle  s'est  livrée,  des  démarches  qu'elle  a  faites 
pour  tâcher  d'arriver  à  l'organisation  d'une  Société  archéologique. 
Il  présente  à  la  réunion  les  statuts  approuvés  par  M.  le  préfet,  en 
vertu  d'une  autorisation  ministérielle,  et  fait  part  de  la  bienveillante 
tolérance  de  ce  magistrat  qui  permet  à  la  Société  d'introduire  dans 
son  règlement  quelques  modifications  de  détail. 

Les  membres  présents  déclarent  se  constituer  en  Société ,  et 
prennent  la  résolution  de  donner  une  suite  régulière  à  l'idée  qui 
a  provoqué  leur  réunion.  Ils  procèdent  ensuite  aux  élections  d'après 
lesquelles  doit  être  constitué  le  bureau.  Le  vote  a  lieu  par  bulletin 
écrit  au  scrutin  secret. 
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Le  dépouillement  du  scrutin  donne  les  résultats  suivants  : 

M.  Victor  Simon  est  nommé  Président; 

MM.  Dufresne  et  Van  der  Straten,  Vice-Présidents; 

M.  de  Bouleiller,  Secrétaire  perpétuel; 

M.  Abel,  Secrétaire  archiviste  : 

M.  Ch.  Berga,  Trésorier. 

Toutes  ces  élections  sont  faites  à  la  presque  unanimité  des  suf- 
frages. 

Le  bureau  constitué,  M.  Victor  Simon  prend  la  présidence  et 
adresse  à  ses  confrères  quelques  paroles  bien  senties.  Les  statuts 
sont  ensuite  soumis  à  la  discussion  de  la  Société  pour  décider  s'il  y 
a  lieu  d'introduire  quelques  modifications,  conformément  à  l'auto- 
risation que  M.  le  préfet  a  bien  voulu  accorder. 

La  seule  modification  que  la  Société  adopte  est  relative  aux 
publications  dont  traitait  l'article  vu  du  projet  de  règlement  dans 
les  termes  suivants  : 

«  La  Société  prend  pour  son  organe  mensuel  la  Revue  d'slus- 
3  trasie  qui  a  su  depuis  plusieurs  années  se  créer  une  place  consi- 
i  dérable  dans  le  monde  scientifique  et  littéraire.  Le  prix  de  cette 

>  revue,  qui  est  de  10  francs  pour  Metz  et  de  12  francs  au  dehors , 
*  sera  réduit  pour  les  membres  de  la  Société  à  6  fr.  et  à  8  fr. 

»  La  Société  s'occupera  en  outre  de  l'impression  de  documents 
9  importants  pour  l'histoire  du  pays  et  de  la  réimpression  de  livres 

>  devenus  trop  rares  relatifs  à  celte  même  histoire  et  en  formera 
i  des  volumes  qui  paraîtront  à  des  époques  indéterminées,  o 

Après  une  discussion  approfondie  à  laquelle  prend  part  le  plus 
grand  nombre  des  membres  présents ,  la  rédaction  de  l'article  vu 
est  arrêtée  de  manière  à  fixer  le  règlement  dans  les  termes  suivants  : 

STATUTS 

Dl  LA 

SOCIÉTÉ  D'ARCHÉOLOGIE  ET  D'HISTOIRE 

DE  LÀ  MOSELLE. 

ARTICLE  1. 
But  d*  la  Société. 

Le  but  de  la  Société  est  la  recherche,  la  conservation  des  mo- 
numents et  documents  historiques ,  archéologiques  concernant  la 
province. 
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Les  monuments  et  les  objets  d'art  dont  la  Société  obtiendra 
la  propriété  à  titre  de  don  ou  d'acquisition,  seront  déposés  au 
Musée  archéologique  de  la  ville  de  Metz,  qu'ils  sont  destinés  à 
enrichir. 

ARTICLE  H. 
Organisation  et  Admission. 

Le  nombre  des  Membres  de  la  Société  est  illimité.  Toute  personne 
qui  désirera  en  faire  partie  devra  être  présentée  par  deux  Membres. 
L'admission  sera  prononcée  par  le  bureau  dans  la  séance  qui 
suivra  celle  où  la  présentation  aura  été  faite. 

ARTICLE  m. 
Administration. 

L'administration  de  la  Société  est  conûée  à  un  bureau  composé 
d'un  Président,  de  deux  Vice-Présidents,  d'un  Secrétaire  perpé- 
tuel, d'un  Secrétaire-archiviste,  d'un  Trésorier. 

Les  Membres  du  Bureau,  autres  que  le  Secrétaire  perpétuel, 
sont  élus  pour  deux  ans  au  scrutin  secret  et  i  la  majorité  absolue 
des  suffrages.  Àu  second  tour,  la  majorité  relative  est  admise.  Ils 
sont  toujours  rééligibles. 

ARTICLE  IV. 
Fonction*  de*  Membres  du  Bureau. 

Le  Président  ouvre  et  clôt  les  séances ,  dirige  les  discussions, 
dépouille  les  scrutins  et  peut  convoquer  extraordinairement  la 
Société. 

En  l'absence  du  Président,  le  fauteuil  est  occupé  par  le  plus 
âgé  des  Vice-Présidents. 

Le  Secrétaire  perpétuel  est  chargé  de  la  correspondance,  des 
convocations  aux  séances,  en  rédige  les  procès-verbaux,  signe  de 
concert  avec  le  Président  tous  les  actes  de  la  Société  et  présente 
annuellement  le  compte  rendu  des  travaux. 

Le  Secrétaire-archiviste  supplée  au  besoin  le  Secrétaire  perpétuel 
et  est  en  outre  chargé  du  classement  et  de  la  conservation  des 
archives  de  la  Société. 

Le  Trésorier  perçoit  les  cotisations,  tient  un  registre  des  recettes 
et  des  dépenses.  Il  donne  chaque  année  le  détail  de  sa  gestion. 
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ARTICLE  V. 
Réunions. 

La  Société  se  réunit  en  séances  ordinaires  le  second  jeudi  de 
chaque  mois,  à  deux  heures  de  l'après-midi,  dans  l'intérieur  de  la 
Bibliothèque  de  la  ville  de  Metz. 

La  première  réunion  a  eu  lieu  le  26  mars  1858. 

Il  peut  y  avoir  des  séances  extraordinaires  lorsque  des  circons- 
tances importantes  viendront  à  les  motiver. 

ARTICLE  VI. 
Budget. 

Le  Budget  se  compose:  1°  des  cotisations  des  Membres;  2° des 
ressources  extraordinaires  que  la  Société  pourra  obtenir. 
La  cotisation  annuelle  des  Membres  est  fixée  à  6  francs. 

ARTICLE  VU. 
Publication*. 

La  Société  publie  périodiquement  un  bulletin  auquel  aura  droit 
chacun  de  ses  membres,  indépendamment  des  volumes  qu'elle  se 
propose  de  faire  paraître,  contenant  des  mémoires,  des  documents 
inédits  qui  intéressent  l'histoire  du  pays,  et  contenant  la  réim- 
pression d'ouvrages  rares  relatifs  à  cette  même  histoire. 

Le  Préfet  de  la  Moselle, 

Vu  l'article  291  du  Code  pénal,  remis  en  vigueur  par  le  décret 
du  25  mars  1852  ; 

Vu  la  lettre  de  S.  Exr.  le  Ministre  de  l'intérieur,  en  date  du 
12  de  ce  mois, 

Autorise  l'organisation  de  la  Société  d'archéologie  et  d'histoire 
de  la  Moselle  et  approuve  le  projet  de  règlement  de  cette  Société 
consigné  d'autre  part. 

Metx,  le  23  mars  1858.  Le  Préfet, 

Comte  Maluer. 

M.  de  Bouteiller  dit  qu'il  a  paru  convenable  à  la  commission 
de  préparer  un  projet  de  lettre  qu'on  pourrait  adresser,  avec  les 
SLituts,  à  un  certain  nombre  de  personnes  connues  pour  l'intérêt 
qu'elles  portent  aux  études  archéologiques  et  historiques.  Les  per- 
sonnes auxquelles  cette  lettre  serait  adressée,  par  le  fait  même  de 
leur  adhésion,  seraient  exceptées  de  la  formalité  contenue  dans 
l'article  h  des  Statuts. 
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La  Société  approuve  à  l'unanimité  celte  pensée  et  entend  la 
lecture  de  la  lettre  qui  est  ainsi  conçue: 

Monsieur, 

Les  éludes  archéologiques  et  historiques  oui  fait  en  France,  depuis  plusieurs 
années,  de  sensibles  progrès,  grâce  aux  efforts  de  quelques  hommes  éclairés 
qui  leur  ont  consacré  leur  temps  et  leur  intelligence.  Le  besoin  de  réunir  en 
an  faisceau  des  travaux  épars,  a  fait  naître  dans  chaque  pays  et  dans  chaque 
province  des  Sociétés  particulières,  auxquelles  les  congrès  scientifiques  et 
archéologiques  servent  de  lien  commun.  Tout  le  monde  sait  l'heureuse  impul- 
sion imprimée  aux  éludes  par  ces  réunions  qui  n'ont  que  le  tort  d'être  trop 
espacées.  Notre  ville  a  eu  l'honneur  de  voir  ces  congrès  se  réunir  dans  son 
sein  en  4837  et  en  18iÔ.  Des  assises  scientifiques  s'y  sont  tenues  en  1854. 
Depuis  cette  époque,  l'impulsion  ne  s'est  pas  ralentie,  elle  a  pris  au  contraire 
un  essor  nouveau,  et  l'honneur  en  revient  surtout  à  l'Académie  de  Metz,  dans 
les  travaux  de  laquelle  nous  noos  proposons  de  chercher  nos  meilleurs 
modèles. 

La  paléographie,  la  numismatique,  l'archéologie  monumentale  ont  trouvé 
parmi  nous  de  plus  nombreux  interprètes;  mais  il  reste  a  donner  à  leurs 
efforts,  qui  s'affaibliraient  dans  l'isolement,  la  force  de  cohésion  que  peut 
seule  leur  communiquer  une  société  établie  sur  une  base  plus  large  dans  sa 
spécialité,  ainsi  que  nous  en  voyons  autour  de  nous  de  nombreux  et  féconds 
exemples.  Les  résultats  obtenus  par  ces  sociétés  savantes  à  Nancy,  à  Luxem- 
bourg, à  Sarrebruck,  à  Verdun,  à  Trêves  et  sur  les  bords  du  Rhin,  parlent 
assez  haut  pour  nous  dispenser  d'insister  sur  les  bienfaits  que  notre  cité  reti- 
rerait d'une  semblable  création. 

L'Académie  impériale  de  Metz,  éminente  dépositaire  des  traditions  scienti- 
fiques parmi  nous,  a  déjà  vu  s'élever  sous  ses  auspices  une  Société  des  amis 
des  arts,  une  Société  d'histoire  naturelle,  une  Société  de  médecine ,  enfin  les 
Comices  agricoles  dn  département  et  la  Société  d'Horticulture.  Ces  diverses 
compagnies  sont  autant  de  branches  sorties  du  même  tronc.  Il  en  sera  de 
même  de  la  Société  archéologique  de  la  Moselle ,  qui  recrute ,  comme  ses 
soeurs  aînées,  plusieurs  de  ses  fondateurs  parmi  les  membres  de  l'Académie. 

Créée  dans  des  conditions  d'élection  autres  que  celles  de  celte  Société  mère, 
la  Société  d'archéologie  et  d'histoire  de  la  Moselle  appelle  à  elle  tous  ceux 
qui,  par  goût  ou  par  position,  aiment  l'arcbéoléogie,  les  éludes  historiques,  les 
arts,  et  sentent  le  besoin  de  les  encourager.  Elle  compte  sur  ce  désir  naturel  à 
des  hommes  éclairés,  de  trouver  périodiquement  près  d'eux  un  centre  intellec- 
tuel, où  ils  puissent,  dans  des  entretiens  scientifiques  et  littéraires,  trouver 
un  délassement  aux  occupations  de  la  vie  privée  et  aux  labeurs  des  fondions 
publiques. 

A  c«  titre,  Monsieur,  non  moins  que  dans  l'espoir  de  répandre  de  nouvelles 
lumières  sur  des  études  qui,  nulle  part,  ne  peuvent  présenter  plus  d'intérêt 
que -dans  notre  pays,  nous  venons,  en  vous  soumettant  notre  règlement, 
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demaoder  votre  adhésion  et  votre  concours  pour  une  Société  qui  se  présente  • 
vous  avec  la  haute  approbation  de  l'autorité  supérieure. 

Ce  projet  de  lettre  est  adopté  sans  modification,  et  le  bureau  est 
chargé  de  l'adresser  aux  personnes  connues  pour  s'intéresser  aux 
travaux  de  la  Société,  et  de  faire  recueillir  leurs  adhésions. 

M.  le  Président  propose  de  créer  le  litre  de  membre  d'honneur 
et  de  l'offrir  aux  principales  autorités  dont  la  bienveillance  et  la 
sympathie  seront,  pour  la  Société  naissante,  un  utile  et  précieux 
encouragement.  Cette  proposition  est  accueillie  avec  empressement. 

La  Société  décide  à  l'unanimité  que  le  titre  de  membre  d'honneur 
sera  offert  à  H.  le  Général  commandant  la  division,  à  M.  le  premier 
Président  de  la  Cour  impériale,  à  M.  le  Préfet  de  la  Moselle,  à 
Mgr  l'Evêque,  à  M.  le  Maire  de  la  ville  de  Metz;  et  que  M.  le 
comte  Malher  sera  en  outre  prié  d'accepter  la  présidence  d'honneur 
et  qu'il  fera,  à  ce  titre,  partie  du  bureau.  Le  bureau  propose  d'offrir 
également  le  titre  de  membre  d'honneur  à  M.  le  baron  de  Gerando, 
procureur  général  près  la  cour  impériale;  ce  qui  est  accepté  à 
l'unanimité.  Sur  l'observation  d'un  de  ses  membres  que  l'Aca- 
démie impériale  de  Metz  occupe  dans  le  cours  du  mois  d'avril  la 
.salle  de  la  Bibliothèque  tous  les  jeudis  pour  tenir  ses  séances 
extraordinaires,  la  Société  décide  que  sa  prochaine  séance  aura  lieu 
un  vendredi  du  mois  d'avril. 

M.  Victor  Simon  annonce  que  l'on  vient  de  découvrir  à  Metz,  rue 
des  Bons-Enfants,  un  aqueduc  romain  dont  quelques  parties,  par 
leur  bonne  conservation,  offrent  un  certain  intérêt  pour  l'étude  de 
l'art  chez  les  anciens.  Une  commission,  composée  de  MM.  Dufresne, 
Racine,  Prost,  Abel  et  Pêtre,  est  priée  de  suivre  les  fouilles  avec  soin 
et  de  recueillir  ce  qu'elles  pourront  mettre  au  jour  d'intéressant. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  un  quart. 


Le  30  avril  1858  a  eu  lieu,  à  la  Bibliothèque,  la  séance  solennelle 
d'inauguration  de  la  Société  d'archéologie  et  d'hûtoirede  la  Moselle, 
sous  la  présidence  de  M.  le  Préfet,  président  d'honneur. 

séance,  comme  membres  d'honneur,  M.  le 


SÉANCE   DU   30   AVRIL  1858. 


Installation  de  la  Société 
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premier  Président  de  la  Cour  impériale,  M.  le  Maire  de  la  ville  de 
Melz.  MM.  les  autres  Membres  d'honneur  s'étaient  excusés  de  ne 
pouvoir  se  trouver,  pour  ce  jour,  à  la  réunion. 

Une  convocation  écrite  avait  été  adressée  à  130  personnes  adhé- 
rentes ou  présumées  telles;  70  avaient  répondu  à  cet  appel. 

M.  le  comte  Malher  a  ouvert  la  séance  par  l'allocution  suivante: 

Messieurs  rt  chers  Concitoyens, 

Ea  venant  présider  votre  première  réunion,  je  n'ai  ni  la  volonté,  ni  le  pou- 
voir de  traiter  devant  cette  assemblée  des  questions  scientifiques  ;  mais  j'ai  a 
cœur  de  vous  remercier  de  l'honneur  que  vous  avez  fait  à  l'Administrateur  de 
la  Moselle  de  l'associer  à  vos  travaux  d'utilité  pour  un  département  dont  la 
prospérité  est  le  but  de  nos  efforts. 

Il  est  des  époques  où  les  esprits  fatigués  de  vagues  théories,  qu'un  jour  voit 
éclore,  qu'un  jour  voit  dans  l'oubli,  reviennent  à  des  principes  de  fixité, 
cherchent  dans  les  faits  ce  qu'ils  ont  de  positif  pour  l'esprit  qui  raisonne. 

Cette  époque  est  la  nôtre.  Partout,  en  effet,  surgissent  des  pensées  fécondes 
qni  tendent  h  faire  entrer  la  société  dans  des  voies  de  progrès,  dans  des  voies 
d'étade.  C'est  une  de  ces  pensées  qui  a  donné  naissance  à  votre  réunion. 
L'Administration  sera  henreuse  de  pouvoir  vous  seconder,  et  s'il  ne  lui  est 
pas  donné  de  concourir  par  ses  travaux  au  mouvement  de  votre  Société  nais- 
sante et  pleine  d'avenir,  du  moins  elle  cherchera  a  donner  satisfaction  aux 
voeux  du  gouvernement  de  l'Empereur,  en  encourageant  vos  efforts  et  surtout 
en  applaudissant  a  vos  succès. 

Votre  œuvre,  Messieurs,  est  une  œuvre  de  progrès,  une  œuvre  de  bien,  et 
sous  le  règne  de  notre  Empereur,  il  y  a  protection  et  encouragement  pour 
toutes  les  œuvres  qui  se  manifestent  par  une  de  ces  fécondes  conquêtes  au 
profil  de  la  science  et  de  la  civilisation. 

Après  ce  discours,  qui  a  été  accueilli  par  les  applaudissements 
unanimes  de  la  Société,  M.Victor  Simon,  président,  prend  In 
parole  en  ces  termes  : 

Meksiecrs, 

Si  des  derniers  temps  géologiques  nous  passous  à  l'époque  où  l'espèce 
humaine  fut  créée,  nous  voyons  que  l'homme  ne  parut  sur  la  lerre  qu'après 
que  les  révolutions  du  globe  avaient  cessé  et  lorsque  le  sol  était,  par  son 
relief,  dans  l'état  où  nous  le  voyons  aujourd'hui.  Dans  ces  lems  primitifs 
l'homme  a  l'état  de  barbarie  ne  possédait  aucun  élément  pour  une  existence 
heureuse  ;  il  était  nu  et  sans  moyen  de  défense.  Bientôt  il  sentit  le  besoin  de 
vivre  en  société,  de  se  procurer  un  abri,  des  vêlements  et  des  armes  ;  mais 
tous  les  moyens  qu'il  avait  à  sa  disposition  étaient  très-grosfciers.  N'ayant 
point  la  connaissance  de  l'emploi  des  métaux,  il  n'eut  primitivement  pour 
armes  que  des  haches,  des  couteaux  et  des  flèches  en  pierres.  Tels  furent  les 
premiers  temps  humains  qni  servenà  de  lien  entre  la  géologie  et  l'archéologie, 
et  qui  présentent  des  qutsUooa  si  Iflttretsaates  pour  ces  deux  sciences. 
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À  l'usage  des  instruments  en  pierre  on  vit  succéder  celui  du  brome,  puis 
enfin  celui  du  fer;  à  ces  deux  dernières  époques  de  civilisation  la  société  hu- 
maine se  transforma,  des  villes  furent  fondées,  l'agriculture  parvint  à  uu  grand 
développement,  le  langage  se  perfectionna,  des  moyens  d'échange  furent  créés 
à  l  aide  de  la  monnaie  et  bientôt  des  monuments  furent  érigés,  les  uns  pour 
honorer  la  divinité,  et  les  autres  pour  les  grandeurs  de  la  terre  et  pour  l'utilité 
publique.  A  l'aide  du  fer  le  mieux  trempé,  plusieurs  de  ces  monuments  furent 
décorés  de  riches  sculptures.  Enfin  on  éleva  des  statues  en  pierre  et  en  bronze 
et  l'on  grava,  sur  des  pierres  fines,  des  scènes  admirables  par  leurs  petites 
dimensions  et  par  la  pureté  de  leur  dessin. 

Malheureusement  tous  ces  progrès  si  remarquables  de  l'esprit  humain  ne 
s'opérèrent  pas  sans  qu'il  survint  des  catastrophes  ;  la  guerre,  qui  est  née  pour 
ainsi  dire  avec  l'homme,  vint  souvent  apporter  une  grande  perturbation  parmi 
les  nations,  et  ses  conséquences  furent  d'autant  plus  désastreuses  que  les 
peuples  qui  l'avaient  déclarée  étaient  plus  puissants.  Des  empires  furent 
détruits,  et  pour  attester  l'état  avancé  de  leur  civilisation  il  ne  resta  que  des 
ruines.  On  sentit,  dès  lors,  le  besoin  de  conserver  le  souvenir  de  ces  grands 
faits,  de  les  enregistrer  dans  des  récils  historiques  dont  quelques-uns,  qui  nous 
ont  été  conservés,  nous  inspirent  le  plus  vif  intérêt;  telles  sont  les  poésies 
d'Homère  et  de  Virgile  ;  telles  sont  les  histoires  d'Hérodote,  de  Thucydide,  de 
Polybe,  de  Josepbe,  de  Tacite  et  de  Tite-Live. 

Tous  ces  progrès  de  l'esprit  humain,  toutes  les  productions  du  génie  de 
l'homme,  tous  les  grands  faits  historiques  qui  se  sont  accomplis,  sont  autant 
de  sources  abondantes  d'enseignement  qui  excitent  a  se  livrer  a  l'étude.  En 
effet,  quelle  jouissance  n'éprouve-t-on  pas  quand,  après  avoir  pris  l'homme  à 
l'époque  de  sa  création,  on  remonte  la  chaîne  des  temps,  et  on  le  voit,  d'un 
état  si  simple  et  avec  si  peu  de  moyens,  parvenir  cependant  à  donner  progres- 
sivement à  la  terre,  à  nos  cités  et  à  nos  populations,  une  splendeur  qui  nous 
étonnera  toujours! 

Ces  études  si  vastes  et  si  intéressantes  sont,  Messieurs,  le  but  pour  lequel 
vous  vous  êtes  constitués  en  Société.  Votre  désir  est  de  connaître  tout  ce  qui  a 
été  fait  et  tout  ce  qui  a  été  dit  en  archéologie  et  en  histoire  ;  vous  avet  voulu 
aussi  vous  associer  pour  vous  livrer  avec  plus  de  succès  à  des  recherches  de  ce 
genre,  spécialement  pour  ce  qui  concerne  notre  pays.  Vous  savez  tous  par  quel 
poissant  attrait  on  est  entraîné  vers  ces  études  dont  les  Montfaucon,  les  Caylus, 
les  Vinkelmann,  les  Gruter  et  tant  d'autres  savants,  sont  les  dignes  interprètes. 
Quand  on  songe  aux  travaux  intéressants  qui  ont  été  publiés  sur  l'archéologie, 
on  a  lieu  de  s'étonner  que  Ton  ait  jusqu'à  présent  été  si  peu  versé  dans  ces 
sortes  de  connaissances  et  que,  même  à  une  époque,  le  titre  d'antiquaire  qui 
aurait  do  être  réservé  pour  les  hommes  qui  se  livraient  a  des  études  appro- 
fondies, ait  été  considéré  en  quelque  sorte  comme  une  satire:  mais,  disons-le, 
cela  venait  peut-être  de  ce  que  des  hommes,  la  plupart  peu  instruits,  formaient, 
sans  uo  bol  déterminé,  des  collections  qui  n'offraient  pas  d'intérêt  pour  la 
science. 
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Aujourd'hui,  Messieurs ,  les  éludes  archéologiques,  comme  tant  d'autres 
études,  se  sont  perfectionnées  et  se  sont  surtout  propagées.  Ces  progrès  sont 
dûs  à  la  création  d'un  grand  nombre  de  musées  et  de'  sociétés  savantes,  de 
collections  faites  dans  un  but  bien  déterminé  et  d'un  grand  nombre  de  publi- 
cations ;  nous  les  devons  encore  a  la  grande  facilite  des  communications  entre 
les  divers  pays,  à  la  création  des  congrès  scientifiques  et  archéologiques,  et  à 
la  rive  impulsion  qui  a  été  donnée  à  l'archéologie,  notamment  par  M.  de 
Caumontqui  a  consacré  la  plus  grande  partie  de  son  existence  à  la  propagation 
des  connaissances  de  l'antiquité  et  du  moyen  âge. 

Sous  l'influence  de  cette  impulsion  toujours  croissante,  et  la  haute  protection 
que  l'Académie  impériale  de  Metz  a  toujours  accordée  à  l'archéologie  et  aux 
études  historiques,  vous  avez  pensé  qu'une  organisation  spéciale  devenait  né 
cessaire  pour  venir  en  aide  a  des  études  si  multipliées  et  qui,  chacune  dans  leur 
spécialité,  nécessitent  quelquefois  de  si  nombreuses  recherches. 

Messieurs,  toutes  les  éludes  que  noire  Société  doit  embrasser  sont  dignes  à 
pins  d'un  litre  d'un  haut  intérêt;  aussi  faisons-nous,  avec  confiance,  un  appel  à 
vos  lumières  et  a  votre  zèle,  pour  leur  imprimer  une  vive  impulsion,  pour 
concourir  avec  les  autres  Sociétés  savantes  de  notre  ville,  à  assigner  à  notre 
département  le  rang  distingué  qui  lui  appartient  par  la  culture  de  toutes  les 
connaissances  qui  honorent  l'esprit  humain. 

Aujourd'hui  que,  grâce  à  votre  concours  généreux  et  grâce  aussi  a  la  bien- 
veillante protection  de  l'autorité  supérieure,  nous  sommes  constitués  en 
Société  d'archéologie  et  d'histoire,  nos  travaux,  réunis  en  un  seul  faisceau, 
vont  prendre  une  marche  plus  régulière  et  plus  sure  ;  nous  établirons  des  re- 
lations plus  étendues  et  plus  spéciales  avec  les  Sociétés  françaises  et  avec  les 
Sociétés  étrangères,  et  dès  lors  nous  recueillerons  tous  les  bienfaits  de  notre 
institution  qui  grandira  chaque  jour  de  plus  en  plus. 

A  l'œuvre  donc,  mes  chers  confrères  ;  faisons  nos  efforts  pour  que  notre 
Société  obtienne  bientôt  le  rang  auquel  elle  a  le  droit  de  prétendre,  soit  par 
ses  recherches  concernant  l'histoire  et  les  monuments  de  notre  pays,  soit  par 
des  travaux  qui,  dans  une  sphère  non  moins  étendue,  nous  montrent  l'homme 
à  l'état  primitif  et  le  suivent  dans  les  progrès  de  son  intelligence  et  dans  le 
développement  de  toutes  ses  institutions. 

M.  le  secrétaire  procède  au  dépouillement  de  la  correspondance 
et  donne  lecture  de  lettres  par  lesquelles  M.  le  général  de  division, 
M.  le  premier  président,  M.  le  préfet,  Mgr  Tévêque  et  M.  le  maire 
de  Metz  témoignent  de  leur  sympathie  envers  la  Société  en  acceptant 
le  titre  de  membre  d'honneur  qu'elle  leur  a  offert. 

M.  le  secrétaire  donne  également  connaissance  des  adhésions 
écrites  de  MM.  de  Gérard,  chef  de  cabinet  particulier  de  M.  le 
préfet  ;  du  R.  P.  Stumpf,  recteur  du  collège  Saint-Clément  ;  de 
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M.  Dommanget,  bâtonnier  des  avocats  ;  de  M.  Gaillard  de  Collonches, 
intendant  militaire;  de  M.  Dégoutin,  juge  au  tribunal  de  Vie;  de 
M.  Joseph  Hussenot,  professeur  de  dessin  à  l'école  de  St-Cyr  ;  de 
M.  Maximilien  Pougnel,  membre  du  conseil  général  de  la  Moselle  à 
LandrolT;  de  M.  Thilloy,  procureur  impérial  à  Sarreguemines  ;  de 
M.  Angenoux,  substitut  à  Thionville  ;  de  M.  Denis,  avoué  à  Sarre- 
guemines ;  de  M.  l'abbé  Curique,  à  Buding  ;  de  M.  de  Vellecour, 
ancien  officier  d'artillerie  à  Blettange  ;  de  M.  l'abbé  Goulon,  à  Sainte- 
Kuffine  ;  de  M.  Robert,  sous-intendant  militaire  à  Paris  ;  de  M.  l'abbé 
Noél,  professeur  au  petit  séminaire  ;  de  M.  l'abbé  Clouët,  bibliothé- 
caire à  Verdun. 

H.  le  maire  offre  à  la  Société  un  exemplaire  de  la  relation  du 
voyage  de  l'Empereur  à  Metz,  et  M.  V.  Simon  deux  brochures  sur 
des  découvertes  archéologiques  faites  au  Sablon,  et  sur  l'art  chez 
les  anciens. 

Travaux. 

M.  le  président  entretient  la  Société  des  remarquables  peintures 
murales  dont  est  décoré  l'intérieur  de  l'église  de  Sillegny,  peintures 
mises  au  jour  depuis  plusieurs  années  et  que  l'on  s'occupe  en  ce 
moment  de  faire  revivre.  M.  le  curé  de  cette  paroisse  ayant  témoigné 
le  désir  que  la  Société  d'archéologie  portât  son  intérêt  sur  ces  travaux 
de  réparation,  une  commission  composée  de  MM.  l'abbé  Pierre, 
Racine,  l'abbé  Ledain,  Jaunez,  Van  der  Straten  et  de  Bouteiller,  est 
priée  de  se  rendre  à  Sillegny  pour  examiner  l'état  des  peintures, 
d'en  faire  connaître  l'importance  artistique,  de  constater  l'état 
d'avancement  des  travaux  de  restauration  et  de  présenter  sur  le 
tout  un  rapport  à  la  prochaine  séance. 

M.  Sauer,  archiviste  du  département,  donne  lecture  d'une  notice 
sur  un  sceau  d'Adalbéron  Ier,  quarante-sixième  évéque  de  Metz, 
qu'il  a  découvert  en  classant  les  archives  départementales.  Il  fait 
ressortir  l'intérêt  que  présente  celte  bonne  fortune  en  démontrant 
que  jusqu'à  ce  jour  on  considérait  comme  le  plus  ancien  sceau 
épiscopal  conservé  dans  les  archives  de  département,  celui  apposé 
par  Hugues,  archevêque  de  Besançon,  au-dessous  d'une  charte 
approximativement  datée  de  1036,  et  comme  le  plus  ancien  conservé 
dans  les  archives  de  l'empire,  celui  de  Richard,  évêque  de  Bourges 
en  1068.  Le  Sceau  que  M.  Saoer  vient  de  faire  connaître  est  plaqué 
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au  bas  d'une  charte  dans  laquelle  Adalbéron  déclare  remplacer  les 
chanoines  de  Saint-Arnould  par  des  religieux  de  Tordre  de  Saint- 
Benoit.  Les  chroniques  permettent  d'assigner  à  cette  pièce,  d'une 
façon  incontestable,  la  date  de  l'année  942.  Par  conséquent,  le  sceau 
d'Adalbéron  est  antérieur  de  près  d'un  siècle  au  sceau  de  l'évéque 
de  Besançon.  11  a  de  plus  le  mérite  d'une  très-belle  conservation.  Il 
porte  en  légende,  d'une  façon  peu  apparente,  ces  mots:  ADALBEKO 
METENSIS  EPS.  Le  prélat  est  représenté  debout,  tenant  sa  crosse 
de  la  main  droite  et  l'évangile  de  la  main  gauche.  Un  monogramme 
ajoute  à  l'authenticité  de  ce  beau  parchemin. 

M.  Abel  communique  à  la  Société  une  étude  sur  les  voies  ro- 
maines qui  sillonnaient  le  déparlement  de  la  Moselle.  Il  constate 
que  Divodurum,  capitale  des  peuples  médiomatricks,  était  mise  en 
relation  par  six  chaussées  avec  Reims,  Strasbourg  et  Trêves.  La 
voie  allant  à  Reims  s'arrêtait  à  Scarpone,  comme  première  station. 
M.  Abel  analyse  les  vestiges  de  cette  route  depuis  la  porte  Scar- 
ponoise  (devenue  la  porte  Serpenoise)  jusqu'à  Scarpone,  puis  dé- 
montre que  sous  Nerva  une  seconde  voie  fut  établie  entre  Reims  et 
Metz,  au  travers  de  la  Woëvre.  L'archéologie  la  suit  pas  à  pas  depuis 
le  pied  de  la  côte  de  Rozérieulles  jusqu'aux  bords  de  l'Iron,  près  de 
Hannonville-au-Passage.  C'est  en  ce  lieu  que  les  écrivains  modernes 
placent  Ibliodurum ,  la  première  station.  Ce  chemin  s'en  allait 
ensuite  à  Verdun  par  Marchéviile.  La  voie  qui  unissait  Metz  à 
Strasbourg,  dans  le  principe  passait  à  Delme,  connu  des  anciens 
sous  le  nom  d'sfdduodecimum,  celle  direction  fut  ensuite  modifiée. 
M.  Abel  montre  les  traces  de  cette  voie  sur  le  territoire  de  plusieurs 
de  nos  villages,  et  il  la  suit  au  milieu  de  l'étang  du  Bischwald,  puis 
à  Keskaslel  sur  la  Sarre,  et  dans  les  environs  de  Niderbronn  dont 
les  Romains  ont  connu  les  eaux  thermales. 

Une  autre  voie  allait  à  Strasbourg  en  se  soudant,  près  de  Mayence, 
à  la  ligne  du  Rhin.  Sa  première  station  était  Pons  Sarvix,  Sarre- 
bru  ck.  M.  Abel  en  retrouve  des  traces  près  de  Noisseville,  Retonféy, 
Pontîgny,  Varise,  Boucheporn,  Freyming,  Cocheren  et  au  Hiéraple. 

De  Metz  à  Trêves,  une  chaussée  romaine  se  dirigeait  du  haut  de 
la  porte  Moselle  vers  Charly,  Anlilly,  Flévy,  Montrequienne  et  la 
vallée  de  la  Bibiche,  puis  passait  dans  celle  de  la  Caner,  où  elle 
rencontrait  la  forêt  de  Callednoven,  que  M.  Abel  pense  être  le 
Calydonia,  où  s'est  livrée  une  bataille  meurtrière,  en  366,  entre  les 
Gallo-Roinaios,  commandés  par  Jovin,  et  les  Allemands.  M.  Abel  place 
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Caranusca,  première  station,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  Yutz, 
sur  la  rive  droite  de  la  Moselle,  et  Ricciacum,  deuxième  station, 
près  de  Ritzing. 

Au  quatrième  siècle,  une  seconde  voie  fut  établie  entre  Metz  et 
Trêves,  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle.  M.  Abel  comble  une  lacune 
de  V Itinéraire  dit  d'Antonin,  et  il  constate  que  deux  stations  exis- 
taient sur  celte  voie,  l'une  à  Aspicium,  qui  a  laissé  son  nom  au 
hameau  de  Daspich,  l'autre  à  Egyptiacum,  près  de  Dahleim  et  des 
bains  de  MondorlT. 

Sur  le  parcours  de  toutes  ces  chaussées  antiques,  M.  Abel  relève 
toutes  les  trouvailles  archéologiques  que  les  auteurs  ont  déjà  men- 
tionnées, notamment  MM.  V.  Simon,  Boulangé,  l'abbé  Ledain,  l'abbé 
Barthélémy,  de  Gérard,  Teissier,  Lejeune,  et  il  en  ajoute  d'autres 
qui  lui  sont  personnelles. 

M.  Pétre  présente  ensuite  le  rapport  de  la  commission  chargée 
d'éludier  le  cloaque  romain  qui  a  été  mis  au  jour  dans  la  rue  des 
Bons-Enfants.  Ce  rapport  est  conçu  dans  les  termes  suivants  : 

Si  le  fait  d'être  tortueuse,  étroite  et  irrégulière  consUlue  le  cachet  d'une 
ancienne  rue,  assurément  celle  que  nous  appelons  h  Metz  la  rue  des  Bons- 
Enfant  $  peut  à  bon  droit  passer  pour  remonter  à  une  très-haute  antiquité.  Un 
acte  de  1276,  sauvé  de  l'oubli  par  le  docte  Paul  Ferry,  nous  apprend  qu'au 
treizième  siècle  existait  à  Metz  la  confrérie  des  Bons  Enfants  ayant  pour 
régisseur  lou  clair  Conrad.  Cet  acte  nous  montre  celle  confrérie  faisant 
acquisition  d'une  vaste  demeure  dans  l'intérieur  de  noire  ville.  C'est  sans  doute 
l'Ilot  de  maisons  qui  bordeul  la  rue  des  Bons-Enfants  actuelle.  Nos  chroni- 
ques gardent  le  silence  le  plus  complet  sur  cette  confrérie.  Il  est  à  noter  que 
les  premiers  qui  composèrent  et  jouèrent  des  farces  et  des  sotties  s'intitulaient 
confrères  des  bons  enfants.  Quoiqu'il  en  soit,  dans  le  courant  du  mois  d'août 
1769,  en  démolissant  la  maison  qui  faisait  l'angle  de  la  rue  des  Bons-Enfants 
et  de  la  rue  Cour-de-Ranzière ,  on  trouva  les  restes  d'une  ancienne  salle  de 
bains  avec  hypocauste,  le  tout  entremêlé  de  briques  creuses  ayant  formé  les 
bouches  de  chaleur,  et  de  corniches,  de  chapiteaux  et  de  colonnellcs  de  mar- 
bre ayant  fait  partie  d'un  établissement  grandiose.  M.  Bégin,  dans  son  Histoire 
de  Metz,  prétend  qu'on  y  a  trouvé  de  plus  la  tombe  de  Marcus  Turranus, 
préfet  de  l'aile  macédonienne,  et  d'Uédone  son  épouse.  Celle  pierre  tumulaire, 
qui  est  donnée  par  fleurisse  daus  son  Histoire  des  Évèques  de  Metz,  par  les 
Bénédictins  dans  leur  Histoire  de  Metz,  a  été  transportée  au  château  de  Mon- 
loy-Flanville. 

Un  membre  de  l'ancienne  Académie  Gl  un  travail  avec  croquis  sur  ces  pré- 
cieoses  trouvailles,  et  il  en  donna  lecture  le  21  août  1769.  Ce  rapport  mentionne 
qu'à  cété  de  l'hypocausle  les  fouilles  amenèrent  la  découverte  d'un  égoût  que 
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Ton  trouva  eulier  sur  la  longueur  d'environ  cinquante  pied»,  mais  à  chaque 
extrémité  de  cette  dimension  la  voûte  était  cassée  ;  les  terres  l'avaient  remplie. 
Sa  direction  était  du  N.  E.  au  S.  O.  ;  sa  pente  était  d'environ  six  lignes  par 
toise,  sa  hauteur  de  six  pieds  sur  deux  pieds  dix  pouces  de  large.  Cet  égoul  fui 
reconnu  en  recevoir  deux  autres  moins  considérables,  l'un  vers  la  rue  du 
Petit-Paris,  l'autre  venait  joindre  ce  dernier  à  angle  droit. 

C'est  ce  même  cloaque  que,  le  22  mars  1858,  l'on  vient  de  mettre  à  jour  et 
de  détruire  pour  le  remplacer  par  un  aqueduc.  Ce  cloaque  se  dirigeait  vers  la 
rue  Fournir* e  ;  il  semble  avoir  servi  non-seulement  de  décharge  aux  eaux  de 
cette  rue  de»  Bon$-Enfant$,  mais  également  à  celles  provenant  des  bains 
qui  y  étaient  situés.  Les  nouveaux  travaux  ont  permis  de  mieux  mesurer  Le 
cloaque  avait  0,m75  de  largeur  sur  t,m20  de  hauteur;  sa  pente  vers  la  rue 
Foumirue  était  de  0ra,43  par  mètre.  La  voûte  à  pleio  cintre  était  formée  par 
une  suite  de  larges  briques  alternant  avec  des  dalles  en  pierre  d'égale  dimen- 
sion, le  tout  recouvert  d'une  chape  en  ciment.  Deux  de  ces  briques  ont  été 
déposées  par  l'entrepreneur,  M.  Muscat,  au  Musée  archéologique  de  Metz. 
Bien  que  celte  découverte  ne  présente  rien  d'intéressant  sous  le  rapport  arlis- 
lislique,  nous  croyons  devoir  la  signaler  pour  servir  plus  lard  a  établir  le  réseau 
complet  des  conduites  souterraines  de  l'ancienne  cité  de  Metz  sous  la  domi- 
nation romaine. 

M.  Boulangé  veut  bien  donner  lecture  d'un  article  du  bulletin 
monumental  de  M.  de  Caumont,  qui  a  pour  sujet  les  reliures  an- 
ciennes et  dont  l'auteur  est  M.  Raymond  Bordeaux  ». 

M.  de  Bouteiller  lit  une  notice  sur  les  travaux  de  restauration 
qui  s'exécutent  en  ce  moment  dans  la  chapelle  du  Sacré-Cœur  de 
la  cathédrale.  Il  présente  le  fac  simile  de  quatorze  fragments  d'ins- 
criptions tumulaires  qu'il  y  a  relevés,  et  au  moyen  desquels  on  peut 
facilement  restituer  les  épitaphes  de  deux  des  évéques  qui  avaient 
reçu  leur  sépulture,  Adhémar  de  Monthil  et  Thierry  de  Boppart. 
Il  accompagne  cette  restitution  d'une  description  de  leurs  tombeaux 
détruits  au  dix-huitième  siècle,  et  d'un  tableau  abrégé  de  leur 
épiscopal. 

M.  Dufresnc  communique  à  la  Société  un  travail  sur  l'origine  de 
l'Intendance  dans  l'ancienne  province  des  Trois-Évèchés ,  dans 
lequel  il  fait  ressortir  l'habileté  de  l'administration  française  à 
légitimer  sa  prise  de  possession  et  le  concours  que  lui  a  donné 
principalement  l'institution  des  Intendants.  Le  président  Ilénaull  et 
les  historiens  qui  l'ont  suivi  dans  ses  recherches  concernant 
l'histoire  de  France,  ont  écrit  que  rétablissement  des  Intendants 
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en  résidence  dans  les  provinces  ne  remonte  qu'à  Tannée  1634.  A 
l'aide  d'un  document  inédit  faisant  partie  de  son  cabinet,  et  qu'il  - 
doit  à  M.  l'abbé  Clouet,  M.  Dulresne  démontre  que  dès  1630  exis- 
tait un  intendant  en  la  province  de  Champagne  et  des  villes  et 
évêchés  de  Metz,  Toul  et  Verdun.  Ce  fait  était  ignoré  môme  de 
l'intendant  Turgot  lors  de  la  publication  de  son  mémoire  sur  notre 
province,  qui  a  paru  en  1699. 
La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

CHRONIQUE  ARCHÉOLOGIQUE 

Dans  le  courant  du  mois  de  mars,  M.  Ismeur,  maltre-jardinier 
au  Sablon,  faisant  défoncer  le  sol  d'une  de  ses  vignes  située  ban 
Saint-Clément,  lieudit  en  Paradis,  a  découvert,  à  une  assez  grande 
profondeur,  de  nombreuses  sépultures  ;  les  unes  formées  de  cer- 
cueils en  bois,  les  autres  consistant  en  auges  de  pierre  et  renfer- 
mant des  poteries,  des  vases  en  verre  plus  ou  moins  bien  conservés. 
Le  tout  était  entremêlé  de  débris  de  tuiles  à  rebords ,  de  monnaies 
romaines  appartenant  au  bas  empire,  et  de  peintures  à  fresque 
représentant  des  rinceaux,  des  feuillages.  Indépendamment  de  ces 
objets,  M.  Ismeur  a  découvert  les  restes  d'un  four  à  chaux  antique 
et  des  ossements  fossiles  ayant  appartenu  à  des  animaux  relégués 
sous  une  autre  latitude  de  nos  jours.  L'Académie  de  Metz  a  délégué 
aussitôt  plusieurs  de  ses  membres  pour  surveiller  ces  trouvailles 
et  en  faire  apprécier  l'importance  au  point  de  vue  de  l'art  et  de 
l'histoire.  M.  Ismeur  a  fait  don  au  musée  archéologique  de  Metz 
des  principaux  objets  trouvés  dans  sa  propriété.  On  y  remarque 
une  anse  d'amphore  portant  l'estampille  0.  SILVESTRI.  (officina 
de  Sylvestris),  nom  de  potier  inédit  ;  un  couteau  à  manche  d'ivoire 
portant  en  guise  de  virole  le  buste  d'un  empereur  et  d'une  im- 
pératrice romains,  et  une  petite  urne  larcrymaloire  d'une  parfaite 
conservation. 


Les  travaux  de  creusement  nécessités  par  la  création  des  aque- 
ducs pour  distribuer  des  eaux  à  Metz  ont  amené  en  divers  points 
de  la  ville  plusieurs  découvertes  importantes.  Dans  la  rue  Mazelle 
on  a  trouvé,  parfaitement  conservée,  la  base  d'une  colonnade  d'ordre 
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toscan,  avec  des  monnaies  romaines  telles  que  des  Adrien,  des  An- 
tonin,  des  Constantin,  des  Valens,  et  des  Valenlinien.  Un  Commode 
d'une  très-belle  patine  a  été  déposé  au  musée  numismatique  de 
Metz.  Dans  la  rue  Vincentrue  on  a  trouvé  une  petite  meule  de  mou- 
lin à  bras  gallo-romain. 


Dans  les  environs  d'Elvange,  en  labourant  son  champ,  un  culti- 
vateur vient  de  découvrir  dans  un  pot' brisé  une  vingtaine  de  gros 
messins  en  argent  d'une  très-belle  conservation,  frappés  au  coin  de 
Thierry  Boppard,  évéque  de  Metz  au  quatorzième  siècle. 


Au  milieu  des  ruines  de  l'hôtel  Fabert ,  on  vient  de  découvrir 
plusieurs  monnaies  frappées  à  l'effigie  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV, 
des  tuiles  à  rebord,  des  anses  d'amphore  et  un  Vespasien. 


Parmi  les  tableaux  et  dessins  que  l'on  admire  à  l'exposition  de 
la  Société  des  amis  des  arts  à  Metz,  nous  avons  remarqué  le  projet 
de  restauration  gothique  du  portail  grec  de  la  cathédrale  de  Metz, 
projet  de  M.  Racine,  architecte  diocésain  auquel  nos  églises  sont 
déjà  redevables  de  plusieurs  réparations  qui  dénotent  une  étude 
approfondie  de  l'art  monumental  chez  nos  aïeux. 


Le  public  s'arrête  avec  plaisir  à  la  même  exposition  devant  une 
reproduction  en  relief  de  l'église  de  Thionville  exécutée  en  bois, 
sur  une  très-petite  échelle,  par  M.  Bcntz,  menuisier  à  Thionville. 
L'intérieur  et  l'extérieur  de  cet  édifice  sont  fidèlement  imités. 


Metz.  -  Imp.  de  Rouaetu-Pallet,  rue  des  Clercs,  1*. 
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BULLETIN 

DS  LA 

SOCIÉTÉ  D'ARCHÉOLOGIE  ET  D' 

DE  LA  MOSELLE. 


SÉANCE  DO  21  MAI  1858. 
PrMdence  de  M.   Victor  Simon. 


M.  le  président  de  l'Académie  impériale  de  Met*  invite  les 
membres  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  la  Moselle  à 
la  séance  publique  de  l'Académie  qui  doit  avoir  lieu  le  30  mai. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  des  lettres  d'adhésion  de  Mes- 


Adam,  président  du  tribunal  de  Sarreguemines  ; 
Altemayer,  ancien  maire  de  Saint-Avold  ; 
Box ,  principal  du  collège  de  Sarreguemines  ; 
Toutain ,  directeur  de  la  succursale  de  la  banque  de  France  de 
Saint-Lô  ; 
Charles  Stoffels,  avocat  à  Warsberg. 

Il  donne  également  lecture  des  lettres  par  lesquelles  MM.  Wurth- 
Paquet,  directeur  de  la  justice  dans  le  grand-duché  de  Luxembourg; 
Lepage,  président  de  la  Société  d'archéologie  lorraine  ;  Beaupré, 
conseiller  à  la  cour  de  Nancy;  Maximilien  de  Ring,  secrétaire  de 
la  commission  archéologique  du  Bas-Rhin,  et  l'abbé  fiochet,  ins- 
pecteur des  monuments  historiques  à  Dieppe,  offrent  à  la  Société 
leurs  remerciements  pour  le  titre  de  membre  honoraire  qu'elle  a 
bien  voulu  leur  offrir  et  qu'ils  acceptent  avec  empressement.  La 
lettre  de  M.  l'abbé  Cochet  contient  des  considérations  sur  l'état  de 
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la  science  archéologique  dans  nos  contrées,  qui  frappent  virement 
les  auditeurs,  et  il  est  décidé  à  l'unanimité,  sur  la  proposition  de 
M.  le  comte  Van  der  Straten,  que  cette  lettre  recevra  la  publicité 
du  bulletin. 

A  MM.  les  membres  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  la  Moselle. 
Messieurs, 

Je  sois  très-flatté  de  l'honneur  que  tous  me  faites  de  m'offrir  le  titre  de 
membre  honoraire  de  votre  naissante  Société,  je  l'accepte  avec  empressement 
et  avec  reconnaissance.  Je  suis  heureux,  Messieurs,  de  voir  surgir  une  Société 
nouvelle  au  sein  de  la  capitale  de  l'Austrasie,  au  cœur  d'un  paya  qui  partage 
avec  la  Belgique  l'honneur  d'être  le  berceau  de  la  monarchie  française.  Vos 
ancêtres  ont  compté  parmi  les  plus  glorieuses  tribus  qui  renversèrent  l'empire 
romain  et  qui  fondèrent  le  monde  moderne  d'où  nous  sommes  sortis  et  dont 
nous  sommes  si  fiers.  Vous  n'avex  qu'à  vous  baisser  sur  le  sol  héroïque  de  la 
Lorraine  et  des  Trois-Évèchés  pour  y  recueillir  ces  dépouilles  du  passé  qui, 
depuis  quelques  années,  sortent  de  terre  a  chaque  pas.  Fort  heureusement 
Schœflin  et  MM.  de  Saulcy,  Victor  Simon,  de  Beaulien  ,  Dufresne  et  de 
Widranges  ont  assisté  aux  premières  découvertes  et  en  ont  tenu  note.  Mais 
les  armes  et  les  bijoux  des  Francs-Auslrasiens  sortis  de  Verdun,  de  Vernon, 
de  Remenocourl,  de  Rogéville,  du  Sablon,  de  Moineville,  de  Sainl-Privat, 
de  Daspich,  de  Searpone  et  de  Farébersvilier,  ne  sont  que  le  prélude  de  celte 
longue  moisson  archéologique  que  des  travaux  de  tous  les  jours  feront  jaillir 
des  champs  féconds  de  la  Lotharingie.  Vos  pères  furent  une  grande  race 
militaire,  et  ils  dorment  armés  dans  la  terre  qu'ils  ont  conquise  et  qu'ils  vous 
ont  léguée.  Vous,  leurs  fils  pacifiques  et  éclairés,  empresses-vous  de  lire  dans 
ce  grand  livre  du  sol  qu'ouvrent  de  tous  côtés  le  génie  civil  et  les  travaux  de  la 
paix.  Créex  un  asile  pour  tous  les  débris  du  passé  et  recueillez  précieusement 
jusqu'aux  moindres  fragments  afin  qu'aucun  ne  périsse:  Colligite  fragmenta 
ne  portant.  Je  serai  heureux,  Messieurs,  de  connaître  vos  travaux  et  de  les 
partager  ;  je  m'empresserai  de  vous  adresser  toutes  celles  de  mes  publications 
dont  je  pourrai  disposer,  et  je  commencerai,  j'espère,  par  mes  Église»  dé 
l'arrondissement  d'Yvetot. 

Veuillez,  Messieurs,  compter  parmi  ceux  qui  s'intéressent  le  plus  à  votre 
œuvre  votre  tout  dévoué  serviteur. 

L'abbé  Cochet. 

Dieppe,  le  26  mai  1858. 

M.  le  curé  de  Rozérieulles  a  adressé  à  M.  le  président  une 
lettre  dans  laquelle  il  demande  qu'une  commission  soit  nommée 
pour  visiter  l'église  de  sa  paroisse  et  l'aider  de  ses  lumières  dans 
les  restaurations  qu'il  projette  d'y  faire.  Cette  demande  étant 
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agréée  par  la  Société  avec  un  sympatique  empressement,  M.  le 
président  désigne  MM.  Abel,  Cailly,  Cuny,  l'abbé  Goulon,  Labas- 
tide,  Migetle  et  Sturel,  pour  faire  partie  de  cette  commission  et  se 
rendre  le  plus  prochainement  possible  à  l'invitation  de  M.  le  curé 
de  Rozérieulles. 


M.  le  Président  annonce  l'admission,  parmi  les  membres  de  la 
Société,  de  Messieurs  : 
Collard ,  chef  d'escadron  au  9-  régiment  d'artillerie  ; 
L'abbé  Schnabel ,  curé  de  Sillegny  ; 

Durand  de  Villers,  lieutenant-colonel  du  4"  régiment  du  génie  ; 
De  Nessel ,  propriétaire  à  Haguenau  ; 
Stoffels,  employé  des  domaines. 

Ouvrages  offert*  a  la  Société. 

M.  Maximilien  de  Ring  a  envoyé  à  la  Société  plusieurs  ouvrages 
importants  dont  il  est  l'auteur,  et  principalement  un  mémoire  sur 
les  établissements  romains  dans  la  Germanie  et  une  histoire  des 
Germains.  M.  le  Président  veut  bien  se  charger  de  lui  offrir  tous 
les  remerciements  de  la  Société. 


M.  de  Bouteiller,  rapporteur  de  la  commission  chargée  de  visiter 
l'église  de  Sillegny,  rend  compte  de  cette  visite  en  ces  termes  : 


J'ai  l'honneur  de  tous  présenter  le  rapport  de  la  commission  que  tous  avez 
ehargée  de  visiter  l'église  de  Sillegny,  et  de  constater  l'état  des  restaurations 
des  curieuses  peintures  qui  décorent  sa  nef.  M.  l'abbé  Pierre  ayant  été  retenu 
par  sea  occupations  le  jour  qui  avait  été  choisi  pour  cette  excursion,  la  commis' 
sion  s'est  trouvée  réduite  à  MM.  Jaunez,  l'abbé  L«-dain,  Van  der  Slralen,  Racine 
et  moi  ;  et  nous  avons  été  passer  ensemble,  à  Sillegny,  une  journée  que  tout  a 
contribué  a  rendre  très-agréable.  Ces  Messieurs  ont  bien  voulu  me  charger 
d'être  leur  organe  et  de  constater  devant  vous  l'impression  unanime  qu'ils  ont 
ressentie.  Ma  tache,  Messieurs,  eût  pu  être  très-intéressante  à  remplir  pour  moi 
et  même  pour  vous,  car  la  description  complète  de  l'église  de  Sillegny  et  la  no- 
menclature détaillée  de  ses  peintures  eussent  constitué  un  rapport  plein  d'aper- 
çus nouveaux  qui  eût  pu  répandre  beaucoup  de  lumières  sur  l'histoire  de  l'art 
chrétien  :  mais  celte  tiche  sera  remplie  par  d'antres  d'une  manière  plm  complète 
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el  plus  satisfaisante  que  je  n'aurais  pu  le  faire,  cl  j'ai  un  très-grand  plaisir  à  vous 
annoncer,  pour  une  de  vos  prochaines  séances,  une  monographie  de  l'église  de 
Sillegny  due  à  la  savante  collaboration  de  M.  l'abbé  Schnabel,  curé  de  cette 
paroisse,  et  de  M.  l'abbé  Ledaio,  de  Louvigny,  nos  honorables  confrères.  Je  me 
bornerai  donc  a  une  très-courte  cl  très-sèche  analyse  de  ce  que  nous  avons  vu 
avant  de  vous  présenter  les  conclusions  que  nous  avons  adoptées. 

Lorsque  M.  le  baron  d'IIuart,  de  regrettable  mémoire,  fit  paraître,  en  1846, 
dans  les  mémoires  de  l'Académie,  la  description  des  peintures  de  Sillegny,  on 
était  loin  d'avoir  mis  au  jour  tout  ce  qui  est  maintenant  découvert,  et  c'est  a 
peine  si  l'on  peut  dire  aujourd'hui  que  l'œuvre  toute  entière  est  exposée  aux 
regards.  Mais  ce  qui  est  encore  sous  le  badigeon  n'a  plus  qu'une  très-faible 
importance  en  comparaison  de  ce  qui  en  est  sorti.  Nous  avons  compté,  Messieurs, 
dans  un  étal  de  conservation  plus  ou  moins  satisfaisant,  huit  grandes  scènes  et 
seiie  figures  de  saints  dans  des  encadrements  d'une  architecture  élégante.  Ce 
sont  :  l'arbre  de  Jes*é ,  la  vie  de  saint  Fiacre ,  saint  Christophe  traversant  les 
flots  avec  son  divin  fardeau,  la  conversion  de  saint  Hubert,  la  scène  grandiose 
de  la  tristesse  du  Christ,  la  maison  de  Lorrette  surmontant  une  mise  au  tom- 
beau, et  enfin,  l'œuvre  capitale,  une  image  du  Sauveur  occupant  le  centre  d'un 
jugement  dernier  dans  lequel  la  fantaisie  donne  la  main  à  la  foi  où  se  meuvent 
près  de  cent  figures  inspirées  par  une  imagination  à  la  fois  naïve  cl  singulière. 

Cette  dernière  scène,  et  celle  de  saint  Christophe,  Messieurs,  sont  les  seules 
qui  aient  reçu  à  peu  près  complètement  la  restauration  que  M.  le  curé  de 
Sillegny  destine  à  toutes  les  peintures  de  son  église  si  te  temps  elles  ressources 
dont  il  dispose  le  lui  permettent.  Celle  restauration  a  été  confiée  par  lui  à 
M.  Malardot,  dont  le  talent  en  matière  de  peintures  religieuses  murales  avait  déjà 
trouvé  plusieurs  foi|à  s'exercer  avec  succès  dans  nos  églises,  el  dont  le  désinté- 
ressement et  la  délicatesse  sont  bien  connus.  M.  Malardot  a  mis  tout  ses  efforts  à 
mériter  une  seule  louange,  celle  d'être  scrupuleusement  exact  a  faire  revivre  les 
traits  et  les  nuancés  de  la  peinture  ancienne,  et  c'était  là  en  effet  la  première  et  la 
senle  condition  du  succès  de  son  travail.  Ce  qu'il  devait  chercher  a  produire,  ce 
n'était  pas  une  œuvre  plus  ou  moins  bien  conçue,  bien  dessinée,  bien  harmo- 
nieuse, mais  une  œuvre  identique  à  celle  des  pieux  imagiers  du  seizième 
siècle,  qui  permit  de  rendre  à  l'église  la  physionomie  el  le  cachet  qu'elle  avait 
reçus  de  leurs  mains.  Ce  mérite,  M.  Malardot  l'a  complètement  obtenu  et  la 
commission  n'a  eu  qu'à  le  louer  du  respect  intelligent  et  consciencieux  qu'il  a 
apporté  dans  le  travail  qui  lui  a  été  confié.  Nos  félicitations  ont  été  également 
bien  sincères  à  l'adresse  de  M.  le  curé  de  Sillegny  qui,  avec  de  bien  modestes 
ressources,  au  milieu  de  mille  obstacles,  de  l'indifférence  des  uns,  de  l'hosti- 
lité des  autres,  sans  se  laisser  rebuter  par  rien  et  avec  la  noble  ténacité  d'une 
conviction  profonde,  aura,  nous  l'espérons  bien,  la  gloire  d'avoir  mené  à  bonne 
fin  nne  entreprise  pleine  d'intérêt  pour  l'histoire  de  nos  arts  religieux.  Nous 
Taisons  un  appel  convaincu  et  que  nous  voudrions  pouvoir  rendre  irrésistible  à 
la  sympathie  publique  el  particulièrement  à  celle  des  personnages  haut  placés 
dont  le  suffrage  serait  décisif  pour  l'achèvement  de  la  restauration  de  Sillegny. 
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Le  peu  de  fond»  dont  peut  disposer  H.  le  curé  abandonné  à  ses  propres  forces 
ralentit  nécessairement  la  marche  des  travaux.  Cependant  nous  espérons  que 
s'il  peut  obtenir  de  Monseigneur  l'Évèque  un  délai  de  deux  années  pour  ache- 
ver son  œuvre,  si  comme  nous  aimons  à  le  croire  quelques  subventions  viennent 
lui  apporter  un  utile  secours,  nous  pensons  que  celte  époque  pourra  voir  com- 
plètement réalisée  une  restauration  dont  l'importance  ne  sera  bien  appréciée 
que  lorsqu'elle  sera  arrivée  à  son  terme  et  qu'elle  montrera  nettement  aux 
regards  les  curieuses  et  naïves  conceptions  que  la  foi  des  artistes  du  seizième 
siècle  avait  gravées  sur  les  murailles  de  cette  intéressante  église. 

M.  le  comte  Van  der  Slraten  ajoute  quelques  détails  intéressants 
et  appelle  chaudement  l'intérêt  des  membres  de  la  Société  sur  ce 
travail  de  restauration  de  l'église  de  Sillegny,  travail  bien  digne ,  à 
tous  les  titres ,  d'occuper  l'attention  publique. 

M.  Abel  donne  lecture  d'un  rapport  sur  les  fouilles  de  la  rue 
Nazelle  et  sur  les  inductions  qui  lui  paraissent  résulter  des  objets 
qui  y  ont  été  mis  au  jour. 

Ce  rapport  est  ainsi  conçu  : 

La  Société  d'archéologie  et  d'hittoire  de  la  Mae  lie  a  déjà  entendu  avec 
intérêt  la  description  des  découvertes  auxquelles  donnent  lieu  en  ce  moment 
les  travaux  de  creusement  que  l'administration  municipale  fait  effectuer  au 
travers  des  principales  rues  de  Metz.  Nous  savons  ce  qu'ont  donné  les  fouilles 
de  la  rue  det  Bont-Enfant*.  La  mise  au  jour  d'un  cloaque  romain ,  toute 
intéressante  qu'elle  pouvait  être  dans  cette  rue,  n'était  pas  un  fait  nouveau 
qui  pouvait  surprendre,  attendu  que  ce  cloaque  avait  déjà  été  étudié  en 
1769,  comme  on  peut  le  voir  dans  un  travail  lu  devant  l'ancienne  académie 
de  Meta  (a),  dont  s'est  inspiré  M.  ttégin  dans  son  Récit  de  Hutiliut;  travail 
qui  n'est  que  la  mise  au  net  d'une  notice  inédite  de  Gardeur-Lebrun  et  qui 
fait  partie  des  archives  municipales  (6). 

Des  débris  nombreux ,  que  la  pioche  des  travailleurs  vient  de  rencontrer  le 
long  de  la  rue  Moselle,  me  semblent  apporter  des  matériaux  importants  et 
inattendus  pour  compléter  l'histoire  de  l'art  en  général  et  de  notre  cité  en 
particulier.  Ils  nous  paraissent  donner,  sans  efforts,  la  clef  de  cette  importante 
voie  de  communication.  Lors  des  premières  exfodialions  nous  nous  y  sommes 
transportés ,  M.  Dofresoe  et  moi ,  et  nous  avons  pu  constater  que  la  pioche 
venait  de  déterrer  six  grosses  colonnes  en  pierre  grisâtre  présentant  O»,^  de 
diamètre.  Nous  sommes  arrivés  assez  à  temps  pour  voir  encore  trois  de  ces 
colonnes  en  place,  les  autres  étaient  déjà  brisées  en  partie,  mais  leur  piédestal 
était  intact.  Je  les  ai  dessinées  comme  j'ai  pu.  Le  piédestal  était  un  cube  taillé 


(a)  Archives  de  l'Académie  impériale  do  Meta  (carton  3,  iî»  liawu). 

(»)  Bibliothèque  de  MtU.  ma  n«  151  (catalogue,  p.  Ul}.-  Congri*  arcl..  de  t*»<i  , 
p.  38. 
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dans  la  même  roche  que  le  fût  de  la  colonne  et  présentait  Om,76  de  face  sur 
0œ,6B  de  côté.  L'entrecolonnement  était  de  5  mètres.  Chaque  socle  était  assis 
sur  un  massif  de  maçonnerie  qui  a  été  respecté  et  qui  se  trouve  a  une  profondeur 
de  2m,50  au-dessous  du  sol  actuel.  Ces  colonnes  étaient  placées  suivant  une 
ligne  droite  faisant  un  angle  de  43  degrés  avec  la  rue  actuelle,  à  partir  de  la 
maison  numérotée  35.  Les  fragments  de  ces  fûts  de  colonnes  étaient  d'inégale 
grandeur.  Le  plus  grand  tronçon  portait  0m,90,  le  plus  petit  0n,,44.  La 
contre-partie  de  ces  colonnes  gisait  à  côté  du  piédestal ,  ensevelie  dans  une 
couche  de  débris  de  tuiles  entremêlées  de  poteries  et  de  monnaies  romaines. 
La  terre  qui  recouvrait  le  tout,  à  une  profondeur  de  2  mètres,  affectait  une 
teinte  rougeàtre  uniforme,  comme  si  celte  partie  du  sol  avait  été  mise  en 
contact  avec  le  feu  d'un  violent  incendie;  ce  qui  semble  se  rapporter  aux 
pillages  soit  de  Chrocus  au  troisième  siècle ,  soit  d'Attila  au  cinquième  siècle. 
Les  médailles  nombreuses  trouvées  vont  depuis  Nerva  jusqu'à  Valentinien  Ier, 
au  barbare  à  genoux,  ce  qui  daterait  du  quatrième  siècle  le  désastre  de  la 
rue  Mazelle.  La  monnaie  la  mieux  conservée  est  un  Commode  qui  a  été  déposé 
à  la  bibliothèque  de  Metz;  les  plus  nombreuses  de  ces  monnaies  sont  celles 
frappées  à  l'effigie  de  Constantin. 

Des  débris  d'animaux  ont  aussi  été  trouvés  en  grande  quantité  dans  les 
tranchées  de  la  rue  Mazelle,  non  loin  de  la  colonnade  en  ruines.  Mais  il  est 
à  noter  que  nous  n'avons  point  rencontré  un  seul  chapiteau,  ni  une  frise,  ni 
une  pierre  sculptée. 

Au  carrefour  de  la  rue  Mazelle  et  de  la  rue  de  la  Grande  Armée  les 
déblais  ont  fait  rencontrer  une  nouvelle  colonne  avec  piédestal,  semblable  aux 
précédentes  et  se  trouvant  sur  la  même  ligne  et  à  la  même  profondeur,  mais 
le  tronçon  atteignait  à  peine  la  hauteur  de  O^IO. 

Voyant  notre  persistance  a  recueillir  les  moindres  renseignements  sur  ces 
débris,  plusieurs  habitants  nous  apprirent  qu'en  reconstruisant,  il  y  a  20  ans,  la 
maison  numérotée  33,  on  découvrit  plusieurs  tronçons  de  colonnes  semblables, 
et  que  leur  hauteur  a  permis  d'en  faire  des  piliers  de  cave. 

Plus  avant,  vers  la  place  du  Pont-Saitly,  à  la  hauteur  de  la  maison 
numérotée  10,  des  débris  d'autres  colonnes  nous  sont  apparus  à  1"  ,95  de 
profondeur.  Elles  avaient  0m,C0  de  diamètre.  Assises  sur  un  piédestal,  comme 
les  précédentes  ,  leur  base  était  sculptée  et  présentait  des  moulures  qui 
semblaient  usées  par  le  frottement  des  roues.  Elles  étaient  au  nombre  de 
quatre,  l'entrecolonnement  n'était  pas  régulier,  2°»,20  séparaient  les  deux 
premières,  les  autres  étaient  distantes  à  i  mètres  Tune  de  l'autre.  Près 
là  ont  été  trouvées  des  monnaies  frustes  d'Antonin,  d'Adrien  et  de  Constantin. 

Plus  loin  était  un  énorme  cube  en  pierre  grisâtre,  creusé  au  centre,  en 
face  de  la  maison  n°  6. 

Depuis  la  maison  n°  37  jusqu'au  n°  6  nous  avons  remarqué  une  rue  romaine 
très -apparente,  présentant  trois  couches  bien  caractérisées,  l'une  en  pierre 
de  lias,  c'est  le  ttratumen;  la  seconde,  en  gros  cailloux  de  Moselle,  c'est 
le  ruderatio,  et  au-dessus  du  gravier  mélangé  (glarea)  avec  delà  glaise 
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blanchâtre ,  si  ce  n'est  du  mortier.  Le  tout  était  très- consistant  et  I*  croàta 
supérieure  très-battue.  Ce  tronçon,  situé  à  2*,50  de  profondeur,  était  la  téta 
de  la  voie  qui  partait  de  la  porte  de  la  Seilie  (Pont-Soilly)  pour  regagner 
Argentorate  (Strasbourg). 

Voilà  ce  qui  a  été  trouvé  dans  une  longueur  de  près  de  300  mètres  dans  le 
parcours  de  la  rue  Moselle.  Il  reste  à  déterminer  qu'elle  était  la  destination 
de  l'édifiée  dont  faisait  partie  ceUe  colonnade.  Remarquant  le  défaut  de  tore, 
de  sculptures  à  la  base,  et  l'absence  de  chapiteaux  et  de  frises,  et  le  grand 
nombre  de  toiles,  nous  avons  pensé  que  cette  disposition  de  la  construction 
répondait  a  celle  d'une  halle,  d'un  marché.  Une  fois  cette  hypothèse  admise, 
nous  l'avons  corroborée  de  la  présence  des  ossements  d'animaux,  ce  qui 
dénote  une  boucherie  ou  un  marché  à  viande. 

Or,  on  marché  aux  viandes  s'appelait  en  lalin  tnacellum.  La  colonne 
rosirale,  élevée  h  Rome  en  l'honneur  du  consul  Caius  Diullius,  l'an  de 
Rome  493,  portait  une  inscription  où  se  trouvait  déjà  le  mot  tnacellum.  Le 
marché  aux  viandes  de  Rome  fut  construit  sous  Néron,  et  à  cette  occasion 
fol  frappée  une  médaille  qui  en  donne  la  configuration.  C'était  un  bâtiment 
précédé  d'une  colonnade,  tout  comme  à  dû  l'être  l'édifice  messin  de  la  rue 
Moselle,  colonnade  qui  faisait,  en  cas  de  pluie,  l'office  de  nos  arcades  de 
la  place  Saint-Louis. 

«  Le  tnacellum  de  Néron,  dit  Hontfaucon,  s'appelle  encore  aujourd'hui,  à 
*  Rome,  macello,  et  en  certains  pays  de  France,  mazel  :  c'est  une  boucherie. 
«  C'était  un  lieu  où  l'on  vendait  non-seulement  de  la  viande ,  mais  aussi  du 
«  poisson  et  d'autres  victuailles.  w 

Je  me  suis  dit  que  peut-être  la  rue  Mazelle  devait  son  nom  à  cet  ancien 
maeetlum  romain,  dont  nous  venons  de  retrouver  les  majestueux  débris.  La 
synonymie,  l'analogie  de  bâtisse  nous  autorise  à  le  croire,  d'autant  plus  que 
nous  voyons  une  charte  de  826  et  une  antre  de  848  mentionner  les  vignes 
ad  maticella ,  près  de  Metz.  L'église  de  Saint-Maximin  s'appela,  dès  la  plus 
baule  antiquité,  Sainl-Maximin-aux-Vignes  ;  une  rue  voisine  porte  le  nom  de 
Vigne-Saint-Avold.  Des  bans  de  tréfonds  de  1245  nous  parlent  de  maisons 
situées  en  Mazelle.  Un  ban  de  tréfonds  de  1298  cite  une  vigne  sur  le  rut 
de  Moselle,  tandis  qu'un  ban  de  1283  énuincre  une  vigne  sur  le  rut  de 
Maicetle  et  une  maison  à  la  porte  à  Maizelle ,  au  coslé  le  chaukeu  (pressoir) 
Saint-Clément.  On  voit  la  génération  du  nom  de  tnacellum  qui  est  devenu 
maticella  vinea  au  neuvième  siècle,  puis  les  vignes  en  Maicelle,  Maizelle 
au  treizième  siècle.  Au  quatorzième  siècle  la  rue  Mazelle  portail  le  nom  de 
Grondé- Rue -Outre -Seilie.  La  ville  de  Longuion  possède  aussi  une  rue 
Muselle.  Une  charte  de  l'empereur  Othon,  datée  en  966,  prouve  que 
Thionville  possédait  déjà  un  tnacellum  au  dixième  siècle,  et  la  principale 
place  de  cette  ville  s'appelle  encore  aujourd'hui  -place  du  Marché.  Enfin, 
en  1531,  existait  près  de  la  Seilie,  hors  de  la  porte  des  Allemands,  une 
chapelle  dédiée  à  Notre-Dame au- Marc  hé,  non  loin  de  Queuleu,  souvenir 
évident  du  tnacellum  antique.  En  sorte  que  la  rue  Moselle  ne  doit  pas  si  m 
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nom  aux  lépreux,  aux  mézels  du  moyen  âge,  comme  on  Ta  écrit  en  se 
répétant  l'un  l'autre.  On  n'a  la  preuve  d'aucune  ladrerie  sur  les  bords  de  la 
Seille;  de  plus  nous  venons  de  démontrer  que  le  nom  de  matieella  est 
antérieur  au  moyen-àge. 

La  rue  Moselle  semble  donc  devoir  son  nom  a  un  ancien  marché  élevé 
sous  les  Romains  détruit  par  les  barbares  et  dont  les  ruines  ont  été  pendant 
des  siècles  converties  en  terrains  vignobles  pour  redevenir  ensuite  un  lieu 
d'habitation. 

M.  le  président  témoigne  le  désir  que  le  diplôme  de  membre 
de  la  Société  reçoive  une  ornementation  rappelant  les  objets  de  ses 
études  si  variées,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  plusieurs  Sociétés  sem- 
blables, et  particulièrement  dans  celle  des  antiquaires  du  Rhin.  Il 
prie  une  commission,  composée  de  MM.  Migette,  Bellevoye,  Prost 
et  Clercx,  de  vouloir  bien  se  charger  de  la  composition  de  ce 
dessin. 

M.  le  président  entretient  la  Société  de  la  découverte  qui  s'est 
fuite  à  Elvange  et  qui  a  été  constatée  dans  le  bulletin  précédent. 
M.  Dufresne  ajoute  quelques  considérations  historiques  sur  les  gros 
messins  de  la  cité,  qui  sont  très-rares,  et  dont  une  dizaine  se  sont 
trouvés,  assure-t-on,  parmi  les  monnaies  de  Thierry  de  Boppart, 
découverts  à  Elvange.  On  sait,  du  reste,  que  ce  prélat  avait,  pendant 
quelque  temps,  affermé  son  coin  aux  Messins,  et  par  conséquent  la 
présence  de  ces  gros  s'explique  facilement.  M.  Dufresne  veut  bien 
nous  promettre  la  description  et  l'histoire  numismatique  de  ces 
monnaies. 

M.  le  Président,  en  qualité  d'inspecteur  divisionnaire  pour  la  ré- 
gion de  l'Est,  de  la  Société  française  d'archéologie,  remet  à  M.  l'abbé 
Martin,  curé  de  Saintc-Ségolène ,  une  médaille  d'argent  qui  lui  a 
été  décernée  par  cette  Société,  pour  le  zèle  intelligent  et  la  parfaite 
entente  de  l'art  chrétien  au  moyen-àge,  qu'il  a  apportés  dans  la 
restauration  de  son  église,  une  des  plus  anciennes  et  des  plus 
homogènes  de  notre  cité.  M.  le  Président  fait  précéder  la  remise 
de  cette  médaille  d'un  discours  conçu  en  ces  termes  : 

Massinms, 

L'art  chrétien,  cet  arl  si  grand,  qui  nous  rappelle  les  noms  illustres  de 
saint  Éloi,  de  Charlemagne  cl  de  tant  d'autres  personnages,  fut  poussé  au 
plus  haut  degré  de  magnificence  au  moyen  âge.  L'architecture ,  qui  était  si 
remarquable  par  elle-même  et  par  les  sculptures  qui  la  décoraient,  eut  encore 
recours  a  la  peinture  murale  el  à  la  peinture  sur  verre  pour  ajouter  à  sa 
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grandeur,  et,  pour  mettre  le  tout  en  harmonie,  l'or  el  l'argent  furent 
transformés  eo  vases  sacrés  et  en  autres  ornements  qui,  outre  leors  formes 
les  plus  artistiques,  furent  décorés  d'émaux  el  de  pierres  précieuses.  Tous 
ces  progrès  des  arts  semblaient  devoir  durer  autant  que  le  culte  lui-même, 
mais  cependant  il  n'en  fut  pas  ainsi  ;  après  avoir  parcouru  les  diverses 
périodes  de  l'architecture  bizantine  et  de  l'architecture  ogivale,  on  se  lassa, 
à  l'époque  de  la  renaissance,  de  toutes  ees  richesses  architectoniques ,  on 
revint  à  l'architecture  grecque  et,  sous  cette  fâcheuse  influence,  on  tâcha, 
autant  que  possible ,  de  moderniser  les  anciennes  églises  ;  c'est  ainsi  que 
l'on  vit  fermer  les  ogives  qui  eo  décoraient  l'intérieur  el  qu'on  en  vint  jusqu'à 
les  boucher  par  de  la  maçonnerie  ou  à  les  couvrir  de  boiseries  du  plus  mauvais 
goût.  Les  arts  en  étaient  à  ce  point  de  dégradation  lorsque  la  tourmente 
révolutionnaire  ferma  les  églises  et  dissipa  tout  ee  qu'elles  possédaient  de 
beau  et  d'artistique. 

Lorsque  le  culte  fui  rétabli ,  l'art  ne  reparut  point  avec  ses  anciennes 
traditions;  en  effet, Vavons-nous  pas  vu,  dans  Paris  même,  élever  des  temples 
dont  l'extérieur  et  la  disposition  intérieure  ne  révélaient  rien  de  l'art  chrétien. 
Mais,  pendant  que  ces  monuments  étaient  érigés  à  grands  frais  et  avec  un 
grand  talent  d'exécution ,  des  hommes  s'adonnaient  spécialement  a  rechercher 
tout  ee  qu'il  y  avait  de  traditionnel  pour  le  culte  chrétien  ;  d'autres ,  et  en 
premier  ordre  BI.  de  Caumoni ,  s'attachaient,  en  même  temps,  à  propager 
des  idées  vraies,  par  leurs  publications  et  par  des  réunions  dans  divers  lieux, 
où  l'on  pouvait  s'inspirer  de  la  grandeur  de  l'architecture  chrétienne.  Des  lors 
cet  enseignement  s'inQllra  peu  à  peu,  il  amena  le  retour  aux  anciens  principes 
et  l'on  vit,  notamment  dans  Paris,  construire  des  églises  où  l'art  reparut  dans 
toute  sa  grandeur  et  dans  toute  sa  pureté. 

Cette  vive  impulsion ,  qni  avait  d'abord  été  imprimée  en  quelques  lieux , 
devint  tellement  générale  que  l'on  vil  la  plupart  des  ecclésiastiques  opérer 
des  restaurations  conformes  au  style  des  monuments ,  rechercher  ce  qui 
pouvait  avoir  disparu  sous  le  badigeon  el  sous  les  boiseries  de  leurs  églises 
el  faire  revivre  toutes  les  anciennes  inscriptions  qui  étaient  autant  de  souvenirs 
historiques. 

Ce  mouvement,  Messieurs,  ne  s'est  point  fait  attendre  dans  notre  pays: 
nous  avons  vu  à  Metz  et  dans  nos  campagnes  élever  des  monuments  et  opérer 
des  restaurations  avec  une  haute  connaissance  de  l'art  ;  et  pouvait-il  en  être 
autrement  sous  l'influence  de  MM.  Deny  et  Gaulicx,  de  glorieuse  mémoire, 
et  de  M.  Maréchal,  peintre,  qui  a  enrichi  Uni  de  monuments  par  des  vitraux 
remarquables? 

Tous  ces  progrès,  Messieurs,  ont  été  appréciés  ;  déjà  la  Société  française 
d'archéologie  a  honoré,  par  une  médaille  d'argent,  les  travaux  de  M.  Deny, 
qui  fut  enlevé  beaucoup  trop  tôt  h  son  pays.  Aujourd'hui,  j'ai  la  douce 
satisfaction  d'être  de  nouveau  l'interprète  de  cette  honorable  compagnie  qui 
a  bien  voulu  décerner  une  semblable  distinction  à  M.  l'abbé  Martin,  curé  de 
Sainte  -  Ségolène ,  pour  les  travaux  importants  de  restauration  qu'il  a  fait 
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exécuter  dans  son  église  paroissiale,  dont  les  vitraux  remarquables  font 
honneur  an  talent  de  M.  Maréchal. 

Veuillez,  M.  le  caré,  recevoir  cette  médaille,  qoi  est  nn  juste  hommage 
rendu  a  vos  inspirations  religieuses  et  h  votre  bon  goût.  Celte  honorable  dis- 
tinction, h  laquelle  chacun  de  uous  s'empresse  d'applaudir,  aura  encore, 
nous  l'espérons ,  le  mérite  d'exciter  de  pins  en  pins  les  ecclésiastiques  de 
notre  pays  h  honorer  les  arts  :  nonsne  doutons  pas  qu'ils  soient  tous  animés, 
comme  nous,  par  cette  pensée  que  la  magnificence  dans  les  églises  agrandit 
la  pensée  religieuse. 

Le  discours  de  M.  Victor  Simon  et  la  remise  de  la  médaille  à 
M.  le  curé  Martin  sont  accueillis  par  les  plus  vifs  et  les  plus 
sympathiques  applaudissements. 

M.  Cailly  lit  une  étude  pleine  d'érudition  et  d'intérêt  sur  la 
fondation  de  l'autorité  française  à  Metz,  et  sur  les  premières 
ordonnances  de  justice  qui  ont  suivi  cet  établissement,  et  qui 
furent  promulguées  à  Metz  en  1555.  Ce  fait  historique  qui  touche 
à  l'étude  de  la  législation  a  été  jusqu'à  ce  jour  peu  connu.  Pour 
foire  comprendre  l'influence  qu'eut  sur  l'administration  de  la  justice 
de  ta  cité  la  publication  de  ces  ordonnances  qui  s'effectua  dans  la 
ville  au  nom  du  Roi  de  France,  M.  Cailly  donne  un  aperçu  au  point 
de  vue  du  droit,  de  l'état  du  pays  Messin  après  le  siège  de  1552. 
Avant  l'entrée  des  Français,  Metz,  ville  libre  de  l'empire,  possédait 
les  droits  régaliens  des  états  indépendants,  c'est-à-dire  ceux  de  passer 
des  traités,  de  nommer  des  officiers,  de  faire  des  lois,  de  rendre 
la  justice  et  de  battre  monnaie.  Dès  qu'elle  fut  occupée  par  les 
troupes  de  Henri  II,  elle  perdit  en  fait  le  droit  de  traiter  avec  les 
états  voisins.  Vicilleville,  son  gouverneur  pour  le  roi,  par  un  coup 
d'autorité,  lui  enleva  la  nomination  de  ses  officiers  municipaux ,  et 
par  la  cession  de  droits  prétendus  revendiqués  par  l'évêque,  il 
acquit  au  nom  du  roi  le  droit  de  battre  monnaie;  enfin  la  publi- 
cation des  ordonnances  de  1 555,  en  attribuant  au  président  royal, 
M.  de  l'Aubespine,  la  connaissance  des  différends  entre  les  bourgeois 
et  leur  jugement  après  débals  sommaires,  compléta  le  système  de 
destruction  des  droits  de  la  cité ,  en  faisant  cesser  pour  elle  la 
possibilité  d'édicter  des  lois  et  en  amoindrissant  le  droit  de  jus- 
tice suprême  qui  jusqu'à  ce  moment  avait  été  attribué  au  Mailre- 
Echevin,  à  son  Conseil  et  aux  Treize.  M.  Cailly  signale  en  termi- 
nant la  rareté  du  livre  qui  contient  l'ordonnance  de  1555  et  qui 
fut  imprimé  la  même  année  à  Lyon ,  chez  Balthazard  Arnoullet 
dans  le  format  in-12. 
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Un  exemplaire  de  cet  ouvrage  se  trouvait,  à  la  fin  du  siècle  dernier, 
dans  la  bibliothèque  de  M.  Dupré  de  Geneste,  secrétaire  perpétuel 
de  l'ancienne  Académie  de  Metz.  Cette  plaquette  est  perdue.  Elle 
est  ignorée  même  des  bibliophiles.  M.  Cailly  donne  de  cette  rareté 
bibliographique  une  description  qu'il  emprunte  à  un  manuscrit  de 
Lemoyne,  dont  il  est  propriétaire. 

M.  Van  der  Straten  donne  lecture  de  la  première  partie  d'une 
dissertation  sur  l'origine  des  Heu  qui  vinrent  de  Huy  à  Metz  comme 
soldoyeurs,  vers  l'an  1230,  et  que  l'on  dit  être  retournés  dans  leur 
patrie  au  dix-septième  siècle.  Ce  travail  est  la  suite  et  le  complé- 
ment d'un  article  publié  en  1854,  dans  Metz  littéraire,  à  l'occasion 
d'un  précieux  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  l'arsenal  de  Paris, 
dont  MM.  Prost,  de  Mardigny  et  de  La  court  ont  fait  prendre  des 
copies.  Ce  manuscrit,  intitulé  Maison  de  Heu,  vient  d'être  publié 
en  entier  et  sans  observations  par  la  Société  d'archéologie  de  Lor- 
raine, qui  semble  en  admettre  toute  la  teneur. 

M.  Van  der  Straten,  dont  la  critique  s'est  déjà  exercée  sur  les 
origines  de  la  maison  de  Lorraine ,  saisit  cette  occasion  pour 
relever  les  erreurs  propagées  par  la  Maison  de  Heu  et  encouragées 
par  la  Société  de  Nancy. 

«  Il  ne  s'agit  pas  seulement,  dit-il,  de  quelques  degrés  généa- 
»  logiques  dont  la  filiation  des  Heu  sera  privée,  il  s'agit  en  même 
*  temps  de  savoir  si  Jacques  de  Hemricourt,  le  chroniqueur  par 
»  excellence  de  la  Hesbaye,  doit  continuer  à  être  l'historien  préféré 

>  des  Liégeois  et  de  la  Belgique  entière  ;  s'il  a  inventé  ou  copié 

>  des  récits  sans  valeur  historique ,  si  l'on  doit  enfin  le  faire  des- 
»  cendre  au  rang  des  chroniqueurs  poètes  dont  le  nombre  est  si 
v  grand.  » 

M.  Van  der  Straten  est  obligé,  quoiqu'à  regret,  de  se  prononcer 
pour  ce  dernier  parti.  Il  désire  néanmoins  se  tromper  dans  ses 
appréciations,  appelle  l'attention  de  la  Société  et  provoque  les 
observations  de  chacun  de  ses  membres  sur  les  faits  qu'il  expose. 

Après  avoir  rappelé  brièvement  les  folies  astrologiques  de  Lau- 
rent, il  fait  voir,  par  une  suite  de  détails  minutieux,  que  la  Maison 
de  Heu  fut  écrite  de  1466  à  1435,  et  augmentée  en  1528  probable- 
ment. Elle  devait  donc  inspirer  une  certaine  confiance,  et  fut 
adoptée  par  les  chroniques  de  Metz,  par  Travault,  Paul  Ferry,' 
Vassebourg,  Moreri ,  La  Chenay  Desbois  et  le  sérieux  auteur  de 
Metz  ancien. 
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Le  manuscrit  de  l'arsenal  ne  se  contente  pas  de  constater  l'ori- 
gine Huloise  des  aïeux  de  Gaspard  de  Heu ,  origine  consacrée  d'ail- 
leurs, paraît-il,  par  des  titres  authentiques,  mais  il  la  fait  remonter 
aux  comtes  de  Dammartin  et  aux  Warfusée.  Il  comprend  seize 
degrés  ou  générations,  et  n'est,  jusqu'au  neuvième  degré  indu , 
qu'une  dérivation,  un  extrait,  une  copie  abrégée  et  conforme  du 
Miroir  des  nobles  de  la  Hesbaye  commencé  en  1383  et  fini  en  1398, 
par  Hemricourt. 

Non-seulement  les  personnages  de  la  Maison  de  Heu  sont  les 
mêmes  que  ceux  du  Miroir,  mais  son  texte  quoique  fort  raccourci 
est  semblable ,  et  de  plus  que  ce  dernier,  elle  donne  pour  chaque 
génération  des  dates  qui  engendrent  des  anachronismes  fabuleux. 

On  connaît  un  grand  nombre  de  manuscrits  du  Miroir  et  trois 
éditions,  la  première,  de  Salbray  en  1673,  est  devenue  très-rare; 
la  seconde,  de  Jalheau  en  1791 ,  contient  une  grande  quantité  de 
notes,  le  troisième  a  été  commencé  en  1852  par  M.  Yasse. 

C'est  au  château  de  Warfusée,  sous  Philippe-le-Hardi  (1060-1 108), 
que  Jacques  d'Hemricourt  ouvre  son  récit  en  1102,  tandis  que  la 
Maison  de  Heut  pour  se  donner  plus  de  temps  afin  de  caser  ses 
nombreux  degrés,  ce  qu'elle  ne  réussit  cependant  pas  à  faire, 
commence  16  ans  plus  tôt,  en  1086. 

L'une  et  l'autre  racontent  ensuite  l'arrivée  à  Huy,  de  Rasse  à  la 
barbe,  frère  du  comte  de  Dammartin,  banni  de  Franco,  et  son  mariage 
avec  l'héritière  de  Warfusée. 

M.  Van  der  Straten  prouve,  l'histoire  et  le  texte  des  deux  généalo- 
gies en  main,  que  Rasse  dut  quitter  la  France  avec  son  frère  Renaud 
au  plus  tôt  de  11$2  à  1190,  puisqu'il  partit  au  temps  de  la  reine 
Isabelle  et  bien  probablement  en  1212  seulement,  lorsque  Philippe- 
Auguste  bannit  Renaud  de  Dammartin,  chef  de  la  ligue  vaincue  à 
Bouvines  en  1214. 

Ce  serait  donc  de  1182  à  1212  ou  1214  qu'il  faudrait  reporter 
le  mariage  du  héros  du  Miroir  de  la  Hesbaye,  septième  aïeul  de 
Roger  et  de  Gille  venus  à  Metz  en  1230. 

M.  Van  der  Straten  convie  les  membres  de  la  Société  d'archéolo- 
gie au  château  de  Warfusée  pour  la  prochaine  séance  et  se  propose 
de  montrer  en  détail  les  erreurs  de  la  Maison  deHm,  qui  révèlent 
les  erreurs  de  Jacques  d'Hemricourt. 

Au  sujet  de  différents  objets  découverts  dans  les  fondations  de 
l'ancien  hôtel  Fabert ,  par  suite  des  travaux  qui  s'exécutent  en  ce 
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moment  pour  créer  une  promenade  publique  auprès  de  la  préfecture, 
M.  Weyand  fait  la  communication  suivante  : 

Dans  les  travaux  qui  s'exécutent  en  ce  moment  sur  les  ruines  de  l'hôtel 
Fabert,  on  vient  de  trouver  plusieurs  objets  intéressants.  Ces  fouilles,  que  nous 
avons  suivies  avec  attention,  nous  ont  permis  d'assister  à  quelques  découvertes 
que  nous  croyons  devoir  vous  signaler. 

Deux  monnaies  ont  été  trouvées  en  uolre  absence,  et,  selon  toute  apparence, 
d'après  l'explication  qui  nous  en  a  été  faite,  elles  doivent  appartenir  a  l'époque 
du  haut-empire.  Ainsi  que  ces  deux  monnaies  dont  le  revers  seul  était  appa- 
rent, vers  l'extrémité  nord-est  do  mur  de  soutènement  qui  fait  face  au  quai 
Saint-Pierre,  dans  un  rayon  de  douze  mètres  an  plus,  ont  été  découverts,  dans 
le  courant  du  mois  de  mai,  les  objets  suivants: 

1°  Un  plomb  de  forme  à  peu  près  circulaire  présentant  sur  chaque  face  des 
rayons  en  relief  qui  viennent  converger  vers  le  centre.  Deux  diamètres  qui  se 
croisent  au  milieu  à  angles  droits  et  se  terminent  de  chaque  coté  sur  le  contour 
d'an  cercle  de  dimensions  différentes,  donnent  à  cet  objet  une  forme  originale 
et  bizarre  ; 

2°  Une  bague  en  fer,  forme  de  cachet  présentant  l'empreinte  gravée  d'une 
fleur  de  lis  remarquable  par  sa  forme  obioogue  ;  cet  ancien  emblème  royal  est 
inscrit  dans  un  ovale  pointillé  sur  tout  son  développement; 

3°  Un  fragment  de  poterie  émaillée  à  l'extérieur,  de  couleur  verte,  et  qui  a  dû 
vraisemblablement  appartenir  a  un  sujet  religieux.  Ce  fragment  représente  la 
partie  comprise  entre  le  col  et  le  bas  de  la  taille  ;  on  y  distingue  parfaitement 
l'épaule  gauche  et  la  main  qui  est  appuyée  sur  des  draperies,  les  plis  du  vête- 
ment et  la  ceinture  dont  la  taille  est  entourée; 

1°  Une  médaille  a  anneau  de  forme  ovale  représentant  d'un  coté  le  buste  de 
saint  Louis,  roi  de  France,  avec  son  diadème  et  son  manteau  à  fleur-de-lis,  et 
de  l'autre  sainte  Geneviève ,  patronne  de  Paris ,  avec  ses  attributs.  Elle  est 
assise  les  yeux  fixés  sur  un  livre  saint  qu'elle  tient  dans  les  mains ,  un  bœuf 
repose  à  ses  pieds  et  une  quenouille  est  à  sa  droite; 

5°  Un  jeton  représentant  le  buste  de  Louis  XIV,  roi  de  France  et  de  Navarre  : 
le  revers  aux  armes  de  France  avec  l'inscription  allemande  :  Conrad  Lavffert 
Reehen  Pfening  ; 

6°  Une  monnaie  romaine  très-altérée,  à  l'effigie  de  Vespasien; 

7°  Un  petit  poids  en  cuivre ,  forme  de  nos  onces  anciennes ,  pesant  quinze 
grammes  ; 

8°  Un  fragment  d'urne  lacrymatoire  a  anses  doubles,  poterie  rouge  non 
vernissée  ; 

9°  Un  fragment  de  pierre  blanche  sculptée  et  qui  a  dû  faire  partie  de  quelque 
frise  surmontant  le  fût  d'une  colonne; 

10°  Deux  anses  provenant  d'amphores  d'assez  grandes  dimensions. 

Enfin  quantité  d'épingles  minces  et  allongées,  toutes  en  cuivre,  et  une  chaîne 
tressée,  également  en  cuivre. 

En  présence  de  documents  si  variés,  on  conçoit  qu'il  serait  téméraire  de 


hasarder  la  moindre  opinion  ;  seulement  nous  ajouterons  que  ces  objet*  ne  se 
trouvaient  pas  dans  des  terres  rapportées  ,  mais  dans  an  sol  marécageux ,  à 
trente  centimètres  environ  en  contre-bas  de  la  tèle  de  vieux  pilotis  dont  le  sol 
était  couvert  et  qui  servaient  de  base  à  la  première  assise  des  fondations.  Ce 
point  représente,  à  peu  de  chose  près,  le  niveau  des  basses  eaux  de  la  Moselle. 

Nous  ferons  remarquer  en  outre  que  le  désordre  qui  règne  dans  la  distribution 
des  anciens  appartements  dont  les  vestiges  subsistent  encore  derrière  le  mur 
d'appui  précité,  ne  laisse  aucun  doute  sur  les  différentes  époques  où  ces  cons- 
tructions ont  eu  lieu  ;  la  nomenclature  des  objets  trouvés,  leurs  dates  viennent 
du  reste  à  l'appui  de  cet  assertion. 

Dans  le  courant  du  même  mois,  des  travaux  de  creusement  ont  été  entrepris 
dans  les  rues  des  Pères-Sainl-Georges,  des  Bénédietins  et  Vincentrue,  a  l'occa- 
sion de  la  nouvelle  distribution  d'eau  qu'organise  l'administration  municipale. 
Ils  ont  amené  lea  résultats  suivants  : 

A  la  hauieur  de  la  propriété  des  Pères  Jésuites  (maison  n°  6),  se  trouve  su 
nord-est  un  mur  de  0n,40  d'épaisseur  environ  qui  traverse  cette  rue  en  sens 
à  peu  près  perpendiculaire  à  son  axe  et  qui  semble  avoir  servi  de  clôture  à 
une  ancienne  construction.  Au  sud-ouest  se  trouvent,  à  lm,K0  au-dessous  du  sol 
actuel,  des  gisements  compacte  d'os  d'animaux  tellement  décomposés  que  leur 
amas  sur  ce  point  doit  remonter  a  plusieurs  siècles.  Nous  ne  parlerons  pas  des 
blocs  de  pierres  de  taille,  débris  de  tuiles,  luileaux,  poteries,  décombres  de  toute 
nature  que  l'on  aperçoit  par  couches  successives  et  distinctes  sur  tout  le  parcours 
des  tranchées  ouvertes. 

Une  meule  d'un  moulin  à  bras,  qui  semble  appartenir  à  l'époque  gallo- 
romaine,  a  été  trouvée  rue  Vincentrue,  au  point  de  jonction  de  cette  rue  avec 
celle  des  Bénédictins;  elle  a  exactement  la  forme  d'un  couvre-plat  et  se  trou- 
vait posée  horizontalement  à  2m  environ  en  contre-bas  de  la  tète  du  pavé. 

Près  de  cette  meule  se  trouvait  un  pot  de  terre  rouge  vide  et  renfermé 
dans  un  massif  de  maçonnerie  ;  ce  pot  a  été  brisé  par  la  démolition. 

Dans  les  mêmes  parages,  une  pierre  blanche  h  taille  simple  présentant  la 
forme  d'un  cône  tronqué  de  0»,90  de  hauteur,  O^SO  de  base  inférieure  et 
P^IS  centimètres  de  base  supérieure. 

Une  seule  téte  humaine,  près  de  laquelle  était  une  monnaie,  a  été  trouvée 
dans  tout  le  parcours  de  la  rue  Vincentrue,  enfin  un  amas  compact  d'ossements 
d'animaux  pulvérisés,  en  faee  de  la  maison  des  Pères  Jésuites,  n«  6  de  la  rue. 

Celle  communication  de  M.  Weyand  est  accueillie  avec  un  vif 
intérêt  par  la  Société,  sous  les  yeux  de  laquelle  il  fait  passer  les 
objets  par  lui  décrits. 

La  Société  consultée  par  le  président  sur  le  jour  et  l'heure  précis 
auxquels  elle  entend  désormais  que  soient  tenues  ses  séances , 
décide  qu'elles  auront  lieu  régulièrement  le  second  jeudi  de  chaque 
mois,  à  trois  heures  de  l'après-midi,  dans  la  salle  de  lecture  de  la 
Bibliothèque. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 
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Le  15  juin  4858,  en  creusant  les  fondations  du  nouveau  mur  que 
l'administration  militaire  fait  reconstruire  en  avant  du  retranche- 
ment de  Guise,  entre  la  porte  de  l'Arsenal  et  la  rampe  du  pont 
des  Basses  Grilles,  un  ouvrier  a  trouvé  à  une  faible  profondeur  en 
terre  quelques  monnaies  de  cuivre  et  d'argent ,  puis  à  moins  d'un 
mètre  de  la  porte  de  V Arsenal,  sa  pioche  est  venue  frapper  sur  un 
pot  en  terre  grise  couvert  d'une  grosse  pierre.  Aussitôt  il  regarde 
et  il  découvre  plus  de  700  monnaies  de  la  première  moitié  du 
seizième  siècle.  Il  les  vendit  en  plusieurs  endroits.  Un  grand 
nombre  a  été  dispersé.  Tout  ce  qu'il  nous  a  été  possible  de  savoir, 
c'est  que  cette  trouvaille  comprenait:  un  tbaler  de  Jean  Frédéric, 
électeur  de  Saxe,  1543;  340  bugnes  neuves  de  Metz;  110  gros 
messins  ;  des  blancs  de  François  Ier,  roi  de  France  ;  des  blancs  de 
Réné  II  et  d'Antoine  ducs  de  Lorraine  ;  des  monnaies  soit  épisco- 
pales  soit  échevinales  de  Cologne,  d'Augsbourg,  de  Liège,  de  Stras- 
bourg et  enfin  des  monnaies  frappées  à  l'effigie  de  Charles-Quint  à 
Besançon  et  à  Ratisbonne  en  1540  et  1545.  Ces  dernières  pièces 
permettent  de  supposer  que  ce  trésor  a  été  enfoui  vers  1546,  et  que 
la  maison  dans  laquelle  il  se  trouvait  a  été  subitement  rasée  par 
les  ordres  du  duc  de  Guise  en  1552,  puisque  les  chroniques  nous 
apprennent  précisément  que  toutes  les  maisons  de  ce  quartier,  qui 
formait  alors  la  paroisse  Saint- Hilaire,  furent  démolies  jusqu'aux 
rives  de  la  Moselle  et  de  la  Seille. 


La  façade  de  la  cour  intérieure  de  l'hôtel  de  la  préfecture  de  la 
Moselle  vient  d'être  décorée  par  un  fronton  sculpté  représentant 
les  quatre  armoiries  de  Metz ,  Thionville ,  Sarreguemines  et  Briey. 
Ces  emblèmes  sont  heureusement  disposés.  Ils  ne  forment  point, 
comme  nous  l'avons  vu  ailleurs,  un  écusson  écartelé  ;  écusson  qui  est 
une  faute  héraldique.  L'ornementation  de  ce  fronton  est  très-soignée. 
Ce  bas-relief  fait  honneur  au  talent  de  notre  jeune  sculpteur, 
M.  Pétre.  Ce  beau  travail  dénote  la  voie  nouvelle  dans  laquelle  notre 
administration  désire  faire  entrer  nos  constructions  publiques.il 
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nous  est  permis  d'espérer  de  voir  la  façade  de  l'hôtel  des  spectacles 
s'enrichir  à  son  tour  d'une  ornementation  digne  de  notre  époque, 
et  qui  soit  à  la  hauteur  du  rang  que  Metz  est  à  même  d'occuper 
parmi  les  grandes  villes  de  l'empire  français. 


Les  fouilles  de  la  rue  Fournirue  ont  amené  la  découverte,  à  un 
mètre  de  profondeur,  d'un  certain  nombre  d'énormes  dalles  quadran- 
gulaires,  portant  des  traces  de  roues,  qui  semblent  avoir  fait  partie 
du  dallage  d'une  grande  place  publique  sous  les  Romains ,  comme 
nous  en  voyons  un  exemple  au  Forum  de  Pompéi. 


Dans  la  rue  du  Plat-d'Élain  ont  été  mis  à  jour  d'énormes  blocs 
quadrangulaires  de  pierre  grise  et  des  fûts  de  colonnes. 


A  une  profondeur  de  deux  mètres  on  a  trouvé,  au  carrefour  de 
la  rue  des  Allemands  et  de  la  rue  de  la  Hache,  la  tête  d'un  ancien 
aqueduc  aboutissant  à  un  bassin  carré  formé  de  larges  carreaux 
cimentés  ;  à  côté  était  une  margelle  de  puits  semi-circulaire  dans 
lequel  l'eau  devait  avoir  été  amenée  par  des  conduits  en  plomb  non 
coulés  mais  formés  par  une  forte  compression.  Près  de  là  étaient 
des  tuiles  romaines,  des  monnaies  dont  une  de  Licinius,  des  amas 
de  ciment  et  des  fûts  de  colonnes. 

Les  Secrétaires. 
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DE  Li 

SOCIÉTÉ  D'ARCHÉOLOGIE  ET  D'HISTOIRE 

DE  LA  MOSELLE. 


séance  du  10  jti>  1858. 


Préiidence  de  M.  Victor  Simon. 


Le  secrétaire  procède  au  dépouillement  de  la  correspondance. 

Il  donne  lecture  de  lettres  par  lesquelles  MM.  Reischenperger, 
conseiller  à  la  Cour  de  justice  de  Cologne  ; 

Dugas  de  Beaulieu,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Nancy  ; 

Douillet,  inspecteur  des  monuments  historiques  à  Clermont- 
Ferrand  ; 

De  La  fontaine,  ancien  gouverneur  du  grand-duché  de  Luxembourg; 
Namur,  secrétaire  de  la  Société  archéologique  de  Luxembourg; 
Holzer,  chanoine  et  grand-prévôt  à  la  cathédrale  de  Trêves  ; 
Saint-Olive,  archéologue  à  Lyon  ; 

Témoignent  de  l'empressement  avec  lequel  ils  acceptent  le  litre 
de  membres  honoraires  que  leur  a  conféré  la  Société ,  et  pour 
lequel  ils  lui  expriment  toute  leur  reconnaissance. 

Il  lit  également  une  lettre  de  M.  l'abbé  Lcdain,  de  Louvigny,  qui 
développe  avec  force  le  rôle  qu'une  Société  comme  la  nôtre  peut  et 
doit  jouer  dans  notre  pays. 
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Le  but  eau  a  admis  comme  membres  de  la  Société  : 
MM.  Théodore  Geisler,  négociant  au  Ilàvrc; 

Marcus,  directeur  de  la  manufacture  de  cristaux  de  Saint- 
Louis  ; 

Jacquemin,  architecte  à  Metz  ; 

De  Sailly,  capitaine  au  régiment  à  pied  de  l'artillerie  de  la 
garde  impériale,  à  Versailles. 


M.  l'abbé  Goullon,  rapporteur  delà  commission  chargée  de  visiter 
l'église  de  Rozérieulles  et  de  donner  son  avis  sur  les  restaurations 
à  y  faire,  rend  compte  de  cette  visite  en  ces  termes  : 

Messieurs , 

La  comi:  ission  que  vous  avez  nommée  pour  visiter  Péglise  de  Rczéricolles, 
m'a  chargé  de  retidre  compte  de  la  visite  que  nous  avons  faite  à  cette  église. 
M.  le  curé  de  Rotérieulles  vous  a  témoigné  le  désir  que  votre  Société  lui  fil 
connaître  qu'elle»  éiaicnl  les  restaurations  è  faire  dans  l'église  de  sa  paroisse. 

Nous  dirons  d'abord  quelques  mots  sur  l'étal  acluet  du  monument.  Je  serai 
court,  car  ftl.Abcl,  votre  honorable  sécréta  ire*  archiviste,  se  réserve  de  vous  douner 
communication  d'un  travail  complet  qu'il  fait  eu  ce  moment  sur  le  prieuré  de 
Roxéneiillcs  cl  sur  son  église  ;  ensuite  nous  dirons  quelles  sont  les  restaurations 
que  votre  commission  a  jugé  convenables  d'y  faire  pour  lui  rendre  le  rang  élevé 
qu'il  mérite  parmi  les  églises  rurales. 

L'église,  dans  Pelai  actuel,  a  U  forme  de  la  basilique  chrétienne  avec  un 
sanctuaire  en  saillie  ;  elle  se  compose  d'un  chœur  ei  de  trois  nefs ,  une  grande  et 
deux  peliles  ;  (oui  le  monument  esl  couvert  par  des  voûtes  d'arèles  reposant  sur 
de  légères  colonnes  sans  chapiteaux;  les  nervures  des  arceaux  sont  engagées  à  leur 
naiysauce  dans  les  colonnes  et  se  ramifient  en  différents  compartimenta  ;  les  clés 
de  voûtes  sont  ornées  les  unes  d'écussons ,  les  autres  de  sculptures;  les  fenéircs 
des  bas«c6lés  sont  géminées,  séparées  par  une  colounetle  et  ornées  de  vitraux 
peints  par  M-  Maréchal  ;  le  clocher  établi  au-dessus  du  chœur  est  supporté  par 
deux  pilier»  isolés  et  deux  autres  piliers  engagés  dans  les  murs  d'angle  du  choeur 
et  des  bas-coiés  ;  enfin  la  porte  est  moderne. 

La  première  question  que  s'est  posée  votre  commission  était  de  savoir  a  quelle 
époque  avait  été  bali  ce  monument;  la  réponse  esl  assex  difficile,  car  on  y  re- 
marque le  faire  de  plusieurs  siècles  ;  nous  allons  vous  faire  connaître  ses  appré- 
ciations. 
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Elle  esl  contenue  d'assigner  trois  âges  à  l'église  :  d'abord  le  premier  pour  le 
chœur,  du  treizième  au  quatorzième  siècle  ,  transition  du  roman  au  gothique; 
ensuite  le  deuxième  du  quatorzième  au  quinzième  siècle  pour  les  chapelles  colla- 
térales, et  enfin  le  troisième  du  quinzième  au  seizième  siècle  pour  les  nefs. 
Cette  rénnion  de  différents  styles  et  de  différents  Ages ,  dans  un  seul  monument 
bien  conservé,  doit  le  rendre  important  a  nos  yeux  ;  voici  les  motifs  qui  ont  fait 
assigner  ces  différents  âges  aux  diverses  parties  de  réalise  :  pour  le  sanctuaire  el 
le  choeur,  les  voûtes  sortent  a  peine  du  plein  cintre,  Tare  des  fenêtres  est  en  fer 
de  lance ,  les  quatre  chapiteaux  du  sanctuaire,  les  seuls  de  l'église ,  sont  l'un  une 
réminiscence  du  chapiteau  corinthien,  deux  autres  sont  à  feuillages  appliqués, 
comme  ceux  de  la  cathédrale  de  Metz,  du  quatorzième  siècle,  et  le  dernier  n'est 
qu'une  pâle  imitation  drs  autres  ;  pour  les  chapelles  collatérales,  l'ogive  est  uu 
peu  plus  prononcée,  les  fenêtres  sont  ornées  de  trèfles  el  les  mon'ures  plus 
délicates  des  nervures  indiquent  qu'elles  soot  d'une  époque  poslér  eure  au  chœur; 
la  grande  nef  et  les  bas-côtés  ont  leurs  voûtes  tout  à  fait  en  tiers-point;  les  ner- 
vures forment  des  compartiments  dans  les  voùles,  ce  qui  appartient  exclusivement 
au  seizième  siècle;  les  moulures  sont  pins  profilées ,  les  ornements  de  l'arc  des 
fenêtres  montrent  souvent  le  style  flamboyant,  et  enlio  ,  sur  tout  l'extérieur  de 
l'église,  on  remarque  des  raccords  dans  les  murs,  dans  les  lignes  du  toit  cl  dans 
les  dispositions  des  contre  forts,  qui  indiquent  évidemment  que  cette  église  a  été 
bâtie  à  plusieurs  reprises. 

Tel»  soot,  Messieurs,  les  principaux  motifs  qui  ont  fait  attribuer  H\  liffcrcaies 
parties  de  l'église  tes  âges  que  nous  venons  d'énoncer. 

La  seconde  question  à  nous  faire  el  le  principal  motif  pour  lequel  nous  allions 
a  Rozérieulles,  était  de  savoir  quelles  étaient  les  réparations  a  opérer.  Après  nous 
être  entendu  avec  M.  le  maire  et  M.  le  curé  ,  les  meilleurs  juges  compétents  pour 
connaître  les  ressources  de  la  commune  cl  de  la  fabrique,  on  a  jugé  qu'il  serait 
convenable  d'euleverles  boiseries  du  chœur  pour  te  rétablir  dans  sou  style  primitif 
de  faire  disparaître  le  badigeon  qui  couvre  les  murs;  d'ôter  les  bancs  qui  gênent 
dans  le  chœur,  afin  de  laisser  plus  de  place  pour  les  cérémonies  du  culte;  de  subs- 
tituer au  grand  autel  de  marbre  el  aux  petits  autels  mo  lerues  en  bois,  di  s  autels  en 
pierre  plus  en  rapport  avec  le  slyle  de  l'édifice  ;  de  changer  le  portail  actuel  en 
portail  du  quinzième  au  seizième  siècle,  ouvrage  qui  pourra  se  faire  à  peu  de 
frais;  de  rouvrir,  s'il  est  possible,  les  omit  qui  se  trouvent  au-dessus  des  arcs 
do  chœur;  d'abaisser  le  sol  des  sacristies  pour  les  mettre  au  niveau  du  sanctuaire; 
de  réparer  surtout  les  cheoeaux  dont  les  gouttières  pourrissent  les  murs ,  enfin 
il  serait  à  désirer  que  le  pavé  du  chœur  fût  plus  en  rapport  avec  le  pavé  du 
sanctuaire.  Toutes  ces  réparations  en  entraîneront  d'autres,  qui  sont  laissées  h  la 
discrétion  de  M.  le  maire  et  de  M.  le  curé. 

M.  l'abbé  Schnabel,  curé  de  Sillegny,  donne  la  description 
détaillée  des  curieuses  peintures  dont  est  décorée  l'église  de  sa 
paroisse.  Il  complète,  par  des  renseignements  très-précis,  la  des- 
cription sommaire  qu'en  a  faite  le  rapporteur  de  la  commission  à 


Digitized  by  Google 


36 


une  des  dernières  séances,  et  annonce  que  les  travaux  de  restaura- 
tion sont  conduits  par  M.  Malardot  avec  beaucoup  d'activité,  il  y  a 
tout  lieu  d'espérer  que  le  travail  ne  sera  plus  quitté  avant  d'avoir 
reçu  son  entier  achèvement,  et  que  dans  peu  de  mois  ce  remar- 
quable spécimen  de  l'art  décoratif  au  seizième  siècle  aura  repris  ses 
lignes  et  ses  couleurs,  et  se  présentera  aux  yeux  intact  et  vivant 
comme  il  est  sorti  des  mains  de  ses  premiers  auteurs. 

RAPPORT 

sua  les  mirrtmis  mcbaibs  di  mitcirr  (Moseiia), 

lu  à  la  Société  d'archéologie  et  d'histoire  de  la  Moselle,  dans  ta  séance  du 
iO  juin  18S8,  par  il.  Pabbé  Schnabel,  curé  de  cette  paroisse. 

Messieurs, 

J'ai  à  vous  exprimer  on  regret  que  vous  partagerez.  Monsieur  l'abbé  Ledain 
devait  vous  présenter  un  rapport  sur  les  peintures  murales  de  l'église  de  Sdlegny* 
mais,  en  apprenant  hier  que  votre  séauce  serait  anticipée,  mon  confrère  m'a  prié 
de  jeter  à  la  r^te  quelques  souvenirs  sur  le  papier,  parce  que  sa  saolé  ne  loi 
permet  pas  un  travail  long  et  précipité. 

Messieurs,  ce  n'est  pas  une  appréciation  de  ces  monuments  de  l'art  antique 
que  je  vous  apporte,  je  De  serais  pas  compétent,  et  le  temps  m'aurait  manqué  ; 
j'indiquerai  seulement  ce  que  j'ai  vu.  Je  u'ai  ni  la  science  ni  le  langage  archéo- 
logiques; j'ose  compter  sur  votre  indulgence. 

Ces  peinlorcs  »unl  de  la  première  nn-ilié  du  seizième  siècle,  car  on  trouve, 
dans  lu  frise  <le  l'encadrement  d'un  sujet,  la  date  :  mil  Ve  XL. 

A  une  époque  de  troubles  cl  probablement  de  guerres  religieuse*,  comme  le 
fait  penser  la  mutilation,  évidemment  volontaire,  de  plusieurs  personnages,  elles 
furent  couvertes  de  badigeon  à  la  chaux  pour  les  soustraire  à  la  profanation,  et 
rien  n'en  laissait  plus  soupçonner  l'existence. 

En  184S,  ou  voulut  donuer  à  Putride  une  teinte  de  pierre;  pendant  quo  l'on 
grattait  préalablement  les  murs  ,  quelques-unes  reparurent.  Avertis  de  cette 
découverte  inattendue,  plusieurs  du  .H M.  Ie>  archéologues  de  la  Moselle,  connus 
par  leur  science  spéciale  et  leur  zèle  religieux  et  artistique,  s'empressèrent  de  se 
rendre  à  Sillegny  ;  ils  estimereut  que  la  religion  et  la  scieuce  ne  pouvaient  que 
gagner  à  la  cou>erva(ion  dp.  choses  qu'ils  dUaieot  rares  et  piécieuses.  Ce  fut  un 
grand  encMiragemeul  et  un  solide  appui.  On  fil  donc  de  nouveaux  efforts  pour 
remettre  tout  au  jour,  et  je  suis  heureux,  Messieurs,  de  pouvoir  vous  annoncer 
que  nous  louchons  a  la  lin,  du  moins  pour  le»  parties  les  plus  remarquables,  et 
que  toute  l'église,  même  la  voûte,  est  couverte  de  peintures. 

Il  ne  suffisait  pas  de  les  conserver,  il  fallait  encore  une  main  habile  pour  les 
restaurer.  M.  Malardot,  dont  le  taleut  eu  ce  genre  s'est  fait  remarquer  dans 
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l'église  Sainle-Ségolène  de  Metz,  vent  bien  se  charger  de  ce  travail,  et  déjà  il  a 
rend»  à  la  première  travée  de  la  otf  fa  richesse  et  sa  gloire  primitives. 

Ces  peintures  ont  été  appliquées  sur  les  murs,  sans  nuire  préparation  qu'une 
teinte  de  fond  lilas  qui  règne  dans  Imite  l'église.  Elles  sont  à  la  détrempe  :  les 
unes  tout  des  teintes  plates  avec  des  filets  blancs  et  noirs  et  des  hachures,  pour 
produire  les  ombres  et  les  lumières  ;  les  antres  sont  modeîé.-s.  Le  oWin  est 
généralement  correct.  L'observateur  découvre  pourtant  bieo  vite  que  c'est  l'œuvre 
de  plusieurs  artistes  associés  :  les  parties  de  peu  d'importance,  qui  serveul  d'ac- 
compagnement ou  de  remplissage,  soot  abandonnées  o  des  hommes  d'un  mérite 
inférieur,  tandis  que  tout  ce  qui  exprime  la  pensée  génératrice  a  été  réservé  pour 
une  main  plus  exercée. 

Les  auteurs  étaient  probablement  Italiens  ou  Espagnols.  En  effet,  toutes  les  fois 
qu'ils  ont  à  représenter  de  l'arihileeture ,  comme  le  paradis  dans  le  jngemeat 
dernier,  l'église  du  tableau  de  saint  Christophe,  le  monastère  de  saint  Fiacre,  on 
retrouve  le  style  roman,  bien  que  le  monument  qu'il»  décorent  soit  ogival,  et  qu'à 
cette  époque  le  style  ogival  soit  seul  en  usage  dans  notre  pays.  Ces  hommes 
étaient  d<mc  sous  une  influence  étrangère,  et  comme  on  construisit  peu  d'églises 
ogivales  en  Espagne  cl  en  Italie,  on  peut  croire  qu'ils  venaient  de  l'une  ou  de 
l'autre  de  ces  contrées. 

Les  sujets  peints  sur  les  murs  ont  été  puisés  dans  l'Ecriture  sainte  et  dans 
l'histoire  de  la  vie  des  saints.  Us  sont  eufermésdans  des  encadrements  surmoulés 
d'arabesques ,  ou  dans  des  bandes  de  diverses  couleurs.  A  ta  voûte  de  la  nef,  on 
ue  trouve  que  des  arabesques;  ce  sont  des  feuillages  en  rinceaux,  des  fleurs,  des 
fruits  et  des  oiseaux  d'une  grande  richesse  de  Ions.  La  Noùte  du  chœur  présente 
les  symboles  des  quatre  évangélisles. 

Les  légendes  sont  écrites  en  caractères  gothiques,  et  à  l'exception  de  eellcs  de 
l'arbre  de  Jessé,  de  Notre-Dame  de  Lorclte  cl  de  saint  Fiacre,  qui  sont  en  fran- 
çais, toutes  les  autres  sont  latines.  Les  douze  articles  du  symbole  des  Apôtres 
servent  de  légendes  aux  divers  sujets  représentant  les  Apôtres.  On  aura  voulu,  je 
pense,  respecter  une  tradition  qui  attribue  à  chaque  Apôtre  la  rédaction  de  l'an 
de  ces  articles. 

Après  ces  considérations  générales ,  je  vais  énumérer  les  sujets  :  ils  soûl 
nombreux,  et  quelques-uns  ont  de  grandes  dimensions.  Dans  l'abside,  du  côté  de 
l'évangile ,  on  voit  l'arbre  généalogique  de  la  sainte  Vierge ,  mère  de  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  ou  l'arbre  de  Jessé;  du  côté  de  l'épitre,  ce  sont  les 
apôtres  saint  Jean  et  saint  Jacques;  immédiatement  au-dessus,  deux  saints 
évèques  et  deux  mallres-échevms  de  Sillegny  avee  leurs  femmes,  Eslène  Bara  et 
Didié  le  Mouelt,  et  non  pas  le  Monelt,  comme  on  Ta  lu  autrefois.  Dans  le  croisillon 
gauche  du  transept  sont  représentés  Notre-Dame  de  Loretle,  la  sépulture  de 
Notre  Seigneur  Jésus- Christ ,  sainte  Marguerite,  sainte  Barbe,  saint  Martin, 
évèque  de  Tours,  patron  de  la  paroisse  de  Sillegoy,  on  autre  saint  évéaoe,  un 
chevalier  armé  et  saint  Mathieu,  apôtre  et  évangéliste;  dans  le  croisillon  opposé, 
les  apôtres  sainl  Simon  et  saint  Barthélémy.  La  partie  qui  est  au-dessus  de  la 
fenêtre  n'est  pas  assez  dégagée  du  badigeon  pour  qu'on  puisse  en  indiquer  les  sujets. 


Digitized  by  Google 


38 


La  première  Iravée  de  Ta  nef  renferme,  a  gauche,  saint  Jacqnes,  saint  Philippe , 
apôtres,  saint  Martin  ;  un  miracle  île  saint  Fiacre  cl  un  apôtre,  dont  j'ignore  le 
nom,  parce  que  la  chaire  en  couvre  une  partie;  a  droite,  saint  César,  diacre  et 
martyr,  saint  André,  saint  Pierre,  le  martyre  d'une  fem:ne  cl  l'agonie  du  Christ. 
Dans  la  seconde  travée ,  a  gauche,  on  trouve  saint  Christophe  ;  de  l'autre  côté, 
saint  Paul,  la  conversion  de  saint  Hul>erl  et  sa  vocation  ou  sacerdoce,  et  dans  le 
fond,  qui  fait  face  au  grand  autel,  le  jugement  universel. 
Je  viens  au  détail. 

L'arbre  de  Jessé,  entouré  de  bandes  rouges  et  bleues  coupées  transversalement 
a  7  mètres  de  hauteur  et  3  mètres  60  de  largeur.  Jessé,  père  de  David,  d'une 
taille  colossale,  enveloppé  dans  un  ample  manteau,  couché  à  terre,  la  télé  appuyée 
sur  sa  main  droite ,  parait  dormir.  Un  arbre  sort  de  sa  poiirioe,  s'élève  et  se 
divise  en  plusieurs  branches  sur  lesquelles  sont  a«sis,  dans  des  altitudes  di\erscs, 
tenant  tons  un  sceptre  à  la  main,  les  ancêtres  du  Messie.  Chaque  personnage  a  pour 
Amende  son  nom,  précédé  de  ces  mots  :  Le  roy.  On  regrette  qu'ils  ne  soient  pas 
lous  placés  suivant  l'ordre  chronologique.  La  partie  supérieure  où  doit  être  la 
sainte  Vierge  avec  son  divin  fils,  est  encore  sous  le  badigeon.  A  droite,  les  deux 
saints  évèques  sont  des  peintures  modelées  ;  ces  figures  ont  i  mètre.  50  de  hau- 
teur, et  celles  de  saint  Jean  et  de  saint  Jacques  ont  I  mètre.  Les  encadrement* 
sont  remarquables  par  leur  élégance.  Les  deux  maitres-échevins  et  leurs  femmes, 
en  costume  de  l'époque,  sont  à  geonux,  tenant  un  chapelet. 

Je  crois  pouvoir  dire  que  les  maîtres- échevins  de  Sitlegny  avaient  une  grande 
autorité,  car  j'ai  pu  lire  sur  une  pierre  tumulaire  placée  au  milieu  du  transept, 

cl  qui  date  du  commencement  du  17*  siècle:  •          Maistre  eschevin  de  l'église 

de  Sillegny  et  maislre  eschevin  de  la  justice  de  Sillegny.  »  Mais  j'ignore  quelle 
était  l'étendue  du  territoire  soumis  a  leur  juridiction,  et  les  causes  dont  ils 
pouvaient  connailre.  Il  y  avait  une  prison  dans  la  maison  de  campagne  que 
l'abbesse  de  Saint-Louis  possédait  a  Sillegny. 

Revenons  à  noire  question  principale.  Dans  le  croisillon  gauche,  au-dessus  de 
Pautel  de  la  sainte  Vierge,  on  voit  Notre-Dame- de  Loreitc.  Marie,  tenant  l'en- 
fant Jésus  sur  ses  genoux ,  est  assise  sur  le  faite  de  la  maison.  Dea  anges  sont  à 
ses  côtés.  Dans  la  frise  de  l'ancadrement ,  vous  lisez  : 

NOVAE  DAM  Dl  LORBT. 

La  partie  supérieure  du  mur,  jusqu'à  la  voûte,  esl  ornée  de  magnifiques  ara- 
besques. Ce  morceau  a  5"  de  hauteur  el  i"  M)  de  largeur.  La  sépulture  du 
Christ  esl  placée  immédiatement  an-dessous  du  sujet  que  je  viens  de  décrire , 
elle  est  cachée  eu  partie  par  l'autel  ;  mais  ce  qui  est  apparent  fait  désirer  vivement 
de  voir  le  reste  a  découvert. 

Saint  Mathieu,  apôlre  et  évangéliîle,  tenant  an  livre  a  la  main,  regarde 
l'autel.  Au-dessus ,  ou  lit  : 

FONTIO  PttATO  CaOCIFIX*  MOBTC», 
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el  au-dessous  : 

SANCTS  MATH  KC. 

Dans  on  siècle  moins  fervent  on  se  contenterait  d'une  simple  indication,  et 
Ton  écrirait  :  Sanctus  Maihoeus  ;  mais  dans  ces  temps  de  foi,  tout  est  prière.  Cette 
observation  est  applicable  à  un  grand  nombre  de  sujets.  Au-dessus  de  la  fenêtre 
de  cette  parité  du  transept  apparaissent  cinq  figures  encadrées.  Sainte  Margue- 
rite .vierge  el  martyre,  est  dans  une  prison;  elle  foule  aux  pieds  le  démon  sous 
la  forme  d'un  dragon  terrible.  C'est  ainsi  qu'il  s'est  présenté  dévant  la  sainte 
pour  ébranler  sa  fui.  La  petite  croix  qu'elle  lient  dans  (tes  mains  rappelle  que 
c'est  par  le  signe  de  la  croix  qu'elle  fut  délivrée  des  obsessions  diaboliques. 
Sainte  Barbe ,  vierge  et  marlyre,  se  reconnaît  par  la  tour  où  elle  fut  enfermée. 
La  troisième  figure  est  saint  Martin;  il  est  en  coslome  d'évéque.  A  sa  droite, 
on  lit  : 

samcta  MiaeiaiT A. 

SANCTA  BAlBAtA. 
8*  MABTINB. 
OBATE  MO  NO 
BIS  OMNIBUS, 


invocations  adressées  à  ces  saints  par  uue  famille  composée  de  dix  personnes 
agenouillées ,  les  mains  jointes.  Le  chef  de  cette  famille,  que  l'on  a  pris  pour  le 
cardinal  de  Lorraine  avec  son  manteau  ronge,  s'appelle  Simone  Béder. 

La  quatrième  figure  représente  un  chevalier  armé  :  il  est  debout,  tient  dans  sa 
main  droite  une  laocc  à  laquelle  flotte  une  oriflamme  ;  il  a  dans  sa  main  gauche 
nn  bouclier  blasonné  de  gueules  a  la  bande  d'or.  Les  couleurs  de  la  bannière 
sont  celles  de  l'écu.  En  bas  de  l'encadrement,  on  lit  : 

JACO  HUiR. 

La  dernière  figure  représente  un  evéque.  Ce  sujet  n'est  pas  entièrement 
sorti  du  badigeon. 

Dans  l'autre  croisillon ,  saint  Barthélémy  el  saint  Simon  sont  placés  à  droite  el 
à  gauche  de  la  fenêtre  ;  ils  ont  a  la  main ,  lé  premier  le  couteau ,  et  le  second  la 
scie ,  instruments  de  leur  supplice.  Au-dessus  de  saint  Barthélémy,  on  lit  : 

Dtxi  rATius  mac  vertuacs; 


Au-dessus  de  saint  Simon ,  on  lit  : 


SAHCTAM  ICCUUUM  CATHOLICAK  ; 
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•AffCTf  SIMON. 

Dids  la  partie  inférieure,  oo  trouve  des  peintures  saper  posé  m. 

Du  même  coié,  en  mirant  dans  la  nef,  se  présente  saint  César,  diaere  et 
martyr,  revêtu  de  la  dalmaitque  et  portant  la  palme  du  martyre.  A  droite  de  la 
fenêtre ,  on  voit  saint  André  appuyé  sur  sa  croix ,  et  a  gauche  saint  Pierre  avec 
la  clef,  symbole  du  pouvoir  de  remettre  les  péchés.  Au-dessus  dn  premier,  on  lit  : 

ciams  aKSORBCTiôk  yita  ircaiu , 

eli 


au-dessus  du  second  : 

CHIOO  llf  D&VM  P4TM  QjtlPOTETE 


SANCTE  PETBE. 

Plus  bas,  derrière  le  confessionnal,  on  aperçoit  une  femme  attachée  aune 
croil ,  el  plus  loin  nu  groupe  qui  est  la  mise  en  scène  des  versets  36,  37  et  38 
du  26e  chapitre  de  l'Évangile  selon  saint  Maibiea  :  «  Tune  venil  Jésus  cum  iU» 
»  (discipu'is)  inviiUm,  qcadialur  Geihsemani,  et  dixit  discipnlis  suis:  sedeiebic, 
»  dooec  vadim  illuc,  et  orero.Ei  assuropto  Petro,  el  duobus  filits  Zebedosi,  caspit 
>  conlristari  et  imeslus  esse.  Tune  ait  iMis:  trislis est  anima mea  usque  ad  morlem: 
»  susUnete  hic,  et  vigililate  roceam.  »  Le  Sauveur,  portant  le  nimbe  cruufete  «I 
paraissant  s'affaisser  sur  lui-même,  a  lus  deux  bras  jetés  sur  les  épaules  de  saint 
Pierre  el  de  sa  ni  Jean.  Pierre  reçoit  son  divin  niaiire  dans  ses  bras  ;  les  deux 
disciples  prennent  vivement  part  a  la  peine  de  celui  auquel  la  miséricorde  cause 
tant  de  douleur.  Saint  Jacques,  un  peu  en  arrière,  semble  se  diriger  avec  em- 
pressement vers  Jésus.  L'expression  du  visage  de  Notre-Seigneor  s'harmonise  bien 
avec  ces  paroles  qui  sortent  de  sa  bouche  sacrée,  el  qui  se  lisent  au-dessus  du  sujet  : 

raisws  ist  Miau  auu  usqoi 


A  droite,  le  curé  de  la  paroisse,  avec  la  tonsure  cléricale,  vélo  d'une  large 
soutane  et  du  surplis  romain ,  à  genoux  ,  les  mains  jointes ,  semble  exprimer  sa 
confiance  dans  les  mérites  de  l'bomme  Dieu,  souffrant  pour  lui  pasteur  el  pour 
ceux  qu'il  lui  a  confiés  ;  c'était  au*si  le  but  de  Pur  Us  le ,  comme  le  prouvent  les 
paroles  renfermées  dans  no  cartouche  placé  au-dessus  du  prêtre  : 

m  ts  «su  srxs 
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C«  morceau  a  S  mèlres  *0  de  largeur,  ci  1  mètre  80  de  hauteur. 

Si  nous  piston*  dans  !a  travée  suivaoïe,  du  même  côté,  nous  trouvons  saint 
Paol,  l'apôtre  des  oalioo».  Tourné  vers  saint  Pierre ,  dont  il  n'est  séparé  que 
par  ud  pilier  engagé  dans  le  mur,  il  s'appuie  sur  une  épée  Irès-lougue  et  très- 
large.  Au-dessus  de  sa  tête ,  on  lit  : 

CBEATOBKB  CBU'S  TIH  ST  M  IBSra. 

paroles  qui  font  suite  à  celles  qui  sont  au-dessus  de  saint  Pierre  ;  au-dessous  : 

SAJtCTB  PAULS. 

A  côté  de  saint  Panf,  nous  avons  la  conversion  de  saint  Hnbert  et  sa  vocation 
au  sacerdoce.  Saint  Hubert,  en  costume  de  chasseur,  est  à  genoux,  les  mains 
jointes,  la  téle  découverte  ;  son  bérel,  surmonté  de  trois  plumes  aux  couleurs 
bleue,  jaune  et  rouge,  est  posé  à  terre  devant  lui.  Ses  chiens  sont  à  la  poursuite 
d  une  biebe  sur  la  tête  de  laquelle  parait  ua«  croix.  Le  saint  porte  ses  regards 
en  haut  vers  la  biche.  Un  ange,  venant  du  ciel,  lui  apporte  une  élole  Sur  la 
droite,  nu  écoyer  tient  par  la  bride  un  cheval  harnaché.  A  l'autre  extrémité,  un 
piqueur,  ayant  sur  l'épaule  une  lance  à  laquelle  il  a  suspendu  un  lièvre,  tient  en 
laisse  des  rbiens  qui  s'élancent.  Lie  foud  du  tableau  est  une  forêt.  Au-dessous  de 
saint  Utitoerl,  on  remarque  un  homme  à  genoox  en  cosiume  de  l'époque.  Une 
banJerolle,  qui  se,  développe  devant  soa  visage  el  se  replie  sur  eUe-mème,  porte 
cette  légende  : 

OSA   FBO    NOMS    BEATS  HUBBBTB 
UT    DI.TT    ENCUHUa  FBOMISIOMB" 
CIIHISTT. 

JOHAf*  DBtAVIT  OU  bt4U  D8V1VITI. 

Dans  la  première  manière  de  lire,  denavit  serait  mis  pour  donavit  ;  dans  la 
seconde  manière,  la  terminaison  indiquerait  nn  nom  Malien,  qui  serait  peut-être 
celui  de  l'artiste. 

Portons  maiuteoant  nos  regards  sur  l'autre  coté  de  la  nef,  en  commençant  par 
la  travée  la  plus  rapprochée  d«  transept. 

Le  premier  sujet  est  un  miracle  de  saint  Fiacre,  abbé.  Pour  donner  une  idée 
de  ce  tableau,  il  me  suffira  d'extraire  quelques  lignes  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Lee  Flntru  de  la  Vie  de$  Saints,  par  Bibadeaeira,  traduites  de  l'espagnol  en 
français  par  M.  Réné  Gautier.  Paris,  16SD. 

•  Sainct  Fiaere  vint  en  France,  poor  Ttvre  en  sohfmie,  raeogou  des  hommes, 

>  mais  an  reste  fort  ehery  et  grandement  caressé  de  Dieu,  qui  lui  reuelade  sa 
»  transporter  auee  ses  compagnons  par  luy  convertis,  vers  le  bienheureux  euesque 

>  de  Mcaux,  sainct  Farnu  (Pérou1,  qui  luy  Qi  don  d'un  peu  de  terre  au  milieu  de 

>  b  forçai  de  Forditte  ;  où  selon  la  volonté  divine  il  bastiston  monastère,  en 

>  rbooneur  de  la  Reyne  des  Ceux,  sa  Patrone,  poor  laquelle,  dès  qu'il  csloit 
»  ieuoe,  il  atoil  vue  affection  singulière, 
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»  Son  monastère  ne  pouvant  poor  m  petitesse  snftlre  a  tant  de  pèlerins,  il  eut 

>  recours  h  itarnci  Furon,  pour  avoir  davantage  de  terre.  Il  Inyen  accord*  autant 
»  qu'il  en  pnnrroil  creu»erluy  *culcn  vn  iour.  Dieu  permit  que  le  don  fut  ainsi  oclro- 

>  je,  afin  de  mieux  faire  voirsavertu  Esiunt  de  retour,  aprè^s'cslremisen  prières, 
*  il  prit  sa  beclie  en  main,  qui  ouuroil  la  terre,  et  faisait  en  moins  de  rien  tomber 

>  de  gros  arbres.  Vne  femme  curieuse  et  maligne,  voyant  cet  insigne  miracle,  Pes- 

>  lima  sorcier:  et  après  avoir  vomy  contre  luy  mille  ini  lires  qu'il  enduroît  ioyeu- 

>  somenl,  le  défera  à  l'euesque,  qui  l'empescha  de  passer  nuire:  alors  il  s'assit  loat 

>  fasché  snr  une  pierre,  qui  s'amollisl  aussi  ost  pour  luy  donner  aéanee,  et  sevoid 
»  encore  a  proent  eo  son  E^li>e,  ayant  mesme  serui  d'iu*lru.nent  a  la  guérison  des 

>  mala  1rs.  L'Euesque  ayant  vea  ce  mincie,  luy  octroya  ce  qu'il  vouloît.  » 

Le  foud  du  tableau  est  la  forêt  de  Fardille  ;  au  milieu,  on  voit  le  monastère  de 
saint  Fiacre.  A  gauche  du  spectateur  se  présente  saint  Féron  avec  la  crotte  et  la 
mitre,  revêtu  de  la  chasuble  ;  le  suint  évèque  écoule  une  femme  qui  lui  parle 
dans  une  grande  agitation.  Au-dessus  on  lit  : 

COMBKT  HTR.1A 

■  A1VCOSA  '  SAIKCT 

mena  a  saikct  rsaon. 

A  droite,  de  l'autre  eôlé  do  monastère,  on  revoit  saint  Féron  parlant  a  saint 
Fiacre,  eo  costume  de  religieux,  tenant  une  bêche  en  main  ;  il  veut  s'asseoir. 
Des  arbres  arrachés  sont  jetés  ça  et  là.  Au-dessus,  on  lit  : 

COMKNT  SAJICT 

raaoN  fit  sasbk 

SANCT  FIACtX. 

A  cote  vient  saint  Martin,  habillé  en  chevalier.  Il  est  à  cheval,  partageant  son 
manteau.  A  la  hauteur  delà  tète  du  saint,  on  lit,  d'un  côte  :  Sanete  Martine,  et 
de  l'autre  :  Ora  pro  nobit 

Ensuite  on  voit  saint  Jacques  tenant  d'une  main  un  bâton  surmonté  du  T 
(tau  grec),  et  de  l'autre  uu  livre  ouvert.  Six  personnages,  dont  l'un  a  nne  jambe 
de  bois  et  «ne  béquille,  soul  agenouillés  aux  pieds  do  saint.  En  dehors  de  l'enca- 
drement et  vers  le  milieu,  on  lit  :  laco  Patmar.  Ces!  probablement  le  nom  dn 
paroissien  qui  lit  faire  cette  peinture. 

On  dit  que  ce  sujet  est  bien  traité. 

Au-dessus  eîl  placé  saint  Philippe,  apôtre.  Eo  haut,  on  lit  : 

QOI  COXCPTUS  EST  M  Sri»  SANCTO  WATtJS  J 

en  bas  : 

BANCTt  amiira. 

■ 

 1  ■ —  

i  Le  mol  rtmeuter  tùtUs  encore,  «tochmc  légiro  modification,  dm»  lo  patois  de  notre 

pays  :  ou  dit  r&wpitMtr ■ 
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Noos  irritons  a  la  dernière  "travée,  et  nous  sommes  devant  saint  Christophe. 

Le  saint  a  5  mètres  de  hantenr;  il  est  vëiu  d'une  laoique  noire,  irè» -courte, 
recoaverle  d'un  immense  manteau  brun  doublé  de  jaune.  Les  pirds  ei  Ifs  jambes 
sont  nus.  Un  arbre  lui  sert  de  bàion  II  porte  sur  son  épaule  droile  l'enf  ml  Jésus 
nimbé  et  tenant  de  la  main  gauche  un  globe  surmonté  d'une  croix.  L'enfant  Jésus 
semble  converser  avec  saint  Christophe. 

Le  fond  du  tableau  est  la  mer  agitée,  représentant  le  monde  On  y  voit  d'é- 
normes poissons  se  dévorant  les  uns  les  autres,  image  des  hommes.  Les  faibles 
flattent  les  forts,  du  de  ces  poissons,  ayant  sur  la  tête  une  couronne  royale,  en 
reçoit  nu  autre  qui  lui  immole  un  de  ses  semblables.  Notre  imprudence  e*l  bien 
peinte  sous  l'emblème  de  petits  poissons  qui  folâtrent  autour  de  ceux  dont  ils 
vont  être  les  victimes,  et  que  le  malheur  de  Uni  d'autres  qu'ils  ont  sous  les  yeux 
ne  rend  pas  plus  prévoyants.  Des  monstres,  symbole  des  passions,  sont  radiés 
derrière  des  rochers  pour  ai  tendre  leor  proie.  Une  sirène  se  mirant  rappelle  la 
concupiscence  de  la  chair.  Des  navigateurs  s'exposent  aux  dangers,  par  amour 
des  richesses.  Sur  un  rocher  très-élevé,  qni  n'est  pas,  comme  les  autres,  battu 
par  la  vague,  est  flxée  une  église  dont  la  base  a  la  forme  d'une  barque  et  à  la 
porte  de  laquelle  on  voit  un  prêtre  à  genoux,  montrant  un  fanal  et  paraissant 
conjurer  les  hommes  de  venir  à  lui  ;  c'est  l'emblème  de  l'Eglise  catholique  nous 
donnant  la  vraie  lumière  qui  nous  fait  connaître  et  éviter  les  dangers  qui  nous 
environnent.  A  l'autre  extrémité  oo  aperçoit,  sur  on  rocher,  un  nid  de  cigogne  : 
la  femelle  tient  dans  son  bec  un  serpent  qu'elle  donne  à  ses  petits. 

JV>orde  le  dernier  sujet,  le  jugement  universel  Lu  pensée  mère  est  la  prédic- 
tion de  la  fin  <f u  monde  par  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  telle  qu'elle  est  rappor- 
tée dans  le  21*  chapitre  de  saint  Mathieu,  versets  29,  50  et  31  :  »  Stalim  autem  posl 

>  tribulalionem  dierum  illorum,  sol  obscurabilur,  et  luna  non  dahil  lumen  suuro, 

>  et  stellc  cadenl  de  cœlo,  et  virtutes  cœtorum  commovebuntur  :  et  lune  parebil 
»  sigoum  filii  hominis  in  cceSo  :  el  lune  plaogenl  oinm'S  tribus  terrie  :  el  viilebunt 

>  flliuro  hominis  venienlem  in  oubibus  cœli  cum  virtule  multâ  et  majeslale.  Et 

>  millet  angelos  suos  cum  Inbâ,  el  voce  magna  :  el  congregabunl  eleelos  ijus  à 

>  quatuor  venlis,  a  summis  cœlorum  u.«quc  ad  lerminos  eorum.  »  L'auteur  de  ce 
tableau  s'est  encore  inspiré  d'autres  passades  de  l'Ecriture  qui  ont  irail  à  ce 
grand  et  dernier  événement.  Parfois  il  s'esi  laissé  atler  au  gré  de  sou  imagina- 
tion. 

Ce  morceau  se  développe  sur  une  surface  de  42  mètres  carrés.  Au  premier 
plan,  ce  soni  des  terrains  arides  el  accidentés.  Les  tombeaux  s'ouvrent,  les  morts 
ressuscitent,  les  anges  gardiens  viennent  chercher  les  justes.  Deux  anges,  assis  à 
terre,  tournés  dans  des  directions  opposées,  sonnent  de  la  trompette.  Près  de 
celui  qui  est  à  gauche,  oo  lit  sur  une  banderole  : 


et  près  de  celai  qni  est  a  droite,  on  lit  également  sor  une  banderole  : 

vaimt  AD 
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En  baul,  deux  anges,  portés  sur  des  nuages,  sonnent  aussi  de  la  trompette.  Le 

soleil  est  obscurci,  la  lune  est  voilée,  une  pluie  d'étoiles  lomlie  jusqu'à  terre.  Le 
souverain  Ju  e  apparaît  couvert  d'un  manteau  rouge,  a«sis  sur  l'arc-en  ciel,  les 
pieds  posés  sur  un  gîolie  ;  il  montre  ses  plaies,  comme  disait  aux  hommes  : 
•  Voila  ce  que  j'ai  souffert  :  si  je  suis  un  juge  sévère,  j'ai  été  un  père  uiiséruor- 
»  dieux,  il  ne  tenait  qu'à  vous  de  trouver  grâce  »  A  ses  pieds,  sont  h  genoux,  les 
main*  jointes,  d'un  côte  la  sainte  Vierge,  et  de  l'autre  côié  laiut  Jean  l'Evangé- 
lisle.  La  sainte  Vierge  jette  un  regard  d'amour  mit  la  terre  ;  saint  Jean  a  tes  yeux 
fixés  sur  le  Christ.  A  la  hauteur  des  mains  de  Jésu>-Christ,  qui  sont  relevées  vers 
les  épaules,  se  déroulent  deux  grands  phylactère*  ;  celui  de  droite  porte  : 

TEITE  BBDICT1  PATOIS  MEI, 

et  se  relève  légèrement  vers  on  mouoment  de  style  roman,  qui  figure  le  paradis, 
on  l'on  voit  saint  Pierre  recevant  les  âmes  qui  y  arrivent  par  an  grand  escalier. 
Le  phylactère  de  gauche  porte  : 

ITt  MALDICTI  I.V  IGKK  ETEBXC  J 

il  descend  jusque  dans  les  flammes  de  Tenfcr  et  tombe  sur  le  harpon  d'un  démou. 

A  droite,  au-dessous  du  paradis  et  au  has  du  tableau,  on  aperçoit  le  purga- 
toire ;  les  bons  anges  y  portent  des  ames  et  viennent  en  retirer  d'autres.  Un  pen 
en  avant,  IVrhangc  saint  Michel,  armé,  pèse  les  ames  et  terrasse  le  démon  sous 
ses  pieds.  A  gauche  est  une  énorme  tète  de  monstre  vomissant  des  flammes  et 
les  damnés  qui  doivent  paraître  au  jugement.  Des  démons,  en  grand  nombre, 
sont  occupés  à  porter  en  enfer  ceux  qui  ont  été  condamné»  ;  d'autres  se  plaisent  à 
tes  tourmenter.  L'uo  d'eux  détache  Inda  du  figuier  auquel  il  s'est  pendu ,  et 
semble  être  conteul  de  la  part  qui  lui  est  échue. 

Avant  de  terminer,  je  dois,  messieurs,  vous  signaler  une  particularité  qui  m'a 
occupé  longtemps.  Dans  le  même  tableau,  sur  le  milieu  de  la  ligne  inférieure,  on 
trouve,  dans  un  encadrement,  un  autre  Christ  :  c'est  Jésus  enseignant.  On  lit 
dans  la  frise  ces  paroles  qui  sont  sorties  de  la  bouche  do  Sauveur  : 

BCO  SOM  VU  YEBITAS  BT  VITA. 

Il  n'est  pas  probable  que  le  peintre  ail  voulu,  sans  motif,  percer  son  tableau.  U  y 
a  là  sens  duute  nne  pensée,  c'est  peut-être  celle-ci  t  ■  Ego  sum  via,  veritas  et  vita  : 
»  Voilà  ce  que  je  voua  ai  enseigné  et  ce  qui  a  dû  être  la  règle  de  votre  conduite  ; 
»  naioleoaut  je  viens  vous  en  demander  compte;  ave*  vous  suivi  ce  chemin? 
»  votre  intelligences'est-elle  soumise  à  la  vérité?  avei-vous  vécu  de  ma  vie?^  Ainsi, 
ce  qui  a  la  première  vue  semblerait  être  tout  à  fait  à  part,  serait  en  réalité  le 
complément  du  jugement  universel. 

Messieurs,  je  vous  ai  fait  connaître,  comme  je  vous  l'avais  promis,  le  nombre 
et  les  litres  des  sujets  peints  sur  les  murs  de  l'église  de  Sillegny.  Je  serais 
heureux  si  j'avais  pu  vous  inspirer  le  désir  de  les  voir  pour  en  apprécier  vous- 
mêmes  la  valeur  artistique. 
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M.  de  Bouteiller  donne  lecture  d'une  histoire  de  la  paroisse  Sainte- 
Ségolène,  due  à  la  plume  consciencieuse  et  savante  de  M.  Huguenin, 
professeur  à  la  Faculté  de  Poitiers.  Cet  ouvrage,  le  dernier  de 
ceux  que  M.  Huguenin  ait  composé  sur  nos  antiquités  locales,  com- 
prend l'histoire  de  la  paroisse,  depuis  sa  fondation  comme  église 
extra-muros,  vers  le  huitième  siècle,  jusqu'à  l'époque  actuelle.  La 
partie  dont  il  est  donné  lecture  présente  le  tableau  du  culte  dans 
cette  paroisse  au  moyen  âge  et  décrit  les  cérémonies  qui  s'y  faisaient 
alors.  On  voit  s'y  succéder  les  différents  pasteurs  dont  les  anciens 
titres  aient  conservé  les  souvenirs  avec  les  faits  principaux  de  leur 
administration.  Sainte-Ségolène  était  alors  un  vicariat  de  la  cathé- 
drale, et  la  nomination  de  ses  curés  appartenait  au  chapitre.  Au 
-  treizième  siècle,  l'église  est  rebâtie  et  sa  description  est  donnée 
avec  détail,  ainsi  que  les  modifications  architecturales  dont  elle  a  été 
l'objet.  La  lecture  s'arrête  environ  au  commencement  du  quinzième 
siècle. 

M.  le  comte  Van  der  Straten  donne  la  fin  de  son  étude  sur  la 
généalogie  de  la  maison  de  Heu.  Après  la  lecture  de  son  manuscrit, 
il  revient  verbalement  sur  quelques  faits  principaux  qu'il  fait  res- 
sortir pour  montrer  combien  d'erreurs  se  sont  glissées  dans  l'ou- 
vrage de  Jacques  d'Hemricoiirt,  auquel  la  Belgique  accorde  une  si 
haute  estime,  et  il  ajoute  que  le  redressement  des  fautes  historiques 
contenues  dans  des  livres  accrédités  est  une  des  faces  les  plus  utiles 
du  rôle  que  doit  remplir  une  Société  telle  que  la  nôtre. 

M.  Van  der  Straten  fait  voir  que  le  Miroir  des  nobles  de  la 
flesbaye  et  la  Maison  de  lien  parlent  à  peu  près  dans  les  mêmes 
termes  d'Ottonde  Warl'uséc,  de  Liherl  son  fils,  d'Alix  sa  petite-fille, 
mariée  au  comte  de  Dammarlin,  et  de  leurs  descendants  jusqu'au 
neuvième  degré.  Le  Miroir  donne  beaucoup  de  détails  de  mœurs  et 
d'usages,  c'est  son  grand  mérite;  il  ne  manque  pas  de  blasonner 
les  armes  variant  très-souvent  à  celte  époque ,  de  chaque  membre 
de  la  famille,  et  s'abstient  avec  soin  de  fournir  trop  de  dates.  La 
Maison  de  Heu,  au  contraire,  fourmille  de  d.-ites  qui  ne  s'accordent 
nullement  avec  les  exigences  des  filiations  ;  elle  ne  donne  qu'un 
seul  blason  qui  n'est  pas  conforme  à  Hemricourt  et  se  montre  fort 
sobre  de  détails. 

Tous  les  deux  font  mourir  en  1220  et  inhument  aux  frères 
écoliers  de  Liège,  Hombier  ou  Hubert  de  Lexhy,  «  le  chef  et  la  Heur 
de  la  Hesbaye,  »  laissant  dix  enfants  dont  six  garçons  et  quatre  filles, 
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«  tous  chevaliers  el  chevaleresses  »  dans  Hemricourt.  Les  six  garçons, 
surnommés  les  frères  d'Awans,  furent  en  guerre  l'an  1223,  avec 
Hugnc  de  Pierrepont ,  évoque  de  Liège.  Ils  étaient  donc  déjà  d'un 
certain  âge  quand  leur  père  décéda.  Or,  Hombier  de  Lexhy  descen- 
dait, au  sixième  degré,  d'Otlon  de  Warfusée  vivant  en  1102,  et 
au  quatrième  degré  de  Rasse  et  d'Alix,  mariés  de  1182  à  1214;  il 
avait  donc  dû  se  marier  avant  Rasse  de  Dammarlin,  le  défenseur  de 
la  reine  Isabelle,  le  banni  de  Philippe-Auguste,  le  frère  du  vaincu 
de  Rouvines! 

M.  Van  der  Slraten  démontre  l'impossibilité  d'une  semblable 
filiation. 

Le  Miroir  el  la  Maison  de  Heu  se  suivent  encore  jusqu'à  Hombier 
H  ohc  de  Bernalmonl  et  Hombier  de  Bernalmonl  le  rieua ,  petit-fils  et 
arrière-petit-fils,  selon  Hemricourt,  ou  Hubert  de  Bernalmonl,  pelil- 
lils,  selon  la  Maison  de  Heu,  de  Hombier  de  Lexhy  ci-dessus.  Hem- 
ricourt ne  poursuit  pas  beaucoup  plus  loin  la  descendance  des  sires 
de  Bcrnalmont,  tombés  par  leur  inconduite  dans  la  plus  triste 
position  ;  mais  le  manuscrit  de  l'arsenal  la  reprend  sous  le  nom 
de  lieu.  Il  est  imité  par  Paul  Ferry  et  par  Metz  ancien,  qui  donnent 
à  Hubert  le  nom  de  Liberl  et  de  Ilumberl  de  Bcrnalmont. 

Le  manuscrit  des  Heu  a  évidemment  confomlu  pour  l'utilité  de  ses 
prétentions,  sous  le  nom  de  Hubert  de  Bernalmonl  qu'il  gratifie  de 
trois  femmes  restées  inconnues,  Hombier  Wane  et  son  fils  Hombier 
le  vieux,  maries  :  le  premier,  à  N*.  de  Nœvis,  el  le  second,  d'abord  à 
la  dame  de  la  Weige  qui  eut  des  hoirs  auxquels  Hombier  racheta 
les  biens  de  Bcrnalmont,  el  en  deuxièmes  noces  à  une  riche  dame  de 
Namur.  Il  nous  apprend  ensuite  que  Gille  el  Roger,  transportés  sur 
les  rives  de  la  Moselle  en  1232,  ou  en  1230,  1248,  42GI  selon 
d'aulres,  sont  fils  dudit  Hubert  et  de  sa  seconde  femme.  Celte  femme 
me  paraît  bien  être,  et  Jalheau  le  croyait  ainsi,  la  dame  de  la  Weige  ou 
la  première  femme  de  Hombier  le  nVtix.  Gille  et  Roger  seraient  dans 
ce  cas  les  hoirs  dont  le  paîrimoine  de  Bernalmonl  revint,  par  achat, 
selon  Hemricourt,  à  leur  propre  père  ou  beau-père,  el  d'une  manière 
quelconque,  suivant  la  Maison  de  Heu,  c  à  Anguelberl  de  la  Marche, 
depuis évesq  de  Liège.  »  (V.  Hemricourt,  —  Salbray,  ch.  XXI,  p. 
2"G,  278  ;  Jalheau,  p.  26  ;  Wasse,  p.  153,  154.  —  Maison  de  Heu, 
fol.  29.  --  Arch.  lor.  T.  VII,  p.  95.  —  Paul  Ferry.  —  Metz  ancien, 
t.  II.  p.  128). 

A  parlir  de  ce  point,  qui  est  le  point  délicat  de  la  généalogie  des 
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Heu,  le  manuscrit  de  l'arsenal  cesse  toute  relation  avec  Heniricourf. 
Cette  retraite  avait  été  préparée  de  plus  loin.  Mais  en  affectant  à 
Bartoul  d'Awans  et  de  Waroux,  formant  fc  cinquième  degré  (Breton 
le  vieux,  du  Miroir),  «  ung  escus  de  sable  à  une  bande  d'argent  au 
travers,  »  ressemblant  fort  à  celui  que  les  Heu  portaient  à  Metz 
au  quinzième  siècle ,  l'auteur  du  manuscrit ,  qui  devait  savoir 
qu'Heinricourl  blasonnail  de  gueules  au  lion  d'or,  ne  se  doutait 
peut-être  pas  qu'il  prenait,  aux  émaux  près,  les  armes  des  Bcaufort. 
Et  en  octroyant  de  sa  pure  libéralité  la  qualité  «  d'advoez  de  Heu 
héritable,  »  à  Gille,  il  ignorait  sans  doute  que  celte  charge  héréditaire, 
depuis  le  onzième  siècle  dans  la  maison  de  Bcaufort,  frit  transmise 
par  Agnès  de  Beaufort  à  Henry  de  Bumelot,  vers  le  quatorzième 
siècle. 

Quoiqu'il  en  soit,  depuis  Gille  et  Roger,  la  Maison  de  Heu  s'est 
mieux  inspirée.  Roger  se  maria  à  Metz,  il  y  mourut  en  1271  ;  son 
épilaphe  se  voyait,  dit-on,  aux  sœurs  des  Clervaux,  et  son  testament 
était  déposé  en  l'arche  de  saint  Jacques.  Il  est  certain  que  Thiébaull 
de  Heu,  né  en  1 145,  marié  à  Alix  de  la  Cour,  maitre-échevin  en 
1304  et  mort  en  1330,  âgé  de  85  ans,  était  fils  d'un  Roger;  c'est  le 
chef  reconnu  de  la  maison  de  Heu,  dont  le  manuscrit  de  l'arsenal 
donne  la  suite  bien  authentique  jusqu'en  1400  et  1528. 

M.  Van  der  Stralcn  se  résume  en  montrant  que ,  suivant 
Hemricourt  et  ce  manuscrit,  il  ne  se  serait  écoulé  que  113  ou  150 
ans  au  plus  pour  9  générations,  depuis  Olton  de  Warfusée  jusqu'à 
Thiébaut,  et  31  ou  G8  ans  au  plus  pour  7  générations  depuis  Rasse 
et  Alix  jusqu'au  même  Thiébaut;  tandis  que,  suivant  le  même  manus- 
crit et  les  titres,  depuis  Thiébaut  jusqu'à  Nicolas,  né  en  1494,  ou 
pour  6  générations  seulement,  il  s'est  écoulé  249  ans! 

M.  Van  der  Stralen  conclut  que  l'ascendance  de  Thiébaut  de  Heu 
est  fausse  jusqu'à  Olton  de  Warfusée.  «  Or,  dit-il,  celle  ascendance 
»  étant  littéralement  extraite  de  Jacques  d'Hcmricourt,  il  s'ensui- 

>  vrail  que  le  chroniqueur  liégois 'llnagina  une  grande  partie  de 

>  l'histoire  des  sires  de  Dammarlin  cl  de  Warfusée,  et  qu'il  ne  nous  a 
»  laissé  qu'un  roman  d'autant  plus  dangereux  qu'il  est  plein  d'in- 
b  térêt,  qu'il  est  difficile  d'y  discerner  le  vrai  du  faux,  et  que  chacun 
j>  tient  à  se  regarder  dans  le  miroir  des  nobles  de  la  Hesbaye.  » 

M.  Van  der  Straten  croit  aussi  que  Jalheau  s'est  trompé  en  faisant 
revenir  la  famille  de  Heu  au  pays  de  Rasse  et  d'Alix,  sous  le  nom 
de  Heu-Awans.  Au  moins  les  litres  les  plus  authentiques  constatent- 
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ils  que  Gaspard  de  Heu,  le  célèbre  et  puissant  religionnaire  qui  avait 
épousé  Jeanne  de  Rognac,  et  mourut  à  Vincennes  en  1500,  n'eut  que 
trois  enfants  :  Gaspard  de  Heu,  mort  à  Luxembourg  ;  Moyse,  mort 
sans  postérité,  et  Marguerite,  qui  renonça  en  faveur  de  ses  deux 
frères  aux  successions  de  ses  père  et  mère,  et  à  celle  ,de  Martin  de 
Heu  son  oncle. 

Le  nom  de  Heu  s'est  éteint  par  la  mort,  en  1593,  de  Robert,  01s 
d'un  autre  Robert  et  neveu  de  Nicolas  et  de  Gaspard.  Marguerite  sa 
sœur  l'a  transmis  par  mariage  aux  Souillac ,  dont  on  connaît,  en 
1008,  Jean-Joseph-Augusle  de  Souillac,  marquis  d'Aserac,  sire  de 
Heu. 

Ouvrage,  offert*  à  U  Société. 

Ont  été  offerts  à  la  Société,  pour  sa  bibliothèque,  les  ouvrages 
suivants  : 
Par  M.  Dugasl  de  Beaulieu  : 

Antiquités  des  eaux  minérales  de  Vichy,  Luxeuil  et  Plombières, 
1  volume  in-81;  , 

Archéologie  de  la  Lorrainet  2  vol.  in-8°;  — 

•i  brochures  sur  les  sarcophages  en  plomb  ;  —  sur  un  mémoire 
de  M.  Digol  ;  —  sur  les  villages  sarrasius  du  département  de  l'Ain  ; 
—  sur  la  vie  de  M.  de  Ladoucette. 

Par  M.  de  Longpérier,  conservateur  du  musée  du  Louvre  : 

Brochures  sur  des  monnaies  épiscopales  de  Strasbourg;  —  sur 
une  médaille  d'or  de  Dynamus  ;  —  sur  un  vase  gaulois  ;  —  sur  l'S 
barré  de  Henri  IV  ;  —  sur  une  médaille  de  Grazia  Nasi  :  —  sur  la 
lettre  E  dans  les  médailles  gauloises  ;  —  sur  des  monnaies  mérovin- 
giennes. 

Par  M.  l'abbé  Cochel  : 

Les  Eglises  de  V arrondissement  d'Yvetot,  2  volumes  in-8°; 
Par  M.  Saint-Olive  : 

Les  Romains  de  la  décadence,  1  vol.  in-8°. 

Coups  de  plume  (poésies  satyriques),  1  vol.  in-8°. 

Le  président  exprime  au  nom  de  la  Société  combien  il  est  sensible 
à  ce  témoignage  honorable  de  sympathie  que  veulent  bien  nous 
donner  nos  savants  confères. 

Let  Secrétaire» . 

«BQg»  


Mwli.  -  Imp.  d«  hvuiHwu-i'ftlki,  ruo  d«s  U«rc8,  14. 
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SÉANCE  DU  8  JUILLET  1858. 
Prétidence  de  M.  Dufretne,  viee-pré$ident. 

Correspondance . 

Le  secrétaire  donne  lecture  des  lettres  par  lesquelles  MM. 

Klein,  professeur  a  l'université  de  Mayence; 

A.  de  Longpérier,  membre  de  l'institut  et  conservateur  du  musée 
des  antiques  au  Louvre; 

Boucher  de  Perlhes,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
président  de  la  Société  d'émulation  d'Abbe ville, 

Remercient  la  Société  d'avoir  bien  voulu  leur  conférer  le  titre  de 
membre  honoraire,  titre  qu'ils  se  font  un  plaisir  d'accepter  et  en 
échange  duquel  ils  mettent  à  notre  disposition  quelques-uns  des 
ouvrages  dont  la  science  leur  est  redevable. 

M.  Klein  a  envoyé  à  la  Société  plusieurs  brochures  dont  il  est 
l'auteur  : 

1°  Notice  (en  français)  sur  la  découverte  d'une  presse  attribuée  à 
Gutenberg,  portant  gravés  J.  MCDXLI.  G.  que  M.  Klein  interprète 
par  Johann.  1441.  Gensfleischy  qui  est  le  nom  de  famille  de 
Gutenberg  ; 
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2*  Étude  (en  allemand)  sur  les  lésons  qui  onl  occupé  les  rives 
du  Rhin  sous  la  domination  romaine. 

Au  sujet  de  cette  étude,  M.  Abei  fait  observer  que  M.  Klein  donne 
comme  étant  trouvé  à  Pont-à-Mouss?ii  un  autel  élevé  en  l'honneur 
d'Hercules  Saxanus  par  la  8*  légion,  tandis  que  ce  monument  a 
été  en  réalité  découvert  au  milieu  des  carrières  de  Norroy(Meurthe); 

3°  Étude  (en  allemand)  sur  Vilwde  d'Homère  et  les  traducteurs 
germaniques  de  ce  poète  ; 

4°  Discoure  prononcé  à  une  distribution  des  prix  de  l'université 
de  Mayenoe,  par  M.  Klein,  sur  l'utilité  des  hautes  éturici  Utléraires. 

M.  le  Président  a  reçu  une  lettre  de  M.  le  cun  de  Fameck, 
relative  à  la  situation  dans  Laquelle  se  trouve  l'intéressant  prieuré 
de  Morlange. 

Fameck,  te  25  juin  1858. 

Monsieur  le  Président, 

Lt  Société  d'archéologie  a  bien  voulu  ,  il  y  a  quelques  années,  s'intéresser 
à  la  restauration  de  la  jolie  chapelle  de  transition  roman  :  de  Morlange 
annexe  de  Fameck.  On  a  obtenu  du  gouvernement  un  secours  de  1,500 
francs  pour  la  reconstruction  de  la  anf.  i**  travaux  ont  été  ctmmeneés  et  les 
murs  montés  jusqu'aux  cintres  des  fenêtres  ;  mais  les  fonds  étant  épuisés, 
les  travaux  ont  été  arrêtés,  11  reste  encore  sur  pince  un  grand  nombre  de 
pierres  de  taille  que  M.  Séqucr,  de  Morlange,  qui  les  a  fournies,  céderait  gra- 
tuitement (a  ce  qu'il  parait)  s!  les  travaux  étaient  continués.  Il  est  de  la  plus 
grande  Urgence  de  terminer  une  œuvre  si  intéressante ,  car  pour  peu  que 
l'on  tarde,  les  murs,  qui  ne  sont  pas  couverts,  tomberont,  étant  exposés  a 
toutes  les  intempéries. 

Je  viens  donc  vous  suoplier,  Monsieur  le"  Président ,  de  vouloir  bien  vous 
intéresser,  avec  MM.  les  membres  de  la  Société  d'archéologie,  à  l'achèvement 
de  celte  belle  chapelle  qui  excite  à  si  junte  litre  l'admira*»  de  ton»  1* 
amis  des  beaux*arU.  ,t 

Suivent  quelques  observations  relatives  à  une  acquisition  de 
terrain  faite ,  dit  M.  le  curé,  par  les  soins  de  la  Société  d'archéologie 
i|  y  a  quelques  années,  et  aux  réclamations  à  faire  au  sujet  d'une 
parcelle,  ,,oe  terrain  occupée  par  le  chemin  u>  communication  de 
Mvrlfwg*  4  Elanguevaux, 

M.  Dufresne  explique  que  vers  l'année  1844  l'Académie  royale 
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de  Mets*  trouvé  otfo  de  créer  dams  son  séin  uîhT  commission 
permanente  d'archéologie,  et  que  c'est  sons  l'inspiration  et  la  Sur- 
veillance de  cette  convwisston  qu'ont  été  entrepris  les  premiers 
travaux  de  restauration  de  la  chapelle  si  intéressante  de  Morlange. 
M.  Dufresne  pense  que  la  somme  doe  par  la  voirie  départementale 
pourrait  4tre  payée  si  on  la  réclame  à  qui  de  droit',  et  prie  un  des 
membres  de  In  Société,  M.  Veyand,  agent  voyer,  de  prendre  des 
renseignements  à  ce  sujet  près  de  M.  Lejeaill*,  agent  en  chef  dé  là 
voirie  départemeulale.  •).  >•  . 

M.  Abel  ajoute  atix  explications  précédentes  la  lecture  du  rapport 
rédige  par  M.  le  baron  d'Huart,  en  1844,  sur  la  chapelle  de  Mer- 
lange,  au  nom  de  la  commission  d'archéologie  de  l'Académie 
royale  de  Metz,  rapport  qui  a  été  inséré  dans  la  Rm*ë  de  Mets, 
M.  Abel  fait  ressortir  que  c'est  par  erreur  que  M.  le  curé  de 
Fameck  attribue  à  la  Société) d'archéologie  actuelle  la  responsabilité 
des  actes  de  cette  commission  créée  eu  1844  et  qui  n'a  fonctidnné 
que  quelques  années. 


M.  Abel  donne  communication  d'un  travail  sur  les  anciennes 
Sociétés  savantes  que  la  ville  de  Melz  a  possédées  au  dix-huitième 
siècle.  Dans  ce  travail  il  passe  en  revue  l'origine  de  l'Académie 
française  en  1634,  et  montre  qu'un  siècle  plus  tard  Metz  vit  s'élever 
dans  son  sein  une  Société  d'études  des  sciences  et  des  arts,  composée 
de  quatorze  personnes,  antiquaires,  littérateurs,  mathématiciens  et 
munismates.  Celte  Société  dut  le  jour  à  M.  de  Lançon,  président 
à  mortier,  et  à  Dupré  de  Geneste,  avocat  au  parlement.  Elle  orga- 
nisa un  cours  de  physique  et  un  cours  de  chimie,  chose  nouvelle 
pour  Metz.  En  1760,  le  duc  de  Belle-isie,  gouverneur  de  la  province 
des  Trois-Evèchés ,  acceptait  le  titre  de  protecteur-fondateur  de 
la  Société  et  obtenait  de  l'agrément  du  roi  des  lettres-patentes  qui 
donnaient  à  la  Société  de  Metz  le  titre  et  les  prérogatives  d'une 
Académie  royale,  M.  Abel  s'occupe  ensuite  de  raconter  l'histoire 
d'une  autre  Société  créée  vers  1759  par  Emmery,  avocal,  sous  le 
titre  de  Société  des  Philathènes.  Elle  se  réorganisa  ensuite  sous 
celui  de  Société  d'études,  en  1770,  et  l'Académie  lui  dut  un  grand 
nombre  de  lauréats.  Car  une  fois  institués,  l'Académie  de  Metz 
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reçut  une  subvention  de  son  protecteur-fondateur,  subvention  qui 
lui  permit  de  poser  des  questions  déconomie  politique,  d'agriculture 
et  d'histoire,  pour  récompenser  par  des  médailles  les  travaux  four- 
nis en  réponse. 

C'est  ainsi  que  de  1761  à  1790  furent  proposés  en  très-grand 
nombre  des  sujets  fort  intéressants  que  M.  Abel  lait  successivement 
connaître  avec  les  noms  des  concurrents  couronnés.  Dans  ce 
nombre,  nous  remarquons  ceux  de  Robespierre,  LacreteUe,  Blouet, 

Vaultrin,  avocats  ;  de  l'abbé  Grégoire,  du  capitaine  du  génie  Bous- 
mard ,  de  l'architecte  Jaunes,  du  commerçant  Lagrange,  des  ma- 
gistrats Rœderer  et  Gœtzmann. 

La  Société  des  Philathènes  a  compté  parmi  ses  membres  le  comte 
Emmery  et  l'illustre  Henrion  de  Pansey,  mort  premier  président 
de  la  cour  de  cassation. 

M.  Abel  fait  aussi  remarquer  que,  dans  le  commencement,  l'ar- 
chéologie locale  a  occupé  peu  de  place  dans  les  éludes  de  nos 
anciennes  Sociétés  savantes,  et  il  suit  pas  à  pas  les  progrès  successifs 
de  cette  science  dans  les  travaux  des  membres  de  l'Académie  royale 
et  de  la  société  des  Philathènes,  et  termine  en  payant  un  juste  tribut 
d'éloges  aux  ouvrages  dont  l'Académie  a  favorisé  la  publication, 
notamment:  YHistoire  de  Metz,  par  les  bénédictins  D.  J.  François 
et  D.  Tabouillot;  les  Antiquités  de  Metz,  par  D.  Cajot;  le  Voca- 
bulaire austrasien,  par  D.  J.  François;  le  Temptum  metense,  par 
D.  Pierron  ;  le  Recueil  des  Edite  du  Parlement  de  Mejz,  par 
Emmery  et  continué  par  Rœderer;  les  Mémoires  sur  la  navigabilité 
de  la  Moselle,  par  Gardeur-Lebrun  père,  Matbis  et  Blouet,  etc.,  etc. 

Cette  intéressante  lecture,  où  sont  mis  en  lumière  les  services 
trop  peu  connus  qu'a  rendus  aux  lettres  et  aux  sciences  l'ancienne 
Société  royale  de  Metz,  est  accueillie  par  la  Société  avec  une  vive 
satisfaction  qui  se  manifeste  par  de  nombreux  applaudissements. 

M.  le  comte  Van  der  Straten  ajoute  quelques  observations  dans 
lesquelles  il  fait  ressortir  la  rareté  bibliographique  des  productions 
des  anciennes  Académies  et  la  difficulté  qu'avaient  leurs  membres 
pour  livrer  à  la  publicité  les  ouvrages  qu'ils  avaient  composés.  Il 
fait  aussi  remarquer  que  beaucoup  des  questions  mises  aux  concours 
par  l'Académie  de  4760  se  retrouvent  dans  les  concours  de  l'Aca- 
démie actuelle  et  qu'elles  attendent  depuis  un  siècle  une  solution 
définitive. 

A  la  suite  d'une  conversation  qui  s'engage  incidemment  sur  ces 
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questions,  M.  Abel  est  amené  à  donner  des  détails  biographiques 
sur  les  deux  frères  Lacretelle,  fils  de  Sébastien  Lacretelle,  docteur 
en  droit.  L'ainé,  avocat  au  parlement  de  Metz,  a  quitté  notre  ville 
pour  aller  se  faire  inscrire  au  barreau  de  Paris,  où  il  s'est  fait 
remarquer  comme  avocat  par  plusieurs  plaidoyers  célèbres .  Il  s'est 
lié  dans  la  capitale  avec  MM.  de  Laharpe  et  Garât,  et  il  se  fit  jour- 
naliste. Il  appela  près  de  lui  Lacretelle  jeune,  qui  s'est  fait  un  nom 
comme  historien.  Il  est  mort  il  y  a  quelques  années,  et  sa  famille  a 
fait  hommage  de  son  buste  à  la  bibliothèque  de  Metz,  avec  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages.  Son  fils  a  écrit,  dans  YAustrasie,  plusieurs 
pièces  en  vers  très-remarquables. 

La  lecture  est  continuée  de  l'histoire  de  Sainte-Ségolène,  par  M. 
Huguenin.  Eilejs'étend  jusqu'à  la  fin  du  15*  siècle,  époque  de  laquelle 
date  la  construction  de  la  façade  et  de  la  galerie  des  orgues.  Les 
remarquables  vitraux  anciens  que  cette  église  a  conservés  sont 
l'objet  d'une  description  détaillée.  On  y  trouve  rénumération  des 
différents  curés,  ainsi  que  celle  des  familles  qui  habitaient  la  paroisse 
à  cette  époque,  celle  des  fondations  dues  à  leur  piété  et  l'organisation 
des  conseils  de  fabrique  au  moyen  âge. 

Après  ces  communications  il  s'établit  un  échange  de  rensei- 
gnements sur  les  fouilles  de  quelques  quartiers  de  la  ville  et  son 
ancienne  topographie,  auxquelles  prennent  part  MM.  Dufresne, 
Clerx,  Prost,  Abel  et  Sauer.  Au  sujet  des  fouilles  de  Fournirue,  il 
est  question  de  l'ancienne  maison  de  Boissart,  véritable  berceau  de 
l'archéologie  messine,  qui  se  trouvait  à  l'emplacement  de  la  maison 
Jîellieni,  et  dont  la  cour  était  à  plusieurs  mètres  au-dessus  du  sol 
de  la  rue,  à  quelques  pas  de  l'église  Saint-Gorgon,  située  à  l'angle 
de  l'hôtel  de  ville,  sur  la  rue  Fournirue. 

M.  Abel  entretient  également  la  Société  du  résultat  des  fouilles 
faites  dans  la  rue  de  la  Hache  et  dans  la  rue  des  Allemands.  Dans 
ces  deux  rues,  comme  dans  celles  qui  avaient  été  précédemment 
fouillées,  on  trouve  les  fondations  des  anciennes  maisons  montrant 
le  peu  de  largeur  et  de  régularité  des  anciennes  rues  de  notre 
cité.  Dans  la  première,  à  2*  ,50  de  profondeur,  a  été  rencontrée  une 
marmite  en  fer  è  coté  de  substructions  antiques;  dans  la  seconde  a, 
dit-on,  été  mis  au  jour  un  bas-relief  en  bronze,  de  petite  dimension, 
représentant  un  sujet  obscène  emprunté  au  culte  de  Priape. 
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CHRONIQUE  ARCHEOLOGIQUE. 


Le  mois  de  juillet  a  été  fécond  en  trouvailles  archéologiques , 
grâce  à  la  continuation  des  travaux  exécutés  par  l'édilité  messine 
pour  compléter  le  réseau  d'égoûts  compris  dans  le  projet  de  distri- 
bution des  eaux  de  Gorze.  La  rue  Fournirue,  qui  a  déjà  si  souvent 
livré  à  nos  devanciers  quelques-unes  des  richesses  lapidaires  qu'elle 
renferme,  a  encore  doté  notre  Musée  de  plusieurs  pierres  sculptées 
dont  M.  Clercx  a  présenté  à  l'Académie  impériale  de  Metz  une  des- 
cription détaillée.  Nous  nous  contenterons,  pour  celte  raison,  d'en 
donner  l'analyse  succincte  avec  l'indication  du  lieu  exact  où  elles  ont 
été  trouvées  : 

1°  Vis-à-vis  la  maison  occupée  par  M.  Theveny,  a  été  trouvée  une 
pierre  portant  en  relief  la  représentation  d'Hercule  enfant.  Le  dieu 
tient  sur  son  épaule  droite  une  massue,  de  la  main  gauche  il  presse 
contre  sa  poitrine  un  serpent.  Il  est  dans  une  uiche  de  forme 
quadrangulaire ,  et  au-dessus  de  sa  tête  se  trouve  l'inscription 
suivante: 


La  beauté  des  formes  de  cette  statue  décèle  qu'elle  provient  de  la 
bonne  époque  de  l'art  romain.  Ce  fragment  a  0*,39  de  large  sur 
0»,60  de  haut; 

2°.  Dans  le  même  endroit  on  a  trouvé  une  énorme  pierre  sculptée 
représentant  dans  une  niche  un  femme  recouverte  de  la  loge 
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romaine,  qui  semble  tenir  d'une  main  un  livre,  et  relever  sa  robe  de 
l'autre.  Au-dessus  de  sa  tête  se  trouve  l'inscription  suivante  : 


.    /  ;  JS. 
PEKP  :  I.  8ECVR 
HELVIAE.  JULLINA. 


kîf»/jvi  .'-^'Jini  >î<»  i  •      ^it-'  '        .  .  -  . .  .1.-   ■  ":  * 
ttin  de  la  rue  Taison  a  été  trouvée  une  pierre  rcctangu- 
de  1«,06  de  large  sur  0»,32  de  haut,  portant  l'inscription 


— 


— - 


DEO*  MERCVRIO-  ROMERIAE 

S-  ULLVTE,-  FILE-  SVL-  EX  VOTO- 


■  .  :  lU|li  1    -\  '■> 

Au-dessus  de  l'inscription  se  trouvent  des  traces  visibles  de 
doigts  de  pieds,  qui  indiquent  que  deux  statues  étaient  placées  sur 
cette  pierre  qui  leur  servait  de  socle  ;  près  de  là  on  a  trouvé  une 
téte  de  bouc  en  pierre  et  un  amas  de  débris  de  jambes,  de  bras,  de 
draperies  provenant  d'un  monument  important; 

4»  Parmi  ces  débris  était  une  pierre  rectangulaire  paraissant 
avoir  servi  de  socle  à  une  statue.  Elle  avait  quatre  faces 
sculptées.  Il  n'en  reste  plus  qu'une  (O™^  sur  O",'!)  dans  un  état 
parfait  de  conservation,  représentant  une  prétresse  analogue  à  celle 
que  possède  déjà  le  Musée  et  qu'a  dessinée  M.  Bégin  dans  son  ouvrage 
sur  Metz  (planche  38),  mais  avant  sur  elle  l'avantage  de  ne  pas  avoir 
été  décapitée.  Sur  l'autro  face  (O»,  1 7)  est  représenté  un  hercule  coupé 
en  deux  dans  le  sens  de  la  hauteur  (O»,?!),  tenant  une  massue  à 
la  main.  La  troisième  focu  est  complètement  mutilée  ; 

5*  Devant  la  maison  de  M.  Beauchat  on  a  trouvé  une  pierre 
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sculptée  représentant  une  femme  en  pied,  drapée  de  la  toge  romaine; 
dans  une  niche,  au-dessus  de  sa  tête,  se  lit  ce  fragment  d'inscription  : 


6°  Une  pierre  récemment  brisée  en  trois  parties,  représentant  un 
homme  et  une  femme  se  donnant  la  main  pràs  d'un  autel  que  sur- 
montent deux  colombes.  Hauteur  4m,43,  largeur  O^ôO. 

Oulre  ces  curieuses  pierres  qui  ont  été,  nous  l'avons  dit,  déposées 
à  la  bibliothèque  de  la  ville,  plusieurs  autres  découvertes  plus  ou 
moins  importantes  ont  été  faites,  dont  le  Bulletin  doit  conserver 
le  souvenir. 

Dans  la  maison  portant  le  n°  10  de  la  rue  du  Plat-d'Étain,  appar- 
tenant à  M.  Ernest  Bompard ,  on  a  trouvé,  à  une  profondeur  de 
plus  de  deux  mètres,  plusieurs  poteries  de  diverses  formes,  en  terre 
émaillée,  des  petites  ampoules  en  verre,  des  fibules,  une  petite 
statuette  en  gypse  représentant  une  femme  qui  presse  une  chouette 
sur  sa  poitrine,  une  lampe  en  airain  figurant  une  tète  d'homme  dont 
la  lèvre  inférieure  démesurément  allongée  constitue  le  bec,  et  deux 
monnaies  d'argent  l'une  du  seizième  siècle,  d'un  évôque  de  Trêves, 
l'autre  de  Metz,  frappée  à  Marsal. 

Dans  la  rue  Fournirue  on  a  déterré  une  multitude  de  monnaies 
romaines,  notamment  une  Fausta  très-bien  conservée,  un  Constan- 
tin au  revers  K  et  P. 

Dans  la  rue  des  Clercs,  à  la  hauteur  de  la  maison  n°  38,  appar- 
tenant à  M.  Mathieu  Simon,  à  une  profondeur  de  2»,40  dans  une 
longueur  de  20  mètres,  on  a  trouvé  une  couche  de  plus  de  cent 
pierres  échantillonnées  rectangulairement  portant  M  centimètres 
sur  9  centimètres,  et  qui  semblent,  avec  les  nombreuses  briques 
que  Ton  a  rencontrées  à  côté  d'elles,  avoir  servi  à  la  construction 
d'une  muraille  romaine  dont  subsiste  encore  une  partie  dans  une 
maison  de  la  nieNexirue,  appartenant  à  M.  G.  Malherbe.  Non  loin 
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de  là  a  été  découverte  une  pierre  sculptée  avec  un  fragment  d'ins- 
cription et  une  portion  de  frise  sculptée. 


L'architecte  diocésain  vient  de  faire  détruire  la  construction  in- 
térieure d'une  des  maisons  si  malencontreusement  accolées  au  pied 
de  notre  belle  cathédrale  ,sur  la  place  Napoléon.  Nous  le  remercions 
de  cette  satisfaction  qu'il  a  donnée  au  sentiment  public  qui  réclame 
si  unanimement  la  disparition  de  ces  maisons  et  la  mise  au  jour  des 
nobles  lignes  d'architecture  qui  sont  cachées  derrière  elles  . 
Nous  espérons  que  rien  ne  viendra  arrêter  M.  Racine  dans  l'élan 
qu'il  a  déjà  imprimé  aux  restaurations  intérieures  et  extérieures  de 
notre  basilique  et  qu'il  pourra  bientôt  donner  un  pendant  à  la  char- 
mante chapelle  des  évôques,  sortie  de  ses  mains  avec  des  lignes  si 
pures  et  une  si  élégante  ornementation,  dont  l'exécution  fait  tant 
d'honneur  à  notre  intelligent  sculpteur  M.  Petit  Mangin. 

Nous  osons  exprimer  un  désir,  c'est  que  les  arcades  du  dix-huitième 
siècle,  qui  n'avaient  de  raison  d'être  que  dans  le  but  de  les  déguiser 
symétriquement  des  constructions  qui  aujourd'hui  n'existent  plus,  ne 
tardent  pas  à  disparaître  aussi  et  qu'un  spécimen  complet  nous  soit 
prochainement  offert  d'une  restauration  qui  est  attendue  avec  une 
vive  impatience  par  tous  les  hommes  de  goût  de  notre  cité. 


L'église  Sainle-Ségolène  a  fait  un  grand  pas  dans  la  voie  de  res- 
tauration où  marchent  avec  persistance  son  respectable  curé  et  son 
conseil  de  fabrique.  La  boiserie  du  dix-huitième  siècle,  qui  encombrait 
son  choeur,  a  disparu  et  derrière  elle  a  reparu  l'ancienne  disposition 
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que  les  architectes  du  treizième  siècle  lui  avaient  destinée.  On  va  bien- 
tôt voir  complètement  rétablie  une  élégante  décoration  de  cinq 
arcatures  géminées  et  de  trois  portes  ogivales  qui  donneront  au 
chœur  de  cette  église  un  aspect  plus  conforme  à  l'architecture  de 
sa  nef.  Les  belles  verrières  de  M.  Maréchal  sont  prolongées  et  leurs 
éclatantes  et  harmonieuses  couleurs  sont  encadrées  par  les  sveltes 
colonnettes  jusqu'au  cardon  de  pierre  sur  lesquelles  elles  reposent. 


Les  restaurations  de  l'église  de  Rozérieulles,  sur  lesquelles  la 
Société  d'archéologie  a  été  appelée  à  donner  son  avis,  sont  déjà 
en  voie  d'exécution.  On  a  débarrassé  les  ocuius  qui  éclairaient  le 
chœur  en  deux  fenêtres  ogivales  qui  éclairaient  les  collatéraux. 


Les  travaux  de  restauration  de  l'église  Saint  Bucaire  ont  mis 
au  jour  deux  vastes  tableaux  à  l'huile  représentant  la  mort  de  la 
Vierge  et  la  mise  au  tombeau  de  Noire-Seigneur  ;  des  peintures  ont 
été  également  découvertes  dans  l'église  Saint-Martin,  le  long  du 
mur  qui  ferme  l'église  du  côté  de  la  rue  Lassallt. 

Le  Bulletin  donnera  des  détails  sur  ces  découvertes  dans  ses 
prochains  numéros. 


de  l'église  M. 


A  l'occasion  de  la  fête  de  la  sainte  Vierge,  l'église  de  l'Assomption 
de  Metz  (plus  connue  sous  le  nom  de  l'église  Notre-Dame)  vient  de 
compléter  sa  décoration  intérieure  par  la  j>ose  de  nouvelles  verrières 
sorties  des  ateliers  de  M.  Maréchal.  Geo  tableaux  aériens  complètent 
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heureusement  la  belle  galerie  diaphane  et  éblouissante  dont  le  conseil 
de  fabrique  et  le  vénérable  curé  de  Notre*  Dame  avaient  déjà  doté 
leur  église,  une  des  plus  pauvres  de  Metz  comme  architecture,  uue 
des  plus  riches  comme  ornementation.  Le  confortable  n'a  pas  été 
oublié;  le  gaz  y  a  remplacé  l'huile.  Pour  décrire  les  vitraux  de 
Notre-Dame,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  d'emprunter  la.  plume 
élégante  d'un  de  nos  écrivains  les  plus  aimés  du  public  messin, 
a  Grâce  aux  pieuses  conceptions  de  M.  l'abbé  Vonner,  dit  M.  Faivre', 
conceptions  éclairées  de  l'expérience  et  de  l'imagination  de  notre 
célèbre  artiste  M.  Maréchal,  toutes  ces  vitres  s'appellent,  s'enchaî- 
nent et  se  complètent  pour  réaliser  deux  grandes  unités  :  {'institution 
et  l'autorité  de  l'Église,  la  légende  glorieuse  de  Marie.  Chacun 
de  ces  sujets  pris  à  part  suffirait  à  captiver  l'esprit  le  moins  pré- 
paré. Au  centre  de  l'abside,  en  un  point  qui,  par  conséquent,  est 
aperçu  de  toutes  les  parues  de  l'édiûce,  Jésus,  entouré  de  ses  apôtres, 
donne  à  saint  Pierre  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier,  et  en  symbole 
de  ce  fait  capital  le  divin  maître  remet  à  son  disciple  les  clefs  du 
royaume  des  cieux.  A  droite  et  à  gauche  viennent  d'apparaître  les 
descendants  immédiats  de  saint  Pierre  et  des  apôtres  en  quatre  vitres 
de  treize  mètres  de  superficie  chacune  :  saint  Sylvestre  Ifr,  saint 
Léo  n-le -Grand,  saint  Nicolas  Ier,  saint  Léon  IX,  saint  Grégoire  VII, 
saint  Thomas  de  Ganlorbéry,  saint  Pie  V ,  saint  Charles  Borromée, 
ces  grands  papes  et  ces  grands  évéques  qui  ont  fait  triompher  la 
foi  évangélique  et  porté  si  haut  et  si  fier  le  sceptre  de  la  parole  et  le 
glaive  de  la  persuasion.  La  scène  de  la  remise  des  clefs  est  traitée 
avec  simplicité,  d'après  les  cartons  du  Poussin  ;  mais  les  évéques  et 
les  papes  traités  avec  cette  science  magistrale  qui  a  placé  si  haut,  à 
l'exposition  universelle  de  1855,  les  produits  de  l'atelier  de  M.  Ma- 
réchal (de  Metz),  ces  évéques  et  ces  papes  par  leur  pose,ipar  l'or- 
nementation qui  les  environnent,  semblent  étrangers  à  la  scène  prin- 
cipale à  laquelle  ils  sont  censés  participer.  » 

Seulement  nous  pouvons  répéter  avec  M.  Faivre  :  a  On  sent  que 
le  tout  n'est  pas  d'un  même  jet,  et  cependant  cela  ne  choque  pas 
trop,  tant  à  cause  de  la  disposition  particulière  du  chœur  qu'en 
raison  de  l'éloignement  des  époques  et  de  la  distance  hiérarchique 


1  Vœu  National,  An  18  aoftt  4888. 
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des  personnages.  L'unité  de  conception  et  de  création  est  plus 
apparente  dans  les  vitraux  consacrés  à  retracer  la  pieuse  légende 
de  la  vie  de  la  sainte  Vierge.  »  L'œil  attendri  aperçoit  d'abord  sur 
les  quatre  faces  latérales  du  transept,  l'Annonciation,  la  Visitation, 
la  Purification,  la  Compassion  de  la  sainte  Vierge,  et  enfin  d'un 
coté  la  mort,  puis  en  face  le  couronnement  de  la  Mère  de  Dieu  par 
son  divin  Fils.  Ce  dernier  tableau  est  traité  avec  une  vigueur  et 
une  harmonie  où  l'on  reconnaît  la  touche  du  maître.  Nous  recom- 
mandons les  têtes  du  Christ  et  de  Marie  comme  modèles  d'expression 
et  de  sensibilité,  et  les  draperies  des  anges  comme  le  nec  plus 
ultra  du  chatoiement  du  velours.  Sur  la  toile  l'huile  n'aurait  pas 
mieux  rendu  la  nature.  Nous  n'avons  pas  fini  notre  examen.  Au- 
dessous  de  cette  série  se  trouvent  d'autres  verrières  éclairant  et  ornant 
deux  chapelles;  sur  l'une  M.  Maréchal  a  reproduit  le  dogme  de 
l'Immaculée  Conception  sous  la  figure  de  Marie,  drapée  pudiquement 
d'une  roble  bleue,  les  pieds  sur  la  lune,  apparaissant  dans  une  nuée 
lumineuse  au  milieu  des  acclamations  de  Pie  IX  et  des  docteurs, qui 
ont  particulièrement  soutenu  la  tradition  de  l'Église  sur  ce  dogme. 
La  tête,  la  pose  de  la  Vierge  sont  admirées  à  juste  titre,  ainsi  que  la 
ressemblance  de  notre  Saint  Père.  A  l'opposé,  M.  Maréchal  a  peint  . 
une  Notre-Dame  des  Victoires  présentant  son  fils  à  l'adoration  des 
peuples.  Ce  sujet  est  accompagné  de  la  conversion  de  Saint  Paul  et  de 
celle  de  sainte  Madeleine.  Nous  eussions  préféré,  pour  notre  compte, 
la  Présentation  au  temple  de  la  Vierge,  comme  M.  Maréchal  l'a  fait 
pour  Bordeaux,  ou  comme  son  fils  Raphaël  l'a  peinte  d'après  l'école 
italienne;  et  d'un  autre  côté  l'arbre  de  Jessé,  comme  il  se  voit  sur 
les  vitraux  de  Cologne ,  d'Ëpernay  et  sur  les  murs  de  l'église  de 
Sillegny.  La  légende  de  la  Vierge  eût  été  complète. 


Nota,  Dans  sa  séance  du  mois  d'août,  la  Société  d'Archéologie  a 
décidée  quelle  ne  tiendrait  pas  de  réunion  dans  les  mois  de  sep- 
tembre et  d'octobre,  pendant  lesquels  ont  lieu  les  vacances  de  la 
Bibliothèque.  Elle  reprendra  ses  travaux  le  deuxième  jeudi  de 
novembre. 

♦  •  • 

... 
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De  l'origine  de  l'Intendance  dans  les  Trois-Évêchés. 


Réponse  à  une  lettre  deM.de  Sailly,  publiée  dans  la  livraison  de 
Juillet  de  la  Revue  d'Austrasie. 


M.  de  Sailly  a  fait  insérer  dans  le  dernier  numéro  de  Y  Australie 
des  observations  relatives  à  l'origine  de  l'Intendance  dans  les  Trois- 
Evêchés  ;  ses  doutes  pourraient  être  fondés  si  je  n'étais  en  mesure 
de  fournir  les  preuves  suivantes . 

En  citant  M.  de  Juyé  comme  ayant  été  le  premier  intendant  connu 
dans  les  Trois-Évéchés,  sous  le  titre  d'intendant  de  justice,  police 
et  finances,  j'ai  reporté  à  1630  '  l'origine  de  celte  nouvelle  magis- 
trature dans  notre  province,  et  non  à  1635,  comme  l'ont  prétendu  les 
journaux  de  Metz  (années  1758  à  1776)  et  plusieurs  autres  auteurs. 
Pour  me  permettre  de  publier  ce  fait,  je  me  suis  appuyé  non  sur  des 
extraits  de  livres  imprimés  hors  du  pays,  renfermant  souvent  des 
inexactitudes,  mais  sur  des  pièces  authentiques  faisant  partie  de  ma 
collection  et  qui  me  paraissent  remplir  d'une  manière  assez  complète 
le  but  que  je  me  suis  proposé. 

On  pourra  en  juger  par  les  extraits  suivants  : 

1°  Requête  manuscrite  présentée  par  une  femme  d'Ancerville 
(Meurthe).  Elle  est  décrétée  par  M.  lsaac  de  Juyé,  sieur  de  Moricq, 
conseiller  du  roi  en  ses  conseils  d'État  et  privés,  maître  des  re- 
quêtes ordinaires  de  son  hôtel ,  intendant  de  la  justice  et  des 
finances  en  la  province  de  Champagne  et  des  villes  de  MeU,  Toul 
et  Verdun.  — Verdun,  mai  1631. 


•  ht  brevet  de  M.  de  Juyé  est  daté  de  Paris,  du  27  décembre  1630. 
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2°  Affiche  imprimée.  Ordonnance  pour  la  ville  de  Verdun  au 
sujet  des  grains.  Nous,  Isaac,  etc.  (même  qualification).  —  Verdun, 
19  septembre  1031. 

3°  Minute  d'un  jugement  rendu  et  signé  par  M.  de  Juyé,  du  24 
mai  1631.  Nous,  Isaac,  etc.,  intendant  de  justice,  police  et  finances 
en  la  province  de  Champagne  et  des  villes,  évécbés  et  comtés  de 
Metz,  Toul  et  Verdun. 

4°  Extrait  d'un  jugement  (parchemin,  1632).  Même  intitulé. 

Eu  présence  de  celle  série  de  pièces,  je  me  suis  cru  sutïlsam- 
menl  autorisé  à  regarder  M.  de  Juyé  comme  devant  précéder 
M.  Lefèvre  sur  h  liste  de  nos  intendants,  comme  intendant  de 
justice ,  police  et  finances,  fl  n'était  pas  non  plus  attaché  aux 
armées,  car  s'il  avait  eu  celle  nouvelle  mission  il  n'aurait  pas 
oublié  de  la  faire  connaître  dans  les  ordonnances  qu'il  rendait , 
comme  le  faisait,  à  la  même  époque,  M.  Gobelin,  conseiller  d'État, 
maître  des  requêtes  et  président,  en  1634,  au  conseil  souverain 
établi  à  Nancy  en  1633.  M.  Gobelin  souscrivait  ses  actes  ainsi: 
Maître  des  requêtes,  intendant  de  justice  en  l'armée  de  Lorraine. 

Avant  1630,  le  roi  envoyait  quelquefois  en  mission  dans  les  pro- 
vinces des  membres  de  son  conseil  d'État ,  qui  prenaient ,  pendant 
l'exercice  de  leurs  fonctions,  le  titre  spécial  de  l'emploi  qui  leur 
avait  été  confié. 

En  1624,  MM.  Cardin  le  Bret  et  Pierre  Dupuy,  tous  deux 
conseillers  d'État,  furent  délégués  par  le  roi  dans  les  Évêdiés  pour 
donner  leur  avis  sur  l'organisation  d'une  nouvelle  justice,  lieur 
mission  fut  terminée  dans  l'année. 

Sur  un  titre  conservé  aux  archives  de  l'empire,  M.  le  Bret  se 
qualifie  d'intendant  de  la  justice  des  villes  et  pays  de  Metz ,  Toul 
et  Verdun. 

Relativement  à  messire  deMarescot,  c'est  bien  gratuitement  que 
M.  Théodore  Godefroy  lui  donne  le  titre  d'intendant  ;  certes,  s'il 
l'a  été  ce  n'est  pas  à  Metz.  Ce  maître  des  requêtes  resta  six  mois 
dans  notre  ville.  Je  rapporterai  l'article  qui  se  trouve  à  son  occa-< 
sion  dans  l'Histoire  du  Parlement  4e  Metz ,  page  536 ,  et  dans 
l'Histoire  de  Metz,  par  les  Bénédictins,  tome  III,  page  214: 

a  En  1619,  une  mutinerie  éclata  parmi  la  bourgeoisie  de  Metz; 
cette  sédition  est  connue  sous  le  nom  de  la  guerre  des  parpaillots; 
la  justice  fut  suspendue.  M.  de  Marescot ,  maître  des  requêtes , 
fut  envoyé  à  Metz ,  par  ordre  du  loi ,  au  mois  de  septembre ,  «fin 
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d'opérer  le  désarmement  de  la  bourgeoisie.  Après  avoir  rempli  sa 
mission  il  quitta  Metz  en  1620.  » 

M.  Marescot  prenait  le  titre  de  maître  des  requêtes,  président 
des  villes  de  Metz,  pays  messin ,  Toul  et  Verdun  ,  surintendant  de 
la  justice  de  Metz.  Nous  possédons  une  pièce  signée  par  M.  Marescot 
lui-même,  qui  justifie  les  qualités  que  nous  lui  accordons. 

On  remarquera  qu'il  n'y  avait  aucun  rapport  entre  les  intendants 
de  provinces  et  les  présidents  de  la  justice  royale,  établis  à  Metz  en 
1552,  et  supprimés  en  1633.  M.  Lazare  de  Sefves  était  président 
lors  de  la  mutinerie  de  1619;  la  justice  ayant  été  suspendue, 
M.  Marescot  le  remplaça  momentanément.  En  1622 ,  M.  de  Selve 
traita  de  sa  ••barge  avec  M.  Charpentier,  qui  lui-même  obtint  en 
compensation  de  sa  place  supprimée  en  4633  une  charge  de  pré- 
sident de  chambre  au  Parlement  de  Metz,  nouvellement  établi. 


A.  DUFRESNE. 
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D  est  donné  lecture  d'une  leltre  adressée  à  M.  Victor 
Simon,  par  M.  de  Caumont,  directeur  de  l'Institut  des  pro- 
vinces et  président  de  la  Société  française  d'archéologie, 
dans  laquelle  il  témoigne  de  la  sympathie  avec  laquelle  il  a 
vu  naître  notre  Société  et  de  l'intérêt  qu'il  met  à  la  suivre 
dans  ses  progrès.  M.  de  Sailly,  capitaine  au  régiment  d'artil- 
lerie à  pied  de  la  garde  impériale,  connu  parmi  nous  par 
plusieurs  travaux  qui  ont  paru  dans  la  Revue  cCAustrasie, 
écrit  pour  promettre  son  concours  à  la  Société  sur  le  terrain 
des  études  historiques  dont  il  s'occupe. 

Est  admis  comme  membre  titulaire,  M.  de  Montfort,  capi- 
taine d'artillerie  à  l'école  impériale  d'application  de  l'artillerie 
et  du  géni*. 

Ooraiffe  offert  k  U  l««i«té. 

M.  de  Ring  a  fait  hommage  à  la  Société  d'une  brochure 
relative  à  un  prétendu  tumulus,  nommé  la  butte  de  Saint- 
Georges,  récemment  excavé  près  de  Soulte  dans  le  Haut- 
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urne  contenant  les  os  brûlés  du  mort,  d'une  cruche  vide  qui  dut  ren- 
fermer un  liquide  pour  les  offrandes,  et  d'un  vase  noir,  en  forme  de 
gobelet,  destiné  aux  libations. 

Les  sépultures  marquantes  présentaient  ou  un  dolium  contenant 
plusieurs  vases  dans  son  vaste  sein,  ou  un  groupe  de  4  ou  5  vases 
déposés  dans  la  terre  au  sein  d'un  encaissement  de  bois,  de  tuile  ou 
de  silex.  Ces  groupes,  les  plus  intéressants  de  tous,  contenaient  d'or- 
dinaire une  urne  de  verre  pleine  d'os  brûlés  et  renfermée  dans  un 
vase  de  terre,  une  cruche  en  terre  cuite  pour  les  offrandes,  une 
soucoupe  rouge  et  un  vase  noir  côtelé.  Souvent  aussi  on  trouvait  au- 
dessus  de  l'urne  ou  à  côté  un  verre  à  boire  en  cristal  ou  un  flacon  de 
verre  pour  les  parfums  ou  les  senteurs. 

La  forme  de  ces  vases  était  élégante  et  gracieuse  comme  tout  ce 
qui  vient  du  Haut-Empire  ;  mais  malheureusement  peu  d'entre  eux 
(15  sur  230)  ont  pu  être  tirés  entiers  du  sein  de  la  terre,  à  cause  des 
racines  et  des  cailloux  qui  remplissaient  le  taillis.  Souvent  ces  vases, 
déposés  à  fleur  de  sol,  avaient  été  brisés  de  longue  date  par  la  pres- 
sion du  terrain  et  le  tassement  des  voitures.  Ensuite  la  plupart  étaient 
entourés  de  silex  placés  avec  intention  ou  logés  sous  des  souches  de 
cbéne,  ce  qui  en  rendait  l'extraction  difficile  pour  ne  pas  dire  im- 
possible. 

Le  cimetière  de  Barenlin,  ainsi  que  toutes  les  incinérations  du 
Haut-Empire,  a  fourni  peu  d'objels  métalliques.  Cependant,  avec 
beaucoup  d'attention,  M.  l'abbé  Cochet  a  reconnu  soit  dans  les  vases, 
soit  autour  d'eux,  des  clous  en  fer  provenant,  les  premiers,  d'un  bâti 
sur  lequel  le  corps  avait  brûlé,  les  derniers,  des  caisses  de  bois  qui 
contenaient  les  vases  au  moment  de  leur  inhumation. 

Il  a  été  recueilli,  à  côté  d'une  urne,  une  flbule  de  bronze  recou- 
verte d'émail,  un  anneau  de  cuivre  propre  au  doigt  d'une  jeune, 
personne,  une  petite  clochette  en  fer  placée  au  fond  d'un  vase  de 
terre  et  sous  une  urne  de  verre.  Cette  clochette  ressemble  à  celles 
que  l'on  suspend  au  cou  des  animaux  ;  une  tinterelle  semblable  a 
été  trouvée,  en  1845,  dans  le  cimetière  romain  de  Neuville-le- 
Pollet,  et  en  1851  dans  celui  du  bois  des  Loges,  près  Etretat.  Enfin 
du  fond  d'une  urne  de  verre,  remplie  d'os  brûlés,  il  a  été  extrait 
deux  grands  bronzes  romains  du  Haut-Empire.  L'uue  de  ces  mé- 
dailles est  entièrement  fruste,  tandis  que  l'autre  a  laissé  lire  le  nom 
d'Antonin-le-Pieux  (138—61).  Ce  bronze  avait  été  déposé  là  tout 
neuf  et  sans  avoir  été  frayé.  Cette  pièce,  si  bien  concordante  avec  la 
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céramique  et  l'incinération,  fixe  au  second  siècle  de  notre  ère  l'exis- 
tence de  ce  cimetière,  qui  put  commencer  dès  le  premier  siècle, 
nais  qui  dut  se  terminer  avant  la  fin  du  troisième.  C'est  chose  remar- 
quable que  toutes  les  incinérations  de  nos  contrées  ont  présenté 
surtout  des  Adrien,  des  Trajan,  des  Antonin  et  des  Marc-Aurèle. 

Une  autre  sépulture,  la  plus  riche  de  toutes  celles  que  nous  ait 
révélées  cette  exploration,  a  présenté  une  plaque  carrée  en  bronxe 
dont  l'usage  ne  nous  est  pas  connu,  et  un  miroir  circulaire  en  bronxe 
étamé,  percé  de  trous  au  pourtour,  afin  de  recevoir  une  garniture 
d'étoffe.  Malheureusement  celte  pièce  a  été  cassée  par  les  gens  du 
pays  qui  ont  violé  la  sépulture  en  l'absence  des  ouvriers. 

Parmi  les  modestes  conquêtes  de  cette  exploration,  n'oublions 
pas  de  citer  la  marque  du  potier  Liberius  (Libekim),  trouvée  au 
fond  d'une  tasse  rouge,  et  deux  marques  de  verriers  observées  au 
fond  de  deux  urnes  carrées.  L'une  était  un  M  entouré  de  cercles 
concentriques,  et  l'autre  une  croix  grecque  f  dont  l'analogue  est 
apparu  sur  une  urne  de  verre  trouvée  à  Luneray,  en  1827,  et 
maintenant  déposée  à  la  bibliothèque  de  Dieppe. 

Le  cimetière  de  la  Forteretie,  quoique  peu  productif  en  objets 
de  musée,  n'en  reste  pas  moins  une  mine  précieuse  pour  la  science 
archéologique  et  un  point  important  pour  la  géographie  antique* 
On  n'estime  pas  à  moins  de  2,000  le  nombre  de  vases  de  toutes 
sortes  détruits  par  les  terrassiers  dans  les  défrichements  en  1857. 
fin  effet,  à  cette  époque,  50  ares  de  bois  furent  essartés,  et  si  l'on 
compare  cet  espace  avec  celui  de  4858,  on  se  convaincra  que  le 
chiffre  de  3,000  n'a  rien  d'exagéré.  Ce  champ  est  loin  d'avoir  dit 
son  dernier  mot,  car  M.  l'abbé  Cochet  n'a  reconnu  ni  le  sommet 
ni  les  extrémités  du  cimetière.  Espérons  donc  qu'il  aura  encore  de 
bonnes  révélations  &  faire  à  la  science. 

M.  de  Bouteiller  communique  une  lettre  de  M.  le  Curé 
de  Sillegny,  qui  donne  les  nouvelles  les  plus  favorables  sur 
la  marche  des  travaux  de  restauration  des  peintures  de 
son  église.  11  témoigne  le  désir  que  l'intérêt  public  soit 
excité  sur  les  besoins  de  celte  restauration  et  serait  heureux 
de  voir  s'ouvrir  une  souscriplion  on  une  loterie  an  profit 
de  l'œuvre  qu'il  a  entreprise.  M.  le  secrétaire  fait  ressortir 
combien  la  demande  de  M.  le  curé  se  recommande  par  le 
zèle  et  la  générosité  que  ce  digne  pasteur  apporte  depuis 


Digitized  by  Google 


!» 

tant  d'années  à  la  conservation  de  la  curieuse  galerie  de 
peintures  que  contient  son  église,  et  appuie  chaudement  une 
proposition  faite  antérieurement  par  M.  le  comte  Van  der 
Straten  d'ouvrir  à  son  profit  une  souscription  et  d'inscrire 
en  tête  de  la  liste  la  Société  d'archéologie.  La  Société  fixe 
à  50  fr.  la  somme  qui  sera  offerte  à  la  souscription  de 
Sillegny. 

M.  de  Bouteiller  donne  lecture  d'une  note  sur  des  peintures 
murales  du  dix-huitième  siècle,  découvertes  dans  la  paroisse 
SaioUEucaire,  et  qui  est  conçue  en  ces  termes  : 

Messieurs, 

Je  vous  demande  la  permission  d'attirer  votre  attention  sur  les 
travaux  de  restauration  intelligente  et  soigneuse  qui  se  sont  exécutés 
depuis  quelque  temps  tian*  la  paroisse  de  SainUEucaire,  travaux 
qui  donnent  a*  respectable  curé  de  cette  paroisse,  M.  Emel,  des 
droits  sérieux  à  la  reconnaissance  de  ceux  qui  aiment  l'archéologie 
et  qui  tiennent  à  la  conservation  des  vénérables  monuments  d'un 
autre  âge.  J'aurais  plaisir  â  saisir  cette  occasion  pour  vous  entre- 
tenir de  cette  intéressante  église,  dont  l'histoire  monumentale  est 
digne  d'être  faite,  si  je  ne  savais  pas  que  cette  tâche  sera  remplie 
prochainement  par  M.  le  curé  lui-même,  qui  saura,  mieux  que 
personne,  faire  valoir  devant  vous  les  diftérents  points  de  vue  aux- 
quels peut  donner  lieu  cette  belle  étude.  Je  ne  veux  aujourd'hui 
que  vous  signaler  la  découverte  de  deux  peintures  murales  qui  ont 
droit  à  fixer  l'examen  des  connaisseurs  et  qui  me  paraissent  les 
deux  pages  de  ce  genre  les  plus  remarquables  que  nous  ait  léguées 
dans  ce  pays  l'art  du  moyen  âge. 

Ces  peintures,  qui  m'ont  paru  faites  à  l'huile,  occupent  le  fond 
de  deux  arcades  contigues  situées  dans  la  chapelle  de  droite,  paral- 
lèlement à  l'axe  de  l'église.  Ces  arcades,  de  grande  dimension, 
sont  entièrement  remplies  par  l'exécution  des  sujets.  Celui  de  gau- 
che, le  plus  près  de  l'autel,  représente  la  mise  au  tombeau  de 
Notre-Seigneur.  La  Vierge,  dans  sa  suprême  douleur,  est  soutenue 
par  saint  Jean,  entre  les  bras  duquel  elle  s'affaisse  ;  quatre  saintes 
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femmes  indiquent,  par  l'expression  déchirante  de  leur  visage,  com- 
bien elles  partagent  les  sentiments  de  la  divine  mère.  Aux  pieds  et 
à  la  tête  du  Christ  se  trouvent  deux  personnages  de  haute  taille  qui 
ont  aidé  à  le  déposer  dans  le  sépulcre.  Tous  deux  portent  le  costume 
du  seizième  siècle ,  avec  la  barbe  longue ,  le  bonnet  fourré  sur  la 
tête,  la  grande  robe  ouverte  sur  le  côté  également  bordée  de  fourrures. 
Saint  Jean  est  aussi  revêtu  d'un  costume  contemporain,  mais  plus 
dégagé  et  sans  fourrures.  D'autres  personnages  plus  petits  exf  r  * 
ment  par  leur  physionomie  plus  de  curiosité  que  de  douleur .  tn 
somme,  la  composition  présente  douze  personnages  à  peu  près  de 
grandeur  naturelle,  dont  sept  seulement  sont  ornés  du  nimbe  qui 
indique  la  sainteté  ;  elle  est  peinte  dans  une  gamme  de  tons  très- 
harmonieuse  où  le  vert  et  le  rouge  dominent,  et  la  scène  qu'elle 
représente  est  reconnaissable  jusque  dans  ses  détails,  malgré  les 
détériorations  regrettables  qu'y  a  causées  un  recrépissage  assez 
récent  dont  les  traces  blafardes  tranchent  en  diagonale  sur  les  cou- 
leurs encore  vives  du  tableau. 

La  scène  représentée  dans  l'arcade  voisine  offre  encore  la  science 
du  coloris  et  de  la  composition  à  un  degré  plus  remarquable.  Elle 
représente  la  mort  de  la  très  Sainte-Vierge,  et  nous  ne  craignons 
pas  de  dire  que  ce  grand  sujet  a  été  traité  d'une  manière  admirable. 
La  mère  de  Dieu  vient  d'expirer:  ses  mains  sont  croisées  l'une  sur 
l'autre  avec  la  raideur  de  la  mort  ;  une  d'elles  est  tenue  par  saint 
Jean  qui,  incliné  sur  elle,  la  presse  avec  un  amour  plein  de  respect. 
Sa  tête  repose  sur  un  coussin  blanc  à  carreaux  bleus,  et  un  tapis  de 
brocart,  de  pourpre  et  d'or  est  posé  sur  ses  pieds.  A  côté  d'elle  se 
tient  son  divin  fils  portant  le  nimbe  crucifère,  ayant  la  main  droite 
étendue  comme  pour  bénir,  et  tenant  de  la  main  gauche  l'àme  de 
sa  sainte  mère  représentée  sous  la  forme  d'une  petite  figure  assise  et 
nimbée.  Il  y  a  là,  Messieurs,  une  chose  très-digne  de  remarque, 
c'est  que  cette  représentation  de  l'àme  est  empruntée  au  symbo- 
lisme égyptien,  et  que  les  peintures  des  hypogées  présentent  inva- 
riablement l'àme  du  défunt  assise  sous  cette  forme  dans  la  main 
de  quelque  divinité  protectrice.  Le  catholicisme  s'en  est  servi  quel- 
quefois et  le  tableau  de  Saint-Eucaire  constitue  un  des  exemples  assez 
rares  qui  permet  dans  notre  contrée  de  faire  ce  curieux  rapproche- 
ment. Heureusement  distribués  autour  du  groupe  principal,  les  douze 
apôtres,  dans  des  poses  recueillies  et  respectueuses,  tiennent  à  la 
main  des  tablettes  sur  chacune  desquelles  est  écrite  une  inscription 
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en  l'honneur  de  la  Vierge,  telle  que  Ave  Regina  Cœlorum,  Ave 
Regina  Angelorum,  dont  quelques-unes  se  lisent  difficilement,  mais 
dont  la  suite  forme  peut-être  l'antienne  que  l'Eglise  chante  pour 
honorer  sa  sainte  reine.  Tous  les  personnages  sont  revêtus  de  la  robe 
et  du  manteau  antique,  par  opposition  aux  anachronismes  de  costu- 
mes que  nous  avons  signalés  dans  le  tableau  voisin.  Gomme  ils  sont 
très-certainement  de  la  même  époque,  commencement  du  seizième 
siècle,  et  très-probablement  de  la  même  main,  on  a  droit  de  s'étonner 
de  cette  anomalie  qui  prête  aux  conjectures.  En  grattant  le  mur  de  la 
chapelle  qui  fait  face  à  l'autel,  on  a  trouvé  des  vestiges  de  peintures 
malheureusement  endommagées  par  des  travaux  de  maçonnerie 
assez  récents,  mais  dans  lesquels  il  a  semblé  reconnaître  la  repré- 
sentation de  la  sainte  maison  de  Lorette.  Cette  découverte  per- 
mettrait de  croire  que  la  chapelle  était  consacrée  à  la  Vierge,  et 
qu'elle  était  ornée  d'un  système  complet  de  décoration  empruntée 
à  son  culte,  dont  les  deux  morceaux  qui  viennent  d'être  mis  au 
jour  n'étaient  sans  doute  ni  les  moins  frappants  pour  la  piété,  ni 
les  moins  remarquables  au  point  de  vue  de  l'art. 

M.  Dufresne  informe  la  Société  que  des  traces  de  peintures 
murales,  qui  présentent  un  certain  in! érét,  ont  été  mises  au 
jour  contre  la  muraille  de  droite  de  l'église  Saint-Martin. 
Il  prie  une  commission  composée  de  MM.  de  Puymaigre, 
Prost  et  Georges,  de  suivre  les  travaux  ultérieurs  et  de  faire 
à  ce  sujet  un  rapport  à  la  Société,  s'il  y  a  lieu. 

M.  Weyant,  consulté  par  M.  le  président  sur  les  démarches 
faites  au  sujet  de  la  réclamation  de  M.  le  curé  de  Morlange, 
répond  que  l'indemnité  peut-être  due  par  l'administration 
ne  s'élève  pas  au-delà  de  la  somme  de  33  francs,  pour  la 
languette  de  terre  empruntée  par  la  voirie  départementale 
au  terrain  du  cimetière  qui  entoure  l'église.  L'administration 
a  fait  relever  le  mur  et  consolider  la  porte  d'entrée,  en  ayant 
soin,  sur  la  réclamation  du  comité  des  monuments  histori- 
ques, de  faire  numéroter  les  pierres  et  de  rétablir  un  peu 
plus  loin  la  porte  du  cimetière  dans  un  état  identique  au 
premier. 

M.  Braun  présente  à  la  Société  une  épingle  de  bronze  de 
l'espèce  de  celles  dont  se  servaient  les  dames  romaines  pour 
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retenir  leur  chevàure.  Cette  épingle,  d'environ  qutee  centi- 
mètre* de  longueur,  est  terminée  par  une  boule  de  plus  de 
vingt  millimètres  de  diamètre.  Elle  a  été  trouvée  dans  un 
champ  entre  Woippy  et  Saulny,  à  une  profondeur  d'environ 
deux  mètres,  avec  des  débris  d'ossements. 

Cette  épingle  romaine,  dans  un  état  de  conservation  très- 
satisfaisant,  est  offerte  par  M.  Braun  à  la  Société  d'archéo- 
logie, qui  la  fait  déposer  dans  le  musée  d'antiquités  de  la  ville. 

M.  le  vice-président  Dufresne  donne  lecture  à  la  Société 
d'une  notice  sur  l'historique  du  notariat  dans  le  pays  de 
Toul.  Ce  travail  met  en  relief  l'influence  du  clergé  et  montre 
de  quelle  manière  l'institution  des  secrétaires  d'abbé?  et 
d'évêques,  a  donné  lieu  à  la  création  des  notaires  aposto- 
liques dans  la  province  Touloise,  et  y  a  amené  l'établissement 
des  tabellions  laïques,  les  ancêtres  de  nos  notaires  actuels. 

Àu  retour  d'un  voyage  sur  les  bords  du  Rhin,  M.  Abel 
communique  à  la  Société  quelques  observations  qu'il  a  été 
amené  à  faire  sur  le  culte  des  antiquités  en  Allemagne, 
comparé  avec  la  manière  dont  on  comprend  l'archéologie  en 
France.  Les  antiquaires  d'outre-fthin,  à  l'inverse  des  Fran- 
çais, ont  en  vénération  les  moindres  ruines  qui  décorent  leur 
pays.  Chez  nous  on  laisse  les  hommes  et  le  temps  s'attaquer 
à  nos  antiques  manoirs,  et  convertir  en  carrières  les  restes 
de  nos  vénérables  monastères  en  ruine.  C'est  ainsi  que  dis- 
paraissent insensiblement  du  haut  de  nos  collines  le  vieux 
donjon  de  Saint -Biaise,  la  chapelle  gothique  de  Châtel-Sainl- 
Germain  et  les  tours  lézardées  de  Preny,  qui  font  un  si  déli- 
cieux effet  de  perspective  pour  le  voyageur  qu'entraîne  la 
vapeur  de  Metz  à  Nancy.  Les  maisons  de  Beuvange-sur-l'Orne, 
de  Gorze,  d'Avril,  ont  été  bâties  avec  les  pierres  gigantesques 
provenant  des  célèbres  couvents  de  Saint-Justemont,  de 
Gorze  et  de  Saint-Pierremont.  En  Allemagne,  l'archéologie 
est  bien  autrement  active.  La  plupart  des  villes  du  Rhin 
possédaient  dans  leurs  environs  d'anciens  burgs,  véritables 
nids  d'aigles  que  Louis  XIV  avait  fait  sauter  pour  la  plupart. 
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Ces  ruines,  d'un  èflfet  si  pittoresque  dans  le  panorama  du 
Rhin,  s'en  allaient  pierre  par  pierre,  quand  il  vint  à  ridée  de 
plusieurs  érudits,  amoureux  de  l'antique,  d'offrir  deux  de  ces 
souvenirs  d'un  temps  héroïque  au  prince  royal  de  PrusBe.  Ces 
cadeaux  ruineux  furent  acceptés  et  l'on  vit  bientôt  le  fier 
manoir  de  Stolzenfels,  aux  portes  de  Coblentz,  et  celui  de 
Castel-sur-Sarre,  prés  de  Sfl  rte  bourg,  à  quelques  lieues  de 
notre  frontière,  secouer  leur  manteau  de  ruines.  Cet  exemple 
mit  à  la  mode  la  restauration  des  châteaux,  et  les  Anglais 
achetèrent  a  leur  tour  des  ruines.  Le  château  de  Lehneck  ne 
tarda  pas  à  montrer  son  donjon  et  ses  Créneaux  en  (ace  du 
Stolzenfels,  et  les  deux  rives  du  Rhin  virent  renaître  leurs 
anciens  burgs  à  la  face  menaçante.  Mais  est-ce  bien  là  montrer 
un  grand  culte  pour  les  antiquités?  On  fait  table  rase  de  tout 
ce  qui  existait,  puis  un  cicérone  vient  pour  votre  argent  vous 
raconter  les  hauts  faits  accomplis  du  temps  des  croisades 
dans  l'intérieur  de  ces  appartements  faits  d'hier  et  dont  le 
ciment  n'est  pas  encore  sec.  Il  a  semblé  à  M.  Abelque  c'était 
une  manière  allemande  de  détruire  les  anciens  monumens, 
mais  qui  pas  plus  que  la  méthode  française  n'arrivait  à  les 
conserve?/. 

Le  sofa  des  antiquaires  allemands  ne  s'est  point  unique- 
ment porté  sur  les  constructions  anciennes,  ils  ont  recueilli, 
avec  un  zèle  qui  les  honore,  tous  les  matériaux  nécessaires 
pour  écrire  l'histoire  d'au-delà  du  Rhin.  Le  gouvernement 
prussien  chez  qui  a  pris  naissance  l'école  historique,  création 
d'un  messin,  M.  de  Savigny,  le  gouvernement  prussien  a 
secondé  les  vues  des  érudits  allemands.  Sous  cette  haute 
influence,  toutes  les  chartes,  tous  les  anciens  diplômes  con- 
cernant une  même  province,  ont  été  tirés  des  archives  de 
Bertin  où  elles  restaient  ignorées  et  sans  emploi.  Une  décen- 
tralisation diplomatique  a  eu  lieu  à  la  grande  joie  des  savans, 
et  à  Dusseldorff  on  peut  aujourd'hui  consulter  tous  les 
documents  relatifs  au  Bas-Rhin  ;  à  €oblentz  tous  ceux  qui 
ont  trait  au  Haut-Rhin,  c'esUà-dire  Trêves,  Luxembourg, 
Thionville,  Sarrelouis,  Sarreguemines,  etc. 
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Le  gouvernement  prussien  ne  s'est  pas  arrêté  là,  et  il  a 
fait  imprimer  par  ordre  chronologique  tous  ces  documents, 
pendant  que  M.  Pertz  terminait  ses  volumes  de  Diplomatica 
germanica,  travail  herculéen  qui  rivalise  avec  celui  de 
D.  Bouquet,  et  celui  des  Diplomatica  gaUiarum  restés 
nachevés ,  de  Bréquigny  et  Pardessus. 

M.  Abel  termine  en  signalant  à  la  Société  une  grande 
quantité  de  chartes  inédites  concernant  le  département  de  la 
Moselle,  qui  se  trouvent  soit  à  la  bibliothèque  de  Trêves,  soit 
aux  archives  de  Coblentz,  et  témoigne  pour  notre  pays  si 
riche  en  matériaux  épars  et  inconnus,  le  désir  de  voir  imiter 
l'Allemagne.  L'histoire  de  la  France  par  province  est  encore 
à  faire,  et  elle  n'est  possible*  qu'à  la  condition  de  voir  le 
gouvernement  réunir  à  chaque  chef-lieu  de  déparlement 
sinon  les  originaux  du  moins  les  copies  de  toutes  les  chartes 
concernant  cette  province. 

M.  le  maire  de  Metz  attire  l'attention  des  membres  de  la 
Société  d'archéologie  sur  un  certain  nombre  de  pieux  ou 
pilots  situés  en  aval  du  pont  des  Morts,  dans  la  Moselle,  et 
qui  ont  été  mis  à  découvert  par  l'abaissement  inusité  des 
eaux  de  cet  été.  Ces  pilots  apparents  sont  au  nombre  de 
cinquante-un  et  ont  environ  trente  centimètres  d'équarissage; 
ils  parlent  de  la  pointe  d'une  ile  de  sable  et  forment  d'une 
manière  assez  régulière  une  allée  inclinée  d'environ  trente 
degrés  sur  l'axe  du  pont  des  Morts,  avec  deux  lignes  obliques 
à  la  première  direction  de  plus  de  soixante  degrés. 

On  ne  sait  pas  si  l'on  doit  y  voir  les  traces  d'un  ancien 
pont  en  bois  ou  la  base  de  quelque  édifice,  peut-être  d'une 
estrade  du  haut  de  laquelle  on  précipitait  dans  la  Moselle 
les  condamnés  à  mort  du  temps  de  la  République  messine. 

M.  le  président  invite  les  membres  à  faire  quelques  recher- 
ches pour  tâcher  d'élucider  la  question. 


m  I  . 
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Circulaire  pour  le*  recherches  archéologique». 

M.  le  président  de  la  Société  d'archéologie  de  la  Moselle 
a  reçu  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  la  circu- 
laire suivante  : 

Paru,  te  26  août  1858. 

Monsieur  le  Président, 

En  donnant,  par  mon  arrêté  du  22  février  dernier,  une  nouvelle 
organisation  au  Comité  des  travaux  historiques  et  des  Sociétés 
savantes,  j'ai  eu  particulièrement  en  vue  de  rattacher  par  un  lien  * 
plus  étroit  à  mon  ministère  les  recherches  de  MM.  les  correspon- 
dants et  les  divers  travaux  des  Sociétés  savantes  de  la  province. 

Aujourd'hui  je  lais  appel  à  votre  zèle  et  à  vos  lumières  pour  la 
préparation  d'un  Dictionnaire  géographique  de  la  France.  Mieux  que 
personne,  MM.  les  correspondants  et  MM.  les  membres  des  Sociétés 
savantes  connaissent  la  topographie  ancienne  et  moderne  du  pays, 
et  c'est  à  eux  surtout  qu'il  appartient  de  concourir  à  une  œuvre 
aussi  utile 

Gomme  j'attache  une  grande  importance  à  la  prompte  exécution 
de  ce  travail,  je  vous  adresse,  dès  à  présent,  les  trois  questions 
suivantes  : 

1°  Exisle-t-il  pour  votre  département  des  nomenclatures  générales 
ou  partielles,  manuscrites  ou  imprimées,  des  anciens  noms  de 
peuple,  des  circonscriptions  antérieures  à  1789,  des  lieux  habités 
ou  historiques,  communes,  hameaux,  écarts  ou  autres  dépendances 
des  communes,  des  montagnes,  vallées,  grottes,  cavernes,  forêts, 
cours  d'eau,  étangs,  caps,  baies,  havres,  îles  et  rochers?  Quelle  est 
la  valeur  scientifique  de  ces  nomenclatures? 

2°  Quels  sont  les  ouvrages  inédits  ou  imprimés,  quels  sont  les 
documents  (tels  que  collection  de  titres  originaux,  cartulaires  et 
pouillés)  qui  indiquent  les  noms  latins  ou  vulgaires  sous  lesquels  les 
lieux  habités,  les  cours  d  eau,  etc.,  de  la  totalité  ou  d'une  partie  de 
ce  département  étaient  connus  avant  1789? 

3*  Dans  le  cas  où  il  n'existerait  pas  pour  la  totalité  ou  pour  partie 
de  votre  département  de  pareilles  nomenclatures,  je  vous  prie  de  me 
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dire  si  vous  consentez  à  vous  charger  vous-même  de  ce  travail,  ou 
de  m'indiquer  les  personnes  qui  seraient  le  mieux  préparées  à 
l'entreprendre. 

Je  n'insisterai  pas,  Monsieur  le  Président,  sur  l'intérêt  que  pré- 
sentera ce  dictionnaire.  Ce  sera  un  véritable  monument  d'érudition 
nationale  dont  la  France  entière  pourra  s'enorgueillir  et  que  les 
savants  consulteront  aussi  utilement  que  le  Glossaire  de  Ducange  et 
l'Art  de  vérifier  les  dates. 

Agréez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  considération  la 
plus  distinguée. 

le  Miniêtre  de  r Instruction  publique  et  de$  Culte; 

Signé,  ROULAND. 

Messieurs  les  membres  de  la  Société,  honoraires  et  titu- 
laires, sont  instamment  priés  de  recueillir  tous  les  rensei- 
gnements qai  peuvent  venir  à  leur  connaissance  au  sujet  de 
l'histoire  et  de  la  géographie  ancienne  du  pays  mosellan,  et 
de  les  transmettre  au  bureau  s'ils  ne  préfèrent  en  faire  l'objet 
d'une  communication  verbale  à  une  des  séances  mensuelles 
de  la  Société.  L'attention  des  membres  est  appelée  principa- 
lement sur  les  découvertes  récentes  ou  anciennes  de  mé- 
dailles, monnaies,  constructions,  poteries,  vases,  armures 
antiques,  sur  les  noms  des  villes,  bourgs,  villages  du  dépar- 
tement de  la  Moselle,  tels  qu'ils  se  prononcent  en  vieux 
français,  en  patois  messin,  en  allemand  \  sur  les  noms  des 
cours  d'eau  défigurés  par  les  habitudes  locales;  sur  les 
légendes,  les  vieilles  églises,  les  vieilles  chapelles,  les  hermi- 
tages,  les  forêts,  enfin  les  récits  des  veillées  dans  les  soirées 
d'hiver  de  la  campagne.  Tous  ces  renseignements,  puérils  en 
apparence,  seront  d'une  grande  utilité  par  leur  réunion,  et 
ils  sont  parfois  les  seuls  restes  du  passé  d'un  pays. 
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Le  47  septembre,  une  trouvaille  intéressante  au  point  de 
vue  de  l'art  ancien,  a  été  faite  sur  le  territoire  de  la  com- 
mune du  Sablon,  près  de  la  route  d'Augny,  par  des  soldats 
du  régiment  du  génie.  A  une  faible  profondeur,  dans  un  sol 
sablonneux,  ils  ont  découvert  un  vase  en  verre  orné  de  des- 
sins en  relief.  Malheureusement  la  pioche  avait  porté  sur  ce 
fragile  objet;  et  il  n'a  pas  été  possible  d'en  sauver  des  débris 
un  peu  importants.  A  côté  de  ces  restes  se  trouvait  un  petit 
récipient  en  bronze,  de  forme  cylindrique,  s'ouvrant  par  le 
milieu.  Cette  petite  cassolette  renfermait  des  cendres  et 
quelques  fragmens  d'os  calcinés.  Ces  débris  ont  dû  appar- 
tenir à  une  sépulture  gallo-romaine,  ainsi  que  d'autres 
trouvées  au  même  moment  non  loin  de  là,  tels  qu'une  petite 
urne  lacrymatoire  en  verre,  un  style  à  écrire  en  bronze,  un 
gland  en  cuivre  parfaitement  conservé,  et  d'autres  objets  en 
poteries  vernissées  dont  la  destination  n'a  pu  être  déterminée. 


L'administration  municipale  a  fait  continuer  ses  travaux 
de  creusement  dans  les  rues  de  Metz.  Ces  nouvelles  fouilles 
ont  amené,  rue  du  Petit-Paris  et  rue  des  Clercs,  la  constata- 
tion régulière  de  la  couche  de  terre  et  de  matériaux  incendiés 
que  l'on  remarque  constamment  à  deux  mètres  de  pro- 
fondeur. Dans  la  rue  du  Palais,  on  a  rencontré  d'énormes 
fondations  faisant  un  angle  assez  aigu  avec  les  maisons  qui 
bordent  la  rue  actuelle,  ce  qui  dénote  une  ancienne  modifi- 
cation de  tracé  et  accuse  une  faible  largeur  à  la  voie  de 
communication  qui  a  précédé  la  rue  du  Palais.  Ces  fonda- 
tions sont  vraisemblablement  les  restes  de  l'ancien  palais  des 
Treize,  devenu  par  la  suite  la  maison  commune  ou  Hôtel  de 
Ville,  puis  l'hôtel  du  parlement,  après  l'occupation  française. 
De  cette  époque  on  a  trouvé  un  fragment  d'inscription  devant 
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la  maison  de  M.  Perpignan,  n°  7,  qui  semble  avoir  disparu 
quand  les  Français  eurenl  mis  fin  à  la  république  messine. 
C'est  une  petite  tablette  de  pierre  grisâtre  représentant  une 
tête  défigurée  en  relief  avec  ces  mots  : 


i 

Les  travaux  de  déblaiement  nécessités  autour  des  remparts 
de  Thionville,  par  le  prolongement  du  chemin  de  fer  de 
Luxembourg,  ont  mis  au  jour  un  certain  nombre  de  sépultures 
antiques  accompagnées  de  poleries  brisées  et  de  monnaies  de 
diverses  époques.  Grâce  aux  soins  de  M.  Michelet,  capitaine 
du  génie,  ces  dernières  ont  été  sauvées,  du  creuset  de  l'or- 
fèvre, qui  est  le  sort  le  plus  habituellement  réservé  aux 
pièces  d'or  et  d'argent  anciennes  trouvées  à  Thionville  et  aux 
environs.  Ces  médailles  sont  un  Trajan  en  argent,  au  revers 
un  génie,  légende:  S.  HADRIANVS.  TRAJANVS  AVG.  - 
P.M  P.  R.P.COS.  III  ;  un  jeton  en  argent  de  Louis  XIII  et 
de  Marie-Thérèse,  1600  —  SECVRITS  PVBLICA;  plusieurs 
monnaies  en  argent  de  Louis  XIII  et  Louis  XIV,  et  deux 
pièces  allemandes. 


A  Niederwisse,  en  creusant  une  nouvelle  fontaine  pour  la 
commune,  on  a  trouvé  deux  pièces  en  bronze  de  Constantin, 
l'une  au  revers  SOLI.  INVICTO.  COMITI;  —  l'autre  deux 
génies  tenant  le  globe  lerrestre,  et  un  bronze  de  Constant, 
au  revers  : 

VO 
TIS 
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A  Holling  on  a  découvert,  au  milieu  des  champs,  un 
superbe  monétaire  mérovingien  en  or;  de  face  il  porte  une 
tête  casquée  V1C0BRE,  et  au  revers  AR  et  légende  MANNPO. 
MONETA.  Elle  fait  partie  du  cabinet  de  M»  Lesecq  de  Crépy, 
notaire  à  Boulay. 


On  a  trouvé,  en  creusant  les  fondations  de  l'hôpital  Napo- 
léon de  Boulay,  plusieurs  monnaies  dont  quelques  moyens 
bronzes  à  l'effigie  de  Constantin,  et  des  monnaies  de  Léopold, 
duc  de  Lorraine,  frappées  en  1727. 


En  creusant  une  nouvelle  maison  au  village  de  Kirschnau- 
men,  on  a  découvert  six  sépultures  mérovingiennes  avec  un 
grand  nombre  d'objets  d'or  et  d'argent  parfaitement  conser- 
vés, et  un  tiers-sol  d'or  d'Anastase,  empereur  d'Orient. 


Dans  les  champs  de  Ritzing,  sur  l'emplacement  de  l'ancien 
Ricciacum,  on  a  trouvé  des  monnaies  de  bronze  de  Dioctétien, 
Valentinien  et  une  médaille  en  or  à  l'effigie  de  Constantin. 

Lut  S*cr4Uùr«: 
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BULLETIN  !.„ 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  D'ARCHÉOLOGIE  ET  D'HISTOIRE 

DE  LA  MOSELLE. 

  .  '.Ul'lU     i  .. 

SÉANCE  DU  11  NOVEMBRE  1858. 
Préiidence  <to  Jf.  Ficfor  Simon, 

M.  Victor  Simon,  en  reprenant  5à  place  an  bureau  de  la 
Société,  dont  rataient  éloigné  pendant  quelques  séances  les 
exigences  de  ses  fonctions  de  magistrat,  témoigne  à  ses 
confrères  combien  il  s'estime  heureux  de  se  retrouver  au 
milieu  d'eux.  i  ••  • 

M.  le  Président  communique  une  lettre  de  notre  hono- 
rable confrère  M.  Saint-Olève,  de  Lyon,  qui  a  bien  voulu  lui 
adresser  pour  la  Société  son  savant  travail  sur  une  pratique 
en  usage  à  Rome,  et  connue  sous  le  nom  de  l'infibulation. 
Ce  mémoire  manuscrit  est  déposé  aux  archives  et  mis  à  la 
disposition  des  membres  qui  voudraient  apprendre  les 
curieux  détails  qu'il  renferme  sur  ce  côté  un  peu  hasardeux 
des  mœurs  antiques. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  circulaire  de 
Son  Exc.  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  relative 
à  la  création  d'un  dictionnaire  géographique  de  la  France, 
pour  lequel  est  demandé  le  concours  de  la  Société  d'archéo- 
logie et  d'histoire  de  ta  Moselle.  ;iin  < 

(Celle  leUre  et  l'appel  adressé  par  M.  le  Président  à  tous 
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lèTmembrcs  de  là  "Société  ont  paru  dans  le  précèdent  bulletin 
pour  que  Vinvitalion  de  M.  le  Ministre  parvint  plus  tôt  à 
ceux  qui  peuvent  y  répondre  utilement). 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Besselich, 
secrétaire  de  la  chambre  de.  commerce  de  Trêves ,  membre 
de  la  Société  archéologique  du  Bas-Rhin  siégeant  à  Bonn 
(Pmsse),  qui  prévient  la  Société  de  la  Moselle  qu'il  est  en 
mesuré  tie  cédêr  à  la  ville  de  Metz,  comme  il  Ta  fait  pour 
Berlin,  une  collection  réunie  par  ses  soins  de  toutes  sortes 
de  matériaux  antiques  employés  par  Tes  romains  à  Trêves 
et  aux  environs. 

Cette  lettre  est  ainsi  conçue  : 

.■  .  i        irtJ  t-  ■.  Il        .<  * 
A  L'HONORÂT  SOCUftÉ  D'AIlÇH$QLQftIS  *E  METZ. 

J'ai  l'honneur  d'annoncer  au  bureau  de  la  savante  Société  d'ar- 
chéologie de  la  Moselle  que  depuis  plusieurs  années  je  forme  des 
collections  très-importantes  de  pierres  antiques,  telles  que  marbres, 
granits,  porphyres,  diorites,  siénites  et  autres  pierres  à  polir  qui 
servaient  de  décoration  dans  lés  anciennes  constructions  romaines. 
Ces  pierres  sont  pour  la  plupart  eitrailes  d'Italie,  de  Grèce,  d'Afri- 
que, d'Egypte  et  d'Orient,  et  peur  hr  plupart  les  carrières  d'où  elles 
ont  été  tirées  sont  perdues;  on  ne  les  a  pas  retrouvées.  Toutes  les 
pierres  que  je  possède  proviennent  des  ruines  de  Trêves  romaine, 
qui  (ht  longtemps  la  seconde  capitale  des  empereurs  romains.  II  est 
rare  en  Allemagne  d^en  trouver  de  pareilles  en  aussi  grand  nombre 
et  en  tant  de  variétés  qu'à  Trêves.  Ces  collections  sont  non-seule- 
ment une  belle  chose  à  placer  dans  un  musée  d'archéologie,  mais 
elles  sont  très-instructives,  h  possède  toutes  ces  pierres  en  plu- 
sieurs exemplaires,  ce  qui  m'a  permis  d'en  fournir  à  plusieurs 
musées,  tels  sont  ceux  de  l'université  de  Bonn ,  de  l'académie 
d'architecture  de  Berlin,  et  le  musée  royal  de  Berlin. 

Si  le  bureau  de  la  Société  d'archéologie  de  la  Moselle  était  dési- 
reux de  doter  le  musée  de  la  ville  de  Metz  d'une  semblable  collec- 
tion, je  suis  prêt  à  lui  en  céder  une;  je  suis  à  même  de  lui  offrir 
pour  cela  3(30  morceaux  de  différents  marbres  antiques,  porphyres, 
granits,  que  je  vends  en  détail  à  raison  de  7  sibelgrosch  4/2  (G, 93 
centimes)  la  pièce,  Ssr.une  face ,  te*  pierres  sont  polies  de  façon  à 
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peevoir  enlever  la  pâtissière.  Ce  prit  est  si  bas  qu'il  sofflt  ft  peine 
i  payer  là  iwuWœuvr»  du  polisseur  de  ces  pierres  dore». 

Dans  le  cas  ou  vous  te  éésiwrieii  Jè  vous  offre  de  vous  adresser 
quelques  morceaux  à  titre  d'échantiltonSi  Pertnette^ttioi  d'ajouter 
ha  court  rapport  du  professeur  Nœggerath,  à  Botta,  sur  lé  sujet 
dont  je  Vous  ai  entretenu. 

N.  BeSSÊLICB, 
Se&Hmfrè  âé  ta  éèaMrë  Wfûté  êu  tVlàmièïti. 
trtféi,  6  séptetibrt  iB**. 

M.  le  Présidènt  fait  féfoarqtiér  que  là  Société  rté  ctiérChânt 
pas  à  se  créer  des  collections  particulières1 ,  et  né  voulant 
travailler  qu'à  enrichir  celles  de  la  ville,  il  convient  de  ren- 
voyer à  11.  le  Maire  de  Metz  la  proposition  faite  .par  M* 
Besselich,  en  l'accompagnant  d'un  avis  motivé  pour  appeler 
sur  elle  la  bienveillance  éclairée  du  conseil  municipal. 

.....  •  >  ' 

La  lettre  de  M.  Besselich  a  été  accompagnée  dn  rapport 
suivant,  de  M.  Nœggersth*  conseiller  privé  et  professeur  à 
l'université  de  Bonn î  .  it 

SOCIÉTÉ  DO  BAS-RHIN  POVR  L'HISTOIIUî  WATÙttSLLE  t*  LÈS  StfEKCES 

MÉDIOALKS  ABOlfN* 

Étirait  de  ta  Séance  du  i  mare  1887. 

Le  conseiller  privé  et  professeur  Nœggerath  entretient  l'assem- 
blée de  ses  recherches  sur  le*  marbres  et  autres  espèces  de  pierres 
qui  entrent  dans  la  compeeition  des  anciennes  constructions  romai- 
nes «Tri"**.  Ce  travail  le  eonduit  à  foire  quelques  remarque* sur 
le  très-gra.  i  lut»  déployé  par  les  Romains  dans  l'emploi  de  leurs 
matériaux,  marbres,  porphyres,  granits  qu'ils  faisaient  venir  d'une 
distance  éloignée  pour  l'ornementation  de  leur1  architecture.  A 
l'appui  de  ses  observations  il  cite  plusieurs  auteurs  classique*  t 
notamment  Pline  et  autres,  qui  ont  écrit  sur  les  bâtisses  de  l'ancienne 
Rome.  Mais  on  n'a  pas  besoin  d'aller  chercher  A  Rome  les  preuves 
de  ce  fait*  a.  dit  Ferateer  :  Trêves  romaine  n'es  renferme**-*!!*  pas 
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pre&semea*  de  la  manière  la  plus  complète,  si  ce  ntet  même 
en  plus  grande  quantité  que  Rome?  A  la  suite  des  fouilles  faites  tant 
au  dedans  qu'au  debors  de  Trêves,  on,  a  découvert  de  grandes  sta- 
tues frustes,  des-revètements  de  constructions»  des, carrelages  anciens 
et  d'autres  débris  d'architecture  monumentale  es  quantité  composés 
de  marbres  antiques  et  d'autres  espèces  de  pierres  à  Jbatir.  Une 
superbe  collection  de  ces  précieux  restes  est  réunie  dans  le  Musée 
établi  près  au  cloUre  de  la  cathçdrajie  dégrèves ,  et  la  découverte 
de  ce  genre  de  pierres  est  si  fréquente  dans  cette  ville  tqu 'il  n'est 
pas  rare  de  rencontrer  de  va  ut  les  portes  des  maisons  ou  dans  les 
montants  du  seuil  des, portes,  etc.,  de  précieuses  roches  d'Egypte, 
de  Grèce  ,  d'Italie,  etc^  qui,  proviennent  de  ruines  d'anciens  tem- 
ples romains ,  de  '  parais  magnifiques  ou  de  villas  somptueuses. 

MJ  Nœggerath  a' depuis  plus  de  dix  ans  fait  des  voyages  lointains. 
Son  attention  s'est  portée  là  comme  dans  son  pays  sur  les  marbres' 
antiques  ,  et  il  s'est  confirmé'  dan»  ta  conviction  que  -c'est  à 
peine  si  nous  avons  quelques  variétés  de  ces  pierres  a,  envier  à 
Rome.  D'un  autre  côté ,  ces  débris  nous  montrent  la  grande  im- 
portance que  Trêves  possédait  du»  temps  des  Romains,  car  c'est  ainsi 
que  peut  être  expliqué  ce  grand  luxe  d'architecture.  Et  pour  se 
mettre  à  l'unisson,  encore  aujourd'hui  à  Trêves,  les  remarquables 
constructions  romaines  sont  mises  à  contribution  pour  orner  llnté- 
rieur  et  l'extérieur  des  demeures  modernes.  Par  suite  de  la  complai- 
sance de  M.  Besselich,  secrétaire  de  la  chambre  du  commerce  et 
du  bureau  xçl'enrûlemenjt  A  Travée,,,  en  peu  de.  temps  le  musée 
d'histoire  naturelle  de  l'université  du  Rbin  s'est  enrichi  de  plus  de 
200  échantillons  de  variétés  de  marbres  antiques  et  d'autres  pierres 
à  bâtir.  La  Société  d'histoire  naturelle  eut  ainsi  ta  preuve  de  l'iden- 
tité de  grand  nombre  de  ces  marbres  avec  ;ceux  trouves  à  Rome. 
On  sait  que  ceamhea  antiques  ont  jreeudeasavans  et  des  marbrière 
actuels  à  Rome,  des  noms  fixés  suivant  une  nomenclature  adoptée 
a>  tous,  et  U  s'est  trouvé  que  sauf  quelques  exceptions  ces  noms 
se;  rapprochent  de  ceux  que  leur  ont  donné  les  anciens  romains.  Il 
y  en  a  beaucoup  dont  on  ne  connaît  plus  les  noms  qu'ils  portaient 
dans  l'antiquité,  etjS'il  y  en  a  un  certain  nombre  dont  on  connaît  les 
noms  par  les  auteurs  classiques,  on  ne  sait  pas  à  quel  marbre  ces 
dénominations  latines  s'appliquaient.  A  l'aide  de  recherches  faites 
dans  certaines  localités, on.  les  Romains  ont  eu  des  établissements, 
eu  .  cognait  d'une  manière  indubitable,  les  carrières  d'où  ils  ont 
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extrait  la  plupart  de  leurs  pierres  d'ornementation,  mai?  il  en  est 

«nielquesMïnes  ddM'Porifcnié1  est  inconnue.  Cependant  il  iselraft1 
encore  possible,  dans  la  collection  actuelle  dè  Trevesydè  rah|rf[ef  tes 
pierfei  antiques  en  les  classant  d'une  part  d'après  les  anciens 
ririms  romains,  d'une  autre  d'après  lès  vieilles  dénominations  usitées 
en  Italie.  Il  faudrait  alors  les  '  désirer "àïwsi't'  "•»'" »'»iiini 
Marmô*  paWum  (martno  greto  dttro)  de"  f»arW  j  ■'»' 
Marmor  poritmrri'^flrfjw  gmhelto  Ûtffè)\  - 

Marmor lunence  (manrt©  cart^jv  "  '        •i"'"'1        ■*  •  '! "];' 

Marrribr  numidicum  ( marM*  gialto  ariticoftV    '|-  »'  •  "  i'  »  'II'  » 
'En  ^Uisîetrrs  viflôtés  (fnarma  giallo  bntcialo)  ;  ■ :    '  h*»'»!' 

En  pourpre  rouge  et  (warmo  roseo  antico)  moucheté  de  blanc 
(mflmio  africà*&))  n  \  vM%\mtv\  niat\  ,nofut<  *h»I*m'/  .M 

Marmor  carystium  (fiaf^  <^<#^  pe  marbre  A  wadejjea, 
d'ognons  Recherché  poux,  le^ç^nn^  se  .trouv^ 

en  dfiux;  variétés,  l'une rostre.,  raufre^vec  ^es  neUte  fija^ns 
verts  dans  des  grandes  statues  : . 

I*&auOch&padon^  «u  ,1 -„  „ 

.      ÎÎÎV. .  J  .'.V.  iî (roarmo  bianco  è  nero'&a  pttfsîëiirfe  Variétés.) 
'  Cè  ïioîr  ntàrWor1  Theusebi  peut  être  le  râarbr#,dë,¥h,uny,,  p1^' 
de  Spa.  On  le  trouva  formant  des  autels  irrandioses  découverts 
il  y  a  plus  de  cent  ans  dans  la  cathédrale  de  Cologne.  En  Italie-, 
il  se  nomme  encore  aujourdîhu*  virée  antico,  mélange,  de  serti 
penun  jet^de,  pie^raià  cjfciufl!.)Qft(Je1 trouve  en  plusieurs  var^He^, 

E^  d>utres  beaux,  .marbres,  tfQnt,|es  dfeign^o^.e^desûrip^  , 
manquent  aux  §  nomeçdature^^ fes  olus  çomp^s de-s,  au^urs,, 
Parmi  les  marbres  oubliés,  M.  Nœggeralh  cite  les  marbres  tnouche- 
tés  rouge  ïb^cé  /'tjrovefc  'vraiSé./.blablembnl  dè!  %'  province  1 
d'Ôraïiert  Afgiêrie'/  Parhii  les  pierres  ddreii  ^plo^ééy^îrôrnè- 
mentation  artînitèeturale  il 1  note  èto  'dehor^  des  côjléctiohs1  'ferai-  1 
n  a  ires  parmi  les  pierres  que  Ton  a  trouvées  à  Trêve»:  î'  *'»«!  •  T»  t  » 

Le  porphyre  antique  rouge  d' Egypte  (porfitytwiefi)?''  ,tA  *»l  !.;■•! 
Le  porphyre  antique  vert  de L&tèùèmm  (por/ido  verde)  -,  plu- 

«W.rç??%n/Mmfi  .  jh.  .bfiii    .,1,        ,:j  -:a        l^-nw  inu 
Plusieurs  grands  doiU  un,  dTgypte;      .   ,  j,  .  .  , 

Plusieurs  beaux  diorites  de  provenances  inconnues; 
Les  marbres  et' les  pierres  du  pays,  généralement  du  pays  delà' ' 

Nahe' '  ;<M         ' " ■'!         '  "I        '"  "',  1 

L'absence  <fe  ces1  roches 'dirns  &  «olïectlohs  s'cxpïique  par  ce1  J 
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roches  ont  été  tirfcs,  ou  que  le  |uxe  ancien  des  Itomains,  a*ajt 
cessé  de  boroie  heure  4e  s'en  ser#. 


des  stages  taillées  dan*  ces  roches  au 
milieu  des  ruines  romaine*  de  Trêves^ 

L'orateur  termine  du  reste  en  faisant  remarquer  que  les  pierres 
antiques  de  Trêves  méritent  «Je  plu»  en  plus  d'être  examinées  et 
étudiées.  En  comparant  les  pierre*  de  J rêves  avQC,  les  grandes 
collections,  telles  que  celles  de  Kom#,  on  sera,  surpris  du  profit 
qu'en  tireront  l'archéologie  et  la  géologie,  <çes  tjfeuftîtytal  qui  sont 
ajwsra.  1    -  -i-M-  -v- 

M.  Victor  Simon,  pour  compléter  l'instruction  contenue 
dans  ce  rapport  et  l'appliquer  plus  particulièrement  aux 
antiquités  messines,  fait  remarquer  que  les  Romains  laissent 
partout  reconnaître  la  pensée  artistique  qui  les  a  anjmésJ 
dans  leurs  constructions,  en  quelque  partie  du  monde  soumis 
à  leur  empire  qu'elles  fussent  élevées  par  eux.  La  réalisation 
de  cette  u,  ni  té  de  pensée,  M.  Sifflon  l'a  rencontrée  partout 
où  il  a  dirigé  ses  recherches;  dans  toutes  les  collections 
de  matériaux^  anciens  réuni»  par  lui  ou  par  ses  amis,  à 
Rome,  à  Lyon  ,  à  Gran ,  à  Nasiom ,  a  Trêves ,  à  Meta,  les 
marbres,  en  dépit  de  Fékngneïrient  dès  lieux  et  de  la  dif- 
ficulté desf  ^nspotts,  se  sont  partout  retrouvés  les  mêmes 
et '  tyiëk  profusion.  Il  y  a  dans  'c^He  étude'  comparative  un 
très-réel  intérêt  ,  et  jl  serait  très-utile  que  la  collection, 
des  matériaux  o  Ile  rte  par  M  Bcsselich  vînt  se  placer  à  côté 
de  celle  dont  la  Société  d'archéologie,  par  ses  patientes  re- 
cherches dans  le  département  de  la  MoseUe,  dotera  tôt  ou 
tard  le  musée  d'antiquités  de  notre  vitte.  1 

Revenant  sur  son  travail  analogue  à  celui  de  M.  Nœggeroth, 
qui  enrichit  les  mémoires  de  l'académie  impériale  de  Metz 
(année  1839),  M.  V.  Simon  passe  en  revue  toutes  les  pierres 
antiques  oui  ont  été  mises  au  jour  sur  le  sol  dy  département 
de  la  Moselle  depuis  prés  de  quarante  ans;  et  complétant 


celle, tyuffa. ftc  rMÀQoclMm  de  pju$ieu*§  pteerva^  i*qu* 
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veUes,  suite  de  découvertes  récentes,  fl  m  déduit  les  règles 
auxquelles  était  soumise  l'architecture  romaine  dans  nos 

contrées,  et  montre  que  tes  marbres  recueilhs  à  Rome,  à 
Lyon  et  à  Nasium  se  retrouvent  à  Met*  et  au*  environs; 
employés  avec  autant  de  luxe.  M.  V.  Sirriori  insiste  sur  la 
nécessité  reconnue  par  M,  Nœggerath  de  classilïer  ces  fejf 
ciens  matériaux  en  leur  donnant  à  la  fois  les  dénominations 
sous  leso<uelJes.  elles  étaient  connues,  q>ns  l'antiquité,  et  celles 
qu'elles  portent  cùe*  les  marbriers; modernes  ,  ,,.  ,  .[ 
M.  Simon  est  amené  à  énuraorer  les  principaux  matériau* 
dont  les  débris  ont  été  retrouvés  à  Metz .  b  • Jtâ 

Les  murailles  romaines,  dit-il,  que  l'archéologie  mosellane  a  été 
assez  heureuse  pour  rencontrer  à  plusieurs  reprises,  nous  montrent 
un  système  de  bâtisse  semblable  à  celui  observé  encore  de  nos  jours 
dans  le  département.  Ce  sont  le  plus  ordinairement  des  moellons 
en  oolitbe,  taillés  en  petit  appareil.  M.  Simon  cite  comme  spécimen 
du  genre  une  haute  muraille  dans  une  maison  de  la  rue  des  Trini- 
taires,  n"  40  et  12,  muraille  établie  en , pierres  .de  petit  appareil 
alternant  avec  des  cordons  de  briques  de  grand'  échantillon,  & 
môme  mode  de.b$U>.  s'est  remarqué  enepre^à  Meta,  nie  Chèvremont, 
rue  des  Clercs,  rue  Chaplerue,  rue  Xexirue,  rue  du  PetitrParis,, 
rue  du  Palais,  et  à  l'abreuvoir  Si- Jean ,  près  duquel  existaient* 
jusqu'au  dix-septième  siècle,  des  tours  romaines  dont  le  fidèle,  .dessin 
a  été  donné  par  Chastillon,  sous  l'intitulé:  Ruines  romaines  de 
l'abbaye  Sainte-Marie    JMeU.     „,        ,;,;.>,,,   mnft  .7  M 


Quand  M.  V.  Siuîon  a  fait,  en  183fy  son  travail  sur,  les  matériaux 
intiques  employés  a,  Metz.il  ne  connaissait,  dans  la  rue  du  Parais, 
sur  l'emplacement  du  Palais-Français  (dépendance  de  l'ancien 
palais  épiscopal),  qu'un  exemple  de  mur  romain  bâti  en  pierre  bleue 
de  petit  appareil  ;  depuis^  M.  Simon  a  remarqué  le  même  fait  dans 
une  fouille  de  la  rue  Tête-fTOr.  Les  arches  de"  Jouy,  dont  la  repro- 
duction graphique  se  trouve,  dans  tous  les  ouvrages  d'archéologie, 
les  arches  de  Jouy,  ce  superbe  monument  autbentjquement  de  l'é- 
poque romaine,  se  composent  de  deux  espèces  de  matériaux.  Le 
massif  est  formé  pat  des  pierres  calcaires  des  dernières  assises  de 
Foolithe  inférieure,  tandis  que  leur  revêtement  est  constitué  par  des 
qierres  de  petit  appareil,  régulier,  appartenant  à  la  grande  oolithe,. 
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Ce  beau  morceau  d'architecture  romaine  lie  présente  des  brique? 

qu'à  la  partie  supérieure  de  ses  arches,  pour  servir  à  l'écoulement 
des  eaux.  Une  médaille  de  l'empereur  Valens,  trouvée  dans  la 
maçonnerie,  parait  indiquer  la  date  de  ce  monument.  La  roche  qut 
les  Romains  semblent  avoir  recherchée  de  préférence  était  la  pierre 
de  taille  blanche,  de  la  côte  d'Ancy  pris  de  Gorze,  de  N'orroy  près 
de  Prény,  et  de  la  Meuse,  d'où  nos  statuaires  extraient  encore  leurs 
pierres  d'ornementation.  Plus  récemment  encore,  nos  artistes  ont 
mis  à  la  mode  l'emploi  d'une  roche  douée  d'une  blancheur  qui  joue 
le  marbre,  comme  on  peut  le  voir  dans  notre  belle  église  gothique 
de  St-Eucaire,  dont  le  maître-autel,  sculpté  à  jour  par  M  .  Jacquemin, 
fait  une  des  belles  curiosités  artistiques  de  Met*.  Laroche  connue 
des  Romains  était  moins  blanche,  comme  on  peut  le  voir  par  les 
restes  d'une  corniche  d'un  monument  grandiose,  déposée  au  musée 
archéologique  (jardin  de  la  bibliothèque)  ;  par  les  fragments  d'un 
arc  de  triomphe  trouvés  au  bas  de  la  rue  du  Grand-Cerf;  d'une 
porte  monumentale  trouvée  au  bas  de  la  rue  Fournirue,  et  par  les 
Statues  plus  ou  moins  mutilées  trouvées  dans  les  fondations  de 
la  nouvelle  caserne  du  génie,  '  notamment  deux  têtes  de  Jupiter  et 
une  statue  en  pied  dont1  Ta  tête  manque  et  qui  fait  un  des 
plus  beaux  ornements  du  mùsie  archéologique  de  Metz  (galerie  de 
la  bibliothèque).  Enfin  »n  peut  encore  cher  les  corniches  trouvées 
avec  des  lettres  d'un  pied  de  hjrateor,  et  des  blocs 
des  frises,  dès  rinceaux  qui  viennent  d'être  mis 
jour  dans  les  rues  Serpenoise,  dd  Plal-d'Étain  et 
marne.  "r: 
M.  V.  Simon  constate  que  les  Romains  fabriquaient  leur  chaux 
comme  Ui  nôtre,  aïnsi  ijù'iï  fa  remarqué  par  dès  fours  romains 
découverts  près  dè  Btriey,  de  Gorze  et  qe  Corriy.  11  faut  y  ajouter 
le  four  à  chaux  découvert  en  1858,  au  Sablon,  par  les  soins  de 
M.  Ismcur.  Mais  il  paraît  que  lés  Romains  ne  connaissaient  pas  nos 
pierres  dites  de  Servigny,  qui  appartiennent  au  muschclkalk,  dont 
nous  formons  nos  bornes  ïç  long  des^  routes.  Les  bornes  milliaires 
des  Romains  sur  la  Moselle  étaient  tirées  d'une  roche  bien  moins 
dure  et  résistante.  Ils  se  servaient  du  calcaire  oolithique.  Peut- 
être  ce  choix  perme(-il  d'expliquer  îa.disparition  presque  complète  de 
ces  indications  si  précieuses  pour  la  géographie  des  Gaules.  Le  musée 
archéologique  de  Met/  a  été  assez  heureux  pour  s'enrichir  des  deux 
tronçons  d'une  borne  milîiaire  parlaitement  conservée,  trouvée  dans 
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le  cimetière  S t-Mar ce  1,  où  elle  avait  été1' convertie  en  Dénïtîèr.  Nous 
possédons  un  antre  tronçon  trouvé  au  Sablon. 

Outre  l'emploi  du  marbre  blanc,  dont  Gran'et  Nasium1  nous 
montrent  de  précieux  restes,  il  est  probable  que  les  Romains  se  sont 
servi  du  gypse  pour  leurs  monuments;  des  colonnes,  des  décorations 
intérieures  d'édifices,  le  buste  (TAnuce  Focs,  qui  décore  la  salle  dé 
lecture  de  la  bibliothèque,  la  statue  d'un  des  seigneurs  de  ^ierck, 
montrent  quel  judicieux  emploi  on  peut  faire  du  gypsei/Par  contre, 
si  on  ne  rencontre  point  de  trace  de  statues  romaines1  en  cette 
substance,  le  voyageur  s'étonne  du  grand  nombre  de  débris  de1  co- 
lonnes qui  Subsistent  encore  à  Merz  et  aux  ènvirons.  M.  V.  Simon 
en  a  trouvé  une  en  granit  syénélique  des  Vosges,  sur  la  nauteùr  dô! 
Cbàtel-St-Blaise.  Derrière  te  mattr^utel  de  là  cathédrale  de  Métt,1 
l'étranger  s'empresse  de,  visser  un  large  tronçon  de  marbre  cipelin 
à  bandes  vertes,  sur  lequel,  suçant  la  Option,  saint.  Clément  s'es* 
assis.  Dans  la  salle  de  lecture  de.  la  bibliothèque  se  voit  une  grande 
table  du  même  marbre,  et  dans  la  galerie  un  autel  caneté  trouvé 
dans  les  ruines  de  l'amphithéâtre  île  Metz.  Ce  serdnt  bientôt  lès  seuls 
débris  que  le  Messin  pourra  montrer,  attendu  que  de  près  dé  20 
colonnes  de  granit  qui  provenaient  des  arènes  et  dont  la  munici^ 
palité  avait  fait  des  heurtoirs  au  coin  des  rues,  il  n'en: reste  pins 
que  quelques-unes.  M.  Simon  en  signale  rue!  de  la  Hrmle-I'ierre,  rue 
Ste-Gtossinde,  rue  Chàtillon,  place  des  Charrons,  rue  Marcjiaii^rue 
Slr-Marcel,  à  Augny,  à  Briey,  à  Yigy;,o#t  disparu  les  colonnes  fa 
la  rue  Serpenoise  de  la  rue  des  Clercs,  de  la  rue^errpy.   ,M, 

Les  Romains  utilisaient  le  granit non^seuleiuent  comme  colonnes, 

•miTTl    ;.    Il"/  ••if..    '•!     Il]<    Tilt,  lli...  0.     i  7 

mais  comme  ornementation  d  architecture.  A  ce  sujet,  M.  Simon 
exhibe  à la  ^Société  une  1  cimaise  Antique  de  granit  provenant  de  son' 
cabinet,  et  indiqne  comme  curieux  exemple  de  cet  emploi  cette1 
masse  qui  fait  l'angle  du  bureau  de  police  centrale  (place  de  la 
Comédie)  et  qui  n'est  rien  autre  chose  qu'un  gros  bloc  de  granit 
scié  en  partie.  n.) 

D'autres  roches  étaient  encore  recherchées  par  les  Romains, 
pour  leur  rareté  et  leur  dureté,  telles  étaient  la  serpentine,  l'ophi- 
calce,  le  porphyre  vert  antique.  M.  V.  Simon  cite  deux  colonnes 
magnifiques  d'ophicalce  vert  antique,  trouvées  en  creusant  le  chœur 
roinano-bysantin  de  l'antique  église  de  l'abbaye  de  .M  et  I  or  h  fondée  au 
VII"  siècle  sur  les  bords  de  la  Sarre,  et  convertie  aujourd'hui  en  une 
florissante  faïencerie.  Ces  colonnes  sont  précieusement  conservées 
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par  le  directeur  de  cette  faïencerie;  elles  sont  complètes^  hautes 
de  trois  mètres.  Une  autre  roche  non  moins  belle,  employée  par  les 
Romains,  était  le  porphyre  rouge.  Tout  le  monde  connaît  la  belle  cuve 
de  porphyre  trouvée  dans  les  ruines  de  la  naumachie  de  Metz,  et  trans- 
férée depuis  dans  la  cathédrale  où  elle  a  passé  longtemps  pour  un 
baptistère  des  premiers  chrétiens  messins  et  appelée  pour  cela  la  cuve 
de  saint  Jean.  On  a  trouvé  un  buste  d'impératrice,  ayant  la  tète  en 
marbre  blanc  et  les  draperies  en  porphyre.  Enfin  un  tronçon  d'une 
statue  en  marbre  de  Paros,  trouvé  à  Metz,  nous  révèle  jusqu'à  quel 
point  les  beaux-arts  étaient  honorés  dans  cette  ville  antique.  Telles 
sont  les  principales  roches  employées  par  les  Romains  pour  décorer 
notre  cité.  Ce  simple  exposé  suffit  pour  faire  juger  du  degré  d'impor- 
taaco  qu'avait  alors  Metz,  et  du  luxe  qui  y  était  déployé. 

M.  le  Président  demande  si  des  membres  ont  fait  quelques 
recherches  au  sujet  des  pilotis  observés  au  milieu  du  lit  de 
la  Moselle,  dont  il  a  été  parlé  dans  la,  dernière  séance. 

M.  Jauaez  donne  quelques  détails  sur  ces  débris  de  con- 
struction. H  croit  y  avoir  reconnu  les  traces  d'un  ancien 
pont  en  bois  qui  aurait  pu  être  établi  sur  la  Moselle  avant  la 
construction  du  pont  en  pierres  actuel.  Le  point  d'arrivée 
vers  le  Fort,  c'est-à-dire  vers  l'emplacement  où  s'élevait  la 
Croix-aux-Loups ,  eût  été  à  peu  près  le  même  que  celui  de 
notre  Pont-des-Mbrts.  Son  point  de  départ  seulement  eût  été 
beaucoup  plus  en  aval. 

Relativement  au  Pont-des-Morts ,  il  semble  qu*ïly  a  defin- 
térèt  à  faire  connaître  l'inscription  historique ,  entièrement 
inédite,  que  l'administration  des  ponts  et  chaussées  a  eu 
l'heureuse  pensée  de  faire  sceller  dans  ce  pont  lors  de  sa 
dernière  restauration,  dans  la  face  aval  au  tympan  de  droite 
de  la  treizième  arche,  et  dans  la  face  amont  sous  le  bandeau 

de  l'avant-bec  de  la  culée  gauche.  1  • 
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FONT  DES  MORTS.  U\T$$  HISTORIQUES. 

\m.  CHARTE  DE  L'EVEQUE  DE  METZ  QUI  ATTRIBUE  A 

L'HOPITAL  S'-NIÇOUS  L|8  MEILLEUR  VETEMENT  DE  CHAQUE 
MORT  POUR  L'ENTRETIEN  DU  PONT  ALORS  EN  ROIS. 
1282.  ÀTOURDUMAITRE  ECHEVIN  QUI  ORDONNE  LA  CONSTRUCTION 
DU  PONT  DES  MORTS  EN  PffiRRE  EN  20  ANNEES  A  PARTIR 
DE  1989. 

4 343. EPOQUE  PROBABLE  DE  L'ACHEVEMENT  DU  PONT  EN 

PIERRE  COMPOSE  ALORS  DE  47  ARCHES  (4). 
1769-1776.  ETABLISSEMENT  D'UN  RADIER  GENERAL  SOUS  LES  II 

PREMIERES  ARCHES,  REVETEMENT  EN  PIERRES  DE  TAILLE 

ET  ALLONGEMENT  DES  PILES. 
1845- 1847.  RESTAURATION  COMPLETE  ET  ELARGISSEMENT 

MOYEN  DE  4  METRES  DES  13  ARCHES  DU  PONT. 

GlUUUC  pbefbt.  Lejoindri  imgbn'  tu  CHtf. 
Plamui»  et  LaMimciift  nra**  dbs  Wjrrs  bt  chausbew. 

l  i  !  ;  ;  


M.  Abel  communique  à  la  Société  le- compte- rendu  d'une 
découverte  inédite  faite  depuis  plusieurs  mois  dans  le  village 
de  Kirschnaumefl,  et  dont  il  a  le  premier  examiné  avec 
soin  les  différents  éléments.  M.  Abel  en  donne  yne  des-, 
cription  détaillée  qu'il  accompagne  de  documents  inédits 
qu'il  a  rencontrés  sur  l'histoire  de  ce  village  perdu  au 
milieu  de  la  grande  Tofét  de  Calednoven  et  de  celle  des 
Oualre-Seigneurs.  j  !  , 

J'avais  lu  un  jour  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Metz  \ 
qu'un  village  de  notre  département  se  prétendait  créé ,  non  point 
par  un  empereur  romain  (comme  VitHch  près  de  Trêves,  qui  se 
donne  pour  auteur  Yitellius) ,  mais  par  le  successeur  de  Romulos , 
ce  qui  est  bien  plus  extraordinaire.  A  en  croire  les  babtente,  Nurna 
Pompilius  aurait  élevé  en  ce  lieu  un  temple,  et  un  peu  phis  lom  une 
forteresse  ;  le  temple  en  garée  le  nom  de  Kinchnamum  (église  de 
■ht«n.  .'i  -;f    'î  »  *■  i  *  •  ï:»  .:»!  .»[.jh..  .  •  

(1)  Des  reoseignemeiHfc  précis  obleuua  depuis  le  lemps  où  celle  iuscriefan 
*M  posée,  permelleul  de  fixer  à  1340  l'époque  exacte  de  l'echè*mei>l  du 


»  Prtvâtitl  fr^^fle»«m««f,pirN.I*<MiW»«  Motard,B»s>  m, 


|Tu ma)  èT  lâ^rTefësse  celui  ŒObernaumen  (éléyation^e^ùma). 
Cette  explication  èti  vaut  bîen'urte  autre.  En  attendant  que  Ton  ait 


trouvé  la  véritable  étyrnologie  de  ces  dénominations  allemandes , 


avaient  pu  servir  de  base  a  une  semblable  hypothèse  en  (opposition 
avec  l'histoire.  Je,  me  rendis,  dans  les  premiers  jours  du  printemps 
1858,  au  village  de  Kirschnaumen',  et  h  peine  arrivé  j'eus  bientôt  la 
clef  de  la  fable  du  temple  de  Numa'Pompilh^.  'Chàque^  flris,:que 
l'on  creusé  à1  queïquèà  mèlres  en  (erre  dans' VéHénoWn'è  cette; 
commune,  soit  pour  forer  un  puits,  soit  pour  établir  les  fohdalions  j 
d'une  maison ,  ^  'piivrjers  S9ni  certains^  rencon^rej  ^  r  u  i  t  s 
romaines,  des  sépultures,  aes  objets  d'art,  des  monnaies,  etc... 
Des  découvertes  de  ce  genre  ont  é^.^ci^WftWt  effectuées  quand 
on  rebâtit,  en  4754,  le  chœur  de  l'église  qui  était  déjà  érigée  eut 
paroisse  dès  le  treizième  siècle ,  ainsi  que  cela  résulte  de  la  liste 
non  râterromflue;des  curés  de  Kirschnaumen  que  possèdent  les 
archives  du  pre&bytère.  fypl me  c'est  la  seule  qui  existe  en  ce  genre 
on  nous  permettra  de  la  transcrire»  L'église  de  Kirschnaumen  fut 
donnée  à  l'abbave  de  Bouzonville,  en  1235,  par  ^jalthieu  ,  duc  de 

Lorraine,  lors  de  son  séjour  à  Sierck.     .         ...    . , 

:i.     •  '    ,,  T    m  ».-(   •  ■     li  irn    •  ...  '■  h  ritiiJ  ;  i  > 

1231.  Dom  Henri  de  Luxembourg.  ,  r        t  ,,  -,  •  ,;  d'up 
1272.  Dom  Pierrç  Ma^riis  0,  S.  B.  posonis  vijlareosis-  ,.(ll,„ 
1310.  Lucas  achenck. 
1351.  Dom  [Nicolas  Brixius. 

13y2.  Alphonse  KiolTer.        „    m,  m  <m\>  u«»tmt  ni 
J420.„N<  Klein, ;/çap.  l'erl.  Deirt ,,  .,|,, oilou      y-:.lli.  •  .»  ip 
145G.  Dow  Cornélius  Pistopr,  /  ,, 

U93.  Dom  N.  Lemmerloy,  lnwmburJiwpsis^   m  ,n-    m  ;  mu  l, 
1535.  Dom  N.  Roscevillari*,,  »yrcensi&. , 
159ô.  Dom  Adam  Reuter,  syrqwsj^;  ,  ,        ,.•»  i  .û.iqtM;.'. 
1628,  Dom  N.  FatxHv  Werotourgeneia,,;  .,    î  M  i 
1674.  Dom  J.  Hugo  Franck,  luxemburgensis. 
1712.  Dom  F.  Bernard  Schaunentgen  de  Sentzig. 
1749.  Dom  N.  Simmingef,  notaire  apostolique. 
1760:  3.  Schmitt.  »'  °:  1      "  "" 

G'est  te  curé  Smiminger  Çui  fit  reconstruire- le  eJwew  etMa 
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sacristie,,  eo  m  me  l'indique  l'inscription  suivante  gravée  derrière  le 
maître-autel,  au-dessus  de  la  porte  de  la  sacristie  : 


EXCEISA.  CVM.  CIÏORO.  R/E.  DIEI.  SCÀ.  FVTT.  CV. 

RA.  DN.  SQÛIlNtiER  KTtSDEM  PASTORE  1794. 

.y  • 

"'h  ol  >'i  .*  '   »  |lt.l! 

La  nefide  l'église  était  du. quinzième  siècle  comme  le  clocher; 
ils  furent  démolis  pour  ôUe  reconstruits  en  1856.  De  l'ancienne, 
église  il  ne  reste  plus  qu'une  vieille,  cloche  sur  laquelle  ,  se  lit  en 
caractères  gothiques  la  date  filCC€€O033 ,  accompagnéo  du  nom 
de  Marie  Geisen  et  de  plusieurs  abréviations  inintelligibles. 

En  sa  qualité  de  notaire  apostolique*  Je  curé  Siinminger  aimait  à 
écrire,  aussi  constata-t-il  dans  des;  cahiers,  malheureusement 
perdus ,  !  te  récit  de  ses  trouvailles  durant  son  séjour  à  Kirchs- 
naumen«  Hais  il  nous  est  permis  d'y  suppléer  par  une  note  de 
M.  Bouvier  Du  Molard,  qui  écrivait»  en  1745,  qu'à  Kirschnaumeu 
on  a  trouvé  des  anciennes  murailles  enfouies  sous,  terre,  présentant 
une  épaisseur  considérable,  des  souterrains,,  des  pierres  de  taille 
façonnées,  des  cercueils  de  pierre  avec  des  inscriptions  gravées  tout 
autour,  des  tuiles  d'une  grandeur  et  d'une  épaisseur  étonnantes , 
des  médailles  d'or,,  d'argent,  de  cuivre  et  de  métal  à  l'efligie  et 
au  coin  des  empereurs  romains.  M.  Dumolard  ajoutait  que  tous 
les  jours  encore,!  de  son  temps,  on  trouvait  de  semblables  objets, 
et  qu'au  milieu  du  village  on  apercevait  les  traces  des  anciennes 
chaussées  romaines  dont  on  voyait  des  bouts  entiers  dans  les  bois 
voisins  et  particulièrement  dans  la  forêt  de  Calednoven.  Le  même 
écrivain  ajoutait  qu'entre  Kirscknaumen  et  Obemaumm,  à  la 
rive  du  bois,  près  d'une  vieille  chapelle  servant  d'hermitage,  en 
avait  aussi  trouvé  des  anciennes  substruetions  romaines. 

Il  est  très-fâcheux  que  personne  n'ait  conservé  ces  inscriptions 
qui  étaient  gravées  autour  des  cercueils  de  pierre  attribués  aux 
Romains  par  les  gens  de  Kirschnaumen.  Il  en  est  de  même  des 
découvertes  plus  récentes  qui  furent  effectuées  en  1856,  lors  de  la 
reconstruction  de  l'église.  On  sait  seulement;  qu'on  a:  mis  à  jour  le 
Km  passant  au  pied  de  lréglise  et  coupant  le  village  à  angle  droit, 
et  qu'on  a  rencontre  un  grand  nombre  de  monnaies  romaines, 


*f8 

dès  «enduits  d'eau  en  plomb,  des  <*?èaux,  vdfltes  enduites  de 
ciment  de  briques  et  des  murailles  de  plus  dë  deux  mètres  d'épais- 
seur, avec  des  tuiles  à  rebord  et  des  poteries  ornées.  Déjà  on  avait 
fait  de  semblables  trouvailles  dans  l'intérieur  du  village,  en  1842, 
où  furent  découvertes  des  monnaies  du  bas-empire,  des  Dioclétien, 
des  Maximien,  des  Constantin  et  une  urne  lacryaaatoire  ;  en  1852, 
des  armes ,  des  colliers. 

La  phis importante  des  troavailles  est  celle  qui  a  toi  tien  dans 
le  courant  du  mois  d'avril  1858,  en  creusant  les  fondations  d'une 
neuveito  maison  à  l'extrémité  du  village  vers  Siettk.  On  mit  ail  jour, 
à  une  profondeur  de  dent  mètres  i  âne  série  de  six  sépulture* 
rangées  en  ligue.  L'une  d'elles,  séparée  des  emq  autres,  semble 
avoir  été  celle  d'an  grand  personnage,  »  en  juger  par  la  beauté  de* 
ornements  et  la  richesse  des  bijoux  qui  accompagnaient  ses  vête- 
ments. Prés  de  ces  ossements  isolés  forent  trouvés  des  boudés  de 
ceinturon  en  argent,  des  agrafes  de  tunique  en  or  massif  avec  des 
arabesques  repoussées,  des  plaques  de  manteau  en  argent  damas- 
quiné avec  quatre  rubis  ou  du  moins  des  verres  peints  imitant  les" 
pierres  précieuses.  Près  de  ces  restes  existaient  trois  fragments 
d'ivoire  sculpté  provenant  soit  d'en  fourreau  d'épée,  soit  d'an 
peipe,  comme  on  en  *  trouvé  dans  le  grand-duché  de  Luxembourg 
Non  loin  de  là  étaient  un  mors  de  cheval  aux  extrémités  ornées 
et  argentées ,  une  agrafe  de  harnais  en  argent ,  des  fers  de  flèches , 
de  javelots,  un  vase  Iwrymatoire  en  bronze  guilloehé  couvert  d'une 
superbe  patine-,  des  plats  de  diverses  grandeurs,  un  fragment 
d'une  énorme  chaudière  et  un  petit  trépied.  Le  tout  était  en 
cuivre  oxidé.  v 

Le  vase  lacrymatoire,  indépendamment  de  ses  ornements  et  de  sa 
forme  gracieuse  au  col  arrondi ,  présente  ceci  de  remarquable 
qu'un  petit  orifice  à  été  pratiqué  au  coté  pour  laisser  échapper 
les  émanauons  des  parferas  renfermés  dans  l'intérieur.  Cette  espèce 
de  cruche  en  bronze  contenait  encore,  au  moment  où  nous  l'avens 
vue,  une  substance  onctueuse  brun  rougeâtre  sans  saveur  ni  odeur. 
Ces  différents  objets  avaient  dù  servir  aux  dernières  libations. 
L'urne  n'était  fermée  que  par  le  plat  guilloohé  qu'on  avait  placé 
au-dessus  du  goulot  Ce  plat  a  un  manche  et  présente  une  grande 
analogie  avec  nos  petites  poêles  à  frire. 

Les  cinq  autres  sépultures  semblent  avoir  été  celles  de  simples 
soldats  y  près  de  ces  ossements  parallèlement  alignés,  on  a  remarqué 
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des  fers  de  lance,  des  lamés  de  spatnfum  et  dès  grains  de  collier 
en  verroterie  ou  en  ambre ,  les  uns  jaunes ,  les  autres  verdàtres , 
enfin  le  plus  grand  nombre  dé  forme  ovale  ou  cylindrique  et  portant 
des  mouchetures  alternant  entre  le  jaune  et  le  rouge. 

Deux  colliers  semblables  avaient  déjà  été  trouvés  à  Bettiairrville 
en  1842,  et  à  FarébersviHer  en  1854.  Seulement  ces  deux  colliers 
se  signalaient  par  la  juxta-position  d'une  monnaie  de  Constantin  Ier 
à  Bettlainville ,  de  Constantin  II  à  Fabersvillet,  monnaie  que  Ton 
supposa  avoir  joué  le  rôle  de  médaille.  Ces  deux  pièces  ont  servi 
à  dater  tes  sépultures.  M.  Dufresne,  qui  est  le  premier  qui  ait 
décrit  la  trouvaille  de  Farébersviller  (Mém.  Acad.  Metz  4  «54),  conclut 
en  disant  :  c  ta  médaille  de  Constantin  II,  accompagnant  le  collier 
•'trouvé  à  Farébersviiler,  nous  permet  de  fixer  l'époque  de  ces 
•  'Inhumations  gahVfrankcs  au  quatrième  siècle,  c'esUà-dire  entre 
»  les  années  335  et  840  de  l'ère  chrétienne»  » 

Nous  avons  été  aussi  heureux  à  Kirschnaumen.  Le  squelette  du 
chef  tenait  entre  ses  dents,  m'a-t-on  dit ,  une  monnaie  d'or  fleur 
de  coin,  qui  mè  fut  montrée  avec  les  autres  Objets  trouvés.  Je 
reconnus  bientôt  un  sol  d'or  frappé  à  l'effigie  d'An  as  ta  se,  empereur 
d'Orient ,  qui  mourut  en  495 ,  après  avoir  envoyé  à  Clovis  les 
ornements  consulaires  et  des  présents  de  toutes  sortes  pour  attacher 
à  te  cause  impériale  ce  roi  des  Francs.  Cette  monnaie  nous  sembla 
très-intéressante,  parce  que  c'est  la  première  à  notre  connaissance 
dont  la  présence  soit  authenliquement  constatée  Cômme  provenant 
de  fouilles  faites  dans  le  département  de  la  Moselle.  Le  musée 
numismatique  de  Metz  n'en  possède  point  d'exemplaire.  Le  cabinet 
de  M.  Dufresne  en  possède  uri  semblable  trouvé  dans  le  pays 
de  Tool;  le  cabinet  de  M.  Soleirol  en  renferme  plusieurs  en  or, 
en  argent  et  en  cuivre,  de  provenances  diverses  mais  étrangères  à 
la  Moselle. 

"  Le  sou  d'or  trouvé  à  Kirschnaumen  offre  au  droit  l'effigie  d'Anas- 
tase  de  trois-quart,  en  costume  militaire,  le  diadème  perlé  ou  le 
bonnet  (suivant  l'expression  de  Leblanc)  en  tête,  d'autres  disent  le 
casque;  la  lance  sur  l'épaule  gauche,  le  bouclier  au  bras  gauche. 
La  légende  est:  D.  N.  ANASTASIVS.  PR.  AVG.  Au  revers  paraît 
une  victoire  debout  tournée  â  droite,  on  l'aperçoit  de  profil  tenant 
une  croix.  La  légende  est  :  VICTORIA  AVGGG.  Derrière  la  victoire, 
sous  ses  ailes,  Se  trouve  le  sigle  avec  une  étoile,  et  aux  pieds  l'indice 
monétaire  CONOB,  que  des  numismates  prennent  pour  le  signe  âé 
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relier  de  Constantinqple  ^^iMiisqtte  d'autres  y  voie*  l'MtesUdoa 
que  la  pièce  était  taillée  à  raison  de  72  sols  la  livre  d'or.  (Pinder 
et  Friedlœnder.  Berlin,  1843).  Il  est  permis  de  supposer  que  nous, 
avons  à  Kirschnaumen  les  sépultures  d'un  compagnon  de  Glovis  et 
de  ses  soldats.  «  Les  Francs,  dit  Leblanc,  imitèrent  les  Romains 
»  dans  la  fabrication  de  leurs  monnaies.  Us  purent  môme  se  servir 
a  de  leurs  ouvriers  et  de  leurs  machines  après  qu'ils  se  furent 
»  emparés,  en  entrant  dans  les  Gaules,  de  la  ville  de  Trêves,  où 
»  les  Romains  avaient  une  fabrique  de  monnaie,  de  même  qu'à 
>  Lyon  elà  Arles.  Agathias,  qui  a  écrit  sous  le  commencement 
»  de  la  monarchie,  justifie  cette  pensée  lorsqu'il  dit.,  que  les 
»  Francserapruntèrent  beaucoup  de  choses  des  Romains.  »  Lelewel 
e(  Barthélémy  nient  l'existence  de  monnaies  frappées  à  l'effigie  de 
CJovis  .1"  e^  prétendent  qn'à  cette  époque  l'effigie  impériale  devait 
encore  être  placée  sur  les  monnaies  ;  M.  Lenormand  accepte  qu'à 
partir  de  511  seulement,  Clovis  fit  marquer  sur  des  monnaies 
d'Anastase  des  sigles  indiquant  son  nom  et  la  résidence  d'Orléans. 
M.  G.  Robert  (Numismatique  du  nord-est  de.  la  France),  signale 
des  Ànastases  avec  un  M  ou  TL  dans  le  champ  du  revers,  qui  lui 
semblent  indiquer  que  ces  pièces  ont  été  frappées  à  METT1S  ou  à 
TVLLVM  LEVGORVM.  Celle  trouvée  à  Kirschnaumen  ne  porte 
qu'une  étoile  comme  sigle.  Sigismond,  roi  des  Burgundes,  a  frappé 
des  monnaies  d'Anastase  Ier  avec  un  monogramme  et  une  étoile 
dans  le  champ  du  revers. 

Peut-être  la  monnaie  de  Kirschnaumen  a-t-elle  été  frappée  par 
Clovis  Ier,  ou  a-t-elle  été  émise  à  Gonstantinople  et  envoyée  par  Anas- 
tase  lors  du  couronnement  de  Clovis.  Quoiqu'il  en  soit,  les  lombes 
de  Kirschnaumen  sont  celles  de  chrétiens,  puisque  la  principale  plaque 
de  manteau  porte  en  damasquinage  la  figure  nue  du  Christ  nimbé 
terrassant  le  péché  représenté  par  une  tête  de  mort  au  dessus  de 
laquelle  est  une  croix.  En  outre,  sur  l'ardillon  d'une  boucle  de  cour- 
roie, on  a  gravé  une  petite  croix  au-dessus  d'un  monogramme 
composé  des  quatre  lettres  GVNS,  qui  est  peut-être  le  nom  du  per- 
sonnage enterré.  Cet  objet  semble  avoir  servi  de  cachet ,  ce  serait 
le  premier  signalé  en  ce  genre  dans  le  département. 

En  résumé,  la  trouvaille  récente  faite  à  Kirschnaumen  semble 
intéressante  au  double  point  de  vue  de  l'art  et  de  l'histoire  ;  c'est 
la  première  découverte  contemporaine  de  l'invasion  des  Francs  qui 
ajft.é^é  faite,  sur  les  rives  de  la  Moselle.  , 
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'*  M.  de  Bouteiller  demande  à  la  Société  la  permission  de 
l'entretenir  d'un  personnage  fameux  au  16*  siècle,  auquel 
«  croît  que  la  France  est  loin  d'avoir  accordé  la  notoriété 
qu'il  mérite.  Le  chevalier  Frantz  de  Sickingen ,  qui  a  joàé 
un  rôle  >fitfque  et  militaire  très-important  sur  rib*  fron- 
tières; qui  a  fait  la  guerre  à  la  Lorraine;  qui  a  assiégé  Worms, 
Metz,  Francfort,  Trêves;  quia  battu  le  duc  de  Witaertbërg; 
qui  a  été  l'un  des  principaux  moteurs  de  l'élection  de  Charles- 
Quint;  qui  a  dirigé,  de  moitié  avec  le  comte  de  Nassau,  les 
armées  impériales  et  assiégé  Bavard  dans  Mezières  ;  qui  a 
tenu  Tune  des  plumes  les  plus  acérées  qui  aient  écrit  pour 
la  réforme  ;  qui  a  protégé  ou  combattu  les  plus  grands 
hommes  de  cette  orageuse  et  tumultueuse  époque  ;  ce  che- 
valier mériterait  d'être  plus  connu  et  apprécié  i  une  plus 
juste  valeur.  M.  de  Bouteiller  a  réuni  beaucoup  de  documents 
sur  cet  homme  remarquable,  et  il  se  propose  de  lire  quelques 
fragments  de  cette  histoire  en  choisissant  ceux  qui  pourront 
offrir  un  intérêt  particulier  pour  le  rôle  que  notre  ville  ou 
ses  plus  proches  voisins  auront  à  y  jouer. 

11  donne  le  récit  de  la  campagne  entreprise  par  Frantz,  en 
1516,  contre  le  duc  Antoine  de  Lorraine,  au  sujet  de  quelques 
difficultés  territoriales  que  ce  prince  avait  avec  le  comte 
Gengoulf  de  Geroldseck ,  cousin  et  ami  du  chevalier.  Après 
de  premiers  et  rapides  succès,  Geroldseck  est  chassé  du  val 
de  Sainte-Marie-aux-Mines  et  de  la  ville  de  Saint-Hippolyte , 
qu'il  avait  d'abord  occupés ,  et  Frantz ,  qui  avait  envahi  la 
Lorraine  par  le  duché  de  Deux-Ponts  et  avait  pénétré  jusqu'à 
Sierck,  fait  avec  Antoine  une  paix  honorable  et  se  retire 
chargé  de  dépouilles  et  avec  le  titre  de  pensionnaire  du  duché 
de  Lorraine. 

Envoi,  fetu  à  I»  Société. 

Annales  de  la  Société  d'émulation  des  Vosges,  1  vol.  in-8°; 
Mémoires  de  la  Société  impériale  d'émulation  d'AbbevMe, 
8  vol.  in-8«.  (Cet  envoi  est  fait  par  notre  érudit  confrère, 
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BULLETIN 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  D'ARCHÉOLOGIE  ET  D'HISTOIRE 

DE  LA  MOSELLE. 


SÉANCE  DU  U  NOVEMBRE  1858. 
Présidence  de  M.  Victor  Simon. 

Corre«potidax»ce. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  Liénard,  secrétaire 
de  la  Société  philomathique  de  Verdun,  qui  annonce  dans  les 
termes  les  plus  aimables  et  les  plus  honorables  pour  nous 
que  cette  Société  a  décidé  que  la  série  de  ses  mémoires 
serait  offerte  à  notre  bibliothèque. 

Sont  admis  comme  membres  de  la  Société  : 

M.  Théodore  d'Hausen,  propriétaire  au  château  de  Hom- 
bourg-l'Évêque  (par  St-Avold). 

M.  Thouvenin,  curé  de  Rémilly. 

M.  Henry  Maguin,  avocat  à  Metz. 

Ouvrage*  offert»  à  la  Société. 

Mémoires  de  la  Société  philomathique  de  Verdun  ;  4  vol. 
in-8°. 

Bulletins  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monu- 
ments historiques  d'Alsace.  (Strasbourg.  Années  1857  et 
1858). 

Travaux. 

M.  Dommanget,  qui  avait  bien  voulu  accepter  de  rendre 
compte  des  ouvrages  offerts  par  M.  d'Otreppe  de  Bouvette, 
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président  de  la  Société  archéologique  de  Liège,  donne  lec- 
ture de  ce  rapport  que  la  Société  accueille  avec  tant  d'in- 
térêt que,  sur  la  proposition  de  M.  le  président,  l'impression 
en  est  volée  à  l'unanimité.  Il  est  ainsi  con<;u  : 

Messieurs, 

M.  d'Otreppe  de  Bouvette ,  président  de  l'institut  archéologique 
de  Liège,  a  fait  hommage  à  la  Société  de  deux  petits  volumes  inti- 
tulés Causeries  de  Salons.  L'un  traite  du  savoir-vivre,  l'autre  promet 
et  donne  des  excursions  dans  le  monde  moral,  des  souvenirs  d'une 
longue  vie  et  des  impressions  de  voyages. 

Quoique  cet  opuscule  n'ait  pas  été  composé  en  vue  de  la  science, 
on  y  reconnaît  cependant  l'historien  érudit  et  le  savant  archéologue 
dans  les  quatrième,  sixième,  septième  et  neuvième  entretiens  du 
premier  volume,  sur  la  Normandie  et  particulièrement  sur  les  deux 
villes  principales  de  cette  vaste  et  belle  province.  L'auteur  porte 
aussi  ses  investigations,  mais  d'un  manière  plus  rapide,  vers  la 
Bretagne  et  résume  ses  souvenirs  par  une  esquisse  remarquable  de 
l'archilectonique  dans  les  siècles  passés. 

c  Le  moyen  âge,  dit-il,  a  sa  splendide  représentation  dans  l'ouest 
a  de  la  France.  Le  midi  reproduit  l'époque  romaine  dans  les  arènes 
«  de  Nîmes  et  d'Arles,  dans  le  palais  Gallien  à  Bordeaux,  dans 
«  les  arcs  de  triomphe  de  Saintes  et  d'Orange.  Pour  l'ère  celtique 
«  qui  devance  ces  deux  grandes  périodes  de  l'art  ancien,  il  faut 
«  aller  en  Bretagne  :  là  sont  de  nombreux  monuments  des  races 
o  aborigènes,  du  culte  druidique;  là,  sont  de  nombreux  dolmen, 
«  pierres  levées  ou  couvertes,  si  curieuses,  dont  l'origine  et  le  but 
«  restent  inexpliqués,  ainsi  que  les  pierres  qui  couvrent  les  plaines 
«  de  Carnac,  voisine  de  Sainte-Anne  d'Auray  ;  toutes  choses  que 
<  j'ai  vues  avec  un  extrême  plaisir,  avec  un  indicible  intérêt.  » 

Ce  que  l'auteur  s'est  proposé  sous  le  litre  du  savoir-vivre,  a  été 
de  faire  ressortir  par  de  piquants  contrastes  les  changements  que 
le  temps  introduit  dans  les  rapports  de  société ,  dans  les  usages  et 
les  habitudes  du  monde.  Je  me  hâte  de  dire  qu'il  s'est  acquitté  de 
cette  tâche  souvent  avec  bonheur.  Ses  récils  sont  mêlés  d'observa- 
tions fines,  pleines  de  délicatesse  et  de  goût.  Son  but  est  de  faire 
aimer  la  vie  de  famille  et  les  entretiens  de  la  bonne  compagnie.  Je 
Us,  à  la  page  2  du  tome  II. 
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a  Nous  disserions ,  nous  discutons  aujourd'hui ,  mais  nous  ne 
c  savons  plus  causer.  Causer,  cet  art  délicieux  que  possédaient  les 
o  salons  d'autrefois  ;  causer,  ce  plaisir  délicat  des  esprits  d'élite  ; 
c  causer,  cet  art  des  Sévigné,  des  Lafontaine,  des  Anririeux,  des 
<  Ségur,  qui  faisait  regretter  la  France  à  Madame  de  Staël  exilée , 
c  est-il  perdu  sans  retour?  » 

C'est  que  l'auteur  fut  assez  heureux,  dans  sa  jeunesse,  pour 
goûter  le  charme  de  la  conversation  avec  l'abbé  Delille,  Chàteau- 
briant,  de  Gérando,  de  Jouy,  Lambrechts,  ministre  de  la  justice 
sous  le  directoire,  je  crois,  Portalis  et  Merlin,  Portai,  Corvisart, 
Talma  et  quelques  autres  célébrités.  Au  contact  de  tels  hommes, 
on  pouvait  prendre  plaisir  à  la  conversation,  et  je  conçois  alors 
cette  boutade  contre  les  lectures  politiques  auxquelles  M.  de  Bouvette 
préférerait  des  causeries  sans  apprêt,  même  au  sein  d'une  société 
littéraire  dont-il  est  membre  : 

<r  Le  manuscrit  m'effraie,  dit-il,  la  parole  m'anime  ;  je  repousse 
a  le  livre,  j'aime  la  conversation.  » 

Sous  la  forme  légère  qu'affectent  les  Causeries  de  salons,  se 
révèle  l'homme  religieux  et  le  profond  moraliste  ;  vous  en  jugerez, 
Messieurs,  par  ce  passage,  extrait  du  chapitre  VII,  tome  II.  Après 
avoir  rappelé  quelques-unes  des  illustrations  que  je  viens  de  nommer, 
l'auteur  ajoute  : 

o  En  retraçant  ces  souvenirs  qui  remontent  à  des  époques  bien 
«  reculées,  qui  échappent  aux  regards  des  contemporains,  on  se 
c  demande  naturellement,  devant  toutes  ces  existences  éphémères, 
«  devant  ces  vies  fugitives,  devant  toutes  ces  choses  qui  apparaissent 
«  un  instant,  tombent,  s'effacent  et  s'oublient  bientôt,  on  se  demande 
o  où  sont  les  choses  qui  durent ,  se  conservent,  se  perpétuent?  Où 
a  sont  les  réalités  en  regard  de  toutes  ces  fictions  ? 

c  Je  réponds  :  dans  le  sein  de  Dieu  !  Sur  le  sol  que  nous  foulons 
c  et  qui  couvre  la  cendre  des  morts  ;  sur  ce  sol  mobile ,  inconstant 
c  et  capricieux,  tout  change,  tout  se  renouvelle,  tout  passe...  Dieu 
a  seul  est  éternel  ;  et  c'est  vers  cette  majesté  secourable ,  bien- 
«  faisante  et  voilée  que  nous  devons  porter  nos  adorations  et  nos 
c  vœux  pour  revivre  là-haut  dans  l'éternité.  » 

Plus  loin  M.  de  Bouvette  rentre  dans  le  sujet  principal  de  son 
livre,  qui  est  l'étude  du  monde,  à  la  surface,  pour  en  tirer  des  con- 
séquences sur  le  fond  de  choses,  dans  notre  état  social  ;  cherchant 
la  raison  d'être  de  la  mode,  aux  divers  âges  des  nations,  il  termine 
ses  rapprochements  ingénieux  par  la  réflexion  que  voici  : 
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«  Le  ressort  secret  qui  fait  agir,  c'est  l'importance  qu'on  croit 
c  avoir  et  qu'on  se  donne  avec  les  libertés.  L'individu  a  grandi  ;  dé- 
«  taché  du  rang  convenu  de  la  classe  obligée,  originelle,  définie  et 
c  circonscrite,  comme  dans  le  passé,  on  se  sent  aujourd'hui  libre, 
t  fort ,  et  relevant  de  soi-même  ;  et  s' attribuant  une  grande 
<  puissance,  on  aime  à  paraître.  Les  liens  étroits  de  l'association, 
c  même  au  sein  des  familles,  se  sont  relâchés  et  parfois  se  brisent; 
c  alors  on  se  montre  indépendant.  Cette  disposition  donc,  Vinié- 
«  pendance,  est  écrite  dans  nos  usages,  elle  se  traduit  dans  nos 
«  mœurs  et  se  prouve  par  l'infinie  variété  dans  le  goût,  la  forme 
«  de  nos  vêtements,  les  caprices  individuels  et  les  originalités  parfois 
«  excentriques  de  nos  modes  et  de  nos  parures.  » 

Tel  est,  Messieurs,  le  livre  dont  j'ai  dû  m'eflbreer  de  vous  donner 
une  idée  exacte  autant  que  possible.  Si  un  ordre  parfait  ne  règne 
pas  dans  la  distribution  des  matières,  c'est  l'œuvre  d'un  homme  de 
bien,  d'un  ancien  magistrat,  qui  a  des  loisirs,  qui  a  beaucoup  voyagé 
et  beaucoup  observé,  qui  n'aspire  pas  à  la  réputation  d'un  écrivain 
consommé  dont  le  style  soit  toujours  exempt  de  négligences  légères, 
mais  qui  donne  à  la  génération  venant  après  lui,  et  sous  une  forme 
qui  n'est  pas  dépourvue  de  grâce,  des  conseils  bienveillants  dictés 
par  l'expérience  et  par  la  sagesse. 

M.  Victor  Simon  donne  lecture  d'une  notice  sur  des  ar- 
mMes  et  un  torque  découverts  près  d'Ell,  l'antique  Elcebus, 
arrondissement  de  Schelestadt  (Bas-Rhin),  et  qui  font  partie 
de  son  cabinet. 

Messieurs, 

Depuis  longtemps  je  possède  une  fibule,  un  anneau  de  col  ou 
torque  et  quatre  armilles  ou  virioles  dont  deux  paraissent  avoir  été 
passées  autour  des  jambes,  et  deux  autres  devaient  être  portées  aux 
bras  ;  mais  ignorant  les  circonstances  précises  dans  lesquelles  cette 
découverte  avait  eu  Heu,  j'ai  gardé  jusqu'à  présent  le  silence  sur 
ces  objets  intéressants ,  espérant  qu'une  circonstance  heureuse 
pourrait  me  donner  des  renseignements  satisfaisants  sur  ces  antiques 
qui  avaient  été  découvertes  dans  le  département  du  Haut-Rhin, 
près  d'EU,  l'antique  Elcebus. 

Mon  espoir  n'a  nullement  été  déçu,  car  une  notice  publiée  en  1 857, 
dent  un  exemplaire  me  fut  envoyé  dernièrement  par  M.  Maximilien 
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de  Ring,  secrétaire  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monu- 
ments historiques  de  l'Alsace,  et  qui  a  pour  titre  les  Tombes  celtiqtms 
situées  près  d'Heidolsheim ,  me  donna  les  renseignements  les  plus 
précis  sur  des  découvertes  identiques  avec  les  objets  que  je  possède. 

Comme  ce  rapport  au  comité  de  la  Société  archéologique 
d'Alsace  renferme  plusieurs  observations  qui  peuvent  trouver  leur 
application  dans  la  Moselle ,  à  l'ouverture  de  twnuli  (espèce  de 
monument  encore  trop  peu  étudiée  parmi  nous,)  je  crois  utile  de  vous 
faire  connaître  quelques  passages  de  ce  beau  travail  de  M.  de  Ring  : 

<  Si  l'on  suit, —  dit  cet  antiquaire, —  l'ancienne  chaussée  romaine 
dont  les  vestiges  se  retrouvent  entre  Selz  et  Brumath,  en  remontant  la 
vallée  du  Rhin  entre  EH  et  Horbourg,  l'on  peut  remarquer  plusieurs 
groupes  de  tumuli  cachés  la  plupart  dans  les  forôts  ou  répandus 
sur  les  prairies. 

»  On  ne  peut  douter  que  ces  buttes  ne  contiennent  les  restes 
mortels  de  la  population  qui ,  sous  Rome  victorieuse,  habitait  la 
contrée ,  soit  qu'avant  même  que  les  légions  y  plaçassent  leurs 
camps  à  poste  fixe  elle  eût  déjà  défriché  le  pays ,  soit  que  sous 
la  protection  romaine  elle  ait  reçu  des  terres  pour  les  coloniser. 
Autour  des  castels  romains  se  montrent  en  groupes  plus  ou  moins 
considérables  les  tombes  coniques  des  Triboques,  des  Celtes  et  des 
Germains,  premiers  habitants  de  nos  contrées.  C'est  ce  qui  explique 
pourquoi  les  tombeaux  suivent  communément,  dans  la  plaine,  la 
direction  de  l'antique  voie  romaine  qui  reliait  ces  castels.  La  route 
dont  on  trouve  les  restes  près  de  Schlestadt ,  porte ,  dans  la  bouche 
du  peuple  comme  dans  les  plus  vieux  documents,  le  nom  d'Heiden- 
strasse  ou  route  païenne.  Celte  route  qui,  iVHcllenon  (EU)  courait  à 
Argentovaria  (Horbourg),  louchait,  à  n'en  point  douter,  près 
d'Heidolsheim,  à  un  établissement  gallo-romain  dans  les  environs 
duquel  s'étendait  la  forêt  sacrée,  au  sein  de  laquelle  les  morts  étaient 
enterrés.  Des  tomtes  sont  répandues  sur  les  prairies  et  dans  une 
partie  de  la  forêt  de  Schlestadt,  dite  ta  Stockait,  cl  sur  les  terri- 
toires d'Ohnenbeim ,  d'Heidolsheim  et  de  Mussig ,  tous  trois  sur  la 
lisière  de  l'aucienne  voie  romaine. 

>  M.  de  Ring  donne  un  compte  rendu  détaillé  de  l'intérieur  de 
chacun  des  tumuli  par  lui  examinés  au  nom  do  la  Société  archéo- 
logie d'Alsace,  et  des  bijoux  portés  par  chacun  des  squelettes.  Il 
fait  remarquer  que  dans  la  plupart  on  retrouve  des  cercles  que  le 
druide  traçait  et  dont  la  terre  était  purifiée  par  le  feu  pour  y  recevoir 
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les  corps.  Ce  Ait  au  centre  de  ce  grand  cercle,  dit  H.  de  Ring,  que  le 
premier  squelette  apparut  :  c'était  celui  d'une  femme.  La  mâchoire 
inférieure  reposait  sur  un  collier  de  bronze  massif  de  la  forme  la 
plus  élégante.  Des  deux  côtés  de  la  tête  se  trouvait  une  boucle 
d'oreilles  d'or.  Au  pied  du  squelette  s'aperçurent  quelques  restes 
d'un  vase  d'argile  blanche.  Dans  une  autre  tombe ,  M.  de  Ring 
remarqua  des  virioles  ou  bracelets  de  bronze  ;  à  un  autre ,  un  bra- 
celet en  ivoire.  Hellenon  avait  donc  une  fabrique  de  bijoux  et  d'armes 
de  bronze,  et  Saleiio  (Seltz)  des  fabriques  de  poteries.  » 

Il  résulte  des  documents  contenus  dans  cette  notice  que  les  objets 
d'art  que  je  mets  sous  vos  yeux  ont  aussi  appartenu  à  des  sépul- 
tures; que  le  torque  que  je  possède  a  la  plus  grande  ressemblance 
avec  ceux  décrits  par  H.  de  Ring ,  et  qui  étaient  placés  sous  des 
tumuli  sans  orientation  ;  que  le  grand  anneau  orné  de  trois  bou- 
tons d'ambre  était  porté  au  col  ;  les  autres  anneaux  aussi  de  bronze 
plus  petits  que  le  précédent,  mais  beaucoup  plus  matériels,  étaient 
portés  aux  bras  et  aux  jambes;  que  la  fibule  ornée  aussi  d'un  bouton 
d'ambre  était  destinée  à  soutenir  un  vêtement,  et  il  me  parait  constant 
que  tous  ces  objets  d'art  ont  une  origine  commune  avec  ceux  décou- 
verts par  M.  de  Ring ,  qui  les  considère  comme  provenant  de  la 
fabrique  d'EU,  l'antique  Elcebus,  qu'il  désigne  sous  le  nom  d' Hellenon 
et  qui  est  à  peu  de  distance  de  Schlestadt,  département  du  Haut- 
Rhin. 

Après  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  importerait  de  savoir  à  quelle 
époque  ces  divers  objets  d'art  remontent;  sans  pouvoir  indiquer 
rien  de  bien  précis,  on  est,  je  crois,  cependant  autorisé  à  penser  que 
la  forme  élégante  des  torques  et  les  boutons  d'ambre  qui  les 
décorent  indiquent  une  époque  où  les  Gaules  avaient  déjà  subi  une 
haute  influence  artistique,  car  les  anneaux  que  l'on  a  découverts  en 
divers  autres  lieux  paraissent,  par  leur  mode  de  fabrication ,  plus 
grossiers  et  dénotent  une  origine  plus  ancienne. 

L'usage  de  porter  des  ornements  du  genre  de  t:eux  qui  viennent 
d'être  décrits  a ,  on  peut  le  dire ,  été  universel  dans  les  Gaules  et 
chez  d'autres  peuples  de  l'antiquité.  Pour  ne  citer  que  des  décou- 
vertes récentes ,  je  dirai  que  Ton  en  a  trouvé  dans  la  forêt  de 
Schirmerter,  près  de  Sierck  ;  qu'à  Vaudrevange  on  a  exhumé  un 
anneau  de  col  en  or  doublé  en  cuivre  et  un  bracelet  creux  éeale- 
ment  en  or  ;  ces  objets  étaient  accompagnés  de  gros  grains  d'ambre, 
de  grains  en  verre ,  de  débris  d'une  étoffe  brune ,  de  cheveux 
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tresses  et  de  morceaux  de  bois  noircis  par  le  temps  ;  j'ajouterai 
encore  que  M.  Champollion-Figeac,  bibliothécaire  du  château  de 
Fontainebleau,  a  signalé  la  découverte  récente  faite  à  Cely,  près  de 
Melun ,  de  sépultures  contenant  des  squelettes  portant  chacun  un 
collier  et  un  bracelet  en  bronze  ;  deux  de  ces  squelettes  indiquaient 
des  hommes  robustes,  tandis  que  d'autres  ossements  paraissaient  être 
ceux  d'une  femme  jeune  \  Il  est  à  regretter  qu'on  n'ait  pas  donné  le 
dessin  des  colliers  de  ces  trois  personnages ,  afin  qu'on  pût  en 
comparer  la  forme  avec  d'autres  objets  d'art  de  ce  genre  découverts 
dans  d'autres  pays,  et  apprécier  autant  que  possible  quelle  est 
l'époque  de  leur  fabrication. 

Quelle  que  soit,  Messieurs,  l'antiquité  plus  ou  moins  reculée  des 
divers  objets  dont  je  viens  vous  entretenir,  elle  est  cependant  très- 
problablement  d'une  date  bien  récente,  en  comparaison  d'une  autre 
sépulture  découverte  à  Bézicrs,  lors  des  travaux  exécutés  en  1855 
et  1856  par  l'administration  du  canal  du  Midi  pour  l'établissement 
du  pont-canal  sur  la  rivière  d'Orb.  J  Un  squelette,  qui  semble 
appartenir  aux  premières  peuplades  qui  habitèrent  ces  pays,  avait 
autour  de  la  tête  une  auréole  dont  les  rayons  étaient  des  défenses 
de  sanglier,  et  il  tenait  dans  chaque  main  une  hache  en  pierre. 
Cette  sépulture,  qui  ne  contenait  aucun  objet  en  métal,  semble  être 
un  monument  des  temps  primitifs  de  l'homme  dans  les  Gaules. 
Cependant,  à  cette  occasion,  je  ferai  remarquer  que  quelquefois  des 
usages  se  conservent  depuis  les  temps  les  plus  anciens,  malgré  les 
progrès  de  la  civilisation  ;  en  effet,  ne  voyons-nous  pas  les  Arabes 
décorer,  comme  dans  l'antiquité,  les  harnais  de  leurs  chevaux  avec 
des  croissants  formés  de  deux  défenses  de  sanglier,  et  le  mode  seul 
dont  on  fait  usage  pour  sertir  ces  défenses  dans  une  gaine  de 
cuivre  ou  d'argent  peut  faire  apprécier  l'âge  de  la  fabrication  de 
ces  croissants. 

M.  LIallez-d'Arroz  ajoute  aux  renseignements  donnés  par 
M.  Victor  Simon,  que  la  forêt  d'Haguenau,  dont  le  sol  est 


1  Voyez  le  Bulletin  du  comité  de  la  langue,  de  l'histoire  et  des  arts  de  la 
France  institué  près  le  ministère  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  tome 
IV,  pages  48  et  46. 

a  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Béziers,  15*  livraison  18B7,p.Bl, 
voyez  aussi  la  planche  2. 
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couvert  d'un  grand  nombre  de  tumuli,  est  l'objet  d'inves- 
tigations approfondies  et  réitérées  de  la  part  d'un  membre 
de  la  Société  d'archéologie  de  la  Moselle,  M.  de  Nessel;  il 
pense  pouvoir  transmettre,  à  une  des  prochaines  réunions, 
un  rapport  de  notre  confrère  sur  cet  objet  intéressant.  Pour 
son  propre  compte,  M.  Hallez-d'Arros  confirme,  en  qualité 
de  témoin  oculaire,  plusieurs  des  observations  contenues 
dans  la  notice  de  M.  de  Ring,  et  ajoute  qu'à  Heidholzhein, 
dont  le  nom  décomposé  signifie  habitations  du  bais  des 
païens,  il  a  assisté  à  des  ouvertures  de  tumuli  qui  ont  mis 
au  jour  des  cercles  de  cendre.  Quant  à  EU,  situé  près  d'une 
voie  romaine,  les  gens  du  pays  trouvent  constamment,  le 
long  de  cette  route  qu'ils  appellent  Heidenstrasse  ou  chemin 
des  païens,  des  objets  en  bronze  de  divers  genres  qui 
confirment  l'hypothèse  faite  par  M.  Victor  Simon  de  l'exis- 
tence en  ce  lieu  d'une  fabrique  de  cette  nature. 

M.  de  Bouteiller  lit  un  second  extrait  de  son  histoire  de 
Frantz  de  Sickingen,  et  cet  extrait  est  entièrement  relatif  à 
notre  histoire  locale. 

La  ville  de  Metz  était,  dès  4512,  en  butte  à  une  hostilité 
déclarée  de  la  part  d'un  de  ses  citoyens,  nommé  Pierre 
Burtaux  ditSouffroy,  qui,  sous  prétexte  d'une  injustice  dont 
il  se  prétendait  victime,  s'était  lié  avec  plusieurs  «seigneurs 
allemands  pour  faire  la  guerre  à  la  cité,  infester  les  roules  qui 
y  conduisaient,  dépouiller  les  marchands  et  piller  son  terri- 
toire. En  4518,  il  avait  pour  patron  et  pour  principal  associé 
Philippe  Schlucterer,  comte  d'Eflenstein,  qui  faisait  à  Metz 
une  guerre  désastreuse,  malgré  les  foudres  impériales  que 
Maximilien  avait  lancées  contre  lui.  Confiants  en  sa  mise  au 
ban  de  l'empire,  les  magistrats  ne  craignirent  pas  d'em- 
ployer une  arme  toujours  dangereuse,  et  ils  mirent  à  prix 
la  tête  de  leurs  ennemis.  Un  maréchal  d'Ennery,  proscrit 
pour  quelques  méfaits,  se  chargea  d'être  l'instrument  de  la 
vengeance  de  la  cité ,  et  Pierre  Burtaux  fut  assassiné  par 
lui  dans  le  château  môme  de  Philippe  Schlucterer. 
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Frantz  de  Siekingen,  qui  se  trouvait  précisément  alors 
chez  ce  seigneur ,  son  cousin  et  son  ami,  partagea  la  colère 
qu'excita  en  lui  cet  attentat.  11  associa  ses  forces  aux  siennes 
pour  en  tirer  une  rigoureuse  punition ,  et  envoya  aussitôt 
ses  lettres  de  défi  à  la  cité. 

Le  29  août  1518,  les  Allemands,  au  nombre  de  près 
de  trente  mille,  entrent  sur  le  territoire  messin  et  campent 
aux  Étangs  ;  puis  ils  exercent  sur  tout  le  pays  les  plus 
impitoyables  ravages ,  s'emparent  en  quelques  jours  d'un 
grand  nombre  de  maisons -fortes,  pillent  et  brûlent  les 
villages ,  rançonnent  les  paysans  et  répandent  une  terreur 
universelle.  Tout  fuit  en  désordre  vers  Metz  ,  et  vient 
demander  un  asile  à  ses  remparts.  En  moins  d'une  semaine, 
les  Etangs,  Glatigny,  Beux,  Domangeville,  Montoy,  Laque- 
nexy,  Failly,  Sorbey  et  d'autres  lieux  encore,  ont  été  la  proie 
des  envahisseurs,  et  une  foire  établie  à  Ste-Barbe  voit  s'y 
vendre  à  vil  prix  les  dépouilles  du  pays  messin. 

Enfin  le  5  septembre  ils  sont  devant  la  ville,  et  Frantz 
établit  son  camp  sur  la  colline  de  Désirémont,  où  est  main- 
tenant le  fort  Belle-Croix.  Quelques  coups  de  canon  sont 
tirés  par  lui  contre  la  ville  '  En  même  temps  qu'il  menace 
de  continuer  ce  bombardement  auquel  la  cité  répond  avec 
courage,  il  se  fait  suivre  de  trois  voitures  chargées  de  serpes, 
et  manifeste  l'intention  de  les  employer  contre  les  vignes  si 
chères  aux  messins  et  alors  dans  tout  l'éclat  d'une  prochaine 
et  abondante  récolte. 

Enfin  le  comte  d'Helmesladt,  seigneur  ami  de  la  cité,  in- 
terpose sa  médiation  et  parvient  à  obtenir  une  paix  chère*- 
ment  acquise  par  les  magistrats  de  Metz,  au  prix  de  plus  de 
trente  mille  florins  d'or. 

Le  jour  même  où  elle  est  signée,  Frantz,  fidèle  à  sa  parole, 
part  avec  ses  troupes  pour  aller  ravager  la  Hesse,  dont  le  land- 


1  L'un  de  ces  boulets,  tombé  dans  le  jardin  du  prieur  des  Carmes,  y  est 
encore  conservé  eacastré  dans  la  muraille  (maison  n°  19  de  la  rue  Marchant). 
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grave  avait  justement  encouru  sa  colère.  Tout  ce  récit  suit 
presque  littéralement  celui  de  Philippe  de  Vigneulles,  témoin 
oculaire  et  narrateur  émouvant  de  cette  guerre  rapide  dont 
la  république  messine,  déjà  sur  son  déclin,  reçut  une  funeste 
atteinte. 


M.  le  curé  Michel  a  bien  voulu  transmettre  à  la  Société 
d'archéologie,  le  produit  de  ses  recherches  sur  les  derniers 
abbés  commendataires  de  Sturzelbronn.  Il  est  dans  la 
Moselle  peu  d'anciennes  abbayes  plus  vénérables  et  plus  in- 
téressantes que  ce  monastère,  fondé  près  de  Bitche  en  1135, 
par  le  duc  de  Lorraine  Simon  1er,  en  faveur  des  religieux  de 
l'ordre  de  Citeaux.  Notre  érudit  confrère,  M.  Boulangé,  a 
consacré  à  ce  monastère  et  particulièrement  aux  sépultures 
ducales  qu'il  a  possédées,  deux  articles  qui  ont  paru  dans 
YAustrasie  en  1854  et  1855,  et  dont  le  monde  lettré  a  con- 
servé le  souvenir.  M.  le  curé  Michel,  aux  communications 
duquel  M.  Boulangé  reconnaît  avoir  dù  de  précieux  rensei- 
gnements ,  continue  avec  autant  de  zèle  que  de  science  la 
recherche  de  tous  les  documents  qui  pourront  permettre  de 
reconstituer  dans  son  ensemble  et  dans  ses  détails,  l'histoire 
de  cette  belle  abbaye  aujourd'hui  complètement  détruite.  Le 
sol  de  l'ancienne  église,  ce  sol  vénérable  sur  lequel  quelques 
pierres  brisées  indiquent  à  peine  la  place  de  l'édifice  sacré 
qui  l'a  recouvert  et  qui  renferme  encore,  à  quelques  pieds 
sous  terre,  plusieurs  des  nobles  dépouilles  qui  lui  ont  été 
confiées,  est  devenu,  avec  les  terres  qui  l'entourent,  la  pro- 
priété de  l'un  de  nos  plus  honorables  confrères,  et  c'est  dire 
assez  que  ces  ruines  illustres  trouveront  dans  l'avenir  le  res- 
pect et  les  soins  qui  ne  semblaient  plus  faits  pour  elles,  et 
que  les  vœux  exprimés  par  M.  Boulangé  recevront  tôt  ou 
tard  une  pieuse  réalisation. 

Nous  donnons  avec  empressement  à  celte  notice  la  pu- 
blicité du  bulletin,  en  attendant  de  M.  l'abbé  Michel  de 
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nouvelles  communications  que  nous  recevrons  toujours  de 
lui  avec  le  plus  vif  plaisir. 

Ce  travail  est  ainsi  conçu  : 

Antoine-Aftrican  Fournier  abbé  commendataire  de  Stulzbronn, 
chanoine  de  Saint-George,  prévôt  de  Saint-George,  conseiller  d'état 
et  conseiller  prélat  en  la  cour  souveraine,  grand-aumônier  de 
Léopold,  duc  de  Lorraine  ;  mort  à  Nancy,  le  12  janvier  1711,  enterré 
dans  l'église  collégiale  de  Saint-George. 

Fils  de  Claude  Fournier,  seigneur  d'Egronne  et  de  Grandménil, 
secrétaire  d'état  de  Lorraine,  et  de  Charlotte  de  la  Ruelle,  fille  de 
Claude  de  la  Ruelle,  seigneur  d'Andilly,  conseiller,  secrétaire  d'état, 
et  d'Eve  de  Pullenoy. 

Claude  Fournier  fut  anobli  le  13  avril  1626.  Il  descendait  d'une 
famille  orléanaise  venue  en  Lorraine  vers  1535.  (Dom  Pelletier. 
Nobiliaire  de  Lorraine). 

M.  l'abbé  Fournier  fut  nommé  prévôt  de  Saint-George  de  Nancy, 
en  1663;  il  remplaça  Etienne-Bon  d'Hazelot,  décédé.  11  prit,  le  13 
mars  1707,  pour  son  coadjuteur,  M.  de  Manuel  qui  lui  succéda. 

11  soutint  avec  fermeté  les  droits  du  chapitre  contre  les  empié- 
tements des  chanoines  de  la  primaliale  de  Nancy. 

Il  refusa  obstinément  de  reconnaître  la  juridiction  de  l'évèque  de 
Toul  (Thiard  de  Bissy)  et  de  se  soumettre  à  la  visite  pastorale.  Ce 
qui  obligea  le  fougueux  prélat  à  interdire  au  chapitre  Saint- 
George  l'administration  des  sacrements  dans  le  palais  ducal,  sous 
peine  d'excommunication;  l'église  d'Epire  fut  déclarée  chapelle 
curiale  de  la  cour  de  Lorraine. 

En  1 701 ,  il  fut  nommé  grand-aumônier  de  Lorraine,  en  rempla- 
cement du  grand-prévôt  de  Saint-Dicy  de  Riguet,  décédé.  (Lepage. 
Histoire  de  la  Collégiale  Saint-George,  p.  256). 

Dans  la  riche  collection  du  comte  Emmery,  vendue  en  1850,  il  y 
avait  des  lettres  de  Lebègue,  grand-doyen  de  la  primaliale  de  Salice, 
et  d'un  sr  Lamarche  à  l'abbé  Fournier,  à  Nancy,  en  date  des  mois 
de  juin  et  juillet  1688. 


1  M.  Foarnier  portail  d'azur  à  un  pal  d'or,  chargé  de  irois  tourteaux  de 
gueules;  flanché  d'or  à  une  tète  de  lion  d'axur  de  pari  et  d'autre,  armée, 
lain passée  et  couronnée  d'argent. 
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<  Pour  recommander  à  vos  prières  et  à  vos  amis,  S.  A.  S.  le  doc 

Charles  V,  gravement  malade.  » 

Le  21  avril  1 703,  l'abbé  Fournier,  prévôt  de  Saint-George,  au 
nom  d'Afîrican  Fournier,  son  neveu,  (ait  ses  foi  et  hommage  à  cause 
de  la  haute,  moyenne  et  basse  justice  de  Maxéville.  (Lepage.  Com- 
munes, t.  II,  p.  26.) 

Lors  de  la  démolition  de  la  collégiale  de  Saint-George  de  Nancy, 
M.  le  baron  Fournier  de  Maxéville  fit  transporter,  le  8  juin  1717, 
le  corps  de  M.  l'abbé  Fournier,  son  oncle,  prévôt  de  cette  église, 
dans  l'église  des  Cordeliers  de  Nancy.  (Registre  des  actes  capitu- 
lâmes de  Saint-George). 

L'abbé  Lyonnais  n'a  pas  décrit  ce  tombeau;  sans  doute  il  fut  mis 
dans  le  tombeau  de  la  famille,  sans  épitaphc. 

Dom  Cal  met,  dans  son  histoire  de  Lorraine,  tome  II,  édit.  1722, 
cite  l'abbé  Fournier  comme  lui  ayant  donné  des  renseignements  sur 
la  tombe  de  Simon  Ier,  enterré  à  Stulzbronn. 

Léopold  avait  beaucoup  d'estime  pour  l'abbé  Fournier  ;  aussi,  de 
retour  dans  ses  étals,  il  songea  à  accomplir  les  vœux  de  son  père, 
Charles  V,  mort  en  exil,  de  reposer  au  milieu  de  ses  aïeux.  Il  fit 
donc  préparer  une  grande  ambassade  composée  de  gentilshommes 
et  d'aumôniers,  pour  aller  chercher,  à  Inspruck,  ce  précieux  dépôt. 

Son  premier  aumônier,  l'abbé  Fournier,  fut  le  chef  de  la  mission, 
aidé  du  comte  de  Cusline,  son  premier  chambellan  et  capitaine-colonel 
du  régiment  des  gardes.  Un  détachement  de  chevau-légers  fut  mis 
sur  pied  pour  l'escorte. 

Les  députés  furent  reçus  très-honorablement  à  Inspruck,  et  ils 
firent  célébrer,  dans  l'église  des  Jésuites,  un  service  magnifique  pour 
le  repos  du  duc.  Le  jour  du  départ,  18  mars  1700,  toute  la  ville 
escortant  les  autorités,  fit  la  conduite  au  corps  du  duc,  escorté 
magnifiquement  de  pages  et  de  chevau-légers.  L'abbé  Fournier  et 
le  comte  de  Custine  suivaient  le  char,  en  manteaux  et  crêpes 
rasant  terre,  et  suivi  de  tous  les  aumôniers  et  gentilshommes 
lorrains  ;  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville,  on  s'arrêta  pour  faire  les 
adieux  et  se  faire  des  compliments  de  part  et  d'autre. 

Le  corps  fut  reçu  magnifiquement  dans  toutes  les  villes  qu'il 
traversa,  au  fort  de  Kell,  dans  l'abbaye  de  Kempten,  à  Ulm,  au 
fort  de  Kehl. 

Le  corps,  arrivé  à  Nancy,  fut  déposé,  le  A  avril,  au  noviciat  des 
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Jésuites  jusqu'au  jour  de  l'enterrement,  qui  se  fit  le  19  du  même 
mois. 

Le  duc  Léopold,  en  manteau  de  deuil,  suivait  le  cbar  qui  portait 
les  restes  de  son  père.  II  avait  à  ses  côtés  l'abbé  Fournier,  son 
premier  aumônier  et  le  R.  P.  Creutz,  son  confesseur. 

Parmi  les  abbés  qui  assistèrent  à  la  cérémonie  avec  mitre,  chape 
de  velours  noir  et  crosse  à  la  main,  il  ;  avait  les  abbés  de  Saint- 
Uenoit-en-Woëvre,  de  Morimont,  de  Werschviller,  de  Villers,  de 
Clairlieu  et  de  Haute-Seille,  tous  de  l'ordre  de  Clleaux. 

L'abbé  de  Morimont  officia  pontificalement,  accompagné  de  quatre 
abbés  de  son  ordre,  le  21  et  le  22  avril.  Dom  Calmet.  (Hist.  de  Lor. 
tome  III.  p.  1329). 


Comte  Jean -François  de  Mahuet  •  ,  abbé  commendataire  de 
Stulzbronn,  premier  aumônier  de  Mme  la  duchesse  de  Lorraine, 
prieur  de  Froville,  prévôt  de  Saint-George,  grand-prévôt  de  Saint- 
Diey,  conseiller  prélat  en  la  cour  souveraine,  conseiller  d'état, 
chanoine  de  Saint-Diey,  vicaire  apostolique  en  la  principauté  de 
Lixheira,  licencié  en  droit  canon  et  civil,  docteur  en  théologie  de 
l'université  de  Rome;  mort  le  H  décembre  1740,  enterré  aux 
M  mimes  de  Nancy. 

La  principauté  de  Lixheim  ne  relevant  d'aucun  diocèse,  comme 
étant  bâtie  sur  un  fond  d'une  abbaye ,  qui  ne  reconnaissait  pas 
pour  l'évéque  directeur  spirituel,  le  duc  de  Lorraine,  Léopold , 
nomma  M.  de  Mahuet  vicaire  apostolique  en  ladite  principauté. 

Il  fut  nommé  coadjuteur  de  l'abbé  Fournier,  le  13  mars  1707,  et 
il  remplaça  ce  dernier,  comme  prévôt  de  Saint-George,  le  17  mai 
1711.  Ayant  été  nommé  grand-prévôt  de  Saint-Diey,  il  donna  sa 
démission  de  prévôt  de  Saint-George,  le  10  juillet  1723;  M.  de 
Vence,  précepteur  du  prince  Léopold,  le  remplaça. 

Il  était  très-charitable  et  fut  fort  aimé  des  chanoines  dont  il 
soutint  toujours  les  privilèges. 

Chanoine  de  Saint-Diey,  il  fut  nommé  à  la  grand-prévôté,  en  1723, 


'  M.  de  Mahuet  portait  écarlelé  au  1er  et  i*  d'aïur  à  une  tour  d'argent, 
crénelée  et  maçonnée  de  sable,  accompagnée  de  3  croix  flenronnées  d'or  an 
2«  et  3e  d'azor,  à  5  besans  d'or  passés  2  et  1,  an  chef  d'argent  semé  d'an 
léopard  de  gueule  armé,  et  lampassé  et  allumé  de  gneale. 
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en  remplacement  de  M.  Bernard  du  Fort,  décédé,  qui  l'avait  choisi 
pour  coadjuteur.  Il  donna  sa  démission  en  1725  et  fut  remplacé 
par  M.  Sommier,  archevêque  de  Césarée. 

Il  fut  nommé  à  l'abbaye  de  Stulzbronn,  sans  doute  à  la  mort  de 
M.  Fournier;  il  fit  reconstruire  les  bâtiments  qui  avaient  été  détruits 
par  suite  de  la  guerre,  et  y  entretint  quelques  religieux  de  la  com- 
mune observance,  au  nombre  de  onze. 

En  revanche,  ce  fut  sous  son  administration  que  Léopold  fit 
commencer  la  démolition  de  l'église  de  Saint-George,  et  transférer 
le  chapitre  à  la  primatiale. 

M.  Lepage,  archiviste  de  la  Meurthe,  dans  son  ouvrage  sur  les 
communes  de  la  Meurthe  (article  Froville,  près  Bayon),  dit  : 

«  Un  acte  passé  devant  le  tabellion  général  du  duché  de  Lorraine, 
le  A  septembre  1719,  contient  les  clauses  d'une  fondation  charita- 
ble faite  en  faveur  des  habitants  de  Floville,  près  Bayon,  par  l'abbé 
de  Mahuet,  prieur  commendaiaire  du  couvent  dudit  lieu,  et  M.  de 
Manuel  déclare  dans  cet  acte  : 

a  Depuis  qu'il  est  pourvu  de  l'abbaye  de  Stulzbronn,  il  a  donné 
«  tous  ses  soins  pour  en  faire  rétablir  l'église  et  le  monastère  qui 
c  avaient  été  entièrement  ruinés  par  le  malheur  des  anciennes 
«  guerres  ;  qu'il  a  pareillement  fait  réparer  les  bâtiments  ruineux 
«t  tant  de  l'église  du  prieuré  de  Froville  que  de  la  maison  prieuriale 
«  et  seigneuriale  qui  en  dépend  ;  mais  désirant,  en  outre,  employer 
«  partie  des  revenus  de  ses  deux  bénéfices  au  soulagement  des 
a  pauvres  de  Stulzbronn  et  de  Froville,  il  a  donné  la  somme  de 
<  6,000  livres  tournois,  d'une  sorte,  à  ses  co-adminislrateurs  de 
«  l'hôpital  de  Saint-Julien,  de  Nancy,  et  celle  de  1,000  livres, 
«  d'autre  sorte,  pour  la  fondation  de  2  places  et  lits  de  pauvres, 
«  que  lesdits  directeurs  seront  tenus  de  recevoir  dans  ledit  hôpital; 
c  lesquels  deux  pauvres  leurs  seront  présentés,  l'un  par  l'abbé  de 
«  Stulzbronn,  et  l'autre  par  le  prieur  de  Froville,  seront  nés,  dans 
c  l'un  de  ces  dits  lieux,  ou  y  auront  résidé  pendant  six  années  au 
t  moins  ;  ils  seront  choisis  parmi  les  plus  âgés  et  les  moins  en 
«  état  de  gagner  leur  vie,  ou  à  défaut  de  vieilles  gens  pauvres, 
«  des  enfants  orphelins  des  mêmes  territoires  ;  lesquels  seront  mis 
c  hors  dudit  hôpital  aussitôt  qu'ils  auront  atteint  l'âge  de  15  ans, 
c  pour  être  remplacés  par  de  pauvres  vieilles  gens  
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On  Ht  dans  Lyonnois,  histoire  de  Nancy,  tome  II,  page  297: 
église  des  minimes  (démolie). 

u  Dans  la  chapelle  suivante,  qui  est  celle  des  Mahuet  et  des  Hoffelize, 
il  y  a  un  bon  tableau  de  la  Nativité  de  N.-S.  adoré  par  les  bergers, 
qui  décore  l'autel,  près  duquel  et  à  côté  de  la  nef  est  attachée  au 
mur  une  longue  table  de  marbre  noir,  peu  large,  environnée  d'un 
cadre  de  pierre,  ornée  en  bas  d'une  tête  de  mort,  et  en  haut  d'une 
mitre  dorée  placée  en  encadrement,  et  au-dessus  l'écusson  des 
Mahuet,  avec  une  couronne  de  comte  et  deux  lions  pour  supports. 

Sur  la  table  de  marbre  on  lit  cette  inscription  : 

D.   0.  M. 

Hic  jacet.  M*,  et  Rev^  D.  D.  Johannes  Franciscus  ex  baro- 
nibus  de  M4HUET,  in  Lixhiensi  principatù  vicarius  apostolicus. 
Stuhbronnensis  abbas  commendatorius,  in  supremâ  Lotharingo 
Barrensi  curid  consiliarus,  infulatus.  Carolœ,  Aurela  niensis 
Lot  h.  Barrique  Ducisœ  atque  Commerça  summœ  principissœ 
Eleemosinraius  primus,  post  abdicatam  magnam  Su  Georgii 
nanceiensis  prœposituram:  magnus  San  Deodatensis  Ecclesiœ 
prœpeositus  ;  qui  XV  décembris  M.  DCCXL  ,  in  hoc  sacello 
tumvlatus,  Nanceii  obiit.  u 


De  Contrisson,  abbé  commendataire  de  Stulzbronn  (1 768  à  i  791). 

Je  trouve  dans  YAlmanach  de  Lorraine,  à  la  même  époque  : 

c  Un  Charles-Bernard-Collin  de  Contrisson,  évêque  des  Thermo- 
pylcs ,  chanoine  honoraire  du  chapitre  noble  de  la  Sainte-Chapelle 
de  Bar,  sous  la  dénomination  de  Sainte-Maxe.  »  Serait-ce  l'abbé 
de  Stulzbronn? 

En  1769,  sous  l'administration  de  M.  de  Contrisson,  à  la  suite 
d'un  procès  avec  la  ville  de  Bitche,  l'abbaye  de  Stulzbronn  fut 
obligée  d'aider  à  reconstruire  l'église  de  la  ville  ;  la  première  pierre 
fut  posée  en  1774.  L'abbé  de  Stulzbronn  y  dépensa  40,000  livres, 
et  la  ville,  91,350  livres. 

On  connaît  le  nom  de  deux  prieurs  de  Stulzbronn,  sous  H.  de 
Contrisson  : 

1»  D»»  Georgius  de  Colgrave,  1772  (cloche  de  l'église  de 
Bitche); 

2°  Jean-Baptiste  Guibert,  qui  donna  à  l'église  de  Bitche,  sa  ville 
natale,  plusieurs  objets  venant  de  Stulzbronn,  lors  de  la  ruine  de 
l'abbaye  en  1793. 
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Sur  le  territoire  de  la  commune  de  Buding ,  un  laboureur  a 
découvert  à  environ  trente  centimètres  en  terre ,  un  certain  nombre 
de  médailles  romaines  du  haut  empire,  de  différents  modules 
presque  entièrement  frustes  ;  néanmoins  on  a  pu  reconnaître  un 
grand  bronze  d'Antonin  et  un  moyen  brunie  d'Hadrien  :  quelques 
débris  de  poteries  accompagnaient  ces  médailles. 


Le  musée  archéologique  de  Metz  vient  de  s'enrichir  d'un  frag- 
ment de  monument  provenant  de  l'ancien  cimetière  de  Borny.  On 
y  remarque  un  écusson  armorié  et  la  date  1692. 


En  creusant  l'intérieur  de  la  chapelle  du  Hackenberg,  pour  y 
asseoir  un  dallage,  on  a  découvert  un  superbe  monument  en  pierre 
sculpté  sur  les  deux  faces ,  représentant  d'un  coté  un  chevalier 
couché,  de  l'autre  une  dame  avec  costume  du  moyen  âge. 


Le  musée  de  peinture  de  Metz  vient  d'acquérir  le  tableau  à 
l'aquarelle  de  M.  Pelletier,  représentant  tin  chêne  au  bord  d'un 
chemin,  qui  a  excité  une  si  vive  admiration  à  la  dernière  exposition 
de  la  Moselle.  Nous  sommes  sûrs  d'être  les  oraanes  de  I  opinion 
publique  en  félicitant  l'administration  municipale  de  cet  encou- 
ragement donné  aux  arts  messins  dans  l'un  de  leurs  représen- 
tants les  plus  distingués. 

La  lourde  et  disgracieuse  boiserie  qui  sert  de  clôture  à  notre 
admirable  chœur  de  la  cathédrale  vient  d'être  attaqué  dans  une 
de  ses  parties  pour  faire  place  à  un  vaste  trône  épiscopal  de  style 
gothique  qui  est  sur  le  point  d'y  être  posé.  Notre  confrère,  M.  Racine, 
architecte  diocésain ,  continue  avec  persévérance  à  marcher  dans 
la  voie  du  progrès  :  tous  les  vœux  des  amis  des  beaux  arts  l'y 
accompagnent. 

L'administration  municipale  vient  de  faire  élever,  sur  les  dessins 
de  notre  confrère  M.  Van  aer  Noot ,  ingénieur  de  la  ville ,  un  petit 
bâtiment  gothique  dont  le  style  concorde  avec  celui  de  la  porte  des 
Allemands,  pour  y  établir  ses  bureaux  d'octroi. 

On  dit  que  l'administration  militaire  s'occupe  de  restituer  sa 
forme  primitive  à  cette  belle  porte  qu'ont  défigurée  des  réparations 
inintelligentes. — C'est  là  une  pensée  à  laquelle  nous  ne  pouvons  qu'ap- 
plaudir, mais  qui  exige  d'attentives  études  pour  être  bien  réalisée. 
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tatillon  (Pi.  P.),  de  la  compagnie  de  Jésus,  à  Metz. 
Chabert  (F.),  membre  de  l'académie  impériale  de  Metz. 
Chartener  (Hyp.) ,  propriétaire ,  à  Metz. 
Chassinat,  capitaine  du  génie,  à  Metz. 
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Chastellux  (de),  conseiller  de  préfecture,  à  Melz. 

Chaussier  (l'abbé),  directeur  du  petit  séminaire,  à  Montigny. 

Chérisey  (le  marquis  de),  propriétaire,  à  Metz. 

Cléry  (Ad.  de),  avocat,  à  Melz. 

Clerx,  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Melz. 

Corny  (Marchai  de) ,  propriétaire ,  à  Metz. 

Corny  (01.  Marchai  de),  propriétaire,  à  Metz. 

Coëlosquct  (le  comte  du),  ancien  capitaine  de  cavalerie,  à  Melz. 

Coétlosquet  (le  vicomle  du),  propriétaire,  à  Mercy-le-Haut. 

Coctlosquet  (le  baron  du),  propriétaire,  à  Mercy-le-Haut. 

Collard,  chef  d'escadron  d'artillerie,  à  Metz. 

Couderc  de  Saint-diamant ,  receveur  général  du  département  de 

la  Moselle ,  à  Metz. 
Cressac  (baron  Ed.  de)  propriétaire,  à  Metz. 
Clouet  (l'abbé),  bibliothécaire,  à  Verdun. 
Cuny  (Aimé),  propriétaire,  à  Metz. 
Couët(de),  propriétaire,  à  Hayes. 
Guricque  (l'abbé),  curé  de  Buding. 

Denis,  avoué,  à  Sarreguemines. 

Desgodins,  conseiller  à  la  cour  impériale,  à  Metz. 

Desgoutin,  juge  au  tribunal,  à  Vie. 

Des  Robert  (Ad),  à  Metz. 

Des  Robert  (F.),  à  Metz. 

Dommangct,  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats,  à  Metz. 
Dufresne,  conseiller  de  préfecture,  à  Metz. 
Durand  de  Villers,  lieutenant-colonel  au  1er  régiment  du  génie, 
à  Melz. 

Emel  (l'abbé),  curé  de  la  paroisse  Sainl-Eucatre,  a  Metz. 

Franciosi  (R.  P.  de),  de  la  compagnie  de  Jésus,  à  Metz. 

Gaillard  de  Cotlonches,  intendant  miliiaire  de  la  division,  k  Metz. 
Gand  (Ad.),  avocat,  à  Melz. 
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Gargan  (baron  Th.  de),  maître  de  forges,  au  château  de  Betlange. 

Gargan  (Ch.  de),  au  château  de  Prcische. 

Gault,  conseiller  municipal,  à  Metz. 

George,  peintre  décorateur,  à  Metz. 

Gérard  (de),  chef  de  cabinet  de  M.  le  préfet,  à  Metz. 

Germain  (l'abbé),  secrétaire  particulier  de  Mgr  l'évêque,  à  Metz. 

Gérardin,  substitut  au  tribunal  de  Metz. 

Gilbrin  (0.),  principal  clerc  de  notaire,  à  Metz. 

Gîlbrin  (l'abbé),  chanoine,  à  Metz. 

Gougeon,  conseiller  à  la  cour,  à  Metz. 

Gougeon  (G.),  adjoint  au  maire,  à  Metz. 

Goulon  (l'abbé),  curé  de  Sainte-Kuftme. 

Goût  (l'abbé),  curé  d'Ennery. 

Gouyer,  architecte-voyer  de  la  ville  de  Metz. 

Guérey,  directeur  de  la  poste  aux  lettres,  à  Metz. 

Haro,  docteur  en  médecine,  à  Metz. 

Hallez-d'Arros,  ancien  secrétaire-général  de  préfecture,  à  Melz. 
Hannoncelles  (d'),  substitut  du  procureur  général,  à  Metz. 
Henrict,  juge  au  tribunal,  à  Metz. 

Humbert  (G.),  ancien  sous-préfet,  docteur  en  droit,  à  Paris. 
Ifussenot,  artiste  peintre,  à  Metz. 

Hussenot  (Joseph),  artiste  peintre  (professeur  à  l'école  Saint-Cyr), 
à  Versailles. 

Hauscn  (d'),  propriétaire,  au  château  de  Hombourg. 

Ismeur,  maître  jardinier,  au  Sablon. 

Jeandel,  capitaine  d'artillerie,  à  Metz. 
Jaunez,  ancien  maire  de  Metz. 
Jacquemin,  architecte,  à  Melz. 
Jobal  (le  comte  de),  propriétaire,  à  Metz. 

Kohler,  greffier  en  chef  du  tribunal,  à  Mets. 
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Labaslide,  ancien  inspecteur  d'académie,  à  Metz. 

Larchey  (L.),  de  la  bibliothèque  de  Sainte-Geneviève,  à  Taris. 

Leclerc,  premier  avocat  général,  à  Metz. 

Ledain  (l'abbé),  à  Louvigny. 

Lorrette,  libraire-éditeur,  à  Metz. 

Lauraz  (R.  P.),  de  la  compagnie  de  Jésus,  à  Metz. 

Lejaille,  agent  voyer  en  chef  de  la  préfecture. 

Le  Secq  de  Crépy ,  maire  de  la  ville  de  Roulay. 

Malherbe  (Ad.),  bibliothécaire  de  la  ville  de  Metz. 
Mardigny  (de),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées ,  à  Bar-le- 
Duc  (Meuse). 

Marchai,  juge  au  tribunal  de  première  instance,  à  Metz. 

Margueric  (comte  Evrard  de),  à  Metz. 

Marin  (Ch.  de),  à  Metz. 

Martin  (l'abbé),  curé  de  Sainte-Ségolène. 

Matthieu,  étudiant,  à  Metz. 

Masson  (l'abbé),  vicaire  général,  à  Metz. 

Maurouard,  directeur  de  la  poudrerie  impériale  de  Metz. 

Mennessier  (Hyp.),  à  Metz. 

Mennessicr  (Gab),  colonel  de  la  gendarmerie  impériale,  à  Metz. 

Mennessier  (Aug.),  à  Metz. 

Mézières,  recteur  émérite,  à  Metz. 

Migette,  artiste  peintre,  à  Metz. 

Michel  (Em.),  artiste  peintre,  à  Metz. 

Montforl  (de),  capitaine  d'artillerie,  à  Metz 

Maguin  (Henry),  avocat,  à  Metz. 

Noël  (l'abbé),  professeur  au  grand  séminaire,  à  Metz. 
Nessel  ('de),  propriétaire,  à  Haguenau. 

Olry  de  Labry,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Metz. 
Orbao,  avocat,  à  Metz. 

Perrin  (l'abbé),  curé  d'Ancy. 
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Paquet  d'Hauteroche,  ancien  officier  supérieur  de  la  marine  impé- 
riale, à  Metz. 
Pélre,  artiste  statuaire,  à  Metz. 
Petsche,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Metz. 
Pierron,  avocat,  à  Metz. 
Piquelti,  architecte,  à  Metz. 
Pierre  (l'abbé),  aumônier  du  lycée  impérial  de  Melz. 
Poncelet,  ancien  notaire ,  à  Mets. 
Pougnet,  membre  du  conseil  général,  à  Lnndroff. 
Prost  (Aug.),  membre  de  l'académie  de  Melz. 
Puymaigre  (comte  de),  propriétaire,  à  Metz. 
Puyperoux,  conseiller  municipal,  à  Metz. 
Puel  père,  docteur  en  médecine,  à  Melz. 

Racine,  architecte,  à  Melz. 

Robert,  sous-intendant  militaire,  à  Paris. 

Rousseau,  gérant  de  YAuslrasie,  à  Metz. 

Salin  on,  conseiller  à  la  cour  impériale  de  Metz. 

Sauër,  archiviste  de  la  préfecture,  à  Metz. 

Schnabel,  curé,  à  Sillegny. 

Sers,  conseiller  de  préfecture,  à  Metz 

Simon  (V.)  conseiller  a  la  cour  impériale  de  Metz. 

Simon  (Em.)>  banquier,  à  Metz. 

Simon  (A.),  étudiant  à  Melz. 

Stoflels  (Ch.),  avocat,  à  Melz. 

Sloffels,  employé  des  domaines ,  à  Melz. 

S  Ira  te  n  Ponlhoz  (comte  de),  membre  de  l'académie,  à  Melz, 

Stumpf  (R.  P.)  de  la  société  de  Jésus,  recteur  du  collège  Sl-Glément. 

Slurel  (Km.),  architecte-entrepreneur  à  Melz. 

Slurel  (Syl.),  architecte-entrepreneur,  à  Metz. 

Tardif  de  Moidrey  (L.),  avocat,  à  Melz. 

Tardif  de  Moidrey  (P.),  capitaine  d'artillerie,  à  Metz. 

Terminaux,  membre  du  conseil  général. 
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Thie),  ancien  inspecteur  de  l'académie,  à  Metz. 
Thilloy,  procureur  impérial,  à  Sarreguemines. 
Thirion,  avocat,  à  Metz. 

Thomas  (l'abbé),  secrétaire  général  de  l'évèché,  à  Metz. 

Toulain,  directeur  de  la  succursale  de  la  banque  de  France,  à  St-Lô. 

Thouvenin  (i'abbé),  curé  de  Rémilly. 

Vaillant,  homme  de  lettres,  à  Metz. 

Vander  Nool,  architecte-ingénieur  de  la  ville,  à  Metz. 

Vellecour  (de),  ancien  officier  d'artillerie,  au  château  de  Bletlange. 

Weyand,  agent-voyer,  à  Metz. 

Wogue,  professeur  à  l'école  rabbinique,  à  Metz. 

Wéber  (l'abbé),  aumônier  de  l'hôpital  militaire,  à  Metz. 
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SÉANCE  OU  13  JANVIER  4859. 
Prétidonce  de  M.  Victor  Simon. 


Le  secrétaire  procède  au  dépouillement  de  la  correspon- 
dance. Il  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Malhis,  président 
de  la  Société  des  Recherches  utiles  de  Trêves,  par  laquelle 
celte  Société  manifeste  le  désir  d'entrer  en  relations  avec 
la  nôtre  et  exprime  l'espérance  que  la  communauté  d'efforts 
des  deux  Sociétés  sera  profitable  aux  progrès  des  sciences 
dans  la  contrée  arrosée  par  notre  belle  rivière. 

Notre  honorable  confrère,  M.  de  Mardigny,  ingénieur  en 
chef  à  Bar-le-Duc ,  veut  bien  nous  donner,  relativement  au 
dictionnaire  géographique  de  la  France,  une  utile  indication 
dont  nous  profiterons  lorsque  le  ministre  de  l'instruction 
publique  nous  aura  indiqué  qu'il  est  temps  de  donner  suite 
au  travail  auquel  il  a  bien  voulu  nous  appeler  à  collaborer. 

M.  le  maire  de  Metz,  en  réponse  à  la  prière  qui  lui  avait 
été  faite  par  nous  d'enrichir  le  musée  de  la  ville  de  la  belle 
collection  de  pierres  antiques  proposée  par  M.  Besselich, 
exprime  ses  regrets  que  l'état  actuel  des  finances  municipales 
ne  permette  pas  de  faire  en  ce  moment  cette  acquisition. 
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Le  bureau  de  la  Société  aime  à  conserver  l'espoir  que , 
dans  un  temps  plus  opportun ,  il  sera  possible  de  réaliser 
une  pensée  qui  mérite  que  les  amis  des  sciences  s'y  inté- 
ressent ,  et  qui  doterait  notre  musée  d'une  collection  que 
Berlin  et  Trêves  se  sont  empressés  d'ajouter  à  leurs  richesses 
archéologiques. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  a  adressé  è  la 
Société  la  circulaire  suivante  : 

Paris,  le  tO  janvier  1880. 

Monsieur  le  Président, 

«  Par  ma  circulaire  du  29  mars  1858,  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 

faire  connaître  le  but  que  je  me  suis  proposé  en  donnant  une  exten- 
sion nouvelle  à  la  Revue  des  Sociétés  savantes ,  et  de  vous  indiquer 
quelle  était  la  nature  des  travaux  et  des  documents  destinés  à 
figurer  dans  ce  recueil.  J'ajoutais  que  le  concours  assidu  des 
Sociétés  savantes  était  indispensable  aux  rédacteurs  de  la  Revue 
pour  l'accomplissement  de  leur  tâche ,  et  qu'ils  recevraient  avec 
reconnaissance  tous  les  renseignements,  tous  les  avis  qui  les 
mettraient  en  état  de  présenter  à  leurs  lecteurs  un  tableau  complet 
des  recherches  historiques ,  archéologiques  et  scientifiques  qui 
s'opèrent  en  province. 

Je  viens  vous  prier  aujourd'hui  de  vouloir  bien,  en  rappelant  à 
la  Société  que  vous  présidez  tout  le  prix  que  j'attache  à  ces  com- 
munications, lui  transmettre  mon  désir  non-seulement  d'être  tenu 
au  courant  de  toutes  les  découvertes ,  de  toutes  les  fondations ,  de 
tous  les  faits  qui  intéressent ,  au  point  de  vue  de  la  science ,  la 
localité  quelle  habile ,  mais  encore  de  recevoir,  avec  toute  la  régu- 
larité possible ,  des  extraits  des  procès-verbaux  de  ses  séances , 
toutes  les  fois  qu'ils  contiendront  quelque  indication  utile ,  et  les 
programmes  des  prix  mis  par  elle  au  concours.  Je  tiendrais  égale- 
ment à  être  informé  exactement  des  mutations  qui  peuvent  avoir 
lieu  dans  la  composition  du  bureau  ou  du  conseil  d'administration 
de  la  Société,  des  décès  et  des  nominations  nouvelles ,  en  un  mot 
de  toutes  les  modifications  qui  surviennent  dans  son  personnel. 
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Ces  utiles  renseignements  figureront  périodiquement  dans  la 
chronique  de  la  Revue.  Les  Sociétés  savantes  des  départements 
verront,  je  pense,  dans  cette  mesure,  une  nouvelle  preuve  de  mon 
désir  de  donner  la  plus  grande  publicité  possible  à  leurs  travaux  et 
à  leurs  actes. 

Agréez,  Monsieur  le  Président ,  l'assurance  de  ma  considération 
très-distinguée. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  put  ligue  et  des  Cultes, 
Signé  ROULAND. 

Le  bureau  s'empressera  de  donner  satisfaction  au  désir 
exprimé  par  M.  le  ministre.  Il  compte  sur  le  concours  de 
tous  les  membres  pour  faire  figurer  honorablement  notre 
Société  dans  les  compte  rendus  de  la  Revue  destinée  à  servir 
d'écho  et  de  lien  commun  à  toutes  les  Sociétés  savantes  des 
départements. 

Travaux. 

Il  est  donné  lecture  d'une  notice  de  M.  Abel  sur  différents 
bas-reliefs  antiques  qu'il  a  récemment  découverts  à  Saint- 
Pierreraont,  Sainte-Barbe  et  Hettange-Grande.  Cette  notice 
est  ainsi  conçue  : 

La  plupart  de  nos  grandes  cités  se  sont  fait  un  devoir  d'établir 
dans  leur  sein  un  musée  archéologique.  Et  sur  les  divers  points  de 
l'empire  français,  par  suite  de  l'heureux  concours  du  gouvernement, 
des  municipalités  et  des  érudits ,  nous  voyons  aujourd'hui  les  pre- 
mières villes  de  France  dotées  de  collections  remarquables. 

Il  nous  suffira  de  citer  celles  de  Poiliers,d'Autun,  de  Nancy,  de 
Nîmes  et  de  Lyon.  Le  musée  de  cette  dernière  ville  est  exceptionnel, 
grâce  à  MM.  Comarmont  et  de  Gérando  père.  Notre  ville  de  Mets 
n'est  pas  restée  en  arrière  et  elle  aussi  possède  un  fort  beau  musée 
archéologique  qui  n'a  que  le  défaut  d'être  trop  peu  connu.  Il  est 
tellement  riche  que  l'espace  ne  tardera  pas  à  manquer.  On  en  est 
venu  à  se  demander  où  on  pourra  placer  les  antiques  nouvellement  dé- 
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couverts.  Et  cependant  chaque  joor  on  en  trouve  des  plus  intéressans. 
Je  n'en  veux  d'autre  preuve  que  les  trois  antiques  inédits  dont  je 
viens  entretenir  la  Société. 

L'un  se  trouve  à  Sainte-Barbe,  servant  de  hein* loir  au  coin  d'une 
rue  •  c'est  un  tronçon  de  colonne  représentant  trois  femmes  nues 
exécutant  une  ronde.  Cet  objet  a  été  trouvé  dans  les  fondations  de 
l'ancienne  église  de  Sainte-Barbe.  11  servait  sans  doute  à  décorer  un 
leraple  païen  sous  l'occupation  romaine.  Il  en  est  de  même  de  deux 
petits  bas-reliefs  représentant  en  double  Cupidon  un  carquois  à  la 
main.  Ces  sculptures  ont  été  aussi  trouvées  à  plus  de  deux  mètres 
de  profondeur  sur  l'emplacement  de  l'église  actuelle.  Elles  sont 
actuellement  encastrées  dans  un  mur  de  jardin.  Ces  deux  antiques 
permettent  de  supposer  que  jadis  existait  à  Sainte-Barbe  un  monu- 
ment élevé  en  l'honneur  de  Vénus  ou  de  son  fils. 

La  déesse  des  amours  semble  avoir  eu  encore  un  autel  sur  un 
autre  point  du  département  où  nous  avons  trouvé  un  troisième  bas- 
relief.  C'est  sur  la  hauteur  de  Saint-Pierremont,  sur  l'emplacement 
de  l'église  de  cette  riche  abbaye.  On  y  a  déterré  un  bas-relief  d'une 
conservation  admirable.  Le  travail  en  est  d'un  fini  précieux.  Ce  bas- 
relief,  qui  a  un  mètre  de  long  sur  0,50  de  hauteur,  représente  quatre 
amours  se  préparant  à  danser  au  son  de  la  flûte  et  du  tambour  dont 
joue  un  cinquième ,  tandis  qu'un  plus  jeune  pleure  de  se  voir 
délaissé.  Cette  scène  est  d'un  naturel  charmant.  Le  faire  de  l'artiste 
dénote  la  bonne  époque  de  la  sculpture  romaine.  Deux  tètes  surtout 
sont  ravissantes  d'expression.  Cet  antique  a  été  encastré  dans  une  mu- 
raille par  les  soins  du  propriétaire,  M.  Bertrand,  maire  de  Briey,  à 
côté  d'une  inscription  du  douzième  siècle  qui  décorait  l'entrée  du 
couvent  de  Saint-Pierremont. 

Enfin  le  dernier  objet  dont  la  place  est  toute  marquée  au  musée 
de  Meta,  c'est  le  beau  bas-relief  que  les  entrepreneurs  du  chemin 
de  fer  de  Thionville  à  Luxembourg  viennent  de  découvrir  à  une 
profondeur  de  près  de  quatre  mètres,  sur  le  territoire  de  la  commune 
de  Hettange-Grande,  au  lieudit  sur  Dahl,  au  sommet  de  la  colline 
de  la  vallée  de  Kiesel,  à  350  mètres  de  la  route  de  Luxembourg. 
Ce  bas-relief  a  0,60  de  hauteur,  d'un  côté  il  est  rectangulaire 
ayant  0,40  de  large.  Il  représente  un  homme  nu  tenant  du  bras 
gauche  levé  une  espèce  de  lance,  et  du  bras  droit  incliné  vers  la 
terre  unecoupe.  A  ses  pieds  est  un  animal.  La  tète  est  couverte  d'une 
chevelure  frisée,  et  sur  l'épaule  gauche  pend  une  coiffure.  Le  visage 
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est  sans  barbe,  un  peu  mutilé  ;  le  reste  du  corps  est  parfaitement 
conservé.  Cette  statue  est  accolée  à  une  base  de  colonne.  Sur  chaque 
cûté  du  bas-relief  s'en  trouvent  quatre  autres  plus  petits  dont  deux 
superposés  l'un  sur  l'autre.  Sur  le  côté  gauche  du  spectateur  et 
en  haut  est  une  femme  nue  qui  semble  élever  en  l'air  une  coupe 
pleine;  au-dessous  est  une  femme  nue  qui  boit.  Sur  le  côté 
droit  est  une  femme  qui  agite  l'une  contre  l'autre  deux  coupes 
vides,  et  au-dessous  est  une  femme  qui  danse.  Le  dessus  de  cet 
antique  est  formé  par  un  carré  sculpté  comme  le  piédestal  d'une 
statue.  Ce  bloc  sculpté  a  été  trouvé  couché,  la  statue  le  nez 
contre  terre,  au  milieu  des  débris  d'une  ancienne  construction  en 
pierres  cubiques  en  gros  appareil  alternant  avec  des  cordons  de 
grandes  briques,  ce  qui  dénote  une  construction  romaine.  Près  de 
là  on  a  trouvé  plusieurs  débris  d'amphores,  de  tuiles  à  rebord,  de 
poteries  vernissées,  et  enûn  deux  petits  bronzes  de  Dioclctien,  au 
*  revers  Genio  populi  avec  un  guerrier  tenant  une  haste  levée.  Ce  qui 
m'a  le  plus  frappé,  c'est  la  présence  en  ce  lieu  de  plusieurs  tuiles 
plates  rondes,  comme  on  en  trouve  en  Italie.  Il  n'y  avait  point  d'ins- 
cription. A  25  pas  plus  rapproché  du  village  d'Heltange,  nous  avons 
remarqué  un  monceau  de  tuiles  à  rebord,  ce  qui  dénote  la  ruine  de 
plusieurs  maisons  et  autour  du  bas-relief  des  ossemens  de  cheval. 

La  construction  en  gros  appareil  que  j'ai  encore  vue  sur  place 
présentait  un  longeur  de  4  mètres  sur  une  largeur  de  2  mètres.  Il 
nous  A  semblé  que  c'étaient  les  fondations  d'un  sacellum  en  l'honneur 
de  Bacchus,  dieu  de  la  vigne,  qui  était  ordinairement  représenté 
nu,  un  Ihyrsc  à  la  main,  une  coupe  de  l'autre,  une  panthère  à  ses 
pieds.  Ce  qui  est  exactement  notre  bas-relief  principal.  Sur  les 
côtés  sont  des  bacchantes  qui  célèbrent  les  bienfaits  du  vin,  en 
buvant,  en  chantant  la  coupe  en  main.  Déjà  des  femmes  nues  tenant 
des  coupes  à  la  main  ont  été  trouvées  à  Arlon  et  dessinées  par  les 
Jésuites  Witlhcim  qui  y  voyaient  des  femmes  dansant  avec  des  cro- 
tales, espèces  de  castagnettes  sonores.  Il  est  plus  vraisemblable  que 
c'étaient  des  bacchantes  comme  les  nôtres. 

Cet  autel  de  Bacchus  est  d'autant  plus  curieux  que  c'est  le 
premier  découvert  dans  le  département  de  lu  Moselle.  Les  ins- 
criptions én  l'honneur  de  ce  Dieu  sont  très-rares.  Gruter  n'en  a 
trouvé  qu'une  dans  toute  l'Europe,  c'est  en  Suisse  (t.  i .  p.  67). 
Nous  croyons  devoir  la  donner  parce  qu'elle  montre  que  le  culte  de 
Bacchus  était  plus  moral  qu'on  ne  le  suppose  généralement.  On  le 
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remercie  d'avoir  fait  connaître  le  vin  aux  hommes,  non  point  poar 
les  enivrer  mais  pour  réparer  leurs  forces.  Voici  cette  inscription  : 


DUS  MAX1MIS 
BACHO  ET  SOMNO. 
IIVMANAE  VITAE 

SVAVISSIMIS 
CONSERVATORIB. 
SACRVM 


Il  est  bien  curieux  qu'un  temple  ait  été  élevé  en  l'honneur  de 
fiacchus  à  Hetlange ,  au  dernier  village  où  expire  la  culture  de  la 
vigne,  au  milieu  des  terres,  tandis  qu'elle  se  perpétue  le  long  de  la 
Moselle.  Aussi  à  Remcschen  a-t-on  trouvé  un  sarcophage  représen- 
tant une  scène  de  vendange.  Un  autel  à  Bacchus  fut  trouvé  à  Toul 
en  1700.  Au  fronton  d'un  des  attiques  du  monument  d'Igel  on  voit 
Bacchus  et  des  bacchantes.  Le  dieu  porte  sur  la  lôte  une  couronne 
de  lierre ,  de  la  main  droite  une  cruche  et  le  thyrse  de  la  gauche. 

Le  petit  temple  de  Bacchus  se  trouvait  à  près  de  deux  kilomètres 
de  la  voie  romaine  qui  venait  de  Metz  à  Trêves,  passant  par  Aspicium 
et  .'Egyptiacum. 

Disons  en  terminant  que  c'est  grâce  à  l'intelligence  des  employés 
de  l'administration  du  chemin  de  fer  que  nous  devons  la  communi- 
cation de  cet  antique.  Il  y  a  un  an,  le  long  dû  Kern  à  Suzange,  le 
maire  d'Hettange  déterra  une  pierre  énorme  présentant  des  sculp- 
tures et  une  inscription  latine  occupant  quatre  lignes.  Il  la  plaça 
au  coin  de  son  champ,  et  quand  le  lendemain  i  1  «vint  avec  une 
voilure  chercher  sa  trouvaille ,  il  ne  la  trouva  plus.  Des  gens  du 
village  l'avaient  fait  disparaître  comme  œuvre  de  démon.  Sans 
M.  Pierson,  conducteur  des  travaux,  il  en  serait  advenu  de  môme 
de  l'autel  de  Bacchus ,  d'autant  plus  que  le  champ  où  il  était 
enfoui  passait  dans  le  pays  comme  maudit.  Il  résistait  à  la  culture 
et  ne  gardait  jamais  d'humidité.  Cela  s'explique  aujourdhui  par  la 
présence  des  murailles  et  des  débris  de  pierres  et  de  tuiles.  Mais 
jusqu'alors  on  attribuait  cette  stérilité  à  ce  que  le  propriétaire  du 
champ  était  un  israélile.  L'autel  de  Bacchus  a  été  transplanté  dans 
le  jardin  dépendant  de  la  maison  occupée  par  les  employés  du 
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chemin  fer.  Il  serait  à  désirer  qu'une  demande  fût  adressée  à  qui  de 
droit,  et  nous  ne  doutons  pas  que  celte  démarche  ne  valût  à  notre 
musée  un  superbe  antique  de  plus. 

M.  l'abbé  Scbnabel  donne  des  détails  sur  la  continuation 
des  travaux  de  restauration  des  peintures  de  l'église  de 
Sillegny  confiées  à  M.  Malardot.  Il  annonce  que  la  voûte  et 
la  moitié  environ  des  murs  latéraux  de  l'église  ont  reçu 
leur  décoration  complète.  Il  a  fait  de  nouvelles  découvertes 
qui  seront  l'objet  d'une  note  que  publiera  le  prochain 
bulletin. 

M.  l'abbé  Curicque,  curé  de  Buding,  entretient  la  Société 
d'une  illustre  et  sainte  princesse,  Marguerite  de  Bavière, 
épouse  de  Charles  II ,  duc  de  Lorraine,  qui  appartient  à 
Sierck  par  une  longue  résidence,  par  de  vastes  bienfaits  et 
par  une  sainte  mort.  La  vie  de  cette  princesse,  l'une  des 
plus  belles  et  des  plus  admirables  figures  de  son  siècle,  n'a 
pas  encore  trouvé  de  narrateur.  M.  l'abbé  Curicque  a  écrit 
à  la  fois  en  historien  et  en  prêtre ,  avec  un  enthousiasme 
commun  ical  if. 

Cette  notice,  qui  touche  à  la  fois  à  l'hagiographie  la  plus 
mystique  et  aux  faits  les  plus  intéressants  de  l'histoire  de 
Lorraine,  peut  se  résumer  ainsi  : 

Marguerite  de  Bavière,  duchesse  de  Lorraine,  fille  de  l'empereur 
Robert  III  et  épouse  de  Charles  II,  duc  de  Lorraine,  morte  à 
Sierck,  en  odeur  de  sainteté ,  le  27  août  1434,  était  née,  à  la  fin  du 
quatorzième  siècle,  de  Robert  de  Bavière  et  d'Elisabeth  de  Nurem- 
berg; elle  fut  mariée  par  l'entremise  de  Sigismond,  roi  de  Hongrie 
et  plus  tard  empereur,  à  Charles  II,  duc  de  Lorraine,  en  1393.  Le 
principal  historien  de  sa  vie ,  et  en  même  temps  son  confesseur, 
Adolphe  d'Ëssen  (et  non  de  Sierck),  qu'elle  avait  appelé,  de  concert 
avec  Charles  II ,  à  fonder  la  chartreuse  de  Marienflos,  près  de  leur 
résidence  de  Sierck ,  se  tait  presque  complètement  sur  les  pre- 
mières années  de  sa  jeunesse  et  du  mariage  de  la  princesse.  II 
semble  s'être  appliqué  surtout  à  dévoiler  toute  la  beauté  intime  de 
Marguerite  de  Bavière,  du  moment  surtout  qu'elle  s'était  livrée  sans 
réserve  au  service  de  Dieu.  C'est  sur  ce  terrain  que  devait  néces- 
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saîrementle  suivre  M.  l'abbé  Curicquc,  dont  l'esquisse  nous  montre 
successivement  Marguerite  de  Bavière  accomplissant,  avec  la  per- 
fection des  saints,  tous  ses  devoirs  de  chrétienne,  d'épouse,  de 
mère  et  de  souveraine.  Ces  détails,  qui  semblent  un  simple  résumé, 
empreint  d'un  mysticisme  quelque  peu  austère,  laissent  cependant 
jaillir  de  la  vie  de  l'illustre  duchesse  plus  d'un  fait  surprenant: 
telle  sa  communion  miraculeuse  ;  le  privilège  bien  extraordinaire 
et  cependant  bien  avéré  de  sa  bilocation  successive  aux  batailles  de 
Champigneulles  et  do  Pont-à-Mousson,  pendant  qu'au  même  mo- 
ment elle  se  trouvait  en  prières  à  Nancy,  ses  extases;  le  soin  mer- 
veilleux qu'elle  prenait  des  malades  et  les  innombrables  guérisons 
qu'elle  opérait  instantanément.  A  côté  de  celte  gloire  apparaît 
l'épreuve  qui  en  est  inséparable  dans  la  vie  des  élus  :  ici  c'est  la 
conduite  scandaleuse  de  Charles  II  qui  jette  dans  le  creuset  de  la 
patience  la  vertu  de  la  duchesse  ;  puis ,  à  la  mort  du  prince ,  les 
troubles  soulevés  par  le  comte  de  Vaudémont,  la  défaite  de  Bul- 
gnéville,  la  captivité  de  René  I»,  les  négociations  qui  s'en  suivent; 
tout  achève  d'épurer  et  de  produire  au  grand  jour  les  mérites  de 
l'humble  Marguerite  de  Bavière  qui  ne  cesse  de  trembler  pour  son 
salut,  pendant  que  le  ciel  par  ses  miracles ,  et  la  terre  par  un 
concours  immense  de  visiteurs  proclament  au  loin  son  admirable 
sainteté.  Bien  des  fondations  pieuses ,  celles  entre  autres  des  hôpi- 
taux de  Sierck  et  d'Einville ,  des  claristes  de  Pont-à-Mousson  et 
des  chartreux  de  MarienÛos,  sont  dues  à  la  charité  et  à  la  dévotion 
de  Marguerite  de  Bavière,  qui  vint  mourir  à  Sierck,  où  elle  avait 
passé  bien  des  années  de  sa  vie  sous  la  direction  du  vénérable 
Père  Adolphe,  son  biographe.  Son  âme  s'était  surtout  inspirée 
d'un  opuscule  sur  le  Rosaire,  dont  la  méditation  avait  eu  beaucoup  de 
part  à  cette  vie  de  bienhenreuse.  Ensevelie  à  Nancy,  son  corps  y 
fut  retrouvé  Irois  siècles  et  demi  après ,  en  1793,  frais  et  intact. 

M.  l'abbé  Curicque  exprime  l'espoir  que  la  vie  de  celte 
sainte  princesse  appellera  l'attention  de  l'Église  qui  n'a  pas 
encore  prononcé  son  jugement  sur  elle. 

M.  C.  Bcrga,  trésorier,  rend  compte  des  opérations  finan- 
cières de  l'exercice  1858.  Elles  se  résument  ainsi  qu'il  suit: 


Digitized  by  Google 


9 

Recettes. 


Cotisations  ôe  143  membres   858 f  > 

Dépenses. 

Circalaires ,  lettres  d'invitation ,  etc   53  <  05 

Registre  et  têtes  de  lettres   %i  50 

Impressions  du  bulletin  et  tirage  à  part   475  50 

Ports  divers  et  affranchissements.  ........  26  3& 

Traitement  de  l'Agent  de  la  Société  (pour  neuf  mois) .  75  » 

Souscription  en  faveur  des  peintures  de  Sillegny.  .  .  50  » 

402  » 

Balance. 

Recettes   858  » 

Dépenses   408  > 

Reste  en  caisse  an  !•  janvier  i859   450  » 


Ourraje.  offert*  à  U  Société. 

Mémoires  de  la  Société  des  recherclies  utiles  de  Trêves , 
(en  allemand);  1  vol.  in  4°. 

Différentes  brochures  de  M.  Charles  Àbcl,  offertes  par 
l'auteur  et  réunies  en  4  vol.  in  8°. 


Le  président  de  la  Société  a  reçu  de  M.  de  Caumont  la 
lettre-circulaire  suivante  qu'il  s'empresse  de  communiquer 
à  ses  confrères ,  en  attirant  leur  attention  sur  un  certain 
nombre  des  questions  qui  sont  dès  maintenant  soumises  à 
leurs  méditations.  II  espère  que  plusieurs  membres  de  notre 
Société  se  joindront  à  lui  pour  aller  à  Strasbourg  répondre 
à  l'appel  qui  nous  est  fait  au  nom  de  la  science  et  jouir  de 
l'accueil  cordial  et  sympathique  que  les  membres  des 
Sociétés  savantes  d'Alsace  préparent  à  leurs  confrères  des 
deux  rives  du  Rhin. 
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Messieurs, 

La  Société  française  d'archéologie  pour  la  conservation  des  mo- 
numents historiques  a  décidé  qu'elle  se  transporterait,* cette  année, 
dans  le  département  du  Bas-Rhin,  pour  y  tenir  le  Congrès  archéo- 
logique de  France.  Elle  nous  a  chargés  de  prendre  les  mesures 
préparatoires  nécessaires  pour  que  cette  session  ait  le  même  degré 
d'importance  et  d'utilité  que  celles  qui  l'ont  précédée. 

C'est  en  vertu  de  ce  mandat  que  nous  avons  l'honneur  de  vous 
inviter  à  assister  au  Congrès,  et  que  nous  vous  prions  de  commu- 
niquer notre  appeV  à  toutes  les  personnes  qui  s'intéressent  à  l'histoire 
de  l'art  et  au  progrès  des  sciences  archéologiques. 

La  session  s'ouvrira  à  Strasbourg,  dans  les  salles  de  l'hôtel-de 
ville,  le  21  du  mois  d'août  et  durera  SIX  JOURS.  Les  autorités  et 
les  savants  de  la  ville  nous  ont  promis  le  concours  le  plus  bien- 
veillant. 

Le  Congrès  n'aura,  pour  ses  investigations,  que  l'embarras  du 
choix.  Divers  problèmes  archéologiques  sont  encore  à  résoudre  dans 
cette  partie  de  la  France.  La  cathédrale  de  Strasbourg,  les  églises 
de  Schelestadt,  les  châteaux  des  Vosges,  etc.,  etc.,  sont  des  monu- 
ments du  plus  haut  intérêt.  Nous  vous  transmettons  ri-joint  le 
programme  des  principales  questions  qui  seront  traitées  au  Congrès; 
nous  vous  serions  très-reconnaissants  si  vous  vouliez  bien  nous  ap- 
porter, sur  quelques-unes,  le  fruit  de  vos  études  personnelles. 

Ce  serait  une  erreur  de  croire  que  le  Congrès  archéologique  n'offre 
d'intérêt  qu'aux  hommes  de  science.  Les  questions  qui  y  sont  traitées 
touchent  aux  arts  et  aux  lettres  ;  les  discussions  auxquelles  elles 
donnent  lieu  ont  de  l'attrait  pour  les  gens  du  monde  et  pour  les 
artistes  aussi  bien  que  pour  les  savants.  Un  autre  avantage  de  ces 
réunions,  c'est  qu'elles  créent  des  liens  d'amitié,  des  rapports  étroits 
entre  les  hommes  instruits  de  toutes  les  régions  de  la  France,  et 
font  profiler  chacun  des  lumières  de  tous. 

Nous  serons  heureux,  Monsieur,  de  vous  voir  prendre  part  à  nos 
séances,  accompagné  des  personnes  que  vous  voudrez  y  présenter  ; 
elles  y  seront,  comme  vous,  accueillies  de  la  manière  la  plus  cor- 
diale et  la  plus  empressée. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  notre  considération  distinguée. 

Le  Directeur,       Le  Secrét-  aén*  de  la  Société  français.      L'hupeeteur  duie. 

de  Caumont.  Le  Petit.  Victor  Simon. 
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Programme  des  questions  qui  seront  discutées  au  Congrès 
archéologique  de  Fronce,  à  Strasbourg. 

> 

Age  celtique. 

1.  Quels  sont  les  monuments  incontestablement  celtiques  qui  existent  dans 
l'Alsace  et  le  duché  de  Bade? 


2.  A-t-on  reconnu,  d'une  manière  précise,  en  Alsace,  les  voies  romaines 
indiquées  sur  la  earte  de  Peutinger  et  dans  l'itinéraire  d'Antonio  ? 

3.  A-t-on  constaté  l'existence  d'antres  voies  antiques  non  mentionnées  par 
l'itinéraire  on  par  la  carte  ? 

é.  Le  tracé  de  ces  différentes  voies  romaines  a-l-il  été  fait  sur  des  caries 
a  grand  point,  celle  de  Cassini ,  par  exemple  ?  Présenter  une  esquisse  de  ce 
tracé. 

5.  Quelles  particularités  les  chaussées  de  ces  antiques  voies  ont-elles 
offertes  ? 

6.  A-t-on  découvert,  sur  leurs  bords,  des  colonnes  milliaires  ?  Quelles  ins- 
criptions portaient-elles  ?  Que  sont-elles  devenues  ? 

7.  S'est-on  occupé  d'un  travail  détaillé  et  approfondi  sur  la  géographie 
ancienne  de  l'Alsace  et  des  contrées  voisines  ? 

8.  Indiquer,  le  plus  exactement  possible,  la  topographie  du  pays  sous  la 
domination  romaine. 

9.  Quels  étaient  les  principaux  monuments  publics  a  cette  époque? 

10.  Quelle  place  occupaient-ils  ?  Quelle  étaient  leur  destination  ? 

11.  A  quelle  époque  la  ville  romaine  de  Strasbourg  a-t-elle  été  défendue 
par  des  murailles  ? 

12.  A-t-on,  a  Strasbourg  comme  ailleurs,  sacrifié  certains  monuments 
pour  en  employer  les  pierres  à  la  construction  des  mors  d'euceinte? 

13.  Quel  est  l'état  actuel  du  retranchement  gallo-romain  appelé  le  Afar 
païen  ?  Quelle  est  son  étendue  exacte?  Quelles  causes  probables  ont  motivé 
cette  construction  ? 

14.  A-t-on  découvert  des  restes  de  vitlee  ou  maisons  de  campagne  gallo- 
romaines?  En  a-t-on  levé  le  plan?  A-t-on  expliqué  leur  distribution  d'une 
manière  satisfaisante  ? 

13.  A-t-on  découfert  des  thermes  en  Alsace?  Les  vestiges  observés  ont-ils 
fourni  des  notions  nouvelles  concernant  la  distribution  des  bains  t 

16.  Donner  nne  eiplicalion  courte,  claire  et  plus  satisfaisante  qu'on  ne  Va 
fait  jusqu'ici  des  bains  romains  de  Trêves,  dont  les  mines  sont  toujours  si  im- 
posantes. 

17.  Donner  one  explication  claire,  courte  et  plus  satisfaisante  qu'on  ne  l'a 
fait  jusqu'ici  de  la  distribution  des  bains  romains  de  Julien,  h  Paris. 
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18.  Expliquer  la  distribution  des  différentes  pièces  des  bains  romains  de 
Btdenweiller,  près  de  Mulheim  (duché  de  Bade). 

19.  Quels  sont  les  autres  ddi/teet  4e  construction  romaine  qui  ont  été 
découverts  en  Alsace  et  dont  le»  paya  voisins? 

20.  A-l-on  mesuré  exactement  l'emplacement  de  ces  fondations  ?  Ont-elles 
fourni  quelques  indices  sur  l'ordonnance  architectonique  des  monuments  aux- 
quels elles  ont  appartenu? 

21.  A-t-on  remarqué  des  débris  d'aqueducs  antiques?  Quelle  était  l'étendue 
de  leur  parcours  et  leur  mode  de  construction? 

22.  A-t-on  recueilli  assez  de  fragments  de  sculptures  gallo-romaines  pour  se 
faire  une  juste  idée  de  l'état  de  l'art  en  Alsace  au  troisième  siècle? 

23.  Toutes  les  Inscriptions  gallo-romaines  reconnues  ont-elles  été  publiées 
et  expliquées  ? 

24.  Que  reste-t-ilh  faire  t 

25.  Les  lombes  gallo-romaines  de  l'Alsace  et  des  contrées  rois  lues  ont-elles 
été  toutes  décrites  et  figurées  ?  Quelles  lumières  nouvelles  peut-on  tirer  des 
figures  sculptées  sur  ces  pierres  concernant  les  mœurs,  les  croyances  et  la 
civilisation  des  peuples  de  celte  partie  de  la  France  sou  la  domination  ro- 
maine? 

26.  Présenter  des  photographies  des  stèles  romaines  du  musée  d'Epinal. 

r 

aVsyt»ige, 

27.  Quels  caractères  offrent  les  sépultures  de  l'époque  frasque  sur  les 
bords  du  Rhin  ?  Indiquer!  avec  (a  plus  grande  précision,  la  forma  et  la  dispo- 
sition des  objets  trouvés  dans  ces  sépultures  (agrafes,  oruemeols,  poteries, 
armes,  etc.,  etc.). 

28.  Peut-on  toujours  distinguer  les  objets  en  bronze  de  l'époque  franque 
de  ceux  de  l'époque  gallo-romaine  ? 

29.  La  villa  mérovingienne  était-elle  différente  de  la  villa  romaine,  quant 
à  la  disposition  générale?  Possède-Km,  dans  l'Est  de  la  France,  des  vestiges 
ou  des  documents  qui  puissent  servir  à  éclaircir  celle  question  ? 

30.  Quels  sont  les  ouvrages  déjà  publiés  sur  la  statistique  monumentale  du 
paya? 

31  Quels  sont  les  monuments  religieux  les  plus  anciens?  Indiquer,  d'une 
manière  précise,  ces  édiûccs  ou  les  parties  anciennes  qu'ils  renferment. 

32.  Quels  caractères  offrent  ces  monuments: 

1°  Quant  au  mode  de  construction  (nature,  forme  des  matériaux,  etc.); 
2°  Quant  au  système  de  décoration  ?  • 

33.  Bxisle-t-il  dans  les  chroniques  ou  dans  les  pièces  imprimées  ou  manus- 
crites, quelques  documents  sur  l'état  de  l'art  antérieurement  an  enxième 
siècle  ?  Que  nous  apprennent  ces  documents  1 

34.  Quelle  est,  aux  onzième  et  douzième  siècles,  la  forme  la  plus  ordinaire 
des  églises  ?  Quelles  sont  approximativement  les  dimensions  du  transept,  du 
choeur  et  des  absides  dans  les  grands  édiiees  ? 
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38.  Qiel  est  le  genre  de  maçonnerie  le  plu  habituellement  usité?  Quels 
sont  les  appareils  on  revêtements  les  plus  remarquables? 

56.  Que  sait-on  de  l'origine  de  l'église  d'Otmarsheim  (Haut-Rhin)  ?  A-t- 
elle été  eopiée  sur  l'église  d'Aix-la-Chapelle  T  Quelles  causes  probables  ont 
déterminé  cette  imitation? 

37.  Quelles  sont  les  églises  dans  lesquelles  existent  des  cryptes  ?  (Nomen- 
clature de  ces  églises  et  détails  six  les  dimenaione  de  levé  ehapeUea  souter- 
raines.) 

38.  Quelles  sont,  do  côté  de  l'Ouest,  les  limites  de  la  région  dans  laquelle 
s'est  répandu  le  style  roman  germanique?  Les  limites  tracées  dans  YAbicido&r* 
d' archéoloyie  de  M.  de  Caumonl  doivent-elles  être  modifiées? 

39.  Le  treizième  siècle  a-t-il  produit,  en  Allemagne,  des  édifices  compa- 
rables à  ceux  dont  la  France  a  été  peuplée  h  ta  même  époque  ? 

40.  Quelle  a  été,  aux  treizième  et  qnartorzième  siècles,  la  disposition  gé- 
nérale des  façades  des  grandes  églises  de  l'Allemagne?  En  quoi  diffèrent-elles 
des  façades  des  cathédrales  de  France  t 

41.  Quelles  conséquences  la  présence  d'une  seule  tour,  an  centre  des  façades 
occidentales  des  églises  (chose  fréquente  en  Allemagne),  a-t-eile  eue  sur  la 
distribution  des  ornements  et  des  statues  dans  cette  partie  des  églises?  Indi- 
quer les  différences  qui  en  résultent  dans  l'ordonnance  et  l'effet  général  des 
édifiées. 

43.  Indiquer  les  caractères  qui  différencient  le  style  flamboyant  des  bords 
du  Rhin  et  de  l'Allemagne  du  style  flamboyant  des  provinces  de  la  France. 

43.  Quelles  sont  les  causes  qui  ont  produit  le  développement  considérable 
de  ce  style  en  Allemagne  au  quinzième  siècle? 

44.  La  tour  de  la  cathédrale  de  Fri bourg  en  Brisgaw  est-elle,  comme 
œuvre  d'art,  supérieure  ou  inférieure  à  la  tour  de  la  cathédrale  de  Strasbourg? 

43.  Quels  sont  les  monuments  les  pins  remarquables  du  moyen  âge  appar- 
tenant, en  Alsaee,  a  l'architecture  civile  (cloîtres,  abbayes,  granges,  halles, 
entrepôts,  maisons  privées,  fontaines,  etc.)? 

46.  Quels  sont  les  châteaux- forts  de  différents  âges  les  plus  remarquables 
*  du  paya?  En  présenter  un  catalogue  méthodique  et  raisonné. 

47.  L'architecture  militaire  du  moyen  âge,  en  Alsace,  offre-t-etle  des  carac- 
tères qui  la  distinguent  essentiellement  de  celle  des  autres  contrées? 

48.  Quelles  dispositions  pourraient  être  considérées  comme  particulières 
aux  châteaux  de  cette  région? 

A'ote.  —  Plusieurs  excursiots  auront  lieu  pendant  la  session  dans  les 
vallées  du  Rhin  et  dans  les  Vosges.  Le  chemin  de  fer  rend  très-faciles  plusieurs 
des  excursions  les  plus  intéressantes. 
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DOCUMENTS  INÉDITS. 

•  •  i 


Les  archives  du  département  de  la  Moselle  renferment 
plusieurs  lettres  autographes  de  Bossuet,  écrites  quand  il 
était  attaché  à  la  cathédrale  de  Metz  en  qualité  de  chanoine. 

Le  27  août  1654,  Bossuet  fut  nommé  grand-archidiacre 
du  diocèse  de  Metz.  En  cette  qualité  il  était  investi  de  la 
jouissance  de  plusieurs  prébendes  dans  le  val  de  Metz,  no- 
tamment à  Ancy-sur-Moselle  et  Dornot,  où  se  trouvent  des 
coteaux  vignobles  renommés.  Un  des  métayers  du  village 
d'Ancy,  qui  louait  une  certaine  quantité  de  terres  sur  le 
ban-archidiacre,  se  vit  contester  son  droit  de  jouissance 
sur  un  verger,  et  il  fut  condamné  par  la  justice  du  lieu  à 
restituer  le  foin  et  les  fruits  qu'il  avait  récoltés  dans  ce  ver- 
ger, Bossuet  prit  fait  et  cause  pour  son  locataire,  et  il  inter- 
jeta appel,  ainsi  que  le  constate  la  lettre  suivante  qui  a  le 
mérite  de  nous  faire  connaître  le  style  familier  du  grand 
orateur  de  la  cour  de  Louis  XV  : 

Monsieur 

Monsieur  Roussel  procureur  en  parlement  à  Toul. 

A  Metz  ce  7  dot.  1658. 

Monsieur  1 

Je  vous  supplie  de  prendre  la  peine  de  jetter  l'œil  sur  les  papiers 
ci-joints  et  de  m'envoier  au  plus  tôt  un  relief  d'appel  de  certaine 
sentence  rendue  par  les  gens  d'Anci  portant  défense  ;  s'il  y  a  quelque 
difficulté  sous  mon  nom  à  cause  que  l'appel  doit  être  relevé  immé- 
diatement à  Vie,  vous  pouvez  mettre  messieurs  de  la  Cathédrale 
joints.  Ils  y  ont  intérêt  pareeque  c'est  pour  maintenir  les  droits 
d'une  dignité  de  leur  Eglise ,  mais  ce  sera  moy  qui  fera  les  frais  et 


•  Archives  dép.  Moselle.  —  Chapitre  de  la  Cathédrale. 
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à  ceste  condition  je  suis  assuré  de  leur  agrément.  Néanmoins  si 
cela  se  peut  sans  les  y  mesler  vous  le  ferez  ainsi  s'il  vous  plaist. 
J'atens  réponse  de  vous  au  plus  tôt  et  suis 
Monsieur, 

votre  très-humble  serviteur 

BOSSUET  g*  archidiacre  de  Metz. 


L'abbaye  de  St-Arnould-devant-Metz  possédait  une  charte 
ancienne  portant  donation  de  la  villa  Marte  (Til  près 
Morhange)  in  pago  Moslinse...  gregis  cum  pastoribus  utriu- 
que  generis  sexus.  Celte  charte  est  concédée  par  Chilpéric 
Compendio  palatio  nostro  en  717.  Les  Bénédictins  de  St- 
Arnould  avaient  quelque  doute  sur  l'authenticité  de  ce  docu- 
ment du  V1U«  siècle,  et  ils  l'envoyèrent  à  Mabillon  pour  lui 
demander  son  avis.  C'est  à  ce  sujet  que  fut  écrite  la  lettre 
suivante  le  29  juillet  4699  1  : 
Benedict 
Mon  révérend  Père 

Il  faudroit  que  j'eusse  la  mémoire  bien  infidelle  si  j'avais  oublié 
V.  R.  à  qui  jai  tant  d'obligations  de  toutes  les  amitiés  qu'elle  m'a 
témoignées.  On  n'oublie  pas  sitôt  un  si  bon  amy. 

Votre  titre  de  Chilpéric  n'est  pas  original,  ce  n'est  qu'une  copie 
écrite  il  y  a  environ  700  ans  c'est  à  dire  depuis  le  rétablissement  de 
Testât  monastique  à  St-Arnoul.  Ce  qui  n'empesche  pas  que  cette  copie 
ne  soit  très  bonne  et  qu'elle  ne  puisse  faire  foy  en  justice.  Je  n'y  vois 
(rien)  qui  ne  soit  parfaitement  conforme  aux  formules  de  ce  tems  là. 
C'est  tout  ce  que  je  puis  dire  sur  cela  à  V.  R.  Je  voudrais  estre  capable 
de  vous  rendre  un  service  plus  considérable  et  de  vous  témoigner 
par  les  effets  avec  combien  d'attachement  je  suis  mon  révérend  père, 

à  Paris  ce  29  juillet  99. 

votre  très  dévoué  serviteur 
F.  JEAN  MABILLON  min. 

Dom  Thierry  remercie  V.  R.  de  l'honneur  de  son  souvenir  et  lui 
présente  ses  respects. 


*  Arehires  dép.  Moselle.  —  Abbaye  St-Arnould. 
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L'original  soumis  à  D.  Mabillon  est  retourné  a  Paris  en 
1785  pour  être  communiqué  à  M.  Moreau,  historiographe  de 
France,  et  servir  à  la  composition  des  Dipbmata  Galliarum. 
Ce  parchemin  relatif  à  St-Arooul  de  Metz  se  trouve  aujour- 
d'hui aux  Archives  impériales  de  Paris. 


H  paraît  que  ce  fut  un  usage  au  dixième  siècle  d'imiter 
les  chartes  mérovingiennes.  Nous  avons  de  cette  coutume, 
indiquée  par  Mabillon,  un  autre  exemple  dans  une  charte 
de  634  dont  une  copie  du  dixième  siècle  subsiste  encore 
aujourd'hui  aux  archives  provinciales  de  Coblentz.  C'est  un 
document  fort  intéressant  pour  l'histoire  du  département 
de  la  Moselle.  Il  renferme  un  testament  de  l'évêque  de 
Verdun,  Adalgise-Grimon ,  en  faveur  des  hôpitaux  de  la 
villa  Longagioiàs  (Longuion)  et  de  la  villa  Marciaco  (Mercy) 
dont  il  était  le  fondateur.  Ce  généreux  prélat  attribue  aussi  des 
legs  aux  lépreux  de  Metz,  de  Verdun,  de  Mœslrich,  ce  qui 
prouve  (contrairement  à  l'opinion  reçue  généralement)  que 
la  lèpre  ne  nous  a  pas  été  rapportée  par  les  Croisés.  Cette 
charte  du  septième  siècle  nous  mentionne  plusieurs  villages 
du  département  de  la  Moselle,  tels  que  :  Belufiaga  (Beuveille), 
TamaUio  (Aumetz),  villa  Fidinis  (FUliéres),  Unichi  (Ugny), 
Motihiagu  <Montigny) ,  Âdtanidnum  (Audun) ,  Fatiiiago 
(Fâilly),  Nogarias  (Nœrs),  Madiaei  (Mairy). 

Les  Secrétaires. 


Digitized  by  Google 


BULLETIN 


DE  LA 


DE  LA  MOSELLE. 


SÉANCE  DU  10  FÉVRIER  1859. 
Préiidence  d*  JT.  Victor  Simon. 
Corretpondance . 

M.  le  président  procède  au  dépouillement  de  la  correspon- 
dance. 11  donne  lecture  d'une  circulaire  de  M.  de  Caumont, 
président  de  l'Institut  des  provinces,  qui  annonce  que  le 
congrès  annuel  des  Sociétés  savantes  se  réunira  à  Paris  le 
25  avril  1859,  dans  le  lieu  ordinaire  de  ses  séances,  rue 
Bonaparte,  44,  et  y  fonctionnera  jusqu'au  4  mai.  La  Société 
d'archéologie  est  invitée  à  se  faire  représenter  par  quelques- 
uns  de  ses  membres,  dont  le  nombre  peut  s'élever  jusqu'à 
six,  à  cette  réunion  qui  est  toujours  très-intéressante  par 
la  valeur  des  hommes  qui  s'y  rencontrent  et  par  la  haute 
portée  des  questions  qui  y  sont  traitées. 

M.  le  président  invite  ceux  de  ses  confrères,  à  qui  leurs 
loisirs  permettraient  d'accepter  la  délégation  de  la  Société, 
de  se  faire  connaître  à  lui  pour  qu'il  puisse  adresser  leurs 
noms  à  M.  de  Caumont,  et  pour  qu'il  s'entende  avec  eux 
sur  les  communications  qu'ils  auraient  à  faire.  MM.  tes  délé- 
gués seraient  chargés  de  faire  un  rapport  sur  \a  situation  et 
sur  les  travaux  de  la  Société  pendant  Vannée  1858,  et 
seraient  invités  à  donner  des  renseignements  sur  les  études 
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entreprises  dans  notre  pays,  et  à  faire  connaître  les  publi- 
cations qui  y  sont  en  cours  d'exécution. 

Il  est  en  outre  donné  lecture,  par  M.  Victor  Simon,  du 
programme  des  questions  qui  seront  mises  en  discussion 
dans  le  cours  de  la  session.  Nous  y  ferons  remarquer  les 
questions  relatives  aux  inductions  à  tirer  des  signes  employés 
sur  la  carte  de  Peutinger  ;  aux  plans  d'alignement  des  villes; 
à  l'isolement  absolu  des  églises;  à  l'histoire  des  anciens 
palais  épiscopaux;  à  l'origine  des  chapitres  cathédraux;  au 
badigeonnage  des  églises  ;  aux  bibliographies  départemen- 
tales. 

(Cette  circulaire  est  déposée  aux  archives,  où  elle  est  mise 
à  la  disposition  des  personnes  qui  voudraient  consulter  le 
programme). 

M.  le  président  rappelle  que  la  Société  française  d'ar- 
chéologie tiendra  un  congrès  à  Strasbourg,  du  21  au  26 
août  1859.  Le  programme  de  cette  session  a  été  publié  in 
extenso  dans  le  bulletin  du  mois  de  janvier. 

M.  le  président  fait  connaître  qu'un  concours  est  ouvert  à 
Bayeux  entre  tous  les  architectes  de  France,  pour  le  projet 
de  construction  d'un  clocher  à  la  cathédrale  de  cette  ville. 
Le  prix  décerné  au  projet  qui  fixera  le  choix  de  la  commis- 
sion consiste  en  une  médaille  d'or.  Le  programme  du  con- 
cours reste  déposé  aux  archives  de  la  Société. 

»  j  _  •    «  _     •     • 

Admission        nou\  laui  înpmurps. 

M.  le  président  annonce  que  le  bureau  a  décerné  le  titre 
de  membre  honoraire  à  M.  d'Olreppe  de  Bouvelte,  ancien 
magistrat  et  président  de  l'Institut  archéologique  de  Liège. 

Il  annonce  également  l'admission  comme  «erobres  titu- 
laires de  la  Société  de  : 

MM.  De  La  Cour,  ancien  maître  des  requêtes  au  conseil  d'État  ; 
Daras,  ancien  négociant  à  Metz  ; 
Anatole  Durand,  avocat  à  Metz  ; 
Ch.  de  Vandale,  propriétaire  à  Nancy; 
L'abbé  Lapierre,  curé  à  Oserailles. 
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Au  sujet  d'un  4«  Bulletin  publié  par  la  Société  da  musée 
de  Nuremberg,  et  adressé  à  notre  Société,  M.  Abel  fait  remar- 
quer avec  quel  bonheur  les  antiquaires  allemands  sont 
parvenus  à  se  créer  un  superbe  musée  au  milieu  d'une  ville 
qui  présente  moins  de  ressources  que  la  nôtre.  Un  plan 
présentant  l'ensemble  de  tous  les  locaux  affectés  aux  diffé- 
rentes collections,  a  été  dressé;  une  liste  de  souscription  a 
couru  sur  tous  les  bords  du  Rhin,  portant  gravé  ce  plan  et 
le  dessin  de  l'ancien  couvent  des  chartreux  qu'il  s'agissait 
d'acquérir.  Les  souscriptions  ont  afflué  de  toutes  parts ,  les 
plus  vives  sympathies  se  6ont  manifestées,  et  peu  d'années 
après  que  la  première  idée  en  avait  été  émise,  Nuremberg 
était  en  possession  d'un  musée  qu'on  peut  appeler  la  maison 
de  toutes  les  sciences. 

M.  le  comte  Van  der  Slraten  fait  remarquer  que  telle  est 
à  peu  près  la  marche  suivie  par  nos  voisins  de  Nancy,  et  que 
dans  peu  de  temps  la  salle  des  Cerfs,  réparée  et  remplie  de 
richesses  archéologiques,  montrera  que  ce  n'est  pas  seule- 
ment sur  les  bords  du  Rhin  que  l'on  sait  élever  un  monu- 
ment à  la  gloire  et  aux  arts  du  passé. 

M.  Dufresne  ajoute  que  depuis  longtemps  il  est  question 
de  fonder  à  Metz  un  palais  des  beaux-arts  consacré  à  la  réunion 
des  différents  musées,  qu'à  la  suite  d'articles  très-sérieux 
publiés  en  1852  par  M.  Gandar,  dans  la  revue  de  l' Union 
des  Arts,  l'administration  a  fait  rédiger  par  M.  Vandernoot 
un  projet  qui  a  été  soumis  au  conseil  municipal  et  dont  l'exé- 
cution n'a  été  retardée  que  par  la  pénurie  des  finances. 

M.  Weyand  communique  une  notice  sur  trois  médailles 
récemment  trouvées  à  Montigny-la-Grange,  qui  cal  ainsi 
conçue  : 

Les  travaux  des  champs  ont  récemment  mis  au  jour,  dans  le 
domaine  de  Montigny-la-Grange,  annexe  d'Aroanvillers,  différents 
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objets  antiques  parmi  lesquels  se  trouvent  les  suivants  qui  présentent 
un  caractère  d'intérêt  tout  particulier  : 
1°  Une  pièce  d'argent  d'Adelberon  II. 

Cette  pièce,  de  belle  conservation,  pèse  20  grains.  Elle  représente 
au  droit  saint  Etienne  à  genoux,  revêtu  des  ornements  sacerdotaux, 
nimbé  en  grenetis,  les  bras  en  croix  et  les  yeux  levés  vers  le  ciel, 
dans  la  posture  d'un  suppliant  ;  un  grenetis  extérieur  entoure  la 
légende  circulaire  SCS  STEPHANVS. 

r)  Au  revers,  entre  deux  grenetis,  ADELBERO  EPS;  dans  le 
champ  une  croix  nattée,  cantonnée  des  lettres  S-P1-N-AL. 

Suivant  la  tradition,  l'origine  du  coin  épiscopal  fut  concédée  à 
Théodoric  1er  par  l'empereur  Ollon  II,  en  vertu  d'une  charte  datée 
de  Thionville  en  970.  Seul,  M.  de  Saulcy,  le  savant  numismate,  en 
fait  remonter  l'usage  à  son  prédécesseur  Adelberon  Ier  (vers  960)  ; 
à  l'appui  de  son  opinion,  il  donne  la  description  d'une  seule  et 
unique  monnaie  trouvée  en  Pologne,  et  qui  présente  au  revers, 
entre  deux  grenetis,  f  IMPERATOR,  et  dans  le  champ  une  croix 
cantonnée  des  lettres  formant  le  nom  OTTO. 

Les  caractères  IMPERATOR,  OTTO  s'expliquent  par  l'obligation 
formelle  imposée,  dès  l'origine  de  la  concession,  à  Adelberon  Ier,  de 
conserver  la  légende  impériale  sur  la  monnaie  desonévêché;  le 
droit  monétaire  sans  restriction  n'étant  devenu  la  propriété  des 
évêques  de  Metz  que  sous  Olton  II,  ces  prélats  ne  durent  plus 
s'astreindre,  à  partir  de  cette  époque,  à  mentionner  sur  leur  monnaie 
le  nom  de  l'empereur  régnant.  Nous  conclurons  dès  lors  que  la 
monnaie  citée  ne  doit  pas  appartenir  à  Adelberon  Ier. 

En  suivant  la  série  aes  évéques,  nous  arrivons,  après  Théodoric,  à 
Adelberon  II,  qui,  d'après  l'histoire,  affectionnait  particulièrement  le 
château  d'Épinal ,  motif  pour  lequel  les  rares  monnaies  oui  lui  sont 
attribuées  portent  toutes  l'empreinte  du  coin  d'Épinal.  Il  est  donc 
hors  de  doute  que  celle  dont  il  s'agit  lui  appartient  également; 
son  style  et  son  poids  nous  autorisent  à  la  classer  parmi  ces  dernières. 

Elle  diffère  de  celle  décrite  par  M.  de  Saulcy  : 

i°  Par  la  position  de  la  tête  du  martyr,  fortement  jetée  en 
arrière  ; 

2°  Par  celle  des  bras  ; 

3°  Et  enfin  par  la  nature  du  nimbe,  composé  d'un  assemblage  de 
petits  points  au  lieu  d'une  ligne  circulaire  qui  figure  le  nimbe 
ordinaire. 

2°  Un  moyen  bronze  nortant  au  droit  le  buste  d'un  empereur 
romain  avec  la  légende  D.  N.  MAX1MIAN0  FELICISSIMO  SEN. 
AVC 

fi  Et  au  revers,  qui  est  fleur  de  coin,  deux  femmes  debout,  vêtues 
de  la  stola;  dans  le  champ  la  légende  circulaire  PROVIDEMIA 
DEORYM  QVIES  AVG.  C;  à  droite  S,  à  gauche  F,  en  dessous  PTZ. 
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Le  mot  QVIES  indique  vraisemblablement  cme  cette  monnaie,  qui 
appartient  au  règne  de  Maximien  (l'an  de  J.-C.  285),  a  été  frappée 
à  l'époque  où  il  rentra  en  triomphe  à  Rome  avec  Dioclétien  son 
collègue,  après  avoir  chassé  les  Germains  de  la  Gaule. 

3°  Un  médaillon,  le  revers  aux  armes  des  comtes  de  Provence, 
avec  la  légende  circulaire  presque  illisible:  XPC:  VINCIT:  XPC  : 
REGNAT  :  XPC  :  1MPERAT  : 

Cette  monnaie,  qui  est  percée  d'un  trou  et  qui  ressemble  en  tout 
au  gros  tournois  de  St-Louis,  n'est  autre  qu'une  contrefaçon  de  celle 
du  roi  de  France.  En  effet,  l'histoire  rapporte  que  ce  monarque, 
pour  empêcher  que  ses  monnaies  fussent  contrefaites  par  les  comtes 
de  Provence  et  de  Toulouse,  rendit,  en  1265,  une  ordonnance  par 
laquelle  il  prescrivit  de  rechercher  toutes  les  monnaies  contrefaites 
sur  la  sienne,  poitevines,  provençales  et  toulousaines,  et  de  les 
percer  d'un  trou. 

■ 

M.  Anatole  Durand  donne  quelques  détails  intéressants  sui- 
des monnaies  du  seizième  siècle  trouvées  dans  un  bois 
défriché,  dépendant  du  domaine  de  Tichémont,  canton  de 
Conflans  (Moselle).  Cette  trouvaille,  dont  la  valeur  intrinsèque 
s'élevait,  dit-on,  à  plusieurs  centaines  de  francs,  se  compose 
presque  exclusivement  de  pièces  d'argent  frappées  à  l'effigie 
de  Henri  III,  de  Henri  IV  et  de  Charles  X  (le  cardinal  de 
Bourbon  proclamé  roi  par  la  Ligue). 

M.  Durand  dépose  deux  pièces  d'Henri  III  (1591)  prove- 
nant de  cette  découverte,  dont  il  fait  hommage  à  la  Société 
qui  les  transmet  au  musée  numismatique  de  la  ville. 

Monsieur  AVeyand  ajoute  que  d'après  les  récits  qu'il  a 
recueillis  sur  les  lieux,  ces  monnaies  se  trouvaient  enfermées 
dans  plusieurs  pots  de  terre  enfouis  sous  de  gros  arbres 
centenaires. 

M.  V.  Simon  fait  remarquer  l'intérêt  de  ces  communications, 
et«ppelle  l'attention  des  membres  de  la  Société  sur  les  di- 
verses poteries  qui  accompagnent  la  plupart  des  trouvailles 
de  monnaies,  poteries  qui  sont  généralement  négligées  et 
qui,  cependant,  portant  leur  date  avec  elles,  tiendraient  un 
rang  important  dans  les  collections  de  céramiques. 

M.  Cailly  donne  lecture  de  la  première  partie  d'un  rapport 
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sur  le  cinquième  volume  des  Mémoires  de  la  Société  philo- 
ma tique  de  Verdun  et  s'exprime  dans  les  termes  suivants  : 

Messieurs, 

Depuis  que  la  Sociélé  d'archéologie  de  la  Moselle  s'est  formée, 
elle  est  entrée  en  relation  avec  plusieurs  Sociétés  soit  de  France 
Boit  d'outre-Rhin,  qui  la  plupart  lui  ont  fait  parvenir  les  résultats 
de  leurs  travaux.  Ces  Sociétés  ont  voulu  sans  doute  mettre  ainsi  à  la 
disposition  des  membres  de  la  nouvelle  association  les  richesses 
qu'elles  avaient  acquises  en  attendant  le  moment  où  elles  pourraient 
à  leur  tour  recueillir  de  l'ensemble  de  nos  travaux  des  documents 

3ui  seraient  de  nature  à  les  aider  à  atteindre  le  but  que  chacune 
'elles  s'est  proposé  par  ses  statuts. 

Parmi  ces  Sociétés  qui  déjà  nous  lendent  une  main  amicale,  la 
Société  philomatique  de  Verdun  est  en  droit  de  revendiquer  une 
des  premières  places  ;  et  si  malheureusement  elle  n'a  pu  nous  adresser 
l'ensemble  complet  de  ses  intéressants  mémoires,  au  moins  l'em- 
pressement qu'elle  a  mis  à  nous  envoyer  tous  les  volumes  que  pos- 
sédaient ses  archives,  impose-t-il  à  chacun  de  nous  un  devoir 
de  reconnaissance,  celui  de  faire  connaître  à  notre  association 
les  travaux  de  l'une  de  ses  sœurs  aînées.  Ce  travail,  il  faut  le 
reconnaître,  nous  offre  aussi  l'avantage  de  rechercher  si  notre  ins- 
titution n'aurait  pas,  au  point  de  vue  de  l'histoire  du  pays  et  de 
l'archéologie  mosellane,  a  recueillir  quelques  intéressants  docu- 
ments ou  a  constater  quelques  précieux  résultats. 

Désigné  par  le  choix  de  notre  honorable  Président  pour  vous 
rendre  compte  du  5°  volume  des  mémoires  de  cette  Société ,  per- 
mettez-moi, Messieurs,  de  vous  dire  d'abord  ce  que  c'est  que  cette 
Société  qui  se  qualifie  du  titre  modeste  d'amie  des  recherches ,  et 
d'indiquer  en  peu  de  mots  le  but  qu'elle  veut  atteindre.  Le  règle- 
ment qu'elle  place  en  quelque  sorte  comme  frontispice  en  tète  de 
ce  volume  me  permet  de  satisfaire  ce  désir  bien  légitime  de  con- 
naître l'associaUon  avec  laquelle  des  rapports  d'intime  voisinage 
vont  sans  doute  se  lier. 

Cette  Société,  fondée  à  Verdun  le \w  août  1 822,  voulant,  à  ce  qu'il 
semble,  se  défendre  de  toute  prétention  à  être  regardée  comme  Société 
savante,  quoiqu'elle  le  mérite  à  plus  d'un  litre,  ne  se  compose  que 
de  36  membres  titulaires  ;  mais  par  une  disposition  peut-être  fcien 
rigoureuse  et  par  cela  même  des  plus  honorables,  personne  ne 
peut  en  faire  partie  à  ce  titre,  si  l'unanimité  des  suffrages  des 
membres  présents  a  la  séance  de  présentation  du  candidat  ne  se 
réunit  sur  son  nom.  Le  nombre  des  membres  correspondants  est 
illimité.  La  Sociélé  a  pour  but  de  ses  travaux  l'étude  des  lettres, 


application  aux  arts,  les  progrès  du  commerce,  de  l'industrie,  des 
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arts,  de  l'agriculture,  et  ce  qui  double  pour  notre  Société  l'intérêt  de 
relations  réciproques,  la  recherche,  la  description  et  la  conservation 
des  antiquités.  En  un  mot,  elle  recherche  tout  ce  qui  peut  offrir  de 
l'intérêt  et  de  l'utilité  ;  aussi  MM.  ne  faut-il  pas  s'étonner  si  le  vo- 
lume dont  j'ai  à  vous  entretenir  va  vous  offrir  des  mémoires  sur  des 
questions  d'histoire  médicale  et  de  médecine  pure,  sur  des  ques- 
tions d'agriculture  mêlées  à  de  précieuses  éludes  historiques  et  à 
de  religieux  souvenirs  consacrés  à  la  mémoire  de  ces  hommes  dont 
la  modeste  existence  a  été  vouée  au  bien  et  destinée  en  queluue 
sorte  à  léguer  à  ceux  qui  leur  succèdent  des  exemples  de  bienfai- 
sance et  d'humanité. 

La  table  de  ce  volume,  après  avoir  indiqué  toutes  les  matières 
relatives  à  la  constitution  et  à  l'organisation  de  la  Société  philoma- 
tique,  nous  offre  en  effet  la  série  des  Mémoires  suivants  : 

i°  Recherches  historiques  sur  les  maladies  épidémiques  et  conta- 
gieuses qui  ont  régné  dans  le  Verdunois,  par  M.  Charles  Buvignier; 

2°  Relation  d'une  épidémie  de  suette  miliaire  et  considérations 
générales  sur  cette  maladie,  par  M.  Neucourt,  docteur  en  médecine 
à  Verdun  ; 

3°  Notice  sur  un  camp  romain  et  quelques  antiquités  romaines 
de  l'Argonne ,  par  M.  Liénard ,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
philomatique  ; 

4°  La  Harouille,  ou  le  Lundi-gras  au  prieuré  de  Cons,  par  M. 
Charles  Buvignier  ; 

5°  Notice  biographique  sur  François  Humbert,  médecin  orthopé- 
diste, fondateur  de  rétablissement  de  Morley,  dans  le  département  de 
la  Meuse,  par  M.  l'abbé  Jamin  ; 

6°  Etudes  sur  les  insectes  nuisibles  aux  pins  sylvestres,  par  M. 
Liénard  ; 

7°  Supplément  au  catalogue  des  lépidoptères  observés  et  recueil- 
lis aux  environs  de  Verdun  ;  et  8°  observations  sur  la  maladie  de  la 
vigne,  par  le  même  auteur,  M.  Liénard  ; 

9°  Enfin  un  Mémoire  sur  la  conservation  des  grains,  par  M. 
Petitot,  colonel  du  génie  en  retraite. 

Le  premier  de  ces  Mémoires,  celui  qui  renferme  les  recherches 
historiques  faites  par  M.  Buvignier  sur  les  maladies  épidémiques 
qui  ont  régné  dans  le  Verdunois,  mérite  une  mention  spéciale  de 
notre  part.  La  proximité  de  notre  pays  avec  celui  où  ont  régné  les 
fléaux  dont  ces  recherches  conservent  le  souvenir,  leur  donne  un 
intérêt  spécial  pour  notre  localité.  Elle  voyait  en  effet  éclater  aux 
mêmes  époques  les  terribles  maladies  qui  venaient  dans  les  anciens 
temps  décimer  les  populations  urbaines  et  disperser,  souvent  même 
détruire  complètement  les  populations  rurales.  Ces  recherches  faites 
avec  soin  et  écrites  dans  un  style  qui  ne  manque  pas  d'élégance, 
accusent,  par  la  multiplicité  des  faits  qu'elles  prennent  soin  de  rela- 


Digitized  by  Google 


24 

ter,  un  travail  long  et  consciencieux.  Elles  mériteraient  une  appro- 
bation sans  réserve  de  notre  part  si  malheureusement  pour  leur 
auteur  nous  n'avions  trouvé  dans  notre  ville  un  travail  de  même 
nature,  accusant  le  même  soin  d'investigations  historiques,  écrit  avec 
non  moins  de  talent  par  M.  le  docteur  Maréchal,  l'un  de  nos  mem- 
bres d'honneur,  et  présentant ,  par  les  connaissances  spéciales  de 
son  auteur,  un  ensemble  complet  qui  rend  ce  travail  supérieur  à 
celui  de  M.  Buvignier. 

Le  tableau  historique,  chronologique  et  médical  des  maladies 
endémiques,  épidémiques  et  contagieuses  nui  ont  régné  à  Metz  et 
dans  le  pays  messin,  suit  dans  l'exposé  des  faits  la  même  marche  que 
celle  adoptée  par  l'érudit  écrivain  de  la  Société  pbilomatique,  c'est- 
à-dire  l'ordre  chronologique.  Mais  il  faut  le  reconnaître,  à  chaque  page 

Sue  parcourt  le  lecteur  dans  le  tableau  tracé  par  M.  le  docteur 
[aréchal,  il  éprouve  la  sensation  plus  grave  que  celle  qu'inspire  une 
simple  curiosité  satisfaite,  il  se  rend  compte  de  la  vérité  écrite  à  ta 
page  94  de  l'opuscule  de  notre  savant  collaborateur  : 

«  Les  recherches  que  nous  avons  entreprises,  dit-il,  ayant  beau- 
c  coup  moins  pour  but  de  satisfaire  une  stérile  curiosité  d  antiquaire 
t  que  de  tirer  du  rapprochement  des  faits  quelque  enseignement 
«  dont  l'hygiène  publique  pût  faire  un  jour  son  . profit,  nous  établi- 
«  rons  à  la  fin,  et  comme  complément  de  cette  chronologie,  une 
«  classification  des  maladies  épiaémiques,  en  distinguant  celles  qui 
«  furent  l'effet  d'une  cause  générale  inconnue  de  celles  qui  coïn- 
c  cidèrent  avec  des  perturbations  atmosphériques  ou  qui  ne  durent 
a  leur  origine  qu'à  des  causes  locales  et  parfois  à  des  commotions 
o  sociales.  » 

Cette  promesse,  M.  Buvignier  ne  la  fait  pas  dans  la  partie  du  travail 
que  publie  le  5°  volume  des  Mémoires  que  nous  analysons ,  nous 
pouvons  peut-être  le  regretter,  mais  nous  aurions  mauvaise  grâce  à 
donner  à  ce  regret  une  portée  plus  grande  que  celle  qu'il  comporte  ; 
car  le  praticien  pourra  trouver  un  jour  dans  l'ensemble  des  savantes 
recherches  offertes  à  la  Société  pbilomatique  de  Yerdan  un  faisceau 
de  faits  d'où  il  lui  sera  facile  de  tirer  pour  l'hygiène  publique  des 
enseignements  propres  à  combattre  dans  l'avenir  les  terribles  effets 
des  fléaux  que  1  histoire  signale.  Dès  à  présent,  nous  pouvons  le  dire, 
le  savant,  le  littérateur ,  l'homme  du  monde,  le  philosophe,  trou- 
vent une  ample  moisson  à  faire  dans  les  pages  consacrées  à  ces 
tristes  épisodes. 

Si  cependant  le  travail  de  M.  Buvignier  nous  laisse  sous  l'empire 
de  cette  idée  que  toute  maladie  pestilentielle  n'était  à  Verdun  pour 
les  malheureux  habitants  qu'une  source  de  souffrance,  de  ruine  et 
de  mort,  hàtons-nous  d'ajouter  qu'il  parait  n'en  avoir  pas  toujours 
été  ainsi  dans  toutes  les  villes  ou  les  fléaux  de  même  nature  sont 
venus  dans  les  temps  anciens  aflïiger  les  populations.  Ainsi  à 
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Londres,  par  exemple,  nous  voyons  la  grande  peste  de  1665  devenir 
une  source  de  richesses  pour  une  infinité  de  gens.  Il  s'établit  en 
effet  alors  dans  tous  les  quartiers  de  cette  capitale  un  nombre 
incroyable  d'astrologues,  d'alchimistes,  de  devins  et  de  sorciers, 
et  comme  chacun  voulait  savoir  s'il  périrait  ou  non  de  la  peste, 
s'il  fallait  sortir  de  Londres  ou  y  rester,  la  réponse  invariable  fut 
qu'il  fallait  bien  se  garder  de  quitter  la  ville  et  qu'en  venant  souvent 
consulter  on  serait  certain  d'éviter  la  contagion.  Le  commerce 
d'amulettes ,  de  triangles  magiques ,  de  drogues ,  de  bagues  con- 
stellées ou  de  lettres  mystérieuses,  devint  la  source  de  fortunes  in- 
croyables et  renouvela  aux  dépens  de  la  crédulité  publique  les 
scandales  qui  s'étaient  produits  a  l'occasion  des  pestes  précédentes. 

De  ces  pestes  celles  qui  régnèrent  à  Londres  en  4483  et  4506 
méritent  de  notre  part  une  attention  spéciale.  Voici  ce  qu'en  dit 
M.  Neucourt,  ancien  interne  des  hôpitaux  de  Paris,  dans  le  second 
mémoire  que  nous  offre  le  5"  volume  du  Recueil  de  la  Société  phi- 
lomatique  de  Verdun  : 

t  Une  maladie  extraordinaire  par  ses  symptômes,  effrayante  par 
sa  rapide  terminaison  fatale ,  sur  l'époque  de  l'invasion  de  laquelle 
les  avis  sont  partagés,  mais  qu'on  ne  fait  généralement  pas  remonter 
au-delà  de  l'année  1480  envahit  à  plusieurs  reprises  l'Angleterre, 
d'où  elle  prit  le  nom  de  sueur  ou  suette  anglaise,  puis  de  là  se 
répandit  sur  le  continent.  Cette  maladie,  connue  encore  sous  le  nom 
de  peste  britannique,  éphémère,  pestilentielle,  dura  40  ans;  de  façon, 
dit  Sennert ,  que  quand  le  froid  la  faisait  cesser ,  elle  reparaissait 
bientôt.  Pendant  ce  temps ,  dit  le  même  auteur,  elle  fit  périr  une 
telle  multitude  de  personnes ,  que  l'on  a  peine  à  croire  que  cette 
île  fut  habitée  par  une  population  aussi  nombreuse.  De  l'Angle- 
terre elle  gagna  l'Allemagne,  la  Belgique,  la  Hollande,  la  Zélande, 
le  Brabant,  la  Flandre,  la  Norwègc,  la  France,  depuis  1525  jusqu'à 
1530.  La  maladie  fut  disséminée  et  sévit  surtout  en  automne. 

»  En  1483,  elle  se  répandit  dans  l'armée  de  Henri  VII  ;  elle  gagna 
ensuite  Londres,  où  elle  sévit  violemment  depuis  le  commencement 
de  septembre  jusqu'à  la  fin  d'octobre.  Elle  se  calma  jusqu'à  l'été 
de  1485.  Elle  reparut  en  1506  avec  une  extrême  violence  :  lors- 
qu'elle sévissait  dans  une  ville ,  elle  attaquait  en  plusieurs  jours 
cinq  à  six  cents  personnes ,  et  la  centième  partie  à  peine  en  ré- 
chappait. En  1529  elle  se  répandit  dans  les  pays  cités  dIus  haut, 
enfin  en  1 551  elle  reparut  avec  une  telle  violence  qu'il  mourut, 
en  un  seul  jour,  cent  vingt  personnes  à  Westminster ,  et  il  y  eut 
des  cantons  presque  entièrement  dépeuplés.  Chose  singulière! 
les  Anglais  qui  fuyaient  l'épidémie,  en  étaient  saisis  dans  la 
contrée  où  ils  s'étaient  réfugiés ,  de  préférence  aux  habitants  du 
pays,  et  aucun  étranger,  voyageant  ou  séjournant  en  Angleterre, 
n'en  était  atteint.  * 
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C'est  cette  affection  qui ,  sans  avoir  conservé  tous  les  caractères 
qu'elle  avait  anciennement,  semble  avoir  reparu  en  France  dans  le 
courant  de  Tannée  1849.  A  cette  époque,  neuf  villages  en  furent 
atteints  dans  un  rayon  de  dix  kilomètres  environ  autour  de  Verdun. 

Il  no  m'appartient  pas ,  Messieurs ,  d'examiner  devant  vous  le 
travail  si  complet  qu'offre  le  mémoire  de  M.  Neucourt  sur  la  réap- 
parition de  cette  épidémie  dans  nos  contrées.  N'ayant  point  les 
connaissances  spéciales  qui  me  permettraient  de  formuler  une 
appréciation  complète  sur  cette  intéressante  notice ,  je  m'empresse 
de  revenir  a  nos  études  favorites  en  parcourant  les  traces  qu'a 
laissées  la  puissance  romaine  dans  la  forêt  de  l'Argonne. 

Grâce  aux  actives  recherches  de  M.  Félix  Liénard,  le  lieu  qui 
est  connu  par  les  bûcherons  de  la  contrée  sous  le  nom  de  Château 
de  Charlemagne ,  a  été  rendu  à  sa  véritable  destination.  Ce  lieu 
est  situé  vers  le  centre  de  la  forêt  d'Argonne  à  environ  4  kilo- 
mètres à  l'ouest  de  Varennes,  à  peu  près  à  égale  dislance  de 
Monlblainville ,  et  fait  partie  du  territoire  de  cette  commune. 

Sur  une  superficie  âc  4  hectares  4  ares  44  centiares,  il  présente 
sous  une  forme  à  peu  près  rectangulaire ,  malgré  l'irrégularité  de 
direction  des  lignes  qui  en  forment  les  côtés,  un  vaste  terrain 
«'étendant  de  l'est  à  l'ouest  entouré  par  des  retranchements  en  terre, 
et  mesurant  dans  sa  plus  grande  étendue  une  longueur  de  260 
mètres  sur  une  largeur  moyenne  de  184  mètres. 

Le  tracé  de  ce  retranchement  présente  l'aspect  d'un  vaste  paral- 
lélogramme. Sur  la  face  de  l'est  on  remarque  une  échancrure  rec- 
tangulaire contournant  une  dépression  de  terrain  et  formant  un 
flanquement  sur  l'entrée  principale  du  camp  placé  à  l'angle  sud-est, 
vers  les  deux  cinquièmes  environ  de  la  longueur  de  cette  face. 

Ce  camp,  pouvant  contenir  quatre  à  cinq  cohortes,  c'est-à-dire 
2,000  à  2,500  hommes,  parait  avoir  été  destiné  à  surveiller  les  deux 
routes  qui,  sous  l'occupation  romaine,  allaient  de  Rheims  à  Meta  par 
la  vallée  de  la  Biesme  et  Verdun ,  et  de  Rheims  à  Trêves  par  Vont, 
Mouzon  et  Arlon.  L'exploration  du  terrain  du  camp  a  permis  de 
constater  que  la  partie  centrale  conservait  encore  les  traces  du  pré- 
toire reconnaissais  par  une  élévation  rectangulaire  d'un  mètre 
au-dessus  du  sol,  ayant  20  mètres  de  long  sur  25  de  large,  et  celle 
d'une  mare  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  d'Abreuvoir. 

Ce  camp  était  assez  près  d'une  ancienne  roule  ayant  encore  con- 
servé le  nom  de  Chemin  des  Romains  ou  de  la  Haute  Chevauchée, 
qui  coupait  la  forêt  de  l'Argonne  du  sud  au  nord  et  servait  a  relier 
les  deux  voies  principales  qui  conduisaient  à  Rheims. 

La  position  de  ce  retranchement  près  de  deux  routes  évidem- 
ment construites  par  les  Romains  et  d'une  importance  stratégique 
incontestable,  a  paru  à  M.  Liénard  suffisante  pour  attribuer  à  ce 
camp  une  origine  romaine.  Il  ne  lui  a  pas  été  possible  de  faire 
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opérer  des  fouilles  soit  dans  l'intérieur  de  cette  fortification,  où 
il  a  vu  à  l'angle  sud-ouest  du  prétoire  les  traces  d'un  puits  ruiné  et 
comblé ,  soit  dans  les  environs ,  oû  Ton  remarque  aussi  vers  l'ouest, 
dans  la  forêt,  cinq  autres  puits  de  construction  romaine  s'é tendant  sur 
un  parcours  de  2  kilomètres  environ.  Si  des  travaux  d'exploration 
eussent  été  possibles ,  peut-être  eût-on  pu  découvrir  quelques  mé- 
dailles qui  auraient  permis  de  fixer  l'époque  de  la  construclion  de  ce 
retranchement.  Quoiqu'il  en  soit,  l'auteur  de  la  notice  pense  que  ce 
camp  n'était  pas  seulement  destiné  à  couvrir  la  capitale  des  Rhémois  ; 
et  rappelant  la  découverte  de  médailles,  de  débris  d'armes,  d'ustensiles, 
de  statues  ou  de  constructions  évidemment  romaines  faites  dans  des 
communes  voisines ,  il  suppose  que  ce  campement  devait  aussi  ser- 
vir à  protéger  des  établissements  tels  que  aes  métairies  qui  ont  dû 
plus  tard  servir  à  donner  naissance  aux  villages  d'Avocourt,  d'Esnes, 
de  Vauquoy,  de  Boureuilles,  de  Varesnes,  de  Monlblainville , 
d'Apremont,  de  Ch&tel,  de  Romagne-sous-Montfaucon ,  de  Gênes, 
d'Ivoiry  et  de  Montfaucon.  C'est  pour  légitimer  cette  supposition 
qu'il  entre  dans  l'explication  des  découvertes  faites  depuis  quelques 
années  dans  ces  diverses  localités,  et  qu'il  est  ainsi  amené,  en  traçant 
une  sorte  de  revue  archéologique ,  à  amasser  des  matériaux  qui 
pourront  mettre  les  érudits  du  département  de  la  Meuse  à  même 
de  suivre  et  de  décrire  le  tracé  des  voies  romaines  qui  jadis  traver- 
saient la  vaste  forêt  de  l'Argonne.  A  ce  titre ,  si  cette  partie  du 
mémoire  est  d'un  grand  intérêt  pour  les  localités  dont  il  éclaire 
les  origines,  pour  nous,  comme  il  ne  signale  aucun  objet  que  les 
savantes  et  laborieuses  recherches  de  notre  Président  ne  nous  aient 
en  quelque  sorte  rendu  familier,  il  devient  inutile  d'entrer  à  cet 
égard  dans  aucun  détail.  Aussi  me  hàlerai-je  d'appeler  votre  atten- 
tion sur  l'un  de  ces  bijoux  que  laisse  rarement  échapper  l'écrin 
d'un  archéologue,  mais  que  nous  ne  sommes  pas  surpris  de  rencon- 
trer sous  la  plume  de  l'auteur  de  la  Note  sur  les  archives  de  V hôtel 
de  ville  de  Verdun,  imprimé  en  1855,  à  Meta,  chez  l'un  de  nos  plus 
habiles  imprimeurs,  H.  Nouvian.  Cette  fois,  un  dossier  poudreux  lui 
a  livré  la  description  et  l'histoire  d'un  vieil  usage  dont  le  souvenir 
serait  sans  doute  venu  orner  les  récits  de  l'historien  des  châteaux  de 
la  Moselle ,  si  le  souffle  des  révolutions  ne  fût  venu  disperser  une 
partie  des  papiers  de  famille  de  la  maison  de  Cusline.  C'est  une 
page  de  l'histoire  de  notre  département  que  nous  offre  M.  Charles 
Buvignier  dans  la  courte  notice  qu'il  consacre  à  l'histoire  de  la 
Har ouille,  ou  du  Lundi-gras  au  prieuré  de  Cous. 

A  ce  titre ,  laissez-moi  vous  donner  de  ce  travail  un  extrait  qui 
je  le  regrette  sera  loin  de  reproduire  la  grâce  et  l'élégance  de  l'écrit 
de  l'historien  Verdunois. 

C'est  en  parcourant  Pinvenlairo  des  archives  de  l'abbaye  de  Saint- 
Hubert,  à  Arlon,  dit  M.  Buvignier,  que,  surpris  d'y  rencontrer  le  titre 
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d'une  pièce  ainsi  conçue:  Prœsentatio  ad  Regimen  Pastoratus 
Stannei  in  Lotharingid  domini  Johannis  Hugonis  per  D.  Abba- 
tem  hubertensem.  1657,  il  pria  Me  Noblom,  conservateur  des  archi- 
ves provinciales  du  Luxembourg  belge ,  de  le  lui  communiquer. 
Dans  la  liasse  cotée  n°  37,  intitulée  prieuré  de  Cons,  qui  lui 
fut  aussitôt  remise,  il  put  s'assurer  de  l'erreur  qu'avait  commise 
le  rédacteur  du  titre,  mais  il  y  découvrit  aussi  une  liasse  de  procé- 
dure intitulée  :  Procès  de  la  Harouille. 
Qu'était-ce  que  la  Harouille  ? 

Le  dépouillement  du  dossier  lui  fît  connaître  les  faits  suivants  : 
jusqu'au  milieu  du  XVI"  siècle ,  l'abbaye  de  Saint-Hubert,  indépen- 
damment de  ses  vastes  propriétés  territoriales,  de  ses  renies  foncières, 
de  ses  droits  seigneuriaux  et  des  dîmes  qu'elle  prélevait  dans  une 
multitude  de  paroisses,  trouvait  d'immenses  ressources  dans  la 
générosité  des  fidèles.  Les  questes ,  dit  l'une  des  pièces ,  estoienl 
si  abondantes  tant  par  la  charité  des  personnes  de  ce  tems  que 
par  la  grande  estandtie  des  prouinces  de  Zélande,  Hollande  et 
Frize,  ou  lesdictes  questes  s'exerçoient  librement  que  d'icelles 
le  monastère  avec  les  priorès  en  desjyendants  estaient  fournis  du 
principal  de  leur  viure,  particulièrement  de  harens ,  stockfisch, 
morue,  sel,  drap  et  aultres  ustensils  de  mesnage  sans  comprendre 
plus  de  vingt-deux  mil  florim  que  les  dictes  questes  rajnwrtoient 
par  chascun  an. 

Un  abbé,  pour  remercier  Dieu  de  l'abondance  de  ces  quêtes  et 
peut-être  aussi  pour  débarrasser  l'abbaye  des  dictes  viandes  dont  il 
estoit  furni  plus  que  le  dèfruict  ordinaire  riexiqeoil,  imagina 
d'instituer,  le  lundi  de  carême  prenant,  une  distribution  de  harengs; 
c'est  cet  usage  imité  dès  le  milieu  du  XIVe  siècle ,  au  prieuré  de 
Cons,  qui  reçut  du  peuple  le  nom  de  Harouille. 

Dans  l'origine,  les  seuls  pauvresde  Cons  curent  part  à  ces  largesses  ; 
mais  peu  à  peu  ceux  des  localités  voisines  vinrent  augmenter  leur 
nombre ,  cl  tous  ceux  qui  se  présentèrent  le  lundi-gras  reçurent 
chacun  un  hareng.  Cette  coutume,  renouvelée  chaque  année,  passa 
bientôt  en  droit,  et  pendant  la  seconde  période  du  XVIe  siècle  on  ne 
distribua  jamais  moins  de  3,000  harengs  réclamés  non-seulement 
>ar  les  habitants  voisins  du  prieuré,  mais  aussi  par  ceux  des  villages 
es  plus  reculés  de  la  prévôté  de  Longuyon,  de  celle  d'Arrancy  et  du 
duebé  de  Luxembourg.  Les  religieux  semblaient  même  attirer  celle 
foule  en  envoyant  dès  le  jeudi-gras,  dans  les  paroisses  environnantes, 
crier  la  Harouille  au  nom  de  Monsieur  saint  Hubert  et  du  prieur 
de  Cons. 

le  lundi  venu,  on  chantait  la  messe  au  monastère,  puis  la  cloche 
sonnait ,  et  à  son  troisième  coup,  hommes,  femmes,  enfants  se 
pressaient  pêle-mêle  dans  le  cimetière,  sur  lequel  s'ouvrait  la  bar- 
rière de  la  basse-cour  du  prieuré.  C'était  par  là  qu'ils  étaient  introduits 
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un  à  un  ;  les  moines  leur  délivraient  le  hareng,  les  faisaient  traverser 
le  cloître  et  sortir  par  la  grande  porte.  Pendant  longtemps  on  avait 
ainsi  procédé,  mais  au  XVII*  siècle  il  n'en  était  plus  de  même. 

Des  villages  entiers,  tambours  et  fifres  en  tète,  forçaient  la  barrière, 
se  précipitaient  dans  la  maison  au  refrain  de  chansons  malsonnantes, 
la  parcouraient  dans  tous  les  sens,  ne  respectant  pas  même  les  cel- 
lules ou  les  poussait  l'ardente  curiosité  des  femmes  et  des  filles. 
Au  cimetière ,  on  dansait  sur  les  morts  ;  dans  le  cloître  on  dansait, 
on  jouait  aux  dés,  aux  cartes  et  les  masques  y  folâtraient  ;  enfin, 
à  la  grande  porte  stationnait  une  bande  de  truands  sous  les  ordres 
d'un  chef  qu'ils  nommaient  le  Prince  de  la  Grande-Terre,  n'ayant 
pour  tout  costume  qu'un  filet  de  pêcheur  dans  lequel  il  se  drapait, 
et  ceint  d'une  écharpe  en  guirlandes  de  coquillages.  Il  avait  à  la 
main  une  baguette  portant  à  son  extrémité  une  espèce  de  bourse. 
Malheur  à  qui  n'y  déposait  une  piécette,  son  hareng  fui  était  aussitôt 
enlevé ,  et  s'il  résistait ,  il  était  baflbué  et  roué.  Parfois  le  battu 
appelait  ses  amis  à  l'aide,  c'était  alors  une  affreuse  mêlée  où  le  sang 
coulait  et  où  presque  toujours  le  Prince  de  la  Grande-Terre  et  ses 
chenapans  avaient  le  dessus. 

Aussi,  pour  arrêter  de  semblables  désordres,  Henri  de  Lorraine,  le 
bon  duc,  fit-il  un  décret,  le  11  juin  1613,  par  lequel  est  faicte  des- 
fence  très-expresse  à  totis,  d'entrer  au  dietprioré,  cloistreet  aultres 
endroicts  d'iceluy,  au  jour  de  la  dicte  distribution  vulgairement 
dicte  Harouille  soit  avec  masques  ou  aultrement  et  d'y  commettre 
insolences,  scandales  et  aultres  déportements  vitieux,  et  chargea- 
t-il  M.  de  Bioncourt,  baron  haut-justicier  de  Cons,  de  tenir  la  main 
à  son  exécution. 

En  1614  et  1616,  l'ordonnance  fut  exécutée  littéralement.  Une 
quarantaine  de  vassaux  armés  maintint  l'ordre  dans  la  tumultueuse 
assemblée.  La  distribution  eut  lieu  àxla  porte  et  ne  commença  que 
quand  un  sergent  eut  crié  la  défense  du  duc  et  du  seigneur  de  Cons. 

Mais  les  années  suivantes  les  bacchanales  recommencèrent.  L'en- 
trée du  prieuré  fut  forcée  et  les  soldats  improvisés  de  M.  de  Bion- 
court outrepassèrent  les  excès  des  goujats  du  Prince  de  la  Grande- 
Terre.  Une  requête,  curieuse  par  son  style  naïf,  adressée  au  duc 
Charles  IV,  trace  le  triste  tableau  de  ces  excès. 

Sur  cette  plainte,  la  duc,  par  lettres-patentes  du  7  octobre  1627, 
ordonna  que  l'abrogation  de  la  Harouille,  prononcée  par  lettres  de 
l'officiante  de  Trêves  du  27  juillet  1027,  serait  suivie,  et  que  la 
»  distribution  des  harengs  serait  changée  en  aumônes  de  çavn,  a\ec 
»  défense  et  inhibitions  très-expresses  à  toutes  personnes  de  <\ue\\e 
»  qualité  et  condition  elles  soient,  de  se  plus  trouver  à  V  avenir  à 
»  Cons  sous  prétexte  de  cette  distribution,  et  ce  sous  telles  peines 
u  que  de  droit.  » 

Mais  voyant  dans  cette  mesure  une  atteinte  à  ses  droits  seigueu- 
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riaux,  M.  de  Bioncourt  se  pourvut  aussitôt  au  Parlement  de  Saint- 
Mihiel,  et  sous  prétexte  que  la  Harouille  était  une  obligation  con- 
tractée par  le  monastère  envers  ses  prédécesseurs ,  que  c'étaient 
les  officiers  de  sa  justice  qui  criaient  la  féte,  et  (m'en  1632,  un 
prieur  voulant  se  dispenser  de  la  distribution,  avait  dû  lui  en  de- 
mander l'autorisation,  il  soutint  qu'on  n'avait  pu  ni  l'abroger  ni 
la  modifier  sans  son  consentement. 

Ces  chimériques  prétentions  furent  admises  à  Saint-Mihiel  par 
un  arrêt  du  21  février  1628;  seulement  la  distribution  fut  réduite 
aux  seuls  villages  de  la  baronnie  de  Cons.  Le  4  mars  suivant,  c'est- 
à-dire  trois  iours  avant  le  lundi-gras ,  il  faisait  signifier  judiciaire- 
ment cette  décision  au  prieuré ,  et ,  par  ses  ordres ,  des  sergents  de 
la  justice  allaient  acclamer  la  Harouille  dans  les  villages  des  pré- 
vôtés de  Longwy,  Longuyon  et  Arrancy. 

Jamais  foule  plus  nombreuse  et  plus  turbulente  que  celle  du  7 
mars  1628,  n'entoura  le  couvent,  et  pourtant,  pour  faire  la  distri- 
bution exigée,  il  n'avait  trouvé  dans  ses  celliers  qu'une  seule  tonne 
de  harengs  à  laquelle  il  n'avait  pu  qu'à  grande  peine  réunir  cinq 
autres  tonnes  dont  chacune  n'avait  pas  coûté  moins  de  16  écus,  et 
çra'il  avait  fallu  se  procurer  en  dépéchant  à  Longuyon,  à  Longwy  et 
jusqu'à  Luxembourg. 

Aussi,  au  signal  ordinaire,  le  prieuré  fut-il,  malgré  les  défenses, 
envahi  par  une  foule  qui  se  précipita  sur  la  paisible  demeure  comme 
une  véritable  avalanche.  Le  mur  de  la  basse-cour  fut  renversé  et 
une  trentaine  d'envahisseurs  restèrent  sous  ses  ruines.  Une  jeune 
Aile  mourut  sur  place,  trois  hommes  et  un  enfant  furent  grièvement 
blessés.  La  distribution  continua  jusqu'au  soir,  et  lorsque  les  gens 
de  la  justice  de  Cons  vinrent  pour  percevoir  la  redevance  an- 
nuelle, ce  ne  fut  pas  sans  difficultés  que  les  religieux  purent  leur  faire 
accepter  un  écu  en  échange  des  douze  harengs  qu'ils  réclamaient , 
mais  que  les  six  tonnes  vides  ne  permettaient  pas  de  leur  délivrer. 

C'est  alors  que  Dom  Fanson,  abbé  de  Saint-Hubert,  prélat  aussi 
distingué  qu'administrateur  émérite ,  touché  de  la  triste  situation 
de  son  prieuré,  intervint  et  obtint  de  M.  de  Bioncourt,  le  16  juin 
suivant,  l'engagement  de  substituer  aux  harengs  trente  franchards 
de  méteil  qui  seraient  ,  par  les  soins  du  prieur,  convertis  en 
michettes,  et  distribués,  partie  le  premier  vendredi  de  carême  et 
partie  le  vendredi  d'après  la  Pentecôte,  aux  pauvres  de  la  seigneurie 
désignés  sur  une  liste  donnée  chaque  année  par  M.  de  Bioncourt. 

Le  16  juin  1637,  ce  petit  traité  fut  renouvelé,  seulement  une 
clause  nouvelle  le  déclara  perpétuel.  Mais,  peu  de  temps  après, 
les  moines  ayant  omis  de  l'exécuter  et  l'ayant  oublié  jusqu'en 
1649,  M.  de  Lambertye,  comte  de  Cons,  résolut  de  pourvoir  a  son 
exécution.  Le  dimanche-gras  il  fit  crier  la  Harouille  dans  les  villages 
de  la  baronnie,  et  le  lendemain  ses  gens  de  justice  enfonçaient  les 
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portes  du  prieuré  qui  restaient  fermées  devant  les  cinq  ou  six  cents 
personnes  réclamant  la  redevance  annuelle  ,  et  livraient  au  pillage 
toutes  les  provisions  du  couvent. 

Ce  procédé  violent  donna  lieu  à  un  nouveau  procès  ;  mais  cette 
fois  il  fut  porté  au  Pariement  de  Metz  qui ,  depuis  l'occupation  de 
la  Lorraine  par  les  Français,  avait  hérité  de  la  juridiction  des 
grands  jours  de  Saint-Mihiel.  Après  17  années  de  plaidoiries, 
le  28  Janvier  1636,  un  arrêt  définitif  déclara  la  Harouille  abolie  à 
toujours,  et  la  convertit  en  une  aumône  de  deux  quartels  de  froment 
a  distribuer  en  pain,  chaque  dimanche  de  carême,  aux  pauvres  dont 
les  noms  seraient  portés  sur  un  état  rédigé  par  le  seigneur  de  Cons 
oujpar  son  représentant. 

Dès  lors  la  Harouille  n'exista  plus ,  mais  la  distribution  des 
michetles  continua  juscnïau  jour  ou  le  prieuré  abandonné  devint 
une  propriété  nationale. 

Ce  droit  de  harouille  était,  il  faut  en  convenir,  d'une  importance 
bien  plus  grande  que  ne  le  fut  jamais  le  diner  que  devait  payer 
annuellement  le  curé  de  Failly  aux  21  jurés  élus  par  ce  village 
pour  faire  la  collecte  de  la  dîme  dont  les  deux  tiers  appartenaient 
aux  chanoines  de  Hombourg,  et  l'autre  tiers  au  curé.  Et  pourtant  ce 
diner  fut  aussi  l'objet  d'un  procès  ;  car  il  arriva  que  M.  de  Saint- 
Simon  ayant  réuni  le  chapitre  de  Hombourg  à  celui  de  la  cathédrale 
de  Metz,  les  chanoines  de  cette  église  ne  voulurent  point  payer  le 
dtner,  et  que  de  son  côté  le  curé  de  Failly  refusa  d'en  faire  seul  les 
frais.  En  vain  les  21  jurés  réclamèrent,  après  la  collecte,  le  repas 
accoutumé,  il  fallut  plaider,  et  ce  ne  fut  que  par  arrêt  du  parlement, 
après  avoir  succombé  devant  le  bailliage,  que  la  communauté  de 
failly  vit  le  rétablissement  du  repas  annuel,  ou  qu'à  son  défaut  les 
jurés  eurent  le  droit  de  réclamer,  pour  en  tenir  lieu,  trente  livres 
auxquelles  fut  coté  ce  somptueux  festin. 

Je  ne  trouve ,  je  dois  le  dire ,  dans  les  usages  de  notre  pays 
d'autre  droit  analogue  à  celui  de  la  Harouille ,  que  le  droit  du 
Watillon  que  jadis  la  corporation  des  bouchers  de  Metz  venait  offrir 
à  l'abbaye  de  Saint-Arnould. 

Voici  comment  s'exerçait  ce  droit  :  Le  4  février  de  chaque  année, 
les  bouchers  de  la  ville  arrivaient  en  grande  pompe  à  l'abbaye,  qui 
les  recevait  au  son  de  toutes  les  cloches  du  couvent.  Ils  portaient 
une  cruche  d'étain  de  sept  pots  et  demi ,  environnée  de  rubans  et 
de  guirlandes,  sur  laquelle  on  lisait  les  noms  des  anciens  maîtres  du 
corps.  Arrivé  dans  le  cloître  ,  le  Maître  des  bouchers  tenait  à  la 
main  le  Watillon,  espèce  de  petit  gâteau  d'une  pâte  sèche  et  épaisse 
et  cuit  tellement  qu  il  était  difficile  de  le  briser.  En  présence  des 
religieux  et  des  bouchers,  le  maître  de  ceux-ci  s'avançait  seul 
et  étendait  le  bras  tenant  le  gâteau  à  la  main.  Aussitôt  le  marmiton 
des  religieux  se  dirigeait  sur  lui  en  courant,  et  d'un  grand  coup 
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de  poing  il  venait  frapper  le  Watillon.  S'il  le  brisait,  le  maître  lui 
donnait  12  sols  ,  s'il  le  laissait  entier,  le  maître  se  retournait  preste- 
ment et  lui  donnait  du  pied  au  derrière.  Puis  un  grand  repas , 
arrosé  du  meilleur  vin  du  couvent  dont  les  religieux  remplissaient 
la  grande  cruche  de  la  corporation,  était  servi  et  terminait  la  fête  à 
la  suite  de  laquelle  les  bouchers  revenaient  en  grande  pompe  chez 
eux. 

D'où  naissait  cet  usage  du  Watillon  ?  Sur  ce  point  un  dénombre- 
ment fourni  par  l'abbaye  de  Saint-Amould  à  la  Chambre  royale  le 
26  juillet  1685,  nous  donne  les  renseignements  suivants  conservés 
d'ailleurs  dans  les  affiches  des  Evêchés  et  de  Lorraine,  d'où  nous 
les  extrayons: 

«  Item.  Droit  de  graisse  qui  se  paye  par  tous  les  bouchers  ven- 
deurs et  faiseurs  de  graisse  et  chandelles  de  la  ville  de  Metz  ;  sçavoir: 
chaque  boucher  doit  quatre  denrées  de  viande,  les  faiseurs  de 
chandelles  une  livre,  et  les  revendeurs  une  demie. 

«  Item.  Doivent  les  susdits  maîtres  bouchers  apporter  à  la  dite 
abbaye  un  Watillon,  lequel  doit  être  si  dur,  que  le  novice  ne  le 

(misse  percer  de  son  doigt ,  de  course  qu'il  fait  contre  ledit  Watil- 
on  que  le  maître  desdits  bouchers  tient  à  sa  main,  et  quand  ledit 
novice  a  fait  sa  course  et  qu'il  veut  mettre  la  main  au  Watillon, 
ledit  maître  lui  donne  sur  la  joue  pour  souvenance. 

o  Les  bouchers,  y  est-il  ajouté,  doivent  en  outre  un  certain  nombre 
de  gousses  d'ail ,  un  vieux  sol,  plus  un  gros  messin  au  sommelier 
du  couvent ,  et  ils  reçoivent  en  échange  sept  gros  pains  crusiez  de 
sept  livres  et  demie  chacun,  et  dix-huit  miches  d'une  livre  et  d'un 
demi  quarteron  chacune.  On  leur  donnera  en  outre  sept  pots  et 
une  pinte  de  meilleur  vin ,  qu'ils  choisiront  à  leur  gré ,  dans  toutes 
les  <:aves  de  l'abbaye,  et  avant  de  sortir  ils  auront  à  déjeuner  tous 
ensemble.  » 

La  manière  de  lever  le  droit  de  graisse  n'était  pas  moins  bizarre 
que  la  course  du  Watillon  :  il  fallait  qu'un  novice  montât  sur  une 
haquenée,  la  tête  tournée  vers  la  queue  et  la  tenant  dans  la  main  ; 
dans  cette  posture  il  parcourait  les  rues  de  Metz,  recevant  de  chaque 
boucher  ou  vendeur  de  graisse  la  redevance  en  question. 

Cet  usage  s'observa  très-exactement  tant  que  l'abbaye  de  Sainl- 
Àmould  ne  fut  pas  en  commende  ;  mais  depuis  ce  temps,  le  droit 
de  graisse  étant  tombé  dans  le  lot  de  l'abbé  commenaataire ,  les 
religieux  ne  voulurent  plus  fournir  le  novice  pour  monter  la 
haquenée. 

L'ubbé,  pour  ne  pas  perdre  son  droit,  imagina  de  faire  habiller  en 
bénédictin  le  premier  venu  qui  voudrait  bien  se  prêter  à  cette 
ridicule  mascarade,  et  la  promenade  de  la  haquenée  continua  à 
avoir  lieu,  à  la  grande  satisfaction  de  toute  la  populace. 

Ce  ne  tut  quen  1760  qu'un  chandelier  refusant  de  payer  le 
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droit  de  graisse,  le  corps  intervint.  Il  disait  que  ce  n'était  pas  un 
portefaix ,  mais  un  novice  qui  devait  percevoir  ce  droit.  Les 
chandeliers  ajoutaient  qu'ils  n'avaient  anciennement  payé  la  livre  de 
graisse  que  pour  avoir  la  faculté  d'étaler  leurs  marchandises  à  la 
foire  qui  se  tenait  dans  le  faubourg  où  l'abbaye  était  située  avant  le 
siège  de  Metz.  Par  arrêt  de  1767  les  chandeliers  furent  déchargés 
de  ce  droit,  dont  on  ne  leur  représentait  aucun  titre  constitutif. 

Les  bouchers  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  suivre  leur  exemple  ; 
comme  ils  avaient  la  liberté  de  racheter  les  quatre  denrées  de 
viande  moyennant  quatre  deniers ,  suivant  une  sentence  du  29 
novembre  1629,  que  l'abbé  leur  devait  un  déjeuner  de  dix-huit 
livres ,  ils  continuèrent  jusqu'à  la  Révolution  de  venir  au  cloUre 
de  Saint-Arnould  faire  la  cérémonie  du  Watillon. 

Ainsi,  vous  le  voyez,  Messieurs,  nous  avions  à  Metz  un  usage  qui 
ressemblait  beaucoup  au  droit  de  harouille  qui  s'exerçait  à 
l'abbaye  de  Cons-la-Grandville. 

• 

M.  le  comte  Van  der  Straten  entretient  la  Société  d'un 
mémoire  sur  la  municipalité  messine,  écrit  par  Dumont, 
avocat,  peu  de  temps  avant  1789,  avec  des  notes  de  Rœderer; 
Ce  mémoire,  parvenu  par  suite  de  circonstances  restées  in- 
connues, dans  les  archives  du  département  de  la  Loire-Infé- 
rieure, y  a  été  découvert  par  M.  Camille  Malher,  et  M.  le 
comte  Malher  a  eu  la  bonté  de  le  communiquer  au  bureau 
de  la  Société.  C'est  plutôt  un  pamphlet  qu'un  mémoire  im- 
partial dans  lequel  l'organisation  municipale  du  temps  est 
attaquée  avec  une  extrême  violence.  M.  Van  der  Straten  a  en 
sa  possession  des  pièces  originales  et  inédites  d'un  très- 
grand  intérêt  sur  cette  époque  tumultueuse,  dans  laquelle  la 
municipalité  messine  fut  l'objet  de  vives  perturbations.  Il  se 
propose  d'en  faire  l'historique,  et  le  mémoire  que  l'on  doit  à 
la  bienveillance  de  M.  le  Préfet ,  sera  un  document  de  plus 
dont  il  fera  un  utile  usage. 

Le  président  présente,  de  la  part  de  la  Commission  chargée 
d'étudier  un  projet  de  sceau  pour  la  Société ,  plusieurs  pro- 
jets plus  ou  moins  artistiques  qu'elle  soumet  au  choix  de 
l'assemblée.  Sa  préférence  s'arrête  sur  un  projet  contenant 
l'écusson  des  armes  de  la  ville,  avec  la  simple  légende: 
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Société  d-'ab^éojl.  et  d'hjst.  dbl^mosbixe.  1858.  L'exécution 
de  ce  sceau  sera  confiée  à  notre  habile  graveur,  M.  Bellevoye. 


L'on  n'a  pas  oublié  que  M.  le  ministre  de  l'instruction 
publique  a,  dans  le  courant  de  l'année  dernière,  créé  sous  la 
présidence  4e  notre  savant  concitoyen,  M.  de  Saulcy,  une 
commission  chargée  d'élaborer  une  carte  de  la  Gaule  dans 
les  premiers  temps  historiques,  et  de  combler  une  regrettable 
lacune  dans  notre  archéologie  nationale.  Cette  commission 
viem  de  présenler  son  rapport  à  l'Empereur  sur  le  degré 
d'avancement  de  son  travail,  et  ce  rapport  est  du  plus  haut 
intérêt.  Le  Bulletin  de  la  Société  d'archéologie  doit  à  ses 
lecteurs  la  communication  d'un  résumé  de  cette  pièce 
remarquable. 

Les  travaux  de  la  commission  ont  considérablement 
avancé  depuis  un  an.  Ses  membres  ont  entrepris  le  dépouil- 
lement et  l'analyse  critique  de  tous  les  textes  des  anciens 
écrivains,  de  toutes  les  inscriptions  et  médailles  antiques, 
des  itinéraires,  des  documents  et  monuments  de  toutes  sortes 
qui  a  pu  leur  présenter  quelques  indications  et  leur  per- 
mettre de  rencontrer  quelques  éclaircissements. 

Four  mieux  représenter  l'élat  de  notre  pays  aux  premiers 
temps  de  l'histoire,  la  commission  dressera  successivement 
trois  cartes:  la  première  représentera  la  Gaule  celtique  au 
moment  de  la  conquête  romaine;  la  seconde  la  retracera 
pendent  la  durée  de  la  période  dite  gallo-romaine,  et  la 
troisième  sera  consacrée  à  la  France  mérovingienne.  L'em- 
placement de  tons  les  monuments  appartenant  à  ces  différentes 
périodes  sera  fidèlement  déterminé,  et  cette  détermination 
s'étendra  à  tous  les  monuments  d'un  âge  antérieur,  tels  que 
les  pierres  druidiques  et  tous  les  débris  des  temps  celtiques. 
Cette  dernière  représentation  pourra  aider  à  résoudre  un 
problème  intéressant  et  dont  le  monde  savant  n  a  pas  encore 
rencontré  la  solution. 
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Les  voies  romaines  seront  représentées  sur  la  carte  avec 
autant  d'exactitude  que  possible.  Les  rivières,  les  montagnes, 
les  villes,  les  stations,  les  villages,  les  camps  romains, 
paraîtront  avec  leurs  noms  anciens,  et  en  regard  leurs  noms 
modernes.  Il  faut  bien  avouer  qu'ici  la  tâche  sera  souvent 
délicate  et  que  les  solutions,  si  bien  raisonnées  qu'elles 
puissent  être,  auront  quelquefois  |un  caractère  d'arbitraire 
qui  pourra  prêter  à  la  discussion.  Mais  l'archéologie  ne 
repousse  pas  les  hypothèses  pourvu  qu'elles  soient  appuyées 
sur  des  raisonnements  d'accord  avec  le  bon  sens  et  la  science. 
On  peut  être  assuré  que  ce  caractère  ne  manquera  pas  à 
une  seule  des  solutions  admises  par  la  commission  et  nous 
en  avons  assez  pour  garantie  le  talent  et  la  haute  réputation 
de  ceux  qui  la  composent,  à  la  tête  desquels  nous  nous 
glorifions  de  trouver  un  des  plus  éminents  membres  hono- 
raires de  notre  Société.  De  toutes  parts  les  Sociétés  savantes 
et  les  érudits  de  la  province  se  sont  mis  à  l'œuvre  pour 
prêter  leur  concours  empressé  à  la  haute  commission  et  lui  * 
apporter  le  tribut  de  leurs  recherches  locales  ' .  On  peut  par- 
faitement prévoir  dès  à  présent,  par  le  rapport  de  M.  le 
ministre,  combien  l'œuvre  de  la  commission  sera  complète 
et  répondra  au  but  qu'a  cherché  à  atteindre  la  pensée  créa- 
trice; on  peut  dire  qu'elle  produira  un  monument  vérita- 
blement national,  dont  devront  la  remercier  tous  les  amis 
des  sciences  et  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  notre  archéologie 
historique. 


'  Je  pense  que  je  serai  autorisé  à  rappeler  ici  que  mon  collègue  et  ami 
Cb.  Abel  a  l'on  des  premiers  adressé  à  la  commission  son  travail  si  complet  et 
si  lucide  sur  les  voies  romaines  de  notre  déparlement ,  et  qu'il  aura  par  consé- 
quent prix  une  part  considérable  a  la  partie  de  la  carte  de  la  Gaule,  relative  à 
nos  contrées. 
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BULLETIN 

■ 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  D'ARCHÉOLOGIE  ET  D'HISTOIRE 

DE  LA  MOSELLE. 


SÉANCE  DU  10  MARS  1859. 
Présidence  de  M.   Victor  Simon. 

Correspondance. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Félix 
Maréchal,  maire  de  Metz,  qui  veut  bien  offrir  à  la  Société 
son  ouvrage  intitulé  Etudes  sur  les  maladies  endémiques  du 
payé  messin.  Celle  lettre  est  conçue  dans  les  ternies  les 
plus  flatteurs  et  les  plus  aimables. 

On  peut  en  dire  autant  d'une  lettre  de  M.  Wurlh-Paquet, 
président  de  la  cour  supérieure  de  justice  de  Luxembourg, 
qui  accompagne  l'envoi  de  deux  de  ses  ouvrages  :  Histoire 
d'Esch-sur-l  Alzett  et  Législation  forestière  du  Luxembourg- 

M.-  l'abbé  Cochet,  notre  érudit  confrère  de  Dieppe,  si 
expert  dans  les  trouvailles  romaines  et  mérovingiennes,  a 
attaché  un  vif  intérêt  à  celle  de  Kirchnaumen  décrite  par 
M.  Abel.  11  le  témoigne  par  la  lettre  suivante: 

J'ai  reçu  avec  un  grand  plaisir  les  sept  premiers  numéros  du 
Bulletin  de  ta  Société  d'Archéologie  de  la  Moselle,  ie  me  réserve 
de  remercier  tout  spécialement  la  compagnie  de  sa  bienveillance; 
mais  avant  tout  je  veux  dire  un  mot  d  un  article  qui  m'intéresse 
tout  spécialement,  je  veux  parler  de  la  découverte  des  tombes 
de  Kirchnaumen,  par  M.  Abel. 

La  belle  sépulture  que  M.  Abel  appelle  celle  d'un  chef,  me 
semble  plutôt  celle  d'une  femme,  car  je  n'y  vois  point  figurer  ce 
faisceau  d'armes  si  inséparable  des  chefs. 

.17 
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En  tous  cns  il  y  avail  un  magnifique  butin  :  des  boucles  de  cein- 
turon en  argent, —  a-t-on  éprouvé  1  argent?  parfois  il  y  a  un  alliage 
élamé,  assez  clair  et  blanc,  que  j'ai  souvent  pris  pour  de  l'argent; 
—  des  agrafes  en  or  massif,  —  ne  seraient-ce  pas  des  fibules?  agrafe 
est  synonyme  de  boucle ,  et  fibule  est  synonyme  de  broche.  —  Les 
rubis  des  plaques  de  manteau,  comme  Ta  fort  bien  dit  H.  Abel , 
devaient  être  du  verre  colorié  ou  tout  au  plus  des  grenats,  chose 
très-commune  alors. 

Quant  au  vase  lacrymatoire  en  bronze ,  tous  les  lacrymatôires 
sont  en  verre,  et  il  ne  s'en  trouve  que  chez  les  Gallo-Romains.  Il 
n'y  en  a  jamais  eu  chez  les  Francs.  Ces  vases  de  bronze,  plateaux 
ou  cruches  sont  des  vases  culinaires  ou  de  ménage. 

Il  y  a  eu  à  Kirchnaumen  des  fers  de  lance  et  des  épées  sans 
haches  ni  boucliers.  A  propos  de  ces  lames  de  spathium,  tran- 
chaient-elles ou  non  des  deux  côtés  ;  dans  le  premier  cas,  c'est  une 
épée  ;  dans  le  second,  c'est  un  sabre  ou  schramsax. 

Chose  frappante,  M.  Abel  cite  une  petite  poêle  à  frire  en  bronze; 
j'en  ai  trouvé  deux  à  Envermeu  en  1  854  ;  j'en  ai  parié  dans  mes 
Sépultures  gauloises  romaines,  franques  et  normandes  (pages  165 
et  175). 

Enfin  une  découverte  on  ne  peut  plus  intéressante,  c'est  le  sol 
d'or  d'Anastase  qui  établit  bien  l'origine  franque  des  sépultures. 
A-t-il  été  trouvé  dans  la  bouche  du  mort?  Cela  se  peut.  M.  Linden- 
chreid,  qui  a  observé  plusieurs  fouilles  belges,  y  a  trouve  des  Anas- 
tase  dans  la  bouche  de  ses  ripuaires  ;  un  Childebert  d'or  a  été  trouvé 
dans  les  dents  d'un  squelette  de  Lède  (Belgique),  vers  1846. 

L'abbé  Cochet. 

AdmUùoa  de  bout  eaux  membres. 

A 

Sont  admis  comme  membres  titulaires  de  la  Société  : 
M.  Friry,  avocat  à  Remiremont,  correspondant  du  minis- 
tère de  l'instruction  publique. 
M.  Eliezer  Lambert,  rabbin  à  Metz. 

Travaux* 

M.  de  Boutciller  présente  à  la  Société  plusieurs  objels 
antiques  trouvés  dans  les  fondations  de  la  maison  n°  19 
de  la  rue  Marchant.  Ce  sont  : 

1°  Une  écuellc  romaine  en  poterie  rouge  vernissée,  de 
dimensions  moyennes. 
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2°  Deux  lampes  en  terre  de  l'espèce  de  celles  qui  étaient 
déposées  dans  les  tombeaux;  l'une,  à  peu  prés  dénuée 
d'ornementation,  porte  en  dessous  la  marque  du  fabricant, 
F0RT1S.  La  seconde,  plus  élégante  de  formes  et  un  peu 
plus  petite,  porte  à  sa  partie  supérieure  une  gravure  au 
trait  représentant  une  colombe.  Ce  symbole  autorise  à  pen- 
ser que  la  sépulture  à  laquelle  elle  a  appartenu  est  posté- 
rieure à  l'établissement  du  christianisme  dans  notre  contrée; 

3»  Un  instrument  qui  remplaçait  les  ciseaux  chez  les 
Romains  et  qui  rappelle  par  sa  forme  ceux  dont  on  se 
sert  encore  dans  nos  campagnes  pour  tondre  les  moulons. 
(Un  instrument  semblable  a  été  découverl,  en  1850,  à  Altwiess 
au  milieu  d'armures  antiques.  Toute  celte  trouvaille  a  été 
déposée  à  Luxembourg  et  elle  est  décrite  et  dessinée  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  d'archéologique  du  grand-duché. 
Année  1851)  ; 

4°  Un  fer  de  javelot  en  forme  de  losange  ; 

5°  Un  étrier  en  fer  d'origine  romaine,  trouvé  dans  la 
Moselle  auprès  d'Ancy. 

Il  est  fait  don  à  la  Société  de  ces  objets  qui  ont  été  , 
suivant  le  règlement,  déposés  au  musée  de  la  ville. 

M.  le  Préfet  de  la  Moselle  a  bien  voulu  communiquer  à 
notre  Société  un  document  inédit  qui  a  été  retrouvé  dans 
les  archives  de  la  mairie  d'Hauconcourt  et  qui  nous  semble 
offrir  un  spécimen  curieux  des  mœurs  de  la  bourgeoisie 
messine  au  47e  siècle.  Voici  la  teneur  de  ce  document,  dont 
nous  respectons  religieusement  l'orthographe  et  la  ponc- 
tuation : 

A  LA  POSTÉRITÉ. 

Le  dixième  Septembre  mil  sept  cens  quarante  quatres  Monsei- 
gneur le  dauphin,  fils  bien  aimé  de  Louis  quinzième,  heureusement 
régnant  Etant  venu  à  Metz  consoler  son  Cher  père  Et  Seigneur , 
alla  a  Thionville  Et  repassant  vers  trois  ou  quatre  heures  sur  la 
grande  route  Vis  avis  Hauconcourt,  Monsieur  Millet  Bourgeois 
Marchand  à  Melz  rue  du  ponfiflroy  pour  lors  à  Hauconcourt  Apprit 
après  M'nly  le  Voyage  Et  retour  "rte  Monseigneur;  aniin»*  de  sou 
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zèle  ordinaire  il  assembla  tout  ce  qu'il  trouva  dhafcitanls  (tu  riil 
Village  les  arma ,  fit  voilurer  ses  canons  au  Nombre  de  trente  Et 
se  rendit  avec  sa  compagnie  sur  la  grande  route  ou  après  avoir 
Obtenu  la  permission  d'un  officier  qui  précédait  Monseigneur,  il 
luv  fit  présenter  par  Lucie  Coinchet  femme  de  Claude  Pierrot 
ftfmodialeur  de  Hauconcourt,  un  panier  de  Raisins  fruits  Et  bou- 
quets de  son  jardin  gue  Monseigneur,  daigna  accepter  Et  fit  don- 
ner un  Louis  a  la  dite  lucie  Coinchet  Monsieur  Millet  fit  en  même 
même  temps  faire  une  Salue  de  ses  Canons  Et  de  la  Mousqueterie 
Et  fil  recommencer.  Le  dit  Monsieur  Millet  s'était  déjà  rendu 
recoramandable  par  une  même  cérémonie  En  lisle  devant  Metz  le 
quatre  Septembre  jour  de  la  naissance  de  Monseigneur  ou  il  fit 
faire  cinq  décharges  de  Ses  Canons  El  autant  de  la  Mousqueterie 
a  l'honneur  de  notre  digne  Roy  de  Sa  Convalescence  de  la  Reigne 
de  Monseigneur  ;  de  Mesdame  de  franco  et  de  toute  la  maison 
Royale  le  tout  entre  neuf  heures  et  otue  du  soir. 

Monsieur  Millet  revenant  du  passage  de  Monseigneur  ;  fut  régalé 
avec  sa  Compagnie  par  Lucie  Coinchet  qui  avait  été  gralieusé  de 
Monseigneur;  Et  Monsieur  Millet  non  contant  de  tant  d'honneur  ; 
a  voulu  s'en  procurer  un  Auprès  de  la  Mère  de  Dieu  En  faisant 
faire  une  lampe  qu'il  a  fait  pendre  devant  l'autel  de  la  Sainte  Vierge 
a  Hauconcourt,  Et  graver  sur  la  dile  lampe;  En  mémoire  du 
du  retour  de  Monseigneur;  le  dauphin  de  Thionville  à  Metz  le  40 
Septembre  i  744. 

Le  tout  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  de  sa  Sainte  Mère  Et 
pour  la  prospérité  du  Roy  de  la  Reigne  Et  de  Monseigneur  le 
Dauphin  ; 

Le  lecteur  Scaura  En  outre  que  Monseigneur  le  Dauphin  daigna 
faire  arrêter  Son  Carosse  goûta  du  raisin  Et  fit  prendre  le  tout 
dont  il  a  régalé  la  Reine  Mesdames  de  France  Et  toute  la  Cour  ; 
A  Hauconcourt  le  second  jour  de  l'an  mil  sept  cens  quarante  cinq 
témoins  les  soussignés  Jean  Thiel 1  eschevint  deglise ,  François 
Stef  eschevint  deglise,  Etienne  Fournier,  <x  Oudin  curé  de 
Hauconcourt. 

M.  le  président  annonce  qu'il  reste  au  bureau  un  petit 
nombre  de  fascicules  contenant  les  bulletins  de  la  Société 
pendant  sa  première  année.  11  propose  de  fixer  à  3  francs 
le  prix  de  ce  fascicule.  Celle  proposition  est  adoptée. 


1  I/tchcviu  Thiel,  cité  dans  le  document  précité,  se  trouve  èlre  le  bisaïeul  de 
notre  respectable  confrrre  M.  Thiel.  inspecteur  dVidémir,  et  Lucie  Coiochel 
)>on  aïeule  maternelle. 
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M.  Dommanget  exprime  le  regret  que  jusqu'à  ce  jour  les 
richesses  archéologiques  de  noire  musée  ne  soient  pas  mieux 
connues  et  qu'il  n'en  existe  pas  un  catalogue  détaillé  qui 
mette  au  courant  des  antiquités  les  personnes  qui  visitent 
la  bibliothèque.  Cet  exemple  a  élé  donné  par  plusieurs 
autres  villes,  notamment  par  Lyon  dont  le  musée  archéolo- 
gique a  été  décrit  par, M.  Comarmont,  dans  un  beau  volume 
in-4°  qui  existe  à  la  bibliothèque  de  la  ville. 

Les  secrétaires  répondent  que  leur  intention  est  de 
publier  sous  peu  ce  catalogue  avec  le  concours  de  M^f. 
Clerx  et  Malherbe  ;  que  ce  dernier  a  déjà  en  partie  réalisé 
ce  travail  qui  est  appendu  dans  la  galerie,  sous  forme  de 
tableaux,  et  qu'il  y  a  lieu  d'espérer  que  les  bulletins  de  la 
Société  pendant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre,  époque 
où  il  n'y  a  pas  de  séance,  contiendront  ces  documents  auxquels 
la  richesse  de  notre  musée  d'antiquités,  si  peu  connu  et  si 
digne  fie  l'être,  promet  de  donner  un  véritable  intérêt. 

M.  Victor  Simon  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Société  un 
vase  du  douzième  siècle,  en  argile  cuite,  tiré  de  son  cabinet, 
qui  porte  sur  sa  surface  deux  petites  ouvertures  irréguliè- 
rement placées.  Il  accompagne  celle  exhibition  d'une  note 
ainsi  conçue  sur  les  vases  employés  au  moyen-âge  dans  les 
funérailles. 

Parmi  les  vases  qui  ont  été  découverts  soit  à  Metz,  soit  dans  les 
environs  de  celte  ville ,  je  dois  appeler  spécialement  votre  attention 
sur  ceux  qui  rappellent  des  usages  semblables  à  ceux  qui  ont  été 
constatés  par  M.  l'abbé  Cochet  dans  son  intéressant  ouvrage  qui  a 
pour  titre  :  Sépultures  gauloises,  romaines,  franques  et  normandes, 
faisant  suite  à  la  Normandie  souterraine.  Ce  savant  archéologue 
nous  montre,  parmi  les  sépultures  du  onzième  au  dix-septième  siècle, 
des  vases  dont  le  galbe  est  percé  de  trous  pratiqués  lors  de  la 
fabrication,  d'autres  après  la  confection  de  ces  objets  d'art;  il  nous 
montre  aussi  par  un  autre  dessin  qu'au  moment  de  la  cérémonie 
des  funérailles,  on  plaçait  de  ces  vases  aux  quatre  angles  du  cercueil, 
qu'on  y  brûlait  des  parfums.  Ce  n'est  qu'après  celle  cérémonie 
qu'on  les  plaçait  dans  la  sépulture. 
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Après  avoir  pris  communication  de  ces  documents  inléressnnts , 
je  me  suis  demandé  si  ces  usages  avaient  aussi  subsisté  dans  notre 
pays  ;  je  me  suis  livré  à  des  recherches  sur  ce  sujet,  et  je  ne  tardai 
pas  à  parvenir  à  sa  constatation.  En  effet,  parmi  les  vases  du  moyen- 
àge  que  j'ai  recueillis,  j'en  possède  un  trouvé  à  Metz,  dont  le  çalbe 
a,  dans  mon  opinion,  été  percé  intentionnellement  de  plusieurs 
trous,  dans  le  but  de  ventiler  son  intérieur  et  d'en  laisser  échapper 
plus  librement  la  fumée  et  l'odeur  des  parfums  qu'on  y  brûlait. 

J'ai  pensé ,  Messieurs ,  devoir  appeler  d'une  manière  toute 
spéciale  l'attention  sur  cet  usage ,  afin  d'engager  particulièrement 
Messieurs  les  membres  de  la  Société  et  surtout  Messieurs  les  ecclé- 
siastiques, à  se  livrer  à  des  recherches  pour ,  s'il  est  possible , 
arriver  à  une  constatation  plus  positive  ae  cet  usage  dans  notre 
pays  '. 

Je  saisis  cette  circonstance  pour  engager  également  Messieurs  les 
membres  de  la  Société  à  rechercher  tous  les  usages  qui  se  ratta- 
chent aux  funérailles  et  aux  sépultures,  et  à  recueillir  tous  les 
vases  du  moyen  âge,  ces  objets  d'art  ayant  jusqu'à  présent  été 
négligés  à  cause  de  leurs  formes  peu  élégantes  et  de  la  grossiè- 
reté de  l'argile  dont  on  a  fait  usage.  Tous  ces  documents  seront 
d'une  grande  utilité  pour  comparer  les  usages  et  l'étal  des  arts 
chez  les  différents  peuples,  notamment  sur  le  territoire  de  la  France 
ancienne. 

M.  Charles  Abel  donne  lecture  d'une  communication  sur 
quelques  inscriptions  inédites  du  moyen-âge  qu'il  a  décou- 
vertes dans  le  département  de  la  Moselle,  à  Chérisey,  Pierre- 
villers,  Lessy  et  Saint- Pierremont. 

Dans  la  séance  du  3  juin  1846,  le  congrès  archéologique  de 
France,  qui  se  tint  à  Metz,  eut  à  examiner  cette  question  :  Existe-t-tf 
dans  les  églises  romanes  du  pays  des  inscriptions  funéraires 
ou  autres  ds  l'époque  ?  M.  Victor  Simon  répondit  «  qu'il  n'en 
connaissait  qu'une  seule  située  au  bas  du  clocher  de  1  église  de 


1  L'nuge  de  brûler  des  parfums  dins  les  cérémonies  funèbres  existait  dans 
l'antiquité.  Ovide,  parlant  dans  ses  Fa$te$  des  honneurs  à  rendre  aux  morts, 
fait  la  recommandation  suivante  : 

Allumes  toute  fois  une  urne  cinéraire, 
Et  joignes  la  prière  a  l'encens  funéraire. 

(Traduction  de  St-ÀDge.) 
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Cattenom.  »  J'ai,  le  premier,  donné  cetle  inscription  en  1852 
dans  le  tome  II  de  la  Statistique  de  la  Moselle,  de  M.  Verronnais 
Mais  M.  Boulangé  en  a  donné  une  édition  plus  correcte  avec  un 
dessin  très-fidèle  dans  la  Revue  d'Austrasie  *  de  Tannée  1853.  C'est 
une  inscription  en  vers  hexamètres  qui  a  fait  partie  de  la  tombe 
d'un  chevalier  de  l'ordre  teutonique ,  et  non  pas  d'un  templier 
comme  on  l'a  écrit  jusqu'à  ce  jour. 

Nous  possédons  une  inscription  funéraire  relative  à  des  cheva- 
liers du  Temple  dans  le  département  de  la  Moselle,  mais  ce  n'est 
pas  à  Cattenotn  qu'il  faut  aller  la  chercher,  c'est  dans  l'église  de 
Pierrevillers ,  à  15  kilomètres  de  Metz,  où  je  l'ai  découverte  sous 
le  badigeon.  Je  l'ai  déchiffrée  ainsi  en  caractères  gothiques  au- 
dessus  d'une  croix  échancrée  à  huit  pointes,  ou  mieux  d'une  croix 
pattée 


ffvatxcs  0trp()ciB  l'an  mil  ccc  iiit 


et  je  la  traduis  ainsi  :  c  Les  frères  Etienne  l'an  mil  trois  cent  qualre.  » 
On  voit  que  celte  inscription  est  antérieure  de  peu  d'années  à  la 
suppression  de  l'ordre  des  templiers  en  France  et  en  Allemagne. 

J  ai  trouvé  dans  le  carlulaire  de  l'évèché  de  Metz  la  charte  qui. 
établit  la  date  de  la  prise  de  possession  du  village  de  Pierrevillers 
par  les  templiers.  G  est  une  charte  du  mois  de  novembre  1213, 
dans  laquelle  Thiébaut ,  comte  de  Bar  et  de  Luxembourg ,  fait 
savoir  à  tous  présents  et  à  venir  qu'il  a  donné  et  octroyé  az  frères 
de  la  chevallerie  dou  temple  en  perpétuelle  almône  por  le  remède 
de  son  âme  tant  quant  il  avoit  à  Pierrevillers  soit  en  ban,  soit 
en  hommes,  prêts,  terres  excepteit  ce  que  dou  devant  dudit  ban 
en  ladite  ville  de  Pierrevillers  qui  ciet  en  Maranges,  et  encore  la 
juridiction,  lou  sianorage. 

Cette  charte  inédite  a  de  plus  l'avantage  de  rectifier  une  erreur 
échappée  à  M.  Àug.  Digot  dans  son  beau  travail  *  sur  les  établisse- 
ments de  l'ordre  au  temple  en  Lorraine  et  dans  les  Trois-Évéchés. 
Cet  historien  lorrain  place  des  templiers  à  Pierrevillers ,  à  deux 


*  Supplément  à  la  Stai  inique  de  la  Motellc ,  page  368. 
'  Revue  d'Auetratie ,  page  307. 

*  Congrès  archéologique  de  France  de  1846,  13«  seMion,  p.  299. 
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lieues  de  Longuyon,  tandis  que  ce  village  de  Saint- Pterrevillers 
(et  non  point  Pierrevillers)  a  toujours  appartenu  à  l'abbaye  de 
Saint-Pierre  de  Metz.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  une  charte 
inédite  que  nous  avons  trouvée  dans  le  cartulaire  de  cette  abbaye 
dont  les  derniers  débris  majestueusement  debout,  vont  disparaître 
dans  quelques  jours,  sans  que  personne  ail  songé  à  en  donner  ni 
la  description  ni  les  dessins.  Celte  charte  dont  nous  parlons  *st  de 
1277.  Elle  constate  que  dame  Isabelle,  abbesse  de  Saint-Pierre  aux- 
Nonains  de  Metz,  a  mis  Saint-Pierrevillcrs  et  Remenécourt  à 
la  loi  de  Beaumont. 


de  la  Moselle  possède  encore  deux  autres  inscriptions  du  douzième 
siècle.  J'ai  trouvé  l'une  à  Somt-Pierremont.  Elle  a  été  déterrée 
dans  les  fondations  de  l'église  reconstruite  au  quinzième  siècle. 
Par  le  sens  des  mots  il  est  certain  qu'elle  devait  surmonter  la 
porte  du  monastère.  C'est  une  invocation  à  Dieu,  le  priant  d'envoyer 
ses  anges  garder  les  murs  du  couvent.  Elle  est  tracée  en  superbes 
capitales  romaines  comme  on  en  employait  avant  l'usage  des  lettres 
gothiques. 

La  première  lettre  de  chacune  des  lignes  manque,  la  pierre  ayant 
été  sciée  pour  l'utiliser  comme  dalle  dans  l'antiquité.  Mais  il  est 
facile  de  restituer  la  lacune,  et  on  a  l'inscription  suivante  : 


Nous  devons  avouer  que  la  netteté  des  caractères  admirablement 
gravés  sans  abréviation  et  la  forme  circulaire  des  C  peuvent  faire 
douter  que  cette  inscriptiou  remonte  au  douzième  siècle. 

Nous  avons  trouvé  une  autre  inscription  qui  a  l'avantage  sure  elles 
de  Cattenom  et  de  Saint- Pierremont  d'être  aulhenliquement  datée. 
C'est  sur  le  mur  de  l'église  de  Chérisey  que  nous  avons  rencontré 
celte  curiosité  archéologique.  Elle  avait  déjà  élé  déchiffrée  le  29 
septembre  1651,  par  P.  Ferry,  de  concert  avec  M.  de  Chérisey,  et 
c'est  à  J'aide  des  notes  du  célèbre  ministre  protestant  que  j'ai  pu 
lire  l'inscription  tout  entière  de  la  manière  suivante  : 
ANO  •  AB  •  ÏNË  -  DNI  MCXL111 
INDICT  •  VI  •  DDCA  EST  HEC  BAS1LICA 

A  D?5N0  THEODEWINO  •  VENARILI  SCE  RVFiNE  •  EPO  APLICE 

ECLE  DLEGATO  VII  ID  M  ART  II  HONORE  G  MARIE  TScl  VIRÉS 
ET  REATI  RARTHOLOMEI  ALI  CVS  '  REL  HIC  CTÏNEffT  SCVM  GEOR 
GII  ET  XPOFORI 
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Nous  l'avons  traduile  ainsi  : 

<  L'année  de  l'incarnation  du  Seigneur  1143  Indiction  VI*,  fui 
dédiée  cette  basilique  par  messire  Theodwin,  vénérable  évôque  de 
Sainte-Ruffine,  légat  de  l'église  apostolique,  le  7  des  ides  de  mars 
en  L'honneur  de  la  Sainte  Vierge  la  bienheureuse  Marie  et  du  bien- 
heureux Barthélémy,  apôtre ,  dont  les  reliques  sont  renfermées  ici 
par  les  soins  de  Georges  et  de  Christophe.  » 

Paul  Ferry  lisait  le  quatrième  avant-dernier  mot  SCUM  ou 
sanclorum  et  il  traduisait  par  reliques  de  saints  Georges  et  Chris- 
tophe, mais  il  a  soin  d'ajouter  '  que  le  seigneur  de  Chérisey  lui 
observa  que  ces  Georges  et  Christophe,  dont  parle  l'inscription, 
étaient  les  frères  de  ses  ancêtres  qui  avaient  fait  bâtir  cette  église 
et  que  cela  se  voyait  par  les  titres  qu'il  avait  en  sa  maison,  et  que 
le  mot  qui  précédait  ces  deux  noms  n'est  pas  sanctorums  mais  un 
autre  inconnu.  >  Il  est  fâcheux  que  le  seigneur  de  Chérisey  n'ait  pas 
communiqué  a  P.  Ferry  ces  papiers  si  intéressants  pour  l'histoire 
de  la  famille  de  Chérisey.  Us  ont  disparu  depuis.  Il  est  probable 
que  c'està  ces  deux  personnages  que  se  rattachent  les  fresques  récem- 
ment découvertes  dans  l'intérieur  de  l'église ,  fresques  représentant 
chacune  un  chevalier  armé  de  pied  en  cap  et  signalé  par  des  blasons 
parfaitement  conservés  mais  dont  l'un  n'est  pas  encore  bien  déter- 
miné. 

L'inscription  de  Chérisey  était  placée,  au  dix -septième  siècle,  au- 
dessus  de  la  porte  d'entrée  de  l'église  ;  c'est  là  que  la  vit  P.  Ferrv. 
Dans  le  siècle  suivant  on  s'en  servit  pour  faire  le  montant  de  la 
porte  du  cimetière,  on  creusa  môme  la  pierre  pour  y  placer  un  gond. 
C'est  en  4853  seulement  que,  par  des  soins  intelligents,  elle  fut 
encastrée  dans  la  muraille,  mais  elle  est  gravement  mutilée  en  dcu\ 
endroits  par  deux  trous  de  balles  qu'y  tirèrent  les  Russes  en  1814, 
m'a  dit  un  vieillard  de  la  localité. 

Je  terminerai  cette  mention  d'inscriptions  inédites  par  celle  qui 
décore  un  des  piliers  de  l'église  gothique  de  Lessy.  Elle  est  sculptée 
en  relief  en  très-beaux  caractères  gothiques.  Je  l'ai  lue  ainsi  sous 
la  couche  de  badigeon  qui  la  déshonore  : 

■  '  ^ 


?  Observation*  séculaires  de  P.  Ferry.  Xll.— Bibl.  Mets. 


Digitized  by  Google 


46 

J'ai  découvert  une  charte  de  1476  qui  nous  montre  Jehan  Le- 
sairle  de  Lessey,  remplissant  ses  fonctions  de  maire  et  représentant 
l'ahbé  de  Saint-Clément  de  Melz. 

Ce  Jehan  Lesairte  est  précisément  le  beau-père  de  notre  célèbre 
chroniqueur,  Philippe  de  Vigneulles.  C'est  dans  ces  écrits  '  aussi 
exacts  que  naïfs  qu'il  faut  lire  le  récit  des  péripéties  du  mariage 
et  des  couches  rie  la  femme  de  notre  écrivain.  L'épi taphe  de  son 
beau-père  est  sans  doute  son  œuvre  ;  à  ce  simple  titre  elle  méritait 
une  mention. 

Ce  n'est  pas  le  seul  objet  qui,  dans  l'église  de  Lessy,  nous  parle 
de  Philippe  de  Vigneulles.  Une  chapelle  faisant  l'office  d'un  colla- 
téral porte  sur  une  colonne  et  à  ses  clefs  de  voûte  les  armoiries 
de  la  famille  Braconnier.  cP.  Jaicomin-le-Braconnier,  le  mairchant, 
épousa  Maiguin,  fille  de  Philippe  Gérard  de  Vigneulles,  le  mercredi 
27  août  -1516.  »  Elle  n'avait  quinze  ans  que  depuis  dix  jours.  Cette 
annexe  de  l'église  de  Lessy  était  sans  doute  la  chapelle  sépulcrale 
des  Braconnier,  qui  en  étaient  les  fondateurs. 

M.  Cailly  complète  sa  communication  relative  au  cin- 
quième volume  des  mémoires  de  la  Société  philomatique 
de  Verdun  et  continue  en  ces  termes  son  analyse  comparative 
des  travaux  qui  y  sont  contenus  : 

Messieurs , 

Le  procès  relatif  au  droit  de  Harouille  aurait  terminé  en  quelque 
sorte,  dans  le  volume  de  la  Société  philomatique  que  j'ai  à  vous 
faire  connaître,  la  série  des  documents  historiques  et  archéolo- 
giques ,  si  je  n'avais  à  vous  entretenir  d'un  rapport  fait  par  M. 
Petitot,  colonel  du  génie  en  retraite,  sur  la  conservation  des 
grains. 

Cependant  avant  d'arriver  à  ce  travail,  je  ne-puis  passer  sous  silence 
la  notice  si  complète,  écrite  avec  tant  d'àme  et  de  sensibilité  par 
M.  l'abbé  Jamin,  professeur  de  morale  au  grand  séminaire  de 
Verdun,  et  quelques  observations  d'histoire  naturelle  présentées  à  la 
Société  philomatique,  par  son  secrétaire,  M.  Félix  Liénard. 

La  notice  due  à  la  plume  de  M.  l'abbé  Jamin  est  consacrée  au 


'  Voir  le»  Mémoire  de  Philippe  dt  Vigneullet,  publiés  par  M.  Micbelant, 
18ÎJÎ,  avec  la  préface  traitai*  de  l'allemand  par  M.  Olivier  Marchai  de  Corey, 
tirée  à  90  exemplaires. 
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souvenir  de  François  Humbert ,  médecin  orthopédiste ,  fondateur 
de  l'établissement  de  Morley,  dans  la  Meuse. 

En  traçant  l'existence  de  l'homme  de  bien  qui  a  consacré  sa  vie 
au  soulagement  des  difformités  physiques  les  plus  douloureuses , 
M.  l'abbé  Jamin  ne  s'est  pas  borné  seulement  è  tracer  les  faits  qui  se 
sont  suivis  dans  l'existence  du  bienfaisant  vieillard  ,  qui  le  4  juin 
1850  terminait  sa  longue  et  laborieuse  carrière  sur  les  rives  de 
la  Saulx.  Il  a  scruté  en  quelque  sorte  les  sensations  intimes  dn 
généreux  modèle  qu'il  offre  à  nos  méditations.  Il  nous  montre  dans 
des  pages  touchantes,  le  cœur  de  l'enfant  brisé  par  l'inexorable 
caractère  d'une  mère  dont  la  tendresse  s'était  concentrée  sur  sa  fille, 
et  comment  le  jeune  Humbert  puise  dans  ces  premières  et  si  dou- 
loureuses luttes  la  fermeté  et  la  bonté  de  caractère  qui  par  leurs 
vives  lumières  viendront  plus  tard  éclairer  son  àme.  C'est  grâce  à  ces 
qualités  que  le  jeune  étudiant  en  médecine  parvint  à  trouver  au  mi- 
lieu des  difficultés  que  lui  suscite  encore  sa  famille  et  des  exigences 
de  la  guerre ,  les  moyens  d'acquérir  une  instruction  solide.  Mais  ce 
ne  fut  qu'en  1816  que  maître  enfin  de  lui-même ,  il  put  fonder  cet 
établissement  de  Morley  où,  heureux  par  ses  travaux,  sa  bonté  se 
manifeste  chaque  jour  pour  ses  malades ,  par  ses  soins  intelligents 
et  par  cette  tendresse  affectueuse  qu'il  n'avait  cependant  jamais 
connue  pour  lui.  Ces  sentiments  d'exquise  bonté  furent ,  il  faut  le 
dire,  le  foyer  auquel  vinrent  constamment  s'échauffer  toutes  les 
riches  facultés  de  l'intelligence  de  ce  bienveillant  médecin .  Grâce 
à  cette  riche  et  vivifiante  lumière,  il  parvint  à  découvrir  les  appareils 
ingénieux  dont  se  glorifie  aujourd'hui  la  science  orthopédique,  et  ce 
fut  ce  besoin  d'aimer  en  soulageant  qui  le  consola  lorsque  la  calomnie 
ne  voyant  dans  l'ensemble  du  traitement  qu'il  faisait  suivre  à  ses 
malades,  qu'une  suite  d'outrages  à  la  pudeur ,  eut  dénoncé  à  l'au- 
torité et  lui  eut  infligé  l'affront  d'une  visite  domiciliaire  faite  dans 
son  établissement.  Remercions  donc  M.  l'abbé  Jamin  d'avoir  bien 
voulu  par  cette  profonde  étude  conserver  le  souvenir  d'un  homme 
qui  n'a  pas  été  seulement  remarquable  par  la  science,  mais  qui  par 
sa  bonté  a  su  s'élever  au  rang  des  bienfaiteurs  de  l'humanité.  Aussi 
ne  soyons  pas  surpris  si  M.  Lemaire,  doyen  de  l'académie  des  lettres 
de  Paris,  n'a  pas  hésité  à  écrire  sous  le  portrait  de  François  Humbert, 
ce  seul  vers  qui  le  peint  si  bien  en  l'honorant  : 

Kalunm  erranlem  divins  corriftil  arle. 
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Dans  trois  courtes  notices ,  M.  Félix  Lienard  a  ofi'ert  à  la  Société 
{•Idiomatique  :  l°un  supplément  au  catalogue  des  lépidoptères  obser- 
vés et  recueillis  aux  environs  de  Verdun  ;  2°  une  élude  sur  les  in- 
sectes nuisibles  aux  pins  sylvestres ,  et  3°  une  observation  sur 
la  maladie  de  la  vigne. 

La  première  de  ces  notices  n'est  guère  susceptible  d'analyse. 

La  seconde,  en  nous  apprenant  que  ces  pins  que  nous  voyons 
s'élever  orgueilleusement  sur  les  ruines  des  donjons  de  nos  vieux 
manoirs,  et  braver  l'ouragan  à  l'aide  de  quelques  racines  avec  les- 
quelles ils  se  cramponnent  aux  pierres  des  anciens  châteaux,  peuvent 
succomber  sous  les  attaques  de  quelques  larves  de  légers  papillons, 
ne  uous  rappelle-l-elle  pas  ces  vers  de  notre  immortel  fabuliste 
lorsqu'il  dit: 

Quelle  chose  par  là  peut  nous  être  enseignée? 
J'en  vois  deux,  dont  l'une  est  qu'entre  nos  ennemis 
Les  plus  à  craindre  sont  souvent  les  plus  petits  ; 
L'autre  qu'aux  grands  périls  tel  a  pu  se  soustraire 
Qui  périt  pour  la  moindre  affaire. 

Mais  quels  moyens  employer  pour  repousser  de  tels  ennemis 
capables  de  détruire  des  plantations  entières  de  pins? 

Nous  no  sommes  plus  au  temps,  dit  M.  Liénard,  où  les  bétes  qui 
nuisent  aux  biens  de  la  terre,  telles  que  les  chenilles,  les  limaçons, 
les  mulots,  les  vers,  ou  celles  qui,  comme  les  chats  et  les  rats, 
commettent  des  dégradations  et  des  larcins,  tombaient,  comme  les 
truies,  les  chiens  et  les  coqs  sous  les  coups  de  la  justice  civile  et 
criminelle,  au  temps  ou  un  jurisconsulte  du  10e  siècle,  Chassenéc, 
écrivant  un  traité  spécial  sur  l'instruction  et  la  poursuite  de  ces 
sortes  d'affaires ,  examinait  la  formule  des  assignations ,  des  juge- 
ments ,  et  recherchait  si  les  animaux  devaient  être  cités  devant  la 
justice  séculière  ou  la  justice  ecclésiastique. 

Nous  ne  verrons  donc  plus  des  magistrats  d'Aulun  traduire  en 
justice  des  rats  qui  commettaient  de  grands  ravages  dans  la  ville  et 
dans  les  environs ,  ni  des  juges  à  Mavcnce  nommer  aux  mouches 
qui  désolaient  l'électoral,  vu  leurs  faiblesse  et  leur  éloignement  de 
l'âge  de  majorité,  un  tuteur  et  un  avocat  qui  les  défendit  avec  tint 
d'éloquence  qu'il  obtint  pour  elles  qu'en  les  chassant  du  pays  on 
leur  réservât  cependant  un  terrain  où  elles  pussent  se  retirer. 

Les  chenilles,  malgré  les  dégâts  qu'elles  feront ,  pourront  donc 
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vivre  en  paix,  elles  n'auront  plus  A  craindre  qu'un  juge  vienne  leur 
enjoindre,  sous  peine  de  dommages  intérêts  et  de  punition  corporelle, 
de  se  rendre  dans  un  lieu  inculte  qu'il  leur  désignera  pour  y  vivre 
à  leur  guise. 

Nous  n'avons  plus  ces  moyens,  et  si  des  plantations  de  pins  suc- 
combent sous  les  atteintes  destructives  de  lophyres,  laissons  les  mé- 
sanges, les  pie-grièches  on  lés  écureuils,  faire  à  ces  parasites  une 
guerre  acharnée,  ou  attendons  patiemment  que  le  froid  ou  la  pluie 
viennent  sûrement  les  détruire.  Voilà  les  seuls  remèdes  qu'indique 
M.  Liénard  pour  arrêter  la  dévastation  de  ces  insectes  destructeurs. 

Plût  à  Dieu  qu'il  existât  un  moyen  aussi  simple  pour  guérir 
cette  terrible  maladie  dont  la  vigne  porte  depuis  quelques  années 
les  aflligents  stigmates.  Les  Sociétés  d'agriculture  n'auraient  pas 
encore  aujourd'hui  à  repondre  à  cette  triple  question  que  leur  posait 
il  y  a  quatre  ans  le  secrétaire  de  la  Société  philomatique  de  "Verdun, 
après  avoir  observé  pendant  deux  années  le  progrès  du  mal  dans 
une  treiHe  flétrie  et  détruite  par  l'oïdium. 

Quel  est  le  véritable  siège  de  la  maladie? 

Est-ce  l'oïdium  remarqué  sur  les  parties  externes  de  la  vigne  qui 
occasionne  la  pourriture  des  racines  ? 

-  Est-ce  la  maladie  des  racines  qui  occasionne  la  maladie  des  partie* 
externes  ? 

Grâce  au  but  que  se  propose  notre  Société,  cette  question  ne 
peut  nous  concerner  et  je  profite  du  privilège  que  me  donne  notre 
règlement  pour  laisser  à  des  juges  plus  compétents  que  moi  le  soin 
de  résoudre  ce  problème  et  vous  entretenir  enfin  des  moyens  ima- 
ginés par  M.  le  colonel  Pelitot  pour  conserver  les  grains. 

La  conservation  des  grains  est  une  des  questions  les  plus  impor- 
tantes à  résoudre  pour  la  science  agricole  et  pour  la  science  mili- 
taire ;  car  c'est  assurer  en  temps  de  disette  le  sort  des  populations, 
et  en  temps  de  guerre  c'est  souvent  assurer  la  conservation  d'une 
place  ou  d'une  armée  utile  à  la  défense  de  l'Etat.  Ne  soyons  donc 
pas  surpris  que  les  méditations  d'un  ancien  militaire  se  soient 
portées  sur  un  sujet  aussi  intéressant.  La  solution  de  cette  question, 
il  faut  le  reconnaître,  ne  peut  être  que  le  résultat  d'expériences 
longues  et  réitérées  ;  à  ce  litre  c'est  donc  à  YYnstovre,  a  l'archéologie 
à  recueillir  les  essais  qui  depuis  longtemps  déjà  ont  été  faits  afin 
de  garantir  les  grains  de  toutes  chances  de  détériorations  lorsqu'ils 
ne  sont  pas  employés  peu  de  temps  après  la  récolte. 
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Un  intérêt  en  quelque  sorte  tout  actuel  doit  encore  nous  guider 
dans  l'examen  du  mémoire  de  M.  le  colonel  Petitot.  Un  décret  du 
1C  novembre  1858  a  imposé  aux  boulangers  de  toutes  les  villes  où 
la  boulangerie  est  réglementée ,  et ,  dans  ce  déparlement ,  Metx  et 
Thionville  sont  dans  ce  cas ,  l'obligation  d'une  réserve  qui  permit 
de  pourvoir  à  la  fabrication  journalière  de  chaque  établissement 
pendant  trois  mois.  Cette  obligation  me  met  donc  en  quelque  sorte 
dans  la  nécessité  de  rappeler  brièvement  l'histoire  des  tentatives 
faites  autrefois  pour  la  conservation  des  grains,  afin  d'éveiller 
autant  qu'il  dépend  de  nous  l'attention  sur  celte  question  et  appré- 
cier le  mérite  des  moyens  indiqués  par  M.  le  colonel  PetitoL 

Le  blé  emmagasiné,  dit  H.  Victor  Borie,  est  exposé  à  des  dangers 
de  deux  sortes  provenant  les  uns  du  règne  végétal ,  les  autres  du 
règne  animal. 

Pendant  la  végétation  du  blé,  des  parasites,  végétaux  impercep- 
tibles qu'on  appelle  cryptogames ,  s'attachent  aux  grains ,  et  les 
sporules  de  ces  cryptogames  conservent  une  tendance  à  fermenter 
et  à  se  développer  au  détriment  du  grain  lorsqu'il  est  renfermé 
dans  les  greniers.  Le  grain  lui-même  dans  certaines  conditions  est 
exposé  à  une  fermentation  et  à  une  germination  prématurées  qui  le 
dénaturent  et  le  détruisent  complètement. 

Dans  le  règne  animal,  les  principaux  parasites  du  blé  sont  au 
nombre  de  trois  :  le  charançon ,  l'alucite  et  la  fausse  teigne.  Le 
charançon  est  un  scarabée  dont  la  larve  déposée  par  la  femelle  sur 
l'écorce  des  grains  vit  et  se  développe  en  prenant  sa  nourriture  aux 
•  dépens  des  grains  dans  lequel  elle  est  renfermée.  L'alucite  et  la 
fausse  teigne  sont  deux  papillons.  La  chenille  de  l'alucite  loge  dans 
le  grain  qu'elle  dévore ,  mais  elle  n'attaque  pas  comme  la  larve  du 
charançon  les  autres  graines.  La  chenille  de  la  iausse  teigne  vit  à 
l'intérieur  des  grains  de  blé ,  elle  réunit  plusieurs  grains  en  pelote 
et  les  entame  ou  les  dévore  complètement. 

On  a  essayé  depuis  plus  d'un  siècle  plusieurs  moyens  de  destruc- 
tion pour  les  parasites  du  règne  animal.  Le  chauiTourage  qui  con- 
siste à  faire  séjourner  les  grains  dans  un  four  à  pain  en  le  sou- 
mettant à  une  température  très-élevée  ;  l'étuvage  ou  dissécation  du 
grain  par  une  température  plus  douce ,  mais  lougue  et  régulière  ; 
le  chauffage  à  la  vapeur,  l'ensillage,  c'est-à-dire  l'enfouissement  du 
grain  et  la  privation  d'air;  le  pelletage  qui  est  le  moyen  le  plus 
généralement  employé  et  qui  consiste  à  rejeter  les  grains  d'un  coin 
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du  grenier  dans  l'autre  avec  des  pelles  en  bois;  enfin  le  choc  em- 
ployé récemment  par  MM.  Doyère,  professeur  à  l'école  des  arts  et 
manufactures,  et  Herpin  notre  compatriote. 

Parmi  ces  moyens,  c'est  l'ensillage  que  M.  le  colonel  Petitot  a 
choisi  pour  but  de  ses  études ,  et  le  résultat  de  ses  expériences 
commencées  à  Verdun  le  2  décembre  1855  et  terminées  le  24  avril 
1857,  a  été  tel  que  le  jury  du  concours  régional  d'agriculture,  réuni 
à  Bar-le-Duc  le  4  mai  1857,  lui  a  décerné  une  médaille  d'or. 

Examinons  donc  en  quoi  consistait  autrefois  l'ensillage  des 
grains  et  quelles  sont  les  améliorations  apportées  dans  ce  mode 
de  conservation  par  M.  le  colonel  Petitot. 

Varron ,  Tacite ,  Columelle  et  Pline  nous  apprennent  que  les 
anciens  conservaient  leurs  grains  dans  des  fosses  creusées  dans 
le  rocher  ou  dans  la  terre.  Le  fond  et  les  parrois  étaient  recouverts 
de  paille.  Les  fosses  à  blé  des  Romains,  qui  sont  encore  en  grand 
nombre  en  Italie ,  étaient  pour  la  plupart  construites  en  pierres 
meulières  unies  entre  elles  par  l'indestructible  ciment  qu'ils  em- 
ployaient pour  leurs  constructions.  Ces  greniers  souterrains  se 
nommaient  Siri  du  mot  grec  «f**  qui  s'est  encore  conservé  de 
nos  jours  sous  le  nom  de  Siris  dans  une  partie  du  midi  et  du 
levant,  en  même  temps  qu'il  a  donné  naissance  au  mot  silo  que 
nous  employons  pour  désigner  ta  même  chose. 

Ces  silos  romains  se  sont  même  rencontrés  en  Egypte  où  l'on  a 
retrouvé  de  ces  chambres  souterraines  quelquefois  réunies  et  conti- 
gués,  d'autrefois  isolées,  plus  petites  et  de  forme  carrée. 

Ces  silos  reposaient  sur  une  seule  pierre  de  granit;  quatre 
pierres  parfaitement  jointes  en  formaient  les- parrois ,  et  une  seule 
dalle  recouvrait  l'ouverture  supérieure. 

J'ajouterai  qu'on  voit  encore  dans  les  Iles  occidentales  de 
l'Ecosse,  et  dans  les  Cornouailles  d'Angleterre  quelques  traces  de 
ces  greniers  souterrains  qui  sont  encore  en  usage  chez  les  Arabes, 
en  Espagne,  en  Hongrie  et  en  Italie. 

Mais  les  plus  parfaits  de  tous  les  silos  anciens  sont  sans  contre- 
dit ceux  qui  existent  en  France,  près  d'Âmboise,  et  dont  M  Ghaptat 
donne  la  description  suivante  : 

<r  J'ai  eu  occasion,  dit  ce  savant,  de  visiter  plusieurs  fois  à  Àmboise 
ce  qu'on  appelle  les  greniers  de  César.  L'examen  des  lieux  ne 
permet  plus  de  douter  que  cet  établissement  n'ait  été  formé  pour 
conserver  les  grains.  A  environ  trente  pieds  au-dessus  du  niveau 
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ùela  Loire  on  a  creusé,  dans  un  roc  calcaire ,  sec  et  uni,  de  pro- 
fondes et  larges  excavations  disposées  en  trois  étages ,  séparées  les 
unes  des  autres  par  des  voûtes.  Derrière  ces  premières  excavations 
on  en  a  creusé  d'autres  séparées  de3  premières  par  une  cloison 
fie  roches  de  6  à  7  pieds  d'épaisseur.  Dans  le  milieu  des  ces  der- 
nières on  a  bâti  en  briques  et  en  ciment  des  greniers  circulaires 
d'environ  45  pieds  de  diamètre.  La  partie  supérieure  de  ces  greniers 
est  rétrécie  et  recouverte  par  une  pierre.  C'est  par  cette  ouverture 
qu'on  les  remplissait  ;  une  trémie  placée  à  la  base  servait  à  les  vider. 
Pour  éviter  toute  humidité  on  remplissait  avec  du  sable  fin  et  très- 
sec  de  la  Loire  l'espace  compris  entre  les  murs  des  greniers  et 
ceux  du  rocher.  Une  galerie  latérale  également  creusée  dans  le 
roc  communique  d'un  côté  avec  ces  greniers  et  de  l'autre  avec  un 
escalier  taillé  dans  le  même  rocher  qui  conduit  directement  au 
bord  de  la  Loire.  C'est  là  qu'on  transportait  le  blé  sur  des  bateaux. 
Il  parait  que  les  grandes  excavations  servaient  de  magasin  pour 
consommation  journalière  et  que  les  greniers  formaient  la  réserve.  » 

Comme  on  le  voit,  ce  procédé  de  conservation  du  grain  repose 
sur  le  principe  que  le  blé  préservé  de  l'action  de  l'air  et  de  la  tem- 
péràture  garde  toutes  ses  propriétés  de  reproduction  et  d'alimen- 
tation. 

La  faculté  germinative  du  grain  longtemps  conservé  serait  com- 
plètement justifiée  si,  malgré  les  expériences  contraires  faites  par 
M.  Payen,  de  l'Institut,  sur  des  blés  âgés  seulement  de  huit,  dix, 
quinze  ans,  etc.,  nous  pouvons  ajouter  une  foi  sans  réserve  à  cette 
note  de  M.  Belbomme,  directeur  du  Jardin  botanique  à  Metz,  insérée 
dans  le  28"  volume  des  Mémoires  de  l'Académie  de  celte  ville,  dans 
laquelle  il  dit  :  «  Des  grains  de  blé  trouvés  dans  des  sarcophages  de 
momies  égyptiennes,  et  par  conséquent  récoltés  il  y  a  bien  des 
siècles,  m'ont  été  remis  en  1853;  je  les  ai  semés  au  Jardin  bota- 
nique dans  de  bonnes  conditions  et  ils  ont  fourni  de  très-beaux 
épis  à  bons  grains  et  à  chaume  un  peu  court.  »  Hâtons-nous 
cependant  d'ajouter  que  le  fait  énoncé  par  M.  Belbomme  parait 
confirmé  par  la  constatation  faite  par  M.  T.  de  Bernard  lorsqu'il 
écrit  dans  le  Dictionnaire  pittoresque  d'Histoire  naturelle  :  c  En 
4835  nous  avons  mangé  du  pain  fait  avec  un  froment  obtenu  d'un 
semis  de  grains  enfouis  depuis  le  seizième  siècle  dans  un  caveau 
en  maçonnerie  caché  dans  la  forêt  de  Nennkirchen  près  de  Sarre- 
pnemines  (Moselle).  » 
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Quant  aux  qualités  nutritives  des  grains  conservés  par  la  priva- 
tion d'air,  elles  ne  sauraient  être  mises  en  doute.  Car  en  1843,  près 
de  Munich,  en  réparant  l'antique  château  de  Burghausen ,  dans  la 
Haute-Bavière,  on  découvrit  une  chambre  inconnue  jusqu'alors, 
hermétiquement  fermée  et  cachée,  dans  laquelle  se  trouvait  un  Us 
de  blé  qui,  d'après  l'inscription  qui  s'y  trouvait,  y  avait  été  mis  en 
4305.  Du  pain  fait  avec  ce  grain,  qui  ne  se  distinguait  guère  au 
goût  de  tout  autre  grain  un  peu  vieux,  n'était  pas  mauvais,  seule- 
ment la  farine  paovenant  de  ce  blé  était  grisâtre  : 

Un  fait  analogue  parait  au  surplus  s'être  produit  à  Metz  pour  du 
blé  conservé  dans  les  magasins  de  la  citadelle.  Il  est  en  effet 
constaté  dans  les  termes  suivants,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  sciences  de  l'année  1708  :  c  Un  tas  de  blé  long  de  10  toises,  large 
de  5  ou  6,  et  haut  de  2  pieds  s'est  conservé  dans  les  magasins  de 
la  citadelle  de  Metz  depuis  1578  jusqu'en  1707.  »  A  cette  époque 
on  a  fait  avec  ce  blé  du  pain  assez  bon.  Toute  la  surface  du  tas  était 
restée  couverte  d'une  croûte  assez  épaisse  et  assez  dure  pour  per- 
mettre à  un  homme  de  marcher  dessus  sans  y  enfoncer. 

Des  renseignements  recueillis  à  Metz  en  181 G  ont  pleinement 
confirmé  cette  mention,  et  M.  Vincent,  boulanger,  qui,  en  1752, 
avait  été  nommé  commissaire  pour  constater  ce  qu'il  était  possible 
de  faire  de  ce  blé  conservé  dans  les  magasins  de  la  citadelle,  après 
que  le  tas  avait  été  découvert,  a  donné  des  détails  que  je  crois  inté- 
ressant de  faire  connaître  à  la  société,  parce  que  jusqu'à  présent  ils 
n'ont  pas  été  produits  et  servent  à  faire  apprécier  ce  qu'on  pourrait 
obtenir  de  grains  conservés  après  l'ouverture  d'un  silo  existant 
depuis  quelque  temps,  c  La  croûte  du  tas  de  blé  ayant  été  enle- 
vée, dit  M.  Vincent,  on  a  conservé  ce  blé  en  magasin  jusqu'en 
1752,  il  était  alors  sans  croûte  et  peut-être  l'avait-on  remué  de 
temps  en  temps  depuis  qu'il  avait  été  ouvert.  Mais  à  celle  époque 
il  n'était  plus  bon  à  rien.  Six  quintaux  portés  au  moulin  se  sont 
réduits  en  poussière  sous  la  meule  et  n'ont  produit  ni  son  ni  farine. 
L'immersion  de  ces  grains  dans  l'eau  n'a  môme  produit  aucun  ré- 
sultat, et  ce  blé  dont  les  grains  étaient  devenus  très-petits  et 
presque  blancs,  ne  pouvait  servir  ni  à  fabriquer  le  pain  ni  à  nourrir 
les  bestiaux.  Du  riz,  au  contraire,  emmagasiné  en  1573,  s'était  par- 
faitement conservé  jusqu'en  1752.  Il  était  excellent  quand  on  en 
avait  ôté  la  poussière,  seulement  ses  grains  étaient  moins  gros  que 
ceux  du  riz  ordinaire  et  étaicnl  brisés  en  lrùs-|*rand  nombre. 
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Ce  mode  de  conservation  du  grain  en  las,  mais  revêtu  d'une 
croûte  impénétrable  à  l'air,  n'était  pas  un  fait  nouveau,  car  Joinville, 
dans  ses  mémoires,  en  cite  un  exemple  qui  vient  à  l'appui  du  pré- 
cédent :  c  Quant  fusmes  arrivez  en  Chippre,  le  bon  Roy  saint  Loys 
estoit  ja  là  qui  avoit  fait  faire  provisions  de  vivre  à  grande  abon- 
dance. Car  vous  eussiez  dict  que  ses  celiers,  quant  on  les  veoit  de 
loing  que  ce  fussent  grans  maisons  de  tonneaux  de  vin  qui  estoyent 
les  ungs  sur  les  autres,  que  ses  gens  avoient  achetez  des  deux  ans 
devant  qui  estaient  parmi  les  champs  et  semblablenent  les  greniers 
de  froment,  orge  et  autres  bléz  qui  estoient  à  monceaulx  aux 
champs  et  sembloient  quant  on  les  veoit  que  ce  fussent  montagnes 
tant  estoient  grands  les  monceaulx.  Et  debvez  savoir  que  bien  eus- 
siez creu,  que  eussent  esté  montaignes,  car  la  pluie  qui  avoit  battu 
les  blez  de  longtemps,  les  fist  germer  par  dessus,  tellement  que 
Ton  n'en  veoit  que  i'erbe  verte  ;  et  advint  que  quant  on  les  voulust 
lever  de  là  pour  mener  en  Egypte  ou  tout  l'ost  du  Roy  altoit,  on 
abastit  les  croûtes  de  dessus  avec  I'erbe,  et  trouva-t-on  les  blés 
dessoubz  aussi  beaux  et  frais,  comme  qui  naguère  les  eust  batuz.  » 

Ces  faits  isolés  indiquaient  donc  que  le  grain  était  susceptible 
d'une  longue  conservation  lorsqu'il  était  dans  des  conditions  telles 
que  ni  l'air  ni  l'humidité  n'avait  d'action  sur  lui. 

Aussi,  dès  1819,  M.  le  comte  de  Lasteyrie  qui  par  ses  nombreux 
voyages  avait  été  mis  à  môme  d'observer  dans  les  différentes  parties 
de  l'Europe  les  modes  d'ensillage  des  grains,  avait-il  obtenu  de 
M.  le  duc  de  Cases  l'autorisation  de  construire  trois  silos  d'ex- 
périence dont  la  société  d'encouragement  fut  appelée  à  contater  les 
résultats. 

A  la  même  époque,  M.  le  comte  Dejean,  directeur  général  des 
subsistances  militaires,  était  autorisé,  par  le  ministre  de  la  guerre,  à 
faire  des  expériences  pour  la  conservation  des  grains,  et  ses  expé- 
riences vinrent  se  combiner  avec  celles  tentées  par  M.  Terneaui 
aîné  dans  son  parc  de  Saint-Ouen. 

Toutes  les  épreuves  que  supportèrent  les  grains  soumis  à  l'ensil- 
lage  tendirent  à  établir  ce  fait,  c'est  qu'il  était  très-important  que 
le  terrain  choisi  pour  établir  les  fosses  fût  un  sol  argileux  et  com- 
pacte, ou  que  s'il  n'en  était  pas  ainsi  la  fosse  fût  revêtue  intérieu- 
rement de  briques  ou  d'une  couche  de  bitume  ou  de  ciment  com- 
posé de  brique  pulvérisée,  de  lithargc  et  d'huile. 

C'est  pour  remédier  à  l'inconvénient  que  présentait  le  terrain 
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dans  lequel  était  creusé  le  silo,  que  M.  Crud,  de  Genève,  imagina 
de  faire  construire  dans  ses  terres,  en  Lombardie,  un  silo  aérien. 
Ce  silo  «u  maçonnerie,  élevé  d'une  certaine  hauteur  au-dessus  du 
sol,  parait  avoir  été  formé  d'une  double  enceinte  circulaire  ou  plutôt 
de  deux  tours  concentriques,  la  première  servant  à  renfermer  le 
grain,  la  deuxième  ménageant  un  courant  d'air  continuel  autour 
de  l'autre,  tout  en  la  garantissant  des  variations  de  température 
de  l'action  directe  des  pluies  et  du  soleil.  Cet  agronome  se  rap- 
prochait, comme  on  le  voit,  du  procédé  indiqué  par  Varron,  livre  Ier, 
cbap.  37,  lorsqu'il  dit  :  r  II  est  des  cultivateurs  qui  font  des  greniers 
très-élevés  au-dessus  du  sol  dans  les  champs,  comme  dans  l'His- 
panie  citérieure  et  l'Apulie.  Quelques-uns  de  ces  bâtiments  sont 
faits  de  manière  à  pouvoir  être  ventilés  non-seulement  sur  les 
côtés  par  les  fenêtres,  mais  aussi  à  travers  les  planches.  » 

Toujours  est-il  que  ce  sont  sans  doute  ces  essais  qui  portèrent 
M.  Petitot  à  construire  le  silo  aérien  dont  il  donne  la  description 
dans  la  notice  qu'il  a  lue  à  la  Société  philomatique,  et  à  faire  les 
expériences  qu'analyse  ainsi  H.  Barrai,  notre  compatriote,  dans  le 
Journal  d'Agriculture  pratique  :  «  Le  silo  placé  au-dessus  du  sol, 
dans  une  cour  en  plein  air,  est  construit  en  briques  de  champ, 
enduites  à  l'intérieur  d'une  couche  de  bitume,  et  à  l'extérieur  d'un 
crépi  en  ciment  de  Vassy.  Afin  de  l'isoler  du  sol,  sa  base  était  assise 
sur  l'extrados  d'une  petite  voûte  en  maçonnerie  de  briques. 

Le  2  décembre  1852,  on  a  introduit  dans  ce  silo  700  kilog.  d'un 
blé  récolté  par  un  temps  de  pluie,  imprégné  d'une  grande  humidité 
et  contenant  dans  sa  masse  un  grand  nombre  de  graines  germées. 
H.  Petitot  avait  à  dessein  fait  choix  de  ce  blé  inférieur,  et  laissé  son 
silo  exposé  à  toutes  les  variations  et  influences  atmosphériques,  afin 
de  rendre  en  cas  de  réussite  son  expérience  plus  concluante. 

Le  mode  de  conservation  provoqué  par  M.  Petitot,  a  pour  but 
d'obtenir  me  prompte  et  complète  dessication  des  grains,  de  préve- 
nir toute  cause  de  fermentation  et  de  détruire  tous  les  insectes  qui 
peuvent  se  trouver  dans  le  blé  soit  en  germes,  soit  à  l'état  de  larves. 

Pour  la  dessication  du  blé,  H.  Petitot  se  sert  de  chaux  vive  enfer- 
mée dans  des  paniers  ordinaires  bien  clos,  ou  dans  des  caisses  en 
toile  métallique  qu'il  place  à  diverses  hauteurs  et  en  nombre  sufïi- 
sant,  dans  la  masse  du  blé  à  conserver. 

Le  18  avril  1855,  le  10  juin  1856  et  enfin  le  21  avril  1857,  le  silo 
a  été  ouvert  devant  une  commission  présidée  par  H.  le  sous-préfet 
de  Verdun,  et  toujours  le  grain  a  été  trouvé  intact. 
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Le  21  avril  1856,  on  a  constaté  au  début,  un  déchet  de  4  pour  0/0 
du  poids  primitif  racheté  par  une  très-grande  siccité. 

Le  déchet  de  nettoyage  avant  la  mouture,  s'est  élevé  en  criblures, 
poussière  et  évaporation  à  4  pour  0/0. 

Après  ce  nettoyage,  la  mouture,  opérée  sous  la  direction  de  H. 
Jullot,  a  produit  pour  100  kilog.  de  blé: 

Farine  1"  56k  54. 


La  farine  1",  convertie  en  pain  blanc,  a  donné  pour  un  quintal 
métrique  135  kilog.  00. 
La  farine  3*  a  fourni  en  pain  bis  1 35  kilog.  33. 
Le  pain  blanc  et  le  pain  bis  obtenus  ont  été  trouvés  d'un  excellent 

goût. 

Ainsi  l'expérienco  a  complètement  réussi.  » 
Mais,  ajouterons-nous,  ce  procédé  est-il  destiné  à  passer  dans  la 
rratique? 

Sans  entrer  dans  l'examen  de  celte  question,  bornons-nous  à  dire 
que  le  sortqui  a  frappé  le  grenier  mobile  de  M.  Vallery  qui,  en  1839, 
obtenait  pour  son  invention  une  médaille  d'or  de  la  société  d'encou- 
ragement, que  celui  qui  a  atteint  les  silos  céramiques  de  M.  Bouvert 
de  Plantières  près  Metz,  en  faveur  desquels  notre  concitoyen  M. 
Bouchotle  appelait  en  1843  toute  l'attention  de  l'académie  de  cette 
ville,  nous  donne  la  crainte  légitime  que  la  même  destinée  ne  soit 
également  réservée  au  procédé  de  conservation  imaginé  par  M.  le 
colonel  Petilot. 

Seulement,  reconnaissons-le ,  ce  dernier  expérimentateur  a 
prévu  une  cause  de  destruction  des  grains  ensilés,  c'est  celle  ré- 
sultant de  leur  propre  humidité.  En  la  combattant  à  l'aide  de  la  chaux 
vive,  il  a  prouvé  par  ses  expériences  que  ses  prévisions  étaient  justes, 
et  à  ce  titre  il  a  bien  mérité  de  la  science  agricole.  La  distinction 
que  lui  a  accordé  le  concours  régionnal  de  Bar  lui  était  légitimement 
acquise. 

Si  donc  nos  agriculteurs  continuent  à  profiler  des  greniers  qui 
existent  partout,  et  qui  par  cela  même  n'exigent  aucun  frais  d'éta- 
blissement nouveau,  cl  persistent  à  combattre  l'invasion  des  parasites 


Farine  3«  

Son  

Déchet  et  évaporation 


24,  00. 
17,  71. 
1,  75. 


Total  100,  00 
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nuisibles  aux  grains  à  l'aide  du  pellelage,  qu'ils  y  joignent  et  expé- 
rimcnlent  le  moyen  nouveau  que  leur  a  indiqué  celle  année  l'économe 
des  hospices  de  Metz,  M.  Couvrepuit.  Peut-être  trouveront-ils  dans 
la  combustion  du  goudron  provenant  de  la  distillation  de  la  houille, 
au  milieu  des  greniers  contenant  le  grain,  un  moyen  facile  et  peu 
coûteux  de  détruire  les  insectes  qui  dévorent  leurs  réserves,  à  moins 
cependant  qu'ils  ne  préfèrent  recourir  aux  procédés  plus  certains 
mais  plus  savants  que  leur  offrent  MM.  Doyère  et  Persoz,  dans  le 
Journal  d' Agriculture  pratique. 

J'ai  fini,  Messieurs,  l'examen  du  5e  volume  des  mémoires  de 
la  Société  philomatique  de  Verdun,  et  en  terminant  je  puis  affirmer 
qu'ils  ont  atteint  le  but  que  se  proposait  celte  association.  Ce 
volume  renferme  en  effet  des  recherches  d'un  intérêt  incontestable 
pour  la  science,  et  des  notices  littéraires,  archéologiques  ou  biogra- 
phiques écrites  avec  autant  de  pureté  que  d'élégance. 

Mais  ce  qui  m'a  surtout  frappé,  c'est  que  chacun  des  articles  de 
ces  mémoires  renferme  à  un  degré  incontestable  la  tendance  de 
l'esprit  de  l'auteur  qui  l'a  produit  ;  chacun  est  resté  au  sein  de  l'as- 
sociation ce  qu'il  était,  et  n'a  pas  cru  devoir  se  fondre  et  perdre  son 
individualité  dans  une  personnalité  commune.  En  un  mot,  par  un 
sentiment  de  convenance  autant  que  d'urbanité,  la  Société  philoma- 
tique a  cru  devoir  s'approprier,  sans  cependant  l'inscrire  dans  ses 
statuts,  cet  article  de  l'académie  celtique  de  Paris  qui,  en  interdisant 
dans  ses  séances  toute  discussion  qui  pourrait  blesser  la  religion  et 
le  gouvernement,  reconnaissait  à  tous  ses  membres  le  droit  d'émettre 
et  de  soutenir  ses  opinions  personnelles  en  fait  de  langue  et  d'ar- 
chéologie, sans  entendre  les  approuver  en  les  publiant,  persuadée 
qu'elle  était  que  du  choc  des  opinions  et  de  la  liberté  des  discussions, 
nail  toujours  la  vérité.  C'est  de  cet  esprit  de  tolérance  que  je  la  loue 
hautement,  et  c'est  à  lui  qu'au  sein  de  notre  Société  je  m'efforcerai 
de  rester  toujours  fidèle. 

M.  Thicl  rend  compte  en  ces  termes  de  l'impression  que 
lui  a  fait  éprouver  la  lecture  du  volume  des  Mémoires  de  la 
Société  d'émulation  d'Épinal,  de  1857  : 

Le  volume  des  Annales  de  la  Société  d'émulation  du  départe- 
ment des  Vosges  (tome  IX ,  3e  cahier,  1857),  su/-  le  contenu  duquel 
la  Société  d'archéologie  a  désiré  avoir  un  rapport,  peut ,  par  la 
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varîélé  des  travaux  et  des  documents  qu'il  renferme,  appeler 
l'intérêt  de  plusieurs  des  classes  dont  se  compose  assez  ordinaire- 
ment une  académie. 

Ainsi  l'agronome  et  l'horticulteur  y  trouveront  des  éludes  agri- 
coles de  M.  Lagache,  un  rapport  sur  la  culture  de  diverses  espèces 
de  pommes  de  terre,  et  une  note  sur  des  expériences  tentées  en 
1857,  note  terminée  par  la  nomenclature  des  variétés  de  poires 
admises  par  le  congrès  pomologique  de  Lyon. 

Le  naturaliste  et  le  géologue  aimeront  à  parcourir  le  rapport 
concernant  les  objets  déposés  au  musée  vosgien  en  1857,  par  M.  le 
docteur  Hangeot  père,  les  accroissements  du  musée  départemental 
pendant  la  même  année,  signalés  par  M.  Jules  Laurent;  enfin  les 
documents  sur  les  tremblements  de  terre  et  les  phénomènes  volca- 
niques aux  îles  Moluques,  par  M.  Perrey. 

Les  littérateurs  artistes  et  savants  liront  avec  plaisir  le  rapport 
sur  le  concours  littéraire ,  artistique  et  scientifique  présenté  par 
M.  Melgras. 

Mais  deux  ouvrages  surtout  intéresseront  la  Société  d'archéo- 
logie, et  c'est  sur  eux  que  j'appelle  spécialement  son  attention. 

L'un  est  une  Notice  historique  et  archéologique  sur  les  dames 
ebanoinesses  d'Épinal  et  sur  la  chapelle  des  Saints-Innocents  de  cette 
ville,  par  M.  Sabourin  de  Nanlou  ;  l'autre,  un  Estai  hittorique  sur 
Beau f remont,  son  château,  ses  barons,  par  M.  Chapelier. 

Le  premier  de  ces  ouvrages  se  relie  d'autant  mieux  à  l'histoire 
de  Lorraine  et  à  celle  de  Metz ,  que  les  ebanoinesses  d'Épinal  ont 
eu  pour  fondateur  Thierry  I*%  évoque  de  Metz  vers  983,  qui  fil 
transporter  dans  le  monastère  qu'elles  construisirent  le  corps  de 
saint  Goëric,  déposé  auparavant  dans  l'église  de  Saint-Symphorien  de 
Metz,  et  leur  donna  ce  saint  pour  patron.  De  là,  pour  la  suite,  des 
relations  fréquentes  entre  les  deux  villes  et  de  curieux  détails  pour 
leur  histoire,  et  parmi  les  abbesses  du  chapitre  de  ces  ebanoi- 
nesses ceux  de  plusieurs  familles  illustres  de  Lorraine,  tels  que 
les  noms  A'Iolande  de  Bassompierre',  de  Nicole  et  a' Alix  de 
Dompmartin,  etc. 

Celte  dernière  était  abbesse  en  1523,  lorsque  les  membres  de 
la  confrérie  des  Saints-Innocents,  récemment  établie  à  Èpina),  son- 
gèrent à  ériger  une  chapelle  en  l'honneur  de  leurs* patrons,  et  elle 
leur  concéda,  à  côté  du  grand  portail  de  l'église  de  Sl-Goèric,  la 
place  où  fut  construite  cette  chapelle  qui  aujourd'hui  tombe  en 
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ruine  el  qu'il  est  question  de  démolir.  Avant  qu'elle  ne  disparaisse 
entièrement,  l'auteur  a  voulu  donner  une  description  exacte  de 
son  architecture  qui  est,  dit-il,  du  style  de  la  renaissance,  ainsi  que 
des  peintures  assez  remarquables  qui  la  décoraient  et  y  existaient 
encore  il  y  a  une  quinzaine  d'années.  Parmi  les  confrères  des  Saints- 
Innocents  se  trouvent  aussi  des  noms  illustres  du  pays  des  ducs 
de  Lorraine,  des  comtes  de  Vaudemont,  de  Bassorapierre,  de  Domp- 
martin,  de  Savigny,  etc.  C'est  à  tous  ces  titres  que  cette  double 
notice  se  recommande  à  ceux  qui  s'occupent  de  notre  histoire  locale. 

Le  second  ouvrage  indiqué  leur  présentera  plus  d'intérêt  encore 
sous  le  titre  modeste  à' Essai;  c'est  une  véritable  histoire  complète, 
méthodique,  détaillée  de  l'illustre  maison  de  Beaufremont. 

L'auteur  présente  d'abord  la  statistique  du  pays  de  Beau frem ont, 
situé  à  six  kil.  de  Neufchâteau  et  de  Bulgnéville;  l'origine  du  vil- 
lage et  l'étymologie  probable  de  son  nom ,  l'histoire  des  premiers 
seigneurs  avec  leurs  armoiries,  celles  de  Pierre  I",  qui  reçoit  le 
titre  de  baron  au  treizième  siècle ,  puis  de  ses  successeurs  jusqu'au 
milieu  du  quinzième  où  un  autre  Piètre  de  Beaufremont  est  devenu 
comte  de  Cbarny;  de  lui  sont  descendus  les  marquis  ensuite  les 
princes  de  Beaufremont,  dont  le  dernier,  aujourd'hui  commandeur 
de  la  Légion  d'honneur,  siège  au  Sénat. 

Non  content  de  présenter  la  suite  des  Barons  de  la  branche 
aînée,  l'auteur  mentionne  aussi  les  personnages  marquants  de  la 
branche  cadette,  les  alliances  des  deux  branches  avec  les  autres 
maisons  de  France,  de  Bourgogne  et  de  Lorraine  ;  ses  relations, 
ses  guerres,  ses  traités  avec  les  évéques  de  Metz,  de  Toul,  avec  les 
princes  et  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Lorraine.  De  là  une  infi- 
nité de  curieux  détails  et  de  renseignements  propres  à  intéresser 
ceux  qui  se  livrent  spécialement  aux  recherches  historiques  et 
archéologiques  de  nos  contrées. 

M.  Victor  Simon  donne  des  détails  inédits  sor  les  cou- 
teaux de  sacrifice  employés  par  les  anciens.  Il  en  fait  passer 
sous  les  yeux  de  la  Société  un  superbe  exemplaire  en  bronze, 
emprunté  à  son  cabinet,  et  ajoute  à  ces  documents  la  com- 
munication d'une  lettre  que  M.  de  Ring  lui  a  adressée  et  dans 
laquelle  cet  érudit  rectifie  la  traduction  d'un  passage  de 
César  relatif  à  l'incinération  des  esclaves  cl  des  clients.  Ce 
fragment  de  lettre  est  ainsi  conçu: 
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...  Ce  qui  rend  surtout  intéressantes  ces  dernières  fouilles, 
c'est  le  disposition  de  la  tombe  du  chef  que  j'ai  découverte  et  qui 
prouve  évidemment  combien  le  passage  de  César,  que  j'ai  cité,  a  été 
ma)  interprêté  par  tous  ses  traducteurs,  faute  de  connaître  la  dispo- 
sition de  ces  sépultures.  Tous  ont  traduit  que  l'on  brûlait  ensemble 
le  guerrier  avec  les  clients,  les  esclaves  et  les  animaux.  Cela  est 
faux ,  et  César  a  très-bien  dit  que  l'on  avait  coutume  de  joindre  au 
corps  tout  ce  qui  lui  avait  été  cher,  même  les  animaux  que  l'on 
jetait  au  feu.  Et  à  une  époque  antérieure  on  avait  coutume  de  lui 
sacrifier  les  clients  et  les  esclaves  que  l'on  savait  lui  avoir  été 
favoris;  tous  étaient  brûlés  ensemble  après  les  funérailles.  Or» 
c'est  ce  qUe  la  tombe  en  question  a  démontré  de  la  manière  la  plus 
claire  et  la  moins  incontestable.  On  ne  brûlait  pas  le  personnage» 
principal,  mais  justis  funeribus  confectis ,  les  funérailles  étant 
faites  d'après  un  mode  donné  servi  et  clientes  und  cremabantur  -, 
les  esclaves  et  les  clients  étaient  brûlés  ensemble ,  et ,  comme  la 
tombe  l'indique,  leurs  os  étaient  renfermés  dans  des  urnes  déposées 
près  du  maître  dont  ils  furent  chéris. 

M.  Victor  Simon  donne  lecture  d'un  rapporlsur  le  bulletin 
de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  de 
l'Alsace  : 

Le  bulletin  que  vous  avez  bien  voulu  confier  à  mon  examen 
contient  : 

1.  Une  notice  sur  Daniel  Specklé,  né  à  Strasbourg  en  1536,  qui, 
4e  sculpteur  en  bois  et  de  brodeur  en  soie,  parvint  a  être  un  habile 
ûjgéaieur  ;  ou  a  de  lui  une  bonne  carte  de  l'Alsace ,  il  augmenta  et 
améliora  les  ratifications  4e  Strasbourg,  et  il  fortifia  successivement 
toutes  les  villes  d'Alsace,  en  plaine,  sur  les  montagnes,  et  plusieurs 
villes  d'Allemagne  telles  que  Ulm,  Ingolstadt.  Specklé  qui,  par  ses 
études,  était  parvenu  ainsi  à  se  (aire  architecte  et  ingénieur  civil,  ne 
se  borna  point  à  exécuter  des  travaux,  il  composa  aussi  uu  ouvrage 
intitulé  Architecture  qui  fut  publié  l'année  de  sa  mort,  en  4589. 
Specklé  avait  été  stimulé  dans  des  études  de  ce  genre  par  le  sen- 
timent d'honneur  germanique  et  par  le  désir  de  sauver  son  âme. 
11  voulait  à  la  fois  faire  une  œuvre  religieuse  et  mondaine,  travailler 
pour  la  Jérusalem  céleste  et  pour  les  villes  oï)  l'Evangile  et  le 
crucifié  n'avaient  pas  encore  disparu  devant  le  Coran.  Specklé  ne  se 
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borna  cependant  pas  à  l'architecture  militaire,  car  ce  fut  lui  qui 
construisit  l'ancien  hôtel  de  ville  de  Strasbourg,  qui  se  distingue 
par  ses  élégantes  croisées ,  sa  magnifique  porte  d'entrée  et  ses 
sculptures  dont  la  disposition  rappelle  les  palais  municipaux  des 
grandes  villes. 

2.  Une  notice  sur  le  château  de  Thanvillé,  situé  dans  le  val  de 
Villé.  Celte  construction ,  qui  n'est  pas  indigne  de  l'intérêt  des  ar- 
chéologues, appartient  à  cet.ordre  de  constructions  qui  ont  succédé 
à  la  période  du  moyen  âge,  et  qui  ont  peuplé  l'Europe  d'une  mul- 
titude de  manoirs  féodaux. 

3.  Une  notice  sur  les  tombes  celtiques  de  la  forêt  de  Brumath  : 
le  plus  grand  de  ces  tumuli  ne  mesure  pas  moins  de  36  mètres  de 
circonférence. 

4.  Une  note  sur  une  pierre  trouvée  dans  les  caves  du  château 
impérial  offre  des  documens  intéressants  sur  des  signes  conven- 
tionnels qui  réunis  forment  une  suite  de  nombres  que  cette 
pierre  en  forme  de  tableau  indique  au  nombre  de  66,  y  compris  les 
parties  frustes  et  cassées. 

Ces  diverses  notices  sont  suivies  du  compte  rendu  des  séances. 
Celle  du  6  juillet  1857  donne  des  documens  historiques  sur  le 
prieuré  de  Froide-Fontaine,  lesquels  ont  été  fournis  par  Monsieur 
Bardy  qui  préparait  â  cette  époque  une  notice  sur  l'ancien  château 
de  BéforU 

Dans  celte  même  séance,  Monsieur  de  Ring  cite  diverses  décou- 
vertes qui  ont  été  faites  près  du  village  d'Ultenhoffer,  au  lieu  appelé 
Sandstreng.  Parmi  les  objets  que  l'on  trouva ,  j'appelle  l'attention 
sur  une  pierre  de  grès  ronde,  légèrement  bombée  vers  le  centre, 
sillonnée  de  petites  raies  et  percée  d'un  trou  au  milieu  ;  c'est  la 
partie  convexe  d'une  trusatile  romaine  (mola  trasatilis).  Dans  notre 
département  on  en  trouve  fréquemment,  mais  bien  rarement  entières. 
Elles  ne  sont  point  en  grès,  mais  en  lave  volcanique  de  Nieder- 
mendig,  près  de  Coblentz  ;  elles  sont  poreuses  et  leur  couleur  est 
le  gris  foncé. 

Le  procès-verbal  présente  des  documens  sur  diverses  localités, 
notamment  sur  plusieurs  anciens  chàleaux  parmi  lesquels  on 
remarque  celui  de  Bernstein,  construit  en  granit  sur  un  roc  de 
même  nature. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  5  novembre  1857  indique 
notamment  les  diverses  Sociétés  avec  lesquellesja  Société  a  essayé 
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d'établir  des  relations  en  Allemagne  et  les  travaux  de  restauration 
qui  ont  été  exécutés  au  Hohkœnigsbourg  ;  la  Société  avait  fourni 
la  somme  de  800  francs  pour  les  travaux  a  exécuter  pour  l'entre- 
tien de  ce  château. 

Parmi  les  autres  documents  que  contient  ce  procès-verbal,  il  en 
est  un  que  je  signale  spécialement  à  votre  attention  :  Monsieur 
Ingold  demanda  que  la  Société  intercédât  auprès  des  deux  préfets 
du  Haut  et  du  Bas-Rhin  pour  qu'il  fot  inséré  au  cahier  des  charges 
des  entrepreneurs  d'églises  que  ces  entrepreneurs  seraient  tenus  à 
l'avenir  de  conserver  strictement  les  anciennes  inscriptions  exis- 
tantes. Je  pense  qu'on  ne  devrait  pas  se  borner  aux  seules  ins- 
criptions ,  mais  que  cela  devrait  s'étendre  à  tout  ce  qui  offrirait 
quelqu'intérêt  pour  l'histoire  ou  pour  les  arts,  et  c'est  dans  ce  sens 
que  je  propose  d'adresser  une  demande  a  Monsieur  le  Préfet 
de  notre  département.  Dailleurs  Monsieur  le  Préfet  du  Bas-Rhin  a 
répondu  en  ce  sens,  ainsi  que  le  constate  le  procès-verbal  de  la  séance 
du  2  novembre  1857;  ce  même  procès-verbal  contient  des  documens 
fort  intéressants  sur  le  mur  païen  du  Tœnnichel,  près  de  Ribauvillé 
(voir  page  122  ce  que  Monsieur  le  professeur  Jung  a  dit  sur  cet  an- 
tique construction).  Ce  procès-verbal  est  termine  par  un  rapport 
de  Monsieur  le  Sous-Préfet  de  Schlestadt  sur  des  sépultures  décou- 
vertes dans  la  forêt  de  cette  ville. 

Enfin,  entre  autres  documents,  le  procès-verbal  de  la  séance  du 
2  novembre  1857  donne  le  dessin  du  sceau  adopté  par  la  Société 
pour  la  conservation  des  monuments  historiques  d'Alsace. 

Une  conversation  à  laquelle  prennent  part  plusieurs  des 
membres  présents  et  particulièrement  MM.  Perrin ,  Emel , 
Weyant ,  R.  P.  Bach ,  s'engage  au  sujet  de  la  proposition 
faite  par  M.  le  président  ;  son  utilité  est  appréciée  par  tout 
le  monde  et  plusieurs  membres  regrettent  que  cette  excel 
lente  mesure  n'ait  pas  été  provoquée  plus  tôt.  M.  Abcl  ajoute 
que  ces  regrets  [sont  d'autant  plus  fondés  qu'à  sa  con- 
naissance plus  d'un  monument  religieux  a  disparu  sans 
qu'on  ait  eu  môme  le  temps  de  prendre  de  copies  d'ins- 
criptions ou  de  croquis  de  quelques  bas-reliefs,  statues  ou 
parties«d'édiûce  intéressants  au  point  de  vue  de  l'art.  Il  ci  le 
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pour  exemple  les  sépultures  de  six  chevaliers  de  Tordre 
tcuionique  dans  l'église  de  Gattenom  ;  les  tombes  en  fonte 
des  Custine,  à  Roussy-le-Village  ;  une  inscription  coramé- 
morative  de  la  fondation  de  l'église  à  Cheminot  ;  les  peintures 
murales  de  Pierrevillers,  de  Lorry-devant-le-Pontet  de  Batilly, 
qui  ont  été  recouvertes  de  badigeon,  et  celles  de  Rosselange 
qui,  avec  les  vitraux  gothiques  de  cette  église  et  ses  armoi- 
ries sculptées  aux  clefs  de  voûte ,  doit  tomber  prochaine- 
ment sous  les  coups  du  marteau. 

M.  l'abbé  Perrin  demande  si  l'église  de  Bousse  mérite 
d'être  conservée  au  moins  en  partie,  parce  qu'il  est  question 
de  la  rebâtir. 

M.  Dommanget  fait  remarquer  à  ce  sujet  qu'il  tenait  de 
M.  de  Vellecour  que  cette  église  passait  pour  avoir  été  bâtie 
par  les  Templiers. 

M.  Abel  déclare  que,  malgré  toutes  ses  recherches,  il  n'a 
rien  trouvé  qui  ait  confirmé  cette  tradition  locale  qui  veut 
qu'il  y  ail  eu  des  chevaliers  du  temple  à  Bousse  et  à  Riche- 
mont.  L'église  actuelle  est  d'un  style  postérieur  aux  Tem- 
pliers, son  architecture  accuse  le  faire  de  la  fin  du  XIV* 
siècle.  Aux  clefs  de  voûtes  se  trouvent  plusieurs  armoi- 
ries sculptées,  dont  l'une  semble  être  l'écusson  des  d'Autel, 
puissante  famille  luxembourgeoise.  L'église  de  Bousse  rap- 
pelle un  fait  historique  :  c'est  dans  son  intérieur  qu'en  1483, 
après  la  prise  du  château  de  Richemont,  les  Messins  et  les 
Luxembourgeois  partagèrent  le  butin  pris  sur  l'ennemi,  les 
nappes,  chaudrons,  etc.  M.  Abel  termine  en  faisant  remar- 
quer que  l'église  de  Bousse  est  très-saine  et  qu'elle  est  une 
des  six  églises  gothiques  échappées  aux  démolisseurs  dans 
l'arrondissement  de  Thionville,  avec  celles  de  Rosselange, 
Sierck,  Bouzonville,  Ganderen  et  Weymerange. 

Sur  la  proposition  de  plusieurs  de  ses  membres  la  Société 
décide  qu'indépendamment  d'une  lettre  à  adresser  à  M.  le 
préfet ,  il  serait  utile  de  prier  Monseigneur  l'évêque , 
membre  d'honneur  de  notre  Société,  de  vouloir  bien  adresser 
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une  circulaire  à  MM.  les  curés  du  diocèse  pour  les  inviter 
à  prévenir  le  secrétaire  général  de  l'évêché  de  toutes  les 
richesses  artistiques  et  archéologiques  que  possèdent  leurs 
paroisses,  de  manière  à  pouvoir  facilement  établir  une  sorte 
de  bilan  de  ces  richesses,  bilan  qui  permettrait  à  l'adminis- 
tration de  statuer  avec  certitude  sur  la  conservation  de  tout 
ce  que  notre  province  renferme  d'intéressant  en  ce  genre. 

Le  président  et  le  secrétaire  sont  chargés  d'être  les  or- 
ganes des  désirs  de  la  Société  auprès  de  M.  le  préfet  et  de 
S.  G.  Monseigneur  Tévêque. 

Les  Secrétaires. 
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BULLETIN 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  D'ARCHÉOLOGIE  ET  D'HISTOIRE 

DE  LA  MOSELLE. 

SÉANCE  DU  i6  AVRIL  1859. 
Présidence  de  M.   Victor  Simon. 


Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Paul  Tardif  de 
Moidrey,  qui  offre  à  la  bibliothèque  de  la  Société  le  magni- 
fique ouvrage  intitulé  Metz  Ancien,  que  son  honorable 
aïeul,  M.  le  premier  président  d'Hannoncelles,  a  consacré  à 
nos  antiquités. 

M.  l'abbé  Barbier  de  Montault,  historiographe  du  diocèse 
d'Angers  et  secrétaire-archiviste  de  la  Société  d'archéologie 
de  Maine-et-Loire,  propose  à  notre  Société  d'entrer  en  rela- 
tion d'échanges  avec  elle.  Cette  proposition  est  accueillie 
avec  empressement. 

Monseigneur  l'Évêque ,  en  réponse  à  la  lettre  qui  lui 
avait  été  adressée  conformément  aux  résolutions  prises  dans 
la  séance  dernière,  a  daigné  faire  parvenir  au  président 
l'assurance  qu'il  donnerait,  à  MM.  les  Curés,  les  instructions 
nécessaires  pour  assurer  autant  que  possible  le  classement 
et  la  conservation  des  objets  d'antiquité  contenus  dans  les 
églises  du  diocèse. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  écrite  au  sujet  de  l'ori- 
gine du  nom  de  la  rue  MazcUc,  par  un  correspondant  qui 
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semble  se  dire  membre  de  la  Société  et  quoique  le  bureau  n'ait 
pas  l'honneur  de  connaître  son  nom ,  la  Société  décide  que 
celle  lettre  sera  publiée,  en  regrettant  toutefois  que  l'auteur 
ait  cru  devoir  employer  la  voie  du  pseudonyme. 

Monsieur  le  Président , 

Je  viens  de  recevoir  le  bulletin  de  la  Société  d'archéologie  et  d'his- 
toire de  la  Moselle,  pour  Tannée  1858,  et  je  l'ai  lu  avec  le  plus  grand 
plaisir.  J'y  ai  vu  que  si  les  rues  de  noire  cité  avaient  été  dépavées, 
creusées  et  à  peu  près  réparées  après  qu'on  y  avait  bâti  de  beaux 
aqueducs,  au  moins  les  bons  habitants  de  la  ville  ne  pouvaient  se 
plaindre,  puisque  chaque  coup  de  pioche  avait  mis  à  jour  des  anti- 
quités et  que  des  membres  de  la  Société  que  vous  présidez  nous  ont 
tenus  au  courant  de  chaque  nouvelle  découverte. 

Mais  vous  ne  sauriez  croire,  Monsieur  le  Président,  combien  j'ai 
été  heureux  de  trouver  dans  ce  petit  livre  la  preuve  que  depuis  long- 
temps j'avais  raison  contre  mes  voisins,  qui  prétendaient  que  la  rue 
que  j'habite  portait  le  nom  de  Mazelle,  parce  que  des  Mezels  ou 
Mczcaux,  d'affreux  lépreux,  y  avaient  eu,  dans  les  anciens  temps,  un 
refuge,  et  qui  soutenaient  que  c'était  la  vérité  parce  qu'ils  avaient  lu 
cela  dans  tes  mémoires  de  l'académie  de  Metz  de  1848.  1 

Si  je  ne  craignais.  Monsieur  le  Président,  d'abuser  de  votre  bonté, 
je  vous  demanderais  de  vouloir  bien  remercier  M.  Abel,  votre  secré- 
taire, de  l'appui  qu'il  a  bien  voulu  donner  à  la  cause  que  je  défends 
depuis  si  longtemps  dans  mon  quartier,  en  vous  confessant  cependant 
que  malgré  ma  reconnaissance  à  son  égard  et  quoiqu'il  soit  évidem- 
ment plus  savant  que  moi  sûr  ce  point,  j'ai  bien  de  la  peine  a  penser 
que  la  rue  Mazelle  doive ,  comme  il  le  dit ,  son  nom  à  un  ancien 
marché  élevé  sons  les  Romains,  détruit  par  les  barbares  et  dont  les 
ruines  ont  été  pendant  des  siècles  converties  en  terrains  vignoble* 
pour  redevenir  ensuite  lieu  d  habitation.  Comment  ce  marché  détruit 
aurait-il  pu  donner  le  nom  à  la  rue  Mazelle,  puisque  pendant  le 
quatorzième  siècle  cl  peut-être  plus  longtemps  encore,  M.  Abel  recon- 
naît que  cotte  rue  portait  le  nom  de  grande-rue  Oulre-Scille  F  II  faut 
donc  pour  que  cette  rue  ait  reçu  le  nom  qu'elle  porte ,  qu'il  y  ait  eu 


«*  M.  Clerx  a  écrit:  u  Au  moyen-àge  il  y  avait  dan»  la  localité  de  la  roe 
n  Mazelle  plantée  en  vignes  et  en  jardins  un  lieu  de  réclusion  pour  les  lépreux 
u  que  I'od  appelait  Mezels  ou  Metcanx:  de  là  vient  probablement  le  nom  dp 
M  la  rue  Mazelle.  n  (Méin.  Acad.  Metz,  1848,  p.  loi.)  L'auteur  de  la  lettre 
ignore  sans  doute  qu'on  atour  d'octobre  1314  établit  que  l'hôpital  Saint-Ladre, 
habité  par  les  lépreux,  avait  des  propriétés,  des  vignes  et  un  pressoir  en 
Mat  telle  (P.  Ferry,  xiv'  siècle. 
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line  autre  raison  que  l'existence  plus  ou  moins  douteuse  sur  son 
emplacement  d'un  maccllum  gallo-romain. 

La  raison,  je  crois  que  Monlfaucon  l'indique  très-clairement  lors- 
qu'il dit  que  le  maceïlnm  de  Néron  s'appelle  encore  à  Rome  Macello, 
d'où  est  venu  Mazel,  qui  dans  certains  pays  de  France  \pat  dire  non- 
seulement  boucherie,  mais  encore  lieu  où  l'on  vendait  de  la  viande, 
des  poissons  et  d'autres  victuailles'. 

A  Metz,  nous  étions  du  nombre  de  ces  pays  où  le  mot  macellum 
dégénéré  avait  pris  droit  de  bourgeoisie  dans  la  langue.  Ainsi  chez 
nous  les  marchés  à  la  viande  se  sont  constamment  appelés  âfaizels  ou 
Mazels.  C'est  ce  qu'indiquent  bien  formellement  les  atours  du  métier 
des  bouchers  de  Metz  de  1382  3  et  du  28  janvier  1412,  où  nous  lisons  : 

«  Item,  que  nulz  ne  nulles  doudit  mestiernedoit  aicheteir  beslesqui 
ne  vignet  on  Maixel  sus  ces  piez  ,  se  dont  n'estoient  bestes  de  lay.  Et 
qui  autrement  le  ferait,  il  perderoit  deix  solz  de  messains,  pour  chas- 
cune  fois  qu'il  y  mespenroit.  » 

Et  l'atour  du  16  juillet  1520,  qui,  défendant  à  tout  boucher  de 
vendre  chair  en  Mes  hors  de  Jfaxe/,  sous  peine  de  20  sols  messins 
d'amende  et  de  confiscation  de  la  viande  vendue  en  délit,  ajoute  : 

a  Item  quenulzdesdilsbouchiersneporront  ni  debveront  tuer  bestes, 
ouvrir  ne  décharner  chair,  forsqueez  lieux  et  places  des  Mazels ,  c'est 
assavoir  en  viez  bucheric,  à  Porte -Muselle ,  a  Porsiillis,  à  la  porte 
des  Allemands,  à  pont  Rengmont  ;  et  pour  les  bouchiers  du  Quarlal , 
sus  Saille.  » 

C'est  enfin  ce  que  confirme  l'arrêt  du  parlement  de  Metz  du  11  avril 
1782,  qui  statuant  sur  une  requête  à  lui  présentée  par  les  syndics, 
adjoints,  corps  et  communauté  des  marchands  bouchers  de  la  ville  de 
Metz,  à  l'occasion  du  droit  que  s'étaient  arrogés  plusieurs  bouchers  et 
charcutiers  d'exposer  en  vente  des  viandes  où  bon  leur  semblait ,  fait 
défense  à  toute  personne  du  métier  d'exposer  en  . vente  ou  de  débiter 
aucune  viande  autre  que  celle  de  porcs  ailleurs  que  dans  les  maisons 
communément  appelés  Mazels. 

Si  maintenant  l'on  tient  compte  de  la  prononciation  messine  qui 
donnait  à  la  lettre  x,  le  même  son  qu'au  cA,  il  en  résulte  qu'on  arrive 
sans  aucune  difficulté  du  mot  âlaichel  ou  Machel,  au  mol  Maixel 
ou  Mazelle,  qui  ne  veut  plus  dire  qu'une  seule  chose,  c'est  que  la 
rue  qui  porte  ce  nom  est  la  rue  du  marché  ou  la  rue  qui  conduit  au 
marché. 


1  En  citant  Monlfaucon  le  premier,  H.  Abel  n'a  pas  dit  autre  chose. 

3  Emmery  est  le  seul  auteur  qui  donne  cette  charte  {Recueil  d'Édits,  III , 
p.  167),  restée  ignorée  de  tous  les  écrivains  et  de  nos  compilateurs.  Il  est  i 
remarquer  que  les  bouchers  de  Metz,  en  1660  ne  s'étaient  nullementprévalusde 
cette  pièce.  Le  journal  de  Jean  Aubrion  (édition  Larchey,  p.  119)  place  an 
mercredi-saint  de  1482  (1481  more  metemi)  un  hochement  analogue  où  le 
mol  marehié»  est  employé  et  non  celui  de  rnurel. 
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Celle  cxplicalion  fait  comprendre  de  suite  pourquoi  d'autres  villes, 
comme  Longuyon  ou  Verdun,  par  exemple ,  ont  comme  Metz  des  rues 
ou  des  places  qui  portent  le  nom  de  Mazelle  ;  il  suffit  que  ces  lieux 
répondent  à  l'exislcnce  d'un  marché  pour  que  le  nom  leur  en  ait 
clé  imposé. 

Or,  à  Metz,  l'existence  d'un  marché  de  bestiaux  à  la  porte  Mazelle 
résulte  de  l'alour  du  16  juillet  1520.  Ce  marché  parait  même  s'être 
conservé  sinon  dans  le  même  emplacement,  au  moins  dans  une  posi- 
tion identique  jusqu'à  nos  jours,  et  c'est  sans  doute  grâce  à  lui  et  au 
root  qu'employait  notre  langue  messine  pour  le  désigner,  que  la  rue 
que  j'habite  a  pris  et  a  conservé  le  nom  de  rue  Mazelle, 

J'ose  doue  espérer ,  Monsieur  le  Président ,  qu'après  avoir  lu  ces 
observations ,  M.  Abel  voudra  bien  en  reconnaître  la  justesse  '  cl  qu'il 
dira  comme  mon  voisin  M.  Chabert,  dans  l'article  qu'il  a  écrit  dans 
Y siusirasic  sur  la  rue  Mazelle ,  qu'il  y  a  aujourd'hui  certitude  que  la 
véritable  élymologic  de  Mazelle  est  cellequi  fait  dériver  ce  mot  du  latin 
maccllum,  puisque  ce  mot  est  devenu  dans  la  langue  vulgaire  celui 
qui  a  désigné  nos  maizels  ou  marchés. 

Veuillez,  Monsieur  le  Président,  en  me  pardonnant  ces  observations 
présentées  dans  un  intérêt  de  vérité  loule  de  localité ,  agréer  l'hom- 
mage des  sentiments  respectueux  de  votre  tout  dévoué  serviteur  et 
ancien  voisin,  Du  Ciiesné. 

M.  le  Président  annonce  que  M.  Auguste  Prost  a  bien 
voulu  se  charger  de  représenter  la  Société  au  congrès  des 


'  L'auteur  de  celte  lettre  a  puisé  ses  citations  dans  le  Recueil  des  édite 
enregistrés  au  parlement  de  Metz,  par  Emmery,  l.  UI,  p.  167,  mais  il  semble 
ignorer  que  la  bibliothèque  de  Metz  possède  un  recueil  d'atours  de  métiers  où 
les  chartes  de  1412  et  n>20  sout  données  io  extenso  el  ne  renferment  pas  les 
expressions  de  Maizel  ou  Mazel,  mais  seulement  marchiis.  Il  est  a  regretter 
qu'Emincry  n'ait  pas  indiqué  les  sources  auxquelles  il  a  emprunté  les  documents 
qu'il  a  fait  imprimer.  Était-ce  l'atour  original,  était-ce  simplement  une  copie? 
Il  semble  que  ce  soit  sur  une  requête  présentée  en  1660  par  les  bouchers  de 
Meii  pour  obtenir  du  parlement  l'homologation  de  leurs  privilèges.  L'ordonnance 
du  6  juillet  1660  ne  parle  ni  de  mazel  ui  de  marchés,  mais  des  maisons  d'an- 
cienneté nommées  magées.  L'auteur  de  la  lettre  ne  démontre  pas  qu'un  mazel 
a  existé  du  quatorzième  au  seizième  siècle  dans  la  rue  Mazelle;  les  documents 
qu'il  cite  se  rapportent  à  l'abattoir  de  la  porte  Muzelle  à  i*Boucherie-Sl-Georges, 
«t  nou  |iat>  comme  il  l'a  cru  à  la  porte  Mazelle.  Des  bans  de  tréfonds  de  1227 , 
1251  nomment  ce  bâtiment  Bocherie  en  porte  Muselle  et  non  Maizel.  Si  la 
théorie  du  pseudonyme  était  vraie,  pourquoi  la  rue  Boucherie-St-Georges 
ne  s'appcllc-l-ellc  pas  rue  Mazelle?  Rien  n'établit  donc  jusqu'à  ce  jour 
l'existence  d'un  marché  rue  Mazelle  en  plein  moyen  âge.  Les  atours 
cités  laissent  même  induire  le  contraire  puisqu'ils  nous  parlent  de  deux 
marchés  aux  bestiaux  d'où  Ton  pouvait  entendre  la  cloche  de  Saint- 
Victor  et  celle  de  Saint-Martin.  Or,  ce  sont  précisément  le*  marchés 
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délégués  des  Sociétés  savantes  des  départements,  qui  va  se 
tenir  à  Paris. 

Travaux. 

M.  de  Bouteille r  donne  lecture  d'une  notice  sur  quelques 
faits  relatifs  à  l'ornementation  de  la  cathédrale,  qui  est 
ainsi  conçue  : 

La  cathédrale  vient  de  s'enrichir  d'un  meuble  qui  mérite,  par  son 
importance,  que  le  Bulletin  de  la  Société  d'archéologie  lui  consacre 
quelques  lignes.  Je  veux  parler  du  trône  épiscopal  qui  vient  d'être 
placé  dans  le  sanctuaire,  à  droite  de  l'autel,  cl  qui  a  été  construit 
sons  la  direction  de  M.  Racine,  dans  les  ateliers  de  MM.  Slurcl. 

Ce  trône  est  établi  conformément  aux  usages  du  rite  romain  qui 
▼a  prochainement  être  mis  en  vigueur  dans  notre  diocèse.  M.  Racine 
s'est  aUaché  à  lui  donner  le  cachet  du  style  du  quinzième  siècle , 
pour  le  mettre  en  harmonie  avec  les  belles  lignes  architecturales  qui 
l'entourent.  Il  se  compose  d'une  estrade  et  d'un  fonds  ou  dossier 
surmonté  d'un  dais  de  forme  rectangulaire. 

L'estrade  est  composée  de  quatre  degrés  :  les  deux  premiers  sont 
de  simples  marches,  le  troisième,  faisant  palier,  est  destiné  aux 
membres  du  clergé  qui  accompagnent  le  prélat  lorsqu'il  officie. 
Le  quatrième  est  réservé  à  Sa  Grandeur.  Des  sièges ,  en  rapport 
avec  le  style  du  meuble,  seront  placés  sur  ces  degrés. 

Le  fonds  est  composé  d'une  série  de  colonnes  et  de  panneaux. 


irai  se  tenaient  en  Chambre  et  en  Champ- à-Seille,  comme  l'indique  l'alour 
du  22  avril  1306.  Une  chronique  en  vers  de  1392  nous  apprend  qu'h  Port- 
Saillit  on  ne  vendait  que  coulpet  et  calice».  Selon  M.  Chabert,  des  écrivains 
fort  connu*,  Paul  Ferry,  Mory  d'Elvange,  Lemoyne,  ont  prétendu  que  le  mar- 
ché aux  bestiaux  de  Metz  était  établi  anciennement  hors  de  cette  porte  de 
Seille.  M.  Chabert  a  oublié  de  noua  indiquer  les  chartes  cl  les  documents  que 
ces  écrivains  ont  cités  a  l'appui  de  leur  assertion ,  il  n'a  pas  même  mentionné 
le  titre  de  leurs  ouvrages  et  le  numéro  sous  lequel  ces  travaux  étaient  catalo- 
gués dans  la  bibliothèque  de  M.  Noël,  cette  précieuse  collection  dont  la  partie 
concernant  le  pays  a  été  heureusement  sauvée  de  la  dispersion,  et  orne 
aujourd'hui  les  rayons  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Nancy.  Ces  mentions 
sont  easentiellea  pour  les  personnes  qui  évitent  de  travailler  de  seconde  maiu, 
dans  la  crainte  d'erreurs  ou  de  surprises. 

En  attendant  que  ces  preuves  soient  fournies  h  l'appui  de  l'hypothèse  du 
macellum,  émise  le  premier  par  M.  Abcl  dans  le  sein  de  la  Société  d'archéolo- 
gie de  la  Moselle,  nous  pouvons  en  fournir  une  par  voie  d'analogie.  Une  charte 
de  septembre  1242  nous  apprend  qu'un  quartier  de  Besançon,  habité  par  les 
bouchers,  s'appelait  macelli»  bitontini»,  et  qu'en  1340  le  peuple  le  dénommait 
le  mesel  de  Besançon.  (La  Commune  de  Besançon,  par  Castan).  Ce  quartier 
de  Mesel  se  trouvait  en  dehors  des  murs  près  de  la  Place  au  Change  dévolue 
aux  changeurs,  comme  à  Metz.  v 
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Un  cordon  saillant,  établi  à  la  bailleur  des  bases  des  colonnes, 
divise  la  hauteur  totale.  Les  panneaux  de  la  partie  inférieure  sont 
ornés  de  découpures  dans  le  style  du  gothique  fleuri  ;  des  découpures 
semblables  se  retrouvent  à  la  partie  supérieure;  les  colonnes  donnent 
naissance  à  des  consoles  découpées  sur  lesquelles  repose  le  plafond. 
Le  dais  est  composé  d'un  double  plafond  servant  à  cacher  la  char- 
pente qui  le  supporte.  Il  est  extérieurement  garni  d 'une  galerie 
composée  d'une  série  d'ogives  séparées  par  des  clochetons,  avec  les 
crochets,  pendentifs  et  pommeaux  usités  à  cette  époque.  Dans  l'ogive 
du  milieu  de  la  face  principale  se  trouvent  les  armes  de  Monseigneur 
Dupont  des  Loges,  destinées  à  rappeler  que  ce  meuble  a  été  construit 
sbus  son  épiscopat.  Les  dimensions  générales  de  ce  trône  ont  assez 
d'harmonie  entre  elles.  Quelques  personnes  les  ont  trouvées  un 
peu  exagérées,  mais  il  est  possible  que  celte  impression  soit  due  à  la 
place  fâcheuse  qui  lui  a  été  attribuée  el  qui  n'est,  je  l'espère,  que 
provisoire.  S'il  se  trouvait  dans  l'ogive  plus  voisine  du  transept, 
dont  l'ouverture  est  beaucoup  moins  rétrécie  et  dont  le  sol  est  moins 
élevé,  il  produirait  un  effet  plus  complètement  satisfaisant.  Une  autre 
observation,  qui  parait  au  moins  spécieuse,  s'applique  à  la  difficulté  que 
rencontrera  l'architecte  lorsqu'il  aura  à  raccorder  ce  vaste  trône  avec 
la  clôture  de  style  gothique  qui  remplacera  tôt  ou  tard  l'ignoble  boi- 
serie du  chœur.  Hais  nous  devons  penser  que  M.  Racine  a  prévu  celle 
difficulté ,  et  nous  pouvons  compter  sur  son  talent  pour  la  résoudre. 
La  construction  de  ce  bel  édiOce  de  charpente  fait  beaucoup  d'honneur 
à  MM.  Sturel.  Il  convient  aussi  de  rendre  justice  à  la  manière  dis- 
tinguée dont  la  sculpture  a  été  traitée  par  M.  Milanchez. 

Puisque  le  désir  d'examiner  l'œuvre  de  M.  Racine  nous  a  introduits 
à  la  cathédrale,  permettez,  Messieurs,  que  je  n'en  sorte  pas  sans  avoir 
attiré  votre  attention  et  celle  de  M.  le  grand-coùlre  de  la  cathédrale, 
(au  zèle  éclairé  duquel  je  rends  respectueusement  justice),  sur  un  véné- 
rable monument  dont  l'étal  pitoyable  arrête  péniblement  les  regards 
lorsque  l'on  passe  dans  la  galerie  absidiale  de  l'arrière-chœur.  Je  veux 
parler  du  tombeau  du  cardinal  de  Givry,  si  déplorablcmcnt  restauré 
depuis  quelques  années. 

Je  ne  veux  pas,  Messieurs,  vous  rappeler  les  lilrcs  de  cet  illustre 
cardinal  au  respect  el  à  la  reconnaissance  de  l'Eglise  de  Metz  '.  Je  ne 
veux  pas  non  plus  vous  décrire  en  détail  les  magnificences  de  sa  cha- 
pelle funéraire  embellie  scion  ses  intentions  et  au  moyen  d'un  legs 
de  dix  mille  francs  barrois,.  spécifié  dans  son  testament  en  date  du 
6  avril  1612.  Cette  description  se  trouve  dans  le  manuscrit  de  Dom 
Sébastien  Dieudonné.  (Bibliothèque  de  Metz,  salle  des  mss.  n°  153, 


1  Par  une  heureuse  coïncidence,  le  remarquable  mandement  adressé  an 
diocèse  par  Mgr.  l>Évèque,  au  sujet  de  la  prochaine  adoption  du  rite  romain, 
renferme  an  éloquent  hommage  rendu  aux  vertus  et  aux  mérites  de  ce  saint 
prélat. 
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p.  2S9).  M.  Bcgin  Ta  reproduite  dans  son  histoire  de  la  Cathédrale 
de  Metz  (tome  II,  pages  20  et  53).  Elle  permet  de  se  faire  une 
idée  très-exacte  et  très-complète  de  l'aspect  que  devait  présenter 
celte  chapelle  avec  sa  haulc  balustrade  de  marbre  noir,  son  ma- 
gnifique mausolée,  le  pieux  monument  qui  lui  servait  de  pendant,  les 
armoiries  majestueuses  appendues  à  la  muraille  ;  toutes  ces  splen- 
deurs ont  disparu,  et  la  statue  du  cardinal  reste  seule  comme 
pour  attester,  par  sa  mutilation,  tous  les  désastres  que  celte  chapelle 
a  eu  à  subir. 

Lors  de  la  destruction  des  monuments  religieux  dans  les  jours 
néfastes  de  la  révolution,  le  mausolée  fut  abattu,  la  statue  brisée. 
Le  trône,  formé  d'un  bloc  volumineux  de  marbre  noir,  et  résistant 
par  ses  dimensions  massives,  resta  abandonné  dans  les  décombres , 
et  la  tète  et  les  mains  en  marbre  de  Paros  furent  jetées  dans  la 
Mofelle,  au-dessous  du  pont  de  la  Comédie,  au  milieu  des  démons- 
trations d'une  joie  stupide.  Ces  précieux  débris  purent  être  sauvés  , 
grâce  à  la  transparence  de  l'eau  cl  a  son  peu  de  profondeur.  Ils  en 
furent  retirés  pendant  la  nuit,  et  devinrent  la  propriété  d'un  patient 
et  intelligent  amateur  du  beau,  dont  la  collection  était  justement 
renommée  parmi  nous,  M.  Paguet.  Pendant  près  de  cinquante  ans , 
ils  restèrent  en  sa  possession,  et  plusieurs  d'entre  vous  ont  pu  les 
remarquer  dans  sa  petite  maison  si  curieuse  et  si  remplie  de  la  rue 
du  Pontiffroy,  puis  il  en  fil  hommage  à  la  cathédrale.  Des  ordres 
furent  aussitôt  donnés  pour  que  la  statue  fût  relevée  avec  honneur 
et  restituée  dans  sa  place  primitive.  Le  tronc  n'avait  pas  quillé 
l'église,  et  il  gisait  à  terre,  d'abord  près  de  la  porte  d'entrée  , 
puis  dans  l'arrière-chœur,  servant,  comme  nous  l'avons  vu  de  nos 
yeux ,  aux  ouvriers  occupés  à  la  cathédrale ,  pour  y  redresser  et 
y  affûter  leurs  outils.  La  restauration  ordonnée  eut  lieu,  elle  fut 
confiée  à  un  marbrier  de  notre  ville,  et  la  statue  de  l'illustre 
cardinal  se  retrouva  bientôt  dans  le  lieu  où  elle  avait  été  dressée 
deux  cent  quarante  ans  auparavant ,  mais  dans  quel  état,  hélas  I  Un 
morceau  de  marbre  de  la  lèle,  qui  avait  clé  détachée  par  le  marteau 
sacrilège  des  démolisseurs,  n'a  pas  été  remplacé,  et  une  pelite 
calotte  de  marbre  noir,  substituée  à  la  grande  calotte  de  marbre 
rouge  de  la  statue  primitive,  repose  sur  la  partie  tronquée,  sans 
souci  de  la  place  qu'occupe  dans  la  tète  humaine  le  cervelet  et  une 
bonne  partie  du  cerveau.  La  statue,  terminée  aux  genoux,  ne  peut 
s'expliquer  que  par  les  vastes  plis  du  froc  taillés  dans  une  autre 
assise  de  marbre,  maintenant  disparue,  et  par  un  épais  coussin  de 
marbre  rouge  qui  en  était  le  complément.  Or,  elle  repose  dans  cet 
état,  privée  de  la  partie  inférieure  des  jambes  et  de  la  robe ,  sur  un 
carreau  de  marbre  noir  qui  n'a  pas  dix  centimètres  d'épaisseur. 
Aussi ,  Messieurs,  vous  avez  tous  apprécié  l'effet  que  produit  celte 
incroyable  omission,  et  aucun  de  vous  n'a  pu  regarder  sans  un 
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sentiment  pénible  cette  res|>cclablc  statue  si  pitoyablement  désho- 
norée sous  prétexte  de  restauration.  Permettez  -  moi  donc  d'être 
aujourd'hui  votre  organe  et  de  supplier  M.  le  grand-coùtre ,  au 
nom  de  la  dignité  de  l'art  chrétien,  au  nom  du  respect  dû  aux 
monuments  funéraires,  au  nom  du  souvenir  imposant  et  sacré  qui  se 
rattache  à  l'illustre  cardinal  de  Givry,  d'attirer  l'attention  de  Mon- 
seigneur et  celle  du  Chapitre  sur  l'état  véritablement  inconvenant 
dans  lequel  cette  vénérable  image  a  déjà  trop  longtemps  été  exposée 
aux  regards.  Mieux  vaudrait  pour  elle  disparaître  dans  les  profon- 
deurs de  la  crypte,  que  de  nous  laisser  davantage  accuser  de  ne 
pas  savoir  restaurer  un  semblable  monument  avec  l'intelligence  et 
le  respect  qui  lui  sont  dus. 

Avant  de  quitter  la  cathédrale ,  j'ai  encore  k  vous  faire  part  d'une 
légère  et  facile  découverte  que  j'ai  faite,  et  dont  il  serait  peut-être 
à  propos  de  profiler.  Je  veux  parler  de  l'épitaphe  d'un  très-vénérable 
chanoine,  Nemmery  Baudoche,  qui  se  trouve  sur  la  terrasse  formée 
par  les  dalles  de  couverture  de  l'ancienne  salle  capitulaire,  où  sont 
maintenant  renfermés  le  Graouilty-  et  divers  autres  objets.  La  pierre 
qui  la  porte  a  l«50  de  long  sur  20  cent,  de  hauteur.  Elle  est 
encastrée  le  loag  d'une  fenêtre  au  niveau  du  sol ,  et  forme  rebord 
de  manière  à  empêcher  les  eaux  pluviales  de  l'envahir. 

Je  l'ai  trouvée  dans  un  état  de  conservation  parfait  sous  la  couche 
de  poussière ,  de  lichen  et  de  mousse  qui  la  recouvrait ,  et  elle  porte 
en  beaux  caractères  en  relief  l'inscription  suivante  : 

€i-at*t  :  li  sires:  tlratris  Oûboclje:  djansac  se  JBts:  st.... 
qui  «'rat  :  la  tttaUle  :  ie  VHattuxon  :  M.  333°  C33E. 

Sire  Nemmery  Baudoche  n'était  pas  un  chanoino  vulgaire.  Son 
nom  reste  attaché  à  la  fondation  de  la  chapelle  Sle-Rainellc ,  érigée 
par  lui  sur  un  terrain  voisin  de  la  vouerie  ou  prison  criminelle,  et 
du  lieu  où  se  faisaient  les  exécutions,  en  Nexirue.  La  Chronique 
rimée  motive  celte  fondation  par  un  fait  miraculeux  qu'on  peut 
lire  a  la  page  63  de  la  réimpression  de  1856.  A  cette  chapelle  étaient 
attachées  treize  bourses  pour  autant  de  pauvres  clercs  à  qui  elles 
formaient  des  prébendes.  Il  avait  également  fondé  à  la  cathédrale 
deux  services  perpétuels  ou  chapelleries ,  l'un  en  l'honneur  de  saint 
Sebastien,  et  l'autre  en  l'honneur  de  saint  Michel  archange,  qui 
étaient  encore  observés  à  la  fin  du  siècle  ^dernier. 

Cette  dernière  fondation  était  rappelée  dans  une  épi laphe  encastrée 
au  pied  de  la  statue  de  l'archange ,  au-dessus  de  l'autel  placé  sous 
son  invocation,  autel  qui ,  lors  de  la  construction  du  jubé  en  1527, 
fut  transporté  en  face  de  la  grande  allée,  et  adossé  contre  lui  ,  et 
disparut  avec  lui  eu  1791. 
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Celle  épitapfae ,  recueillie  par  dora  Sébastien  Dieodonné,  est 
ainsi  conçue  : 

Ci-gist.  li  sires.  Nemeris  Badoehes , 
cbaoone  de  Mes. 
qaiaii  fondeitD.  0,  chapelleries,  à.  cesl.  alteil. 
por.  son.  onde.  SS.  Nemeris. 
qui.  fuil.  almonier.  de  ceaos 
eipor  lui  qui  moral, 
la  Vigile.|dc  l'Ascension  MCCCLIX  ans. 
N.  BE.  F.F.  1527. 

i  i 

La  dernière  ligne  indique  comment  il  se  fait  que  le  même  per- 
sonnage ait  été  l'objet  de  deux  épitaphes.  A  l'époque  de  la  construc- 
tion do  jobé ,  le  tombeau  de  Ncmery  Baudoche ,  qui  se  trouvait  à 
l'entrée  dn  chœur  dans  le  collatéral  gauche ,  Tut  déplacé ,  et  son 
inscription  remplacée  par  une  autre,  pastiche  assez  bien  réussie  du 
style  du  quatorzième  siècle  :  les  lettres  d'or  sur  marbre  noir  furent 
substituées  à  la  pierre  et  les  titres  do  pieux  chanoine  à  la  recon- 
naissance do  chapitre  y  furent  ajoutés.  Maintenant  l'épilaphe  de 
marbre  a  été  rejoindre  dans  la  destruction  toutes  celles  qui  gar- 
nissaient si  majestueusement  les  murailles  de  notre  cathédrale,  cl 
celle  de  pierre  remplit  modestement  sur  la  terrasse  les  fondions  de 
cheneau  qui  lui  furent  sans  doute  alors  attribuées.  Il  me  semble 
qu'il  y  aurait  une  contenance  bien  facile  à  réaliser  à  réintégrer 
dans  le  saint  lieu  celte  simple  inscription  qui  rappelle  un  nom 
illustre  à  tant  de  titres  dans  le  passé  de  notre  ville.  El  à  ce  sujet 
ne  me  serait-il  pas  permis  de  gémir  de  celte  nudité  si  pauvre  et  si 
froide  des  murs  autrefois  revêtus  de  tant  de  pieux  et  nobles  souve- 
nirs? La  crypte  est  encombrée  de  débris  d'épitaphes  et  d'inscriptions 
qu'on  soin  pieux  a  recueillis,  mais  dont  on  pourrait,  à  peu  de  frais, 
faire  un  autre  osage.  Le  recueil  de  dom  Dieudonné  semble  avoir 
été  destiné  spécialement  à  nous  rendre  possible  ce  travail  de  réé- 
dification auquel  je  crois  que  tout  le  monde  applaudirait.  La  descrip- 
tion qu'il  donne  de  tous  ces  monuments  est  si  minutieuse,  la  place 
qu'il  leur  indique  est  si  exacte,  qu'il  n'y  aurait  nulle  incertitude 
à  relever  et  a  mettre  en  place  ceux  dont  la  mutilation  n'est  qu'in- 
complète et  dont  les  fragments ,  encore  facilement  reconnaissantes , 
pourraient  être  aisément  rapprochés.  Ce  que  je  désirerais  surtout , 
ce  serait  de  voir  reparaître  la  trace  du  passage  sur  noire  trône 
épiscopal  de  tant  de  saints  évôques  qui  l'ont  honoré  par  leurs  vertus 
et  dont  la  cathédrale,  où  reposent  leurs  corps,  n'a  rien  qui  rappelle 
le  souvenir  !  Pourrait-elle  recevoir  un  plus  bel  ornement  que  celui 
de  ces  noms  vénérés  que  les  générations  passées  ont  entourées  de  tant 
de  respects,  el  dont  il  ne  faudrait  pas  que  les  générations  futures  en 
vinsseut  à  ignorer  jusqu'à  l'existence?  Nous  livrons  humblement  celt»* 
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pensée  à  l'architecte  diocésain  ,  au  Chapitre  de  la  cathédrale  et 
sa r tout  i  Monseigneur  l'Evéque ,  juge  suprême  de  toute  convenance 
et  de  toute  splendeur  en  matière  religieuse. 

La  Société,  sur  la  proposition  de  son  Président ,  décide  à 
l'unanimilé  qu'elle  adopte  les  conclusions  de  cette  notice , 
et  qu'un  tirage  à  part  en  sera  fait  pour  être  adressé  aux 
membres  du  Chapitre  et  du  Clergé  de  la  cathédrale. 

M.  l'abbé  Cochet  a  bien  voulu  envoyer  à  la  Société  une 
notice  qu'il  a  récemment  consacrée  à  un  palais  de  Charles- 
le-Chauvc,  situé  à  Pitre,  en  Normandie.  M.  le  Président 
donne  lecture  de  cette  intéressante  description,  qui  est  dé- 
posée aux  archives. 

M.  Wogue  a  la  parole  pour  faire  connaître  les  mémoires 
de  la  Société  des  recherches  utiles  de  Trêves ,  considérés 
surtout  à  notre  point  de  vue  spécial.  Il  s'acquitte  de  celle 
mission  en  ces  termes  : 

Messieurs, 

La  Société  des  recherches  utiles  de  Trêves  nous  a  Tait  récemment 
l'honneur  de  nous  envoyer  un  exemplaire  de  son  dernier  Bulletin  an- 
nuel,  et  votre  bureau  a  bien  voulu  me  charger  de  vous  rendre  compte 
de  celte  publication. 

Messieurs,  la  publication  périodique  que  j'ai  entrepris  d'analyser, 
est  beaucoup  plus  importante  qu'on  ne  le  soupçonnerait  de  prime 
abord,  et  sur  l'étiquette  du  sac  :  le  Jahresbericht  de  la  société  tréviroise, 
tient  infiniment  plus  que  ne  promet  son  titre.  Et  d'abord  ce  n'est  pas 
un  de  ces  modestes  bulletins  monophylles  que  publie  notre  Société  nais- 
sante, et  qui  ne  sont  guère  encore  pour  elle  que  des  certificats  de  vie, 
en  attendant  qu'ils  deviennent  des  certificats  de  mérite  et  de  valeur 
scientifiques.  La  Société  des  recherches  utiles  de  Trêves  publie  tous 
les  ans  de  véritables  mémoires,  c'est-à-dire  une  série  de  travaux  repro- 
duits in  extenso,  émanant  de  ses  principaux  membres,  el  portant  sur 
les  matières  les  plus  diverses,  parmi  lesquelles  l'archéologie  el  l'his- 
toire occupent  une  place  considérable  sans  doute,  mais  non  exclusive. 
C'est  un  de  ces  volumes  annuels  qui  vient  grossir  noire  petit  trésor, 
et  à  qui  j'offre  en  votre  nom  la  bienvenue.  L'art  en  général,  l'histoire 
naturelle,  la  physique,  l'agronomie,  etc.,  quoique  subordonnés  à  la 
science  de  l'antiquité,  y  sont  largement  représentés  comme  vous  pour- 
rez en  juger  par  l'esquisse  que  j'en  donnerai  tout  à  l'heure.  De  sorte 
que,  sauf  la  littérature  el  la  philologie,  qui  me  paraissent  exclues  des 
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préoccupations  habituelles  de  nos  confrères  prussiens,  leur  Société 
ressemble  singulièrement  à  notre  académie  impériale,  et  il  n'est  pas 
jusqu'au  titre  de  l'une  qui  ne  rappelle  la  devise  de  l'autre,  car  l'une 
et  l'autre  ont  pour  but  la  glorification  de  l'utile. 

Le  compte  rendo  annuel  de  la  Société  des  recherches  utiles  débute 
par  quelques  faits  purement  administratifs,  tris  que  la  liste  des 
membres  titulaires,  correspondants  et  honoraires,  les  premiers  limités 
par  les  statuts  au  chiffre  de  24,  les  autres  en  nombre  illimité; 
le  personnel  du  bureau  et  ses  fonctions,  le  rappel  des  Sociétés  sa- 
*  vantes,  nationales  et  étrangères,  qui  entretiennent  des  relations  avec 
celle  de  Trêves,  lui  font  hommage  de  leurs  publications  et  reçoivent 
les  siennes  en  retour;  ces  sociétés  sont  au  nombre  imposant  de  38. 
Bien  minime,  par  contre,  est  le  total  des  séances  de  nos  doctes  confrères, 
trois  pour  l'année  entière.  Est-ce  là  le  chiffre  habituel,  ou  l'année 
1 857  a-t-elle  fait  exception  parmi  ses  sœurs?  Je  l'ignore,  mais  je  ne 
puis  m'empécher  de  remarquer  que  si  toutes  les  élucubrations  contenues 
dans  la  brochure  que  j'analyse  ont  été  lues  en  séance,  lesdites  séances 
ont  dû  être  d'une  longueur  mémorable,  et  devant  laquelle  pâlissent 
nos  petites  réunions  de  deux  heures. 

Après  ces  menus  détails  de  pure  curiosité,  il  est  temps  d'aborder 
les  morceaux  de  fonds  dont  se  com|*ose  le  recneil  et  qui  lui  donnent 
sa  véritable  valeur.  Il  se  divise  en  six  parties:  i*  archéologie ^t  his- 
toire; 2°  histoire  naturelle;  3°  météorologie;  4°  découvertes  contem- 
poraines; 5°  travaux  bibliographiques  et  scientifiques;  6°  collections 
et  bibliothèque  de  la  société.  Plusieurs  de  ces  rubriques ,  vous  le  voyez, 
n'intéressent  en  rien  nos  études  spéciales;  j'ajouterai  que  celle-là 
même  qui  se  rapporte  directement  à  l'antiquité,  n'offre  le  plus  souvent 
qu'un  intérêt  local  parfois  même  purement  individuel.  Mais  cette  loca- 
lité est  Trêves,  c'est-à-dire  la  ville  archéologique  par  excellence,  celle 
qui  fut  plusieurs  fois  la  résidence  des  Césars  et  qui  mérita  les  surnoms 
glorieux  de  Rome  du  Nord ,  de  Rotna  secundo ,  de  Sancta  Treveris. 
Or,  comme  le  poète  latin  fait  di'e  à  l'un  de  ses  personnages: 

Homo  sont,  humain'  nihil  a  me  alienom  pulo. 

De  même  rien  d'antique  ne  saurait  être  indifférent  à  des  antiquaires. 
Je  ne  parle  pas  des  prodiges  d'érudition  dépensés  par  les  divers  auteurs; 
il  s'agit  d'une  société  allemande,  c'est  tout  dire.  Vous  connaissez 
d'ailleurs  mieux  que  moi  les  intimes  liens,  je  devrais  dire  la  parenté 
géographique  et  historique  qui  règne  entre  Metz  et  Trêves.  En  voilà 
assez  pour  justifier  la  minutie  d'une  analyse  qui  prétend  passer  tout 
en  revue,  et  qui  tâchera  d'être  aussi  scrupuleuse,  sinon  aussi  sèche 
qu'une  table  des  matières. 

Le  premier  mémoire  intitulé:  «  L'entrée  solennelle  du  prince  élec- 
teur Jean  II  à  Trêves,  le  12  mai  1460,  >  a  pour  objet  un  document 
des  plus  curieux  qui  avait  déjà  été  publié  en  1819,  mais  d'uuc  ma- 
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nière  Irès-défeclueuse  cl  sans  aucun  esprit  de  critique,  sans  commen- 
taire ni  appréciation  quelconque;  or,  le  travail  que  j'ai  mus  les  yeux 
se  compose  de  deux  parties  distinctes:  premièrement,  la  réimpression 
du  document  selon  sa  teneur  exacte  et  authentique  ;  en  second  lieu, 
une  série  d'annotations  destinées  à  faire  ressortir  tout  ce  que  cette 
pièce  a  d'instructif  pour  l'histoire  de  ces  contrées,  et  à  élucider  une 
foule  de  points  jusqu'alors  ignorés,  controversés  ou  mal  compris.  Le 
héros  de  la  relation  dont  il  s'agit  ne  nous  est  pas  absolument  indif- 
férent, comme  vous  le  prouvera,  Messieurs,  la  courte  notice  que  j'em- 
prunte à  l'archéologue  allemand:  «  Jean,  deuxième  du  nom  parmi  les 
prélats  de  Trêves,  était  fils  du  margrave  Jacques  Ier  de  Bade,  et  de 
Catherine,  princesse  de  Lorraine;  il  eut  une  sœur  et  plusieurs  frères 
dont  l'un  fut  Georges,  évéque  de  Metz,  mort  en  1484.  Destiné  de 
bonne  heure  au  service  de  l'Église  et  déjà  possesseur  de  plusieurs  pré- 
bendes importantes,  Jean  fut  proposé  en  1456»  par  le  chapitre  de  Trêves» 
pour  succéder  à  l'archevêque  Jacques  I*r  qui  venait  de  mourir;  quatre 
mois  après,  le  pape  Galixte  III  confirma  sa  postulation  cl  lui  envoya 
le  palltum.  En  1458,  l'empereur  Frédéric  III  l'investit  des  droits  réga- 
liens; mais  ce  ne  fut  que  deux  ans  plus  tard,  après  la  conclusion  d'un 
long  différend  soulevé  par  la  noblesse  et  les  villes  du  pays,  que  Jean 
put  faire  son  entrée  solennelle  dans  sa  nouvelle  capitale.  Entouré  de  la 
noblesse  du  pays,  et  d'un  grand  nombre  de  princes,  comtes  et  seigneurs 
du  voisinage,  il  venait  recevoir  le  serment  de  foi  et  hommage  de  ses 
sujets  spirituels  et  temporels,  avec  un  appareil  qui  dut  faire  une  grande 
sensation  et  laisser  de  longs  souvenirs  parmi  le  populaire  Irévirois ,  à 
en  juger  par  le  naïf  enthousiasme  avec  lequel  le  chroniqueur  contem- 
porain nous  en  a  conservé  les  moindres  détails.  Pour  en  finir  tout  de 
suite  avec  la  biographie  de  Jean  II,  j'ajouterai  qu'il  ne  fut  sacré 
qu'en  1464,  à  Saarbourg,  par  son  frère  l'évèque  de  Meta,  assisté  de 
celui  de  Worms  et  du  suffragant  de  Trêves,  et  qu'il  mourut  en  1503, 
après  47  ans  d'une  administration  glorieuse.  » 

Le  savant  dont  j'examine  en  ce  moment  le  travail,  a  eu  un  double 
mérite  :  d'abord  celui  de  restituer,  selon  son  véritable  texte,  une  des 
plus  piquantes  reliques  de  la  littérature  du  quinzième  siècle;  en  second 
lieu,  de  grouper  autour  de  ce  texte  un  grand  nombre  d'aperçus 
nouveaux  et  de  particularités  historiques  de  toute  nature.  Malheureu- 
sement ce  double  mérite  est  à  peu  près  perdu  pour  nous.  Nous  ne 
savons  pas,  en  général,  assez  l'allemand  pour  en  apprécier  les  archaïsmes, 
pour  étudier,  avec  amour  ces  bégaiements  d'une  langue  naissante,  qui 
n'ont  de  prix  que  pour  ceux  qui  la  parlent  :  ignoti  rutila  cupido.  D'un 
autre  côté,  quelque  soit  l'intérêt  des  révélations  que  l'auteur  du  mé- 
moire a  su  faire  sortir  de  l'informe  canevas  qu'il  avait  sous  les  yeux, 
cet  intérêt  est  presque  entièrement  circonscrit  dans  une  localité  étran- 
gère célèbre  entre  toutes,  mais  peu  familière  à  la  plupart  d'cnlre  nous. 
Or,  presque  loulcs  les  observations  de  l'auteur  supposent  une  connais- 
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sance  approfondie  de  la  topographie  de  Trêves,  descsédiUces  civils  el 
militaires,  de  ses  antiquités,  de  ses  institutions  communales,  de  son 
droit  coutumier  ;  car  elles  roulent  tour  à  tour  sur  chacun  de  ces  points. 
Il  y  a  surtout  deux  digressions  intéressantes,  l'une  sur  l'historique  de 
la  Schûizengilde  ou  corporation  des  tireurs,  l'autre  sur  le  Kampfhof 
de  Trêves,  ou  cour  du  champ  clos,  où  avaient  lieu,  en  présence  d'un 
concours  immense,  les  duels  judiciaires,  application  la  plus  ordinaire 
do  jugement  de  Dieu,  celle  fatale  erreur  du  moyen-âge  morte  depuis 
longtemps  comme  institution,  mais  si  vivace  encore  comme  préjugé. 
Borné  à  mon  grand  regret  par  le  cadre  de  celle  esquisse,  je  ne  puis 
que  vous  indiquer,  Messieurs,  les  savantes  pages  auxquelles' je  fais 
allusion,  mais  je  dois  renoncer  à  les  reproduire. 

le  voudrais  de  même  vous  entretenir  longuement  du  deuxième 
mémoire,  qui  a  pour  titre  :  «  Sceaux  et  armoiries  de  Trêves,  a  C'est 
véritablement  one  œuvre  capitale  et  peut-être  la  plus  importante  do 
recueil,  mais  à  la  fois  si  étendue  et  si  substantielle  qu'il  me  serait  im- 
possible de  la  résumer.  C'est  une  monographie  complète  qui  vaut  moins 
poul-élrc  par  les  détails  que  par  l'ensemble,  et  qui  témoigne  également 
de  la  vaste  érudition,  du  bon  goût  et  de  la  critique  judicieuse  de  l'au- 
teur, comme  aussi  de  l'élégance  de  sa  diction.  Messieurs,  je  l'ai  déjà 
dit,  je  ne  suis  qu'un  novice  en  archéologie,  et  encore  cette  qualilica- 
tion  est-elle  passablement  vaniteuse  de  ma  part;  néanmoins  j'ose 
l'affirmer,  si  quelqu'un  des  adeptes  de  la  science,  si  quelqu'un  des 
maîtres  qui  siègent  dans  cette  enceinte  veut  prendre  la  peine  délire 
on  de  se  faire  traduire  le  morceau  que  je  vous  signale,  il  y  trouvera 
une  source  abondante  de  jouissances  intellectuelles ,  et  ne  regrettera 
pas,  à  coup  sur,  le  temps  qu'il  y  aura  dépensé.  Au  reste,  celte  disser- 
tation se  divise  en  cinq  parties  principales ,  dont  j'indiquerai  les  titres 
pour  vous  en  donner  au  moins  une  idée  superficielle  :  A.  les  sceaux 
des  princes -archevêques  de  Trêves;  B.  les  armoiries  de  l'Etat  ou 
électoral  de  Trêves;  C.  les  sceaux  de  la  chancellerie  archiépiscopale; 
D.  sceaux  et  armes  du  Chapitre  ;  E.  sceaux  et  armes  de  la  ville.  Cette 
dernière  partie  est  ornée  d'une  vignette  représentant  le  sceau  Irévirois 
du  1 3*  siècle,  sceau  remarquable  et  par  lui-même  et  par  son  antiquité, 
cl  dont  vous  trouvères  également  une  description,  mais  abrégée  el 
imparfaite,  dans  l'ouvrage  deLelewel,  3n*  partie,  pages  198  et  107. 
Je  ne  veux  pas  fatiguer  votre  patience  en  vous  en  donnant,  après  le 
numismate  polonais  et  l'archéologue  prussien,  uue  troisième  et  inutile 
édition;  je  ne  citerai  que  les  inscriptions  qui  sont:  dans  le  champ, 
autour  de  la  figure  (censée  colossale)  du  Christ,  l'alpha  et  l'oméga  ;  à 
droite  et  à  gauche,  <S.  Petnu  et  S.  Euchariut  (saint  Pierre  et  saint 
Eueaire);  pour  légende  ce  vers  léonin  :  Trcvericam  plebem  Dominus 
benedicat  et  urbem,  el  à  l'exergue  Sancta  Treverit.  Sur  quoi  l'auteur 
fait  observer  que  la  Prusse  rhénane  compte  quatre  villes  qui  ont  reçu 
dans  le  moyen  âge  celle  remarquable  épithètede  sainte  tancta  ou  bealu, 
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savoir:  Cologne,  Trêves,  Santcn  ou  Xanten  (dont  le  nom  rappelle  vi- 
siblement celle  qualification),  el  enGn  Bonn,  que  plusieurs  médailles 
nomment  beata  Ferona.  Dans  chacune  de  ces  quatre  localités,  s'il  faut 
en  croire  des  légendes  assez  difficiles  à  concilier  entre  elles,  des  soldats 
chrétiens  de  la  légion  thébaïne  périrent  pour  leur  croyance  ;  parmi  ces 
martyrs,  S.  Cassius  à  Bonn,  S.  Victor  à  Sanlen,  S.  Géréon  à  Cologne 
et  S.  Thyrse  a  Trêves,  sont  particulièrement  honorés  encore  aujour- 
d'hui. Or,  comme  les  lieux  illustrés  par  les  souffrances  ou  la  sépulture 
de  martyrs  chrétiens  devinrent  plus  tard  l'objet  d'une  pieuse  vénéra- 
lion,  d'une  espèce  de  culte,  on  ne  peut  guère  douter,  conclut  notre 
autenr,  que  le  surnom  de  sainte  ou  bienheureuse,  donné  aux  quatre 
villes  en  question,  ne  .dérive  d'une  source  commune,  à  savoir  le  mar- 
tyre dont  chacune  d'elles,  au  dire  de  la  tradition,  aurait  été  le  théâtre: 
C'est  ainsi  que  Liège,  où  reposent  les  ossements  de  l'évèque  martyr  S. 
Lambert,  est  appelé  tancta  legia  dans  une  vieille  charte  citée  par 
Baronius,  t.  8  de  ses  Annales  ecclésiastique».  On  sait  d'autre  part 
combien  vif  était  le  désir  des  anciennes  générations  chrétiennes  d'être 
un  jour  ensevelies  au  sein  ou  du  moins  à  proximité  d'une  terre  sancti- 
fiée par  le  sang  des  martyrs,  afin  d'y  reposer  en  paix  jusqu'au  jour 
suprême  de  la  résurrection.  N'est-ce  pas  à  celte  paix  du  tombeau,  se 
.  demande  l'auteur,  que  ferait  allusion  l'inscription  de  quelques  mon- 
naies de  Cologne:  Sancta  Colon  ia, pacis  mater  P  Cette  conjecture, 
Messieurs,  si  elle  n'est  pas  très-naturelle  est  au  moins  fort  ingénieuse 
et  c'est  le  cas  de  répéter  le  dicton  italien  :  Se  non  oero  è  ben  trovato. 

Je  ne  vous  ai  offert  là,  Messieurs  et  chers  collègues,  qu'un  bien 
maigre  spécimen  d'une  dissertation  aussi  riche  de  faits  que  d'idées, 
aussi  utile  à  la  diplomatique,  à  la  sphragislique,  à  la  numismatique 
qu'à  l'archéologie;  d'une  dissertation  enfin  qui  n'est  pas  seulement 
instructive,  mais  qui  est  claire  et  attrayante,  deux  qualités  rares  dans 
les  produits  de  la  science  germanique. 

Je  ne  ferai  pas  les  mêmes  compliments  à  l'auteur  du  troisième  mé- 
moire, qui  n'est  autre  chose  qu'un  «  supplémeot  à  l'ouvrage  de  Boni  : 
classification  chronologique  et  description  des  monnaies  de  Trêves.  » 
Ce  travail  est  le  fruit  de  longues  et  minutieuses  recherches,  il  atteste 
d'une  manière  irrécusable  et  la  science  et  la  patience  de  son  auteur. 
Mais  je  craindrais,  Messieurs,  d'abuser  de  la  vôtre  si  je  tentais  seu- 
lement l'esquisse  d'un  ouvrage  tellement  concis  d'une  pan,  et  de 
l'autre  tellement  hérissé  de  citations,  de  dates,  de  noms  propres,  telle- 
ment bariolés  de  signes  graphiques  perceptibles  aux  yeux,  mais  non 
aux  oreilles,  qu'un  pareil  ouvrage  résiste  évidemment  à  toute  analyse 
orale.  Je  ne  citerai  donc  que  la  simple  suite  des  monnaies  qui  ont 
fait  l'objet  des  investigations  de  notre  docte  numismate:  1.  Monnaies 
royales  et  impériales:  Lholaire  I",  Lolbairc  II,  Otlon  III,  Henri  II, 
Henri  III.  2.  Monnaies  archiépiscopales:  Ludolphe,  Poppon , 
Eberhard ,  Brunon,  comte  de  Lauflen,  Albéron  de  Monlreuil, 
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Arnold  1er,  Rodolphe  île  BrUckcn,  Arnold  II,  Canon  de  Falkenstein, 
comme  archevéque-coadjuteur,  administrateur  et  vicaire;  Werner  de 
Falkenstein,  Otlon  de  Ziegcnhain,  Raban  de  Helmsladt,  enfin  Jacques 
de  Sierck.  Cette  nomenclature ,  dont  je  tous  supplie ,  Messieurs , 
d'excuser  l'aridité,  embrasse  une  période  de  plus  de  six  siècles,  le 
premier  de  ces  empereurs  étant  monté  sur  le  trône  en  840 ,  et  le 
dernier  de  ces  archevêques  étant  mort  en  1456. 

Viennent  maintenant  deux  notices  de  M.  le  professeur  Marx, 
la  première  sur  ?  introduction  de  l'éclairage  municipal  à  Trêves, 
la  seconde  sur  le  premier  paratonnerre  établi  dans  cette  contrée. 
J'extrairai  de  la  première  ce  paragraphe  qui  prouvera  que  Trêves, 
pour  l'éclairage  de  ses  rues,  doit  des  remerciements  à  la  France;  cette 
mesure  si  indispensable  a  la  sécurité  publique,  c'est  nous  qui  en  avons 
été  la  cause  première,  bien  qu'indirecte  et  fort  innocente.  Ecoulons  le 
professeur  Marx:  «  Soudain  notre  ville  fut  arrachée  avec  violence  a 
son  calme  séculaire  ;  par  suite  de  la  révolution  de  89,  des  émigrés 
français  envahirent  nos  contrées  en  foule  jour  et  nuit ,  i  pied,  i  cheval, 
en  voilure,  et  s'établirent  par  centaines  à  Trêves.  Cette  masse  d'étran- 
gers domiciliés  ou  circulant  ici  depuis  1790,  augmenta  considérable- 
ment l'animation  de  la  voie  publique,  mais  en  augmenta  aussi  les 
dangers  nocturnes.  Les  mouvements  de  troupes  qui  suivirent  bientôt 
les  fréquents  passages  des  années  impériales,  celui  de  l'armée  prus- 
sienne dans  son  expédition  de  Champagne,  une  épidémie  meurtrière 
où  nombre  de  soldats  prussiens  et  autrichiens,  tombant  morts  sur  le 
pave  des  rues  y  entravaient  la  circulation;  toutes  ces  eauses  forcèrent 
enfin  la  ville  d'exécuter  une  mesure  que  les  honnêtes  citoyens  appelaient 
depuis  longtemps  de  leurs  vœux....  »  Et  après  quelques  détails  sans 
intérêt  pour  nous,  le  bon  docteur  conclut  par  celte  phrase  signiûcative  : 
«  C'est  ainsi  que  l'éclairage  des  rues  a  été  introduit  à  Trêves.  Ce  n'est  pas 
le  plus  mauvais  cadeau  que  nous  ait  fait  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  a 

Je  ne  citerai  que  pour  mémoire  la  deuxième  notice  du  même  savant, 
où  je  ne  trouve  à  relever  aucun  fait  important  soit  pour  l'histoire,  soit 
pour  la  science.  Je  ne  puis  également  que  noter  sans  autres  détails  les 
deux  articles  suivants  qui  terminent  la  partie  archéologique  du  recueil  ; 
le  premier  intitulé  :  Deux  tombeaux  des  sires  deMilbourg;  le  second: 
Le  château  de  Freudenbourg  dans  le  cercle  de  Saarbourg.  La 
seule  audition  de  ces  titres  vous  dira  suffisamment,  je  pense,  quel  degré 
d'importance  vous  pouvez  y  attacher  ;  pour  moi,  qui  ai  eu  la  constance, 
sinon  de  lire  les  articles  en  question,  au  moins  de  les  parcourir,  je 
résume  ainsi  mon  opinion  à  leur  égard  :  les  héritiers  des  sires  de 
Milboorg  (s'ils  ont  laisse  des  héritiers),  les  habitants  du  château  de 
Freudenbourg  (s'il  a  encore  des  habitants)  liront  sans  doute  ces  élucu- 
bralions  avec  le  pins  vif  intérêt  ;  pour  moi,  qui  n'ai  l'honneur  ni 
d  habiter  l'un  ni  de  compter  les  autres  parmi  mes  aïeux,  je  déclare 
en  conscience  que  l'histoire  de  leur  grandeur  et  de  leur  décadence  m'a 
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très-médiocremcnl  ému.  Ceci  soit  dit,  au  surplus,  sans  prétendre  im- 
poser mon  sentiment  à  personne. 

J'aurai  bientôt  à  retenir  sur  ta  partie  archéologique,  mais  obligé 
de  suivre  pas  à  pas  l'ouvrage  dont  je  me  suis  engagé  à  rendre  compte, 
et  rencontrant  sur  mon  chemin  des  faits  absolument  étrangers  à  noire 
sphère  scientifique,  je  me  contenterai  de  copier  les  titres  des  articles  : 
n«»  8.  Observations  sur  le  développement  de  la  végétation  en  1857; 
n°  9.  Catalogue  raisonne  des  reptiles,  poissons  el  mollusques  observés 
jusqu'à  ce  jour  dans  la  régence  de  Trêves;  n°  10.  Supplément  au  n° 
26  du  précédent  bulletin,  contenant  1'énumération  des  années  vineuses 
(ou  fertiles  en  vins),  de  1070  à  1855.  Les  n°*  11  el  12  se  composent 
de  deux  tableaux  contenant  les  principaux  résultats  des  observations 
météorologiques  faites  durant  Tannée  1857  par  deux  membres  de  la 
Société  des  recherches  utiles,  sur  la  double  invitation  de  cette  Société 
et  du  bureau  royal  de  statistique  de  Berlin.  Ces  séries  d'observations 
ont  eu  lieu,  Tune  1  la  station  météorologique  de  Trêves,  l'autre  a  celle 
de  Neunkirchcn  prés  Sarrcbrûck. 

Sous  la  rubrique  commune  de  découvertei,  le  bulletin  a  groupé  un 
grand  nombre  de  communications  plus  ou  moins  étendues,  relatives 
à  l'architecture  romaine  ou  à  la  numismatique.  Ces  communications 
sont  essentiellement  de  notre  ressort  ;  la  plupart  mériteraient  les  hon- 
neurs non  d'une  sèche  analyse,  mais  d'une  traduction  complète.  Hais 
leur  masse  réellement  effrayante,  et  aussi  la  portée  restreinte  de 
quelques  articles,  me  forcent  de  faire  un  choix  et  de  m'en  tenir  à  des 
extraits  aussi  courts  que  possible. 

«  Les  thermes  romains  de  Wasserliesch  ;  0  sous  ce  litre,  H.  le 
chanoine  de  Wilmowski  présente  une  description  aussi  bien  écrite  que 
bien  raison  née,  accompagnée  d'une  planche  explicative ,  el  passant 
successivement  en  revue  les  principales  parties  du  therme,  telles  que 
les  a  recomposées  le  vénérable  auteur,  en  appelant  à  son  aide,  à  coté 
<le  sa  brillante  imagination,  son  jugement  exquis  et  sa  science  profonde 
de  l'architecture  et  de  l'antiquité.  Au  reste,  le  sujet  en  valait  la  peine, 
puisque  au  dire  du  savant  chanoine,  il  n'est  pas  un  seul  des  thermes 
romains  connus  jusqu'à  ce  jour,  dont  l'économie  soit  aussi  parfaite  et 
la  distribution  aussi  intelligente  qu'elles  le  sont  dans  celui-ci.  A  ce 
compte,  je  ne  serais  pas  étonné  qu'on  pût  tirer  parti  du  therme  en 
question,  pour  la  construction  et  l'agencement  de  nos  maisons  de  bains 
modernes.  Je  vous  demande  la  permission,  Messieurs,  de  citer  le  pré- 
ambule el  la  conclusion  de  ce  remarquable  travail  ;  ces  échantillons 
suffiront,  je  l'espère,  pour  vous  donner  une  idée  et  de  l'intérêt  qu'il 
présente,  et  jusqu'à  un  certain  point  du  style  brillant,  imagé,  poétique 
même  de  ton  auteur  : 

«  Le  village  de  Vasscrliesch  est  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle , 
à  deux  lieues  environ  en  amont  de  Trêves.  Son  église ,  autour  de  la- 
quelle se  groupent  d'humbles  tombes,  s'élève  sur  une  petite  colline 
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qui  domine  de  sept  à  neuf  pieds  les  rues  du  village.  Cette  éminencr 
se  compose  des  débris  d'une  villa  romaine,  restée  jusqu'à  ce  jour 
complètement  inconnue.  La  partie  la  plus  antique  de  l'église,  c'est-à- 
dire  son  chœur,  parait  avoir  été  bâtie  avec  des  matériaux  provenant 
de  celte  villa;  et  les  tombes  du  cimetière  sont  ordinairement  fixées 
entre  les  fragments  de  murs  des  vieilles  salles  romaines,  lesquels  ont 
encore  conservé  ça  et  là  leur  revêtement  de  stuc  coloré.  La  présence 
des  tombeaux  et  la  crainte  d'une  profanation  presque  inévitable, 
avaient  fait  renoncer  jusqu'alors  à  pratiquer  des  fouilles  archéologiques 
dans  cette  intéressante  localité;  mais  l'agrandissement  du  cimetière 
én  1857  fournit  l'occasion  d'en  mieux  étudier  les  thermes,  qui  sont 
extrêmement  remarquables...  »  Suit  une  description  des  principales 
parties  de  l'établissement,  à  savoir  la  salle  de  bain,  le  vestibule  et 
î'hypocauste  ou  fourneau  souterrain,  que  l'auteur  appelle  hypocaïuis. 
Chacune  de  ces  parties,  avec  les  détails  de  sa  structure,  de  ses  acces- 
soires et  leur  destination  connue  ou  supposée,  est  successivement 
décrite  par  notre  savant,  telle  que  l'observation  les  a  montrées  à  ses 
yeux  ou  l'induction  à  son  intelligence.  Sur  ce  dernier  point,  je  veux 
dire  sur  le  mérite  de  ses  conjectures,  il  ne  m'appartient  pas  à  moi 
profane,  de  me  prononcer  ex  cathedra;  mais  il  me  sera  sans  doute 
permis  de  dire  que,  en  général,  les  hypothèses  du  docte  Chanoine 
m'ont  para  au  moins  très-spécieuses,  et  c'est  beaucoup  ce  me  semble 
en  pareille  matière. 

Après  des  reflexions  pleines  de  justesse  sur  l'excellente  disposition 
de  rétablissement  et'l'habileté  des  combinaisons  qui  avaient  préside 
a  ses  différents  détails,  M.  de  Wilmowski  couronne  son  travail  par  un 
chapitre  qu'il  intitule  avec  quelque  emphase  :  <  Les  destinées  de  cet 
emplacement,  o  et  dont  voici  les  dernières  lignes:  a  Nous  nous  ré- 
servons d'exprimer  et  de  motiver  ultérieurement  nos  conjectures  sur 
l'époque  où  doivent  se  placer  la  construction  et  la  ruine  de  la  villa. 
Nous  ne  voulons  en  ce  moment  que  jeter  un  dernier  regard  sur  l'édi- 
fice thermal,  sur  ses  débris,  sur  son  avenir  :  l'eau  de  ses  tuyaux  de 
plomb  est  tarie ,  les  robinets  d'argent  de  son  bassin  ont  disparu ,  le 
feu  de  son  hypocauslc  est  éteint.  Personne  ne  descend  plus  ses  blancs 
degrés  de  marbre  ;  plus  d'esclaves  dans  le  vestibule  poor  attendre  le 
baigneur  et  l'oindre  de  suaves  essences;  tout  est  passé,  tout  s'est 
effacé  comme  les  reflets  de  la  fiole  de  verre  qui  renfermait  ces  parfums. 
A  peine  aperçoit-on  encore  çà  et  la ,  collé  au  mur,  quelque  fragment 
d'uoe  dalle  de  marbre,  ou,  couché  dans  la  poussière,  quelque  humble 
débris  de  la  mosaïque  multicolore. Les  rouges  parois  avec  leurs  élégantes 
moulures  se  sont  effondrées,  et  la  lumière  du  ciel  pénètre  sansobstacle 
dans  la  profondeur  du  bassin  destiné  désormais,  comme  les  autres 
parties  de  la  villa  romaine,  a  recevoir  les  cercueils  de  bois  des  habitants 
du  village.  » 

L'extrait  que  vous  venez  d'entendre,  Messieurs,  quelque  imparfait 
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qu'il  soit,  |*ul  vous  donner  une  idée  et  de  la  nature  et  de  l'intérêt  de 
ce  travail.  Il  n'est  pas  matériellement  fort  étendu,  mais  tous  savez 
mieux  que  moi  qu'il  ne  faut  pas  juger  de  la  qualité  par  la  quantité,  et 
que  les  longues  dissertations  ne  sont  pas  toujours  les  meilleures.  Jé 
n'en  veux  pour  preuve  que  la  mienne  qui  devient  outrageusement 
prolixe  et  dont  vos  regards  impatients  me  demandent  évidemment  là 
clùlure.  Heureusement  ma  lâche  devient  facile,  et  il  ne  me  reste  plus 
guère  qu'à  énumérer  sans  phrases  les  dernières  pièces  du  recueil ,  dont 
plusieurs  se  réduisent  à  quelques  lignes  et  méritenta  peine  une  simple 
mention.  Quelques  considérations  sur  nn  aqueduc  romain  qui  condui- 
sa  il  les  eaux  duRouwerbachjusqu'àTrèves,  considérations  qui  font  suite 
à  un  travail  antérieur  de  l'auteur  ;  une  notice  sur  les  restes  d'un  ancien 
ponl  près  de  Trêves ,  quePaulcur  croit  romain;  un  grand  nombre  de 
descriptions  ,  la  plupart  très-laconiques,  d'antiquités  de  toute  nature 
découvertes  dans  diverses  circonstances:  portions  d'aqueducs,  fragments 
de  mosaïques,  tumuli  avec  leurs  accessoires  ordinaires,  autels  et  pierres 
mythologiques,  et  particulièrement  une  quantité  incalculable  de  mon-*- 
naiescl  de  médailles.  Sur  ce  dernierchef,  les  trouvailles  les  plus  impor- 
tantes me  paraissent  être  premièrement:  celle  faite  par  un  laboureur 
du  villagede  Boupperich,  cercle  de  Mertzig.  Elle  consiste  en  832  petits 
bronzes  appartenant  presque  tous  à  l'époque  de Tétricus,  et  portant  res* 
peclivemenlles  types  de  Gallien,  Salonine,  Victorinus,  Tétricus  père  et 
fils,  Claudc-IC'Gothiquect  Quintillus:  quelques-uns  de  ces  deux  derniers, 
au  dire  du  rapporteur,  sont  rarissimes,  sinon  entièrement  inédits  La 
seconde  découverte  qui  mérite  d'être  signalée,  est  celle  d'an  nombre 
considérable  de  pièces  d'or  du  moyen-âge,  trouvées  il  y  a  deux  ans 
dans  le  lit  de  la  Moselle,  en  aval  de  Cochem.  L'une  de  ces  monnaies  est 
un  noble  à  la  rose  d'Edouard  Ht ,  admirablement  conservé  comme  type 
et  comme  légende,  et  acquis  parla  Société  tréviroise,  dont  le  secrétaire 
nous  donne  une  description  détaillée  de  la  pièce  en  question,  ainsi  que 
ses  conjectures  sur  la  date  de  son  émission.  Se  fondant  sur  ces  mots, 
que  la  légende  du  revers  a  empruntés  à  l'Evangile:  1HS.  AVT. 
TRANSIEWS.  PER.  MED1VM.  ILLORV,  IBAT.  ce  savant,  M. 
Schnecmann,  croit  y  voir  une  allusion  à  la  victoire  navale  d'Edouard 
en  1340,  aux  vœux  et  aux  espérances  que  cette  victoire  lui  inspirait, 
espérances,  ajouterai-jc,  que  Dieu  et  la  France  ont  heureusement  dé- 
menties. C'est  grâce  à  celle  même  légende,  fait  encore  observer  notre 
auteur,  que  la  monnaie  en  question  servit  fréquemment  d'amulette 
cl  fut  considérée  par  la  superstition  populaire  comme  un  talisman 
souverain  contre  les  coups  de  feu  et  autres. 

Deux  mois  encore,  Messieurs,  et  j'ai  fini.  Des  différentes  rubriques 
du  Jahrrsbericht  dont  j'ai  tracé  précédemment  le  sommaire,  les  deux 
dernières,  ai-jc  dit,  se  rapportent  d'une  part  aux  travaux  scientifique» 
«les  membres,  d'autre  part  aux  collections  de  la  Société.  La  première 
ne  eonlicnl  que  les  titres  de  deux  publications  assez  insignifiantes  pour 
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nous;  la  seconde  n'est  autre  chose  que  l'inventaire  (les  acquisition* 
dont  la  Société  des  recherche*  utiles  a  enrichi,  pendant  l'année  1 857, 
ses  diverses  collections,  à  savoir  :  la  section  des  antiquités,  celle  de 
numismatique,  celle  d'bistoire  naturelle,  et  la  bibliothèque.  Un  petit 
nombre  de  ces  acquisitions  ont  été  (ailes  par  voie  d'achat,  tout  le  reste 
provient  de  dons  et  offrandes  adressés  à.  la  Société,  soit  par  des  parti- 
culière, soit  par  des  Sociétés  étrangères. 

Messieurs,  j'ai  taché  de  vous  signaler  tout  ce  que  les  mémoires  de  la 
Société  prussienne  renferment  d'utile  ou  d'intéressant  pour  la  nôtre. 
Cette  mission,  que  je  tenais  de  votre  bienveillance,  et  dont  je  n'eusse 
jamais  osé  prendre  l'initiative,  je  m'en  suis  acquitté  dans  la  mesure 
de  mon  pouvoir  et  du  loisir  dont  je  disposais.  Mesure  bien  étroite,  je 
l'avoue ,  et,  quelque  zèle  que  j'aie  mis  à  ne  pas  rester  trop  au- 
dessous  de  ma  tâche,  je  sens  trop  combien  nos  éminenls  confrères 
d'Allemagne  ont  perdu  à  ne  pas  voir  leurs  idées  traduites  par  un  plus 
digne  interprète.  Puisse  du  moins  ce  compte  rendu,  tout  informe  et 
tout  écourté  qu'il  soj^,  avoir  réussi  à  vous  donner  un  aperçu  de  l'ou- 
vrage, et  à  vous  inspirer  le  désir  de  l'étudier  de  plus  près  l 

M.  le  Président  informe  la  Société  que  M.  le  colonel 
directeur  d'artillerie  de  Lamolhe  a  bien  voulu  nous  faire 
don  d'une  pierre  meulière  d'origine  romaine  trouvée  a  la 
Citadelle.  Cette  pierre,  qui  est  en  grés  de  couleur  grisâtre,  pré- 
sente cette  particularité  que  sa  surface  est  recouverte  de  stries 
taillées  suivant  te  mode  dit  à  l'anglaise.  Ce  mode  de  taille, 
que  l'on  considérait  généralement  comme  un  perfectionne- 
ment moderne,  était  donc  connu  des  Romains. 

M.  Victor  Simon  rend  compte  du  dernier  bulletin  de  la 
Société  impériale  des  antiquaires  de  France  (1858),  4e  tri- 
mestre. 

Ce  bulletin  contient  divers  documents  fort  intéressants, 
parmi  lesquels  il  cite  notamment  une  notice  sur  les  fouilles 
d'Alaise,  p.  146,  par  M.  Quicherat;  une  communication  de 
M.  Delisle,  intitulée  :  les  Arènes  de  Paris,  p.  1 52  ;  une  notice 
de  M.  F.  Bourquelot  sur  des  découvertes  faites  au  village  de 
Cbâteaubleau ,  canton  de  Nangis ,  département  de  Seine-et- 
Marne.  Il  existe  en  ce  lieu  environ  GO^uits  disposés  dans 
une  étendue  d'un  kilomètre  sur  deux  lignes  parallèles  dis- 
tantes entre  elles  de  50  métrés.  Ces  puits  peu  profonds, 
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construits  soigneusement  en  pierre  sèche ,  sont  quelquefois 
trés-rapprochés  les  uns  des  autres  et  disséminés  au  milieu 
des  champs;  on  en  a  retiré  des  bois  de  cerfs  et  des  meules 
de  moulins  à  bras. 

Il  est  à  propos  de  signaler  à  ce  sujet  les  puits-fontaines 
existant  dans  le  bas  Sablon  avec  des  escaliers.  Ces  fontaines 
sont  une  tradition  antique;  on  en  a  découvert  une  à  Autun, 
de  construction  semblable.  Celles  du  Sablon  sont  alimentées 
par  une  nappe  d'eau  retenue  par  les  argiles  sous  des  allu- 
vions  et  des  terres  végétales  ; 

Les  découvertes  faites  à  Chateaubleau  montrent,  entre 
autres  choses,  des  haches  celtiques  en  silex  trouvées  avec  des 
monnaies  romaines ,  des  meules  de  moulins  à  bras,  un  petit 
cylindre  en  bronze ,  des  tuiles  et  une  inscription  dont  les 
caractères  ont  une  forme  remarquable; 

Des  documents  intéressants  fournis  par  M.  de  Longpérier, 
à  l'appui  de  l'opinion  qu'il  a  émise  sur  l'âge  de  trois  fibules 
dont  deux  en  or ,  que  M.  de  Beaulieu  a  fait  passer  sous  les 
yeux  des  membres  et  qui  ont  été  trouvées  en  Lorraine, 
p.  465,  166. 

Dans  la  séance  du  15  décembre  dernier,  M.  de  Longpérier 
a  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  présents  à  celte 
séance  un  aigle  de  bronze  qui  semble  avoir  fait  partie  d'une 
enseigne  romaine.  Ce  précieux  monument  a  été  trouvé  près 
du  Petit-Pont,  dans  la  Seine,  par  M.  Dazal,  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées,  qui  en  a  fait  don  au  musée  du  Louvre. 

M.  Simon  attire  tout  particulièrement  l'attention  sur  des 
fibules  découvertes  dans  nos  contrées  et  décrites  par  M.  de 
Longpérier.  Il  présente  à  l'appui  des  explications  qu'il 
ajoute  à  ce  sujet  plusieurs  fibules  appartenant  à  son  cabinet 
et  toutes  trouvées  dans  la  Moselle ,  dont  l'une  en  bronze  est 
cruciforme ,  une  autre  en  or  est  ornée  de  verroteries  et 
de  filigranes,  et  plusieurs  autres  en  plomb  et  en  étain 
aflectenl  la  forme  ronde  ou  ovale. 

Le  Président  entretient  la  Société  du  projet  formé  par  le 
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bureau  de  commencer  bientôt  de  petits  voyages  d'explorations 
archéologiques  dirigés  sur  les  divers  points  de  notre  voisi- 
nage qui  renferment  quelque  monument  digne  d'étude.  Jl 
invite  les  membres  à  s'y  associer.  La  première  excursion 
sera  dirigée  sur  Preny,  elSainle-Marie-aux-Bois.  Elle  aura  lieu 
dans  le  courant  du  mois  de  mai  et  son  jour  sera  fixé  dans 
la  prochaine  séance. 

Le  comte  Van  der  Straten  exprime  le  vœu  que  la  lecture 
des  rapports  sur  les  productions  des  Sociétés  avec  lesquelles 
la  nôtre  est  en  relations  d'échange,  ne  puisse  pas  dépasser 
une  certaine  limite  de  temps  qu'il  fixerait  à  un  quart  d'heure, 
de  manière  à  permettre  aux  communications  inédites  de  tenir 
toujours  la  plus  grande  place  dans  les  séances.  Dans  sa 
pensée ,  les  rapporteurs  devraient  se  borner  à  signaler  les 
divers  travaux  et  indiquer  la  pagination.  Le  livre  analysé 
resterait  à  la  disposition  de  ceux  qui  voudraient  en  prendre 
une  connaissance  plus  approfondie. 

Cette  proposition  est  l'objet  d'une  discussion  à  la  suite  de 
laquelle  il  est  convenu  que  le  Président  invitera  MM.  les 
rapporteurs  à  se  renfermer  généralement  dans  la  spécialité 
de  la  Société,  mais  sans  donner  à  cette  invitation  aucun 
caractère  d'absolutisme ,  et  en  s'en  rapportant  toujours  à 
leur  appréciation  et  à  leur  bon  esprit. 

M.  le  curé  de  Many  a  recueilli  un  .objet  en  cuivre  qui  a 
été  découvert  sur  le  territoire  de  sa  paroisse ,  et  qui 
semble  avoir  servi  comme  instrument  de  mesure.  Il  a  bien 
voulu  en  faire  hommage  à  la  Société.  M.  l'ingénieur  Baudot 
est  prié  de  l'examiner  et  de  faire,  s'il  y  a  lieu,  un  rapport  sur 
son  usage. 

M.  Weyant  présente  à  la  Société  un  sceau  municipal  de 
la  première  république,  qui  a  été  découvert  dans  les  vignes 
de  Semécourt  ;  il  représente  une  femme  armée  de  la  haste 
supportant  le  bonnet  phrygien  avec  la  légende  MUNICIPA- 
LITÉ de  Rosselange. 
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OUVRAGES  DE  M.  BEAUPRÉ,  MAGISTRAT,  OFFERTS  PAR  LUI. 

Les  Gentilshommes  verriers  dans  l'ancienne  Lorrain*. 
Brochure  in-8°. 

Essai  historique  sur  les  principales  coutumes  et  assemblées 
d'Etats  de  la  Lorraine  ducale  et  du  Barrois.  4  vol.  in-8°. 

Essai  historique  sur  les  principales  coutumes  et  assemblées 
d'Etals  du  comté  de  Vaudémont.  1  vol.  in-8°. 

Recherches  sur  les  commencements  de  V imprimerie  en 
Lorraine.  1  vol.  in-8°. 

Nouvelles  recherches  de  bibliographie  lorraine.  \  vol  in-8«. 

PAR  M.  PAUL  TARDIF  DE  MOIDREY. 

Metz  ancien,  par  le  baron  d'Hannoncelles.  2  vol.  in-folio. 

#  ■  •  .  .  '  

PAS  M.  ROBERT,  SOUS-INTENDANT  DANS  LA  GARDE  IMPERIALE. 

Notice  sur  quelques  médailles  trouvées  en  Crimée.  Broch. 
in-8°. 

PAR  M.  ORBAN,  AVOCAT. 

Discours  sur  M.  Parant,  protioncc  à  la  rentrée  de  la 
Cour  impériale.  Broch.  in-8°. 

PAR  M,  DUGAST  DE  DEAULIEU. 

Histoire  du  comté  de  'flasgbourg  (Dabo),  2*  édition.  —  1 
vol.  in-8°. 

PAR  M.  ULYSSE  CAPITAINE  (DE  LIÈGE). 

Bulletin  de  l'Institut  archéologique  de  Liège.  Broch.  in-8°. 

PAR  M.  D'OTREPPE  DE  BOUVETTE. 

Récils,  anecdotes  et  souvenirs,  1  vol.  in-} 6. 
Fouilles ,  recherches  et  découvertes  archéologiques  de  la 
province  de  Liège.  \  vol.  in-16. 
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Les  travaux  de  restauration  de  la  porte  des  Allemands 
sont  commencés  et  déjà  la  grosse  tour  est  entourée  d'une 
ceinture  d'échafaudages  à  qua torse  étages.  Ce  projet,  auquel 
le  génie  se  propose  de  donner  suite  t  est  un  projet  très- 
sérieusement  étudié  et  dont  l'exécution  promet  d'excellents 
résultats.  Les  belles  tours  qui  se  trouvent  à  l'entrée  et  qui 
avaient  été  déplorablement  tronquées  suivant  un  plan  in- 
cliné, vont  reprendre  leurs  dimensions  primitives  et  leur 
couronne  de  créneaux.  La  voûte  d'entrée ,  coupée  carré- 
ment et  dans  des  proportions  mesquines,  se  rouvrira  suivant 
son  ancienne  courbe  ;  enfin ,  la  toiture  qui  défigurait  la  ga- 
lerie crénelée  régnant  entre  les  grosses  tours,  va  dispa- 
raître. Un  crédit  de  quinze  mille  francs  environ  est  affecté 
sur  l'exercice  1859  à  cette  belle  restauration.  Elle  durera 
sans  doute  plusieurs  années ,  mais  l'essentiel  est  qu'elle  ait 
été  commencée  et  qu'elle  soit  mise  en  bonne  voie.  Le  reste 
n'est  qu'une  question  de  temps. 

Nous  devons  une  réelle  reconnaissance  au  comité  des  for- 
tifications pour  l'initiative  si  intelligente  qu'il  a  prise  au 
sujet  de  notre  vieille  porte.  Nous  n'exagérons  rien  en  disant 
que  sa  restauration  en  fera  un  magnifique  monument.  Que 
ceux  qui  trouvent  cette  appréciation  excessive  aillent  la  voir 
de  près.  Qu'ils  se  placent  de  manière  à  embrasser  d'un 
coup-d'œil  l'ensemble  de  ces  bâtiments  ;  qu'ils  se  représentent 
achevées  les  restaurations  dont  ils  sont  l'objet  et  qu'ils  se 
demandent  s'ils  ont  vu  beaucoup  d'ouvrages  de  ce  genre, 
construits  dans  un  goût  à  la  fois  si  artistique  et  si  imposant. 


La  ville  a  repris  ses  travaux  de  creusement  des  rues 
pour  l'achèvement  de  son  réseau  d'égoûts.  L'artillerie  se 
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livre  à  des  déblais  considérables  à  la  Citadelle,  dans  les 
environs  de  la  chapelle  des  Templiers.  Nous  invitons  nos 
confrères  à  suivre  l'exécution  de  ces  travaux  souterrains , 
toujours  féconds  en  découvertes  archéologiques,  el  à  ne 
rien  laisser  perdre  de  ce  que  les  fouilles  pourraient  mettre 
au  jour  d'intéressant  sous  ce  rapport.  Chacune  des  séances 
de  la  Société  aura  une  partie  de  son  temps  consacrée  aux 
communications  qui  pourraient  être  faites  à  ce  sujet. 

Les  Secrétaires. 
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BULLETIN 

DE  U 

SOCIÉTÉ  D'ARCHÉOLOGIE  ET  D'OISTOIRË 

DE  LA  MOSELLE. 


SÉANCE  DU  12  MAI  1859. 
Préiidence  de  M.  Victor  Simon. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  comte  Van  der  Stralen,  la 
Société  décide  qu'il  sera  écrit,  au  nom  de  la  Société,  à  M.  de 
Bouteiller  pour  lui  exprimer  les  regrets  de  tous  pour  la 
perte  douloureuse  qu'il  vient  d'éprouver  en  la  personne  de 
Madame  sa  mère,  et  qui  l'empêche  de  remplir  momentanément 
ses  fonctions  de  secrétaire  perpétuel. 

Il  est  donné  lecture  des  invitations  adressées  à  la  Société 
d'archéologie  de  la  Moselle  par  V Académie  de  Metz  et  par  la 
Société  d'horticulture  de  la  Moselle,  pour  convoquer  nos 
membres  à  leurs  séances  publiques.  La  Société  accueille 
avec  empressement  ces  lettres  qui  témoignent  des  bonnes 
relations  existant  entre  les  différentes  Sociétés  savantes  et 
artistiques  de  notre  département.  Il  en  est  de  même  des 
lettres  d'accusé  de  réception  de  nos /némoiies,  écrites  parla 
Société  médicale  de  la  Moselle  et  par  l'Académie  de  Stanislas 
de  Nancy. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  circulaire  nouvelle  de 
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M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  demandant  s'il  peut 
compter  sur  le  concours  de  notre  Société  pour  la  compo- 
sition du  dictionnaire  archéologique  de  la  France  par  dépar- 
tement en  suivant  l'ordre  alphabétique.  11  est  décidé  qu'une 
réponse  affirmative  dans  le  même  sens  que  pour  le  diction- 
naire géographique  sera  faite  par  M.  le  président  qui,  à  ses 
titres  scientifiques,  joint  celui  de  correspondant  du  Comité 
historique. 

M.  Schmitt,  ingénieur  luxembourgeois,  fait  connaître  qu'il 
va  éditer  une  carte  archéologique  du  grand-duché  de  Luxem- 
bourg, au  prix  de  dix  francs,  et  il  demande  que  notre  Société 
vueille  bien  assurer  à  son  œuvre  le  concours  de  notre  publi- 
cité. Même  demande  est  adressée  par  M.  Kousmacker,  à 
Lille,  pour  son  travail  sur  l'histoire  des  instruments  de 
musique. 

M.  Carbaull,  propriétaire  à  Lorry-devant-le-Pont,  a  trouvé 
dans  un  bois  lui  appartenant  différents  objets  pétrifiés, 
notamment  un  très-beau  tronçon  d'arbre  qu'il  a  adressé  à 
M.  le  président  de  la  Société  d'archéologie.  Sur  la  proposition 
de  M.  V.  Simon,  ce  superbe  échantillon  sera  offert  à  la 
Société  d'histoire  naturelle  de  la  Moselle. 

Sur  le  territoire  de  Many  (canton  de  Faulquemont), 
existent  les  ruines  dedeuxvillagesdisparus:  BévingelMélritig. 
L'honorable  desservant  de  cette  paroisse  nous  a  envoyé  un 
instrument  de  cuivre  qui  avait  été  trouvé  enfoui  en  terre  sur 
le  territoire  de  sa  commune  ;  il  en  a  fait  hommage  à  notre 
Société.  L'analyse  et  la  définition  de  cet  objet  ont  été  confiées 
à  M.  Baudot,  ingénieur  civil,  qui  l'a  heureusement  déter- 
miné en  ces  termes  : 

M.  le  Président  m'a  chargé  de  faire  uti  rapport  sur  on  instrument 
en  enivre  trouvé  a  Many  (Moselle). 

Au  point  de  me  archéologique,  cet  instrument  n'offre  aucun  intérêt. 
C'est  évidemment  celui  que  les  ouvriers  en  bâtiments  désignent  sous 
le  nom  de  fausse  équerre.  Il  leur  sert  à  tracer  les  angles  différents  de 
l'angle  droit  ou  arc  d'équerre. 


■ 
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Toutefois  celui-ci  présente  une  circonstance  particulière  et  assez 
difficile  à  expliquer.  C'est  qu'il  porte  sur  l'une  de  ses  bronches  une 
mesure  dont  la  longueur  est  exactement  celle  d'un  pied  anglais , 
c'est-à-dire  305  mill.  Comme  le  pied  anglais,  elle  est  divisée  en  12 
pouces,  et,  circonstance  caractéristique.,  le  pouce  est  divisé  non  en  1  a 
lignes,  comme  l'ancien  pied  français  et  les  divers  pieds  d'Allemagne, 
mais  en  t/*2,  1/4  et  1/8  de  pouce,  suivant  l'usage  anglais. 

Il  porte  le  millésime  de  1660.  Comment  une  mesure  anglaise,  à 
l'usage  des  ouvriers,  se  trouve-t-elle  dans  un  pays  que  les  Anglais 
n'ont  jamais  occupé;  c'est  une  chose  difficile  à  expliquer  et  d'ailleurs 
sans  aucun  intérêt  au  point  de  vue  de  l'archéologie. 

Pour  faire  ressortir  l'intérêt  historique  et  littéraire  que 

produisent  les  échanges  d'ouvrages  entre  les  Sociétés  savantes, 

mêmes  étrangères,  M.  Dommanget  analyse  Y  Annuaire  de  la 

Société  libre  d'émulation  de  Liège,  pour  les  années  1806  — 

1857—  Î858. 

La  Société  libre  d'émulation  de  Liège  est,  après  V Académie  royale 
de  Bruxelles,  la  plus  ancienne  des  Sociétés  savantes  qui  existent  en 
Belgique.  Sa  fondation  remonte  a  Tannée  1770,  sous  le  règne  de 
Velbruck,  prince- évéque  de  Liège,  dont  la  mémoire  est  justement 
honorée  dans  la  province.  Celte  Société,  qui  est  indépendante  de \' Ins- 
titut archéologique  liégeois,  partage  ses  travaux  entre  quatre  comités: 
celui  de  littérature  et  des  beaux-arts,  celui  des  sciences  physiques  et 
mathématiques,  celui  des  arts  et  manufactures,  celui  d'agriculture 
et  d'économie  rurale. 

La  Société  d'émulation  ne  fait  entrer  dans  la  collection  de  ses  mé- 
moires que  les  travaux  ayant  un  caractère  purement  scientifique.  Hais 
elle  consacre  aux  autres  productions  un  recueil  sous  le  titre  modeste 
d'Annuaire. 

Après  une  assez  longue  interruption,  ce  recueil,  dont  je  suis  chargé 
de  rendre  compte,  a  reparu  en  1856,  1857  et  1858. 

Une  publication  de  ce  genre  offre  naturellement  des  morceaux  dé- 
tachés, écrits  en  prose  et  en  vers,  que  le  hasard  rnssemble,  dépourvus 
de  liaison  et  de  connexilé ,  aussi  différents  entre  eux  par  le  style  que 
par  les  pensées  et  par  le  sujet.  Ce  n'est  donc  pas  d'un  ouvrage  que  je 
dois  parler ,  c'est  de  plusieurs  opuscules ,  c'est  d'une  variété  de  com- 
positions dont  l'analyse  serait  longue  et  fatigante;  tout  ce  que  je  puis 
faire,  c'est  de  traduire  les  impressions  que  j'ai  reçues  à  la  lecture  de 
quelques-unes  des  pièces  que  ces  trois  petits  volumes  renferment. 

Je  commence  par  la  poésie. 

Ce  qui  m'a  frappé  d'abord,  c'est  un  drame  dont  le  sujet  remonte  i 
la  conquête  du  Mexique,  par  Fernand  Cortex.  L'auteur,  M.  Edouard 
Vacken,  a  mis  en  scène  dona  Marina,  fille  d'un  cacique  de  Guaia- 
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coalco ,  devenue  l'esclave  du  cacique  de  Tabasco ,  qui  en  fit  présent  à 
Cortex.  Marina  embrassa  lechristianirae  et  fut  l'épouse  de  son  nouveau 
maître.  C'est  alors  que  s'engage  près  de  Blontézume,  en  1519,  une 
action  dramatique  dont  je  regrette  de  ne  pas  pouvoir  vous  Taire  l'in- 
téressante analyse. 

II  —  L'Annuaire  de  1857  renferme  une  notice  intéressante  de 
M.  Nicolas  Pœtermann  sur  Philippe  de  Maldeghem,  qui  traduisit 
Pétrarque  à  la  fin  du  XVI«  siècle,  vers  1684. 

Maldeghem  plaça  en  têt*  de  sa  traduction  une  épftre  dan»  laquelle 
il  eiplique  à  ses  lecteurs  la  précocité  de  sa  vocation  poétique: 

Mais  je  o'avoy  quité  qu'a  peine  le  berceau, 
Qaelqaes  sept  ou  hait  a  as,  que  je  n'eu  le  cerveau 
Tant  addonoc  aux  vers  qu'il  semblait  que  nature 
De  mon  futur  dessein  prédisait  quelque  augure: 
C  ir  à  peine  à  l'eacole,  écrire  je  savoy, 
tt'ea  rime  babillaut,  rime  je  composoy. 

(1857,  p.  188). 

III—  Une  rencontre  qui  a  particulièrement  éveillé  mes  sympathies 
est  celle  d'un  poète  français  (j'en  demande  pardon  à  MM.  de  Liège, 
chez  lesquels  il  a  reçu  une  bienveillante  hospitalité).  M.  Baze,  l'un  des 
questeurs  de  l'assemblée  législative ,  et  pour  ce  fait  obligé  de  quitter 
la  France  en  décembre  1851,  charmait  par  l'élude  des  sciences  et  par 
.  la  culture  des  belles-lettres,  les  loisirs  que  l'exil  lui  faisait  à  l'étranger. 

Ses  productions  nombreuses  et  variées  tiennent  une  grande  place 
dans  les  trois  volumes  que  j'ai  dû  lire  avec  attention,  et  consistant 
principalement  dans  onze  épllres  adressées  à  M.  d'Otrcppc  de  Bouvelle, 
le  président  éclairé  de  V Institut  archéologique  cl  l'agréable  auteur 
des  Causeries  de  salons. 

La  douloureuse  situation  de  M.  Baze,  jusqu'en  1857,  se  reflète  dans 
l'une  de  ces  épttres,  au  sujet  d'un  parc  zoologiquc  à  fonder  ;  il  voit 
renfermé  dans  une  volière  un  oiseau  de  son  pays ,  ce  qui  lui  inspire 
les  vers  que  je  vais  transcrire  : 

(irand  Dieu!  c'est  loi,  toi-même,  ô  souvenirs  louchants! 
Je  te  reconnais  bien,  cber  hôie  de  mes  champs  1 
Tu  viens  de  mon  pays  ;  oh  !  dis,  réponds,  écoute, 
Abrège  les  détails  ennuyeux  de  la  roule  ; 
Mais  parle,  parle  doue  :  tu  viens  de  mou  pays, 
Que  sais- tu  T  qu'as- tu  vu?  que  fait-on  au  logis? 
S'eolretieDt-on  parfois  de  l'absence  du  mallre?  t 
Quelqu'uo  de  mes  amis  l'aura  parlé  peut-être? 
Mes  prés  soot-ils  bien  verts  et  mes  klas  en  fleur? 
Mes  buxjoeia  an  midi  gardent-ils  leur  fraiebeur? 
Ac-tu  pillé  ma  vigne  et  mangé  mes  graines? 
Je  les  plantais  pour  vous,  ingrats!  pour  vos  petits , 
Je  les  fia  croître  exprès  à  deux  pas  de  vos  nids  ; 
J'espérais  arrêter  ta  course  vagabonde. 
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Ta  B«  m«  répond*  pas,  hélas  J  comme  autrefois  ; 
Loin  iu  paya  aimé,  ta  languissante  voix 
Expire  dans  la  cage  où  ion  maiire  le  loge, 

*  St  c'est  l'exil  muet  que  l'exil  interroge  t  

D'Otreppe  éloignons- nous,  sa  vue  a  dans  mon  cœor 

De  mes  chagrins  cuisant*  réveillé  la  douleur  

(1856,  pag.  158.) 

IV.  —  Je  voudrais  pouvoir  citer  une  ode  à  la  nymphe  de  la  Sure, 
datée  du  château  de  MaestroflT,  dans  le  grand-duché  de  Lo^mbourg, 
qui  appartenait  encore,  il  y  a  quelques  années,  à  M»  Perin(d'Augnyj, 
ancien  conseiller  à  la  cour  royale  de  Metz,  et  une  autre  pièce  du 
même  genre  de  poésie,  en  l'honneur  de  M.  Glœsener,  qui  a  perfec- 
tionné le  lélégraphe  électrique  (f  857,  p.  17»,  et  1858,  p.  *03);  mais 
je  crains,  Messieurs,  de  fatiguer  votre  attention,  et  il  me  tarde  d'ar- 
rrVet  &  la  série  des  compositions  en  prose. 

V.  — Se  distingue,  en  premier  lieu,  dans  Y  Annuaire  de  1850, 
(p.  123  et  suiv.),  une  notice  de  M.  Pcetermann  sur  le  prince  de  Ligne, 
ce  spirituel  et  brillant  seigneur,  je  ne  dis  pas  de  la  cour  austère,  mais 
du  règne  de  l'impératrice  Marie— Thérèse.  M.  Peetermann  trace  de 
cet  aimable  prince  on  portrait  dans  lequel  je  retrouve  les  impressions 
que  m'avait  laissées  jadis  fa  lecture  de  ses  mémoires  : 

c  Toojours  pratiquant  cette  maxime  à  lui,  qu'il  faut  avoit  V  esprit 
tèrieux  pour  toi  et  ne  pas  le  communiquer,  le  prince  de  Ligne  finit 
par  faire  croire  à  une  véritable  légèreté  de  caractère  qu'il  n'a  pas 
voulu  démentir,  en  se  peignant,  dans  ses  mémoires,  sous  les  plus  folles 
couleurs.  Ce  n'était  là  qu'une  manière  et  une  manière  un  peu  forcée. 
On  s'aperçoit  bientôt,  après  avoir  parcouru  ses  œuvres,  que  cet  homme 
si  léger  en  apparence,  eut  le  rare  mérite  d'unir  à  une  imagination 
vive  et  gaie,  un  jugement  souvent  juste  et  prompt  ;  on  se  dit  qu'il 
aurait  pu  être  autre  chose  qu'aimable,  lorsqu'on  a  rencontré  chex  lui 
de  ces  pensées  qui  sont  comme  une  nuance  intermédiaire  entre  l'esprit 
et  le  génie.  »  *  ' 

VI.  —  Le  même  volume  renferme  un  excellent  rapport  de  M.  Jean 
Helbig,  concernant  la  peinture  à  fresque  sur  les  bords  du  Rhin.  J'ai 
remarqué  entre  autres  descriptions  intéressantes,  celle  de  la  cathédrale 
de  Spîre,  que  Louis  de  Bavière  fit  décorer  par  l'un  des  peintres  les 
plus  distingués  de  l'école  de  Munich.  Cette  basilique  a  été  sanctifiée 
par  la  présence  de  saint  Bernard  ;  «  ses  voûtes  ont  plus  d'une  fois  retenti 
de  la  parole  inspirée  de  ce  saint,  appelant  a  la  croisade  l'empereur 
Conrad  111  et  son  enthousiaste  et  brillante  chevalerie.  > 

VII.  —  Plus  loin  est  le  récit,  par  M.  Polain,  conservateur  des 
archives  de  l'Etat,  d'une  procédure  canonique  dirigée  contre  l'œuvre 
de  Basscnge,  jeune  poète  liégeois,  au  sujet  de  l'abbé  Raynal  dont 
les  déclamations  philosophiques,  à  la  fin  du  dernier  siècle,  ont  con- 
tribué pour  une  large  part  à  l'ébranlement  du  principe  de  l'autorité. 
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L'abbé  Raynal  était  venu  cherclierdes  distractions  à  Spa,  après  l'exé- 
cution de  l'arrêt  du  parlement  de  Paris,  qui  ordonnait  l'incinération 
de  son  ouvrage  au  pied  du  grand  escalier  du  Palais  en  1781.  Bassenge, 
alors  âgé  de  22  à  23  ans,  crut  devoir  lui  adresser  une  épllre  laudative 
au  nom  de  la  Nymphe  de  Spa.  L'autorité  ecclésiastique,  en  l'absence 
de  l'évéquc,  déféra  celle  éptlre  au  synode  où  elle  Tut  condamnée. 
Mais  les  rigueurs  du  synode  ne  furent  point  approuvées  par  le  prince— 
évêque,  l'illustre  Velbruck  dont  j'ai  parlé  déjà,  en  rappelant  qu'il 
était  le  fondateur  de  la  Société  tf  émulation  ;  et  bientôt  il  écrivit  h  ce 
sujet  au  comte  de  Rongrave,  son  vicaire-général,  une  lettre  pleine  de 
charité,  de  sagesse  et  de  modération. 

VIII  et  IX.  —  Le  volume  de  1857  nous  offre  d'intéressantes  notices 
sur  Mma  Galli,  née  Z«»ê  de  Gamont,  auteur  d'un  ouvrage  sous  le  litre 
de  :  Condition  de»  /'-mm es  au  XIXe  a/èc/e,  et  de»  moyen»  tes  plus 
propre»  d'assurer  ttur  bonheur;  et  sur  Alexandre  Lemarié,  qui  publia, 
en  1833,  deux  éditions,  l'une  a  Paris,  l'autre  h  Liège:  des  Nouvelle» 
aventure»  de  Tèlèmaque  ou  Télémaque  en  Ithaque,  ouvrage  faisant 
suite  à  celui  de  Fénélon. 

X.  —  L'Annuaire  de  1858  fournil  des  notions  étendues  sur  Jean- 
Baptiste  de  Glen,  qui  vivait  dans  le  \VI«  siècle,  et  Gt  imprimer  son 
O Economie  chrétienne,  a  contenant  les  règles  de  bien  vivre,  tant 
pour  les  gens  mariés  qu'à  marier,  pour  nourrir  et  esle\er  leurs  enfants, 
fils,  fdles  en  la  vra>e  piété,  ses  serviteurs  aussi  et  servantes;  compris 
en  huict  livres   a 

XI.  —  Mais  re  qui  a  le  plus  attiré  mon  attention,  c'est  un  Coup- 
cf  œil  sur  la  Serbie  ou  Servie,  travail  d'une  certaine  étendue,  puisqu'il 
ne  contient  pas  moins  de  cinquante  pages,  et  auquel  les  événements 
et  les  préoccupations  du  jour,  relativement  aux  provinces  danubiennes, 
prêtent  beaucoup  d'intérêt.  Ce  résumé  de  l'histoire  de  la  Serbie  est 
l'ouvrage,  a  re  qu'il  parait,  d'un  serbe  qui  signe  des  lettres  initiales 
A.  P.,  a\ec  la  qualité  de  membre  du  Comité  de»  »cience» phytique»  et 
mathématique». 

Messieurs,  j'.ii  lu  très-attentivement  et  avec  plaisir  les  quaranle-six 
ou  quarante  sept  pièces  qui  remplissent  les  trois  volumes  confiés  &  mon 
examen;  je  ne  pouvais  parler  de  toutes,  ce  qui  aurait  lasié  votre  pa- 
tience, j'ai  dû  faire  un  choix.  Mais  on  aurait  tort  de  penser  que  mes 
préférences  ont  été  le  résultai  d'un  jugement  porté  sur  le  mérite  litté- 
raire des  nombreuses  compositions  que  j'avais  sous  les  yeux;  ce  n'est 
pas  à  ce  point  de  v  ue  que  je  les  ai  coiihiilérécs,  n'étant  pas  suffisamment 
rassuré  sur  ma  compétence;  ce  que  j'ai  cru  praticable  et  ce  que  j'ai 
essayé  de  faire,  ce  fut  de  donner  une  idée  générale  du  recueil  dont  la 
Société  d  ému  lut  ion  de  Liège*  bien  voulu  faire  hommage  à  la  Société 
archéologique  et  dt 'histoire  de  la  Moselle;  ce  fut  de  coordonner  les 
citations  de  manière  à  prévenir  autant  que  possible  les  inconvénients 
d'une  trop  grande  monotonie* 
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M.  le  comte  van  der  Straten  propose  d'élire  membre 
M.  Ulysse  Capitaine,  l'auteur  de  l'ouvrage  analysé  parM.Dom- 
raanget.  Celte  proposition  est  acceptée  à  l'unanimité. 

M.  Hallez-d'Arros  rend  compte  du  3e  volume  de  la  Société 
philomathique  de  Verdun,  en  insistant  principalement  sur  une 
charte  mérovingienne  qui  intéresse  notre  pays  et  qui  a  été 
éditée  pour  la  première  fois  par  M.  l'abbé  Clouet'. 

Ce  rapport  est  ainsi  conçu  : 

La  Société  philomathique  de  Verdun,  ainsi  que  l'indique  ton  titre, 
n'a  pas  un  programme  déterminé;  elle  choisit  indifféremment  ses 
membres  parmi  les  amis  de  toutes  les  sciences,  et  ses  publications  em- 
brassent pour  ainsi  dire  tout  le  cercle  des  connaissances  humaines.  Le 
volume  des  mémoires  de  celle  Société,  dont  j'ai  à  vous  rendre  compte, 
porte  ce  caractère  d'universalité.  A  côté  d'un  travail  profond  sur 
l'époque  mérovingienne  se  trouve  une  notice  sur  le  cerisier  Mahaleb, 
des  observations  analomiques  succèdent  à  des  éludes  littéraires ,  et  à 
la  suite  d'une  biographie  figurent  des  recherches  archéologiques. 
Appelé  à  vous  présenter  l'apprécialion  d'écrits  aussi  variés,  je  me  sens 
écrasé  par  ma  compfèle  incompétence,  et  je  compte  d'autant  plus  sur 
votre  indulgence  pour  me  faire  pardonner  l'insuffisance  de  ce  compte- 
rendu  que  le  temps  m'a  manqué  pour  y  donner  la  dernière  main. 

La  plus  grande  partie  de  ce  volume  est  occupée  par  un  traité  sur  f  état 
de  V Eglise  en  France  pendant  la  période  mérovingienne.  Ce  travail, 
qui  n'a  pas  moins  de  180  pages,  est  dû  à  M.  l'abbé  Clouet,  dont  les 
nombreuses  publications  ont  jeté  une  véritable  illustration  sur  la  So- 
ciété philomathique.  En  lisant  ces  curieuses  invesligalionson  se  sent  sous 
le  double  charme  de  l'intérêt  de  la  chronique  et  de  l'élégance  du  style. 
Je  n'en  veux  pas  d'autres  preuves  que  la  lecture  de  ce  passage: 

«  La  légende ,  dit  M.  l'abbé  Clouet,  est  la  poésie  des  cloîtres;  et  la 
n  vogue  immense  dont  elle  a  joui  atteste  combien  ses  récits  eurent  de 

•  puissance  sur  les  esprits  et  sur  les  cœurs.  On  la  juge  mal  quand  on 
»  l'envisage  sans  égard  aux  idées  et  aux  mœurs  des  siècles  pour  les- 
v  quels  elle  fut  composée.  Elle  ouvrait  aux  imaginations  un  monde 

•  inconnu,  merveilleux,  plein  de  mystère  et  d'idéal,  tel  que  celui  où 
j»  nous  transportent  les  chants  du  Dunte;  et,  à  la  grande  différence 
»  des  licencieuses  fictions  auxquelles  tant  d'écrivains  modernes  pros- 
»  tiluent  leur  plume,  elle  dirigeait  constamment  la  sensibilité  hu- 
»  maine  vers  les  affections  pures ,  vers  l'abnégation ,  la  morale  et  le 
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»  sacrifice.  Ce  fat  toujours  dansYéglise  on  goût,  an  besoin  général 
a  que  de  chercher  les  monuments,  les  traditions  des  martyrs  et  des 
a  saints;  mais,  dans  1rs  premiers  siècles,  ce  goût  était  noble  et  pur, 
a  a  la  manière  de  l'antiquité.  En  lisant  les  actes  des  martyrs ,  dont 
s  Ruinarl  a  publié  les  testes,  nous  assistons  vraiment  aux  scènes 
»  qui  se  passaient  devant  les  magistrats  romains,  et  nous  applaudissons 
s  au  courage  des  héros  de  la  Toi,  sans  que  jamais  aucun  détail  frivole, 
a  puéril  ou  absurde  vienne  refroidir  notre  admiration.  » 

Un  des  mémoires  insérés  dans  ce  recueil  est  intitulé  :  Aperçu  des 
causas  du  progrès  ou  de  la  décadence  des  arts.  Cette  difficile  et 
délicate  question  a  été  traitée  par  M.  Lépine  avec  une  grande  justesse 
d'appréciation  ;  peut-être  pourrait-on  lui  reprocher  une  certaine 
sécheresse;  dans  l'énoncé  de  son  opinion  ;  mais  ce  défaut  naît  souvent 
de  la  concision  même  d'une  phrase  exposant  sans  ambages  des  vérités 
incontestables. 

<  Le?  beaux-arts ,  dit  M.  Lépine,  sont  dominés  par  une  avidité 
a  mercantile  qui  tend  à  les  abaisser  au  niveau  des  métiers,  a 

Ceci  est  parfaitement  vrai  ;  nous  savons  tous  que  l'or  est  la  passion 
dominante  du  siècle,  et  que,  cher  la  plupart,  les  sciences,  la  poésie, 
la  littérature  et  les  arts,  rentrent  dans  la  catégorie  des  moyens  de 
parvenir.  Mais  si  l'instruction,  mise  à  la  portée  ^le  loos,  développe 
les  intelligences,  ce  n'est  pas  elle  qui  fait  éclore  le  génie;  le  rayon 
qui  l'inspire  n'est  pas  de  ce  monde;  il  se  donne,  et  ne  s'acquiert 
pas.  De  là  vient  que  le  talent  court  les  rues ,  tandis  que  si  peu 
d'oeuvres  sont  digues  de  la  postérité.  M.  Lépine  démontre  ce  fait  en 
d'autres  termes,  et  en  approfondissant  les  exigences  auxquelles  tes 
artistes  sont  obligés  de  se  soumettre  pour  arriver,  non  à  faire  fortune, 
(ce  rêve  de  tous) ,  mais  tout  vulgairement  â  ne  pas  mourir  de  faim. 

Nous  cessons  d'être  de  l'avis  de  M.  Lépine  lorsqu'il  conclut  en  émet- 
tant l'espoir  que  a  le  bon  gnûl  de  plus  en  plus  développé  du  public 
a  ne  peut  tarder  à  faire  justice  des  œuvres  médiocres  dont  ces  quel- 
aques  années  nous  inondent.  >>  Hélas,  nous  voyons  au  contraire 
journellement  que  les  mauvaises  productions  de  l'esprit  humain  font 
taches  d'huile  aulnur  d'elles  ! 

Les  individus  si  nombreux,  qu'une  éducation  mal  entendue  a 
déclassés ,  sont  sous  l'influence  d'un  ennui  rongeur  qui  les  rend 
accessibles  au»  idées  les  plus  folles  et  les  plus  paradoxales.  Le  beau 
est  trop  simple  pour  les  captiver  ou  les  distraire  ;  il  leur  faut  la 
saveur  épicée  du  drame  à  coups  de  poignards,  ou  l'intérêt  absor- 
bant de  la  conspiration  qui  chemine  dans  l'ombre.  Par  cela  même 
que  les  intelligences  faibles  et  mécontentes  se  trouvent  en  majorité, 
les  écrits  qui  flattent  et  excitent  les  passions  seront  toujours  recherchés 
avec  une  dévorante  avid.té. 

M.  Lépine  trouve  dans  le  fait  de  c  l'altiédisscmenl  religieux  l'une 
a  do»  causes  qui  contribuent  à  diminuer  che*  les  artistes  la  puissance 
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9  créatrice.  »  Nais  n'est-ce  pas  là  aussi  le  secret  trop  connu  de  la 
démoralisation  des  peuples  et  par  contre  des  bouleversements  qoi 
étonnent  le  monde  ? 

Le  document  le  plus  intéressant  que  présente  ce  volume  est  celui 
qni  est  intitulé  :  Charte  mérovingienne  inédite  f  avec  préambule*  et 
note*,  par  M.  l'abbé  Cloue  t. 

Il  s'agird'un  testament  daté  de  634  et  dont  les  nombreuses  dis- 
positions fournissent  de  curieux  renseignements  historiques  et  géo- 
graphiques sur  le  pays  dépendant,  au  Vil*  siècle ,  de  l'évéché  de 
Verdun ,  et  par  conséquent  sur  différentes  localités  de  noire  dépar- 
tement. 

Sous  ce  dernier  rapport,  les  détails  qu'on  trouve  dans  cette  pièce 
m'ont  paru  se  rattacher  si  intimement  au  but  de  notre  Société,  que 
j'ai  cru  devoir  vous  en  remettre  l'analyse  avec  un  résumé  succinct 
des  observations  pleines  d'érudition  que  l'on  doit  a  l'auteur  de  cette 
importante  eihumation. 

Au  nombre  des  dispositions  qui  figurent  dans  ce  testament  signé 
par  un  diacre  nommé  AdalgU-Grimon^  homme  fort  opulent  et  allie 
avec  la  famille  des  rois  mérovingiens,  se  trouvent  plusieurs  legs  faits 
à  l'église  et  au  monastère  de  Longuyon  '.  Celte  partie  de  la  charte 
dont  il  s'agit  fournil  à  M.  l'abbé  Clouel  l'occasion  de  relever  une 


1  II  est  a  regretter  que  le  travail,  si  intéressant  du  reste,  de  M .  fabbé  Clouel  ne 
noos  oflire  pas  plui  de  détails  sur  le  personnage  auquel  est  attribuée  cette  fameuse 
charte.  Il  nous  parait  d'autant  pins  nécessaire  de  combler  celte  lacune,  qne  les 
re  nseignements  que  Ton  possède  sor  la  vie  de  ce  diacre  sont  de  nature  a  con6rmer 
l'authenticité  d'une  pièce  aussi  importante  par  sa  hante  aotiquité  qoe  par  et 
lumières  qu'elle  jette  sur  l'histoire  et  la  géographie  de  celte  époque.  Adalgésile 
(et  non  pas  Adalgiae,  comme  l'écrit  H.  l'abbé  Clouel)  était  an  prince  fraucajs  qai 
se  voua  k  la  vie  monastique  au  commencement  do  VIIe  siècle.  Sa  vocation  avait 
élé  déterminée  par  la  réputation  de  sainteté  de  l'abbé  qui  gouvernait  alors  la 
monastère  de  Tabuley,  situé  dans  les  Vosges.  Ce  pieux  abbé,  qui  avait  attiré  sous 
sa  règle  no  grand  nombre  de  jeones  hommes  des  pins  considérables ,  fut  dans  la 
snile  canonisé  sous  le  nom  de  saint  Paul.  Adalgé»il«  était  encore  dans  ce  coavent 
en  621,  au  moment  où  le  roi  Clotairell,  déférant  aa  tesn  pubKc,  jcia  les  veut 
sor  le  célèbre  abbé  pour  le  mettre  a  la  léle  de  l'éAèché  de  Verdun.  Ce  fut  Adal- 
gésile qui  reçut  du  monarque,  son  parent,  la  mission  d'offrir  ce  poste  h  son  véné- 
rable supérieur.  Il  ne  l'accomplit  pas  sans  diftkutiés.  Paul  résista  longiemps,  et 
ce  ne  fut  qu'à  la  suite  d'un  second  message  du  souverain  qu'on  put  triompher  de 
sa  profonde  homilité.  Adalgésile  suivit  a  Verdnn  le  nouvel  évéque,  et  telle  était 
son  ahnégalioo  et  sa  profonde  admiration  pour  son  ancien  directeur,  qu'il  voulut 
rester  attaché  a  sa  persoone  et  qu'il  s'estima  très-heureux  de  le  servir  dans  les 
modeste»  fonelioos  de  diacre.  La  cathédrale  de  Verdun  était  à  cette  époque  d'une 
si  eitrème  pauvreté,  qne,  snivanl  le  R.  P.  Giry,  a  qui  nous  empruntons  celle  chro- 
niqoe,  «  ou  était  contraint  de  gager  chaque  jour  quelque  prêtre  pour  y  célébrer 
«  la  messe  et  réciter  le  divin  service.»  Adalgésile  pourvut  I  ces  besoins  et  par  son 
crédil  et  par  ses  ptoptes  munificence».  Non-seulement  il  obtint  du  roi  des  sub- 
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double  erreur  historique  dans  laquelle  sont  tombés  des  écrivains  mo- 
dernes. La  première  de  ces  erreurs  est  celle  qui  est  relative  à  l'origine 
de  Longuyon.  L'existence  de  cette  ville  se  trouvant  constatée  dans  un 
acte  du  VU*  siècle,  c'est  à  tort  que  plusieurs  auteurs  et  notamment 
M.  de  Viville,  dans  son  dictionnaire  du  département  de  la  Moselle,  ne 
font  remonter  son  ancienneté  qu'au  XIII*  siècle.  La  seconde  erreur 
concerne  l'ortbographedu  nom  latin  de  Longuyon.  D'après  ceite  charte 
ce  nom  est  Lonyagio  et  non  pas  Longuianum,  suivant  la  plupart  des 
étymologisles. 

La  désignation  faite  dans  ce  testament  de  plusieurs  autres  localités 
faisant  partie  aujourd'hui  de  l'arrondissement  de  Bricy,  révèle  leur 
existence  à  cette  époque  réculée.  Je  citerai  Nœrs  (Nogaria),  Beu veille 
[Villa  belulfîaga)t  Aumetz  (Tamaltio),  Fillièrcs  [Villa  Fidinis), 
Merey-lc-Ilaut  (Marcianum),  Ugny  (L/nichi),  Montigny  (Monhiaga), 
Audun-le-Roman  (Villa  Adtautinna),  Failly  [Villa  Faliliago),  etc. 

Une  antiquité  d  un  autre  genre,  ainsi  que  le  fait  remarquer  M. 
Glouet,  la  lèpre  el  les  léproseries  retrouvent  dans  quelques  phrases  de 
cette  charte  plusieurs  siècles  de  leur  lamentable  Jiistoire.  On  croit 
généralement  que  celte  affreuse  maladie  ne  fut  introduite  ou  du 
moins  ne  se  propagea  dans  notre  pays  qu'à  la  suite  des  croisades.  C'est 
une  erreur  que  la  rareté  des  documents  sur  les  temps  mérovingiens  a 
pu  seule  accréditer.  Il  est  certain  maintenant,  ajoute  notre  savant 
antiquaire,  que  sous  le  règne  de  Dagoberll6'  des  léproseries  existaient 
déjà  dans  toutes  nos  villes  importantes.  Adalgise  nous  en  fournit  la 
preuve  par  ses  legs  considérables  aux  lépreux  de  Metz ,  de  Verdun  et 
de  Maastricht.  Aux  premiers  il  donne  le  quart  de  la  terre  de  Failly. 
Ce  détail  peut  donner  un  intérêt  particulier  aux  recherches  archéo- 
logiques auxquelles  on  se  livrerait  sur  les  vestiges  des  monuments  qui 
ont  conservé  le  nom  de  léproseries  aux  environs  de  Melx. 

Une  particularité  historique  qui  ressort  de  ce  document  el  qui 
mérite  aussi  d'être  signalée,  c'est  que  l'institution  des  diaconesses 
parait  s'être  conservée  chez  nous  au  milieu  du  VU*  siècle;  car  Adal- 
gise parle  de  sa  sœur,  la  diaconesse  Ermegonde,  qui  lui  a  laissé  l'usu- 
fruit de  la  terre  d'I/ogregia,  nom  primitif  que  M.  l'abbé  Clouel 
attribue  à  Elraye,  près  de  Damvillers,  ou  à  Oierailles ,  non  loin  de 
Conflans. 

On  sait  que  le  titre  de  diaconesse  (dérivé,  comme  le  mot  diacre,  du 
grec  tueur** ,  ministre)  appartenait  à  certaines  veuves,  qui,  dans  la 
primitive  Eglise ,  remplissaient  à  l'égard  des  femmes  un  ministère 


•ides  importants,  mais  de  soq  vivant  il  offrit  a  saint  Paul  la  majeure  partie  des 
bieoi  qui  constituaient  sou  apaoage.  Le  testament  analysé  par  M.  l'abbé  Clouel 
est  comme  le  complément  des  dispositions  déjà  prises  par  Adalgétile. 

{Sot*  du  rapporteur.) 
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analogue  à  celai  que  conféraient  aux  homme*  certains  ordres  mineurs. 
C'était  a  elles  qu'était  confié  le  soin  de  la  nef  ou  du  côlé  de  l'église 
réservé  aux  femmes  qui  alors  étaient  séparées  des  hommes,  usage 
qui  a  survécu  en  Alsace.  Elles  soignaient  les  pauvres  et  les  malades 
de  leur  sexe  qui  recevaient  d'elles ,  surtout  dans  les  cérémonies  du 
baptême  par  immersion,  tous  les  services  que  les  diacres  n'auraient 
pu  leur  rendre  sans  blesser  la  pudeur.  L'origine  de  celte  institution 
remonte  aox  temps  apostoliques.  Saint  Paul,  dans  son  épltre  a  Thi- 
ntotbée,  et  Tertullien,  dans  son  traité  aduxorem,  parlent  dea  femmes 
qui  recevaient  celle  sorte  d'ordination.  Nais  on  ne  sait  pas  bien  à 
quelle  époque  les  diaconesses  ont  disparu  de  l'Église.  S'il  m'était 
permis  de  hasarder  une  opinion  à  cet  égard  ,  je  dirais  que  cette 
suppression  a  dû  être  la  conséquence  de  l'introduction  de  l'usage  de 
conférer  le  baptême  aux  enfants  par  simple  infusion,  dès  leur  naissance, 
usage  qui  ne  remonte  pas  au-delà  du  Xe  siècle.  En  tous  cas,  le  docu- 
ment que  je  viens  d'analyser  nous  donne  la  certitude  qu'au  VU*  siècle 
il  y  avait  encore  des  diaconesses. 

Mais  je  me  hâte  de  terminer  cette  digression ,  peut-être  hors  de 
propos,  pour  vous  offrir  une  dernière  preuve  de  la  haute  utilité  que 
présentent  souvent  pour  l'histoire  de  simples  testaments,  malgré  leur 
caractère  privé.  Dans  un  des  passages  de  la  pièce  qui  nous  occupe 
Àdalgésile  désigne  comme  se  trouvant  situés  dans  le  territoire  deVerd un 
(pagus  Verdunensis)  les  villages  d'Ugny  et  de  Monligny-sur-Chier.  Il 
reste  donc  aquis  qu'au  VIIe  siècle  le  pagus  Perduneiui»  s'étendait  à 
plusieurs  lieues  au-delà  de  Longuyon. 

En  résumé,  on  ne  saurait  méconnaître  le  service  rendu  à  la  science 
par  la  publication  d'un  document  dont  il  m'a  été  impossible  de  faire 
ressortir  toute  l'importance  dans  un  aussi  rapide  examen..  Cette  publi- 
cation doit  compter  parmi  les  plus  précieuses  découvertes  dues  aux 
patientes  recherches  d'un  savant  dont  la  vaste  érudition  n'est  sur- 
passée que  par  son  extrême  modestie.  Peu  d'écrivains  en  Lorraine 
ont  apporté  plus  de  pierres  à  l'édiGce  de  l'histoire  du  moyen  Age  ; 
M.  l'abbé  Clouel  a  pris  dès  aujourd'hui  sa  place  à  côlé  de  dom 
Calmet  ;  et  c'est  une  Irès-honoiable  satisfaction  pour  moi  de  lui 
donner  ici  un  témoignage  public  de  gratitude  et  d'admiration. 

« 

M.  Maguin,  avocat,  communique  une  étude  sur  V Histoire 
du  barreau  à  Rome,  que  lui  a  inspirée  la  lecture  du  Barreau 
romain  de  M.  Grellet  Dumazcau,  ouvrage  offert  à  la  Société 
par  M.  Dommanget,  bâtonnier  de  Tordre,  au  nom  de  l'édi- 
teur, M.  A.  Durand,  libraire  à  Paris.  M.  Maguin  démontre 
l'importance  que  la  parole  avait  acquise  chez  les  Romains 
dont  la  vie  se  passait  au  Forum  à  entendre  leurs  tribuns, 
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leurs  poètes,  leurs  orateurs.  La  carrière  du  barreau  était 
la  plus  enviée  comme  étant  celle  qui  conduisait  aux  hon- 
neurs, aux  fonctions  publiques.  Aidé  des  recherches  de 
M.  Grellet  Dumazeau,  M.  Maguin  passe  en  revue  la  biogra- 
phie des  principaux  avocats  de  Rome.  Il  étudie  l'influence 
qu'ont  eu  sur  l'administration  de  leur  pays  des  hommes  tels 
que  César,  Cicéron,  Tacite,  Quinlilien,  Pline,  et  il  examine 
quel  fut,  sur  l'opinion  publique ,  le  résultat  des  plaidoyers 
célèbres  de  chacun  de  ces  avocats.  Ce  travail  est  vivement 
apprécié,  et  nous  aimons  à  espérer  que  l'exemple  donné 
par  M.  Maguin  sera  suivi  par  les  membres  de  notre  jeune 
barreau. 

M.  le  président  termine  la  séance  par  quelques  paroles 
bien  senties  sur  la  perle  que  la  Société  vient  de  faire  en  la 
personne  d'un  de  ses  membres  les  plus  honorables,  M.  de 
Gérard. 

La  Société  d'archéologie  de  la  Moselle,  a  dit  M.  Simon,  a  perdu 
depuis  peu  un  do  ses  honorables  membres,  M.  de  Gérard,  auquel  plu- 
sieurs d'entre  nous  se  sont  empressés  de  rendre  les  derniers  devoirs  et 
de  se  montrer  par  là  les  dignes  interprètes  de  vos  regrets. 

M.  de  Gérard,  qui  se  distinguait  par  ses  connaissances,  entra  comme 
employé  dans  les  bureaux  de  la  préfecture  de  la  Moselle,  où  il  se  fit 
bientôt  remarquer  par  son  urbanité  et  sa  capacité  ;  aussi  fut-il  bientôt 
promu  aux  fonctions  de  chef  de  division  et  ensuite  investi  d'une  con- 
fiance plus  intime  par  les  fonctions  de  secrétaire  particulier,  qu'il 
remplit  en  dernier  lieu  près  de  M.  le  comte  Halber. 

Outre  tous  les  bonnes  qualités  administratives  qui  recommandaient 
notre  confrère,  il  se  distinguait  aussi  par  son  savoir  littéraire,  par  son 
goût  pour  les  arts  et  pour  les  études  historiques.  Ces  connaissances 
l'amenèrent  directement  aux  études  archéologiques,  aussi  se  livra-t  il 
à  des  recherches  en  ce  genre,  et  parmi  ses  travaux  je  citerai  notamment 
sa  description  d'une  sépulture  antique  découverte  dans  notre  départe- 
ment, à  Basse- Rentgen,  et  une  notice  ayant  pour  but  de  rechercher 
l'emplacement  de  l'antique  Caranusca,  qu'il  plaça  à  Elzing,  sur  la 
Canner.  Le*  goûts  éclairés  de  M.  de  Gérard  indiquaient  à  l'avance 
qu'il  verrait  avec  plaisir  la  création  de  notre  Société  ;  aussi  dès  son 
origine  s'empressa -t  il  de  se  faire  inscrire  au  nombre  des  membres 
de  la  Société  d'archéologie  et  d'histoire  de  la  Moselle,  aux  travaux  de. 
laquellé  il  prenait  lé  pïosTif  intérêt,  regreltant  vivement  qtie  ses 
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occupations  et  sa  santé,  qui  était  chancelante  depuis 
quelque  temps,  né  lui  permettaient  pas  de  prendre  une  part  plus  active 
à  vos  travaux  à  la  fois  si  utiles  et  si  intéressants. 

Qu'il  me  soit  donc  permis,  Messieurs  ,  d'être  l'organe  de  vos  regrets 
pour  ce  savant  confrère  qui  montrait  une  sympathie  si  vive  pour  vos 
travaux,  et  dont  l'âge  peu  avancé  faisait  espérer  qu'il  pourrait  encore 
pendant  de  longues  années  être  inscrit  sur  la  liste  de  vos  membres. 

Ouvrage*  offert,  à  U  Société 

M.  D'Otreppe  de  Bouvette,  à  Liège,  membre  honoraire  de 
notre  Société,  lui  adresse  un  exemplaire  de  plusieurs  de  ses 
ouvrages. 

M.  l'abbé  Cochet,  à  Dieppe,  membre  honoraire  de  notre 
Société,  lui  envoie  son  travail  sur  des  Sépultures  chrétiennes 
découvertes  à  Bouteilles. 

M.  Durand,  libraire-éditeur,  offre  la  deuxième  édition 
du  Barreau  romain,  par  M.  Grellet-Dumazeau ,  conseiller  à 
Riora. 

Xi"  HISTOIRE  DU  CHANT  RELIGIEUX 


Sa  Grandeur  Monseigneur  Dupont  Des  Loges  a  accordé  à 
notre  Société  un  bien  précieux  témoignage  de  sa  haute  bien- 
veillance pour  elle,  en  daignant  lui  permettre  de  donner  la 
publicité  de  son  bulletin  à  un  extrait  du  remarquable 
Mandement  qu'il  vient  d'adresser  à  son  diocèse. 

Cet  extrait  conlient  l'histoire  du  rit  religieux  dans  l'église 
de  Metz,  avec  l'indication  des  sources  où  les  documenls  ont 
été  puisé?,  et  constitue,  sous  sa  forme  résumée,  un  chapitre 
fort  instructif  et  très-intéressant  de  notre  histoire  ecclé- 
siastique*. ""tt1 

USQc4élé<rarchéoU>gie  et  d'histoire  de  la  Moselle  ne  peut 

'  Ce  remarquable  travail ,  qu'a  provoqué  l'introduction  du  rit  romain  dans 
le  diocèse  de  MeU,  se  complet  pour  notre  pays  par  deui  éludas  antérieures 


Digitized  by  Google 


m 

pas  trop  témoigner  à  Sa  Grandeur  combien  elle  est  sensible 
à  un  si  éclatant  témoignage  de  sa  bonté. 

Dans  l'origine  et  jusque  vers  le  milieu  du  VIIe  siècle ,  l'Église  de 
Metz  eut  une  liturgie  propre  dont  saint  Clément,  disciple  de  saint 
Pierre ,  son  fondateur  et  son  premier  évèque,  apporta  sans  doute  les 
éléments,  en  enseignant  et  observant  le  premier  ce  qu'il  avait  appris 
et  vu  pratiquer  à  Rome ,  lui  qui ,  pour  employer  une  expression  d'un 
des  plus  anciens  historiens  de  l'Église,  avait  encore  la  voix  des  apôtres 
dans  les  oreilles  et  leurs  exemples  sous  les  yeux 

Les  auteurs  de  la  grande  Histoire  de  Metz  croient  en  avoir  reconnu 
les  traces  dans  les  livres  liturgiques  antérieurs  au  XVIIe  siècle,  et  dans 
les  usages  particuliers  qu'a  conservés  notre  Église». 

Quoiqu'il  en  soit  de  ces  conjectures ,  des  monuments  certains 
témoignent  du  moins  que,  dès  celte  époque  reculée,  rien  n'était  négligé 
parmi  nous  pour  donner  aux  cérémonies  du  culte  celte  majesté  el  cette 
splendeur  qui  convenaient  à  la  résidence  des  rois  d'Austrasie,  et  qui 
rendirent  l'Église  de  Metz  si  célèbre  parmi  les  Églises  d'Occident. 
Sous  Pépiscopal  de  saint  Hespérius,  Thierry  1er,  roi  d'Austrasie,  au 
retour  de  son  expédition  d'Auvergne,  amena  des  clercs  qu'il  distribua 
entre  les  Églises  de  son  royaume  qui  avaient  le  plus  souffert  des 
guerres  d'invasion,  et  retint  â  Metz  un  jeune  clerc  d'une  famille  séna- 
torienne,  saint  Gai,  qui  fut  élevé  dans  la  suite  sur  le  siège  de  Clermont 
cl  «  dont  la  voix  admirablement  douce ,  dit  saint  Grégoire  de  Tours, 
et  les  suaves  modulations  charmaient  tous  ceux  qui  l'entendaient  ».  » 
A  saint  Hespérius  succéda  saint  Villicus,  dont  les  plus  illustres  con- 
temporains célèbrent  à  l'envi  les  vertus.  Fortunat  loue  en  particulier 
son  assiduité  à  la  prière  et  son  zèle  pour  réparer  et  embellir  les 
temples  du  Seigneur  «.  Sons  ce  pieux  prélat  honoré  des  grands  et  chéri 
du  peuple ,  le  clergé  de  Metz ,  jaloux  d'imiter  ses  beaux  exemples, 
se  distingua  également  par  ses  vertus  el  par  son  zèle  pour  le  culte 
divin.  C'est  ainsi  que  Gogus,  un  des  plus  illustres  seigneurs  de  la 
cour  d'Austrasie  et  dans  la  suite  maire  du  palais,  écrivant  à  saint 


tentées  sur  le  même  sujet.  L'une,  œuvre  de  M.  Huguenin,  a  para  dans  YUnion 
dtê  Art»  (t.  I.  1881),  sous  le  titre  d'Étude  sur  la  musique  religieuse  dans 
te»  premier»  tiède»  de  l'Égtiie;  l'autre,  composée  par  M.  C.  Dorolte  sous  le 
titre  :  Coup  d'ail  sur  fétat  de  ta  musique  à  Metz  depuis  Charlemaene 
jutqu'à  no»  jour»,  a  été  publiée  dans  le  volume  de  la  B«  session  du  Congrès 
seieotiBqne  de  France  tenue  à  Metz  en  septembre  1857.  {Le»  Secrétaires.) 
1  Eusèbe,  But.  ecctes.,  V.  6. 
-Histoire  de  Melx,  par  les  Beoédietins.  Ton.  I,  p.  40B-B09. 

•  Gregor.  Tur.,  Ds  oM*  Patrum.  cap.  VI,  n.  S  et  S. 

*  Fort**,  oper.,  lib.  III,  car  m.  14. 
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Pierre,  successeur  de  saint  Villicus,  et  mentionnant  avec  honneur  les 
membres  les  plus  célèbres  du  clergé  de  Metz  avec  lesquels  il  était 
lié ,  salue  en  particulier  Jean ,  recteur  du  doine  de  la  Cathédrale  ; 
Flitomer,  économe  de  l'église;  Macaire,  archidiacre,  «  moins  recom- 
mandable  encore  par  sa  dignité  que  par  son  zèle  ardent  pour  la 
maison  de  Dieu  »;  Sindericus,  grand-chantre,  qui  prévenait  l'aurore 
par  le  chant  grave  et  harmonieux  de  la  sublime  poésie  du  Prophète- 
Roi  ;  0  Théodose,  «  dont  la  voix  douce  et  pure  comme  la  sérénité  des 
cieux  charmait  toutes  les  oreilles'.  » 

Mais  qu'elle  devait  être  plus  belle  et  plus  ravissante  encore  la 
majesté  des  cérémonies  sacrées  et  des  saints  offices  au  septième 
et  au  huitième  siècles,  alors  que  saint  Anîoul,  l'aïeul  de  Charle- 
magne ,  saint  Clodulphe,  son  fds,  saint  Gofric  et  saint  Sigis- 
bauld  ,  assis  sur  la  chaire  illustre  de  saint  Clément,  brillaient  dans 
l'Église  des  Gaules  d'un  éclat  incomparable  !  Fervents  imitateurs 
des  Apôtres,  le  temps  qui  ne  leur  était  pas  dérobé  par  les  sollici- 
tudes et  les  soins  extérieurs  de  leur  charge  pastorale ,  ils  le  consa- 
craient à  la  prière  et  à  la  psalmodie.  C'est  ainsi  qu'un  violent  incendie 
ayant  éclaté,  durant  la  nuit,  dans  le  palais  de  Dagobert  l'r,  à  Metr, 
on  trouva  saint  Arnoul,  occupé,  selon  sa  constante  habitude,  à  chanter 
les  louanges  de  Dieu  *. 

A  mesure  que  les  lumières  de  l'Évangile  se  répandaient  en  Occident, 
et  que  l'Église  de  Jésus-Christ,  chassant  devant  elle  la  barbarie,  éten- 
dait son  doux  empire  dans  l'Angleterre  et  dans  les  vastes  régions  de 
la  Germanie,  on  comprit  davantage  la  nécessité  d'établir  la  plus  grande 
unité  possible  dans  la  liturgie.  Plusieurs  conciles  provinciaux  et 
nationaux  y  travaillèrent.  Dès  la  fin  du  IV*  siècle,  on  voit  les  Pon- 
tifes romains  entreprendre  et  poursuivre  celle  œuvre  d'unité  avec 
la  sagesse,  la  modération  et  la  constance  qui  sont  dans  les  traditions 
du  Siège  apostolique.  Sans  parler  des  lettres  écrites  à  ce  sujet  par 
saint  Sirice,  saint  Innocent  1"  et  saint  Célestin  l*r,  nous  voyons  plus 
lard  que  saint  Grégoire-le-Grand,  lorsqu'il  envoya  en  Angleterre  son 
disciple  saint  Augustin,  dispersa  dans  lout  l'Occident,  ainsi  que  le 
raconte  l'auteur  de  sa  vie,  des  chantres  instruits  dans  son  école  de 
Rome  ». 

Mais  il  ne  semble  pas  que  ces  efforts  aient  eu  un  grand  succès, 
au  moins  en  ce  qui  regarde  le  chant  ecclésiastique,  qui  ne  conserva 
longtemps  ni  son  uniformité ,  ni  sa  pureté  ,  ni  sa  grâce.  Le  même 
historien  de  saint  Grégoire  s'en  plaint  amèrement,  accusant  de  cette 


1  Apud  D.  Bouquet.  Ton.  IV,  p.  79. 

1  Reperiroos  virum  Dei,  sicul  illias  jugiter  mos  erat,  psalmodie  melos  perso 
Dtem.  Acla  ss.  18  Jul.  Vtia  a.  AnmipM,  o.  20. 
*  S.  Greg.  Magn.  VUa.  lit».  Il,  capil.  8. 
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décadence  «et  la  légèreté  des  Français  et  la  rudesse  de  leur  gosier 
âpre  comme  le  climat  des  Alpes. 1  » 

C'est  à  Pepin-le-Bref  et  à  Charlemagne ,  ces  deux  monarques  si 
dévoués  au  Saint  Siège»  qu'il  paraît  juste  d'attribuer  l'honneur  d'avoir 
secondé  efficacement  le  vœu  des  Souverains- Pontifes.  «  Le  pape 
Etienne  II,  »  dit  un  écrivain  du  IX«  siècle,  a  pendant  son  séjour  en 
France,  demanda  au  Roi,  en  signe  de  la  foi  qui  unissait  la  France  au 
Saint-Siège,  d'appuyer  ses  efforts  pour  introduire  dans  le  royaume 
les  offices  et  les  cérémonies  de  PÉglise  romaine.  Le  roi  accueillit  ce 
pieux  désir,  et  le  Pape  chargea  les  clercs  de  sa  suite  de  donner  aux 
chantres  français  des  leçons  sur  la  manière  de  célébrer  les  saints 
offices  ».  o 

Or,  il  paratt  par  des  monuments  certains  que  l'Église  de  Metx 
fut  la  première ,  entre  les  Églises  des  Gaules ,  à  recevoir  le  chant 
grégorien  et  la  liturgie  romaine.  Le  siège  de  Mets  était  alors  occupé 
par  saint  Chrodegand,  un  des  plus  illustres  prélats  de  son  temps. 
Issu  d'une  famille  alliée  au  sang  de  nos  rois  il  avait  été  élevé  i  la 
cour,  où  il  remplit  longtemps  la  charge  de  chancelier  sous  Charles- 
Martel  et  sous  Pépin  son  fils.  Mais  chez  lui  l'illustration  de  la 
naissance  le  cédait  encore  à  l'éclat  des  vertus.  Théodulphe,  évéque 
d'Orléans,  l'appelle  «  la  lumière  et  la  gloire  de  son  siècle.  >  Paul 
Diacre  exalte  sa  charité  compatissante  pour  les  pauvres ,  son  zèle 
ardent  pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour  la  pureté  de  la  discipline 
ecclésiastique3.  A  ces  vertus,  saint  Chrodegand  unissait  un  dévoue- 
ment sans  bornes  à  la  chaire  de  saint  Pierre.  Le  Pape  Etienne 
ayant  témoigné  à  Pépin  le  désir  de  venir  en  France  chercher  un 
asile  contre  les  violences  des  Lombards,  le  roi  députa  vers  lui  l'évêque 
de  Metz.  Saint  Chrodegand  fit  paraître  dans  cette  mission  délicate 
autant  de  prudence  que  de  courage,  et  arrivé  en  France  avec  son 
auguste  voyageur,  il  usa  de  toute  son  inOuence  pour  décider  Pépin 
et  les  seigneurs  Francs  à  entreprendre  cette  mémorable  expédition 
d'Italie,  où  fut  déBnitivement  fondée  la  souveraineté  temporelle  du 
Saint-Siège.  Témoin ,  pendant  son  ambassade  à  Rome,  des  magni- 
ficences liturgiques  de  l'Église  romaine  et  de  la  majesté  du  Siège 
apostolique,  il  n'eut  rien  plus  à  cœur,  à  son  retour,  que  de  les  faire 
revivre  dans  son  Eglise  de  Metz.  Ce  fut  alors  qu'il  établit  la  vie 
commune  dans  le  clergé  de  sa  Cathédrale  sous  une  règle  d'une  ad- 
mirable sagesse,  qui  servit  dans  la  suite  de  modèle  aux  institutions 
du  même  genre  ;  et  que  pour  unir  plus  étroitement  encore  l'Église 
de  Metz  à  l'Église  de  Rome,  il  y  introduisit  le  chant  et  l'ordre  des 


>  5.  Grtg.  Hagn.  Fïto,  lib.  II,  cap.  7. 

3  tyalafrid.  Slrabo,  de  Rrbu$  EccUtiatt,,  cap.  23. 

>  Paul  Disc.,  De  Gttù  £pi$c.  Mttm*. 
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Offices  romains.  Paul  Diacre,  dans  sa  chronique  des  Évêqaes  de  Metz 
écrite  quelques  années  plus  lard,  le  dit  en  termes  exprès  Saint 
Chrodegand  lui-même ,  dans  la  règle  canoniale  qu'il  rédigea  à  son 
retour  de  Rome,  plein  encore  de  ses  pieux  souvenirs,  prescrit  «  Tordre 
et  la  coutume  de  l'Église  romaine.  »  Aussi  celle  règle  porle-t-elle, 
dans  quelques  manuscrits  anciens,  le  litre  de  :  Règle  des  chanoine* 
selon  V Eglise  romaine. 

Le  pape  Etienne  ne  se  montra  pas  insensible  au  zèle  du  vertueux 
prélat.  Avant  de  quitter  la  France ,  dil  Anaslase  le  bibliothécaire 
auquel  on  doit  le  récit  de  l'ambassade  de  saint  Chrodegand  ,  il  le 
décora  du  P.illium  et  lui  conféra  le  litre  d'archevêque,  avec  le  pou- 
voir, ajoutent  d'autres  historiens,  de  consacrer  des  évêques  dans  toute 
la  Gaule.  Ce  fut  h  la  même  époque  que  l'Eglise  de  Melx  fut  dotée  de 
plusieurscopiesde  l'Antiphonaireet  duSacr.iinentuire  «le saint  Grégoire, 
que  les  Papes  envoyaient  fréquemment  aux  monarques  français. 

Charlemagne,  à  son  avènement  au  trône,  cédant  aux  pressantes 
exhortations  du  Pape  Adrien  Ier,  reprit  avec  fêle  l'œuvre  commencée 
par  son  père,  et  lui  imprima  ce  caractère  de  grandeur  qu'il  savait 
donner  à  toutes  ses  entreprises  II  manifesta  la  volonté  que  toules 
les  Églises  de  son  vaste  empire  adoptassent  la  liturgie  romaine;  et 
après  l'avoir  établie  dans  la  Gaule,  la  Germanie  et  l'Italie,  il  l'intro- 
duisit jusque  chez  les  Saxons  et  les  autres  nations  du  nord  a. 

On  ne  saurait  douter  que  saint  Angelramne,  alors  évèque  de  Metz, 
n'ait  eu  une  très-grande  part  à  celle  pieuse  entreprise  du  monarque 
français.  S"S  emplois  à  la  cour  de  Charlemague  lui  en  auraient  fait 
un  devoir,  quand  même  il  n'y  aurait  pas  été  porté  par  ce  zèle  aposto- 
lique dont  Paul  Diacre  et  Alcuin  ,  qui  cultivaient  précieusement  son 
amitié,  font  un  si  bel  éloge'.  En  effet,  ce  prélat,  issu  d'une  famille 
illustre,  avait  succédé  au  célèbre  Fulrade,  abbé  de  Saint- Denis,  dans 
la  dignité  d'archichapelaiu  du  palais  ou  de  grand-aumônier.  En  celte 
qualité,  il  avait  la  direction  des  affaires  ecclésiastiques  du  royaume. 
Charlemagne,  si  capable  d'apprécier  le  vrai  mérite,  mettait  en  lui 
toute  sa  confiance  el  l'appelait  «  son  père,  son  seigneur  apostolique  >*; 
il  lui  avait  oblenu  en  785,  du  Pape  Adrien,  le  Pallium,  cl  ne  pouvant 
se  séparer  de  lui,  il  avail  demandé  en  même  temps  en  sa  faveur  le 
titre  d'Apocrisiaire  ou  Nonce  du  Saint  Siège,  afin  de  le  retenir  con- 
tinuellement auprès  de  sa  personne,  et  de  trouver  dans  son  zèle  el  dans 


1  Ipsumque  clerom  obnodanier  lege  divioa,  Rnmanaque  imbuiam  eanlilena, 
norrra  alqueor>lioem  Roman*  Ecclesic  >«rvare  prccepil.  Ùt  Geai.  Epuc  Mdeus. 
Ap.  Duebesoe,  Hat.  Franc.,  T.  II.  p.  20t. 

*  Balai,  Capilul.  Aquisgr.  ao.  7o9,  cap.  90. 

*  Paul  Diac  de  Geaiis  Loogobard.  ub.  VI.  cap.  16;  Alcoin,  epigramm.  164. 
4  Bahix,  D.plom.  an.  776. 
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sa  sagesse  un  puissant  secours  pour  rétablir  ou  maintenir  dans  toute 
sa  pureté  la  discipline  ecclésiastique  ». 

Mais  le  point  le  plus  difficile  était  toujours  la  bonne  exécution  du 
chant  romain.  Les  efforts  de  Pépin  avaient  échoué,  ou  du  moins 
n'avaient  eu  qu'un  succès  de  courte  durée.  Charlemagne  reprit  celte 
œuvre.  Des  son  premier  voyage  à  Rome  en  774,  raconte  le  diacre 
Jean,  il  Lissa  au  Pape  Adrien  deux  clercs  intelligents  da  sa  chapelle 
pour  se  perfectionner,  à  l'école  fondée  par  saint  Grégoire,  dans  la 
du  ebaut  romain.  Il  les  destinait  à  la  Métropoh'  de 
Afet*,  par  le  moyen  de  laquelle  il  se  proposait  d'opéfer  la  réforme 
du  chant  dans  toutes  les  Gaules  5. 

Dans  un  second  voyage  que  Cbarlemagne  lit  à  Rome  en  787,  à  la 
féte  de  Pâques,  il  s'éleva  uue  violente  querelle  entre  les  chanlres 
romaios  cl  les  chanlres  français  attaches  à  la  chapelle  du  roi.  Ceux- 
ci  défendaient  la  supériorité  de  leur  chant  ;  les  Humains,  au  contraire, 
forts  de  i  .  ulorité  de  saint  Grégoire  et  des  traditions  de  l'école  fondée 
par  ce  grand  papp,  traitaient  les  Francs  d'ignorants  et  de  barbares,  et 
les  accusaient  d'avoir  dénaturé  léchant  grégorien.  Ua  dispute  fut 
portée  si  loin,  que  Charles  fut  obligé  d'intervenir  et  de  se  faire  arbitre 
entre  les  deux  partis.  Les  Francs ,  se  croyant  sUrs  du  suffrage  de  leur 
p*iace,  triomphaient  déjà  de  leurs  rivaux.  Mais  le  roi,  dout  le  gout 
naturel  avait  su  discerner  la  pureté  et  la  douceur  du  chant  romain 

»  '    ■-      1      '■   n    m        i.  'i  ,i    ■    m  i      —  ■>>«■.  ■■ 

1  Labbe,  CoociL  T.  VU.  p.  1064. 

1  Les  écrivains  du  moyen-âge  donnent  souvent  «  l'Église  de  Meta  le  lilro  de 
Métropole,  sans  doute  à  cause  du  grand  nombre  de  ses  évéques ,  qui  portèrent 
du  VIII*  au  XIIe  siècle ,  le  litre  d'archevêque.  On  cite  saint  Chrodegand ,  saint 
Augelramne,  Drogon,  Wala,  Robert,  Hériman,  enfin  Etienne  de  Bar. 

Mail  l'Eglise  de  Metz  possède  nne  gloire  infiniment  phi  s  solide  et  plus  pré- 
cieuse :  quarante-deux  de  ses  pontifes  sont  honorés  du  litre  de  Saint  t  Ce  sont  : 
saint  Clément,  saint  Céleste,  saint  Félix,  saint  Patient,  saint  Victor  I,r,  saint 
âiméoii,  saint  Sambace,  saint  Rnffe ,  saint  Adelphe,  saiai  Firtnin,  saint  Legouce, 
saint  Aulor.  saint  Expléee,  saint  Urbice,  saint  Bonnole  ,  saint  TVrence,  saint 
Consolin,  suiul  Romain,  saint  Fronime ,  saint  Grammace,  saint  Agatumlire,  saint 
Hespérius ,  saiul  Villicus,  saint  Pierre,  saint  Ayulphe,  saint  Arnoald ,  saint 
Peppole,  saint  Arnould,  saint  6oëric,  sainl  Godon,  saint  Clodulphe,  saint  Abbon, 
saiul  Félix  U,  saint  Sigisbauld,  saint  Chrodegand,  saint  Angelramne ,  saint  Con- 
duire, les  bienheureux  Benoit ,  Thierry  Ier  et  Adalbéron  II,  saint  Théodgère, 
et  le  bienheureux  Pierre  de  Luxembourg. 

Nous  n'avons  demandé  à  conserver  ou  à  introduire  dans  le  Propre  du  diocèse 
que  les  plus  connus  et  les  plus  chers  à  la  piété  des  fidèles.  Toules  nos  démodes 
ont  été  accueillies. 

5  «  Mox  itaque  duos  suorum  indoslrios  çlerjcos  Adriano  tune  episcopo  dere- 
liquit,  quiLus  tandem  salis  eleganter  inslruclis ,  Metensem  MetropoKm  ad  sua- 
WUUem  modulation!*  pris**»*  retocavil,  et  te*  illaml  totan»-  Galliam  »uam  cor- 
rexil...  Vit  S.  Gregor.  Magn.  lib.  Il,  cap.  IX. 
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des  éclats  bruyants  du  chant  de  ses  sujets,  n'hésita  pas  à  pronom** 
contre  ceux-ci.  «  Dites-moi,  leur  demanda-t-il,  quel  esl  te  plus  por 
de  la  source  vive  ou  des  ruisseaux  qui,  en  étant  sortis ,  coulent  au 
loin?»  Ils  convinrent  que  c'était  la  source,  c  Retournes  donc  à  la 
source  de  saint  Grégoire,  reprit  le  roi;  car  il  est  manifeste  que  vous 
avec  corrompu  le  chant  ecclésiastique.  »  En  conséquence,  Charlemagnè 
demanda  au  Pape  des  chantres  instruits  qui  pussent  remettre  les  Francs 
dans  la  ligne  des  saines  traditions,  et  Adrien  lui  donna  deux  chantres 
habiles,  Théodore  et  Benoit,  formés  aussi  dans  l'école  de  saint  Grégoire. 
De  retour  en  France,  Charles  plaça,  selon  quelques  auteurs,  l'un  de 
ces  chantres  à  Mets  pour  l'Austrasie,  et  l'autre  à  Soissonspour  la 
Neustrie  \  selon  d'autres  il  retint  près  de  sa  personne  un  dé  ces  chan- 
tres* et  à  la  prière  de  l'évèque  de  Metz  il  donna  le  second  à  cette  Église. 
Quoiqu'il  en  soit,  les  historiens  du  temps  s'accordent  a  dire  que  non- 
seulement  le  chant  romain  fut  cultivé  avec  un  grand  succès  à  Meta, 
mais  encore  que  c'est  de  celle  ville  qu'il  se  propagea  dans  toutes  les 
provinces  de  l'empire,  à  tel  point  que  le  chant  ecclésiastique  prit, 
jusqu'en  Germanie,  le  nom  de  Chant  messin  ». 

L'école  de  Metz  était  en  effet  devenue  la  plus  florissante  de  tout 
l'empire  ;  et  le  chant  grégorien  s'y  éleva  à  une  telle  perfection  que, 
dit  l'historien  de  Charlemagnè ,  elle  l'emportait  autant  sur  les  autres 
écoles  de  France,  qu'elle  le  cédait  elle  même  à  celle  de  Rome  ».  L'au- 
leur  romain  de  la  vie  de  saint  Grégoire- le -Grand  lui  rend  le  même 
témoignage  *.  Son  Antipbonaire  était  le  modèle  sur  lequel  on  corrigeait 
tous  les  autres  ;  et  dans  un  capilulaire  de  Tbionville  de  l'an  805, 


1  *  PeliH  Domnus  rex  Carol  as  ab  Adriaao  Papa  caniores ,  qui  Fraociam  corri- 
gèrent de  cantu.  At  jlle  dedii  ei  Theodorum  et  Benedictum ,  Romane  Ecclesi» 
doctissimos  caolorcs,  Ihbuitque  Anltphonarios  sancti  Gregorii,  quos  ipse  nola- 
veral  nota  romana.  Domnus  vero  Rex  Carolas  revertens  in  Franciam,  misit  nnnm 
eantorem  in  Meti$  eiv iiaiem,'alterum  in  Suessioaiscivitatem,  prvcipieas  de  omnibus 
emiatibus  Francie  magislros  sehone  Antiphouarios  eis  ad  eorrigendum  Iradere, 
et  ab  eis  diteere  caaUrc.  >  Carol.  maga.  vita  per  monach  Eogolism.  apud 
Ducbesne.  Tom.  II. 

*  Adriaous  opiimè  instructos  remisil  ad  Carolum  qui  unum  secum  relinuit, 
alteiatn  verô,  pelenfc  Melensi  episeopo,  ad  ipsam  direxil  Ecclesiam  :  cujus  iodus- 
trift  non  solùm  in  eodem  loco  pollere,  sed  et  per  tolam  Franciam  in  lantum  cœpit 
propagari,  m  batte  usqne  apud  eos,  qui  in  his  règionibus  laliuo  aefmooé  otentur, 
eccletiasitca  Cantilena  dtealur  MeietuU,  apud  nos  autem  qui  ibeoionica  liagaa 
loquimur  Afetisca  nomiailar.  >  De  Geslia  Carol.  Rfagn.  lib.  I,  cap  H. 

7  «  Majua  autem  magiateriam  rtotandi  in  Métis  d  vita  te  remansti.  Quantùmqoe 
Magislerium  romanom  superat  Metense  in  arle  Caulilen»,  lantô  superat  Meiensii 
cantileoa  esteras  tcbolas  Galliaram.  >  Menaeh.  Eogolism.  in  vit.  Carol.  Magu. 
eap.  8.  ~ 

*  «  Deniqtte  Qsqnc  hodiè  quanlùm  Romand  canluï  Metensls  cedlt ,  (anlùm  Me- 
lensi Êcclcsi»  cederc  gatlicanarum  Ëcclesiarutn  Gcrmanarumque  canius  ab  hîs 
qui  meram  verilatem  diligunt,  comprobatnr.  »  Vit.  S.  Creg.tfàgn.  lîb.  11.  csp\  IX. 
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l'empereur  Charlemagne  ordonne  que  l'on  tire  de  l'école  de  Meti 
tous  les  ma  lires  de  chant 

Louis-le- Débonnaire  ne  montra  pas  m'tins  rie  zèle  que  ses  prédé- 
cesseurs pour  la  gloire  du  service  divin.  Dès  le  commencement  de 
son  règne,  il  s'occupa  avec  activité  des  moyens  d'assurer  la  pureté  du 
chant  ecclésiastique ,  et  ce  Fut  peut-êîre  à  cette  époque  que  l'école 
de  Met?,  atteignit  son  apogée  sous  l'habile  direction  d'Amalarios 
Symphosius,  archidiacre  de  l'église  de  Metz,  le  plus  savant  lilurgiste 
de  son  siècle. 

Amalaire,  surnommé  Symphosius  4  cause  de  son  goot  pour  la 
musique,  avait  étudié  sous  le  célèbre  Alcuin,  auquel  il  succéda  même 
plus  tiird  dans  la  direction  de  l'école  du  palais  Louis-le- Débonnaire 
l'avait  appelé  à  sa  cour,  en  851 ,  pour  travailler  à  !a  règle  des  cha- 
noines qu'il  rédigea  sur  le  modèle  de  celle  de  saint  Chrodegand  ,  et 
dont  l'empereur  adressa  un  exemplaire  à  toutes  les  églises  cathédrales 
de  ses  états  *.  Amalaire  était  très-versé  dans  la  connaissance  de  la 
théologie  et  du  droit  canonique,  mais  il  avait  surtout  un  attrait  pro- 
noncé pour  l'élude  de  la  liturgie.  Son  œuvre  la  plus  considérable  est 
son  traité  de  l'Offr  e  divin  [de  Officio  divino),  ouvrage  du  plus  grand 
prix  pour  l'explication  des  mystères  des  saints  offices  qu'il  dédia  à 
l'empereur  en  820.  Louis-le- Débonnaire  le  députa  à  Rome,  quelques 
années  plus  lard  ,  avec  mission  d'en  rapporter  un  nouvel  exemplaire 
de  l'Anliphonaire  romain ,  devenu  sans  doute  nécessaire  par  suite  de 
nouvelles  altérations  qu'on  s'était  déjà  permis  de  (aire  au  texte  et  à  la 
note  de  saint  Grégoire- le-Grand.  Malheureusement,  le  Papej  qui  était 
alors  Grégoire  IV,  se  trouva  hors  d'état  de  satisfaire  l'empereur, 
ayant  précédemment  disposé  du  seul  exemplaire  qui  lui  restait  libre, 
en  faveur  de  Wala  ,  abbé  de  Coibie.  Amalaire  ,  revenu  en  France,  se 
rendit  dans  celle  illustre  abbaye  ;  il  y  compara  l'Anliphonaire  nou- 
vellement apporté  de  Rome  avec  ceux  qui  étaient  en  usage  en  France, 
et  en  pril  occasion  de  composer  son  précieux  livre  intitulé  :  De  Or- 
dîne  Anliphonarii.  Cet  ouvrage  ,  attaqué  avec  une  violence  qu'il  est 
difficile  de  justilier,  par  le  célèbre  Agobard,  archevêque  de  Lyon, 
n'en  resta  pas  moins,  malgré  ces  critiques ,  le  régulateur  du  chant 
ecclésiastique  dans  nos  églises,  et  il  est  permis  d'y  i apporter  l'origine 
delà  liturgie  romaine- française. 

On  ne  peut  douter  que  la  protection  de  Drogon  ,  alors  évèquc  de 
Metz  et  décoré  du  titre  d'archevêque,  archichapelain  de  son  frère 
Louis-le-Débonnaire,  et  légat  du  Saint-Siège  au-delà  des  monts, 
D'ail  puissamment  contribué  à  assurer  de  plus  en  plus  aux  écoles  de 


1  c  Ui  canins  divulur  rt  seeundnm  ordipem  et  morem  Romane  Ecelesic  fiai  : 
et  nt  cantorcs  de  Mtiit  revertantnr.  >  Baluz.  Capilul.  Theodoo.  villa  an.  805. 

2  Labbe,  Biblioih.  Nov.  To».  Ilf  p.  158.  v 
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Mets,  et  en  particulier  à  son  école  de  chant*  la  supériorité  et  la  haute 
renommée  dont  elles  jouissaient  dans  tout  l'Occident.  Fréquentées 
alors  par  les  princes  du  sang  on  y  comptait  d'illustres  disciples, 
parmi  lesquels  nous  ne  nommerons  que  saint  Aldric,  qui  devint  dans 
la  suite  évéque  du  Mans  et  une  des  gloires  de  cette  Église  *. 

Celle  réputation  de  l'école  de  Metz  se  maintint  pendant  plusieurs 
siècles.  Une  lettre  de  saint  Bernard  nous  apprend  que  les  premiers 
Pères  de  Cfleaux,  voulant  établir  dans  leur  congrégation  la  méthode 
la  plus  exacte  de  chanter  les  louanges  de  Dieu  ,  eurent  recours 
à  l'Église  de  Metz ,  el  rirent  transcrire  son  Antiphonaire  s.  Le  pape 
saint  l>on  IX,  après  la  tenue  du  concile  de  Reims,  en  1040,  s'étant 
rendu  à  Metz,  à  la  sollicitation  de  l'évéque  Adalbéron  III ,  son  cou- 
sin, consacra  solennellement  la  nouvelle  église  de  Saint-Arnould.  Le 
séjour  du  Pape  fut  pour  le  pays  de  Metz  une  source  de  grâces  et  de 
bénédictions.  Un  trait  surtout  peint  admirablement  la  simplicité  de 
ces  Ages  de  foi.  Comme  saint  Léon  IX  était  babile  musicien  ,  à  la 
prière  de  Sigefroy,  abbé  de  Gorze,  qui  avait  accompagné  Adalbéron 
au  concile  de  Reims,  il  nota  plusieurs  répons  des  Nocturnes  de  l'office 
de  saint  Gorgon,  martyr,  honoré  à  l'abbaye  de  Gorze  et  à  la  cathédrale 
où  Pon  vénérait  ses  reliques.  (Act.  ss.  10  Apriiis,  vit.  s.  Léon  IX, 
lib.  11.  cap.  5.)  <r  Cette  supériorité,  dit  un  auteur  de  nos  jours,  dont 
l'école  de  Metz  conservait  encore  la  réputation  au  douzième  siècle 
sur  les  écoles  de  chant  des  autres  cathédrales  de  France  ,  est  due  sans 
doute  à  la  discipline  que  saint  Cbrodogand  avait  établie  parmi  ses* 
chanoines.  Les  traditions  de  ce  genre  devaient  se  conserver  plus  pures 
dans  celle  Église ,  dont  le  clergé  gardait  avec  tant  de  régularité  les 
observations  de  la  vie  canoniale  *.  o 

Mais  tous  les  soins  et  tous  les  efforts  de  Pépin ,  de  ChaHemagne  et 
de  leurs  successeurs,  pour  faire  adopter  dans  sa  purelé  et  dans  son 
intégrité  la  liturgie  romaine,  ne  purent  empêcher  que  les  Églises  par- 
ticulières ne  retinssent  ou  n'ajoutassent  dans  la  suite  certains  usages 
qu'elles  affectionnaient.  Peu  à  peu  les  altérations  devinrent  si  consi- 
dérables, et  les  variétés  si  multipliées  ,  surtout  au  XIV*  et  au  XV* 
siècles,  que  l'antique  dépôt  de  la  liturgie  semblait  en  péril ,  et  que  la 
nécessité  d'une  réforme  se  faisait  sentir  cl  était  manifestée  de  tous 
côtés.  Le  concile  de  Trente ,  auquel  le  Pape  Pie  IV  voulut  confier 
cette  réforme  si  désirée,  n'eut  pas  le  temps  de  s'en  acquitter,  el  dans 
sa  XXVe  session  il  en  renvoya  le  soin  au  pontife  romain      Ce  fut 


'  Regin.  Chron.  Ad  an.  8B3. 

3  Act.  SS.  VU.  Jan  Tom.  I.  p.  387. 

*  S.  Bernard.  Pr«f.  in  Tract,  de  Ralione  Cintos. 

*  Institutions  liturgiques  par  le R.  P.  Dom  ProsperGaéranger.  Tom.l.  p.  253. 

*  Couc.  Trid.  se».  XXV.  Decreium  de  Indice  libroram,  el  Catecbiino ,  Bre- 
viarioct  Niaseli. 
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saint  Pie  V  qui  eut  la  gloire  de  terminer  cette  œuvre ,  que  ses  prédé- 
cesseurs avaient  préparée.  Par  sa  bulle  Quodà  nobis  du  9  juillet  1568, 
il  établit  et  rendit  obligatoire  la  forme  du  bréviaire  romain  ,  sans  y 
astreindre  toutefois  les  Eglises  qui,  depuis  deux  cents  ans,  étaient  en 
possession  d'un  bréviaire  propre.  Aux  termes  de  celte  bulle ,  la  plu- 
part des  Églises  de  France  auraient  pu  conserver  leurs  liturgies  par- 
ticulières ;  mais  un  très-grand  nombre  d'évèques ,  soit  pour  rendre 
l'unité  plus  parfaite,  soit  parce  qu'ils  reconnurent  la  supériorité  do 
bréviaire  romain  réformé,  ne  firent  aucune  difficulté  de  l'adopter. 

Le  pieux  cardinal  de  Givry,  évèque  de  Metz,  fut  de  ce  nombre. 

Cet  illustre  prélat,  avant  d'occuper  le  siège  de  Metz,  avait  longtemps 
vécu  à  Rome,  et  y  avait  puisé,  dans  le  commerce  et  l'amitié  des  cardi- 
naux Bellarmin  et  Baronius  et  du  savant  liturgisteGavanli,  un  respect 
profond  pour  les  saintes  traditions  de  l'Eglise  romaine.  Honoré  de  la 
bienveillance  du  saint  Pape  Pie  V,  créé  cardinal  par  Clément  VIII 
qui  l'employa  dans  diverses  congrégations,  telle  était  la  réputation  dont 
il  jouissait,  que  peu  s'en  fallut,  dit-on,  qu'après  la  mort  de  ce  dernier 
Pape  il  ne  lui  fût  donné  pour  successeur,  il  en  ri  IV  disait  de  lui  : 
9  Qu'on  s'efforcerait  en  vain  de  persuader  au  cardinal  de  Givry  quel- 
que chose  qui  pût  blesser  sa  conscience  ou  les  intérêts  de  la  religion,  a 
Aussi  ce  grand  monarque  accueillit-il  favorablement  la  demande  que 
fit  le  chapitre  de  Saint-Etienne  de  ce  pieux  cardinal  pour  l'évèché  de 
Metz. 

Le  nouvel  évèque  fil  son  entrée  à  Metz  le  16  juin  1600.  Son  pre- 
mier soin  fut  de  visiter  son  vaste  diocèse.  Puis,  dans  un  synode  qu'il 
tint  le  âl  avril  de  l'année  suivante,  et  où  il  publia  des  statuts  et  des 
règlements  pour  la  réforme  de  son  clergé ,  profitant  de  la  circonstance 
favorable  que  lui  présentait  la  pénurie  des  livres  diocésains,  qu'il  aurait 
été  trop  long  peul-èlre  ou  trop  difficile  et  trop  dispendieux  de  réim- 
primer, il  décréta  l'adoption  pure  et  simple  du  bréviaire  et  du  missel 
romains  de  saint  Pie  V,  revus  récemment  par  Clément  VIII 

Cet  état  de  choses  subsista  jusqu'au  jour  de  Piques,  4  avril  1779, 
où  M.  le  cardinal  de  Montmorency-  Laval  introduisit  dans  ce  diocèse  le 
bréviaire  et  le  missel  parisiens. 

Il  résulte  de  cet  aperçu  historique  que  l'Eglise  de  Metz  a  été  en 
possession  de  la  liturgie  romaine,  tant  de  l'ancienne  que  de  la  réformée, 
de  754  à  1779,  c'est- J-dire  pendant  1025  ans. 


 .  

'  Maorbie,  Histoire  dnéméq^é  dé  Met,,  p.  664. 
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Au  commencement  du  XVIII*  siècle ,  les  bénédictins 
d'Allemagne  résolurent  de  doter  leur  pays  d'une  compila- 
tion analogue  à  celle  que  D.  Bouquet  a  composée  sous  le 
titre  de  Rerum  gallicarum  et  francicarum  scriplores .  Ils  se 
mirent  à  ramasser  tous  les  matériaux  qu'ils  purent  rencon- 
trer, et  ils  commencèrent  par  donner  au  public  un  essai  de 
bibliothèque  bénédictine  où  étaient  passés  en  revue  tous 
les  auteurs  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Benoit.  Le  premier 
qui  se  mil  à  l'œuvre  fut  Bernard  Pez,  abbé  de  Melke  '  ;  il 
laissa  son  oeuvre  inachevée,  et  ce  fut  un  religieux  de  Cologne, 
Olivier  Legipont,  qui  la  reprit  sans  la  mener  à  (in  cependant. 
Il  se  mit  en  relations  avec  tous  les  écrivains  contemporains, 
notamment  avec  D.  Calmet,  qui  lui  écrivit  la  lettre  suivante  : 

Au  Révérend  Dom  Oliverius  Legipont  bénédictin  sous- prieur* 
de  St- Martin  à  Cologne. 

Mon  Révérend  Père 

J'ai  reçu  votre  lettre  dallée  de  Cologne  du  ft«  août  1730.  Prenant 
autant  de  part  que  je  puis  au  succès  de  vos  éludes,  à  vos  travaux 
littéraires  et  à  l'illuslraliou  de  noire  ordre ,  je  ne  puis  qu'apprendre 
avec  beaucoup  de  plaisir  que  la  première  partie  du  Conspectus  rei 
lilterariœ  benedictinœ  du  R.  P.  Magnoald  Zicgelbauer,  est  imprimée 
à  Ratisbonne  ;  mais,  comme  je  n'en  ai  pas  encore  veu  d'exemplaire, 
je  n'en  scaurois  dire  mon  sentiment*  J'anray  soin  d'écrire  inces- 
samment à  Monsieur  Dulcekcc  mou  libraire  à  Strasbourg  de  m'en 
faire  venir  quelques  uns. 

Quant  à  votre  ouvrage  intitulé  Bibliographie:  Benedictina  nous 
l'attendons  avec  impatience,  il  pourrait  être  d'une  grande  utilité  à 
nos  jeunes  religieux  pour  les  exeiter  à  d'étude. 

Je  voudrais  fort  que  M.  l'abbé  de  Golvic,  connoisse  il  vous  en  eut 
marqué  les  raisons  qu'il  a  de  douter  du  succès  du  grand  ouvrage 
du  feu  R.  P.  dom  Dervard  Pez  ;  s'il  est  bien  exécuté  je  ne  doute 
pas  qu'il  n'ait  un  heureux  succès  et  qu'où  ne  trouve  ou  eu  Allemagne 
ou  en  France,  ou  en  Hollande  quelque  imprimeur  qui  s'en  char- 


1  C'est  dabs  cette  abbaye  que  Gerson  a  composé  V Imitation  de  Jdsus-C Hritt . 
»  ttMiolftèq«e  de  la  ville  de  Me*.  ~  A.  m. 


Digitized  by  Google 


ut 

« 

gérait  avec  plaisir  et  a?ec  profit.  Car  c'est  aujourd'hui  le  grand 
goût  du  public  que  la  Bibliographie.  On  a  imprimé  depuis 
quelque  tems  la  Bibliothèque  des  écrivains  des  frères  prêcheurs  par 
le  P.  Echard  qui  a  été  très-bien  reçuë  du  public  et  qui  s'est  très- 
bien  vendue.  Je  ne  doute  pas  qu'une  Bibliothèque  bénédictine  ne 
deùt  avoir  le  même  succès,  quand  même  elle  ne  serait  pas  dans  sa 
dernière  perfection;  car  à  de  pareilles  ouvrages  il  y  a  toujours  à 
corriger  et  à  ajouter. 

Le  procès  du  Père  Aloysius  Alvarès,  bénédictin  espagnol  n'a  pas 
encore  eu  d'exécution  que  je  sache.  Los  lettres  de  ce  K.  P.  m'ont 
été  rendues  par  le  canal  des  gens  de  M.  l'ambassadeur  d'Espagne  à 
Paris.  Je  lui  ai  rendu  réponse  et  lui  ay  envoyé  le  catalogue  des  écri- 
vains de  notre  congrégation  par  la  même  voie.  La  lettre  qu'il  m'a 
écrit  est  datée  de  a  Madrid  au  monastère  de  Si-Martin  le  1  février1.  » 
Pour  ce  qui  est  de  mon  Commentaire  français  sur  la  Règle  de  St 
Benoit  je  scais  que  nos  frères  d'Allemagne  et  d'Italie  le  demandent 
en  latin  avec  empressement  et  quelques  uns  de  nos  confrères  l'ont 
traduit  en  latin  tout  entier.  Mais  comme  l'ouvrage  est  de  plusieurs 
personnes  je  voudrais  trouver  quelqu'un  qui  prit  la  peine  de  le  tra- 
duire d'un  bout  à  l'autre  afin  qu'on  y  trouve  une  plus  grande  con- 
formité dans  le  slile.  Si  vous  vouliez  vous  en  charger,  mon  Révérend 
Père,  je  vous  envoierais  ce  qui  est  déjà  traduit  avec  bon  nombre 
d'additions  importantes  que  j'y  ai  fait  depuis  que  l'ouvrage  est  im- 
primé en  français. 

«  Je  suis  avec  toute  la  considération  possible 
Mon  révérend  père 
Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur 

Ce  18  août  1739.  D.  A.  Calmet 

abbé  de  Senone. 

Legipont  répondit  en  latin  à  D.  Calmet  que  la  Biblio- 
thèque bénédictine  commencée  par  B.  Pez  était  menacée  de 
rester  inachevée,  parce  que  les  religieux  capables  quittaient 
les  couvents  de  l'ordre  pour  desservir  des  églises  et  des 
chapelles,  et  il  terminait  en  offrant  à  l'abbé  de  Senones  de 
faire  traduire  en  allemand  son  commentaire  sur  la  règle  de 
St-Benoit.  Celte  lettre  a  été  imprimée  par  Dora  Calmet  dans 
sa  Bibliothèque  lorraine,  p.  xxvij. 

Le»  Secrétaire». 


*  Ce  qui  est  gnillemelé  est  de  la  nain  de  D.  Calmet  ;  le  reste  est  écrit  sous 
•a  dictée  par  son  secrétaire  son  neveu. 
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SOCIÉTÉ  D'ARCHÉOLOGIE  ET  D'HISTOIRE 

DE  LA  MOSELLE. 

SÉANCE  DU  10  JUIN  1859. 
Pré$ide*C0  <U  M,  Victor  Simon, 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  remercî- 
ments  de  M.  le  maire  de  Metz  au  sujet  de  l'entai  du  fascicule 
de  mémoires  dont  il  lui  a  été  fait  hommage.  Celle  lettre 
contient  des  éloges  flatteurs  et  d'honorables  encouragements 
que  la  Société  espère  un  jour  justifier. 

M.  d'Otreppe  de  Bouvelle,  président  de  l'institut  archéo- 
logique de  Liège,  écrit  une  lettre  toute  sympathique  et  toute 
aimable  qui  accompagne  un  nouvel  envoi  de  ses  ouvrages. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  (institut  de  France)  offre  les  remerciments 
de  ce  corps  éminent  pour  nos  fascicules  qui  ont  été  déposés 
dans  la  bibliothèque  de  l'Institut. 

M.  l'abbé  Cochet  a  adressé  au  bureau  le  prospectus  d'un 
ouvrage  du  plus  haut  intérêt  dont  il  prépare  la  publication 
sous  le  titre  de  :  Le  tombeau  de  Childéric  /er,  roi  des  Francs, 
restitué  à  l'aide  de  l'archéologie,  etc.  (un  vol.  in-8°  de 
510  pages  avec  487  gravures,  prix  7  fr.  pour  les  sous- 
cripteurs a  S'adresser  à  M,  l'abbé  Cochet  à  Dieppe,  avant  le 
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1«-  août).  Ce  prospectus,  contenant  la  préface  de  l'ouvrage, 
est  lui-même  une  œuvre  archéologique  des  plus  remar- 
quables, et  la  lecture  en  est  recommandée  aux  amateurs  de 
nos  antiquités  nationales  et  surtout  mérovingiennes. 

Sous  le  nom  de  Tombeau  de  Childéric ,  c'est  un  tableau  de  la 
France  mérovingienne  que  l'auteur  préseqte  aujourd'hui  au  public. 
Ce  livre,  c'est  le  résultat  de  nombreuses  découvertes  faites  depuis 
vingt  ans  dans  le  sol  de  la  Normandie.  C'est  la  première  application, 
à  un  point  important  de  l'histoire  de  France ,  d'un  corps  de  doc- 
trines archéologiques  né  d'une  masse  de  faits  et  corroboré  de  rappro- 
chements sans  nombre. 

Dans  cet  ouvrage,  l'auteur  ne  se  contente  pas  d'expliquer  ou  de 
rendre  à  leur  rôle  anliquè  et  normal  tous  les  objets  sortis  du  tombeau 
de  Childéric.  Il  ne  lui  suffit  pas  non  plus  de  redresser  les  erreurs 
de  ses  devanciers ,  il  a  voulu  entourer  le  roi  mérovingien  de  tous  les 
hommes  de  sa  race ,  de  son  temps  et  de  sa  dynastie.  Non-seulement 
il  l'environne  des  Francs,  ses  sujets  et  ses  contemporains,  mais  encore 
il  le  tait  poser  au  milieu  des  Burgondes,  des  Saxons,  des  Bavarois  et 
Allemands,  en  un  mot  de  tous  les  peuples  envahisseurs  de  l'empire 
romain.  De  celle  sorte,  ce  livre,  loin  d'être  spécial  a  la  France 
dont  il  élucide  le  plus  ancien  monument,  s'applique  également  à 
l'Angleterre,  à  la  Suisse,  à  la  Belgique  et  à  l'Allemagne.  C'est, 
pour  aimi  parler,  le  bilan  de  l'archéologie  teutonique  en  Europe , 
telle  que  la  science  moderne  l'a  constituée. 

Les  antiquaires  français,  anglais  ou  allemands,  rencontreront  ici 
tout  ce  que  l'on  sait  de  mieux  autorisé  sur  les  lances ,  les  haches  et 
les  épées  de  la  grande  époque  des  Barbares.  Ils  y  trouveront,  sur 
les  armes  de  ce  temps,  des  détails  qu'ils  chercheraient  en  vain  chex 
les  historiens.  Devant  eux  s'étaleront,  comme  dans  un  bazar  ou  dans 
un  atelier  contemporain,  les  ornements  personnels,  les  bijoux,  les 
parures,  les  vêtements  des  Francs,  des  Saxons,  des  Burgondes  et  des 
Allemands,  leurs  ancêtres. 

Le  livre  que  nous  annonçons  est  indispensable  à  tous  ceux  qui 
s'occupent  d'archéologie  monumentale  ,  d'explorations  souterraines , 
d'études  sépulcrales,  d'armes  antiques,  de  bijouterie  et  d'orfèvrerie 
anciennes,  mais  surtout  de  l'histoire  de  France  aux  temps  mérovin- 
giens. 

Travaux. 

Le  R.  P.  Bach  donne  lecture  d'une  lettre  relative  au  culte 
des  antiquités  celtiques  qu'il  suppose,  par  une  aimable 
fiction,  lui  avoir  été  adressée  de  Bretagne  et  à  laquelle  il 
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donnera  une  réponse  dans  une  prochaine  séance.  Les 
membres  présents  suivent  avec  la  plus  vive  attention  cette 
œuvre  à  la  fois  agréable  et  savante  de  l'érudit  directeur  du 
collège  Saint-Augustin. 
Voici  les  termes  de  cette  lettre  : 

J'ai  reçu  avec  reconnaissance,  mon  cher  ami ,  les  Bulletins  que 
tous  m'avez  envoyés.  Je  les  ai  parcourus  avec  beaucoup  d'intérêt. 
Veuillez,  je  vous  prie,  m'en  faire  parvenir  la  suite.  Quoique  je  n'ap- 
partienne à  aucune  Société  savante  et  que  je  vive  en  ermite,  j'applaudis 
cependant  de  tout  mon  cœur  à  des  recherches  pénibles  que  je  n'au- 
rais pas  la  patience  d'entreprendre,  et  j'aime  à  en  profiter.  Rien 
n'est  beau,  rien  n'est  utile  comme  cette  communication  d'idées  d'un 
bout  de  la  France  à  l'autre. 

A  en  juger  par  les  échantillons  que  je  dois  à  votre  obligeance, 
l'archéologie  messine  a  de  dignes  interprètes  et  je  vous  en  félicite. 
Mais,  pardonnez  à  ma  franchise  bretonne,  il  me  reste  un  reproche 
à  faire  à  votre  province,  et  je  suis  près  de  l'envelopper  dans  un  procès 
que  j'intente  à  toutes  les  Sociétés  historiques  de  France. 

On  lil  dans  vos  Bulletins  des  notices  très-curieuses  et  très-sages 
sur  les  antiquités  romaines  de  votre  pays.  Je  les  approuve,  je  les 
admire.  Mais  comment  se  fait-il  que  vous  semblez  oublier  entière- 
ment une  grande  époque,  la  plus  digne,  à  mon  avis,  des  travaux  de 
l'archéologie?  Vous  ne  dites  pas  un  mol  de  l'époque  celtique.  D'où 
vient  cette  omission  regrettable?  Ou  bien  les  bords  de  la  Moselle 
sont  exlrément  pauvres  en  antiquités  gauloises,  ou  bien  vos  savants, 
trop  classiques  peut-être,  n'ont  eu  des  yeux  que  pour  voir  et  admirer 
les  œuvres  des  Romains. 

Permettez-moi  de  vous  dire  à  cet  égard  tout  ce  que  j'ai  sur  le 
cœur;  vous  serez  juge  d'une  rancune  que  je  nourris  depuis  longtemps 
et  qui  a  besoin  d'éclater. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on  a  reproché  aux  écrivains  de  nos 
trois  grands  siècles  d'avoir  eu  de  l'indifférence  pour  nos  antiquités 
nationales  et  d'avoir  beaucoup  plus  étudié  les  tirées  et  les  Romains 
que  leurs  propres  ancêtres. 

Ils  s'intéressaient  aux  origines  fabuleuses  de  Rome  et  d'Athènes, 
et  ils  laissaient  dans  l'oubli  les  temps  héroïques  des  Gaules.  Tout 
chrétiens  qu'ils  étaient,  ils  n'avaient  pas  honte  d'invoquer  Apollon; 
ils  célébraient,  en  vers  et  en  prose,  tous  les  dieux  de  l'Olympe,  lous 
les  héros  de  la  Troade  et  du  Capitole;  mais  les  druides  avec  \eurs 
forêts  mystérieuses;  mais  les  harpes  d'or  et  les  hymnes  des  Bardes  ; 
mais  les  Arvernes  et  les  Ëducns;  mais  Brennus,  Esus,  Teulalès, 
lous  ces  noms  solennels  qu'ils  devaient  regarder  comme  leurs  véri- 
tables titres  de  noblesse,  ils  les  ont  pris  pour  des  noms  barbares,  ils 
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es  ont  abjurés,  pour  se  Taire  les  enfants  adoplifs  d'une  nation 
étrangère. 

Cet  abus  de  la  littérature  classique  devait  amener  une  réaction. 
Avec  le  dix-neuvième  siècle  un  cri  de  liberté  s'est  fait  entendre 
jusques  dans  1rs  profondeurs  de  l'histoire,  et  aux  appels  réitérés  de 
Chaleaul.i  i.ml,  de  Marrhangy,  de  Charles  Nodier,  les  Français  ont 
commencé  à  soupçonner,  chose  étonnante,  qu'ils  avaient  des  anti- 
quités nationales  dignes  de  leur  attention. 

Une  académie  celtique  fondée  par  un  Breton  1  donna  le  signal. 
Puis  on  vit  se  former  de  toutes  parts  des  académies  d'antiquaires  ei 
des  Sociétés  d'archéologie ,  et  les  provinces  rivalisèrent  de  zèle  el  de 
science  avec  la  capitale.  Votre  antique  ville  de  Metz  en  est  la  preuve, 
et  je  vous  en  félicite,  ('/est  admirable  comme  on  parle  aujourd'hui 
de  réhahililation  et  d'antiquités.  Eh  bien!  je  ne  suis  pas  encore 
content,  h  il  y  a  des  pages  que  je  déchirerais  de  colère:  j'y  vois  le 
nom  des  Romains  partout.  (Juand  un  Français  se  fait  archéologue, 
est-ce  pour  l'honneur  de  sa  patrie?  Non  pas,  sa  pensée  est  pour  les 
les  Romains,  il  n'admire  que  les  Romains;  sa  passion  est  de  décou- 
vrir quelque  chose  qui  ait  appartenu  aux  Romains  S'il  a  la  chance 
de  trouver  dans  les  décombres  un  fragment  de  statue  païenne  ,  il 
tressaille  «le  joie,  comme  l'avare  qui  a  découvert  un  sac  d'argent. 
Voilà  une  vieille  inscription,  elle  est  à  moitié  indéchiffrable,  elle 
lerait  honte  au  dernier  de  nos  tailleurs  de  pierre,  mais  elle  est 
romaine,  cela  suffit,  elle  est  pour  lui  à  l'égal  d'un  trésor. 

Et  c'est  ainsi  que  l'archéologie,  qui  semblait  devoir  être  une  réha- 
bilitation de  nos  antiquités  nationales,  n'est  en  réalité  qu'un  froid 
inventaire  de  vieilleries  romaines;  elle  apparaît  encombrée  de  ruines, 
qui  ne  remontent  qu'à  la  domination  des  Romains;  c'est  comme 
une  barrière  de  tronçons,  de  bas-reliefs,  de  vases,  de  statues,  placée 
lyraniquemenl  à  une  époque  fatale.  Mais  de  l'autre  côté,  je  vous 
prie,  n'y  a-t-il  rien  qui  puisse  nous  intéresser?  D'où  vient  que 
vous  avez  tant  d'indifférence  pour  le  berceau  de  votre  patrie? 

Autre  rhus.  Si  par  hasard  un  archéologue  veut  expliquer  quelque 
point  d'antiquité  gauloise,  à  qui  s'adresse-t-il ?  Aux  Latins.  Il  les 
croit  sur  parole,  et  s'il  veut  expliquer  le  sens  d'un  mot  gaulois,  c'est 
une  étymologie  latine  qu'il  invoque.  L'ancien  nom  de  votre  ville  de 
Metz,  était,  je  crois,  Divodurum  ;  je  gage  que  parmi  vos  littérateurs 
il  y  en  a  qui  font  venir  ce  nom  du  mol  latin  Divus. 

Pour  les  usages  et  surtout  pour  la  religion,  c'est  encore  bien  pis. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  constaté  c'est  qu'à  l'arrivée  de  César,  les  Gaulois 


'  Cambry,  suleur  des  Alunumentê  celtique*  et  d'an  savant  Voyage  dan» 
le  Finietere. 
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ne  connaissaient  aucunement  le*  divinités  fabuleuses  des  Romains, 
lis  prétendaient  même  que  la  divinité  étant  essentiellement  spiri- 
tuelle et  infinie,  ne  pouvait  être  représentée  par  des  statues.  El  pour- 
tant vous  trouvères  des  écrivains  qui  ne  craignent  pas,  sur  la  fui 
des  Latins,  de  gratifier  les  Gaulois  de  diverses  divinités  romaines. 

Les  Latins  s'élanl  aperçus  que  les  Gaulois  employaient  le  mot  Taran 
pour  désigner  le  tonnerre,  ils  se  dirent  avec  étonnemenl  que  les  Gau- 
lois donnaient  à  Jupiter  le  nom  de  Tarants.  El  nos  archéologues  de 
répéter  après  eux:  Taranis  est  le  Jupiter  dos  Gaulois.  Les  Gaulois 
vénéraient  Teutalès,  père  de  la  race  teutonne  ou  germanique;  ils 
juraient  par  lui  et  le  prenaient  à  témoin  dans  leurs  transactions  com- 
merciales. Aussitôt  les  Latins  crurent  voir  en  cela  l'invocation  de  leur 
dieu  Mercure,  et,  en  vertu  de  celte  opinion,  nos  écrivains  classiques 
disent  avec  assurance  que  Teutalès  était  le  Mercure  des  Gaulois.  Le 
temps  se  calculait  par  lunaisons  chez  les  -Gaulois,  cl  cet  usage  leur 
était  commun  avec  les  Grecs  et  les  Hébreux.  Voulez-vous  eu  savoir 
l'origine?  Demandez-le  à  Pline,  et  il  vous  dira  que  les  Gaulois  se 
croyaient  issus  de  Plulon,  et  que  pour  ce  motif  ils  calculaient  le  lemps 
en  commençant  par  la  nuit.  Je  n'en  finirais  pas  si  je  voulais  énumérer 
toutes  les  erreurs  que  les  Latins  ont  affirmées  naïvement  sur  les  Gau- 
lois ,  et  que  nos  historiens  ,  plus  naïvement  encore  ,  ne  craignent  pas 
de  redire  après  eux.  Tant  il  est  vrai  qu'en  France  les  savants  ne  con- 
naissent que  les  Romams ,  ei  qu'ils  leur  sacrifient  servilement  tous 
les  souvenirs  de  la  patrie  ! 

Dites-moi,  mon  cher  ami,  me  suis-je  trompé,  et  ne  serail-ce  pas  là 
aussi  le  caractère  de  la  science  des  antiquités  sur  les  bords  de  la 
Moselle  ?  A  n'en  juger  que  par  vos  Bulletins ,  je  suis  forcé  de  le 
supposer  et  de  vous  envelopper  dans  la  condamnation  universelle. 
Mais  j'entends  votre  réponse.  Si  vous  ne  parlez  que  des  Romains, 
c'est  que  le  pays  des  Médiomalricicns  a  subi  une  transformation  com- 
plète et  qu'il  n'y  reste  point  d'antiquités  celtiques.  Eh  bien  t  permettez-  s 
moi  de  me  glorifier  ici  au  nom  de  la  Bretagne.  Oui ,  je  puis  le  dire 
avec  un  légitime  orgueil ,  les  aucêlres  des  Bretons  n'ont  pas  reçu, 
comme  les  vôtres,  la  civilisation  corrompue  des  Romains.  Tandis  que 
les  autres  provinces  des  Gaules  reniaient  leur  nationalité  cl  rece- 
vaient, avec  des  lois  de  sang,  une  physionomie  étrangère,  l'Annorique 
unie,  plus  druidique  et  plus  forle  que  les  autres,  a  su  conserver  son 
caractère  national  et  l'intégrité  de  ses  mœurs  primitives. 

Aussi  les  monuments  celtiques  sont  en  grand  nombre  autour  de 
moi,  témoins  impérissables  du  génie  de  nos  pères.  Vous  ne  sauriez 
croire,  mon  cher  ami,  combien  la  Bretagne  esl  riche  de  ces  pierres 
gigantesques  dont  l'origine  n'est  pas  douteuse,  et  qui  méritent  bien 
mieux  que  vos  statues  mutilées  l'attention  de  l'archéologie.  Venez, 
venez  dans  le  Finistère  ,  et  nous  gravirons  ensemble  les  mont.ignes 
du  Mcnès-Com.  Elles  étaient  autrefois  couvertes  de  forêts  profondes 
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qui  serraient  de  retraite  aux  druides,  c'est-à-dire  que  nous  y  trou- 
verons des  cromlechs  et  des  pierres  sacrées.  (I  vous  sera  facile  de  les 
reconnaître ,  cl,  on  ôlant  la  mousse  qui  les  recouvre,  vous  aurez  du 
plaisir  à  toucher  de  vos  mains  un  monument  qui  a  vingt  siècles 
d'antiquités.  Voulez- vous  visiter  le  Morbihan?  Je  vous  conduirai  è 
Locmariaker,  et  tous  verrez  les  dolintns  qui  couvrent  la  presqu'île; 
nous  nous  arrêterons  devant  un  menhir ,  qui  a  été  frappé  de  la 
foudre  à  une  époque  inconnue,  et  vous  me  direz  si  votre  fameux  obé- 
lisque de  Luxor  est  digne  de  lui  être  comparé.  Voulez -vous  des 
monuments  plus  poétiques  encore  et  que  je  préfère  aux  colonnades 
les  plus  vantées  de  Home  ou  d'Athènes?  Venez  à  Carnac  et  contem- 
plez ces  deux  mille  pierres  énormes  qui  sont  encore  debout  sur  le 
rivage  désert  et  qui  semblent  une  armée  de  géants  changés  en  rochers. 
C'est  le  camp  de  César,  disent  les  classiques,  et,  s'ils  viennent  dans  la 
presqu'île,  ils  dînent  dans  une  cabane  qu'ils  ont  nommée  V Auberge 
du  grand  César.  Mais  les  druides,  ils  n'y  pensent  guère.  Nous  y 
penserons ,  mon  cher  ami ,  et  si  vous  êtes  tant  soit  peu  incrédule, 
je  me  fais  fort  de  vous  convertir.  Ou  plutôt  vous  m'expliquerez  la 
destination  primitive  de  ces  pierres  fameuses.  On  sait  que  les  dolmens 
servaient  aux  sacrifices  ;  mais  les  menhirs  ?  mais  cet  assemblage  bien 
aligné  de  pyramides  informes  ?  Etait-ce  un  thème  astronomique , 
ainsi  que  le  pensent  plusieurs  de  nos  archéologues?  Chacun  des  géants 
de  Carnac  est-il  le  témoin  d'une  année  révolue?  Cette  supposition 
donnerait  aux  Gaulois  une  antiquité  prodigieuse.  Je  me  figure  que 
l'érection  annuelle  de  ces  pierres  devait  être  accompagnée  d'une 
pompe  inouïe  :  elle  valait  bien  sans  doute  la  ridicule  cérémonie  des 
clous  du  Capitole-  Quelques-uns  ont  prétendu  que  les  menhirs  étaient 
des  pierres  tumulaires.  Cette  idée  me  plaît  autant  que  l'autre.  C'est 
vous  qui  me  direz  si  Carnac  était  V Héliopolis  ou  la  Nécropolis  des 
druides. 

Encore  une  réflexion  pour  terminer  mon  plaidoyer,  et  ici  vous  serez 
obligé  de  rendre  les  armes.  On  fait  quelquefois  à  la  Bretagne  l'hon- 
neur de  reconnaître  son  esprit  religieux  et  l'incorruptibilité  de  sa 
foi  catholique?  D'où  lui  vient  ce  mérite?  Je  ne  crains  pas  de  le  dire, 
c'est  qu'elle  n'a  pas  été  souillée  par  l'idolâtrie  romaine;  c'est  que  la 
religion  chrétienne  y  a  été  greffée  sur  le  vieux  tronc  des  druides  ,  et 
que  les  mystères  épurés  du  druidisme  étaient  une  introduction  natu- 
relle à  ceux  du  christianisme.  El  voilà  pourquoi  chez  les  Bretons 
l'archéologie  tout  entière  est  nationale  sans  cesser  d'être  chrétienne. 

Et  vous,  mon  cher  ami,  que  me  direz-vous  à  votre  tour?  Que  votre 
pays  a  été  païen  dès  le  temps  de  César?  Permettez-moi  d'ajouter  que 
vous  l'êtes  encore  en  archéologie  et  que  je  vous  en  plains  de  tout 
mon  cœur.  Vos  savantes  études  se  bornent-elles  donc  à  obtenir  un 
froid  inventaire  de  ce  que  le  paganisme  a  laissé  en  héritage  à  vos 
ancêtres?  Allons,  mon  cher  ami,  pas  tant  d'engouement  pour  les 
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Romains,  pas  tant  d'indifférence  pour  nos  antiquités  vraiment  natio- 
nales, et  vous  ferez  peut-être  quelques  découvertes  inattendues. 

Mais  je  m'arrête.  Après  avoir  commencé  par  faire  l'éloge  de  votre 
Société  messine,  j'aurais  l'air  de  vouloir  la  dénigrer,  ce  qu'à  Dieu 
ne  plaise.  Prenes  au  contraire  tout  ce  que  j'ai  dit  pour  une  marque 
de  la  plus  sincère  estime. 

M.  le  Président,  après  avoir  rendu  hommage  au  mérite 
de  K pensée  qui  a  inspiré  l'œuvre  du  R.  P.  Bach  et  au 
talent  qu'il  y  a  déployé ,  ajoute  que  notre  pays  est  pauvre 
en  monuments  d'une  origine  celtique  bien  certaine.  Pour 
sa  part ,  il  n'en  connaît  que  deux  :  l'un  à  Bliescastel ,  et 
l'autre  prés  de  Sarrebruck,  tous  deux  sur  la  frontière 
prussienne. 

M.  Dufresne  paile  des  travaux  de  restauration  qui  se  font 
en  ce  moment  à  la  porte  des  Allemands  sous  l'attentive 
direction  de  M.  le  colonel  du  génie  Fournier.  Il  dit  que 
l'inégalité  de  hauteur  des  deux  tours  qui  flanquent  l'entrée 
a  paru  présenter  une  difficulté  à  résoudre  et  que  le  Génie 
s'est  adressé  à  lui  pour  qu'il  l'aidât  à  rétablir  les  lieux  dans 
leur  réel  état  primitif.  M.  Clerx  a  l'obligeance  d'aller  cher- 
cher deux  superbes  vues  cavalières  de  Metz  éditées  par 
Israël  Sylvestre  au  dix-septième  siècle ,  qui  ont  été  repro- 
duites à  la  calchographie  du  Louvre  et  données  à  la  biblio- 
thèque. Cette  vue,  jointe  à  divers  anciens  plans  à  vol 
d'oiseau  de  la  ville  conservés  dans  les  cartons,  permet  de  se 
feire  une  idée  assez  exacte  de  l'état  des  lieux  que  l'on 
s'occupe  de  restaurer.  M.  Clercx  donne  différents  détails  et 
plusieurs  dates ,  fruit  de  ses  recherches  personnelles. 

M.  de  Bouteiller,  qui  a  visité  les  différentes  parties  de  la 
porte  avec  la  plus  grande  attention,  ajoute  quelques  expli- 
cations sur  les  pièces  qui  la  composent,  sur  leur  commu- 
nication, sur  les  modes  de  défense  qui  pouvaient  y  être 
employés,  et  signale  en  particulier  le  double  escalier  contenu 
dans  la  tourelle  de  gauche  dont  l'un  était  destiné  à  l'ascen- 
cion,  l'autre  à  la  descente  des  défenseurs  de  la  plate-forme, 
de  manière  a  éviter  toute  chance  d'encombrement.  Il 
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témoigne  le  regret  qu'il  n'entre  pas  dans  tes  projets  du 
Génie  de  rétablir  le  château  flanqué  de  tours  et  percé  d'une 
grande  arcade  ogivale  qui  fermait  la  cour  du  côté  de  fa 
rue  Mazellc.  L'aspect  général  y  aurait  sans  doute  gagné  en 
vérité  historique  en  même  temps  qu'en  beauté  pittoresque; 
mais  telle  qu'elle  est  conçue,  cette  restauration  mérite  que 
les  amateurs  de  nos  antiquités  en  témoignent  hautement 
leur  reconnaissance  au  génie  militaire  et  particulièrement  a 
l'officier  supérieur  qui  la  dirige. 

M.  Dufresne  entretient  la  Société  de  la  tour  des  Templiers 
dont  les  chances  de  destruction  récemment  révélées  par 
suite  des  travaux  de  l'artillerie,  ont  causé  une  vive  émotion 
parmi  les  archéologues.  M.  le  Président  donne  le  certitude 
la  plus  formelle  de  sa  conservation;  il  a  eu  l'honneur  d'écrire 
au  général  Didion  et  de  voir  M.  le  capitaine  Henning,  direc- 
teur des  travaux,  et  il  a  reçu  des  assurances  précises  des 
dispositions  que  l'on  prend  pour  sauvegarder  l'existence  de 
cet  intéressant  monument.  M.  le  Président  s'est  également 
préoccupé  du  salut  des  peintures  du  réfectoire  des  Templiers, 
et  il  s'est  adressé  au  général  Didion  pour  obtenir  qu'elles 
ne  fussent  pas  détruites,  M.  le  général  lui  a  répondu  què 
cette  partie  de  la  citadelle  était  devenue  la  propriété  du  . 
Génie  par  suite  d'un  récent  échange,  et  que  l'artillerie  n'y 
avait  plus  aucun  droit  ;  mais  qu'il  ne  croyait  pas  qu'il  y 
eut  de  projets  du  moins  (Tune  réalisation  prochaine  qui 
puissent  les  mettre  en  danger.  M.  le  Président,  en  sa  qua- 
lité d'inspecteur  des  monuments  historiques,  ne  perdra  pas 
celte  affaire  de  vue. 

M.  le  général  Marey-Monge  a  signalé  une  plaque  d'élain 
couverte  de  ciselures  et  portant  plusieurs  armoiries,  qui 
se  trouve  chez  M.  Darras,  notre  confrère,  et  qui  lui  a 
semblé  avoir  quelque  mérite  artistique.  Cette  plaque,  prove- 
nant d'une  sépulture  et  qui  porte  le  cachet  de  la  fin  du 
seizième  siècle,  a  été  visitée  par  MM.  [les  vice-présidents 
Dufresne  et  Van  der  Straten.  KHe  offre  en  effet  un  mérite 
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d'exécution  assez  remarquable,  mais  c'est  de  l'art  allemand 
dans  toute  sa  pureté,  inspiré  par  une  imagination  un  peu 
lourde  mais  non  dénuée  de  grâce  et  d'originalité.  Les 
armoiries  qui  s'y  trouvent  sont  également  allemandes ,  ainsi 
que  le  fait  facilement  reconnaître  la  forme  de  l'écU;  cet 
objet  assez  remarquable  au  point  de  vue  de  l'art,  n'offre 
donc  aucun  intérêt  local  qui  le  fasse  appartenir  au  domaine 
de  nos  études. 

M.  Victor  Simon  a  été  inlormé  que  les  belles  antiquités 
romaines  découvertes  à  Hettange  étaient  sur  le  point  d'être 
perdues  pour  nous;  sur  cette  nouvelle,  M.  Clerx  s'est 
empressé  d'aller  voir  M.  Slurel  et  de  lui  rappeler  la 
demande  que  nous  lui  avons  faite  de  ces  objets  pour  le 
musée  de  la  ville.  Mais  il  lui  a  été  répondu  que  M.  l'ingé- 
nieur de  L'Etang,  directeur  en  chef  des  travaux,  avait  mani- 
festé rintention  d'en  faire  hommage  à  M.  Boulangé,  notre 
confrère  dont  il  connaît  le  goût  éclairé  pour  les  antiquités. 

M.  de  Bouteiller  est  prié  de  voir  notre  confrère  ou  de  lui 
écrire  pour  le  prier  d'en  disposer  en  notre  faveur ,  si  ce 
n'«st  pas  un  sacrifice  qui  lui  coûte  trop. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  y  aura  dan*  les  premiers 
jours  de  juillet  une  course  archéologique  dont  il  fera  con- 
naître la  date  précise  à  ses  confrères,  et  qui  aura  pour  des- 
tination les  ruines  du  château  de  Preny  et  du  monastère  de 
Sainte-Marie-aux-Bois. 

M.  de  Bollemont  donne  lecture  d'un  rapport  sur  l'ouvrage 
de  M.  l'abbé  Cochet,  relatif  à  des  sépultures  antiques  décou- 
vertes à  Bouteilles. 

Messikuks  , 

Chargé  par  M.  Victor  Simon,  notre  honorable  Président,  de  vous 
présenter  on  rapport  sur  an  mémoire,  dont  l'auteur,  M.  l'abbé  Cochet, 
membre  de  la  Société  française  d'archéologie,  a  fait  hommage  à  notre 
Société,  je  réclame  toute  votre  indulgence  pour  mon  travail  :  c'est  qu'en 
effet  celui  de  M.  l'abbé  Cochet  est  si  savant,  si  complet,  si  serré  dans 
sa  trime ,  que  pour  l'apprécier  dignement,  il  faudrait  un  rapporteur 
dopt  les  connaissances  archéologiques  ne  fassent  pas  insuffisantes 
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comme  tes  miennes.  Cependant ,  s'il  ne  m'eit  pas  possible  de  fous 
exposer,  comme  je  comprends  qu'il  devrait  et  qu'il  pourrait  l'être, 
le  sujet,  traité  par  l'auteur,  avec  une  érudition  aussi  judicieuse  que 
profonde,  je  ferai  du  moins  tous  mes  efforts  pour  mettre  en  relief 
les  points  principaux. 

M.  l'abbé  Cochet,  dans  la  brochure  de  70  pages  que  j'ai  étudiée, 
s'occupe  de  sépultures  chrétiennes  de  la  période  anglo-normande , 
trouvées  à  Bouteilles,  près  Dieppe,  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure, en  1857,  et  explorées  par  lui  avec  un  soin  tout  particulier. 
Son  mémoire  renvoie  le  lecteur  à  d'autres  travaux  du  même  genre, 
déjà  mis  au  jour,  soit  par  lui  en  1855  et  1856,  soit  par  d'autres 
archéologues  de  la  Normandie  et  même  de  l'Angleterre.  Malheureu- 
sement pour  nv>i ,  ces  éludes  antérieures  de  M .  l'abbé  Cochet,  qui 
m'eussent  été  si  utiles  pour  me  donner  la  clef  de  certaines  difficultés, 
n'ont  pu  être  mises  à  ma  disposition. 

On  voit  par  l'ensemble  des  citations  nombreuses,  consignées  dans 
le  mémoire  du  savant  auteur,  que  la  sépulture  chrétienne  du  on- 
zième au  seizième  siècle ,  bien  qu'elle  soit  encore  peu  connue,  offre 
des  particularités  fort  intéressantes  et  bien  dignes  d'attirer  l'atten- 
tion des  archéologues  ou  des  personnes  qui  désirent  connaître  l'his- 
toire des  pratiques  pieuses  du  moyen-âge  pour  l'inhumation  des 
morts.  Toutes  ces  pratiques  témoignent  surtout  de  la  foi  sincère  qui 
animait  les  populations  de  cette  époque,  et  du  profond  respect  qu'on 
portait  à  la  dépouille  mortelle  des  chrétiens. 

C'est  dans  l'ancien  cimetière  abandonné  de  la  commune  de  Bou- 
teilles, localité  aujourd'hui  bien  déchue  de  son  antique  importance, 
que  M.  l'abbé  Cochet,  profitant  de  l'occasion  qui  lui  était  offerte 
par  l'ouverture  d'une  xoute  départementale,  a  fait,  en  1855,  1856  et 
1857,  des  fouilles  et  des  découvertes  dont  il  a  publié  le  résultai. 
Mais  le  mémoire  que  j'analyse  en  ce  moment  ne  décrit  que  les  ex- 
plorations auxquelles  le  savant  abbé  s'est  livré  en  1857. 

Dans  les  deux  premières  années,  il  avait  dirigé  ses  recherches  vers 
le  bas  de  l'ancienne  église  et  sur  son  parvis;  mais  la  dernière  fois 
il  a  en  l'idée  d'attaquer  le  chevet  et  les  collatéraux,  et  cette  nou- 
velle fouille  réussit  parfaitement.  Du  3  au  24  avril  1857,  il  décou- 
vrit vingt  tombeaux  ou  plutôt  vingt  cercueils  en  pierre  et  maçonnerie, 
cinq  croix  de  plomb  avec  des  inscriptions  gravées ,  et  environ  cent 
cinquante  vases  chrétiens  enterrés  avec  les  morts  depuis  plusieurs 
siècles.  J'aurai  occasion  de  revenir  tout  à  l'heure  sur  ces  objets  avec 
plus  de  détails. 

M.  l'abbé  Cochet  a  divisé  son  mémoire  en  trois  parties  ou  para- 
graphes distincts. 

Dans  la  première  partie  (page  4  à  16),  il  donne  le  récit  ou  procès- 
verbal  des  fouilles,  jour  par  jour,  et  il  décrit  avec  le  plus  grand 
soiu  tous  les  cercueils,  débris  humains  et  autres  objets  découverts 
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dans  chaque  sépulture.  En  voyant  avec  quelles  précautions  les  re- 
cherches ont  été  faites,  on  sent  toute  l'importance  qui  s'attache  aux 
moindres  détails  pour  des  explorations  de  ce  genre. 

Le  deuxième  paragraphe  (page  16  à  62j  est  consacré  à  la  descrip- 
tion et  à  l'examen  des  tombeaux  ou  cercueils ,  des  croix ,  des  vases 
ou  débris  de  vases.  C'est  celui  qui  nous  a  paru  le  plus  intéressant. 
Il  contient  une  foule  de  faits  et  de  renseignements  relatifs  à  la 
sépulture  chrétienne  pendant  le  moyen  âge.  C'est  le  seul  que  j'ana- 
lyserai avec  quelques  développements.  Il  se  rattache  d'ailleurs  au 
premier  paragraphe  d'une  manière  irès-directe ,  et  il  fournit  de 
nombreuses  occasions  de  revenir  sur  les  objets  décrits  dans  le  procès- 
verbal  de  découvertes. 

La  troisième  partie  du  travail  de  M.  l'abbé  Cochet  (page  62  à  60) 
est  sans  doute  fort  curieuse  pour  l'histoire  des  localités  normandes , 
car  elle  renferme  des  données  précieuses  sur  l'importance  et  le  rôle 
de  la  commune  de  Bouteilles ,  du  XIe  au  XIIIe  siècle.  Ce  point 
d'histoire  locale  peut  être  résumé  en  quelques  mots.  M.  l'abbé  Cochet 
démontre  par  des  preuves  irrécusables  qu'il  puise  dans  sa  profonde 
science  des  anciennes  chartes  et  manuscrits  ayant  trait  au  pays  nor- 
mand ,  que  Bouteilles  était  une  commune  importante  «pendant  la 
période  anglo-normande,  â  cause  des  salines  qu'on  y  exploitait.  Il 
est  convaincu  que  les  hommes  dont  il  a  retrouvé  les  tombes ,  les 
croix  et  les  noms  dans  le  cimetière  de  Bouteilles,  «  sont  les  proprié- 

>  taires  et  les  exploiteurs  de  ces  anciennes  salines  ;  en  un  mot, 

>  que  ce  sont  des  commerçants  et  des  industriels  du  XII*  siècle.  > 
Revenons ,  Messieurs ,  aux  tombes  et  autres  objets  dont  la  discus- 
sion archéologique  forme  le  deuxième  paragraphe  du  mémoire. 

Je  parlerai  d'abord  de  ces  tombeaux  ou  cercueils  en  pierre  et  en 
maçonnerie ,  qui  ont  été  découverts  non-seulement  dans  l'ancien 
cimetière  de  Bouteilles,  mais  qui,  d'après  une  multitude  de  docu- 
ments cités  par  H.  l'abbé  Cochet,  ont  été  retrouvés  également  dans 
beaucoup  d'autres  localités  qu'il  indique ,  notamment  en  Normandie, 
en  Bretagne,  en  Angleterre,  à  Chàloiis- sur-Saône,  à  Paris,  etc. 

Ces  cercueils  de  pierre ,  en  forme  d'auges ,  assez  larges  dans  la 
partie  occupée  par  le  buste  des  personnes  inhumées ,  et  se  rétrécis- 
sant vers  les  jambes  et  les  pieds  ,  paraissent  avoir  été  grandement  en 
usage  dans  les  cimetières  chrétiens  du  XI*  au  XIII*  siècle.  Quel- 
quefois ils  sont  d'une  seule  pierre  de  (aille  creusée  ;  mais  à  Bou- 
teilles ils  étaient  construits  en  pierres  ou  moellons  assemblés  par  du 
mortier.  Les  parois  du  cercueil  étaient  le  plus  souvent  faites  de 
moellons,  placés  de  champ,  ayant  une  épaisseur  de  12  à  15  centi- 
mètres, et  soudés  ensemble  avec  du  mortier.  Le  couvercle  était 
formé  d'un  petit  nombre  de  larges  dalles  brutes  ou  pierres  plates, 
également  cimentées  ensemble.  Plusieurs  tombeaux  avaient  un  fond 
en  mortier  ,  d'autres  n'en  avaient  pas  et  le  cadavre  avail  èlè  u\w» 
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sur  le  sol  naturel.  Une  particularité  remarquable,  c'est  que  dans  la 
plupart  des  sépultures  en  pierre ,  découvertes  à  Bouteilles,  la  téte  de 
la  personne  défunte  reposait  dans  une  entaille  circulaire  pratiquée 
dans  la  pierre  et  formée  de  deux  pièces  :  Tu/te  inférieure ,  fortement 
creusée,  recevait  la  partie  postérieure  de  la  téte;  la  pièce  supérieure, 
également  entaillée ,  faisait  voûte'  au-dessus  du  crâne  et  serrait  de 
couvercle  :  elle  était  posée  horizontalement  sur  celle  de  dessous ,  en 
sorte  que  la  téte  était  parfaitement  encastrée  dans  cette  espèce  de 
moule. 

Tous  ces  cercueils  étaient  orientés  est  et  ouest ,  de  la  manière  la 
plus  uniforme  :  la  plupart  étaient  rangés  le  long  du  mur  méridional 
de  Pëglise;  ce  qui  était  conforme  aux  idées  dominantes  à  cette  époque, 
attestées  d'ailleurs  par  une  foule  de  découvertes.  M.  l'abbé  Cochet 
cite  (pages  27  et- 28)  des  remarques  et  un  texte  fort  curieux  pour 
établir  cet  antique  usage  suivi ,  pour  la  sépulture  chrétienne ,  aux 
Xi«  et  XII*  siècles. 

Presque  tous  les  squelettes  n'avaient  pas  été  dérangés.  Les  mains 
avaient  été  pieusement  croisées  sur  la  poitrine. 

Quelques  croix  en  plomb  furent  découvertes  dans  plusieurs  de  ces 
cercueils  ;  mais  la  mauvaise  qualité  du  métal  de  quelques-unes  a  été 
cause  que  toutes  n'ont  pu  être  conservées.  Chacune  avait  du  être 
placée  sur  le  corps ,  entre  la  poitrine  et  les  avant-bras  croisés.  Les 
cinq  croix,  retirées  dans  un  meilleur  état  de  conservation,  ont  le 
type  général  d'une  croix  de  Malte  ou  d'une  croix  grecque.  Elles  ont 
été  découpées ,  sans  beaucoup  d'art,  dans  des  feuilles  de  plomb ,  de 
la  faible  épaisseur  d'un  à  deux  millimètres,  et  elles  varient  considé- 
rablement, quant  à  leurs  dimensions  et  à  leur  poids.  La  plus  faible, 
haute  de  12  centimètres  et  large  de  7,  ne  pèse  que  50  grammes.  La 
plus  forte,  longue  de  16  centimètres  et  large  de  10,  atteint  le  poids 
de  270  grammes. 

Toutes  ces  croix  portent,  d'une  manière  plus  ou  inoins  lisible  et 
gravées  à  la  pointe  par  des  scribes  plus  ou  moins  habiles,  des  for- 
mules d'absolution,  en  latin,  conformes  è  celles  qui  se  lisent  dans 
les  manuels  et  les  rituels  de  l'église  de  Rouen.  L'une  de  ces  formules 
d'absolution  s'appliquait  à  un  défunt  qui  se  nommait  Bérenger.  En 
voici  la  partie  la  plus  importante:  a  Dominos  Jehesos  Christus  qui 
s  dixil  discipulis  sais...  ipse  te  absoluat,  Berrengarine,  per  mintste- 
»  riom  nostrum  ab  omnibus  criminibus  luis....  atque  nexibus  abso- 
jd  lutuin ,  perduccre  dignetur  ad  régna  celorum  qui  uiuit  et  régnât 
»  pater,  et  fllius  et  spiritus  sanclus  per  omnia  secula  seculorum. 
»  Amen,  o  Elle  ne  renferme  pas  moins  de  74  mots. 

Ces  croix,  adressées,  en  1857,  à  M.  Vallet  de  Viriville,  professeur 
à  l'école  des  Chartres  de  Paris,  examinées  par  M.  Léopold  Deliste, 
membre  de  la  Société  impériale  des  Antiquaires  de  France,  et  faisant 
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l'objet  d'un  rapport  qui  a  été  confirmé  par  le  suffrage  de  cette  com- 
pagnie, ont  été  jugées  appartenir  au  XIIe  siècle.  H.  l'abbé  Cochet  fait 
connaître  (page  12)  que  d'autres  croix  de  plomb  avaient  déjà  été  trou- 
vées dans  le  cimetière  de  Bouteilles,  notamment  en  1842  ;  il  indique 
également  un  grand  nombre  d'autorités  et  de  découvertes ,  soit  en 
France ,  soit  en  Angleterre,  pour  établir  que  celte  pratique  de  placer 
des  croix  d'absolution  sur  la  poitrine  des  chrétiens  du  moyen  âge,  en 
leur  donnant  la  sépulture,  devait  èlre  fort  répandue.  En  effet,  quoi 
de  plus  naturel  ponr  les  pieuses  populations  de  celte  époque  de  croyance, 
que  de  témoigner  de  cette  manière  leur  ferme  espérance  et  leur  foi 
sincère  dans  les  mérites  de  la  croix  du  divin  pédempleur!  Ne  voil-ou 
pas  aussi ,  par  toutes  ces  précautions  prises  pour  donner  aux  mûris 
une  sépulture  solide  et  stable,  le  désir  d'assurer  le  repos  des  corps 
jusqu'au  jour  de  la  résurrection  générale?  Qu'il  y  a  loin  de  ces  pieuses 
et  vénérables  pratiques  au  désordre  et  au  bouleversement  perpétuel 
qni  impressionnent  si  péniblement  celui  qui  visite  les  cimetières  mo- 
dernes de  nos  grandes  cités  1  El  n'est-il  pas  bien  désirable  qu'on  re- 
vienne à  traiter  avec  plus  de  respect  les  restes  mortels  des  chrétiens 
dans  les  ebamps  de  sépulture  qu'on  ne  peut  même  plus  appeler  pour 
eux  champs  de  repos.  Pardonnex-moi,  Messieurs ,  d'avoir  exprimé  ces 
réflexions  qui  m'ont  été  suggérées  par  l'examen  de  cette  partie  du 
mémoire. 

Il  parait  néanmoins,  d'après  les  découvertes  et  certaines  remarques 
de  M.  l'abbé  Cochet,  que  dans  le  cimetière  de  Bouteilles  on  a  eu 
aussi  l'habitude  de  placer  les  morts  dans  des  cercueils  de  bois,  pour  la 
(Vrmeture  desquels  on  se  servait  de  clous  rivets  ou  écrous,  d'une 
forme  toute  particulière,  et  dont  je  n'ai  pu  m 'expliquer  clairement 
l'emploi.  On  a  déjà  trouvé  dans  d'autres  cimetières  de  la  Normandie 
des  clous  ou  écrous  semblables.  Le  dessin  de  ces  divers  objets  est 
donné  fort  exactement  dans  la  brochure.  Le  bois  de  ces  cercueils 
n'existait  plus  depuis  longtemps.  Toutefois,  on  peut  induire  de  quel- 
ques passages  du  mémoire  que  ce  mode  d'inhumation  a  pu  être  con- 
temporain de  l'usage  de  placer  les  corps  dans  des  cercueils  de  pierre. 

Il  me  reste,  Messieurs,  à  vous  parler  d'un  point  fort  intéressant 
du  mémoire ,  c'est  celui  qui  est  relatif  aux  vases  en  terre  trouvés 
par  M.  l'abbé  Cochet,  lors  des  fouilles  dans  le  cimetière  de  Bouteilles. 
Quelques-uns  de  ces  vases  seulement  étaient  restés  entiers,  mais  les 
fragments  recueillis  en  très-grand  nombre,  examinés  avec  soin  et 
parfois  réunis  de  manière  à  reconstituer  l'ensemble,  ont  pu  être 
attribués  à  plus  de  140  pièces  différentes. 

M.  l'abbé  Cochet  a  constaté  que  presque  tous  ces  vases  étaient  de 
formes,  de  couleurs  et  de  qualités  très-variées  ;  il  les  rapporte  à  quatre 
types  principaux  dont  il  donne  le  dessin  ;  mais  il  note  que  plus  des 
deux  tiers  devaient  ressembler  aux  vases  qu'on  appelle,  en  Normandie, 
finies,  chopinea  ou  pichets.  La  capacité  moyenne  de  tous  ces  vases 
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pouvait  être  de  5  à  8  décalitres.  Tous  avaient  leur  partie  en  ren- 
flement, dite  panse ,  percée  de  plusieurs  trous,  le  ptus  souvent  en 
ligne  circulaire  et  avec  assez  de  régularité.  Les  trous  avaient  dû  être 
pratiqués,  le  plus  souvent,  après  la  cuisson  du  vase;  quelquefois 
cependant  le  forage  bien  net  indiquait  que  le  vase  avait  toujours 
été  destiné  à  servir  de  cassolette.  Tous  les  vases  étaient  noircis  à 
l'intérieur  et  portaient  la  trace  bien-apparente  du  feu  ou  de  la  fumée: 
plusieurs  renfermaient  encore  des  parcelles  de  charbon  de  bois. 

Ces  vases  sont  contemporains  des  inhumations,  ceh  n'est  pas  dou- 
teux ;  seulement  la  date  peut  présenter  de  l'incertitude.  M.  l'abbé 
Cochet,  par  l'examen  de  certains  vernis  employés  pour  la  fabrication 
des  vases,  et  par  d'autres  inductions  ingénieuses,  a  été  amené  à 
penser  que  ces  objets  pourraient  appartenir  auXlV*  et  au  XVe  siècles; 
il  doute  qu'il  y  en  ail  de  postérieurs  à  celte  époque.  Toutefois  il 
reconnaît  que  la  céramique  chrétienne  du  moyen  âge  est  encore  peu 
connue ,  et  que  la  nouveauté  de  la  matière  peut  donner  lieu  à  des 
hésitalious  el  à  des  tâtonnements  dans  l'attribution  des  objtts  à  tel 
ou  tel  siècle. 

BrûLil-on,  dans  ces  vases,  de  l'encens  ou  d'autres  substances  odo- 
riférantes? Cela  est  fort  probable;  car  il  est  évident  que  les  trous  percés 
circulairemenl  devaient  avoir  pour  but  d'accélérer  la  combustion  des 
diverses  matières  à  brûler.  M.  l'abbé  Cochet  fait  observer  que  sur  une 
miniature  du  XIV*  siècle,  reproduisant  l'office  des  morts,  on  voit, 
rangés  autour  du  corps,  des  vases  allumés,  entièrement  semblables  â 
ceux  qu'il  a  déterrés  à  Bouteilles.  Il  rapporte  aussi  beaucoup  de  dé- 
couvertes de  sépultures,  en  Normandie,  en  Bretagne  el  à  Paris,  qui 
prouvent  combien,  du  XIe  au  XVIIe  siècle,  était  universel  l'usage 
de  placer  des  vases  dans  les  sépultures  chrétiennes.  11  a  lui-même 
traité  la  question  d'une  manière  encore  plus  générale  dans  une  autre 
dissertation  sur  la  coutume  de  placer  des  vases  dans  la  sépulture  de 
l'homme.  (Mole  n°  J,  page  53  et  page  6t).  c  Cet  usage,  dit-il,  qui 
»  remonte  au  berceau  de  l'humanité ,  a  traversé  les  siècles  avec  la 

>  grande  famille  humaine.  >  Une  coutume  semblable  existe  même 
encore  aujourd'hui  dans  des  localités  de  la  Bresse  el  du  Morvan , 
ce  qui  inspire  au  savant  abbé  cette  belle  réflexion  : 

«  El  maintenant  qu'on  me  dise  si  quelque  chose  péril  sous  le 
»  soleil.  Tout  se  transforme  el  se  modifie  ;  mais  en  vérité  rien  ne 

>  meurt;  el  si  l'on  regardait  bien  autour  de  soi,  on  verrait  que  le 
»  présent  n'est  que  la  copie  el  l'écho  du  passé,  comme  l'avenir  lui— 
»  même  n'en  sera  que  la  reproduction  cl  l'image.  > 

Quelle  conclusion  pratique  à  tirer ,  Messieurs ,  pour  notre  Société, 
de  l'analyse  que  je  viens  de  vous  soumettre? 

D'après  ce  qui  m'a  été  dit  par  votre  honorable  Président,  on  a  déjà 
découvert,  dans  le  département  de  la  Moselle,  des  cercueils  en  pierre 
de  taille  ou  en  maçonnerie,  qui  auraient  peul-élre  donné  lieu  à  la 
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constatation  de  faits  analogues  à  ceux  observés  par  M.  l'abbé  Cochet; 
mais  ceux  qui  ont  fait  ces  découvertes,  ou  qui  ont  pu  en  être  témoins, 
n'y  ont  apporté  aucune  attention ,  ou  ont  négligé  les  précautions  né- 
cessaires pour  vérifier  l'origine  de  ces  sépultures  et  les  détails  inté- 
ressants qu'elles  auraient  pu  offrir.  Il  est  cependant  fort  présumable 
que  des  usages  du  même  genre  ont  été  en  vigueur  dans  notre  pays. 
H.  Victor  Simon  possède  un  vase  trouvé  à  Metz,  qui  est  en  argile 
cuite,  de  couleur  rougeâtre  et  d'une  forme  élégante.  Ce  vase,  dans  sa 
partie  renflée,  est  percé  de  deux  petits  trous,  irrégulièrement  faits 
après  la  cuisson  et  dans  le  but  évident  d'y  faire  brûler  quelque  chose; 
il  parait  fort  ancien  et  se  rapproche  beaucoup  d'un  des  types  dessinés 
dans  le  mémoire  de  M.  l'abbé  Cochet. 

Que  ceux  d'entre  nous  qui  trouveront  une  occasion  favorable  la 
saisissent  donc  avec  empressement,  et  qu'ils  ne  craignent  pas  des'ar- 
rêter  aux  détails,  même  les  plus  minutieux.  En  pareille  matière, 
toutes  les  constatations  ont  leur  importance.  Un  petit  débris  de  vase 
peut  avoir  une  grande  signification  pour  l'archéologue  à  l'examen 
duquel  il  sera  soumis. 

Que  Messieurs  les  ecclésiastiques,  dont  le  concours  savant  et  dévoué 
peut  rendre  tant  de  services  à  notre  Société,  veuillent  bien  surtout 
suivre  la  voie  que  M.  l'abbé  Cochet  a  ouverte  avec  tant  de  zèle  et  de 
distinction.  Alors  sans  doute  nos  annales  s'enrichiront  de  découvertes, 
qui ,  comme  celles  de  Bouteilles ,  ajouteront  quelques  chapitres  à 
l'histoire  de  la  sépulture  chrétienne. 

Je  m'estimerais  heureux  si,  dans  ce  compte  rendu  bien  incomplet, 
je  pouvais  avoir  fait  un  peu  comprendre  combien  un  pareil  sujet  mérite 
de  fixer  l'attention  des  personnes  qui  s'occupent  d'archéologie,  ou 
qui  portent  intérêt  aux  progrès  de  cette  science.  Provoquer  la  publi- 
cité des  découvertes  qui  pourront  être  faites  en  ce  genre  dans  notre 
département  ou  dans  les  contrées  qui  l'avoisinenl.  tel  est  le  but  qu'il 
serait  désirable  d'atteindre ,  en  faisant  connaître  les  savantes  et  con- 
sciencieuses études  de  M.  l'abbé  Cochet. 

M.  le  Président  félicite  M.  de  Bollemont  de  la  manière 
distinguée  dont  il  s'est  acquitté  de  sa  tâche. 

M.  l'abbé  Emel  dit  que  la  plupart  des  particularités 
signalées  par  M.  l'abbé  Cochet  se  sont  fait  remarquer  dans 
plusieurs  des  sépultures  mises  au  jour  lors  de  différentes 
fouilles  faites  sur  la  place  Saint-Louis  et  sur  la  place  Saint- 
Jacques.  Il  appelle  l'attention  sur  la  manière  dont  les  enfants 
étaient  enterrés. 

M.  Clercx  donne  à  ce  sujet  des  détails  Irès-circonstanciés. 
11  a  remarqué  en  de  nombreuses  occasions  qu'on  les  enter- 
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rail  sous  la  gouttière  de  l'église,  c'est-à-dire  tout  contre  les 
murs  du  lieu  saint,  et  très-souvent  entre  deux  tuiles.  Cette 
place,  sous  la  gouttière,  étant  la  plus  rapprochée  du  sanc- 
tuaire, convenait  mieux  sans  doute  à  des  êtres  morts  dans 
leur  innocence  baptismale.  Cependant  il  semble  qu'elle  ait 
été  souvent  aussi  recherchée  par  humilité;  ainsi  M.  Clercx 
a  vu  un  testament  d'un  cultivateur  d'Etton  qui,  de  nos  jours 
encore,  demandait  à  être  enterré  sous  la  giultière,  à  l'imi- 
tation peut-être  d'un  grand  nombre  des  seigneurs  d'autre- 
fois ,  et  en  particulier  des  ducs  de  Lorraine  enterrés  à 
Slurzelbronn ,  qui  se  faisaient  placer  dans  le  passage  du 
peuple,  de  manière  à  ce  que  leur  dépouille  mortelle  fût  foulée 
aux  pieds  en  expiation  de  leurs  péchés. 

Un  membre  ajoute  à  l'appui  de  ce  que  vient  de  dire 
M.  Clercx  que  lorsque  l'on  a  démoli  l'église  de  Saint-Jean , 
à  la  citadelle  (église  qui  se  trouvait  contre  la  roule  condui- 
sant à  l'ancienne  voûte  par  laquelle  on  sortait  de  la  ville), 
on  a  trouvé  tout  le  long  des  murs  un  véritable  chapelet 
de  sépultures  d'enfants  enterrés  sous  la  gouttière. 

M.  de  Bouteiller  a  été  informé  par  notre  érudil  voisin 
d'Etain,  M.  Vieillard,  que  le  cimetière  de  Montigny-sur- 
Cbiers,  près  de  Longuyon ,  contient  un  superbe  monument 
funéraire  représentant  un  seigneur  du  seizième  siècle  à 
genoux,  de  grandeur  demi-nature,  qu'il  croit  y  avoir  été 
amené  depuis  peu  de  temps,  et  qui  semble  y  être  un  peu 
abandonné.  Ceux  de  nos  confrères  qui  auraient  occasion 
de  visiter  ce  village,  sont  priés  de  prendre  quelques  rensei- 
gnements à  ce  sujet. 

M.  le  Président  revient  de  nouveau  sur  les  monuments 
intéressants  qui  sont  disséminés  dans  le  département  pour 
la  plupart  sans  qu'aucune  personne  experle  en  connaisse 
l'existence,  et  sans  que  leur  conservation  soit  mise  à  l'abri 
des  inspirations  de  l'ignorance  et  de  la  stupidité.  M.  t>n- 
fresne  ajoute  quelques  détails  intéressants  aux  paroles  de 
M.  le  président.  Il  dit  qu'on  pourrait  retrouver  plus  d'une 
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antiquité  romaine  dans  les  églises  même  modernes  ;  M  Simon 
cite  à  ce  sujet  un  autel  romain  qui  a  été  christianisé  sans 
modification  dans  l'église  d'Havange.  Il  a  conservé  encore 
parfaitement  apparente  la  dédicace  païenne  J.  0.  M. 

M.  le  président  croit  qu'il  serait  utile  d'encourager  par 
des  récompenses  et  des  félicitations  publiques  le  zélé  des 
personnes  qui  s'occupent  de  la  conservation  des  monuments 
anciens,  et  particulièrement  de  ceux  de  MM.  les  ecclésias- 
tiques qui  entretiennent  leurs  églises  dans  leur  style  et 
savent  faire  respecter  la  pureté  de  leur  architecture  dans 
les  réparations  qui  s'y  exécutent.  Cette  pensée  reçoit  l'appro- 
bation de  tout  le  monde. 

M.  île  Bouteiller  place  en  première  ligne,  parmi  les  curés 
dignes  de  louanges,  M.  l'abbé  Schna bel ,  curé  de  Silleguy, 
dont  le  zèle  ne  se  ralentit  pas  pour  conduire  à  bonne  fin 
la  grande  œuvre  qu'il  a  entreprise.  Notre  érudit  confrère, 
M.  l'abbé  Ledain,  lui  redisait  encore  hier  combien  les 
progrès  de  celte  restauration  sont  rapides  et  quels  résultats 
merveilleux  elle  a  déjà  donnés.  M.  Ledain  se  charge  du 
reste  d'éveiller  à  ce  sujet  la  sollicitude  de  la  Société. 

M.  l'abbé  Noël,  professeur  au  grand  séminaire,  donne 
lecture  d'un  chapitre  fort  intéressant  consacré  à  la  descrip- 
tion et  à  l'étude  des  catacombes  de  Rome.  Il  s'attache  à 
réfuter  l'opinion  répandue  par  les  protestants  que  les  corps 
trouvés  dans  ces  funèbres  retraites  n'étaient  pas  exclusive- 
ment des  restes  de  chrétiens. 

Les  auditeurs  de  ce  beau  travail  demandent  à  M.  l'abbé 
Noël  de  vouloir  bien  le  donner  à  l'impression  pour  notre 
futur  volume  de  mémoires.  M.  Noël  y  consent  volontiers, 
et  promet  pour  la  prochaine  séance  la  suite  de  sa  lecture. 

M.  Daras  propose  la  création  d'un  album  photographique 
qui  contiendrait  tous  les  monuments  intéressants  de  Metz 
et  de  la  Moselle.  11  fait  ressortir  l'utilité  qu'il  y  aurait  un 
jour  à  retrouver,  sous  leur  forme  la  [plus  vraie  et  la  plus 
exacte,  des  aspects  et  des  sites  que  le  temps  dans  son 
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passage  modifie  vite  et  si  profondément.  Tout  le  monde 
approuve  cette  pensée  et  témoigne  le  désir  de  la  voir 
réalisée. 

M.  le  vice-président  Dufrcsne  veut  bien  se  charger  de 
demander  à  M  le  colonel  Susanne,  directeur  de  l'école  de 
pyrotechnie,  s'il  ne  pourrait  pas  mettre  à  la  disposition  de 
la  Société  l'excellent  appareil  photographique  que  possède 
son  établissement;  ce  serait  un  réel  service  qu'il  nous  ren- 
drait s'il  avait  la  bonté  d'y  consentir,  car  l'état  de  nos 
finances  ne  nous  permet  pas  de  pensér  à  faire  cette  coû- 
teuse acquisition. 

Admission  de  nouveaux  membre*. 

La  Société  a  acquis  comme  membre  titulaire  M.  le  mar- 
quis de  Lambertye,  au  château  de  Cons-la-Grand'ville. 

Le  bureau  a  conféré  le  titre  de  membre  honoraire  à 
M.  Huguenin,  professeur  à  la  faculté  des  lettres  de  Poitiers. 

Ouvrages  offerts  k  la  Société. 

Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments 
historiques  d'Alsace  (Strasbourg,  broch.  in-8°). 

Tablettes  Liégeoises,  par  M.  d'Otreppe  de  Bouvette. 
(2  vol.  in- 18). 

Bulletin  de  l'Institut  archéologique  de  Belgique.  (Bruxelles, 
3  fascicules  in-8°). 

Annales  de  l'Institut  archéologique  Uégeois.  (Liège,  î 
vol.  in-8°). 

Publications  archéoléogiques  des  Sociétés  rhénanes  . 
Bonn,  3  fascicules  in-8°.  (Don  de  M.  Clercx). 

Bulletin  de  la  Société  d'archéologie  de  l'Orléanais . 
(Orléans,  une  brochure  in-8°.) 

Les  Secrétaires. 
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BULLETIN 

DC  LA 

SOCIÉFÉ  D'ARCHÉOLOGIE  ET  D'HISTOIRE 

DE  LA  MOSELLE. 


SÉANCE  OU  14  JUILLET  1859. 
Prétiitnce  de  Jf.  Victor  Simon. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Sl-Olive, 
qui  adresse  à  la  Société  un  de  ses  derniers  ouvrages,  intitulé  : 
Essai  sur  l'usage  de  saluer  ceux  qui  élernuent,  remontant 
chez  les  Romains.  Nous  extrayons  de  cette  lettre  le  passage 
suivant  : 

«  On  a  Tait  à  Lyon  diverses  découvertes  archéologiques  :  plusieurs 
inscriptions,  entre  autres  une  en  l'honneur  de  Thémésithée,  le  beau- 
père  et  le  ministre  de  Gordien  jeune.  M .  Léon  Rénier,  le  célèbre  épi- 
graphiste,  ta  regarde  comme  la  plus  intéressante  que  nous  ayons  après 
les  tables  de  Claude.  On  a  trouvé  dernièrement  daos  le  Rhône  une 
statue  antique  en  bronze  de  1*42  de  hauteur  ;  on  a  repêché  tous  les 
différents  fragments  dont  se  compose  la  figure  entière,  à  part  un  doigt. 
Le  tout  est  dans  un  bon  état  de  conservation,  excepté  un  bras  qui  a 
été  écrasé,  mais  que  l'on  pourra  facilement  rendre  i  la  forme  primitive. 
Cette  statue  est  probablement  celle  d'un  Jupiter  ou  peut-être  d'un 
Neptune.  Elle  n'est  pas  du  plus  beau  temps  de  l'art,  et  appartient  à 
l'école  réaliste.  C'est  vous  dire  que  si  le  dessin  est  assez  bon,  l'en- 
semble manque  un  peu  de  distinction;  l'artiste  a  parfaitement  copié 
son  modèle,  mais  il  n'a  pas  su  l'idéaliser.  C'est  l'idéal  qui  constitue 
le  grand  art,  et  c'est  celte  qualité  qui  manque  à  un  grand  nombre  de 
nos  artistes  contemporains.  J'espère  que  l'hiver  prochain,  quand  les 
eaui  du  fleuve  seront  très-basses,  de  nouvelles  recherches  feront  dècou- 
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vrir  le  piédestal,  accompagné  d'une  inscription.  Le  monument  alors 
serait  entier  et  aurait  une  immense  valeur.  Le  conservateur  de  notre 
musée  des  antiques,  M.  Martin  d'Aussigny,  a  eu  grand'peur  de  voir 
Paris  s'emparer  de  sa  trouvaille!  Heureusement  qu'il  a  obtenu  gain  de 
cause,  et  que  ce  bronze  nous  est  définitivement  acquis,  » 

M.  de  Ring,  de  Strasbourg,  annonce  l'envoi  de  son  ouvrage 
in-folio  sur  les  tombes  alliques  d'Einsisheim ,  et  demande 
le  concours  de  la  publicité  de  notre  bulletin  pour  le  livre 
qu'il  prépare  sur  l'histoire  des  peuples  opiques.  Voici  les 
termes  de  cette  lettre  : 

Je  fais  faire  en  ce  moment,  aux  nombreuses  demandes  de  mes  amis 
d'Alsace,  une  seconde  édition  in-folio  de  mon  mémoire  sur  les  lombes 
celtiques  d'Ensishcim.  J'en  enverrai  un  exemplaire  à  votre  Société 
dès  que  l'ouvrage  sera  tiré.  Les  quatorze  planches  seront  en  couleur, 
cl  promettent  d'être  des  représentations  fidèles  de  ces  fouilles. 

Aujourd'hui  je  veux  vous  entretenir  d'un  nouvel  ouvrage  qui  a 
quitté  la  presse  depuis  trois  jours...  Il  s'agit  d'une  Histoire  des  peuples 
opiques;  de  leur  législation,  de  leur  culte ,  de  leurs  mœurs,  de  leur 
langue.  L'ouvrage  forme  un  volume  i  11-80  de  400  pages,  sur  beau 
papier,  avec  dix  pages  d'inscriptions. 

Le  comice  agricole  de  Metz  invite  le  bureau  de  la  Société 
à  assister  à  la  fêle  de  Faulquemont. 

M.  de  Bouteiller  rend  compte  de  la  commission  qu'il  a 
remplie  de  la  part  de  la  Société  auprès  de  M.  Boulangé,  rela- 
tivement à  l'autel  d'Hctlange.  Notre  confrère  lut  a  promis, 
avec  une  bonne  grâce  parfaite,  qu'il  prierait  M.  de  l'Etang 
de  le  faire  envoyer  au  musée  de  la  bibliothèque.  A  celle 
promesse,  il  a  bien  voulu  en  joindre  une  autre  non  moins 
aimable,  celle  de  nous  communiquer  prochainement  un  tra- 
vail sur  la  sigillographie,  et  particulièrement  sur  un  sceau 
ecclésiastique  messin. 

La  Société  reçoit  cette  double  nouvelle  avec  une  vive  sa- 
tisfaction. 

Le  bureau  a  admis  au  nombre  des  membres  titulaires  de 
la  Société,  M.  l'abbé  Bosch,  vicaire  à  la  paroisse  St-Eucaire 
de  Metz. 
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M.  le  Président  revient  sur  l'importance  du  congrès  ar- 
chéologique qui  doit  s'ouvrir  à  Strasbourg,  le  2$  août  pro- 
chain. Il  espère  que  quelques  membres  de  la  Société 
tiendront  à  honneur  de  la  faire  figurer  dignement  dans  cette 
réunion  où  seront  traitées  plusieurs  questions  historiques  et 
scientifiques  qui  intéressent  notre  province. 

M.  de  Bouteiller  lit  une  note  sur  la  restauration  des  pein- 
tures murales  de  St-Eucaire,  dont  la  découverte,  remontant  à 
Tannée  dernière,  a  été  l'objet  d'une  notice  publiée  dans  le 
bulletin. 

Cette  notice  est  ainsi  conçue  : 

Les  belles  peintures  murales  de  Saint-Eucaire  viennent  d'être  res- 
taurées, et  il  y  aurait  injustice  à  ne  pas  louer  le  soin  et  le  talent 
qu'y  a  apportés  le  peintre  chargé  de  leur  restauration  ;  il  y  a  malheu- 
reusement aussi  des  regrets  à  exprimer  sur  la  manière  dont  il  s'en  est 
acquitté  au  point  de  vue  du  respect  religieux  qui  est  dû  à  tonte  œuvre 
léguée  par  les  arts  anciens.  Le  tableau  de  l'ensevelissement  de  Notre- 
Seigneur  a  sous  son  pinceau  perdu  une  partie  de  son  caractère  de 
naïve  conviction  ;  le  Christ  a  échangé  ses  formes  raides  et  émaciées 
centre  des  lignes  peut-être  plus  académiques,  mais  que  n'eût  jamais 
employées  l'art  du  moyen-àge  toujours  à  la  recherche  de  l'idéal.  Enfin, 
la  gamme  de  tons  si  sobre  et  si  harmonieuse,  dans  laquelle  l'ensemble 
de  ce  tableau  était  maintenu,  a  été  rompue  par  des  tons  violents  en 
complet  désaccord  avec  elle.  Il  faut  dire,  h  la  décharge  de  l'artiste,  que 
le  mauvais  état  de  conservation  de  l'arcade  occupée  par  la  peinture, 
augmentait  les  difficultés  de  sa  tâche  et  le  Toréait  à  s'en  rapporter  en 
plus  d'un  endroit  à  ses  inspirations  personnelles  pour  combler  un  vide 
et  raccorder  des  contours  interrompus.  Dans  le  tableau  de  la  mort 
de  la  Vierge*  il  a  été  infiniment  plus  heureux,  et  il  n'y  a  guère  que  des 
éloges  a  lui  donner.  On  retrouve  complètement  devant  ceite  peinture 
restaurée  l'impression  qu'elle  faisait  éprouver  en  sortant  de  dessous  la 
couche  épaisse  de  badigeon  qui  l'avait  si  longtemps  recouverte.  Les 
lignes  des  Ggures  ont  été  fidèlement  observées,  et  le  ton  général  de  la 
couleur  a  été  également  respecté.  En  somme,  et  malgré  ces  observations 
que  nous  imposait  notre  sincérité  cl  notre  amour  profond  pour  l'art 
ancien  on  moderne,  nous  devons  féliciter  M.  le  curé  de  Saint-Eucaire 
d'avoir  assuré  par  leur  restauration  ces  intéressantes  peintures  contre 
la  destruction  à. laquelle  sont  exposés  tous  les  monuments  du  passé, 
tant  qu'ils  n'ont  pas  repris,  au  risque  d'être  modernisés,  cet  aspect  net 
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et  frais  que  réclame  avant  toot  dans  une  peinture,  l'opinion  sinon 
publique,  du  moins  vulgaire  ;  et  trop  souvent  hélas  !  les  deux  se  con- 
fondent. 

M.  Victor  Simon  complète  cette  note  par  des  observations 
dans  lesquelles  il  fait  ressortir  en  ces  termes  le  symbolisme 
de  ces  peintures  murales  : 

Parmi  les  peintures  murales  découvertes  dans  les  églises  de  Metx, 
les  plus  remarquables  sont  sans  contredit  celles  qui  existent  dans 
l'église  Sainl-Eucaire  et  dont  la  conservation  est  duc  à  M.  Emel, 
curé,  et  à  M.  Bosch,  vicaire  de  celte  paroisse. 

L'une  de  ces  peintures  représente  l'ensevelissement  do  Christ,  et 
l'autre  la  mort  de  la  sainte  Vierge.  Je  ne  m'occuperai  pas  des  détails 
artistiques  que  présentent  ces  peintures  dont  les  personnages  ont  une 
expression  digne  de  remarque,  mais  j'entretiendrai  seulement  la  Société 
des  traditions  qui  ont  dirige  l'artiste  qoi,  en  même  temps  qu'il  était 
un  peintre  distingué,  était  aussi  très-versé  dans  la  symbolique  chré- 
tienne. 

Si  d'abord  nous  nous  occupons  de  la  mise  du  Christ  au  tombeau,  nous 
y  trouvons  cette  tradition  du  moyen  âge  qui  donnait  au  Christ  dans 
les  basiliques  des  proportions  colossales,  en  même  temps  qu'elle  con- 
servait aux  apôtres  la  grandeur  naturelle  et  assignait  aux  méchants 
une  proportion  plus  minime. 

A  l'appui  de  ce  qu'il  vient  d'avancer,  M.  V.  Simon  donne 
lecture  d'un  passage  extrait  de  Y  Annuaire  de  l'Institut  des 
provinces,  publié  en  1859,  et  d'un  autre  passage  extrait  du 
n°  6  du  25e  volume  du  Bulletin  monumental,  publié  en  1859. 

Quant  à  la  seconde  peinture  représentant  la  mort  de  la  sainte 
Vierge,  la  tradition  est  aussi  bien  observée,  elle  est  digne  d'une  atten- 
tion particulière.  On  voit  la  mère  du  Sauveur  sur  son  lit  de  mort  qui 
est  entouré  de  onze  apôtres  au  lieu  de  douze,  et  le  Christ,  placé  près 
de  la  tête  de  la  Vierge,  reçoit  son  âme  figurée  par  une  jeune  fille  vêtue 
d'une  robe  blanche.  En  effet,  d'après  la  tradition,  les  apôtres,  moins 
l'un  d'eux,  saint  Thomas  qui  était  absent,  se  trouvèrent  miraculeuse- 
ment transportés  à  Jérusalem  pour  y  être  témoins  de  la  mort  de  la 
Sainte  Vierge,  et  où  Notre -Seigneur ,  également  présent,  prit 
possession  de  l'âme  de  sa  mère  ;  puis  lors  de  l'ouverture  du  tombeau 
les  apôtres  s'y  rendirent  au  nombre  de  douze,  saint  Thomas  étant  de 
retour;  ils  en  firent  l'ouverture  à  laquelle  assista  Jésus-Christ  qui, 
rapportant  l'âme  de  Marie,  la  réunit  de  nouveau  à  son  corps  et  ravit 
l'une  et  l'autre  au  ciel. 

A  la  vue  de  l'âme  recueillie  par  Jésus-Christ,  on  avait  fait  Pobser- 


Digitized  by  Google 


135 

valion  que  ce  fait  était  contraire  à  la  doctrine  chrétienne ,  qui  en- 
seigne que  la  Vierge  après  sa  mort  était  montée  au  ciel  en  corps  et 
en  âme;  mais  les  personnes  qui  s'élevaient  contre  cette  représentation 
ne  connaissaient  pas  la  légende  tout  entière. 

Je  me  félicite,  Messieurs,  d'avoir  pu  joindre  ces  documents  intéres- 
sants i  la  notice  dont  voire  honorable  secrétaire  a  bien  voulu  vous 
donner  lecture. 

M.  Simon  ajoute  quelques  détails  sur  un  calvaire  prove- 
nant de  Xivry-Circourt,  qu'il  serait  utile  de  faire  examiner 
au  point  de  vue  des  proportions  artistiques,  et  engage  les 
membres  de  la  Société  à  le  visiter  dans  les  cryptes  de  la 
cathédrale,  où  il  a  été  déposé  par  les  soins  de  M.  l'architecte 
diocésain  Racine,  qui  s'occupe  en  ce  moment  d'y  réunir 
tous  les  fragments  de  sculpture  provenant  des  anciens  mo- 
numents de  notre  cathédrale,  de  manière  à  y  constituer  un 
musée  spécial  d'un  très-vif  intérêt. 

M.  le  secrétaire  donne  communication  d'une  notice  de 
M.  l'abbé  Ledain,  sur  l'oratoire  des  Templiers  et  sur  les 
fouilles  faites  autour  de  cet  édifice  : 

A  la  dernière  séance  de  la  Société  d'archéologie ,  nous  avons  eu  la 
satisfaction  d'apprendre,  de  la  bouche  même  de  noire  honorable  pré- 
sident, M.  Yictor  Simon,  la  nouvelle  que  l'oratoire  des  Templiers 
sera  conservé,  et  qu'il  n'est  plus  aujourd'hui  question  de  le  raser  pour 
donner  plus  d'étendue  aux  bâliments  que  la  direction  de  l'artillerie 
se  propose  de  faire  construire  sur  le  terrain  de  la  citadelle. 

Cette  nouvelle  a  élé  d'autant  plus  agréable  aux  membres  de  notre 
Société  que  l'oratoire  des  Templiers ,  si  je  ne  me  trompe,  est  le  mo- 
nument religieux  et  historique  le  plus  ancien  de  la  période  du  moyen 
âge  que  possède  la  ville  de  Melz.  En  effet,  sa  construction  a  précédé 
de  deux  siècles  les  premiers  travaux  qui  furent  entrepris  pour  la 
construction  de  notre  vénérable  cathédrale,  que  l'on  ne  peut  considérer 
du  dehors  sans  être  ravi  d'admiration ,  et  sous  les  voûtes  de  laquelle 
on  ne  pénètre  presque  jamais  sans  éprouver  un  saint  frémissement. 

L'oratoire  des  Templiers  est  aussi  plus  ancien  que  celles  des  églises 
de  Mets  dont  certaines  parties  ont  été  construites  dans  le  style,  soit 
de  l'architecture  romane,  soit  de  l'archilecture  de  transition,  comme 
le  portail,  la  nef  et  la  tour  de  Saint-Martin,  la  tour  de  Sainl-Eucaire, 
la  nef  et  la  tour  de  Saint-Maximin,  etc. 

Mais  il  y  a  une  autre  considération  qui  n'est  pas  moins  puissante 
pour  laisser  debout  ce  petit  édifice,  et  pour  le  faire  définitivement 
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classer  parmi  les  monuments  historiques  de  ta  France.  L'oratoire  de  la 
citadelle  est  aujourd'hui  l'un  des  trois  oratoires  des  Templiers  que  la 
France  possède  encore ,  après  toutes  les  révolutions  qui  l'ont  agitée  et 
les  dévastations  qui  souvent  ont  été  la  suite  de  nos  troubles  civils.  Le 
second  de  ces  oratoires,  qu'on  appelle  également  le  Temple,  se  irouvc 
à  Laon,  dons  l'ancienne  province  de  Picardie,  et  le  troisième  est  à 
Montmorillon,  pelile  ville  du  Poitou. 

M.  Albert  Lenoir,  dans  son  bel  ouvrage  sur  Y  Architecture  monas- 
tique qui  est  sorti  des  presses  de  l'imprimerie  impériale  a  donné  les 
plans  des  trois  oratoires  de  Templiers  de  la  France  et  d'un  quatrième 
qui  se  voit  à  Ségovic,  en  Espagne.  Les  plans  en  polygone  de  ces 
églises  lui  paraissent  devoir  être  rangés  parmi  les  nombreux  exemples 
de  l'influence  de  l'architecture  byzantine  dans  toute  la  chrétienté,  et  de 
l'intention  particulière  qu'avaient  les  chevaliers  du  Temple  de  rappe- 
ler, par  la  forme  de  leurs  oratoires,  quelqu'édifice  important  de  la 
chrétienté  orientale,  et  notamment  l'église  du  Saint-Sépulcre  de 
Jérusalem,  dont  la  garde  avait  été  le  motif  de  leur  institution. 

Millin,  dans  le  deuxième  volume  de  ses  Monuments  antiques  iné- 
dits 3  a  inséré  une  description  très-détaillce  du  Temple  octogone  de 
Montmorillon,  et,  à  son  texte,  il  a  joint  plusieurs  planches  gravées 
qui,  à  l'instant  même,  font  saisir  la  rassemblance  qui  existe  entre  cet 
édifice  et  l'oratoire  ou  le  petit  temple  octogone  de  la  citadelle  de 
Metz.  Le  simple  rapprochement  des  gravures  des  deux  monuments 
religieux  suffît  pour  établir  leur  communauté  d'origine.  Toutefois,  il 
est  à  remarquer  que  le  savant  Millin,  qui  écrivait  cinquante  ans  avant 
l'auteur  de  V Architecture  monastique,  M.  Albert  Lenoir,  s'est  atta- 
ché à  prouver  que  l'octogone  de  Montmorillon  avait  été,  non  pas  un 
temple  des  Druides ,  comme  on  le  croyait  généralement  avant  lui  , 
mais  une  église  chrétienne  du  dixième  ou  du  onzième  siècle,  avec  une 
crypte,  et  que  les  prétendues  figures  gauloises  qui  le  décorent  sont  de  la 
même  époque  et  qu'elles  ont  rapport  à  notre  religion.  Du  reste,  Millin 
,  n'a  point  parlé  des  chevaliers  du  Temple,  auxquels  est  attribuée  la 
construction  de  l'édifice  octogone  de  Montmorillon. 

Je  crois  que  ce  serait  abuser  de  l'attention  des  membres  de 
la  Société  d'archéologie  que  d'insister  davantage  sur  l'importance 
de  l'oratoire  de  la  citadelle,  considéré  comme  église  byzantine,  et 
sur  l'utilité  de  n'y  point  loucher  pour  le  détruire  et  le  faire 
entièrement  disparaître.  D'ailleurs,  la  Société  en  a  vivement  désiré 
la  conservation,  et  notre  honorable  président  et  notre  zélé  secré- 
taire, M.  de  Bouleiller,  n'ont  pas  épargné  les  démarches  nécessaires 


1  Deux  volumes  in-4°;  Paris,  années  1882  et  1856. 
*  Deux  volumes  ia-4»  ;  Paris,  années  1802  et  1806. 
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pour  obtenir  de  M.  le  général  Didion,  qui  commande  l'artillerie  à 
Metz,  l'assurance  que  l'oratoire  des  Templiers  de  la  citadelle  ne  souf- 
frira aucune  atteinte  du  marteau  démolisseur.  Je  passe  donc,  mainte» 
nant,  au  second  objet  de  cette  petite  communication. 

Le  lendemain  même  du  jour  où  s'était  tenue  la  dernière  séance 
de  la  Société  d'archéologie,  c'est-à-dire  le  10  juin,  j'ai  voulu 
visiter  encore  une  fois  la  petite  église  byxantine,  et  en  même 
temps  voir  les  travaux  qui  s'exécutent  alentour  dans  le  but  de  pré- 
parer le  terrain  à  recevoir  les  constructions  qui  vont  être  élevées 
pour  le  compte  l'artillerie.  Celle  visile  m'a  été  d'autant  plus  facile 
que  l'on  jpeut  en  ce  moment ,  par  tous  les  côlés,  pénétrer  jusqu'à 
l'oratoire  des  Templiers. 

Étant  arrivé  devant  l'église ,  dont  la  porte  d'entrée  n'était  même 
plus,  comme  autrefois,  fermée  par  un  cadenas,  je  trouvai  M.  le 
capitaine  d'artillerie  qui  est  chargé  de  la  direclion  des  travaux.  Avec 
une  obligeance  parfaile  il  daigna  me  donner  les  explications  relatives 
à  l'oratoire,  que  je  paraissais  désirer  ;  mais,  avec  un  ton  de  franchise 
militaire  qui  me  plut,  il  ajouta  que,  dans  les  plans  et  les  projets  de 
constructions  soumis  par  lui  à  la  direclion  de  l'artillerie,  il  avait  de- 
mandé que  cet  oratoire  fût  rasé  et  que  le  souvenir  en  fut  seulement 
conserve  par  une  table  de  marbre  sur  laquelle  le  monument  se  verrait 
gravé.  Alors  j'interrompis  l'excellent  capitaine,  et,  m'aidant  de  son 
propre  crayon  et  des  petits  carrés  de  papier  blanc  que  nous  avions 
l'un  et  l'autre,  je  plaidai  de  mon  mieux  la  cause  du  petit  édifice  by- 
zantin menacé  de  destruction;  car  il  est  bon  de  dire  ici  que  je  puis 
difficilement  m'exprimer  longtemps,  même  à  voix  basse,  et  que,  à  son 
tour,  M.  le  capitaine  a  perdu  l'usage  de  l'ouïe  par  suite  d'honorables 
blessures  qu'il  a  autrefois  reçues  à  la  téte.  Enfin  j'appris  de  lui , 
d'une  façon  positive ,  que  l'oratoire  sera  conservé ,  mais  que  les  nou- 
veaux b&timents  le  serreront  de  si  près  que  l'abord  en  sera  rendu 
assez  difficile.  M.  le  capitaine  me  dit  aussi  que  le  budget  des  dé- 
penses de  l'artillerie  à  Metz  élant  limité,  il  sera  impossible  de  faire 
au  monument  les  réparations  les  plus  nécessaires. 

La  première  de  ces  réparations  devrait  avoir  pour  objet  la  toiture 
à  huit  pans  du  petit  octogone.  Elle  est  en  mauvais  état ,  et  si  elle 
n'est  pas  bientôt  réparée,  les  eaux  de  la  pluie,  en  pénétrant  jusqu'à 
la  voûte,  s'y  infiltreront  et  pourront,  dans  un  temps  donné,  détermi- 
ner la  chute  de  quelques-unes  de  ses  parties.  Ainsi ,  la  Société  d'ar- 
chéologie doit  aviser,  et,  dès  aujourd'hui,  prévenir  la  ruine  d'un  mo- 
nument qu'elle  lient  tant  à  conserver.  Si,  en  raison  des  circonstances 
politiques  où  se  trouve  actuellement  la  France,  la  Société  ne  croit  pas 
pouvoir  s'adresser  à  la  munificence  du  gouvernement,  dans  le  but 
d'obtenir  une  petite  part  des  fonds  alloués  pour  la  conservation  des 
monuments  historiques,  pourquoi  ne  ferait-elle  point  un  appel  aux 
souscripteurs  de  bonne  volonté,  sauf  à  demander  ensuite  un  secours 
an  minisrre-sttfrTOTisCrtptiom  étaient  insuffisantes? 
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Depuis  quelques  années  on  s'occupe  très-activement  à  Nancy  de  la 
restauration  de  l'aile  du  palais  des  ducs  de  Lorraine  qui  a  échappé 
au  vandalisme  du  siècle  dernier.  Un  comité ,  sous  le  nom  de  Comité 
du  Musée  lorrain,  s'est  même  formé  afin  de  centraliser  les  souscrip- 
tions et  les  secours  destinés  à  couvrir  les  dépenses  assez  considérables 
de  celle  entreprise ,  et  pour  en  diriger  remploi.  Dans  ce  moment 
l'on  ouvre  les  anciennes  fenêtres  de  la  galerie  des  Cerfs,  et  l'on  se 
met  en  mesure  de  réparer  la  charpente  des  combles  du  palais  ducal. 
Le  Conseil  municipal  de  Nancy  vient  de  voter  une  somme  de  7000  fr. 
pour  celle  dernière  réparation.  Or,  il  ne  s'agit  pas  à  Metz  de  s'en- 
gager dans  une  entreprise  aussi  vaste;  il  s'agit  simplement  de  la 
restauration  d'un  petit  édifice  qui  tombera  certainement  en  ruine 
si  maintenant  on  néglige  de  le  réparer  et  de  le  consolider.  Je  vou- 
drais donc  que ,  après  avoir  mis  les  voûtes  de  l'oratoire  entièrement 
à  l'abri  des  eaux  du  ciel,  on  ouvrit  toutes  les  anciennes  fenêtres  en 
plein-cintre ,  qu'on  bouchât  les  jours  ou  les  ouvertures  modernes  qui 
donnent  a  celle  église  l'apparence  d'une  prison  ,  et  que ,  enfin ,  on 
remplaçât  par  une  croix  grecque  l'espèce  de  girouette  qui  se  voit  au 
pinacle  du  monument  et  qui  lui  enlève  tout  caractère  religieux. 
L'intérieur  du  petit  temple  devrait  également  être  l'objet  de  quel- 
ques réparations  qui  n'entraîneraient  pas  a  de  grandes  dépenses.  Tel 
est  le  vœu  que  je  prends  la  liberté  d'exprimer  devant  la  Société  d'ar- 
chéologie :  puisse-t-il  être  réalisé  dans  un  avenir  prochain  1  Je  prie 
la  Société  d'excuser  une  pareille  franchise  :  elle  m'est  dictée  par  le 
sentiment  de  peine  que  j'éprouve  en  voyant  disparaître  la  plupart  des 
anciens  monuments  de  notre  religion  et  de  notre  histoire,  sans  que 
leur  destruction  soit  toujours  clairement  justifiée. 

L'oratoire  de  la  citadelle  n'est  pas  seulement  un  édifice  auquel  se 
rattachent  des  souvenirs  à  la  fois  religieux  et  historiques;  il  est  encore 
un  des  rares  monuments  de  l'occident  qui  nous  présentent  les  carac- 
tères principaux  de  l'architecture  byzantine.  J'ai  entendu  quelqu'un 
placer  sa  construction  dans  la  première  partie  du  12*  siècle,  en 
l'année  1138,  la  même  où  saint  Bernard  est  venu  è  Metz.  Mais  il  est 
très-douteux  que  les  chevaliers  du  Temple  aient  construit  leur  oratoire 
aussitôt  après  leur  arrivée,  puisqu'on  s'accorde  généralement  pour 
faire  commencer,  en  celle  même  année  1133,  leur  établissement 
dans  la  ville  de  Metz.  C'est  â  cause  de  cela  que ,  à  la  fin  de  sa  Notice 
sur  r Oratoire  des  Templiers  de  la  commanderie  de  Metz ,  notice 
qui  se  trouve  dans  le  volume  des  mémoires  de  l'Académie  pour  l'année 
1835,  M.  de  Saulcy  a  exprimé  l'opinion  que  a  V Oratoire  du  Temple 
de  Met*  doit  avoir  été  élevé  de  1150  à  1250  o,  et  il  l'a  considéré 
comme  <  un  exemple  de  rorchiteelure  de  transition  qui  a  servi  de 
»  passage  du  plein-cintre  à  togive  élégante  et  tvette  du  quator- 
*  siéme  siècle*.* 

■    ■  ■  i  I  * 

•  Il  fallait  dire:  du  treitiem  nicle. 
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Tout  en  respectant,  en  matière  d'archéologie,  l'autorité  d'an  savant 
aussi  distingue  que  M.  de  Saulcy,  à  qui  ses  nombreux  travaux  sur  les 
numisma tiques  byzantine,  lorraine  et  messine,  et  son  mérite  incon- 
testable, ont  ouvert  les  portes  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  je  crois  qu'il  est  possible  de  voir ,  dans  l'architecture  du  petit 
octogone  de  la  citadelle,  quelque  chose  de  plus  que  ce  qu'il  y  a 
reconnu.  Cet  oratoire  n'appartient  pas  à  l'architecture  de  transition, 
qui  a  servi  de  passage  du  plein-cintre  à  l'ogive  élégante  cl  svelte  du 
treizième  siècle  ,  c'est-à-dire  i  l'ogive  qui  a  reçu  le  nom  à'ogiv*  à 
lancette».  Il  n'appartient  pas  davantage  au  style  roman  pur  ;  mais  la 
forme  octogonale  de  ce  curieux  monument  rappelle  la  construction 
des  églises  de  l'empire  d'Orient,  où,  selon  M.  Albert  Lenoir,  dans 
l'ouvrage  cité  plus  haut ,  les  églises,  au  temps  de  Constanlin-le-Grand 
et  de  ses  successeurs,  furent  généralement  élevées  sur  des  plans  circu- 
laires ou  en  polygones,  de  manière  à  porter  des  dômes  ou  des  cou- 
poles. Cette  forme  particulière  de  construction ,  qui  a  reçu  le  nom 

Architecture  byzantine,  a  été  souvent  imitée  en  Occident,  où  néan- 
moins la  forme  de  basilique  et  celle  de  la  croix  latine  ont  toujours 
prévalu  pour  le  plan  des  églises ,  de  façon  que  celles  dont  le  plan 
est  circulaire  ou  polygonal  n'y  figurent  jamais  que  comme  de  rares 
exceptions. 

De  toutes  les  églises,  soit  paroissiales,  soit  conventuelles,  qui  furent 
autrefois  nombreuses  à  Metz ,  l'oratoire  de  la  citadelle  est  peut-être 
la  seule  église  qui  ait  été  construite  selon  les  traditions  de  l'Orient 
et  d'après  les  règles  du  style  byzantin.  Dans  sa  notice,  M.  de  Saulcy 
a  dit  que  les  toits  du  petit  monument  sont  modernes,  «  à  l'exception 
>  du  toit  conique  qui  recouvre  r extrémité  du  chœur  >  ,  ou  plutôt 
l'abside.  Je  le  crois  volontiers  et  j'ajoute  que  toute  la  partie  octo- 
gonale de  l'oratoire  peut  avoir  eu,  dans  le  principe ,  une  toiture  en 
forme  de  dôme  on  de  coupole,  au  lieu  de  la  toiture  à  huit  pans  que 
nous  lui  voyons. 

La  porte  d'entrée  de  forme  rectangulaire  est  aujourd'hui  très-basse, 
parce  que,  extérieurement ,  le  terrain  a  été  exhaussé ,  comme  il  est 
facile  de  le  vérifier.  La  croix  patlée  des  templiers  se  voit  au-dessus 
de  la  porte.  Cette  croix ,  dont  les  quatre  branches  sont  égaies ,  n'est 
pas  différente  de  la  croix  grecque  ou  byzantine.  J'ai  vu  une  croix 
pattée  semblable  au-dessus  de  la  porte  de  la  chapelle  romane  qui  se 
trouve  au  sommet  de  la  montagne  de  Mousson  ou  de  Monçon ,  près 
de  Pont-à-Mousson,  sur  laquelle  les  chevaliers  du  Temple  eurent  un 
établissement  florissant  dont  il  y  a  encore  d'assez  beaux  restes  trop 
peu  connus.  Une  troisième  croix  patlée ,  au  milieu  d?un  arc  ou 
encadrement  byzantin ,  se  voit  au-dessus  de  la  principale  porte  de 
l'église  de  la  Montagne,  près  de  la  petite  ville  de  Sarralbe. 

Mais  il  faut  achever  ce  que  je  me  suis  proposé  de  dire  touchant 
l'oratoire  de  la  citadelle. 
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Le*  huit  colonne»  cylindriques  engagées  qui  décorent  l'intérieur  de 
de  la  nef  octogonale,  les  dimensions  de  leurs  chapiteaux  et  les  orne- 
ments sculptés  qu'ils  laissent  apercevoir,  appartiennent  au  style  by- 
lantin  comme  le  corps  du  monument.  Il  faut  de  même  rapporter  à  ce 
style  d'architecture  le  plein-cintre  des  voûtes,  celui  des  anciennes 
fenêtres  et  jusqu'aux  détails  de  la  sculpture,  tels,  par  exemple,  que 
le  médaillon  formant  clef  de  voûte  de  la  partie  octogonale  de  l'édifice 
et  représentant  le  Saint-Esprit,  et  un  second  médaillon  qui  forme  la  • 
clef  de  voûte  de  l'abside  et  qui  représente  l'Agneau  nimbé  portant 
une  croix.  Je  ne  ferai  point  une  exception  pour  le  double  arc  brisé 
ou  la  double  ogive  qui  sépare  la  nef  de  son  abside,  attendu  quo  l'are 
brisé  se  retrouve  égalemeul  dans  les  constructions  religieuses  de  l'O- 
rient. 

J'avoue,  cependant,  qu'il  y  aura  des  archéologues  qui  préféreront 
voir  dans  l'oratoire  de  la  citadelle  un  monument  qui  appartient  au 
style  byzantin  par  son  plan  et  par  sa  forme  générale ,  et  au  style  ro- 
man par  plusieurs  détails  de  son  architecture  ;  en  conséquence ,  ils  te 
nommeront  peut-être  une  église  roinano-byzantine.  Celle  concession 
pourra  leur  être  faite  s'ils  tiennent  à  leur  sentiment.  Mais  ce  que  je 
n'accorderai  jamais,  c'est  qu'on  range  l'oratoire  parmi  les  monuments 
de  l'architecture  romane  tertiaire,  autrement  appelée  architecture  ou 
style  de  transition  ;  le  caractère  tout  à  fait  oriental  ou  byzantin  que 
présente  la  forme  octogonale  de  celte  construction,  rare  dans  nos  pays 
occidentaux  ,  esl  contraire  à  une  semblable  classification.  Pour  moi , 
je  préfère  rapporter  au  style  byzantin  l'oratoire  des  Templiers  consi- 
déré dans  ses  principaux  détails  comme  dans  sa  forme  générale. 

Après  l'avoir  longtemps  examiné ,  intérieurement  et  extérieu- 
rement, j'ai  voulu,  pour  terminer  ma  visite ,  voir  aussi  le  terrain  qui 
avait  été  en  partie  déblayé  à  l'est  du  monument ,  c'est-à-dire  entre 
l'abside  de  l'oratoire  et  la  route  qui  conduit  à  la  porte  de  la  citadelle. 

Autour  d'un  puits,  dont  l'ouverture  esl  couverte  par  précaution,  j'ai 
vu  des  pierres  petites  et  grandes  qui  proviennent  des  démolitions  qui 
ont  eu  lieu  dans  cet  emplacement.  Sur  le  puits  même  j'ai  cru  recon- 
naître le  bassin  un  peu  mutilé  d'un  bénitier  roman  en  pierre  blanche 
ou  grise ,  dont  le  support  était  à  terre ,  à  deux  pas  plus  loin.  Celte 
pierre  grise  m'a  paru  être  de  la  même  nature  que  celle  du  portail  de 
l'ancienne  église  de  Saint-Pierre-aux- Dames  ou  aux  Nonains,  qui 
sert  de  forge.  La  partie  qui  reste  de  la  margelle  du  puits  esl  ren- 
versée :  elle  est  en  pierre  jaune  et  elle  laisse  apercevoir  une  face 
humaine  très-mutilée  dont  j'ai  également  rapporté  la  sculpture  k 
l'époque  romane. 

De  l'autre  côté  de  la  route  et  le  long  de  la  caserne  du  génie  sont 
disposés,  en  las  d'une  certaine  étendue,  les  moellons  et  les  pierres 
taillées  de  la  démolition  des  bâtiments  qui  furent  derrière  l'oratoire 
des  Templiers,  et  ceux  qui  onl  été  arrachés  aux  subslructions  qui, 
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jusqu'à  ces  derniers  temps,  étaient  demeurées  ensevelies  sous  la 
terre.  Parmi  ces  nombreux  matériaux,  il  y  a  plusieurs  tronçons  de 
colonnes  cylindriques  en  pierre  jaune;  quelques-uns  peuvent  avoir 
un  diamètre  de  70  centimètres;  le  diamètre  des  autres  est  moindre. 

A  peu  près  vis-à-vis  du  puits  et  dans  eea  mêmes  matériaux ,  j'ai 
vu  un  fragment  en  pierre  blancbe  d'un  chapiteau  ou  d'un  piédestal 
de  colonne.  Les  feuilles  sculptées  dont  ce  fragment  est  orné  portent 
encore  le  cachet  de  l'époque  romane  ;  aussi  l'ai-je  considéré  comme 
l'un  des  rares  débris  d'une  église  très-ancienne  qui  avait  été  voisine 
de  l'oratoire  des  Templiers;  à  moins,  cependant,  qu'il  ne  le  faille 
rapporter  à  une  construction  de  l'époque  plus  reculée  des  Médio- 
matriciens  et  des  Gallo- Romains. 

J'aimerais  à  retrouver ,  dans  le  jardin  de  la  Bibliothèque  de  Metz, 
quelques-uns  des  antiques  débris  dont  je  viens  de  parler,  et  au 
contraire  je  regretterai  d'apprendre  qu'ils  ont  été  employés  comme 
moêllons  dans  les  nouveaux  murs  qu'on  va  élever.  Du  reste ,  je  ne 
doute  pas  que  si  ces  fragments  sont  demandés  an  nom  de  la  Société 
d'archéologie,  ils  ne  loi  soient  accordés  sans  difficulté. 

J'exprimerai  ici  un  autre  désir.  Parmi  les  archéologues  distingués, 
qui  ne  manquent  pas  à  Melz,  ne  s'en  trouvera-t-il  pas  un  de  bonne 
volonté  pour  nous  dire  à  quel  édifice  religieux  ont  appartenu  les 
tronçons  de  colonnes  et  les  débris  sculptés  dont  j'ai  fait  mention? 
Viennent-ils  de  la  dernière  église  de  l'abbaye  de  Sainte-Marie  qui 
s'élevait  sur  le  terrain  récemment  déblayé,  ou  d'une  église  qui  l'avait 
précédée?  Car  il  importe,  jusqu'à  un  certain  point,  pour  l'histoire 
de  Melz  ,  de  bien  préciser,  en  ce  moment,  qnels  anciens  édifices 
furent  sur  ce  terrain ,  avant  que  les  bâtiments  qui  seront  construits 
pour  le  service  de  l'artillerie  n'en  effacent  davantage  le  souvenir. 
C'est  une  recherche  qui  peut  être  faite  avec  succès  par  les  hommes 
qui  ont  une  connaissance  particulière  des  antiquités  de  la  ville  de 
Metz. 

M.  Victor  Simon  ajoute  de  nouveaux  détails  sur  les  fouilles 
de  la  citadelle,  et  apprend  à  la  Société  que  Ton  vient  d'y 
découvrir  un  cippe  représentant  un  personnage  drapé  dans 
des  vêtements  à  plis  légèrement  tuyautés,  et  portant  la 
chevelure  séparée  en  longues  mèches,  dont  le  style  semble 
flotter  entre  l'époque  gauloise  et  l'époque  gallo-romaine,  et 
qu'un  examen  attentif  ne  tardera  pas  à  déterminer.  M.  Victor 
Simon  ajoute  que  par  ses  soins  ce  monument  a  été  trans- 
porté au  musée  archéologique  de  la  ville,  dans  la  galerie 
de  la  Bibliothèque.  Plusieurs  autres  objets  tels  que  fioles, 
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urnes,  médailles,  fragments  de  toute  sorte  ont  été  recueillis 
par  M.  le  colonel  d'artillerie  de  Lamothe. 

M.  Hallez  d'Arroz  entretient  la  Société  sur  de  nombreux 
fragments  de  revêtements  antiques  décorés  de  diverses 
couleurs,  et  portant  en  général  des  dessins  géométriques  dont 
il  a  remarqué  les  restes  parmi  les  démolitions  de  la  citadelle. 
Sur  l'un  d'eux  il  a  reconnu  les  jambes  bien  dessinées  d'un 
personnage  ;  découverte  intéressante,  car  il  était  très-rare 
que  les  figures  humaines  entrassent  dans  le  système  de 
décoration  des  anciens. 

M.  Abel  offre  à  la  Société  un  spécimen  de  ces  fragments 
formés  d'un  enduit  de  couleur  blanche ,  et  dit  que  les  plus 
beaux  morceaux  ont  été  recueillis  au  bureau  du  surveillant 
des  travaux,  par  les  soins  de  M.  le  capitaine  d'artillerie  qui 
les  dirige.  Les  principales  couleurs  employées  sont  le  rouge 
vermillon,  le  blanc  jaunâtre,  le  vert  et  le  bleu  formant  bor- 
dures. 

M.  Dufresne  constate  que  dans  les  ruines  romaines  de 
Gran  (Vosges),  il  a  remarque  de  semblables  fragments 
d'enduits  colorés  à  teintes  plates  rouge  vif  et  bleu,  surmon- 
tant des  plinthes  de  marbre  blanc  élevées  à  hauteur  d'appui. 

M.  Abel  fait  la  remarque  que  des  fragments  d'enduit  d'un 
rouge  vermillon  se  trouvent  encore  aujourd'hui  sur  l'empla- 
cement de  l'ancien  Ricciacum,  station  indiquée  dans  l'itiné- 
raire d'Antonin,  existant  près  de  Ritzing  (canton  de  Sierck). 

M.  de  Bouleiller,  en  cherchant  à  se  rendre  compte  du  plan 
des  bâtiments  dont  les  fondations  se  retrouvent  à  chaque  pas 
dans  les  fouilles  de  la  citadelle,  a  constaté  l'impossibilité  ab- 
solue de  se  reconnaître  au  milieu  du  réseau  inextricable  de 
murailles  de  toute  espèce  et  de  toute  épaisseur,  dont  la  pioche 
met  au  jour  les  restes.  Un  certain  nombre  sont  en  oolitbe  ; 
la  plupart  en  pierres  bleues ,  matériaux  très-usités  en  ce 
pays  au  moyen-âge.  Trois  aires  en  ciment  ont  parti- 
culièrement fixé  son  attention.  L'une  à  quelques  centi- 
mètres au-dessous  du  sol  actuel  de  l'oratoire  des  Templiers, 
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et  à  environ  quinze  mètres  de  son  abside  en  se  dirigeant  vers 
l'angle  du  grenier  d'abondance;  l'autre  à  un  mètre  au- 
dessous  de  la  première  et  à  peu  près  au  même  point;  la 
troisième  enfin  à  près  de  trois  m è  1res  sous  le  sol,  et  assise 
sur  des  débris  d'origine  romaine,  tels  que  poteries,  briques, 
tuiles  parsemées  de  quelques  médailles  romaines  et  de  frag- 
ments d'amphores  de  grande  dimension.  M.  de  Bouteiller 
ajoute  qu'à  environ  huit  mètres  de  la  grande  route  qui  longe 
la  caserne,  il  a  remarqué  à  environ  lm80  de  profondeur,  les 
fondations  d'un  bâtiment  construit  en  pierres  bleues,  ayant 
la  forme  d'un  chapelet  de  cellules  au  nombre  de  six ,  à  la  suite 
les  unes  des  autres  sur  une  espèce  de  corridor  commun,  et 
ayant  en  largeur  les  dimensions  respectives  de  2m10,  S^Of 
0<"95,  0>"88,  lm30  et  4m97.Un  aulre  bâtiment,  d'un  niveau 
supérieur,  construit  également  en  pierres  bleues,  le  coupait 
irrégulièrement  selon  le  sens  de  la  longueur. 

M.  Abel  remarque  que,  entre  la  seconde  axe  et  la  troi- 
sième, ont  été  trouvés  les  principaux  fragments  d'enduits 
rouges,  verts,  blancs  et  bleus,  et  des  fûts  de  colonne  de 
0m56  de  diamètre,  dont  la  réunion  a  2œ50  de  longueur,  en 
y  comprenant  un  chapiteau  aplati  avec  tailloir  quadrangu- 
laire,  et  dont  une  base  est  encore  à  fleur  de  terre,  de  forme 
carrée,  dépourvue  de  raccordement  avec  la  colonne  qu'elle 
supportait,  le  tout  en  oolithe  jaune. 

M.  Abel  se  demande  si  ces  débris  n'ont  pas  appartenu 
à  la  première  abbaye  de  Sl-Pierre ,  fondée  vers  le  septième 
siècle  par  le  duc  Eleuthère',  pour  sa  fille  sainte  Maldrée. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  communication  de  M. 
l'abbé  Ledain,  relative  à  l'église  de  la  Montagne,  près  de 
Sarralbe,  dont  il  a  parlé  incidemment  dans  son  travail  sur 
l'oratoire  des  Templiers,  propos  de  la  croix  pattée  qui  en 
surmonte  la  porte  d'entrée: 

Ce  dessus  de  porte,  avec  sa  croix  grecque  ou  byzantine,  et  quelques 
petits  fragments  de  sculpture ,  qni  sont  dispersés  dans  les  murs  exté- 
rieurs de  cette  église  isolée ,  m'ont  fait  conjecturer  que  là ,  sur  cette 
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une  position  propre  a  dominer  les  plaines  d'alentour, 
plaines  arrosées  par  l'Albe  et  par  la  Sarre,  il  y  avait  eu,  sinon  un 
oratoire  des  chevaliers  du  Temple,  do  moins  une  très-ancien  ne  église 
construite  dons  le  style  romano-byzantin ,  laquelle  avait  remplacé  on 
petit  temple  païen  qui  s'élevait  en  ce  lieu,  dans  l'enceinte  d'un  fort 
romain.  L'église  de  la  Montagne  a  été,  de  temps  immémorial,  un 
but  de  pèlerinage  en  l'honneur  de  la  très-sainte  Trinité ,  et  elle  s'ap- 
pelle toujours  la  Mère- Eglise  de  Sarralbe.  La  date  de  fondation  de 
l'autel  principal  peut  se  lire  sur  une  pierre  conservée  qui  a  reçu 
une  couche  de  peinture  rose  à  l'huile,  et  qui  est  engagée  dans  le  mur 
du  fond  de  l'église,  derrière  l'autel,  â  côté  de  l'épftre.  L'inscription 
est  de  l'époque  même  où  a  eu  lieu  celte  fondation  ,  c'est-à-dire  da 
commencement  du  15*  siècle,  et  elle  est  en  caractères  qu'on  a  impro- 
prement nommés  des  lettres  gothique».  La  voici  tout  entière  : 

anoo-  enr  m*  ccr  iwi-  ranbatanr 
«t*  urtnj-  tiiart-  in-  Ignore-  sancU* 
trinitstis*  oc  glorioae*  virginis*  ma 
rie*  per  l)tnricnm-  bittnrn-  clamât 
oxm-  protanr  sdpiiUtnm-  in-  olka- 
•je-  anima-  reqttticat-  in-  nacr  nmt 

La  petite  ville  de  Sarralbe  porta  anciennement  le  nom  d'Elbe, 
comme  l'inscription  qu'on  vient  de  lire  et  les  historiens  en  rendent 
témoignage. 

Au  siècle  dernier,  les  pèlerins,  après  avoir  accompli  leur  pèlerinage 
à  l'église  de  la  Montagne  ,  allaient  aussi  jusqu'à  une  fontaine  réputée 
miraculeuse  qui  se  trouve  dans  un  vallon  de  peu  d'étendue,  à  la  dis- 
tance d'un  demi-kilomètre  de  la  montagne,  vers  le  nord -ouest.  Au- 
jourd'hui la  fontaine  n'est  plus  visitée,  et  la  croix  qui  s'élevait  près 
d'elle  est  renversée.  Cependant  j'ai  pu  lire,  sur  la  partie  de  celle 
croix  qui  est  restée  debout,  une  courte  inscription  latine  du  commen- 
cement du  17e  siècle;  je  l'ai  copiée  exactement,  et  puis  je  l'ai  per- 
due; mais  j'en  ai  assez  retenu  le  sens  pour  espérer  que  je  le  repro- 
duirai ici  avec  fidélité.  Le  sens  est  donc  que  celte  croix  était  là  pour 
honorer  Dieu,  fontaine  d'eau  vive  (fonlem  aquec  vivœ)  qui  donnait 
à  la  source  la  vertu  de  guérir.  La  date  de  1000  et  quelques  années 
terminait  l'inscription. 

Afin  de  donner  un  point  d'appui  à%ma  conjecture  relative  à  l'an- 
tiquité du  poste  de  la  Montagne,  près  de  Sarralbe,  je  dois  dire  qu'il 


1  L'étang  a  été  desiéché,  mais  sa  configuration  se  reconnaît  encore  facile- 
ment, et  la  digue  en  est  demeurée  entière. 
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y  a  des  «obstructions  gallo-romaines  en  divers  endroits  de  l'espèce 
de  promontoire  à  l'extrémité  duquel  sont  placés,  sur  l'éminence  dont 
j'ai  parlé,  l'église  de  la  Montagne  et  le  cimetière  de  Sarralbe  et  des 
trois  villages  ses  annexes.  Au  bas  du  versant  occidental  de  l'épaulc- 
ment  ou  du  rempart  en  terre  qui  règne  autour  du  cimetière  et  de 
l'église  et  près  du  sentier  qui  conduit  à  la  digne  de  l'étang  desséché, 
j'ai  trouvé  plusieurs  fois  des  tessons  d'une  poterie  gallo-romaine  de 
couleur  grise,  semblable  à  la  poterie  qui  est  ordinairement  enfouie 
dans  les  plus  anciens  lieux  de  sépulture.  Des  ossements  humains  cas- 
sés, mais  encore  durs,  étaient  avec  les  morceaux  de  poterie.  D'ailleurs 
on  sait  qu'une  voie  romaine  passait  entre  les  deux  positions  aujourd'hui 
occupées  par  les  villes  de  Sarralbe  et  de  Putlelange,  et  qu'elle  mettait 
la  ville  des  Dceempagi  en  communication  avec  le  camp  fortifié  établi 
par  les  Romains  sur  le  plateau  du  Hicraple,  près  de  Porbach. 

Je  me  suis  fondé  sur  une  antique  tradition  orale  pour  avancer  qu'il 
y  avait  eu  un  oratoire  païen  sur  la  montagne  de  Sarralbe. 

M.  l'abbé  Lcdain  ajoute  à  son  travail  quelques  observa- 
tions sur  la  restauration  des  peintures  de  Sillegny,  en  ces 
termes  : 

Puisqu'if  a  été  un  peu  question,  à  la  séance  du  9  juin  ,  des  pein- 
tures murales  de  l'église  de  Sillegny ,  je  demande  à  la  Société  d'ar- 
chéologie la  permission  d'y  revenir  très-brièvement  avant  de  mettre 
fin  à  la  communication  que  je  viens  de  lui  faire. 

La  restauration  de  ces  peintures  s'achève ,  et  dans  peu  de  temps 
elle  sera  entièrement  terminée.  Je  les  ai  vues  le  25  mai ,  pour  la 
dernière  (ois  ,  et  je  puis  dire ,  sans  exagération ,  que  j'ai  été  ravi  du 
charmant  effet  qu'elles  produisent  dans  la  petite  église  du  15e  siècle. 
M.  l'abbé  Schnabel,  avec  une  persévérance  que  rien  ne  décourage, 
poursuit  son  œuvre  commencée  à  peine  depuis  deux  ans,  et  M.  Ma- 
tardol  travaille  à  la  fois  avec  ardeur  et  avec  amour  à  celte  restauration 
à  laquelle  il  parait  vouloir  attacher  son  nom.  Mais,  le  dirai-je?  ces 
peintures  qui ,  dans  les  années  qui  suivirent  leur  découverte ,  ont 
joui  do  privilège  d'attirer  de  nombreux  visiteurs  à  l'église  de  Sillegny, 
et  qui ,  au  mois  de  mai  de  l'année  dernière  ,  ont  été  jugées  digne  de 
l'attentif  examen  d'une  commission  envoyée  par  la  Société  d'archéo- 
logie ,  très-peu  de  temps  après  sa  fondation ,  ces  peintures ,  dis-je, 
peuvent  être  considérées  aujourd'hui  comme  oubliées  ou  du  moins 
comme  négligées  par  tout  le  monde ,  lorsqu'elles  mériteraient  surtout 
d'être  vues,  d'être  admirées;  et  celui  qui  a  mis  tant  de  zèle  à  les  faire 
revivre ,  et  le  peintre  qui  déploie  nu  véritable  talent  dans  le  travail 
de  leur  restauration,  sont  laissés  là,  abandonnés  à  eux-mêmes ,  et  ils 
n'ont  pas  la  plus  petite  part  aux  encouragements  les  plus  vulgaires 
dont  on  est  ailleurs  si  prodigue,  si  généreux  ! 
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Après  l'initiative  prise,  au  mois  de  mai  1858,  par  notre  Société, 
il  lui  appartient  encore  de  montrer  qu'elle  continue  de  prendre  un 
très-grand  intérêt  i  la  restauration  des  mêmes  peintures  murales: 
je  le  crois  ainsi,  et,  de  plus,  je  suis  persuadé  que  ceux  de  nos  con- 
frères qui  auront  eu  la  bonne  pensée  de  les  aller  examiner  dans  leur 
état  actuel ,  ne  regretteront  pas  le  temps  qu'ils  auront  consacré  à 
une  visite  si  intéressante. 

M.  Victor  Simon,  s'associant  complètement  à  la  pensée 
de  M.  l'abbé  Ledain,  propose  de  nommer  une  commission 
qui  sera  priée  de  voir  l'état  actuel  des  peintures  de  Sillegny, 
et  de  faire  un  rapport  sur  cette  restauration.  Celte  propo- 
sition est  adoptée,  et  la  commission  se  composera  de 
MM.  Jaunez,  l'abbé  Perrin,  l'abbé  Martin,  l'abbé  Ledain  et 
Van  der  Straten. 

M.  Pêtre  offre  à  la  Société  une  photographie  représentant 
le  projet  d'achèvement  de  la  façade  du  théâtre,  qu'il  a  sou- 
mis à  l'administration  municipale,  et  qui  consiste  à  remplacer 
la  galerie  pleine  en  pierres  qui  borde  la  terrasse  par  une  élé- 
gante balustrade,  à  remplir  le  fronton  par  un  sujet  allégo- 
rique représentant  les  arts,  et  à  poser  sur  les  pilastres  des 
statues  représentant  les  différents  attributs  de  l'art  drama- 
tique. La  Société  fait  des  vœux  pour  que  ce  projet,  qui  ne 
pourrait  qu'ajouter  à  l'embellissement  d'une  des  principales 
places  de  la  cité,  reçoive  une  prochaine  réalisation. 

Le  R.  P.  Bach,  fidèle  à  sa  promesse,  donne  communica- 
tion de  sa  réponse  à  la  lettre  datée  de  Quimper  qu'il  a  lue 
à  la  dernière  séance. 

J'admire,  mon  cherami,  celamour  patriotique  donlvous  me  paraissez 
épris  pour  nos  vieux  druides.  Il  n'y  a  qu'un  Breton  qui  soit  capable 
d'en  faire  l'apologie  avec  autant  d'assurance,  et  je  reconnais  la  province 
qui  se  donne  pour  la  seule  héritière  légitime  de  l'ancienne  Gaule.  A 
Dieu  ne  plaise  que  je  conteste  vos  litres  de  noblesse,  ou  que  je  blâme 
voire  enthousiasme;  soyez,  j'y  consens,  le  digne  avocat  des  druides  et 
de  la  Bretagne.  Mais  les  questions  que  vous  avez  soulevées  dans  votre 
lettre  méritent  qu'on  les  discute,  et  les  provocations  qu'elle  renferme 
à  l'adresse  de  la  Moselle  ne  peuvent  pas  rester  sans  réplique:  j'ai  à 
cœur  de  justifier  à  vos  yeux  l'archéologie  messine.  Quels  sont  les  griefs 
que  vous  avancez  contre  nous? 
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1*  Notre  indifférence  pour  les  antiquités  gauloises  et  pour  la 
gloire  de  nos  ancêtres.  C'est  la  première  supposition  de  votre  dilemme. 
Quoi  !  parce  que,  dans  nos  bulletins,  tops  n'avez  rien  lu  sur  l'époque 
celtique,  vous  prenez  le  silence  de  nos  archéologues  pour  de  l'indiffé- 
rence et  presque  pour  un  manque  de  patriotisme!  Votre  sentence 
n'est-elle  pas  prématurée,  et  ne  vous  hâtez-vous  pas  un  peu  trop  de 
nous  condamner  avant  d'avoir  toutes  les  pièces  du  procès?  Je  vais 
encore  plus  loin,  et  votre  supposition  me  semble  bien  téméraire.  Vous 
accusez  non-seulement  les  modestes  érudits  des  provinces,  mais  encore 
ceux  de  la  capitale,  et,  à  vous  entendre*  vous  seriez  tenté  de  citer  à  votre 
tribunal  tous  les  écrivains  français.  Ah  !  mon  cher  ami,  avec  vos  naïves 
admirations  des  antiquités  gauloises ,  n'êles-vous  pas ,  sans  le  savoir, 
l'écho  de  cette  réaction  anti-classique  du  XIX*  siècle,  qui,  sous  pré- 
texte de  réhabilitation,  a  commencé  par  condamner  en  masse  tous  les 
littérateurs  des  siècles  précédents?  Ehl  comment  pouvez -vous  dire 
que  les  Gaulois  ont  été  oubliés  ?  Ne  savez-vous  donc  pas  combien  de 
savants  et  d'antiquaires  se  sont  efforcés  de  débrouiller  nos  origines? 
Vous  pourriez  vous  monter  une  grande  et  belle  bibliothèque  avec  les 
seuls  ouvrages  qui  ont  traité  des  anciens  Gaulois,  de  leurs  mœurs,  de 
leur  langue,  de  leurs  lois,  de  leur  religion,  de  leurs  guerres,  etc.  Il 
y  aurait  là  de  quoi  satisfaire  voire  généreuse  passion.  Ajoutez-y  encore 
les  dissertations  nombreuses  qui  sont  disséminées  dans  les  mémoires 
de  l'académie  des  inscriptions  et  dans  les  journaux  littéraires ,  et 
après  en  avoir  lu  seulement  les  titres,  vos  colères  patriotiques  se 
calmeront  un  peu.  Je  pourrais  même  vous  citer  bien  des  pages  de 
notre  académie  messine,  qui  seraient  capables,  j'en  suis  sûr,  de  nous 
disculper  i  vos  yeux.  Ne  dites  plus  que  les  Bretons  seuls  se  souvien- 
nent de  leurs  ancêtres.  Ici  aussi  nous  sommes  fiers  de  dire  qu'avant 
les  Romains  et  lors  de  l'invasion  de  César,  Divodurum  (la  forteresse 
aux  deux  rivières,  suivant  l'élyraologie  la  plus  exacte),  était, 
avec  Trêves  sa  voisine,  une  dos  plus  notables  villes  des  Gaules,  par 
sa  force  et  par  sa  population.  Nous  nous  âgurons  avec  un  vif  intérêt 
cette  époque  reculée  où  les  bords  de  la  Moselle  retentissaient  du  chant 
des  bardes  et  où  les  druides  cherchaient  le  gui  de  chêne  dans  les  forêts 
d'alenlour.  Et  pour  ce  qui  me  regarde,  soyez-en  persuadé,  j'aime 
h  étudier  cette  antiquité  vénérable;  bien  des  fois  j'ai  eu  du  chagrin 
de  voir  qu'elle  était  mal  connue.  Aussi,  je  vous  le  promets,  les 
moindres  découvertes  que  nous  pourrons  faire  en  ce  genre,  seront 
l'objet  de  quelques  articles  que  vous  lirez  dans  nos  bulletins.  S'ils 
n'ont  pas  la  chance  de  vous  contenter,  n'en  accusez  que  notre  impuis- 
sance et  ne  nous  calomniez  pas.  J'en  viens  à  votre  second  grief. 

2°  Notre  pauvreté  en  monuments  gaulois.  J'avoue  cette  pauvreté; 
elle  n'est  que  trop  certaine,  ce  qui  doit  vous  expliquer  tout  d'abord  le 
silence  de  nos  bulletins.  Tout  au  plus  a-l-on  découvert  jusqu'à  pré- 
sent une  pierre  ou  deux  qu'à  leur  forme  et  à  leur  situation  nous  pou- 
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vons  supposer  venir  des  druides;  l'une  est  uo  dolmen,  l'autre  un 
menhir.  Nous  supportons  celle  indigence  avec  d'autant  plus  de  rési- 
goal  ion  qu'elle  nous  est  commune  avec  la  plupart  des  provinces  de 
France,  la  Bretagne  exceptée.  Néanmoins,  examinons.  Vous  vous  glo- 
rifiez d'avoir  là-bas  un  grand  nombre  de  ces  grosses  pierres  que  les 
druides  élevaient  autrefois,  sans  qu'on  sache  bien  au  juste  ni  pour- 
quoi, ni  comment.  Sonl-ce  là  toutes  les  richesses  gauloises  de  votre 
archéologie?  Permettez-moi  de  le  dire,  je  n'y  vois  après  tout  que 
des  masses  informes,  sans  aucun  mérite  au  point  de  vue  de  Pari;  en 
eussiez-vous  davantage,  ce  ne  serait  pas  un  motif  de  vous  en  préva- 
loir avec  tant  de  jactance.  El  vos  fameuses  pierres  de  Carnac,  la  mer- 
veille des  Armoricains,  la  huitième  merveille  du  monde,  vous  me 
demandez  s'il  faut  les  considérer  comme  un  thème  astronomique  des 
druides.  Quoi!  un  système  de  pierres  énormes,  plus  ou  moins  ali- 
gnées près  du  rivage  de  la  mer,  et  destinées  à  marquer  le  nombre  des 
années  écoulées?  Si  vos  Armoricains  avaient  besoin  de  dresser  de  si 
gros  blocs  pour  calculer  le  temps,  c'était  bien  de  la  peine  et  bien  des 
sueurs  pour  la  chose  la  plus  simple  du  monde.  Ne  vous  moquez  pas 
des  clous  du  Capitule  ;  je  trouve  cette  cérémonie  des  anciens  Romains 
plus  naturelle  et  moins  singulière  que  la  votre. 

Selon  d'autres,  me  dites-vous,  ces  espèces  d'obélisques  élaicntdes 
pierres  tumulaires  dressées  sans  doute  en  l'honneur  des  héros  ou  des 
princes  de  l'Armorique.  El  pourquoi  donc  ces  mausolées  en  forme  de 
rocher  n'onl-ils  pas  d'inscriptions?  Si  du  moins  les  druides  y  avaient 
gravé  des  noms  propres  et  quelques  dales,  ce  serait  une  véritable  pièce 
d'archéologie  plus  facile  peut-être  à  déchiffrer  que  les  hiéroglyphes 
de  l'Egypte,  et  nous  saurions  à  quoi  nous  en  tenir  pour  la  gloire  des 
Gaulois  et  des  Bretons.  Il  est  fâcheux  que  vous  en  soyez  réduit 
à  demander  si  c'était  là  une  héliopolit  ou  une  nécropolù.  J'ai 
proposé  votre  question  à  quelqu'un  de  mes  amis,  aussi  expert  en 
archéologie  qu'en  histoire  naturelle.  Ecoulez  la  réponse  qu'il  m'a 
faite;  elle  vous  étonnera  : 

—  Ce  n'eM  ni  l'un  ni  l'autre,  m'a-l-il  dit;  j'ai  visité  cette  plage 
curieuse,  et  je  n'y  ai  vu  qu'un  phénomène  naturel  assez  explicable; 
c'est  ce  qu'oit  appelle  en  géologie  dénudât  ion,  cl  le  prétendu  aligne- 
ment de  ces  masses  n'est  qu'un  effet  plausible  des  vents  d'ouest  très-» 
commun  là-bas  et  très-violents.  Si  vous  ue  voulez  pas  m'en  croire, 
ajoula-l-il,  vous  n'avez  qu'à  choisir  la  tradition  des  bonnes  gens  du 
pays.  Je  les  ai  interrogés.  C'est  une  armée  de  géants  changés  en  ro- 
chers, me  disait  l'un.  — Non,  reprenait  un  autre,  ce  sont  des  pierres 
qui  ont  été  plantées  là  par  les  Gorics,  il  y  a  bien  longtemps.  —  Et 
qu'est-ce  que  les  Gorics?  —  Les  Gorics  sont  de  petits  démons  qui 
n'ont  que  trois  pieds  de  haut ,  mais  ils  sont  forts  comme  des  géants* 
On  les  voit  quelquefois,  au  clair  de  la  lune,  danser  autour  de  leurs 
pierres ,  et  alors  malheur  à  l'imprudent  qui  s'en  approche;  ils  le  font- 
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danser  aussi,  danser,  danser  jusqu'à  ce  qu'il  tombe.  0ue  pensez-vous, 
me  disait  alors  mon  satant  ami,  de  ces  lutins  et  de  leurs  pierres? 
Vous  y  verrez  peut-être  un  vague  souvenir  des  druides.  Moi  je  n'y 
rois  que  de  la  géologie. 

Je  vous  transmets,  mon  cher  ami,  cette  explication  un  peu  hardie,  sang 
prétendre  absolument  la  soutenir,  et  je  vous  l'abandonne,  i  condition 
que  vous  conviendrez  avec  moi  d'un  point  incontestable,  c'est  que 
l'archéologie  ne  peut  guère  enregistrer,  en  fait  de  monuments  gau- 
lois, que  de  grosses  pierres  clairsemées  dans  quelques  provinces,  et 
que  la  Bretagne  elle-même,  quoique  plus  galloise  que  les  autres,  n'a 
rien  autre  chose  à  nous  montrer.  Joignez-y  encore,  si  vous  le  voulez, 
quelques  monnaies,  des  poteries  grossières  et  des  hachettes,  et  vous 
avouerez  que  c'est  peu  de  chose.  Les  efforts  de  Cambry  et  de  plusieurs 
autres  n'ont  servi  qu'a  prouver  cette  indigence  universelle,  et  leur 
académie  celtique  n'a  pu  se  soutenir  :  elle  est  morte  d'inanition. 

V  grief.  Notre  engouement  pour  le*  Romaine.  Il  est  vrai  que  le 
nom  des  Romains  se  retrouve  à  chaque  instant  sous  notre  plume.  Tout 
ce  que  nous  avons  découvert  de  l'époque  gallo-romaine,  les  colonnes, 
les  statues,  les  bas-reliefs,  les  inscriptions,  les  vases,  les  monnaies 
forment  une  bonne  partie  de  notre  galerie  d'antiquités,  et  nos 
bulletins  en  parlent  de  temps  en  temps  avec  les  éloges  que  ces  objets 
peuvent  mériter.  Pourquoi  pas?  Est-ce  notre  faute,  à  nous,  si  en 
explorant  notre  sol ,  nous  rencontrons  à  chaque  instant  sous  nos 
pas  le  travail  des  Romains?  Et  par  quelle  injuste  antipathie  voudrions- 
nous  taire  une  importante  époque  de  notre  histoire  ancienne  ? 
Regrettez,  tant  qu'il  vous  plaira,  les  forêts  druidiques  ;  je  prétends, 
moi,  que  nous  devons  des  actions  de  grâces  aux  Romains  pour  avoir 
apporté  leur  génie  civilisateur  dans  les  retraites  un  peu  sauvages  de 
nos  aïeux.  Les  maisons  gauloises,  dit-on,  n'étaient  que  des  huttes  en 
terre,  couvertes  de  chaume,  assez  semblables  à  dos  ruches  d'abeille, 
ou  a  certaines  cabanes  de  la  Basse-Bretagne ,  dont  on  m'a  parlé ,  et 
qui  sont  tout  i  fait  dignes  des  mœurs  primitives.  Car,  pour  le  dire 
en  passant,  c'est  dans  les  hameaux  qu'il  faut  chercher  les  traits  les 
plus  celtiques  de  votre  pays.  Autour  de  Divodurum ,  il  y  avait  aussi 
des  groupes  de  cabanes  aussi  grossières,  avant  l'invasion  de  César,  et 
tout  a  coup,  a  leur  place,  on  vil  s'élever  comme  par  enchantement  des 
palais,  des  temples,  des  aqueducs,  des  thermes,  des  amphithéâtres. 
Avouez  qu'il  y  a  quelque  chose  de  singulièrement  remarquable  dans 
cette  puissance  «e  transformation,  et  applaudissez  même  au  génie  de 
nos  médiomatriciens.  A  mon  avis,  ce  qui  fait  leur  plus  grand  éloge, 
c'est  qu'ils  aient  si  facilement  subi  l'influence  de  leurs  vainqueurs,  et 
qu'Usaient  appris,  à  l'école  des  Romains,  la  sculpture,  l'architecture, 
tous  les  arts.  Ne  dites  pas  que  nous  renions  nos  ancêtres  et  que,  dans 
nos  trouvailles ,  c'est  un  vil  artisan  romain  que  nous  glorifions.  En 
réalité  c'est  un  Gaulois  qui  a  sculpté  ce  bas-relief,  ce  sont  des  babi* 
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tants  de  Divodoram  qui  ont  élevé  ces  édifices,  dont  nous  retrouvons 
les  raines ,  et  noos  aimons  k  voir  comme  ils  ont  sa  manier  le  ciseau 
et  l'équerre  à  l'imitation  des  Romains.  Donc,  mon  cher  ami ,  veuillez 
noos  excuser  si  le  nom  des  Romains  est  plus  souvent  prononcé  à  Metz 
qu'à  Quimper ,  et  ne  craignez  plus  qu'un  aveugle  engouement  nous 
fasse  manquer  de  patriotisme. 

Voilà  en  abrégé  mes  moyens  de  défense  ;  auront-ils  assez  de  valeur 
à  vos  yeux  pour  me  donner  gain  de  cause?  Je  ne  sais;  mais  il  me 
semble  qu'ils  seront  au  moins  capables  de  calmer  un  peu  vos  colères. 
El  maintenant  que  j'ai  tâché  de  répondre  à  vos  incriminations ,  per- 
mettez qu^à  mon  tour  je  prenne  l'offensive  et  que  je  vous  sigoale  les 
vrais  coupables,  ceux  qui,  à  mon  grand  regret,  ont  répandu  sur  le 
berceau  de  notre  antique  nation  la  plus  déplorable  obscurité.  Les 
premiers  que  j'accuse  et  que  vous  devez  condamner  avec  moi,  malgré 
votre  enthousiasme ,  ce  sont  les  druides.  S'ils  avaient  eu  autant  de  génie 
que  vous  le  supposez,  pourquoi  donc  n'ont-ils  pas  eu  l'idée  de  nousen 
transmettre  les  trésors?  Pourquoi  n'ont-ils  pas  fait  comme  les  Romains, 
comme  les  Grecs  et  comme  toutes  les  nations  célèbres  de  l'antiquité, 
qui,  non  contentesd'éleverdes  monuments  de  pierre,  voulurent  encore 
avoir  des  écrivains  pour  en  raconter  l'histoire?  Quoil  point  de  livres, 
point  d'annales,  pas  même  d'inscriptions  sur  leurs  menhirs!  C'est  à 
eux,  mon  cher  ami,  que  vous  devez  vous  en  prendre  du  silence  des 
archéologues. 

Quels  sont  encore  les  coupables  1  Ce  sont  les  prétendus  réhabilita— 
teurs,  ces  hommes  d'imagination,  plus  poètes  que  savants,  qui  jettent 
les  illusions  de  leurs  rêves  au  milieu  des  recherches  sérieuses  de  l'his- 
toire ;  à  peine  une  érudition  laborieuse  parvient-elle  à  faire  éclore  une 
découverte ,  qu'un  écrivain  romantique  est  là  pour  s'en  emparer  et 
pour  la  travestir  :  ce  n'est  pas  la  vérité  qu'il  y  cherche,  mais  des 
images  nouvelles  et  des  tableaux  à  effets.  Tel  fut  entre  autres  Tauteor 
de  la  Gaule  poétique ,  dont  vous  avez  la  simplicité  d'admirer  les  fic- 
tions ampoulées,  comme  un  jeune  écolier  de  seconde.  Tel  fut  même, 
j'ose  le  dire,  le  plus  illustre  des  écrivains  bretons.  Cbàteaubriand  s'est 
laissé  quelquefois  séduire  par  l'amour  de  la  patrie  et  du  pittoresque. 
N'allez  pas  vous  égarer  sur  leurs  pas  dans  les  retraites  obscures  de  nos 
bons  aïeox  ;  vous  pourriez  tomber  dans  des  erreurs  moins  excusables 
que  celles  des  classiques.  Vous  verriez  des  chœurs  de  bardes  avec  des 
harpes  d'or  ;  vous  apercevriez  des  fantômes,  vous  entendriez  soupirer 
le  génie  de  la  solitude.  Avec  cela  vous  composeriez  une  description 
sauvage  dans  le  genre  ossianique.  11  n'y  manquerait  que  la  vérité,  et 
l'archéologie  n'y  gagnerait  rien. 

Avant  de  terminer  mon  plaidoyer,  je  ne  puis  laisser  de  côté  une  de 
vos  assertions,  la  plus  étrange  de  toutes.  Pour  expliquer  la  fermeté  pro- 
verbiale des  Bretons  et  l'incorruptibilité  de  leur  foi  chrétienne,  vous 
supposez  qqe  la  religion  druidique  était  une  introduction  naturelle  à 
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l'Evangile;  vous  prétendez  que  l'Àrmorique  n'ayant  pas  été  gâtée  par 
Tidolâtrie  des  Romains,  c'est  la  vraie  cause  de  la  force  et  de  la  fidélité 
bretonne. 

Je  pourrais  vous  répondre  que  celle  opinion  est  tout  à  fait  contraire 
à  la  loi  la  plus  certaine  que  la  philosophie  de  l'histoire  ait  pu  formuler. 
Sans  développer  ce  principe  qui  me  mènerait  trop  loin,  je  me  conten» 
terai  de  vous  proposer  une  question.  Comment  se  fait-il  que  sur  le 
sol  de  la  Gaule  romaine,  si  corrompu  selon  vous  par  l'idolâtrie,  on 
ait  vu  croître,  dès  les  premiers  siècles,  tant  d'églises  Oorissantes,  et 
que  votre  pays  druidique  ait  résisté  si  longtemps  aux  prédicateurs  de 
l'Evangile?  Car  vos  origines  chrétiennes,  ce  me  semble,  ne  remontent 
guère  plus  haut  que  le  commencement  du  5e  siècle.  Divodurum  avait  des 
saintset  des  évèq  lies  longtempsavanlQuimper-Corenlin,  et  il  y  avait  plus 
d'un  siècle  que  saint  Clément  avait  entraîné  le  dragon  du  paganisme 
avec  son  étole,  que  vous  en  étiez  encore  à  la  cueillette  du  gui  de 
chêne. 

Si  je  suis  dans  l'erreur,  mon  cher  ami,  vous  me  détromperez,  vous 
me  parlerez  de  vos  antiquités  chrétiennes,  et  les  détails  curieux  que  vous 
me  communiquerez  me  serviront  de  sujet  de  comparaison  avec  les 
antiquités  messines;  je  me  réjouirai  de  plus  en  plus  de  votre  corres- 
pondance. 

H.  Dufresne  communique  une  bague  romaine  en  or; 
ornée  d'une  cornaline  gravée,  trouvée  sur  le  territoire  de 
Rozérieulles,  et  y  joint  les  détails  suivants: 

En  1858,  le  sieur  Jacquin,  propriétaire  à  Rozérieulles,  en  cultivant 
une  parcelle  de  terrain  dont  il  jouit  sur  le  territoire  de  cette  com- 
mune (provenant  du{  défrichement  du  bois  communal  entre  Rozé- 
rieulles et  Gravelolle,  le  long  de  la  voie  romaine  dite  la  Haute- 
Charrière),  a  trouvé  une  bague  chevalière  en  or  fin,  du  poids  de  8 
grammes  80  c,  ornée  d'une  cornaline  d'un  rouge  foncé,  sur  laquelle 
est  représenté  un  homme  nu ,  les  cheveux  hérissés ,  marchant  le 
bras  droit  à  demi- ployé  et  le  gauche  plus  élevé;  sur  la  pierre  même 
et  tout  autour  est  également  gravé  un  grenetis. 

La  forme  de  celte  bague,  le  peu  de  correction  du  dessin  nous  per- 
mettent de  le  classer  parmi  les  monuments  du  quatrième  siècle  de  l'ère 
chrétienne. 

M.  Dufresne  transmet  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Lesecq 

de  Grépy,  maire  de  Boulay,  une  copie  authentique  de  la 

charte  d'affranchissement  de  cette  ville;  et  M.  Àbel  donne 

à  ce  sujet  les  explications  suivantes: 

Dans  le  Courant  de  l'année  dernière,  j'ai  composé  une  petite  mono- 
graphie historique  de  droit  municipal  pour  notre  province ,  dans 
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laquelle  j'ai  recherché  les  origines  communales  des  principales  loca- 
lités du  département  de  la  Moselle.  Ce  travail  a  été  accueilli  avec 
faveur  par  l'Académie  de  Metz,  qui  lui  a  fait  l'honneur  de  l'imprimer 
au  nombre  de  ses  mémoires.  Dans  cette  étude,  je  me  suis  attaché 
principalement  à  mettre  en  relief  et  à  commenter  les  différentes 
chartes  d'affranchissement  toutes  inédites  qui  ont  été  octroyées  aux 
villes  et  bourgades  du  pays  mosellan.  Au  nombre  de  ces  précieux 
documents  pour  l'histoire  de  notre  pays  figure  en  première  ligne 
la  charte  d'affranchissement  de  la  ville  de  Boulay,  existant  en  original 
au  Trésor  des  Chartes  de  Lorraine  (II*  layette,  Boulay,  numéro  40). 
Un  des  membres  les  plus  actifs  et  les  plus  instruits  de  notre  Société 
(C Archéologie  et  d'Histoire  de  la  Moselle,  M.  Boulangé,  ingénieur, 
a  étudié  à  fond  les  archives  communales  de  Sainl-Avold  et  de  Boulay. 
Ce  complaisant  confrère  voulut  bien  me  signaler  l'existence  à  Boulay 
d'une  copie  authentique  de  la  charte  d'affranchissement  de  celle  inté- 
ressante petite  ville  industrieuse.  Je  me  rendis  aussitôt  à  Boulay,  et 
M.  le  maire,  membre  de  notre  Société,  voulut  bien  nous  promettre 
une  copie  de  cette  pièce  authentique.  M.  Lcsecq  de  Crépy  vient  de 
réaliser  sa  promesse  en  chargeant  notre  honorable  vice-président, 
H.  Dufresne,  de  remettre  en  son  nom  une  copie  parfaitement  écrite 
de  la  charte  d'affranchissement  de  Boulay.  Elle  est  datée  du  samedi 
après  la  Circonsision  du  mois  de  janvier  1321.  Elle  renferme  65  ar- 
ticles. Elle  a  été  octroyée  par  le  sire  de  Boulay,  Jehan,  écuyer,  fils 
de  feu  Geoffroid  de  Boulay,  chevalier,  descendant  tous  deux  de  la 
puissante  famille  de  Boulay,  en  allemand  Bolchen,  qui,  dès  le  douzième 
siècle,  tint  plusieurs  fois  en  échec  la  .ville  de  Metz  et  ses  nombreux 
soldoycurs.  Celle  famille  de  chevalerie  portait  un  écusson  d'or  à  la 
croix  ancrée  de  gueules.  C'est  ce  même  blason  que  l'on  trouve  au 
bas  de  la  charle  d'affranchissement.  En  i  502,  la  dernière  héritière 
des  sires  de  Boulay,  Elisabeth  de  Rodemack ,  céda  la  forteresse  de 
Boulay  au  duc  de  Lorraine,  René  II,  qui,  le  12  septembre  1503, 
donna  aux  bourgeois  de  Boulay  une  charte  de  confirmation  de  leurs 
franchises.  Ce  document  inédit,  qui  a  été  publié  par  moi  dans  le 
travail  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  existe  en  original  aux  archives 
lorraines  à  Nancy. 

Boulay  devient  ainsi  une  ville  lorraine.  Elle  en  arbora  le  drapeau  ; 
mais  fidèle  â  ses  anciens  seigneurs,  envers  qui  elle  était  redevable 
de  sa  liberté ,  cette  «ville  adopta  pour  armoiries  municipales  un 
blason  qui  rappelle  sa  double  origine  ,  savoir  :  à  l'ccu  écartelé  au 
1  et  au  3  d'or  à  la  bande  de  gueules  chargée  de  trois  alérions  d'ar- 
gent qui  est  Lorraine,  et  au  2  et  4  d'or  à  la  croix  ancrée  de  gueules 
qui  est  Boula/.  Cet  écusson  se  trouve  ainsi  dessiné  et  colorié  sur  un 
ancien  registre  à  la  mairie  de  Boulay.  M.  Lesecq  de  Crépy  a  eu  l'obli- 
geance de  nous  en  faire  prendre  une  copie  exacte  en  même  temps  que 
l'empreinte  du  sceau  actuel  qui  est  de  Lorraine  simple,  tel  que  l'in* 
dique  par  erreur  Durival. 
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Espérons  que  cet  envoi  ne  sera  pas  le  seul ,  et  que  la  Société 
recevra  d'autres  envois  des  différentes  archives  communales  de  notre 
pays. 

Le  Président  se  fait  l'organe  de  la  Société,  en  exprimant 
à  M.  le  maire  de  Boulay  toute  sa  reconnaissance  pour  son 
intéressant  envoi,  et  la  copie  de  la  Charte  est  déposée  aux 
archives. 

L'abbé  Noël  continue  la  lecture  attrayante  de  sa  notice 
sur  les  catacombes  de  Rome,  et  sur  les  premiers  temps 
du  christianisme.  Les  membres  présents  lui  adressent  leurs 
plus  vives  félicitations  pour  le  talent  qu'il  a  déployé  dans  cette 
œuvre  qui  sera,  nous  l'espérons,  imprimée  dans  nos  mémoires. 

M.  de  Bouteiller  rend  compte  d'une  visite  qu'il  a  faite  au 
Sablon,  sur  l'invitation  de  M.  kmeur.  Un  des  habitants  de 
cette  localité  ayant  entrepris  de  vider  un  puits  comblé  depuis 
longtemps,  y  a  trouvé  deux  statues  en  pierre  d'oolitbe,  de 
70  centimètres  de  hauteur,  dont  le  style  accuse  le  faire  du 
XIIIe  au  XIVe  siècle.  L'une  d'elles  représente  saint  André,, 
appuyé  sur  la  croix  en  sautoir  qui  porte  sou  nom  ;  l'expression 
de  la  tôte  est  très-vénérable,  et  les  draperies  ont  assez  de 
noblesse.  L'autre,  qui  est  décapitée,  représente  saint  Jean- 
Baptiste  vêtu  d'une  peau  de  mouton  et  portant  sur.  la  main 
droite  un  livre  surmonté  d'un  agneau  qui  y  repose.  Le  puits 
qui  contenait  ces  deux  statues  est  dans  le  lieu  dit  Sl-André, 
et  on  sait  qu'à  cet  emplacement  s'élevait  une  église  consa- 
crée à  ce  saint  apôtre,  qui  dépendait  de  St-Clément,  et  qui 
a  été  démolie  au  XVIe  siècle.  11  est  probable  que  ces  deux 
statues  en  provenaient. 

M.  Isxaeur,  en  continuant  au  Sablon  le  cours  de  ses  fouilles, 
a  trouvé  dans  un  cercueil  de  bois,  détruit  par  le  temps,  un 
squelette  à  côté  duquel  était  une  longue  épée  en  fer  dont  la 
garde  en  forme  de  croix  était  ornée  de  virolles  en  cuivre  ; 
le  tout  fortement  osidé.  11  a  également  découvert  des  frag- 
ments de  verres  ayant  la  forme  d'un  calice  à  pied  cylindrique, 
orné  d'un  renflement  en  son  milieu,  et  ayant  des  arêtes 
saillantes  sur  la  coupe  supérieure  et  sur  la  calotte  qui  forme 
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sa  base.  La  matière  en  est  de  verre  semblable  au  verre  à 
bouteille,  et  la  forme  est  extrêmement  élégante. 

M.  VictorSimon,  qui  possède  des  verres  analogues  dans  son 
cabinet,  constate  qu'ils  sont  du  treizième  siècle,  les  ayant 
trouvés  avec  des  monnaies  du  roi  saint  Louis. 

M.  de  Boutciller  quittant  le  Sablon  pour  la  vieille  colline, 
berceau  de  Divorum,  annonce  qu'à  l'angle  des  rues  des 
Qualre-Maisons  et  de  la  Glacière,  les  tranchées  ouvertes 
pour  les  égoûts  de  la  ville  ont  mis  au  jour  un  mur  de  2in 
d'épaisseur  en  pierres  de  tailles  d'énorme  équarrissage,  dont 
la  base  semble  avoir  appartenu  à  l'enceinte  gallo-romaine; 
tandis  que  la  partie  supérieure,  composée  de  pierres  bleues, 
a  dû  faire  partie  de  la  fortification  du  moyen-âge  disparue 
au  13e  siècle.  Les  assises  inférieures,  bâties  sans  emploi  de 
mortier,  ont  fourni  deux  pierres  sur  lesquelles  étaient  gravés 
les  mots  TRIA  et  HONORIS  en  grandes  capitales  romaines,  de 
15  centimètres  de  hauteur,  indiquant  déjà  un  art  envoie  de 
dégénérescence.  En  arrière  se  trouvait  un  immense  amas  de 
briques  et  de  tuiles  romaines,  de  sorte  que  tout  le  sol  delà 
rue  de  la  Glacière  n'était  qu'un  déblais  provenant  de  démo- 
litions. 

M.  Wfiyant  présente  une  monnaie  du  duc  Antoine  de 
Lorraine,  en  argent,  d'une  remarquable  conservation,  qui  a 
été  trouvée  en  terre  sur  la  limite  du  bois  de  Marange,  prés 
deFercaumoulin.  Elle  représente  la  tête  d'Antoine,  de  profil, 
cuirassé  et  la  couronne  ducale  en  tête,  les  cheveux  longs  et 
flottants,  avec  la  légende 

ANTHONI.  LOTHOR.  ET.  BAR.  DVX.f 

r)  Armes  pleines  de  Lorraine  cantonnées  de  la  double  croix  ; 
au-dessous  1513  en  chiffres  arabes. 

Dons  faiti  au  mutée  de  la  ville. 

M.  de  Bouteiller  offre  un  cachet  en  argent  portant  des 
armoiries  allemandes  d'un  dessin  compliqué,  qui  paraît  être 
du  XVIe  siècle,  et  sur  lequel  il  appelle  les  investigations  de 
la  science  héraldique. 

Les  Secrctairei. 
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SOCIÉTÉ  D'ARCHÉOLOGIE  ET  D'HISTOIRE 

DE  LA  MOSELLE. 


SÉANCE  DU  11  AOUT  1859. 
Présidence  de  M •  Victor  Sinon. 


M.  le  Maire  de  Metz  a  transmis  à  la  Société  une  note  qui 
lui  a  été  adressée  par  M.  Henning,  capitaine  d'artillerie,  direc- 
teur des  travaux  de  la  Citadelle.  Cette  note  est  ainsi  conçue: 

Le  capitaine  d'artillerie  chargé  des  déblais  et  démolitions  à  la 
citadelle,  donne  avis  que  le  20  juillet  on  a  rencettré  un  cercueil  en 
pierre  de  taille  recouvert  d'une  dalle,  et  renfermant  un  squelette 
humain. 

Le  couvercle  ayant  été  brisé  i  l'une  des  extrémités,  les  enfants, 
après  le  départ  des  ouvriers,  y  introduisirent  le  bras  et  mutilèrent  le 
squelette.  11  serait  bon  d'en  donner  avis  à  la  Société  d'archéologie 
pour  savoir  ce  que  l'on  veut  faire  de  ce  monument. 

En  attendant  une  décision  à  cet  égard,  M.  le  colonel  directeur  d'ar- 
tillerie a  ordonné  de  le  déterrer  et  de  le  transporter  dans  la  chapelle 
des  Templiers  dont  la  porte  sera  fermée  à  clef. 

M.  de  Boutciller  ajoute  quelques  explications  à  celte  note. 
Ce  cercueil,  en  forme  d'auge,  était  situé  à  quinze  mètres 
environ  du  temple,  dans  la  direction  du  grenier  d'abondance. 
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11  ne  contenait  rien  que  des  ossements  dans  un  état  de  des- 
truction très-avancée  et  présentant  une  singulière  particula- 
rité, c'est  que  leur  texture  s'était  pour  ainsi  dire  transformée 
pour  donner  lieu  à  de  petits  cristaux  les  uns  blanchâtres, 
les  autres  bleus  ou  violets.  M.  le  président,  dont  la  science 
comme  minéralogiste  égale  l'érudition  comme  archéologue, 
se  propose  de  consacrer  une  petite  notice  à  ce  curieux 
phénomène. 

Le  secrétaire  a  reçu  la  lettre  suivante  de  notre  confrère 
M.  Denis,  avoué  à  Sarreguemines  : 


Je  crois  devoir  vous  parler  d'une  localité  qui  toocbe  notre  frontière, 
et  dans  laquelle  on  peut  trouver  de  nombreux  objets  ayant  Irait  au 
passage  des  légions  romaines  dans  notre  pays,  et  même  aux  temps  les 
plus  reculés.  Je  me  permettrai  seulement  de  les  indiquer. 

Bliescaslel ,  ancienne  résidence  du  comte  de  la  Leyen ,  était  sous 
l'empire  un  chef-lieu  de  canton  de  la  Sarre;  c'est  aujourd'hui  un 
chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Deux-Ponts  (Bavière 
rhénane.) 

Sous  la  domination  française,  Bliescaslel  avait  pour  juge  de  paix 
un  homme  sérieux  s'occupa nt  de  physique  et  de  chimie,  et  surtout  il 
taisait  collection  de  tout  ce  que  l'on  découvrait  sur  le  ban  de  Birbach, 
à  4  kilomètres  de  Bliescaslel.  (Birbacum,  ancien  camp  romain  qui 
sans  doute  correspondait  au  camp  du  llyeraple  près  Forbacb).  Ce 
juge  de  paix  avait,  i  Bliescaslel,  un  jardin  dans  lequel  il  avait  réuni 
des  statues  romaines  bien  conservées  cl  de  grandeur  naturelle,  de* 
tuiles,  des  briques  de  fabrication  romaine,  et  surtout  plusieurs  bas- 
reliefs  bien  conservés. 

Il  avait  réuni  un  grand  nombre  de  médailles  romaines  que  les  pay- 
sans de  Birbach  ramassaient  dans  leurs  champs  de  sable  el  situés  sur 
une  pente  raide,  à  la  suite  des  orages  qui  remuaient  les  terrains  sur 
lesquels  était  placé  le  camp. 

Le  juge  de  paix  ne  vit  plus  et  sa  famille  a  quitté  le  pays,  mais  le 
jardin  reste,  el  une*personne  ayant  des  connaissances  spéciales  pourrait 
y  faire  de  bonnes  observations. 

Bliescaslel  présente  encore  de  l'attrait  par  sa  belle  situation  et  par 
les  ruines  de  son  château,  et  la  Société  d'archéologie  de  la  Moselle 
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pourrait,  il  me  semble,  s'occuper  de  celle  localité,  puisque  plusieurs 
ri  liages  de  l'arrondissement  de  Sarreguemines  dépendaient  autrefois 
du  comté  de  la  Leyen. 

Mais  l'objet  le  plus  curieux  qu'on  rencontre  sur  le  ban  de  Bliescasle) 
est  une  pierre  druidique  d'une  assez  grande  élévation  et  de  plusieurs 
mètres  de  tour. 

Si  donc  un  membre  de  la  Société  voulait  visiter  Bliescastel,  je  me 
ferais  un  plaisir  de  l'accompagner,  ayant  autrefois  habité  cette  localité. 

Bliescastel  est  à  25  kilomètres  de  Sarreguemines,  et  est  relié  à  cette 
ville  par  une  belle  route. 

M.  le  président  insiste  vivement  sur  l'intérêt  qu'il  y  aurait 
à  profiler  de  la  bonne  invitation  de  notre  confrère.  Il  con- 
naît personnellement  une  partie  des  curieuses  richesses 
archéologiques  que  renferme  ce  pays  et  engage  ceux  de  nos 
confrères  qui  auraient  occasion  d'aller  à  Sarreguemines  à 
ne  pas  manquer  de  donner  suite  à  l'idée  émise  par  M.  Denis. 
Il  est  bien  à  regretter  que  la  distance  un  peu  longue  ne 
permette  pas  de  réaliser  celle  visite  aussitôt  que  le  haut 
intérêt  qu'elle  présenterait  devrait  le  faire  désirer. 

M.  de  Caumont  a  écrit  à  M.  Simon  pour  lui  rappeler  le 
congrès  archéologique  de  Strasbourg-  et  lui  a  envoyé  des 
cartes  qu'il  tient  à  la  disposition  de  ceux  de  nos  confrères 
qui  voudraienl  en  profiter.  Le  président  constate  que  notre 
Société  y  sera  représentée  par  plusieurs  de  ses  membres. 

Tiwmx. 

M.  Dufresne  donne  lecture  de  la  notice  suivanle  qui  accom- 
pagne une  lettre  très-curieuse  de  la  reine  Marie  à  l'empereur 
Charles-Quint,  faisant  partie  de  son  cabinet. 

Lors  du  siège  de  Metz,  en  1552,  Charles-Quint  avait  un  pressant 
besoin  d'argent;  sa  sœur,  la  reine  Marie,  gouvernante  des  Pays-Bas, 
faisait  les  plus  grands  efforts  pour  lui  envoyer  les  sommes  nécessaires 
pour  l'entretien  de  son  armée.  Dans  une  lettre  écrite  de  Bruxelles, 
le  2  décembre  1552,  par  cette  princesse  à  son  neveu  Philippe  II,  roi 
d'Espagne,  elle  lui  relate  toutes  ses  démarches  et  le  supplie  pour 
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éviter  sa  ruine  de  faire  honneur  à  ses  engagements  ».  Un  nouveau 
document  inédit  sur  cette  époque  mémorable  de  notre  histoire,  vient 
encore  confirmer  les  embarras  qu'éprouvait  Charles-Quint,  on  en  ju- 
gera par  la  lettre  suivante  de  la  reine  Marie,  datée  de  Bruxelles,  du 
29  octobre  1552,  et  adressée  a  l'empereur  alors  à  Tbionville  ».  La 
reine  fuit  part  à  son  frère  des  négociations  qu'elle  a  entreprises  pour 
se  procurer  de  l'argent;  elle  lui  donne  en  même  temps  ses  appré- 
ciations sur  l'importance  du  château  de  Rodemack  et  sur  la  position 
que  prennent  plusieurs  princes  allemands. 

Lettre  de  la  reine  Marie  à  l'empereur  CWle.-Çuiat. 

Bruxelles,  le  29  octobre  1532. 

Monseigneur.  Ce  Courier  se  despesche  pour  envoyer  a  voslre  ma- 
jesté la  somme  XXV  mille  escus  des  deniers  que  j'ay  peu  recouvrer. 
Et  joinlement  advertir  icelle  comment  j'ay  ces  Jours  passés  envoyé  le 
trésorier  général  Longin,  et  le  commis  Boisot  vers  Anvers,  pour  y 
cereber  tous  les  moyens  possibles  a  ce  que  vostre  majesté  puisse  estre 
secourue  en  ceste  nécessité,  et  pour  plus  facilités  la  négociation  avoys 
advisé  de  requérir  les  trois  principales  nations  de  la  bourse  d'Anvers, 
assavoir  les  Ëspaignols  Allemans  et  italiens,  afin  que  assemblement 
ils  voulsissent  fournir  tout  ce  qu'il  leur  serait  possible.  Mais  les  dits 
Trésorier  cl  commis  ont  trouvé  que  nonobstant  l'arrivée  de  la  flole 
de  portugal  la  bourse  estoit  encoire  si  peu  fournyeqne  ceste  demande 
eult  pluslot  porté  préjudice  et  difficulté  à  la  négociation  qui  se  pour- 
rail  faire  à  ('arriveraient  de  la  flole,  de  sorte  qu'ils  n'ont  jusques  a 
maintenant  osé  entamer  le  dit  moyen ,  pour  non  perdre  réputation 
sans  faire  fait ,  et  a  grand  paine  ont  ils  sceu  arriver  ace  que  vostra 
majesté  (si  son  plaisir  est)  pourra  veoir  par  la  copie  de  leurs  lettres 
que  jenvoye  avec  ceste,  laquelle  contieut  tout  leur  besoignyo  en  cest 


•  Lettres  extraites  des  archives  de  Simancas,  publiées  par  M.  de  Boblaye 
page  435. 

»  Charles  V  arriva  à  Tbionville  le  23  octobre  1552,  il  y  resta  près  d'an 
«ois  souffrant  de  la  goutte;  le  20  novembre  il  partit  de  cette  ville  pour  se 
rendre  a  son  camp  devant  Metz. 

(Teissier,  Butoir e  de  ThionvilU,  page  86.) 
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affaire,  et  les  difficultés  qu'il  y  a  de  recouvrer  plus  grande  somme  si 
la  Dote  ne  vient,  la  quelle  a  eu  tous  ces  jours  ai  bon  vent  que  ne 
scay  entendre  la  tarda n ce  de  celle  de  Biscaye  si  elle  a  esté  si  preste 
a  partir  comme  le  &'  de  Hubermont  m'a  escripl,  et  en  cas  que  le 
vent  continue  encoires  deux  jours  celle  dandalouiie  ne  peult  larder 
ai  elle  na  empeschement  de  delà,  ce  qui  viendrait  bien  mal  a  propos 
puis  quil  ny  a  aullre  moyen  en  avoir  somme  souflisante. 

Jay  entendu  monseigneur  que  de  la  part  des  Jeusnes  marquis  de 
Baden  Ion  sollicite  vers  voslre  majesté  que  le  chasteau  de  Rodemack 
leur  soit  rendu  Surquoy  ma  semblé  debvoir  advenir  vostre  majesté 
que  leurs  officiers  ont  toujours  mis  grandes  diflicuUez  et  subterfuges 
de  faire  leur  debvoir  aquoy  ils  sont  tenus  envers  vostre  majesté 
comme  duc  de  luxembourg  dont  la  dite  terre  est  tenue,  refusant  a 
recevoir  nos  garnisons,  prenant  leur  refuge  a  ceulx  de  l'empire  et  se 
faisant  contribuables  illecq,  combien  que  le  dit  Rodemack  est  notoi- 
rement et  de  toute  ancienneté  membre  de  la  ducé  de  luxembourg 
venu  par  confiscation  aux  marquis  de  Baden  estant  lors  gouver- 
neur de  la  dite  ducé,  dont  est  encoires  procès  en  votre  parlement  a 
Mali  nés  dentre  les  dits  de  Baden  et  le  conte  de  Novvenaer  »,  héritier 
des  vieuls  seigneurs  de  Rodemack,  lequel  y  pend  encoires  indécis 
en  matière  de  revision. 

Et  quoy  quil  en  soit  il  me  semble  que  vostre  majesté  peult  différer 
sa  résolution  sur  ce  point  jusques  ace  que  Ion  verra  ce  que  Ion  pourra 
exploiter  de  ce  costé,  et  en  tout  événement  il  conviendrait  pour  le 
service  de  vostre  majesté  et  le  bien  de  vos  villes  de  luxembourg  et 
Thionville  que  le  dit  chasteau  fut  préalablement  desmoly  avant  estre 
rendu  aux  dits  de  Baden,  en  cas  que  vostre  majesté  soit  d'intention 
de  le  leur  rendre  puis  que  les  français  en  ont  fait  grand  cas,  et  fai- 


*  Les  château  el  seigneurie  de  Rodemack  forent,  par  sentence  de  l'em- 
pereur Maximilien  et  de  Philippe  son  fils  aîné,  en  date  do  15  novembre  1492, 
enlevés  pour  cause  de  félonie,  k  Vincent  de  la  Marck ,  tuteur  de  Bernard,  lils 
unique  de  Gérard  de  Rodemack,  et  donnés  k  Christophe,  marquis  de  Bade, 
comte  de  Spaoheim,  gouverneur  général  du  duché  de  Luxembourg. 

(Bertholet,  Mêloire  de  Luxembourg,  tome  VIII,  page  2.) 

>  Herman,  comte  de  Neuwenars ,  avait  épousé  Elisabeth ,  seconde  fille  de 
Gérard  de  Rodemack. 

(Bertholet,  HUt.  djt  Luxembourg,  tome  V,  page  219.) 
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soyenl  au  moyen  diceluy  grands  ennays  et  empeschemens  aux  vih* 
de  luxembourg  et  Thionville 

Monseigneur,  au  XXV. de  ce  mois  arriva  ici  vers  moy  ung  es- 
pagnol avec  lettre  de  vostre  majesté  auquel  ay  ordonné  se  trouver 
vers  le  capitaine  Arreslî  pour  en  snivre  son  instruction,  et  s'il  a 
afaire  daullre  assistence  luy  bailleray  selon  la  possibilité. 

Et  surce  point  de  pouldre  il  ma  semblé  debvoir  advertir  vostre  ma- 
jesté que  ung  de  vos  fouriers  appellé  Gaultbier  de  mouseron  qui  a 
accepté  quelque  charge  de  pourcevoir  vivres  du  pays  de  liège  par  or- 
donnance de  Francisco  duart,  ma  fait  declairer  quil  y  avait  en  la  ville 
de  li<ge,  cinquante  tonneaux  de  pouldre  appartenant  a  vostre  ma- 
jesté, dont  ceux  de  la  dite  ville  firent  don  et  présent  i  vostre  majesté 
quant  elle  sy  trouva  dernièrement ,  mais  que  les  Bourguemestres  se 
sont  servis  daucuns  des  dits  tonneaux ,  duranl  le  temps  de  cette 
guerre,  ayant  toutefois  moyen  de  les  pouvoir  incontinent  reffondre, 
par  vu  sil  plaisait  a  vostre  majesté  de  leur  en  escripre  une  lettre  ace 
que  sentent  la  dite  quantité  se  trouvera  bien  lost  preste,  mais  le  dit 
fourrier  désire  que  les  dits  Bourguemestres  ne  sachent  que  laflaire 
viengne  de  luy  :  Si  ma  il  fait  suplyer  que  en  cas  que  vostre  majesté 
soit  d'intention  de  la  mander  que  luy  puisse  estre  le  conducteur,  et 
si  vostre  majesté  seroit  dintention  de  luy  en  donner  la  charge,  elle 
pourrait  escripre  a  ceux  de  liège  de  délivrer  en  ses  mains  icelle 
quantité  de  pouldre,  pour  en  faire  ce  que  vostre  majesté  luy  a  com- 
mandé. 

Quant  a  {assemblée  du  Conte  de  Mansfetl,  jay  eu  de  rechef  quelques 
adverlences,  qui  sont  aucunnement  contraires  a  celles  que  jay  eues 
parcydevant,  et  lesquelles  toutefois  ne  sont  du  tout  conformes,  car 
les  uns  disent  que  le  dit  Mansfelt  seroit  daccord  avec  le  duc  de 
Brunrwyck  au  moyen  de  quelques  appointemens,  et  quil  seroit  déli- 
béré de  tirer  vers  Frise,  les  aultres  disent  que  le  bruit  est  en  son 
assemblée  que  a  la  gelée  visiteront  les  pays  de  Frise,  et  ceulx  dont 
jay  eu  ces  adverlences  ne  les  tiennent  point  pour  bien  certaines , 


'  Le  eliàleau  Ue  Rodemack  fut  pris  par  le  duc  d  Orléans  en  1543,  «l  rendu 
par  le  traité  de  Crespy,  13  septembre  i$U.  Henry  II,  roi  de  Prince,  s'en 
empara  également  en  juin  1551. 

(Teissier,  Hiitoire'de  Thionville,  page  84.) 
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toutefois  pour  plus  asseurer  la  ville  et  Chasleau  de  lyngen  Jay  fait 
lever  une  aullre  enseigne  de  piétons  par  ung  capitaine  Frison  qui  a 
tenu  apperceus  quelques  gens* 

Et  aûn  que  voslre  majesté  puisse  estfe  advertye  des  termes  esquels 
ser  etreuveut  présentement  les  affaires  du  conte  du  Reulx  et  de  larmée 
quil  manye,  Jenvoye  a  icelle  les  doubles  de  deux  lettres  que  jay 
receu  du  dit  du  Reulx  * ,  les  Jourdhier  et  avanthier,  dece  qui  suc- 
cédera et  en  pourray  entendre  davantage,  ne  fauldray  de  temps  a 
aullre  en  advertir  voslre  majesté  a  laquelle  suplye  le  Créateur  donner 
très  bonne  et  longue  vie,  en  me  recommandant  très  humblement  ala 
bonne  grâce  d'icelle. 

De  Bruxelles  le  XXIX**  jour  Octobre  1552. 

Votre  très  humble  et  obéissante  Sœur 
et  Servante 

Signé  Marie. 

A  lempereur 

M.  Victor  Simon  annonce  que  de  magnifiques  inscrip- 
tions romaines  ont  été  récemment  découvertes  dans  une 
cave  de  la  maison  n°  14  de  la  rue  de  la  Vieille-Intendance,. 
Il  consacre  à  cette  découverte  la  notice  suivante  : 

lf.de  Caumont  a  recommandé  de  faire  des  recherches  archéologiques 
dans  les  caves  des  villes,  et  en  effet  c'est  principalement  dans  ces  localités 
que  l'on  trouve  les  bases  d'anciennes  constructions,  d'anciens  édiûces 


1  Liogen,  comté  en  Vestphalie,  enlevé  en  1349  par  l'empereur  Charles- 
Quint  a  It  maison  de  Tecklenbonrg  et  donné  an  comte  Maximilien  d'Egrnond. 

(Dictionnaire  géographique  de  ta  Âfartinière.) 

>  Adrien  de  Cray,  seigneur  de  Beanraio,  comte  de  Roeox,  chevalier  de  la 
Toison  d'or  eu  1519,  chambellan  et  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de 
l'empereur,  gouverneur  des  villes  de  Lille,  Douai  et  Orchies,  général  com- 
mandant l'armée  de  Flandres  en  1552,  mort  en  1553.  Charles-Quint  avait 
érigé  en  sa  faveur  la  terre  de  Roeux  en  comté. 

(Moréri,  Dictionnaire  hiêtorique.) 

*  Nous  donnons  ct-eontre  le  dessin  Ires-exact  de  ees  inscriptions,  dû  au 
buria  de  noire  confrère  M.  Bellevoye. 
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et  souvent  des  pierres  sculptées,  provenant  d'anciens 
qui  ont  été  utilisés  pour  des  constructions  nouvelles. 

Déjà  nous  vous  avons  (ait  connaître  divers  monuments  de  l'antique 
Divoduru m  découverts  dans  des  caves  de  Metz,  et  aujourd'hui  je  viens 
mettre  sous  vos  yeux  deux  inscriptions  qui  existent  sur  une  pierre 
servant  de  pilier  à  la  voûte  d'une  des  caves  de  l'ancienne  maison  du 
grand  Saint-Cbristophe,  rue  Vieille-Intendance,  no  14. 

La  découverte  de  ces  deux  monuments  historiques  est  due  à 
M.  Loyauté,  qui  habite  cette  maison.  Il  remarqua  que  le  pilier  que 
je  viens  d'indiquer  présentait  des  lettres  sur  ses  deux  faces,  et  il  me 
les  Gt  voir.  Je  l'engagai  à  estamper  ces  inscriptions  de  manière  à 
obtenir  avec  du  papier  légèrement  mouillé  le  relief  des  lettres  existant 
en  creux.  M.  Loyauté  s'acquitta  de  celte  opération  avec  la  plus 
grande  obligeance  et  me  mit  en  situation  de  pouvoir  en  quelque 
sorte  mettre  l'original  sous  vos  yeux.  Voici  ces.  deux  inscriptions  : 


rL©iV\-VSÂVGVSTAE 

er  d-rom-eTavg  piscin  ÉTCAMPVM 

IOMÂTrIcIS  ET-ADVENIS-DEDIT'      . . 


IN  HONOREMDOMVSAV  G  "" 

CELER1SFSAC-R°METAVGGMPETPISCINE*  ' 


i 


la. 


Les  lettres  de  la  première  ligne  de  la  première  inscription  ont  un 
décimètre  5  millimètres  de  hauteur,  celles  de  la  seconde  ligne  sont 
de  7  centimètres. 

La  deuxième  inscription  a  sa  première  ligne  composée  de  lettres 
hautes  de  135  millimètres,  les  lettres  de  la  deuxième  ligne  sont  hautes 
de  76  millimètres  et  celles  de  la  troisième  de  45  millimètres. 

La  dédicace  in  honorem  domus  Auguttœ  des  deux  inscriptions  se 
trouve  ordinairement  sur  des  monuments  consacrés  à  l'utilité  publique; 
et  on  voit  aussi  que  chacune  de  ces  inscriptions  porte  une  consécration 
spéciale  à  Rome  et  à  Auguste  par  le  personnage  qui  créa  rétablissement 
dont  il  s'agit. 
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Maintenant  examinons  quel  est  le  sens  que  nous  devons  attacher 
aux  mots  piscine  et  campum,  destinés  à  l'utilité  des  Médiomatricieo* 
et  des  étrangers. 

D'abord  la  piscine  était-elle  destinée  à  procurer  du  poisson.  On 
sait  à  quelles  dépenses  les  Romains  se  laissèrent  entraîner  pour  des 
créations  de  ce  genre ,  mais  il  n'est  pas  probable  que  ce  soit  là  le  bol 
qu'on  se  soit  proposé  ;  il  y  a  plutôt  lieu  de  penser  que  cette  piscine 
avait  été  établie  pour  yiprendre  des  bains,  pour  s'y  livrer  i  la  natation. 

Le  mol  campum  qui  suit  le  mol  piscine  semble  bien  l'indiquer.  En 
effet,  qu'entendait-on  par  ce  mol  campum.  Adam,  dans  ses  antiquités 
romaines,  nous  l'enseigne  :  c'était  le  champ  de  Mars  où  la  jeunesse 
romaine  se  livrait  à  différents  exercices.  Dans  ce  champ  de  Mars 
étaient  ordinairement  des  lieux  connus  sous  les  noms  de  Paiestrœ, 
Gymnasia  et  Xisti  qui  étaient  destinés  aux  exercices  des  athlètes  ou 
pancratiastœ.  Ils  y  luttaient  et  combattaient  entre  eux.  Le  bas-relief 
trouvé  dans  la  cave  de  la  maison  de  M.  de  Prémorel  dans  la  même  rue 
de  la  Vieille-Intendance,  et  qui  représente  un  gladiateur  qui  a  un 
taureau  h  ses  pieds,  semble  confirmer  cette  opinion; d'une  autre  part, 
les  bases  de  trois  fûts  de  colonnes  Irouvés  à  plusieurs  mètres  sous  la 
surface  du  sol  à  l'entrée  de  la  rue  Neuve-Saint-Louis ,  n'indi- 
quent-ils  pas  les  restes  d'une  construction  destinée  a  l'agrément 
du  public,  tel  que  serait  un  portique.  La  distance  entre  ces  colonnes 
canoelées  était  de  4  mètres  63  et  4  mètres  68. 

A  l'occasion  de  la  découverte  des  deux  inscriptions  précitées,  je 
crois  devoir  vous  rappeler  que  l'on  a  découvert  deux  aqueducs,  l'un 
rue  Vieille- Intendance,  l'autre  dans  la  rue  des  Bons-Enfants,  et  il 
est  probable  qu'au  moins  l'un  de  ces  deux  aqueducs  dépendait  de  la 
piscine  indiquée.  Celui  qui  existait  sous  la  maison  Ghenot,  vis-à-vis 
la  rue  de  l'Êvéché,  était  d'une  construction  très-remarquable:  le  fond 
était  en  pierre  de  taille  d'oolithe  blanche,  à  droite  et  i  gauche  étaient 
deux  cordons  superposés  de  la  même  pierre,  taillés  très-régulièrement,  et 
ceux-ci  étaient  surmontés  de  chaque  côté  d'un  mur  construit  en  petit 
appareil  très-régulier  avec  des  pierres  bleues  du  lias  inférieur.  Le 
soin  avec  leqoel  cet  aqueduc  fut  construit  peut  donner  une  idée 
exacte  de  l'importance  que  Ton  attacha  à  l'établissement  dans  lequel 
'es  eaux  étaient  conduites. 

Le  R.  P.  Bach  demande  s'il  est  probable  que  les  pierres 
portant  ces  inscriptions  aient  pu  être  trouvées  sur  la  place 
où  elles  ont  été  employées. 
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M.  Simon  ne  serait  pas  éloigné  de  le  croire  à  cause  de  la 
grande  proximité  du  réseau  d'aqueducs  qui  a  été  signalé 
dans  ce  quartier. 

M.  Dufresne  est  d'avis  que  le  monument  auquel  elles 
appartenaient  se  trouvait  au  Sablon  avec  la  plupart  de  ceux 
qui  formaient  la  richesse  architecturale  de  Metz  romaine  et 
que  le  constructeur  de  la  maison  a  dû  les  en  rapporter  au 
quinzième  siècle  ou  au  seizième ,  alors  que  le  Sablon  était 
une  vaste  carrière  dans  laquelle  les  messins  puisaient  à 
l'envi  les  matériaux  antiques  de  toute  provenance  et  de 
toute  espèce. 

M.  Hallez-d'Arroz  offre  à  la  Société  une  petite  statuette  en 
gypse  trouvée  par  lui  à  la  citadelle  et  dont  la  pose  présente 
quelque  chose  de  remarquable.  C'est,  autant  qu'on  peut  en 
juger  dans  son  état  de  dégradation,  un  enfant  assis,  sans 
doute  l'enfant  Jésus,  portant  dans  chacune  de  ses  deux 
mains  étendues  en  avant  une  boule  surmontée  d'une  croix. 

M.  de  Bouleiller  présente  également  un  morceau  de  verre 
trouvé  dans  les  mêmes  démolitions  sur  lequel  l'action  de  la 
terre  a  exercé  une  opalisation  remarquable.  Aucune  nacre 
de  perle  ne  pourrait  faire  irriser  de  plus  brillantes  couleurs. 

M.  Abel,  empêché  par  sa  santé  d'assister  à  la  séance,  a 
fait  parvenir  la  note  suivante  sur  des  inscriptions  anciennes, 
dont  lecture  est  donnée  par  M.  le  secrétaire  : 

Pour  compléter  autant  que  possible  la  série  des  inscriptions  du 
moyen-age  encore  existantes  dans  notre  département,  je  crois  devoir 
communiquer  la  suivante  qui  se  trouve  gravée  sur  la  face  méridionale 
delà  grande  et  belle  tour  carrée  de  l'église  de  Schorback  (arrondisse- 
ment de  Sarreguemines). 

.-.  ANNO.-.  INC.-.  XP.«.  M:  G.-.  X:  L.«.  III  DEDICAE.-.  HEC:  ECCfY.'. 
VlHv.  ÏD.-.  SEPT:  A  VENERABILI.  .  TEOTWINCv.  APLICI.-.  LEGATO 

IN  HONORE.*.  S  MARIE 
S:  CRUCIS.-._S:  REM1GUV.  ÉPI 
S  LAVRENT1I.'.  MR.*.  T:  LEOOEGARII.*. 
•••M.*.  S:  VINCENTII.'.  M.-.  HERARDI.** 
GERHARD1.  .  HILOVLFI^.  EPISP  M 
LKONIS  VIII  PP. 
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Celte  inscription,  parfaitement  lisible  et  très-bien  conservée  quoique 
remontant  aatbentiquement  au  douzième  siècle,  occupait  le  dessus  de  la 
porte  romane  de  l'église  primitive  de  Schorbach.  Les  deux  premières 
lignes  sont  gravées  sur  la  pierre  en  suivant  une  direction  demi-circu- 
laire. Il  nous  a  semblé  que  cette  inscription  pouvait  se  traduire  par: 

<  En  l'année  de  l'incarnation  de  N.  S.  J.-C.,  1143,  cette  église  fut 
consacrée  à  Dieu  le  VIII  des  ides  de  septembre  par  le  vénérable  Theot- 
win,  légal  apostolique,  en  l'honneor  de  sainte  Marie,  de  la  sainte 
Croix,  de  sainl  Remy,  évèque,  de  saint  Laurent,  martyr,  de  saint 
Léger,  martyr,  de  saint  Vincent,  martyr,  d'Erhard,  Gérard  Hildulphe, 
évéque  martyr,  et  de  Léon  VIII,  pape. 

L'église  de  Schorbach  desservait  alors  un  territoire  très-étendu 
compris  aujourd'hui  par  les  paroisses  de  Bitche  et  sept  villages  avoisi- 
nants.  Quand  ces  huit  communes  rurales  se  détachèrent  de  la  même 
église  de  Schorbach,  celle-ci  resta  dédiée  à  la  mère  de  Dieu,  et  chacune 
des  autres  paroisses  adoptèrent  pour  patron  un  des  saints  indiqués 
dans  l'inscription  lapidaire  de  la  dédicace  de  1143,  si  ce  n'est  Bitche  * 
qui  prit  pour  patronne  sainte  Catherine,  et  qui  était  déjà,  en  1210, 
érigée  en  Corse  par  Eberhard,  comte  de  Deux- Ponts,  au  profit  de  l'ab- 
baye de  Slurzelbronn.  Un  des  descendants  de  ce  seigneor,  Henri  et  son 
épouse  Agnès,  en  1268,  ajoutèrent  à  la  cure  de  Bitche  les  dîmes  de 
Schorbach.  C'est  de  celte  époque  que  date  le  déclin  de  la  mère-église 
que  nous  avons  vu  dédiée  en  1143. 

Ce  fait  de  consacrer  à  Dieu  les  églises  rurales  de  notre  province 
semble  avoir  été  l'œuvre  principale  du  cardinal  légal  Theotwin,  qui 
fut  d'abord  placé  à  la  tête  de  l'abbaye  de  Gorze,  de  1127  i  1131. 
Nous  avons  déjà  vu  ce  même  ecclésiastique  dédier  l'église  de  Ché- 
ritey  '  en  1143.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans  son  empresse- 
ment à  relever  les  autels  du  vrai  Dieu,  c'est  que  le  même  jour  qu'il 
consacrait  l'église  de  Schorbach,  une  inscription  dont  il  ne  reste  plus 
que  la  copie,  constate  que  le  vénérable  Theotwin  dédiait  l'église  de 
Rodemack,  situé  à  plus  de  trente  lieues  de  distance  dans  l'arrondisse- 
ment de  Thionville.  Celle  coïncidence  qui  donnerait  au  vénérable* 
Theotwin  le  don  d'ubiquité ,  peut  s'expliquer  par  une  faute  dans  la 


'  Pouillé  du  diocèse  de  Melz.  Bibl.  Metz. 
3  Bulletin  de  la  Société  11.  1809.  p.  44. 
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transcription  de  la  date.  Chose  aussi  inexplicable,  c'est  la  grande  simi- 
litude des  deux  inscriptions  sous  le  rapport  des  noms  de  saints  invo- 
qués. Quoiqu'il  en  soit,  voici  l'inscription  telle  qu'elle  est  conservée  dans 
les  archives  de  la  paroisse  de  Rodemack: 

Ilf .  HONOREM  D.  MARIAS 
S.  CRDCIS.  S.  LAVRENTII M  ART 
S.  LEODGARII.  M  ART.  S.  VENCENTU.  MART. 
SS.  HERARDI.  GERARDI.  HILDVLFHl  MARTYRVM 
DEDICATA.  EST.  HAEC.  ECCLESIA. 
VIII.  ID.  SEPTE3IBRI.  M.  C.  X.  LIII 
A.  VENER.  THEODW1NO  APOSTOUCO.  LBGATO. 

Celte  inscription  fut  relevée  en  1782,  quand  on  démolit  l'église 
romane  de  Rodemack  pour  y  substituer  la  grange  et  le  colombier  qu'on 
y  admire  de  nos  jours. 

M.  Dommanget,  chargé  de  l'examen  du  bulletin  de  l'insti- 
tut archéologique  liégeois  qui  nous  a  été  récemment  en- 
voyé, formule  son  rapport  en  ces  termes  : 

Bulletin  de  l'Institut  archéologique  Liégeois,  (t.  III),  *•  livraison. 

Ce  bulletin  renferme  une  histoire  de  la  bonne  ville  de  ferviers, 
en  langage  wallon,  Fervi  et  dont  l'origine,  suivant  la  tradition,  re- 
monte au-delà  du  VII"  siècle,  par  M.  Ferd.  Hénaux  ; 

Une  étude  sur  Lambert  Lombard,  peintre  Liégeois,  qui  vivait  de 
1506  a  1566; 

Quelques  données  antiques  sur  le  quartier  de  l'Ille,  i  Liège,  travail 
intéressant  de  H.  le  chevalier  du  Vivier  de  Streel,  curé  de  Sl-Jean, 
mais  qui,  plus  encore  que  les  deux  premiers  articles,  offre  un  intérêt 
purement  local; 

Un  épisode  relatif  à  l'ambassade  des  provinces  unies  vers  la  ville 
de  Liège,  pour  l'engager  à  se  coaliser  avec  les  Belges,  afin  d'expulser 
les  Espagnols  qui  ravageaient  le  pays  soulevé  contre  la  domination 
de  Philippe  II,  en  1576; 

La  suite  d'une  étude  biographique  sur  les  médecins  liégeois ,  de- 
puis les  temps  les  plus  reculés  jusqu'en  1850,  par  M.  Ulysse  Capitaine, 
l'un  des  membres  nouvellement  élus  de  notre  Société  archéologique. 

J'ai  lu  avec  plaisir  de  curieux  détails  sur  les  fontaines  arides  de  Spa 
et  la  source  ferrugineuse  de  Tongres  et  une  dissertation  de  Philippe 
Gerinex,  médecin  du  seizième  siècle,*  touchant  la  question  de  savoir  a 
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laquelle  de  ces  eaux  (de  Tongres  ou  de  Spa)  revient  l'honneur  d'an 
passage  de  Pline.  J'ai  remarqué  a  oui,  à  la  page  256,  une  note  au  bas 
de  l'article  concernant  Arnold  ex  Palode,  médecin  né  à  Liège,  le  29 
décembre  1596  :  celte  note  que  je  transcris  intéresse  peut-être  des  per- 
sonnes du  nom  de  Van  den  Broeck,  qui  demeurent  à  Metz  et  aux  en- 
virons : 

«r  Les  ex  Palude,  dont  le  nom  primitif  était  Van  den  Broeck,  sont 
*  d'Alken,  village  de  la  principauté  de  Liège,  qui  fait  aujourd'hui 
a  partie  de  la  province  de  Limbourg;  d'Alken,  la  famille  ex  Palude 
o  s'établit  &  St-Trond,  puis  à  Liège,  et  en  dernier  lieu  à  Hui.  La  gêné- 
«  alogie  de  cette  maison,  qui  a  fourni  plusieurs  dignitaires  au  chapitre 
«  de  la  cathédrale  de  Liège,  remonte  au  XI  V«  siècle;  on  trouve  parmi  set 
o  alliances  les  de  la  Rivière,  de  Corswarem,  de  Rickel,  de  Herkenrode, 
«  de  Champion,  de  Chokier,  de  Loncin,  etc.  Armes  d'azur  chargé  de 
a  besans  d'or  au  franc  canton  d'hermine,  a 

Le  reste  du  volume  est  rempli  par  une  notice  de  M.  d'Otreppe  de 
Bouvette,  intitulée  :  Fouillés,  recherches^  découvertes  et  indications 
archéologiques  dans  la  province  de  Liège;  par  quelques  travaux 
inédits  sur  l'histoire  de  Liège,  c'est-à-dire  par  un  mélange  de  pièces 
diverses  qui  n'avaient  point  été  publiées  et  parmi  lesquelles  je  signale 
comme  une  œuvre  de  grand  sens  le  discours  préliminaire  du  P.  Jean 
Bcrtholet,  jésuite,  placé  en  tète  de  son  histoire  de  l'Eglise  et  de  la 
principauté  de  Liège,  qu'il  a  terminée  en  1749. 

Ce  qui  aurait  pu  intéresser  plus  particulièrement  la  Société  archéo- 
logique de  la  Moselle,  c'est  le  résultat  des  fouilles  faites  dans  la  pro- 
vince de  Liège.  Hais  les  recherches  ont  été  presque  vaines  :  l'époque 
celtique  n'a  laissé  aucune  trace,  sauf  quelques  tumuU  qui  couvrent 
encore  la  surface  plane  d'une  contrée  dite  la  FJesbaye. 

<  Quant  à  l'ère  romaine,  on  n'y  peut  rattacher  que  des  débris  de 
a  sépulture,  et  encore  ces  champs  de  sépulture,  dit  M.  d'Otreppe  de 
a  Bouvette,  nombreux  dans  le  Luxembourg,  assez  communs  dans  la 
a  province  de  Namur,  sont-ils  rares  parmi  nous,  » 

L'époque  fraoque  et  l'ère  carlovingienne  ne  sont  guère  plus  riches. 
Après  avoir  retracé  dans  une  esquisse  rapide  le  tableau  des  faits  qui 
remontent  aux  druides  pour  s'arrêter  au  triomphe  du  christianisme 
sous  Charleroagne,  sacré  empereur  à  Rome,  en  800  :  a  Voilà  l'histoire, 
a  ajoute  l'auteur  de  la  notice;  mais  lea  monuments  qui  se  rattachent 
o  a  ces  grandes  époques,  où  sont-ils? 
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«  Seulement  dans  le  souvenir  des  peuples,  dans  les  traditions  po- 
a  putaires,  dans  des  chartes  et  des  capitulaires,  enfin  et  surtout  dans 
«  des  médailles.  C'est  donc  la  numismatique  qu'il  faut  interroger...  » 

M.  Desgodins  rend  compte  du  11e  volume  de  la  Société 
philomatique.  Ce  rapport  est  écouté  avec  un  vif  intérêt, 
mais  il  ne  figurera  pas  dans  le  Bulletin  à  cause  de  l'époque 
lointaine  à  laquelle  remonte  la  publication  du  volume  auquel 
il  a  trait. 

M.  Hallez-d'Arros  fait  une  communication  très-importante 
au  sujet  de  plusieurs  lettres  de  Henry  IV,  qui  font  partie  des 
archives  de  sa  famille.  Vu  le  haut  intérêt  historique  que 
présentent  ces  lettres,  M.  Hallez-d'Arros  est  prié  de  vouloir 
bien  les  faire  successivement  connaître  et  de  leur  donner  la 
publicité  de  notre  Bulletin  en  les  accompagnant  au  besoin 
de  textes  explicatifs. 

M.  Hallez-d'Arros  fait  la  promesse  de  réunir  ces  lettres 
en  un  ensemble  qui  paraîtra  prochainement,  et  d'y  joindre 
une  notice  historique  dans  la  rédaction  de  laquelle  un  de 
nos  érudits  confrères  voudra  bien  lui  servir  de  collaborateur. 

Notre  secrétaire-archiviste,  M.  Àbel,  a  reçu  d'un  de  nos 
confrères ,  alors  occupé  à  faire  une  excursion  sur  la  Loire, 
la  lettre  suivante  qui  lui  parait  digne,  par  les  préoccupations 
artistiques  et  archéologiques  qu'elle  respire,  de  figurer  dans 
notre  bulletin,  quoique,  à  coup  sûr,  son  auteur  en  l'écrivant 
n'ait  pas  eu  la  moindre  arriére-pensée  de  la  voir  jamais 
livrée  à  la  publicité  : 

Mon  cher  ami ,  pendant  que  vous  voos  occupez  avec  autant  de  stèle 
que  de  succès  des  intérêts  de  notre  commune  Société,  je  fais  bien  loin 
de  vous  de  l'archéologie  comparée,  sans  y  avoir  d'autre  peine  que  celle 
d'ouvrir  les  yeux  devant  les  magnificences  architecturales  répandues 
sur  le  bord  de  la  Loire ,  dans  ce  charmant  pays  dont  je  suis  en  ce 
moment  l'hôte  émerveillé. 

Quel  singulier  contraste  présente  la  comparaison  de  ces  beaux 
monuments  créés  ou  rajeunis  par  l'art  élégant  et  capricieux  du  seizième 
siècle,  avec  les  débris  majestueux  des  monuments  romains  et  les  ruines 
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sévères  de  l'époque  féodale  que  notre  Moselle  présente  à  nos  regards! 
(Je  réserve  la  question  de  l'art  religieux  :  nous  n'avons  sur  ce  point, 
grâces  à  Dieu  et  à  nos  ancêtres ,  le  droit  d'être  jaloux  de  personne). 
Mais  l'architecture  fastueuse  et  magnifique  dont  notre  province 
républicaine  n'a  jamais  connu  les  merveilles,  avec  quel  luxe  et  quelle 
étonnante  grandeur  elle  s'est  donnée  carrière  dans  la  contrée  où  je  me 
trouve.  Autour  de  Blois ,  presque  à  l'ombre  de  ce  noble  château  de 
Louis  XII,  dont  une  savante  restauration  fait  en  ce  moment  revivre 
la  splendeur,  comptez  tous  ces  châteaux  semblables  à  des  palais  aux- 
quels l'étranger  va  porter  le  tribut  de  son  admiration  :  Charobord, 
Amboisc ,  Chenonceaux ,  Cbaumont ,  sans  compter  les  nombreuses 
constructions  élevées  par  un  art  plus  moderne  !  Voulez-vous  me 
permettre  de  vous  en  offrir  une  légère  esquisse  ?  Ce  sera  un  charme 
de  plus  à  mon  voyage  que  de  ne  pas  vous  avoir  laissé  étranger  aux 
impressions  que  j'y  ai  ressenties. 

Le  château  de  Blois,  assemblage  pittoresque  d'édifices  de  styles  et 
d'époques  différentes,  présente,  par  son  défaut  même  d'homogénéité, 
tin  intérêt  et  un  attrait  tout  particulier.  L'esprit  peut  successivement 
se  reporter,  devant  les  caractères  si  divers  que  présente  son  archi- 
tecture, au  souvenir  des  habitudes  rudes  et  sévères  de  la  féodalité 
caractérisée  par  les  tours  épaisses ,  les  cachots  profonds  et  les  étroites 
ouvertures  du  château  des  comtes  deChâtillon;  aux  mœurs  nobles  et 
graves  de  la  chevalerie  désormais  unie  sous  une  royauté  tutélaire, 
en  présence  de  l'élégance  simple  et  riche  â  la  fois  de  l'aile  élevée 
par  Louis  XII,  avec  ses  larges  portiques,  ses  chaînes  de  briques  de 
diverses  couleurs ,  ses  croisées  à  encadrements  si  délicatement  ouvragés  ; 
â  l'époque  brillante  de  François  I" ,  à  la  suite  duquel  toutes  les 
traditions  artistiques  de  l'Italie  s'étaient  donné  rendez-vous  en  France, 
devant  la  grande  façade  construite  par  ce  prince  avec  tout  le  luxe 
de  sculptures,  d'arabesques,  de  baluslres  ciselés  et  d'escaliers  à  jour 
que  la  Renaissance  avait  mis  à  la  mode. 

Enfin,  en  pénétrant  dans  l'intérieur,  les  issues  secrètes,  les  escaliers 
dérobés,  rappellent  les  habitudes  méfiantes,  rusées  et  perfides  que  la 
Florentine  Catherine  de  Médicis  avait  importées  dans  le  palais  de  nos 
rois.  Le  grand  caractère ,  si  noble  et  si  sérieux,  du  siècle  de  Louis  XIV 
respire  tout  entier  dans  le  palais  élevé  par  Gaston ,  et  vous  voyez, 
mon  cher  ami ,  qu'on  peut  faire  un  cours  presque  complet  d'archi- 
tecture progressive  en  étudiant ,  avec  l'attention  qu'il  mérite ,  ce 
curieux  château  dans  lequel  s'accomplit  depuis  dix  ans,  sous  la  très- 
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habile  direction  de  M.  Duban  ,  une  restauration  qui  n'a  pas,  je  le 
crois,  d'égale  en  France.  Quant  aux  souvenirs  historiques  qui  se 
pressent  en  foule  à  l'esprit  du  visiteur ,  surtout  quand  ce  visiteur 
est  Lorrain  ,  je  ne  veux  pas  entreprendre  ici  de  les  démêler.  Fort 
heureusement  pour  vous,  je  ne  veux  pas  éprouver  jusqu'au  fond  votre 
patience. 

J'aime  mieux  vous  dire  un  mot  de  Cbambord,  immense  construction 
de  loin  semblable  au  palais  des  fées,  où  s'étalent  dans  un  pays  pauvre 
el  monotone  toutes  les  richesses  d'une  architecture  qui  a  mérité  qu'on 
l'attribuât  au  Primatice,  mais  dont  l'honneur  revient  à  un  maison  de 
Blois,  maître  de  Vouvraige  de  Chambord,  dont  M.  de  la  Saussaye 
a  fort  justement  remis  le  nom  en  lumière.  Rien  n'est  beau  de  loin 
comme  l'aspect  de  ce  château  avec  les  hautes  toitures  pointues  de  ses 
tours  massives  et  de  ses  sveltes  tourelles  ,  ses  cheminées  monumen- 
tales, son  escalier  à  jour  surmonté  d'une  lanterne  semblable  à  un 
minaret,  ses  campaniles  fleurdelisés  et  toutes  ses  élévations  aériennes; 
mais  quand  on  y  pénètre,  qu'on  voit  celle  habitation  veuve  de  son 
maître,  dans  laquelle  régnent  à  sa  place  la  nudité,  la  pauvreté, 
l'abandon,  qu'on  parcourt  les  escaliers  déserts ,  les  vastes  salles  aux 
planchers  vermoulus,  aux  murailles  froides  et  dégradées ,  on  se  sent 
le  cœur  serré  ;  et  si  l'on  jette  les  yeux  par  les  larges  fenêtres  sur  le 
paysage  qui  s'étend  à  l'entour  du  château,  ils  ne  rencontrent  que  des 
aspects  mélancoliques,  mal  faits  pour  ramener  l'esprit  à  de  plus 
riantes  pensées.  A  ce  lieu  de  tristesse  se  rattachent  cependant  de 
bien  brillants  souvenirs.  C'est  là  que  vivait,  au  sein  des  plaisirs ,  ce 
roi  chevalier  qui  disait  qu'une  cour  sans  femmes  est  une  année 
sans  printemps  et  un  printemps  tans  roses.  C'est  là  que ,  le  10 
janvier  1552,  Henri  II  signait  avec  les  princes  allemands  le  traité 
secret  qui  devait  donner  Metz,  Toul  et  Verdun  à  la  France.  C'est 
là  que  devant  Louis  XIV  Molière  fit  représenter  pour  la  première 
fois  le  Bourgeois  gentilhomme  et  M.  de  Pourceaugnac.  C'est  là 
que  le  bon  roi  Stanislas,  recevant  l'hospitalité  de  la  France,  préludait 
en  faveur  des  habitants  du  pays  aux  bienfaits  qu'il  devait  un  jour 
répandre  sur  la  Lorraine  ;  c'est  là  enfin  que  le  maréchal  de  Saxe 
vint  user,  dans  les  plus  folles  débauches ,  le  reste  d'une  vie  qui  avait 
été  si  glorieusement  employée  au  service  du  pays...  Je  m'arrête  dans 
mes  souvenirs  rétrospectifs;  sachez  m'en  gré  et  laissez-moi  vous  faire 
jeter  un  coup-d'œil  sur  Chenonceaux. 

Ce  délicieux  château,  vous  le  connaissez  de  réputation,  est  cons- 
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Irait  sur  un  pont  du  Cher,  et  il  est  uni  aux  deux  rives  d'un  côté 
par  un  pont-levis  et  l'appareil  de  la  défense  militaire,  de  l'autre 
par  une  longue  galerie ,  asile  pacifique  des  beaux-arts.  Rien  n'a  un 
aspect  plus  élégant  et  plus  imposant  à  la  fois  que  le  pignon  qu'il  élève 
au  -dessus  du  pont-levis,  avec  deux  fortes  tourelles  à  poivrières,  de 
hautes  croisées  aux  montants  ciselés ,  un  vaste  balcon  de  dentelle  de 
pierre  et  de  sveltes  lucarnes  sculptées  à  jour.  Cette  charmante  construc- 
tion, dont  les  dimensions  n'exigent  pas  un  maître  royal,  et  dont  le  pos- 
sesseur, le  comte  de  Villeneuve  porte  un  nom  cher  à  la  Lorraine,  est 
encore  embaumée  du  souvenir  de  notre  douce  et  pieuse  princesse  Louise 
de  Vaudémont,  qui  s'y  relira  toute  en  sainteté  et  en  bonnes  œuvres, 
après  la  mort  de  son  époux  Henry  III.  Le  château  a  .religieusement 
conservé  le  mobilier  de  la  bonne  reine,  et  sa  mémoire  est  encore  bénie 
dans  la  contrée  à  travers  la  forme  légendaire  qu'elle  y  a  revêtue. 

Cbaumont,  demeure  féodale,  passée  des  comtes  de  Bloisà  la  famille. 
d'Amboise ,  de  la  famille  d'Amboise  à  la  reine  Catherine  de  Médicis, 
de  l'épouse  d'Henry  II  à  sa  maltresse ,  de  Diane  de  Poitiers  à  la 
maison  de  Lamarck,  etc.,  porte  toute  son,  histoire  écrite  en  blasons 
sur  ses  murailles.  C'est  une  forte  et  magniûquc  habitation  élevée  sur 
un  énorme  rocher  dont  la  Loire  baigne  le  pied,  encadrée  dans  la 
verdure  d'arbres  séculaires,  et  meublée  et  ornée  selon  les  traditions  du 
moyen-âge  avec  un  respect  et  une  élégance  qui  font  grand  honneur  au 
goût  de  M.  comte  Walsch,  son  maître.  La  chambre  de  Catherine  de 
Médicis,  avec  les  meubles  dont  elle  s'est  servie  et  le  cabinet  de  son 
astrologue  à  côté  d'elle,  produit  un  grand  effet  

J'aurais  encore  bien  des  choses  à  vous  dire  sur  ce  charmant 
voyage  dont  je  vous  écris  à  bétons  rompus  quelques  rapides  impres- 
sions; mais  soyez-moi  reconnaissant  de  ne  pas  abuser  davantage  de 
votre  patience  à  me  lire,  et  voyez  dans  cette  modération  une  preuve 
de  ma  vieille  amitié.  X. 

Les  Secrétaires. 


Principale»  correction»  à  faire  dans  le  Bulletin  du  moi*  d'août. 

Page  \M,  ligne  12,  au  lien  de  :  à  côté  de  l'épitre,  lisez  :  au  côté  de  l'épitre. 

Même  page,  dans  l'inscription,  an  lieu  de:  anno-  dni-  m*  ecc  xvi't*  lisez: 
anno'  dni.  m-  cccc  «oit' 

Page  Ut,  ligne  3*,  au  lien  de:  ont  été  jugée»  digne,  lisez  :  ont  été  jugée* 
digne». 


Mcix.  —  Imp.  de  Rousseau-Pallez,  rue  des  Clerea,  i*. 
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BULLETIN 

DE  LA 

SOClÉfÉ  D'ARCHÉOLOGIE  ET  D'HISTOIRE 

DE  LA  MOSELLE. 


SÉANCE  DU  10  NOVEMBRE  4859. 
•    Pré$idenet  do  Jf.  Victor  Simon, 


Le  Président  procède  au  dépouillement  de  la  correspon- 
dance. 

Il  donne  lecture  d'une  leUre  de  M.  le  Préfet  exprimant 
le  regret  que  la  situation  financière  du  département  n'ait 
pas  permis  au  Conseil  général  d'inscrire  à  son  budget,  celle 
année ,  une  allocation  en  faveur  de  notre  Société. 

M.  le  Président  exprime  l'espérance  que  l'année  prochaine 
nous  serons  plus  heureux  et  que  celte  subvention  pourra 
nous  être  accordée.  Il  puise  cet  espoir  dans  le  gracieux 
accueil  qui  a  été  fait  par  M.  le  Préfet  au  bureau  de  la  So- 
ciété, lorsqu'il  esl  allé  lui  offrir,  aux  termes  de  son  règlement, 
le  titre  de  Président  d'honneur. 

M.  Wogue  écril  pour  annoncer  son  départ  occasionné  par 
le  transport  à  Paris  de  école  centrale  rabbinique,  et  demande 
à  conserver  son  titr:  de  membre  de  la  Société. 

M.  le  comle  Van  d  Strates  ,  dans  une  lettre  écrite  de 
Belgique ,  annonce  q  'il  a  relevé  dans  un  livre  d'heures  de 
Charles-le-Chauve,  a;nnt  appartenu  à  la  cathédrale  de  Metz, 
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des  inscriptions  qu'il  se  propose  de  nous  apporter.  Il  espère, 
de  plus,  obtenir  du  ministre  de  l'intérieur  à  Bruxelles ,  les 
inventaires  des  archives  royales  où  se  trouvent  quantité  de 
pièces  intéressant  Metz  et  la  Lorraine. 

M.  Lepage,  président  de  la  Société  lorraine  d'archéo- 
logie, a  bien  voulu  adresser  au  Président  la  lettre  suivante, 
dans  laquelle  respirent  les  bons  sentiments  de  bienveillante 
confraternité  qui  doivent  unir  deux  Sociétés  comme  les 
nôtres. 

Nancy,  le  21  octobre  1809. 

Monsieur  le  Président, 

Je  viens  de  faire  adresser  à  M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  votre 
Société,  la  collection  complète  des  bulletins  de  la  Société  d'archéologie 
lorraine;  un  oubli  que  je  regrette  et  que  je  tous  prie  d'excuser,  a  été 
la  seule  cause  du  retard  apporté  dans  cet  envoi.  Veuillez  être  bien 
persuadé  que  nous  nous  estimerons  heureux  d'entretenir  des  relations 
amicales  avec  la  Société  d'archéologie  et  d'histoire  de  la  Moselle.  Nos 
efforts  ne  tendent-ils  pas  au  même  but  et  ne  nous  devons-nous  pas  un 
mutuel  appui?  Notre  Société  sait,  du  reste,  quelles  sympathies  elle  a 
rencontrées  près  de  vous  et  de  vos  honorables  confrères,  et  elle  fera  ce 
qui  dépendra  d'elle  pour  s'en  montrer  reconnaissante, 

Veuillez,  etc.  H.  Lepage. 

M.  Schrœtter,  président  de  la  Société  des  antiquaires  de 
Sarrebruck,  annonce  l'envoi  des  Mémoires  de  cette  Société 
et  témoigne  le  désir  qu'il  y  ait  échange  de  communications 
entre  la  Société  qu'il  dirige  et  la  nôtre,  sur  les  découvertes 
qui  les  intéressent  toutes  deux  dans  le  pays  qui  nous  sert 
de  commune  frontière. 

Monsienr  le  ministre  de  l'instruction  publique  a  adressé 
à  la  Société  une  nouvelle  circulaire  en  date  du  20  août  1859, 
relative  au  Dictionnaire  géographique  de  France ,  dont  le 
plan  est  décidément  arrêté ,  conformément  au  rapport  de 
M.  Léopold  Delisle,  qui  accompagne  cette  circulaire.  Les 
membres  de  la  Société  peuvent  désormais ,  d'une  manière 
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plus  sûre,  prêter  leur  concours  à  l'œuvre  nationale  que  se 
propose  d'éditer  le  gouvernement.  Il  s'agit  désormais  de 
composer  par  département  un  dictionnaire  alphabétique  de 
tous  les  noms  de  lieux  indiquant  la  nature  de  cette  localité, 
les  différentes  dénominations  qu'elle  a  reçues,  et  les  sources 
où  ces  renseignements  ont  été  puisés.  Ce  travail  a  déjà  été 
fait  dans  les  départements  de  la  Manche  et  d'Eure-et- 
Loire.  M.  le  ministre  en  a  fait  imprimer  des  fragments  pour 
les  proposer  comme  spécimen.  Les  nombreux  érudits  et  les 
personnes  laborieuses  que  compte  dans  son  sein  la  société 
d'archéologie  et  d'histoire  de  la  Moselle,  n'hésiteront  pas , 
nous  en  sommes  convaincus ,  à  fournir  au  bureau  de  pré- 
cieuses recherches  et  d'utiles  documents. 

Pour  rendre  plus  intelligible  le  spécimen  proposé  pour 
le  plan  du  Dictionnaire  géographique  de  la  France,  nous 
allons  donner  quelques-uns  des  mots  qui  sont  appelés  à  fi- 
gurer dans  le  dictionnaire  du  déparlement  de  la  Moselle  : 

Aboncourt,  canton  de  Metzerwisse.  —  11 44,  Epingen  (car lui. 

abb.  Villers-Betnach).  —  1147,  Epindorff.  —  1192,  Àvange, 

—  1355,  Aboncourt.  —  1478,  Ebecuria  (même  cartulaire). 
Bretnach  ,  canton  de  Bouzon ville.  —  994,  Bretnaco  (cartul.  abb. 

Mouzon).  —  11 79,  Britnacha  (charte,  abb.  de  Bouzonville). 

1310,  Britenake  (charte,  abb.  de  Bouzonville). 
Saint-Quentin  ,  mont6.  —  977,  Sancti  Quintini  motu  (charte, 

abb.  StrPierre.) 

Le  bureau  a  admis  comme  membres  de  la  Société  : 

MM.  le  R.  P.  Godefroy,  de  la  Société  de  Jésus  ; 
l'abbé  Remy,  curé  de  Lorry-lès-Metz  ; 
Bergmann,  aumônier  du  dépôt  de  Gorze , 
Bernard ,  aumônier  de  l'Œuvre  des  militaires  ; 
Schneider,  curé  de  Jœuf; 
Vion  ,  curé  de  Failly; 
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Chuine,  curé  de  Louvigny; 

V.  de  Tinseau,  propriétaire  à  Metz; 

Guerquin ,  licencié  en  droit  ; 

Léon  Cocbard ,  étudiant  à  Paris  ; 

Louis  Viansson ,  propriétaire  à  Plappeville. 

Travaux. 

M.  de  Bouteiller,  chargé  du  procès-verbal  de  la  pro- 
menade archéologique ,  qui  a  eu  pour  but  Preny  et  l'abbaye 
de  Sainte-Marie-aux-Bois ,  s'acquitte  de  sa  mission  en  ces 
termes  : 

La  première  excursion  archéologique  dirigée  par  voire  bureau  a  eu 
lieu  le  17  septembre.  Elle  a  eu  pour  bot  les  ruines  du  château  de 
Preny  et  le  monastère  de  Sainte-Marie-aux-Bois,  qui  offrent  tous  deux 
un  vif  intérêt  à  des  points  de  vue  différents.  Quoique  ces  mouuments 
soient  situés  dans  le  déparlement  de  la  Meurlhe,  à  une  faible  dislance 
de  la  frontière,  nous  n'avions  pas  à  craindre  d'y  être  considérés 
comme  des  intrus.  Le  président  de  la  Société  d'archéologie  lorraine, 
M.  Lepage,  a  placé  les  ruines  de  Preny  sous  noire  surveillance,  plus 
facile  à  exercer  à  cause  de  la  proximité  de  notre  ville,  et  notre  ho- 
norable président  avait  de  plus  à  y  remplir  un  devoir  presque 
officiel  en  qualité  d'inspecteur  de  la  région  du  nord-est  pour  la  Société 
française  d'archéologie. 

Un  temps  assez  inégal,  pour  ne  pas  dire  plus,  avait  réduil  le  nombre 
des  visiteurs  sans  diminuer  leur  entrain  ni  le  plaisir  qu'ils  avaient  à 
se  trouver  ensemble.  Aucun  d'eux,  Messieurs,  ne  me  démentira  quand 
je  dirai  que  ces  promenades  présentent  un  attrait  qui  devrait  faire 
désirer  à  tous  les  membres  de  la  Société  d'en  faire  partie  au  plus  vite. 
Indépendamment  de  l'intérêt  qu'elles  présentent  pour  l'instruction  de 
ceux  qui  les  font,  par  la  vue  d'objets  nouveaux  étudiés  avec  discer- 
nement et  jugés  dans  des  discussions  où  tout  le  monde  a  la  parole 
pour  interroger  et  pour  répondre,  indépendamment  du  plaisir  auquel 
le  cœur  s'ouvre  toujours  en  présence  de  beaux  points  de  vue  et  de  ruines 
imposantes  encadrées  par  la  verdure  et  posées  dans  des  sites  pittoresques, 
il  y  a  un  avantage  qui  domine  tous  les  autres  dans  l'établissement  ou 
le  resserrement  de  ces  liens  mutuels  de  cordialité  et  de  bienveillance 
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mutuelle  qai  doivent  unir  les  membres  d'une  même  Société  animés 
par  les  mêmes  goûts  et  portant  intérêt  aux  mêmes  choses.  Quand  on 
a  pendant  toute  une  journée  marché  ensemble  sous  le  même  soleil 
ou  sous  les  mêmes  nuages,  impressionnés  par  les  mêmes  émotions, 
préoccupés  des  mêmes  regrets  ou  des  mêmes  idées  d'avenir,  loin  de 
tout  souci  et  de  toute  pensée  amerc,  dans  une  conversation  à  la  fois 
facile  et  sérieuse;  quand  on  a  rompu  le  même  pain  à  la  table  frugale 
d'un  repas  où  la  gaieté  forme  le  meilleur  assaisonnement,  le  cœur  et 
l'esprit  sont  également  satisfaits.  On  échange  en  se  séparant  une 
cordiale  poignée  de  main,  et  on  sent  qu'un  nouveau  lien  qui  n'est  pas 
dépourvu  de  charmes  s'est  formé  et  subsistera  entre  ses  compagnons 
de  route  et  soi. 

Pardonnez-moi  ce  préambule,  qui  est  sorti  presque  malgré  moi 
d'une  conviction  très-sincère,  et  arrivons  au  procès-verbal  de  l'excur- 
sion dont  vous  avez  bien  voulu  me  charger.  En  descendant  de  wagon, 
nous  avons  été  donner  un  coup-d'œil  à  l'église  de  Pagny,  belle  cons- 
truction du  quinzième  siècle,  dont  nous  avons  particulièrement  remar- 
qué le  joli  petit  portail  latéral  très-élégamment  décoré;  puis  nous 
avons  gravi  la  côte  escarpée  au  sommet  de  laquelle  se  dressent  les 
ruines,  toujours  imposantes  dans  leur  dégradation,  qui  nous  rappellent 
une  des  plus  fortes  places  de  la  Lorraine.  Vous  n'attendez  pas  de  moi, 
Messieurs,  que  je  vous  donne  ici  dans  ces  lignes  rapides  une  descrip- 
tion complète  et  une  histoire  approfondie  de  ce  beau  château  qui 
imprime  tant  de  cachet  à  la  vallée  de  la  Moselle.  Ce  sera  peut-être 
l'objet  d'une  étude  complète  qui  ne  serait  pas  aujourd'hui  un  rapport 
avec  le  rôle  modeste  que  vous  m'avez  donné  à  remplir.  Ma  tâche  con- 
siste a  raviver  vos  impressions,  permettez-moi  donc  de  n'en  pas  sortir 
et  de  me  renfermer  dans  une  simple  narration  que  vos  souvenirs  per- 
sonnels sauront  bien  compléter. 

Après  avoir  passé  sous  la  belle  porte  ogivale  autrefois  défendue  par 
un  ravelin  maintenant  éboulé,  nous  avons  pénétré  dans  l'enceinte  du 
château  pour  en  admirer  les  solides  dispositions.  Après  avoir  jeté  un 
coup-d'œil  sur  le  corps-dc-garde,  de  construction  ogivale,  nous  avons 
suivi  l'enceinte  extérieure  formée  de  quatre  tours  reliées  par  des  cour- 
tines, puis  le  réduit  intérieur  formé  par  une  coupure  dont  la  célèbre 
tour  de  Mandeguerre  et  un  chemin  de  route  appuyé  sur  trois  tours  et 
bordé  d'un  solide  fossé  formaient  les  puissants  moyens  de  défense.  En 
présence  de  cette  belle  tour  pcntagonalc  du  Mandeguerre  si  soigneuse- 
ment soustraite  au*  vues  du  dehors,  et  ne  Couvrant  que  par  une  porte 
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pratiquée  dans  le  chemin  de  ronde,  vous  ares  entendu  Tan  de  vous 
battre  en  brèche  le  préjugé  émouvant  qui  fait  une  oubliette  de  l'étage 
inférieur,  selon  lui  plus  utilement  occupé  par  les  approvisionnements 
de  siège,  et  il  voudrait  avoir  été  assez  éloquent  pour  vous  avoir  con- 
vaincus que  les  procédés  toujours  généreux  et  loyaux  des  nobles  ducs 
de  Lorraine,  surtout  en  matière  militaire,  rendaient  inutiles  pour  eux 
ces  moyens  de  destruction  obscurs  et  barbares  dont  le  romantisme, 
appliqué  è  l'histoire,  a  fait  l'accompagnement  obligé  de  toute  ruine 
féodale.  Puis  vous  avez  visité  la  partie  de  l'enceinte  dans  laquelle  la 
fortification  moderne  semble  avoir  laissé  ses  inspirations,  le  mur 
hérissé  de  boulets  de  pierres  et  la  poterne  où  s'ouvraient  autrefois 
des  issues  mystérieuses 

Messieurs,  en  parcourant  ces  ruines  auxquelles  une  déplorable  incu- 
rie imprime  un  aspect  si  mélancolique,  vous  pensiez  à  saint  Norbert 
recevant  dans  ces  murailles  une  pieuse  et  noble  hospitalité  du  duc 
Simon  Ier;  vous  pensiez  à  notre  évéque  Êlienne  de  Bar,  plan- 
tant les  enseignes  messines  devant  ses  remparts,  et  y  ouvrant  une 
brècbe;  vous  vous  souveniez  que  Preny  avait  vu  un  moment  la 
bannière  de  Bourgogne  flotter  sur  son  donjon,  lors  de  la  captivité  de 
René  I",  en  1436;  puis  vous  vous  rappelliez  la  guerre  entre  Metz  et 
la  Lorraine  qui  amenait  en  1444,  sous  ses  murailles,  un  parti  de 
hardis  soldoyeurs  messins.  Enfin  vous  pensiez  qu'en  1436  c'étaient 
des  soldats  de  la  France  qui  avaient  réduit  en  ruines  cette  noble 
forteresse  si  féconde  en  beaux  souvenirs,  et  vous  gémissiez  des  nécessi- 
tés d'une  politique  impérieuse.  Plusieurs  de  vous,  Messieurs,  élevés 
au  plus  haut  sommet  des  ruines,  y  mettaient  comme  le  drapeau  de 
l'archéologie  messine,  pacifique  et  amicale  visiteuse;  tandis  qu'un  autre, 
avec  une  agilité  sans  égale,  descendait  par  une  ouverture,  presque 
obstruée,  dans  les  vastes  souterrains  qui  s'étendaient  sous  le  château 
et  qui  n'étaient  pas  une  de  ses  moindres  merveilles  avant  que  des 
écoulements  successifs  en  aient  rendu  l'entrée  impraticable  pour 
d'autres  que  pour  notre  jeune  et  intrépide  compagnon. 


1  La  tradition  prétend  qu'une  de  ces  issues  amenait  par  un  conduit  souter- 
rain jusqu'à  l'abbaye  de  Sle-Marie-aux-Bois.  Peut-être  s'ouvrait-elle  sur  no 
souterrain  ayant  issue  dans  le  bois  voisin  et  dans  la  direction  de  cette  abbaye; 
mais  le  simple  bon  sens  répugne  à  accepter  la  tradition  autrement  que  sous 
celte  forme. 
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Après  une  longue  station  au  milieu  de  toutes  ces  vives  impressions, 
après  avoir  entendu  notre  honorable  président  faire  sévèrement  ressor- 
tir aux  yeux  des  habitants  trop  peu  scrupuleux  du  château,  la  juste 
répression  qui  les  attendait  s'ils  continuaient  à  porter  atteinte  à  la 
conservation  d'une  ruine  placée  sous  la  sauvegarde  du  titre  officiel  de 
monument  historique,  nous  avons  quitté  la  colline  de  Preay  pour 
nous  engager  dans  un  charmant  chemin  accidenté  et  percé  dans  la 
forêt  qui  allait  nous  conduire  à  l'abbaye  8te-Marie,  deuxième  but  de 
notre  excursion. 

Un  peu  plus  d'une  heure  de  la  plus  agréable  promenade  nous  amena 
dans  une  vallée  solitaire  toute  entourée  de  bois,  abreuvée  par  d'abon- 
dantes fontaines,  où  s'élève  non  pas  à  l'étal  de  ruine,  mais  encore  en 
partie  heureusement  conservé,  le  charmant  petit  monastère  roman 
fondé  par  saint  Norbert,  vers  l'an  1 1 20,  grâce  à  la  générosité  du  duc  de 
Lorraine  Simon  IM,  dos  abbesses  de  St- Pierre  et  de  Ste-Glossinde  de 
Metz,  des  abbés  de  St-Mihiel  et  de  Gorze  ' ,  et  duquel  les  Prémontrés 
qu'il  y  établit  partirent  dans  le  dix  septiètne-siècle  pour  aller  occuper 
à  Pont-à-Mousson  le  magnifique  couvent  où  se  trouve  maintenant  le 
petit  séminaire  diocésain.  Lors  de  ce  déplacement,  Stc-Marie-aux-Bois 
devint  une  succursale  rustique  du  monastère  et  ne  fut  plus  habitée  que 
par  un  petit  nombre  de  religieux.  Mais  ce  ne  fut  qu'en  1795  que  les 
Prémontrés  quittèrent  cet  asile  qui  avait  abrité  leur  saint  habit  pendant 
sept  siècles  et  demi  et  que  ce  vénérable  monument,  dont  l'excellente 
conservation  semblait  défier  les  ravages  du  temps,  devint  entre  les 
mains  des  acquéreurs  de  biens  nationaux  une  maison  de  ferme  à  laquelle 
ne  manquèrent  ni  les  outrages  ni  les  mutilations.  Ce  qui  reste  de  la 
maison  conventuelle  offre  cependant  une  singulière  conservation,  mais 
la  belle  église  romane  a  vu  son  abside  détruite,  et  elle  sert,  dans  cet 
état,  à  demi  d'écurie  et  à  demi  de  grange.  Le7«  volume  des  mémoires 
de  la  Société  d'archéologie  lorraine  tient  sur  celte  abbaye  une  étude 
très-bien  faite,  au  point  de  vue  tant  historique  que  descriptif,  due  à 
Térudit  historien  de  la  Lorraine,  M.  Digot.  Ceux  qui  n'ont  pas  eu  le 
plaisir  de  faire  cette  excursion  avec  nous  pourront  y  suppléer  en 
partie  en  se  reportant  à  celte  notice  dans  laquelle  le  crayon  d'un 
habile  architecte  a  complété  l'œuvre  de  l'écrivain.  Quant  à  voire 
rapporteur,  Use  conlenlerade  réunir  ses  souvenirs  pour  vous  rappe- 


1  Dora  Caimet;  notice  de  1»  Lorraine. 
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1er  la  façade  de  l'église  avec  ses  trois  grandes  arcatures  accolées  au  rez- 
de-chaussée,  dont  une  seule  ouverte,  au  premier  étage  la  même  dispo- 
sition avec  one  rose  percée  au  milieu  de  la  baie  centrale,  deux  oculi 
ouverts  au-dessus  des  bas-côtés  sous  les  plans  inclines  de  la  toiture 
et  un  autre  dans  le  pignon  ;  sa  décoration,  composée  de  colonnes 
accouplées  et  engagées,  avec  archivoltes  et  chapiteaux  ;  deux  doubles 
rangées  de  billettes  surmontés  de  deux  larges  revers  d'eau.  Il  vous 
fera  rentrer  dans  l'église  maintenant  coupée  par  des  cloisons  où  les 
dépôts  de  toute  sorte  et  les  dispositions  des  étables  obstruent  le  passage 
et  gênent  le  regard,  et  vous  rappellera  la  voûte  d'arête  de  la  nef,  rare 
exception  parmi  les  églises  romanes,  les  séries  d'arcades  qui  la  séparent 
des  bas-côtés,  les  restes  du  charmant  monument  du  seizième  siècle 
placé  à  droite  de  la  nef  près  du  chœur,  et  destiné  sans  doute  à  recevoir 
un  sépulcre,  comme  la  dévotion  de  cette  époque  aimait  tant  i  en  voir 
dans  les  églises.  Il  vous  introduira  dans  le  petit  sanctuaire  détaché  de 
la  branche  méridionale  du  transept  qui,  décoré  dans  le  goût  du  go- 
thique flamboyant,  est  resté  presque  intact  au  milieu  de  la  misère  du 
reste  et  a  conservé  un  autel  et  tout  l'appareil  du  culte,  sans  oublier 
de  charmantes  figures  en  bois  sculpté  dont  plusieurs  ont  une  expres- 
sion et  un  fini  remarquables.  Il  reproduira  la  date  de  1512,  recueillie 
par  vous  sur  les  vitraux,  et  écrite  en  caractères  arabes  d'une  singulière 
et  élégante  ornementation ,  ainsi  que'  les  fragments  d'épitaphe  que 
vous  avez  déchiffrés  d'un  prévoit  de  Prignjr  qui  morut  tan  de  graicc 
M;  CCC:  XX.X:  II;  puis  il  vous  rappellera  que,  en  dehors  de  l'église, 
le  seul  bâtiment  qui  subsiste  est  une  vaste  construction  contenant  les 
lieux  réguliers,  c'est-à-dire  la  salle  capilulaire,  le  réfectoire  et  les  dor- 
toirs. Vous  avez  admiré  la  belle  salle  divisée  en  deux  nefs,  soutenue 
par  des  piliers,  et  voûtée  en  plein-cintre  qu'éclaire  une  charmante 
rose  à  quatre  feuilles.  Au  premier  étage,  un  large  corridor  a  remplacé 
les  cellules  des  moines  sur  lesquelles  s'ouvraient  de  petites  fenêtres 
romanes  dont  un  petit  nombre  seulement  a  été  respecté.  Enfin  vous 
avez  été  frappé  de  la  belle  exécution  et  de  la  conservation  parfaite 
des  chapiteaux,  seul  reste  d'un  vaste  cloître  contigu  a  l'église  et  aux 
lieux  réguliers. 

En  dehors  de  l'enceinte  du  monastère,  vous  avez  remarqué  une 
pieta  du  quinzième  siècle,  en  pierre  blanche,  et  un  admirable  retable 
delà  même  époque,  en  pierre  jaune,  contenant  dans  des  niches  ogivales 
une  série  de  saints  d'une  exécution  vraiment  artistique,  et  vous  avez 
appris  avec  bonheur  que  ce  charmant  morceau  allait  être  envoyé  au 
musée  lorrain,  qui  le  conservera  avec  le  soin  dont  il  est  digne.  Tels 
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sont,  Messieurs,  les  souvenirs  auxquels  je  fais  appel  dans  l'esprit  de 
mes  compagnons  de  route.  Il  en  est  un  autre  que  je  n'ai  pas  besoin  de 
raviver,  c'est  celui  du  plaisir  que  nous  avons  tous  éprouvé  à  faire 
ensemble,  dans  de  si  bonnes  conditions  de  simplicité  et  de  cordialité» 
cette  agréable  cl  trop  courte  excursion. 

M.  Prost  demande  la  parole  au  sujet  d'un  projet  présenté 
au  conseil  des  bâtiments  et  qui  aurait  pour  but  de  commencer 
dès  à  présent,  et  au  fur  et  à  mesure  des  acquisitions,  la  dé- 
molition des  arcades  qui  entourent  la  base  de  la  cathédrale, 
sur  la  place  Napoléon.  11  exprime  son  opinion  en  ces  termes  : 


Je  ne  viens  pas  vous  parler  d'archéologie  proprement  dite,  mais  de  monu- 
ment! modernes,  d'édifices  qui  n'ont  pas  pour  eux  le  prestige  souvent  si  utile 
de  l'antiquité  ;  je  viens  vous  entretenir  do  portail  de  la  cathédrale  et  de  la 
décoration  de  la  place  d'Armée  qui  s'y  rattache. 

Le  portail  n'est  pas  ogival;  l'observation,  toute  fondée  qu'elle  est,  von» 
paraîtra  médiocrement  judicieuse;  cepeodant  nombre  de  gens  s'y  arrêtent,  et, 
sans  aller  pins  loin,  condamnent  l'oeuvre  irrémissiblemenl.  Elle  n'est  pas  dépour- 
vue de  mérite,  cependant;  mais  un  préjugé  s'élève  contre  elle;  un  préjugé  que 
consacrent  le  goût  du  jour,  et  la  préférence  qu'il  accorde  aux  traditions  d'art 
dn  moyen  âge  sur  celtes  de  l'antiquité.  La  preuve  qu'il  en  est  ainsi ,  c'est  que, 
j'en  suis  certain ,  si  le  siècle  dernier  eût  édifié  derrière  une  façade  ogivale  un 
temple  greco-romain,  et  l'hypothèse  n'a  rien  d'inadmissible,  persoune  ne  récla- 
merait aujourd'hui  la  destruction  de  la  façade  ogivale,  pour  lui  substituer  une 
élévation  dorique  on  corinthienne;  ce  qu'eussent  fait  peut-être  a  une  autre 
époque  des  gens  que  nous  ne  manquerions  pas,  et  avec  raison,  d'appeler  des 
Vandales.  Dans  tous  les  temps ,  les  Vandales  sont  ceux  qui  renversent  aveu- 
glément ce  qui  ne  leur  plaît  pas. 

La  décoration  de  la  place  d'Armes,  non  plus,  ne  plaît  peut-être  pas  a  tout  le 
monde,  malgré  sa  noble  et  sévère  ordonnance.  Comme  le  portail,  elle  n'est 
pas  à  la  mode  d'aujourd'hui;  elle  était  à  celle  d'hier;  elle  sera  peut-être  à  celle 
de  demain.  Comme  le  portail  aussi,  elle  a  sa  valeur  propre  ;  de  plus,  elle  fait 
corps  avec  cet  important  édifiée,  au  maintien  duquel  elle  est  nécessaire.  Con- 
servons-les. Je  ne  commande  a  personne  l'admiration  pour  eux,  mais  je  de- 
mande qu'on  les  respecte. 

La  place  d'Armes,  au  reste,  et  c'est  une  considération  qui  a  son  prix,  est  le 
seul  ensemble  complet  de  décoration  architecturale  que  possède  la  ville  de  Metz. 
Son  ornementation  ne  manque  assurément  pas  de  mérite.  Il  convient  d'autant 
mieux  de  le  reconnaître  et  de  le  proclamer,  qu'elle  court  aujourd'hui  un  véri- 
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tible  danger.  U  était,  hier  encore,  question  do  loi  infliger  II  boite  d'une  mu- 
tilation partielle  ;  on  était  pris  de  détruire  provitoirement  quatre  ou  cinq  de 
ses  arcades,  et  de  créer  la  un  commencement  de  ruine,  dont  on  ne  voulait  pas 
voir  let  graves  conséquences. 

Permettez-moi  de  vous  présenter  quelques  considérations  a  ce  sujet. 

L'emplacement  occupé  par  la  place  d'Armes  est,  pour  la  partie  comprise 
entre  la  statue  de  Fabert  à  peu  près,  et  les  maisons  privées  qui  sont  de  ce  côté, 
l'ancienne  place  elle-même,  dite  devant  le  notifier  ;  pour  le  reste,  c'est  le 
terrain  occupé  jadis  par  le  cloître  de  la  cathédrale  et  ses  nombreuses  annexes, 
et  par  les  églises  qui  l'accompagnaient.  Les  deui  nefs  de  Sainl-Pierre-aux- 
Images  et  de  la  chapelle  des  Lorrains,  qui  limitaient  ces  constructions  sur  la 
place,  s'élevaient  à  peu  près  sur  l'alignement  que  dessinent  aujourd'hui  les 
deux  trophées  de  pierre  qui  flanquent  la  statue. 

De  tout  temps,  la  cathédrale  a  été  masquée  de  ce  côté.  Ses  constructeurs  ont 
dirigé  leurs  travaux  en  conséquence.  La  pensée  ne  leur  est  pas  venue,  on  peal 
en  être  certain,  qu'on  dût  jamais  démasquer  celle  partie  do  leur  édifice  par  la 
suppression  du  cloître  de  la  cathédrale  qui  la  couvrait  alors.  La  hase  de  l'im- 
mense nef  était  jadis  cachée  par  le  cloître;  elle  l'est,  moins  complètement 
peut-être,  aujourd'hui  par  les  arcades  décoratives  de  la  place  d'Arme*. 

Jusqu'au  milieu  du  dix-huitième  siècle,  la  cathédrale  était  presque  de  toutes 
paris  à  peu  près  inabordable  Le  flanc  droit  de  l'édifice,  dominant  les  pentes 
qui  s'abaissent  vers  la  rivière,  était  seul  un  peu  plus  dégagé  que  le  reste.  Le 
chœur  et  l'abside  tombaient  sur  un  escarpement  d'un  accès  difficile  ;  le  flanc 
gauche  descendait,  comme  nous  venons  de  le  dire,  derrière  le  cloître  et  les 
églises  qui  l'aoeompa^naient.  Quant  au  bas  de  la  nef,  place  désignée  tout  natu- 
rellement pour  la  principale  entrée  et  comme  pour  le  frontispice  du  temple,  il 
était  primitivement  enfermé  dans  les  dépendances  du  palais  épiscopal. 

6e  dernier  inconvénient,  auquel  rien  ne  semblait  devoir  jamais  remédier, 
avait  fait  adopter,  lors  de  la  construction  de  cette  portion  de  l'édifice,  une  dia- 
position  particulière  qui  avalises  beautés.  On  avait  percé  à  jour,  au  moyen  d'une 
rose  inscrite  dans  une  immense  fenêtre,  la  muraille  presque  entière  qui  fermait 
le  bas  de  la  nef.  Malheureusement,  oo  avait  du  rejeter  dans  l'angle  infé- 
rieur du  collatéral  gauche,  le  portail  principal  de  l'église,  dont  la  baie,  marée 
aujourd'hui,  est  occupée  a  l'intérieur  par  l'autel  de  la  Vierge.  Colle  étrange 
disposition  était  extrêmement  choquante,  et  ou  comprend  que  de  bonne  heure 
dut  germer  l'idée  de  remettre  l'entrée  principale  du  temple  a  sa  place  naturelle, 
daas  l'axe  de  la  grande  nef,  d'où  l'avaient  écartée  les  convenances  du  logis 
épiscopal. 

Au  milieu  du  dix-huitième  siècle,  diverses  circonstances  vinrent  favoriser  la 
réalisation  de  celte  pensée.  Metz  avait  depuis  vingt  années  pour  gouverneur  le 
maréchal  de  Belle-lsle  qui,  dès  son  arrivée  dans  ses  murs,  avait  montré  la 
volonté  de  la  régulariser  et  de  l'embellir.  Grèce  à  son  initiative,  dos  quartiers 
neufs  s'étaient  élevés,  des  rues  avaient  été  ouvertes  ou  rectifiées ,  tout  tendait 
à  prendre  un  nouvel  aspect  dans  la  vieille  cité.  Parmi  les  projets  auxquels 
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M.  de  Belle-Isle  tenait  particulièrement,  était  celai  de  créer  au  milieu  de  la  ville 
une  place  centrale,  susceptible  d'une  décoration  régulière,  et  d'où  la  circulation 
pût  facilement  rayonner  dans  toutes  les  directions.  Il  avait  jeté  les  yeux  sur  les 
abords  encombrés  de  la  cathédrale,  et  y  avait  vu  la  possibilité  de  réaliser  d'un 
seul  coup  sa  pensée  première,  et  de  dégager  en  même  temps  le  noble  édifice. 
Vers  le  même  temps,  Louis  XV  ayant  échappé  comme  par  miracle  à  la  mala- 
die qui  l'avait  surpris  a  Metz  en  1744,  on  voua  à  cette  occasion  une  somme  im- 
portante a  l'érection  d'un  portail  monumental  devant  notre  vieille  basilique. 
Ce  projet  se  réunissant  à  ceux  de  M.  de  Belle-Isle,  plusieurs  plans  forent  pré- 
sentés a  ce  dernier,  et,  dans  le  nombre,  il  choisit  celui  de  Blondel,  qui  fut  exé- 
cuté. Cet  architecte,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'auteur,  plus  ancien,  de 
la  porte  Saint-Denis,  tient  une  place  notable  dans  l'histoire  de  l'art  au  dix- 
huitième  siècle.  Il  avait  fondé  à  Paris  une  école  dont  la  renommée  devint  con- 
sidérable, et  ses  travaux  de  Metz  sont  loin,  H  est  permis  de  le  penser,  d'avoir 
oui  alors  à  son  crédit  ;  car  c'est  presque  immédiatement  après  l'adoption  des 
plans  qu'il  avait  proposés  pour  eux,  qu'il  fut  reçu  a  l'académie. 

Les  plans  de  Blondel,  outre  le  portail  que  oous  voyons  aujourd'hui,  compre- 
naient encore,  d'un  côté,  la  décoration  complète  de  la  place  d'Armes  qui  se 
raccorde  avec  lui, et  dont  l'hôtel  de  ville  fait  partie;  de  l'autre,  un  palais  épis- 
copal  dont  l'exécution  n'a  pas  été  réalisée.  L'étage  inférieur  seul  était  en  partie 
bati  le  long  de  la  rue  d'Estrées,  au  moment  de  la  révolution  ;  et  on  l'a  fait  entrer 
depuis  lors  dans  les  combinaisons  de  construction  du  marché  couvert,  élevé  sur 
l'emplacement  qui  lui  était  destiné. 

Telle  qu'elle  est,  et  abstraction  faite  de  la  question  de  convenance  des 
styles,  qui  était  étrangère  à  son  époque,  l'œuvre  de  Blondel  est  en  elle-même 
estimable.  On  ne  pouvait  pas  songer  à  faire  un  portail  ogival  ;  les  préjugés 
du  temps,  car  il  y  avait  aussi  des  préjugés  alors,  ne  le  permettaient  pas.  D'ailleurs 
on  l'eût  voulu,  qu'on  eût  été  bien  empêché  de  le  faire,  par  l'impossibilité  de 
trouver  un  homme  capable  de  le  concevoir  cl  de  l'exécuter.  Dieu  soit  loué  de 
n'avoir  pas  permis  que  nous  eussions  là  un  portail  ogival  à  la  mode  du  dix- 
huitième  siècle  !  Et  qui  sait  ce  que  penseraient  peut-èlre  un  jour  nos  neveux 
de  celui  que  nous  pourrions  faire  maintenant  a  la  mode  d'aujourd'hui? 

Il  ne  faut  souvent  que  bien  peu  de  temps  pour  réduire  à  sa  valeur  réelle 
ce  qui  est  né  d'un  aveugle  engouement.  Il  y  a  une  vingtaine  d'années ,  on  a 
élevé  dans  les  collatéraux  de  la  cathédrale  deux  autels  dédiés  à  saint  Pierre  et 
à  sainte  Claire,  qu'on  peut  y  voir  encore.  On  était  déjà  alors  revenu  de  l'injuste 
dédain  qui  avait  proscrit  précédemment  le  style  ogival.  On  ne  se  fît  aucun  scrupule 
de  démonter  deux  autels  qui  dataient  de  l'empire,  et  qui,  suivant  le  goût  de  celte 
époque,  étaient  décorés  d'éléments  empruntés  à  ce  qu'on  appelle  l'art  antique 
renouvelé.  Ce  qu'on  détruisit  daos  cette  circonstance  ressemblait  assez,  si  mes 
souvenirs  ne  me  trompent  pas,  à  la  décoration  ionique  du  petit  autel  qui  existe 
encore  auprès  de  ta  cuve  baptismale,  au  bas  du  collatéral  droit.  Des  autels  greco- 
romains  dans  une  cathédrale  !  quel  contre-sens  !  On  eût  voulu  faire  disparaître 
d'un  seul  coup  tous  ceux  dont  la  présence  déshonorait  la  vieille  basilique.  On 
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ne  pouvait  malheureusement  tout  faire  à  la  fois  ,  mais  on  était  en  mesure  d'at- 
taquer les  deux  premiers  ;  on  les  jeta  résolument  par  terre  ;  et  puis,  par  res- 
pect pour  le  style  général  de  l'édifice,  on  éleva  à  leur  place  deux  autels 
dont  la  décoration,  inspirée  par  les  idées  du^jour,  satisfit  complètement  le  goût 
délicat  des  nouveaux  partisans  de  l'ogive.  L'œuvre  est  f  resque  d'hier  ;  les  deux 
autels  sont  encore  debonl  ;  je  ne  crains  pas  d'affirmer  qu'il  n'est  personne  à 
celte  heure ,  fût-ce  le  plus  grand  ennemi  du  dorique  et  du  corinthien ,  qui  ne 
regrettât,  en  les  voyant ,  le  sacrifice  qu'ils  ont  coûté  des  autels  greco-romains 
eux-mêmes.  Telle  chose  qui  nous  semblerait  admirable  aujourd'hui,  pourrait 
bien  être,  non  sans  raison,  jugée  tout  différemment  dans  un  avenir  peu  éloigné. 

Est-ce  a  dire  qu'on  ne  pourra  plus,  en  construisant,  suivre  le  goût  de  son 
temps,  ou  s'appuyer  sur  les  connaissances  qui ' lui  sont  propres?  A  Dieu  ne 
plaise  qu'il  faille  tirer  de  l'exemple  que  je  viens  de  citer,  cette  conséquence 
forcée.  Non  ;  faisons  de  ootre  mieux,  suivons  franchement  et  notre  goût  et  nos 
lumières  s'il  nous  échoit  une  œuvre  a  accomplir.  Osons  même,  dans  l'occa- 
sion, juger  l'œuvre  d'aulrui  ;  mais  si  nous  la  condamnons ,  que  ee  ne  soit  pas 
sans  appel  ;  ne  la  frappons  pas  ,  ne  la  renversons  pas  surtout,  pour  donner  sa 
place  a  celle  que  nous  voulons  produire  ;  ou,  s'il  fallait  en  venir  là,  ne  le 
faisons  qu'avec  une  extrême  circonspection  et  dans  les  cas  seulement  d'absolue 
nécessité.  Craignons  de  n'avoir  condamné  ce  qui  nous  semble  l'erreur  d'autrui, 
que  pour  y  substituer,  à  grands  frais  quelquefois,  la  nôtre. 

Il  y  a  un  siècle,  comme  nous  venons  de  le  dire  ,  Dlondel  ne  pouvait  pas 
penser  à  aborder  l'art  ogival  qu'il  ne  connaissait  pas,  et  que  repoussait  le  goût 
de  son  temps.  Dans  ces  données,  il  y  a  quelque  mérite  à  lui  à  avoir  compris 
que  l'édifice  qu'il  était  appelé  à  élever ,  ne  pouvant  pas  cire  un  membre  de 
l'ancien  ,  devait,  en  se  plaçant  à  côté  de  lui ,  s'en  distinguer  et  s'en  détacher 
franchement.  Il  vil  bien  que  ce  qu'il  allâ  t  faire  ne  pouvait  cire  le  portail  de 
la  cathédrale  ,  mais  devait  être  un  portail  auprès  de  la  cathédrale  ;  et  comme 
en'archileclure,  de  même  qu'ailleurs,  Wdt  est  soumis  à  une  logique  qu'un  bon 
esprit  ne  saurait  méconnaître  ;  comme  une  porte,  voire  même  un  portail ,  n'a 
pas  de  raison  d'être  sans  tenir  à  quelque  chose  ;  faute  de  pouvoir  faire  entrer 
son  portail  dorique  dans  l'église  ogivale ,  ce  qu'il  eut  le  bon  sens  de  ne  pas 
même  tenter,  je  parle  au  point  de  vue  décoratif,  bien  entendu,  Blondel  le  plaça 
dans  un  cadre  d'architecture  qui  lui  appartenait;  il  le  soutint  sur  des  parties 
latérales  du  même  caractère  que  lui,  el  rattachant  celles-ci  à  la  décoration  de 
la  nouvelle  place  d'Armes,  il  fil  du  loul  un  ensemble  homogène,  une  sorte  de 
eeiolnre  dont  toutes  les  parties  sont  solidaires.  Le  portail  s'appuie  sur  les  pavil- 
lons latéraux,  et  ceux-ci  sont  soutenus  en  retour  par  les  arcades  de  la  place. 
Brisez  un  des  anneaux  de  celle  chaîne ,  l'anneau  voisin  est  compromis,  et  la 
logique  le  condamne  a  tomber,  comme  tombe  ce  qui  perd  son  soutien.  Frappe?, 
du  marteau  les  arcades  de  la  place  d'Armes,  le  coup  porte  de  proche  en  pro- 
che jusque  sur  le  portail  lui-même,  el  il  faut  qu'il  tombe  à  son  tour. 

Le  grand  mot  est  lâché:  faire  tomber  le  portail.  Le  mal  ne  serait  pas  grand, 
diront  sans  doute  quelques-uns  ;  et  ceux-là  seront  peut-être  soutenus  par  le 
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préjugé  d'aujourd'hui.  Ils  seront  condamnés  vraisemblablement  par  le  pré- 
jugé de  demain.  Mais  laissons  la  les  préjugés,  prenons  nos  armes  ailleurs. 
Ce  qui  condamnerait  bien  plus  sûrement  les  démolisseurs,  c'est  la  raison. 
Voici  ce  me  semble,  ce  qu'elle  dit. 

L'oeuvre  de  Blondel,  sans  être  a  l'abri  de  tout  reproche,  a  une  valeur  intrin- 
sèque qu'on  ne  doit  pas  méconnaître.  Pourquoi  la  détruire  î  Malgré  ses  dé- 
fauts, et  toute  chose  a  les  siens,  mieux  vaut  cet  édifice  qui  existe,  qu'un  autre 
qoi  n'existe  pas,  dont  le  mérite  inconnu  est  problématique,  et  qui  aurait  ses 
défauts  aussi,  on  peut  d'avance  en  être  certain.  Un  chef-d'œuvre  accompli 
ferait  peut-être  notre  affaire,  si  on  nous  l'offrait  avec  les  moyens,  j'entends 
l'argent,  nécessaires  pour  l'exécuter.  Si  on  a  l'an  et  l'autre  a  nous  donner, 
nous  nous  en  réjouirons  tout  les  premiers.  Si  on  nous  dit  qu'on  ne  tes  a  pas 
encore,  mais  qu'on  les  aura  peut-être  ;  nous  nous  résignerons  a  les  attendre  ;  et  la 
simple  prudence  nous  défendra,  sur  une  assurance  aussi  vague,  de  détruire  ou 
de  mutiler  provisoirement  ce  que  nous  avons,  en  vue  de  ce  qu'on  nous  promet  saus 
pouvoir  assurément  nous  le  garantir.  La  décoration  de  la  place  d'Armes  ne  laisse 
rien  à  désirer;  elle  soutient  notre  portail,  qu'on  n'est  pas  près  de  remplacer, 
et  qu'il  faut  par  conséquent  empêcher  de  tomber  ;  conservons  la  décoration  de 
la  place  d'Armes. 

Mais  les  marchands  dans  les  boutiques,  mais  les  limonadiers  avec  leurs  bil- 
lards et  leur  bruyante  clientèle,  trouvez-vous,  dira-t-on,  que  ce  soit  la  un 
voisinage  convenable  pour  l'auguste  basilique?  Non,  certes  ;  mais  nous  ne  tenons 
nullement  h  eux.  Nous  parlons  pour  la  décoration  de  la  place,  et  ils  n'en  font 
assurément  point  partie.  Us  ne  nous  plaisent  pas  plus  là  où  ils  sont,  qu'ils  ne 
nous  plairaient,  par  exemple,  sous  le  péristyle  de  l'hôtel  de  ville.  S'ils  y  ve- 
naient, ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  nous  demanderions  qu'on  les  renvoyât,  mais 
non  pas  qu'on  démolit  l'hôtel  de  ville.  Obtenez  qu'ils  déménagent,  [tout  le 
monde  y  applaudira;  mais  ne  détruisez  pas  pour  cela  les  édifices.  On  ne  nous 
dira  pas,  je  pense,  que  ceux-ci  ne  peuvent  servir  qu'à  abriter  des  cafés,  et  que 
les  limonadiers  partis,  on  ne  saura  que  faire  des  lieux  qu'ils  auront  quittés. 
Nous  aimerions  mieux  voir  là  un  simple  promenoir  que  ce  qui  est  aujourd'hui. 
Mais  enfin,  comme  tout  le  monde  est  à  l'étroit  dans  notre  ville  si  resserrée, 
personne  ne  s'étonnerait  peut-être  d'entendre  la  Société  d'archéologie  deman- 
der qu'on  installât  dans  les  lieux  abandonnés,  un  musée  lapidaire  dont  l'utilité 
est  évidente  à  Metz,  et  dont  la  convenance  en  cet  endroit  serait  assurément 
parfaite. 

Contestera- t-on  cette  convenance  ?  Souffrons-le  ;  quechaeun  donne  ses  raisons. 
Nos  sculptures  antiques,  nos  inscriptions,  et  nous  en  avons  beaucoup  qu'on  ne  sait 
où  loger,  sont,  on  pourra  nous  le  faire  observer,  presque  toutes  des  monuments 
de  l'antiquité  païenne.  Et  vous  n'êtes  pas  choqué,  dira-t-on  peut-être,  de  la 
pensée  de  les  mettre  dans  un  musée  voisin  de  la  cathédrale?  Non.  D'abord  un 
musée  voisin  de  la  cathédrale  n'est  pas  la  cathédrale  ;  et  puis  le  paganisme  et 
ses  monuments  ne  sont  plus  que  de  l'histoire  et  de  l'art.  L'histoire  et  l'art  sont 
choses  sérieuses  et  dignes.  Le  temple  de  la  religion  peut,  ce  me  semble, 
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sans  en  èlre  offensé,  élendre  son  ombre  sur  le  temple  de  l'histoire,  voire  même 
sor  le  temple  de  l'art.  On  pourrait  à  cet  égard  s'appuyer  sur  un  exemple  con- 
sidérable: te  Vatican,  qui  louche  à  la  basilique  de  Saint-Pierre  ,  le  Vatican, 
la  demeure  même  du  souverain  pontife  ,  est  un  immense  et  admirable 
•  musée  d'histoire  et  d'art  païens.  Mais  ce  n'est  pas  tout.  Ceux  qui  ont 

visité  les  pays  plus  riches  que  le  notre  en  monuments  antiques,  peuvent  le 
dire:  eombien  de  fois  n'ont-ils  pas  eu  a  chercher  et  h  admirer  les  restes  de 
l'antiquité  païenne  dans  les  églises  elles-mêmes,  qui  leur  ont  donné  asile,  et 
qui  leur  empruntent  de  riebes  motrfs  de  décoration.  A  Rome  et  dans  toute 
l'Italie,  les  églises  sont  pleines  de  colonnes,  de  bas-reliefs,  d'images  et  d'or- 
nements de  tout  genre  qui  ont  appartenu  au  paganisme  et  à  ses  temples  eux- 
mêmes.  Nous  avons  peu  de  ces  richesses  dans  notre  Gaule  septentrionale ,  et 
cependant  des  exemples  analogues  a  ceux  que  je  viens  de  citer  n'y  manquent 
pas  absolument.  A  Metz  même  qui  a  jamais  songé  qu'on  pût  être  offusqué  de 
voir  dans  notre  oathédrale  la  belle  cure  de  porphyre  arrachée  aux  ruines 
tles  bains  Romains? 

Permettez-moi  encore  en  souvenir  d'Italie.  A  Sienne,  au  treizième  siècle,  en 
travaillant  à  l'église  du  Dôme,  on  trouva  dans  le  sol  un  groupe  charmant  des 
trois  Grâces,  telles  que  l'antiquité  grecque  a  conçu  leur  image;  c'est  tout  dire. 
L'œuvre  admirée  fut  placée  avec  respect  au  milieu  d'une  des  sacristies  de  la 
cathédrale.  Il  y  quatre  ou  cinq  siècles  qu'elle  y  est.  Je  l'y  ai  vue  il  y  a  deux 
ans  encore.  Mais  nous  ne  sommes  pas  des  Italiens,  et  nous  n'en  demandons 
pas  tant. 

Du  reste,  Messieurs,  ne  nous  flattous  pas  d'être  les  seuls  ii  trouver  J'emplo' 
des  galeries  de  la  place  d'Armes.  Si  on  jour  elles  devenaient  libres,  elles  uons 
seraient  dispotées,  n'en  doutes  pas;  tout  le  monde  en  voudrait;  les  proposi- 
tions d'attribution  ne  feraient  pas  défaut.  L'évéehé  aurait  la  sienne,  la  munici- 
palité de  même,  ta  préfecture  aussi,  probablement.  On  semble  prêté  Taire 
quelque  chose  tout  de  suite.  Eh  bien  !  puisqu'on  est  en  fonds  et  en  bonnes 
dispositions,  qu'on  donne  congé  aux  limonadiers,  et  qu'on  supprime  les 
loyers  ;  les  locataires  ne  manqueront  pas. 

Cemme  il  est  bon  de  prendre  rang  quand  on  demande  une  chose  qui  est  de 
nature  à  èlre  disputée,  je  propose  a  la  Société  de  formuler  dès  aujourd'hui  un 
vomi  tendant  a  obtenir  que  les  galeries  de  la  place  d'Armes  soient  conservées 
et  consacrées  à  un  musée  lapidaire.  Si  cette  proposition  est  appuyée,  je  prie 
M.  le  préaident  de  la  mettre  aux  voix. 

Plusieurs  membres  demandent  à  M.  Prost  des  explications 
et  échangent  des  observations  sur  le  projet  dont  il  vient  de 
donner  lecture.  M.  de  Bouteiller  demande  à  son  confrère  de 
bien  préciser  que  sa  proposition  n'a  pas  \tour  but  de  mettre 
obstacle  à  un  dégagement  complet  de  la  cathédrale  si  Ton 
venait  à  réaliser  deux  conditions  qui  font  maintenant  défaut, 
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à  savoir  un  plan  complet  et  satisfaisant  de  restauration  et  les 
fonds  nécessaires  pour  l'exécuter.  M.  Prost  répond  que  telle 
est  certainement  sa  pensée,  et  que  celte  double  condition 
venant  à  se  produire,  il  sera  le  premier  à  y  applaudir.  Ces 
explications  une  fois  données,  la  proposition,  appuyée  et 
mise  aux  voix,  est  adoptée  à  la  presque  unanimité  des 
suffrages. 

M.  Dufresne,  au  sujet  du  désir  si  louable  que  l'on  ma- 
nifeste de  faire  quelque  chose  au  profit  de  notre  belle 
cathédrale ,  passe  en  revue  les  restaurations  indispensables 
dont  il  conviendrait,  selon  lui,  de  s'occuper  d'abord ,  telles 
que  la  consolidation  de  la  tour  et  d'une  partie  de  la  façade 
sur  la  place  Saint-Etienne ,  à  un  endroit  où  les  voûtes  sont 
menacées  de  s'effondrer  et  la  muraille  de  fléchir,  ainsi  que 
de  fortes  lézardes  et  l'écrasement  sensible  d'une  ogive  ne 
le  font  que  trop  reconnaître.  Il  ajoute  combien  il  serait 
aussi  désirable  de  voir  disparaître  les  ignobles  échoppes  qui 
sont  accroupies  au  pied  des  contreforts  sur  la  rue  du  Vivier. 
Ces  échoppes  sont  sans  lien  entre  elles  non  plus  qu'avec  les* 
constructions  voisines,  et  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'elles  dispa- 
raissent. Sur  cette  même  rue,  l'entrée  des  cryptes,  lieu  des 
sépultures  épiscopales,  aurait  besoin  qu'on  s'occupât  de  la 
rendre  moins  misérable. 

M.  Gault  s'associe  avec  force  a  la  pensée  de  M.  Prost  et 
à  celle  de  M.  Dufresne.  MM.  Âbel,  Dufresne  et  le  R.  P. 
Bach,  éclairent  la  question  par  quelques  observations  au 
sujet  des  dispositions  qu'il  serait  à  propos  de  prendre  re- 
lativement au  musée.  Un  membre  témoignerait  le  désir 
que  les  cryptes  de  la  cathédrale  fussent  ouvertes  à  un 
musée  exclusivement  consacré  à  l'art  chrétien;  mais  ce 
projet  n'est  pas  praticable  en  présence  du  double  caractère 
sacré  de  ces  cryptes ,  communiquant  avec  le  lieu  saint  et 
en  même  temps  rempli  de  vénérables  sépultures. 

M.  Dufresne  communique  une  lettre  de  M.  le  juge  de 
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paix  de  Grostenquin ,  relative  à  une  découverte  numisma- 
tique faite  à  Rémering.  Cette  lettre ,  qui  nous  a  été  trans- 
mise par  voie  administrative ,  est  ainsi  conçue  : 

Le  27  de  ce  mois,  Michel  Hesse  et  son  fils,  en  Taisant  des  travaux 
de  déblai  dans  la  cave  de  Nicolas  Grimmer,  cultivateur  à  Rémering, 
annexe  de  Guesling,  ont  trouvé  un  vase  en  terre  de  la  contenance 
d'un  quart  de  litre  qui  contenait  trente-quatre  pièces,  d'or  anciennes, 
paraissant  appartenir  au  quinzième  siècle.  Ces  pièces  de  la  valeur 
chacune  de  10  à  11  francs,  sont  très-bien  conservées;  j'en  ai  examiné 
trois  qui  m'ont  été  remises  par  Michel  Hesse. 

La  première  est  une  monnaie  messine.  Elle  représente  d'un  côté 
saint  Etienne,  avec  celle  légende  :  5/  Stéphanus protomar,  et  de  l'autre 
les  armes  de  la  cité,  autour:  F/orcnus  civitati»  metensis. 

La  seconde,  qui  csl  une  monnaie  allemande,  représente  d'un  côté 
un  écusson  avec  la  légende  en  lettres  goth  ques  :  Sigitmond,  empereur 
de»  Romains;  et  de  l'autre  un  personnage  couronné  portant  un  enfant 
avec  ces  mots  en  exergue  :  basilic  a  monda  nova,  ce  qui  pourrait 
signifier:  monnaie  royale. 

La  troisième  porte  d'un  côté  une  légende  en  lettres  gothiques  illi- 
sibles avec  un  écusson  au  milieu»  et  de  l'autre  une  étole  avec  cette 
exergue:  anno  Dni  1436. 

Le  sieur  Nicolas  Grimmer  s'est  cmpaié  de  31  de  ces  pièces  de  mon- 
naie, et  se  refuse  d'en  restituer  la  moitié  à  l'inventeur,  ce  qui  donnera 
lieu  à  un  procès. 

Celte  découverte  peut  intéresser  les  amnteurs  de  numismatique  et 
enrichir  notamment  la  biliolhèquc  de  la  ville  de  Metz. 

M.  Dufresne  ajoute  que  loule  la  trouvaille  a  passé  par 
ses  mains,  et  qu'elle  est  composé  ainsi  qu'il  suit  : 

1  Florin  de  Metz;  —  12  Sigismond,  empereur,  frappés  à  Francfort 
(1411  1438)  iy  Vierge  tenant  l'Enfant  Jésus ,  leg.  moneta  basiiica;  — 
8  Thiery,  archevêque  de  Cologne  (1414-1 484);  —  1  Conon,  arche- 
vêque de  Cologne  (1367-1370); —  2  Verner  de  Falkenstcin,  arche- 
vêque de  Trêves  (1388-1418);  —  4  Ulrich  de  Manderschicd , 
archevêque  de  Trêves  (1430-1435)  ;  —  0  Jehan  II,  margrave  de  Bade, 
archevêque  de  Trêves  (1456-1503). 
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M.  Louis  Viansson  présente  à  la  Société  une  monnaie 
d'or  anglaise ,  de  Henry  Vy  roi  de  France  et  d'Angleterre , 
trouvée  par  les  terrassiers  dans  le  cavalier  de  la  porte  Ser- 
penoise.  Cette  monnaie,  à  peu  près  du  diamètre  d'une 
pièce  de  cinq  francs,  èst  remarquable  par  sa  belle  conser- 
vation. 

M.  Thiel  rend  compte  des  travaux  de  la  Société  archéo- 
logique de  Belgique.  Il  donne  lecture  de  plusieurs  articles 
qui  ont  spécialement  frappé  son  attention ,  tels  que  :  —  Un 
séjour  à  Florence  ;  —  la  Découverte  d'une  fresque  de  Ra- 
phaël, très-intéressants  sous  le  rapport  de  l'archéologie  ar- 
tistique ;  —  la  Mort  de  Guillaume  de  Lamarck ,  et  une 
Etude  sur  l'administration  de  la  justice  féodale  et  la  sup- 
pression de  la  torture ,  qui  sont  des  œuvres  historiques 
remarquables. 

M.  Victor  Simon  rend  un  compte  sommaire  des  opéra- 
tions du  congrès  archéologique  de  Strasbourg,  et  exprime 
combien  l'aimable  accueil  qui  a  été  fait  à  ses  hôtes  par  cette 
ville  si  hospitalière ,  les  a  pénétrés  de  reconnaissance. 

Ce  rapport  est  conçu  en  ces  termes  : 

Le  22  août  1859,  jour  indiqué  par  le  programme,  le  congrès 
archéologique  s'est  réuni  à  Strasbourg,  dans  une  des  salles  de  la  pré- 
fecture qui  a?ait  été  décorée  spécialement  pour  cette  assemblée. 
M.  le  préfet  du  Bas-Rhin,  M.  le  maire  et  Mgr  l'évêque  de  Strasbourg, 
fidèles  aux  précédents  qui  avaient  eu  lieu  lors  de  la  réunion  du  congrès 
scientiûque  et  du  congrès  géologique  a  Strasbourg ,  assistaient  à  la 
première  séance  qui  fut  ouverte  par  M.  le  maire ,  qui  adressa  une 
allocution  aux  membres  de  cette  réunion  puis  confia  la  direction  de 
cette  séance  à  votre  président.  Dès  cette  première  séance  on  entra  en 
matière  et  l'on  s'occupa  de  plusieurs  questions  du  programme.  Chaque 
jour  on  eut  deux  séances  qui  furent  successivement  présidées  par  les 
autorités  supérieures  ou  par  des  hommes  éminents  dans  la  science,  et 
les  fonctions  de  secrétaire  général  furent  remplies  par  Monsieur  l'abbé 
Straub,  professeur  au  petit  séminaire  de  Strasbourg,  qui  donna  souvent 
au  Congrès  des  preuves  de  sa  profonde  érudition.  Toutes  ces  séances 
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offrirent  un  grand  intérêt;  on  y  discuta  les  questions  du  programme 
et  on  y  fit  diverses  communications  remarquables. 

Durant  celte  cession  ,  M.  le  préfet  et  M.  le  maire  manifestèrent  la 
plus  vive  sympathie  pour  notre  réunion  :  M;  le  préfet,  qui  avait  déjà 
présidé  «ne  séance,  invita  les  membres  â  une  soirée  dans  son  hôtel 
où  ils  furent  accueillis  de  la  manière  la  plus  gracieuse  ;  M.  le  maire, 
dès  la  première  séance,  annonça  que  tous  les  jours  le  soir  an  salon 
serait  ouvert  à  la  mairie  pour  y  recevoir  les  membres  du  congrès,  et 
en  outre  une  soirée  fut  offerte  par  ce  même  magistrat  au  nom  de  la 
ville  de  Strasbourg.  La  réception  honorable  qui  nous  fut  faite  ne  se 
borna  point  H  ;  la  ville  de  Strasbourg  ne  voulut  pas  que  les  membres 
du  Congrès  fissent  à  lenrs  frais  les  excursions  qui  devaient  avoir  lieu 
pour  lé  visite  de  monuments  dans  les  environs  de  cette  ville.  Deux 
excursions  eurent  lieu  ;  l'une  fut  dirigée  sur  Saverne  où  nous  Avons 
visité  un  musée  fort  intéressant  fondé  et  enrichi  principalement  par 
les  soins  de  H.  le  colonel  de  Horlet  ;  les  églises  de  Sainl-Jean-des- 
Choux  et  de  Neoviller  furent  ensuite  visitées,  et  l'on  termina  cette 
promenade  par  l'ascension  du  Hoh-Barr,  dont  la  cime,  élevée  de  400 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer ,  est  couronnée  par  un  château 
en  ruiné  qui  offre  des  points  de  vue  magnifiques  ét  dans  lequel  on  a 
établi  une  maison  dé  plaisance  dû  fious  fûmes  accuéillis  de  la  manière 
la  plus  grâcieuse.  La  Société  se  plat  à  passer  une  partie  de  la  soirée 
dans  ce  site  ravissant  qui  [domine  la  vallée  de  Lutzelbourg  et  les 
riches  plaines  de  l'Alsace ,  et  i  contempler  ses  ruines ,  les  beaux 
rochers  de  grès  des  Vosges  qui  sont  compris  dans  les  fortifications,  et 
les  divers  pays  que  l'on  découvre  de  ce  point.  Quelques  membres  se 
détachèrent  un  moment  de  la  société  pour  aller  visiter  les  ruines  du 
château  de  Gérolseck,  et  tous  les  membres  réunis  revinrent  â  Stras- 
bourg par  le  dernier  convoi  du  chemin  de  fer.  La  seconde  course 
fut  dirigée  sur  Schelestadt,  où  les  autorités  de  ce  lieu  reçurént  te 
congrès  avec  le  plus  vif  empressement.  Après  avoir  visité  la  ville,  ses 
églises  qui  sont  remarquables,  et  les  précieux  manuscrits  de  sa 
bibliothèque,  la  Société  fut  transportée  sur  des  voitures  jusqu'au 
pied  des  montagnes;  a  partir  de  ce  point,  des  chevaux  turent  mis 
â  la  disposition  des  personnes  qui  se  défiaient  de  leurs  jambes  poUr 
la  longue  et  rude  ascension  que  l'on  allait  entreprendre.  Bientôt 
l'on  s'engagea  dans  la  forêt  et  l'on  parvint  â  une  première  ruine,  le 
château  de  Kientxheim,  qui  appartient  à  M.  le  bafon  Fabvier,  dont 
on  découvre  la  magnifique  résidence  au  pied  des  montagnes.  Après 
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avoir  examiné  ce  vieux  château-fort ,  on  commença  l'ascension  pour 
visiter  les  ruines  du  Hoh-Kœnigsbourg ,  qui  occupent  le  sommet 
d'une  montagne  conique  très-escarpée  et  haute  de  512  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Dans  ce  lieu  isolé  nous  pensions  devoir 
nous  contenter  de  ce  que  le  garde,  qui  habile  sur  cette  montagne, 
pourrait  nous  procurer ,  mais  à  notre  grande  surprise  nous  vîmes  sur 
Une  vaste  terrasse  ombragée  d'arbres  séculaires ,  que  Ton  avait  pré- 
paré un  repas  servi  aussi  splendidement  que  dans  un  des  meilleurs 
hôtels  de  Strasbourg.  Après  ce  repas,  qui  se  termina  par  divers  toasts 
où  Ton  ne  manqua  pas  d'exprimer  une  vive  reconnaissance  pour 
l'accueil  que  l'on  avait  reçu  des  autorités  et  des  villes  de  Strasbourg 
et  de  Schelesladt,  on  se  rendit  aux  ruines  du  Hoh-Kœnigsbourg,  que 
l'on  visita  dans  tous  leurs  détails.  L'on  y  examina  avec  le  plus  vif 
intérêt  les  travaux  de  consolidation  qui  avaient  été  exécutés  par  M. 
Ringeisen,  architecte  de  l'arrondissement  de  Schelesladt.  Après  avoir 
joui  des  vues  magnifiques  que  l'on  a  de  ce  lieu  élevé,  sur  les  montagnes 
des  Vosges ,  sur  la  vallée  de  l'Alsace  et  vers  les  montagnes  de  la 
Forét-Noire,  nous  descendîmes  à  Saint-Hippoly le  pour  revenir  A  Stras- 
bourg par  le  chemin  de  fer. 

Le  samedi ,  jour  de-  la  clôture  du  congres  ,  la  séance  de  l'après- 
midi,  présidée  par  Mgr  l'évéque  de  Strasbourg ,  fut  terminée  par  une 
distribution  de  médailles.  Parmi  les  personnes  qui  reçurent  ces 
honorables  distinctions,  je  citerai  notamment  M.  Petit,  architecte  à 
Strasbourg,  pour  la  jolie  chapelle  de  la  toussai nt  qu'il  a  construite 
dans  celte  ville;  M.  Ringeisen  pour  ses  travaux  de  restauration 
d'églifes,  notamment  4  Schlcstadt,  et  pour  avoir  consolidé  les  ruines 
des  châteaux  de  Hoh-Kœnigsbonrgetde  RalbsamhaUsen,  et  M.  Petit- 
Gérard ,  peintre-verrier ,  pour  ses  beaux  prodoits  et  ses  travaux  de 
restauration  d'anciennes  verrières. 

Ainsi,  Messieurs,  Vous  le  voyez,  le  but  que  l'on  se  proposait  par 
cette  réunion  fut  atteint  complètement.  Chacun  rivalisa  de  zèle  dans 
cette  assemblée  où  votre  Société  était  représentée  par  votre  président, 
l?un  de  vos  vice-présidents ,  M.  DufresfJé  ;  votre  secrétaire  perpétuel, 
et  l'un  de  vos  membres,  H.  Dégoutin,  alors  juge  au  tribunal  de  Vie, 
et  nommé  depuis  aux  fonctions  de  président  du  tribunal  de  Verdun. 

Indépendamment  des  séances  du  congrès  archéologique,  des  assises 
scientifiques  eurent  aussi  lieu  â  Strasbourg  ;  votre  président  eut 
l'honneur  de  les  présider  en  sa  qualité  de  sous-directeur  de  l'institut 
des  provinces;  le  programme  des  questions  proposées  et  qui  coflcer- 
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naient  principalement  les  intérêts  de  l'Alsace,  fut  examiné  avec  autant 
d'attention  que  l'avait  été  celui  du  congrès. 

Le  programme  des  travaux  étant  épuisé ,  les  membres  de  cette 
réunion  exprimèrent  le  regret  de  voir  cesser  des  relations  quoti- 
diennes qui  étaient  à  la  fois  si  agréables  et  si  instructives.  Tous 
manifestèrent  de  nouveau  leurs  sentiments  de  reconnaissance  pour 
l'accueil  empressé  qu'ils  avaient  reçu  dans  ce  beau  pays  d'Alsace, 
dont  les  intérêts  intellectuels  sont  si  bien  servis  par  ses  autorités. 

Peut-être,  Messieurs,  désireriez-vous  qu'avant  de  clore  ce  rapport 
j'entrasse  daDS  quelques  détails  sur  les  diverses  questions  qui  furent 
traitées  et  sur  les  communications  qui  furent  faites,  mais  j'ai  pensé 
que  je  devais  me  borner  à  m'en  référer  au  compte-rendu  qui  sera 
imprimé  par  les  soins  de  M.  le  directeur  de  la  Société  française 
d'archéologie  et  de  M.  le  secrétaire  général  de  la  session.  Il  sera 
assurément  beaucoup  plus  complet  que  celui  que  mes  souvenirs  me 
rappelleraient. 

M.  de  Bouteiller  offre  à  la  Société  plusieurs  dessins  de 
Preny ,  relevés  par  lui  en  collaboration  avec  un  de  ses  amis. 
Ces  dessins,  qui  ne  sont  remarquables  que  par  leur  scru- 
puleuse exactitude,  formeront  les  premiers  feuillets  d'un 
album  où  seraient  représentées  les  antiquités  de  notre  pro- 
vince et  dont  il  est  fort  désirable  de  nous  voir  nous  occuper 
au  plus  tôt.  M.  de  Bouteiller,  reprenant  à  ce  sujet  l'idée 
émise  par  M.  Darras ,  relativement  à  l'album  photogra- 
phique ,  exprime  l'espoir  que  notre  jeune  confrère ,  M.  Ma- 
thieu, passé  maître  en  cet  art,  voudra  bien,  dés  le  prin- 
temps prochain,  faire  usage  de  son  talent  au  profit  de 
la  Société. 

OuvragM  offerts  à  la  Société. 

Vn  Monument  de  Divodurum,  par  M.  Soleirol.  Broch.  in-8°. 
Mémoires  de  la  Société  lorraine  d'Archéologie,  8  vol.  in-8°. 
Mémoires  sur  les  voies  romaines  dans  le  pays  de  Sarre, 
par  M.  Schrœter.  3  fascicules  in-8°  (en  allemand). 
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Recherches  sur  la  véritable  origine  des  comtes  de  Luxem- 
bourg, par  M.  Schœlter  (en  allemand).  Une  broch.  in-4°. 

La  Vigie  de  Dieppe  (envoi  de  M.  l'abbé  Cochet),  contenant 
des  détails  sur  les  fouilles  dirigées  par  ce  savant  confrère. 

Recueil  de  la  Société  hâvraise,  études  diverses  (58-59).  Un 
vol.  in-8°. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Liège.  Un  vol.  in-8°. 
Fouilles  d'Ensisheim ,   par  M.  de  Ring  (Strasbourg). 
Broch.  in-8». 

Les  Secrétaires. 


Fautet  à  corriger  dont  le  Bulletin  du  moit  de  novembre. 


Page  158,  ligne  13,  au  lieu  de:  la  somme  XXV  mille  etcus,  lisez:  fo 

tomme  de  XXV  mille  etcus. 
Page  161,  ligne  S,  au  lieu  de  :  ter  etreuvent,  lises  :  te  retreuvent. 
Même  page ,  ligne  6,  an  lieu  de  :  qu'il  manye ,  l»ei  :  qu'il  mayne. 
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BULLETIN 

D£  LA 


SOCIÉTÉ  D'ARCHÉOLOGIE  ET  D'HISTOIRE 

DE  LA  MOSELLE. 


SÉANCE  DU  8  DÉCEMBRE  4859. 
Prtiidmt*  de  M.  VMor 


Après  l'adoption  du  procès-verbal,  M.  le  Président  donne 
lecture  de  )a  lettre  qui  a  accompagné  l'envoi  à  M.  le  Préfet 
du  vœu  de  la  Société  relatif  à  la  conservation  provisoire  des 
arcades  de  la  place  Napoléon. 


de  noavc 

Le  bureau  a  reçu  comme  membres  de  la  Société  : 
MM.  Charles  de  Faultrier,  capitaine  d'artillerie, 
l'abbé  Chenellement ,  curé  de  Nouilly. 

• 

M.  de  Cléry  fait  hommage  à  la  Société  de  son  discours 
sur  Claude  Rulland  ,  prononcé  à  la  rentrée  de  la  Cétafé- 
rence  des  avocats. 

Le  secrétaire  annonce  qu'à  partir  du  1«'  janvier  4860 
le  Bulletin  de  la  Société  sera  publié  en  dehors  de  la 
Revue  d'Austrasie  qui,  depuis  deux  ans,  lui  a  gracieuse- 
ment prêté  l'hospitalité  de  ses  colonnes.  L'ahondancë  des 
matières  présentées  au  gérant  de  cette  Revue  par  ses  colla- 
borateurs ,  lui  rendait  un  peu  gênante  la  placé  qa'H  âvait 
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bien  voulu  nous  attribuer,  et  la  Société,  désormais  affermie 
par  le  nombre  de  ses  membres ,  est  en  mesure  d'adopter 
une  marche  indépendante  qui  ajoutera  à  sa  dignité  et  à  la 
valeur  de  ses  productions. 


Le  secrétaire  a  reçu  de  M.  l'abbé  Michel ,  curé  do 
Sturzelbronn ,  dont  un  premier  travail  sur  cette  illustre 
abbaye  a  été  publié  dans  le  bulletin  de  1858.  p.  92,  une 
nouvelle  communication  qui  sera  bientôt  suivie  de  plusieurs 
autres. 

»  Dans  ses  nombreuses  courses  pour  chercher  des  docu- 
ments concernant  l'abbaye  de  Sturzelbronn,  célèbre  depuis 
1435,  M.  Michel  a  été  assez  heureux  pour  découvrir  dans 
le  cloître  de  l'ancienne  église  des  Bénédictins  de  Wissem- 
bourg  (Bas-Rhin),  maintenant  l'église  paroissiale,  deux 
tombeaux  d'abbés  de  Sturzelbronn.  11  a  bien  voulu  nous  oflïir 
une  copie  des  pierres  tumulaires  de  ces  deux  abbés,  dont  les 
noms  s'ajouteront  à  la  liste  incomplète  des  abbés ,  qui  se 
trouve  dans  D.  Calmet. 

»  M.  Michel  a  découvert  dans  Herzog  une  liste  d'abbés 
beaucoup  plus  complète  que  dans  D.  Calmet.  Herzog  se 
trouve  dans  la  bibliothèque  de  Strasbourg.  Cet  ouvrage 
peut  être  consulté  avec  beaucoup  de  fruit  par  celui  qui  fait 
des  recherches  sur  l'abbaye  de  Sturzelbronn ,  autrefois 
Marienbronn  ou  abbaye  de  la  source  de  Sainte-Marie. 

»  M.  Michel  croit  que  cet  ouvrage  était  inconnu  à  l'illustre 
D.  Calmet. 

>  M.  Marbach  ,  élève  du  séminaire  de  Strasbourg,  né  à 
Wissembourg,  a  bien  voulu  copier  les  deux  pierres  tumu- 
laires. 

»  Sur  la  première  pierre  il  y  a  une  crosse ,  sur  le  milieu 
un  écusson  avec  un  agneau  et  trois  étoiles,  longueur  :  2  mét. 
et  largeur,  0,70. 
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>  La  deuxième  pierre  a  été  brisée  et  la  partie  supérieure 
a  disparu.  11  reste  en  longueur  1  mét.  45  ;  largeur,  0,96. 

>  M.  Michel  promet  de  revenir  un  peu  plus  tard  sur 
quelques  documents  qui  concernent  notre  abbaye.  » 

Les  noms  des  deux  abbés  qui  viennent  d'être  remis  au 
jour  par  la  découverte  de  M.  Michel,  sont  donc  ceux  des 
RR.  PP.  abbés  Anastase  Dur,  f  15  juillet  1576,  et  Helias 
Marer  +  ? 

M.  Victor  Simon  entretient  la  Société  d'un  très-curieux 
fragment  de  bas-relief  du  quinzième  siècle ,  représentant 
deux  chevaliers ,  l'un  assis ,  la  tète  appuyée  sur  sa  main , 
et  l'autre  couché  à  terre ,  dans  des  sortes  de  niches  carrées 
d'environ  45  cent.,  encadrées  de  fleurons.  Ce  débris  se 
trouve  en  linteau  au-dessus  de  la  porte  d'un  réduit  au  fond 
d'une  cour  de  la  maison  n°  15  de  la  rue  du  Petit-Paris. 

M.  Abel  sait  qu'il  provient  de  la  démolition  de  monu- 
ments voisins  de  la  citadelle,  car  c'est  dans  les  fossés  de 
l'ouvrage  à  cornes  qu'il  a  été  trouvé  à  fleur  de  terre  il  y 
a  plusieurs  années. 

M.  le  président  propose  de  se  mettre  en  rapport  avec  le 
propriétaire  de  la  maison  pour  faire  l'acquisition  de  cette 
pierre  et  la  déposer  au  musée  de  la  ville ,  car  elle  renferme 
des  indications  très-précieuses  sur  le  costume  et  l'armement 
du  temps.  Un  membre  propose ,  si  l'acquisition  n'en  est 
pas  possible ,  de  faire  procéder  au  moulage  qui  serait 
facile  à  cause  du  relief  très-accusé  de  la  sculpture. 

M.  de  "Bouteiller  donne  quelques  renseignements  sur  une 
excursion  qu'il  a  eue  récemment  occasion  de  faire  et  qui 
présente  un  but  charmant  de  promenade  archéologique. 
Quoique  le  lieu  visité  soit  au-delà  de  notre  frontière ,  la  facilité 
du  transport  est  si  grande  et  la  dépense  si  modique,  que 
véritablement  on  peut  dire  que  cette  excursion  est  à  notre 
portée  à  tous.  Il  s'agit  de  Landstuhl ,  petite  ville  du  pala- 
tinat  (Bavière  rhénane) ,  seconde  station  après  Sarrebruck  , 
remarquable  par  les  ruines  du  château  et  le  tombeau  du 
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chevalier  Frantz  de  Sickingen,  si  célèbre  au  seizième  siècle. 
Ce  château,  qui  a  subi  en  1523  un  siège  terrible  de  la  part 
des  trois  princes  alliés ,  l'archevêque  de  Trêves ,  le  land- 
grave de  Hesse  et  l'électeur  palatin  (voir  YAustrasie,  liv. 
de  décembre  1859),  vit  s'écrouler  la  puissance  de  Sickingen 
cl  fut  le  théâtre  de  sa  mort.  )l  fui  mis ,  par  ce  bombar- 
dement, dans  un  état  «je  démolition  fort  avaacé  ,  et  les 
guerres  du  dix-septième  siècle,  y  ayant  encore  accumulé  de 
nouvelles  ruines ,  notre  génération  n'eût  pas  manqué ,  s'il 
eût  été  en  France,  de  le  transformer  eu  une  carrière  de 
moellons  au  profit  des  localités  voisines.  Tel  a  été,  tout 
près  de  nous ,  le  sort  de  Chàlel-Saint-Blaise ,  de  Châtel- 
Saint-Germain  et  de  tant  d'autres  demeures  féodales;  tel 
eût  été,  sans  nul  doute,  le  sort  de  Landsluhl.  Mais,  en 
ceci,  les  Bavarois  nous  donnent  un  exemple  que  nous 
ferions  bien  de  suivre,  La  petite  ville  de  Landsluhl,  chef- 
lieu  de  canton  de  2,000  âmes  à  peine ,  a  vu  naître  dans 
son  sein  une  Société  qui  s'est  organisée  sous  le  nom  de 
Société  conservatrice  du  Schlossberg ,  et  à  laquelle  n'ont 
mauqué  ni  les  sympathies  publiques,  ni  les  souscriptions 
abondantes.  Cette  Société  a  entrepris  le  déblais  des  ruines, 
le  rétablissement  des  escaliers  qui  en  unissent  les  parties 
et  des  voies  qui  y  conduisent  ;  elle  a  pratiqué  des  fouilles 
dans  la  vallée ,  recreusé  les  fossés  et  consolidé  les  murailles 
menacées  d'écroulement.  Elle  a,  en  un  mol,  opéré  la  plus 
complète  et  la  plus  convenable  des  restaurations  d'un  châ- 
teau en  ruine,  n'a  rien  donné  à  une  fantaisie  qui  eût  pu 
être  mal  inspirée ,  mais  témoigné  en  toules  choses  le  plus 
religieux  et  le  plus  intelligent  respect  pour  ce  qui  avail 
échappé  à  la  destruction.  Des  sièges  disposés  sur  une  belle 
esplanade,  à  l'ombre  de  beaux  arbres,  permettent  do  jouir  à 
l'aise  d'un  coup-d'ceil  ravissant  du  haut  de  ce  site  élevé  ;  des 
musiciens  viennent  le  dimanche  y  exécuter  des  concerts. 
Des  inscriptions  gravées  dans  les  murailles ,  au  -  dessus 
des  portes  ,  expliquent  l'emploi  que   recevait  chaque 
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pièce,  et  les  diverses  péripéties  du  drame  qui  s'y  est  passé 
le  7  mai  1523.  Enfin,  on  ne  saurait  pousser  plus  loin  le 
respect  des  monuments  et  mieux  observer  les  traditions 
d'une  histoire.  Dans  la  vallée  que  dominent  les  ruines  du 
château  ,  la  de  eure  seigneuriale  élevée  par  les  fils  de 
Frantz,  n'existe  plus.  La  révolution  française  en  a  chassé 
ses  maîtres,  et  divers  établissements  publics  s'élèvent  à  sa 
place.  Mais  l'église  paroissiale  a  conservé  de  nombreux  souve- 
nirs des  anciens  seigneurs  de  Landsluhl,  leur  siège  bla- 
sonné  dans  le  chœur,  plusieurs  inscriptions  funéraires  et 
par-dessus  tout,  dans  un  caveau  trop  peu  digne  de  les  pos- 
séder, les  débris  du  magnifique  mausolée  élevé  à  Frantz 
par  la  piété  de  ses  fils.  La  statue  du  chevalier,  plus  grande 
que  nature,  chef-d'œuvre  de  sculpture ,  est  encore  deboût  ; 
mais  le  sabre  d'un  soldat  français  de  93  a  brisé  sà  léte 
et  ses  mains.  Ce  personnage,  d'aspect  si  noble  et  véritable- 
ment princier,  surmonté  d'un  casque  à  grandes  plumes, 
entouré  d'innombrables  écussons  rappelant  les  illustres 
alliances  de  son  antique  maison  ,  n'avait  pas  dû  manquer 
d'exciter  sa  colère  républicaine  !  Ce  n'est  pas,  malheureu- 
sement, le  seul  souvenir  de  destruction  que  les  soldats  de 
la  France  aient  labfô  dans  le  Palatinat;  mais  il  ne  faut 
pas  changer  le  caractère  inoflfensif  de  cette  rapide  et  simple 
description,  son  seul  but  est  d'inspirer  à  quelques-uns  de 
nos  confrères  la  pensée  de  s'arrêter  à  Lanstuhl  lorsque  le 
chemin  de  fer  les  entraînera  au-delà  de  Sarrebruck,  et  de 
lui  donner  une  faible  idée  de  l'intérêt  qui  les  y  attend 
s'ils  veulent  bien  consacrer  deux  ou  trois  heures  à  celte 
visite. 

M.  Adolphe  Des  Robert  indique  une  inscription  gothique 
gravée  sur  une  pierre  tumulairc  et  dans  un  trôs-bei  état 
de  conservation,  qui  se  trouve  dans  une  dépendance  de  la 
maison  rue  de  l'Évôché ,  22.  Cette  maison  était  autrefois 
l'hôte)  abbatial  du  monastère  de  Clairvaux,  et  les  bâtiments 
conventuels  existent' encore  en  partie,  notamment  les  col- 
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latéraux  de  l'église  et  plusieurs  caveaux.  M.  Des  Robert 
pense  que  ces  restes  sont  assez  importants  pour  être,  avant 
leur  disparition,  l'objet  d'une  visite  de  quelques  membres 
de  la  Société  et  d'un  rapport  archéologique. 

S'associant  à  cette  pensée,  M.  le  Président  prie  MM.  l'abbé 
Pierre  et  Abel  de  s'adjoindre  à  M.  Des  Robert  pour  faire 
cette  visite  et  en  rendre  compte  à  l'une  des  prochaines 
séances. 

Le  secrétaire  a  reçu  de  M.  l'abbé  Remy  une  lettre  qui 
contient,  entre  autres  communications  touchant  à  l'art  ar- 
chitectural messin ,  le  passage  suivant  :  <  J'ai  été  surpris , 
l'autre  jour,  de  me  trouver  dans  une  église  qui  subsiste 
entre  la  rue  du  Petit-Paris  et  la  place  d'Auslerlilz ,  et  où 
j'arrivai  en  passant  par  une  porte  cochère.  Elle  est  occupée 
par  M.  Ferry-Corrigeux  qui  en  a  fait  un  magasin  d'épicerie  : 
ne  serait-ce  pas  l'église  Saint-Sauveur?  Je  serais  heureux 
de  voir  que  ma  modeste  observation  provoquât  sur  ce  point 
les  recherches  de  nos  savants  confrères.  » 

M.  le  président,  après  avoir  constaté  que  cette  église 
appartenait  bien  en  effet  à  la  collégiale  de  Saint-Sauveur, 
saisit  avec  empressement  cette  occasion  d'attacher  les  re- 
cherches d'une  commission  sur  ce  qui  reste  de  l'église  et 
du  chapitre  de  Saint-Sauveur,  et  prie  MM.  Glercx  et  Anatole 
Durand  de  vouloir  bien  s'en  charger. 

M.  Clercx  répond  qu'il  a  une  parfaite  connaissance  de 
cette  église  ainsi  que  des  débris  du  cloître  qui  débouchait 
derrière  la  fontaine  Saint-Jacques,  et  dont  une  partie  im- 
portante existe  encore  dans  la  maison  Toussaint.  A  ce  sujet, 
il  ajoute  qu'une  autre  église  plus  considérable  encore  méri- 
terait d'être  visitée  et  décrite:  c'est  l'église  Saint-Livier, 
entre  la  place  Croix-outre-Moselle  et  la  rue  Saint-Médard. 

M.  Weyant  annonce  à  la  Société  qu'il  se  propose  de  lui 
communiquer  prochainement  un  travail  relatif  à  cette 
église. 

M.  Abel  cite,  dans  le  voisinage,  un  modeste  bâtiment  qui 
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mériterait  aussi  d'attirer  l'attention  de  la  Société,  sinon  au 
point  de  vue  artistique,  du  moins  au  point  de  vue  des  sou- 
venirs vénérables  qui  s'y  rattachent.  C'est  là  qu'a  été  fondée 
la  Congrégation  Notre-Dame  par  le  Bienheureux  P.  Fourrier, 
curé  de  Maltaincourt  (rue  du  Pontiffroy,  n°  15). 

M.  Valéry  de  Tinseau  cite  également  comme  méritant 
d'être  visitée,  la  maison  n°  7,  rue  de  la  Fonderie,  qui  ren- 
ferme plusieurs  antiquités  du  moyen-âge.  Cette  maison, 
reconnaissable  au  dehors  par  ses  fenêtres  ogivales,  est  oc- 
cupée par  l'œuvre  du  Chauftoir,  celle  des  Crèches  et  celle 
des  Jeunes  Ouvriers. 

M.  le  comte  Van  der  Staten  entretient  la  Société  de  la 
facilité  que  l'on  aurait  à  recueillir,  à  l'aide  de  l'estampage, 
les  inscriptions  et  les  dessins  gravés  en  creux.  Ce  procédé 
consiste  dans  l'emploi  d'une  feuille  de  papier  et  d'une 
éponge  légèrement  humide.  M.  le  vice-président  ajoute  qu'un  . 
simple  ouvrier  peut,  après  quelques  essais,  passer  maître 
en  cet  art,  et  il  cite  notamment  les  estampages  qu'il  a 
obtenus  sur  des  pierres  tumulaires  et  des  inscriptions  qui 
se  trouvaient  dans  les  églises  de  Nomeny,  de  Fltn  et  de 
Chérisey. 

M.  Victor  Simon  complète  ces  renseignements  en  indi- 
quant le  petit  traité  de  la  loUitwpkutie,  curieux  ouvrage 
dans  lequel  on  trouve  l'indication  des  procédés  d'estampage 
pour  les  inscriptions,  et  même  pour  les  médailles  et  les 
objets  d'art  en  relief.  M.  le  président  exprime  le  désir  que 
lorsqu'une  inscription  parviendra  à  la  connaissance  d'un 
membre  de  la  Société ,  il  veuille  bien  en  faire  l'objet  d'une 
communication  verbale  ou  écrite. 

Un  membre  dit  qu'un  grand  nombre  d'églises ,  soit  à 
Metz  soit  à  ta  campagne ,  renferment  plusieurs  inscriptions 
intéressantes,  mais  qu'elles  sont  couvertes  par  le  badigeon 
d'ocré,  et  qu'il  est  bien  difficile  de  lutter  contre  le  goût  de 
certaines  personnes  qui  préfèrent  le  badigeon  à  tout. 

Un  autre  membre  cite  M.  l'abbé  Schnabel ,  à  Sillegny, 
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qui  a  su  lutter  contre  celle  déplorable  tendance  cl  qui 
est  parvenu  à  doler  sa  paroisse  d'une  église  remarquable 
et  bien  certainement  unique  en  son  genre  dans  le  pays. 
Un  membre  dit  avoir  essayé  de  débarrasser  d'anciennes 
peintures  de  la  couche  de  badigeon,  qui  les  recouvrait  et 
avoir  été  arrêté  par  la  difficulté  du  travail. 

M.  le  président  fait  donner  lecture  d'un  passage  extrait 
du  Bulletin  monumental  de  France  concernant  le  badigeon 
et  la  manière  de  s'en  rendre  maître  tout  en  respectant  la 
peinture  ancienne.  Ce  procédé,  par  sa  simplicité,  pouvant 
rendre  de  grands  services,  la  Société  décide  que  cet  extrait 
paraîtra  dans  son  Bulletin.  Il  est  ainsi  conçu  : 

Ce  moyen  consiste  a  prendre  une  bande  de  calicot  d'une  largeur  et 
d'une  longueur  applicables  à  la  partie  du  mur  ou  de  la  boiserie  à  déba- 
digeonner ;  i  délayer  ensuite  de  la  coUe  de  pâte,  comme  le  font  les 
colleurs  de  papiers  peints,  et  à  coller  le  calicot  trempé  dans  cette  colle 
sur  le  badigeon,  puis  laisser  sécher. 

Le  badigeon  sous  la  colle  de  pâte  se  gerse,  se  fendille  et  s'écaille 
facilement,  surtout  les  badigeons  à  la  chaux,  de  sorte  qu'en  arrachant 
la  toile  une  fois  bien  séchée,  on  enlève  avec  elle  par  écailles  une  grande 
partie  du  badigeon,  et  ce  qu'il  en  reste  est  facile  à  faire  tomber  avec 
une  brosse  sèche.  Puis  pour  enlever  la  poussière  blanchâtre  que  laisse 
quelquefois  la  chaux  sur  les  peintures  qu'elle  cachait,  on  prend  une 
brosse  très-douce  avec  de  l'eau  très-claire  ;  en  passant  avec  soin  l'eau 
deux  ou  trois  fois  par  intervalle  de  deux  ou  trois  heures,  pour  laisser 
sécher  afin  de  nepasaltérer,  en  les  détrempant,  les  anciennes  peintures  ; 
ces  peintures  sont  retrouvées  telles  qu'elles  étaient  avant  le  badigeon- 
nage. 

Quelquefois  j'ai  employé  en  lavage  des  eaux  alcalines  très-faibles, 
et  j'ai  cru  qu'elles  contribuaient  A  redonner  de  l'éclat  aux  couleurs. 

J'ai  essayé  aussi,  sur  des  moulures  où  il  était  peu  facile  d'appliquer  le 
calicot ,  de  donner  plusieurs  couches  de  colle  de  pâte  :  an  bout  de  trois 
ou  quatre  jours  dans  les  temps  secs,  le  badigeon  se  levait  en  écailles 
avec  la  colle  et  tombait  de  lui-même. 

Signé:  Capklli, 

membre  de  ta  Société  f rinçait*  d*treb4olo{r{> 
{Bulletin  monumental,  n»  8  de  4859). 

A  propos  de  badigeon,  M.  Abel  cite  la  jolie  chapelle 
ogivale  de  Coin4és-Cuvry  qui  porte  sur  sa  muraille  inlé- 
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rieure  une  inscription  rappelant  la  date  de  sa  construction 
de  la  manière  suivante  : 


Cette  inscription  est  ensevelie  sous  une  couche  d'ocre 
qui  la  rend  indéchiffrable. 

M.  Abel  cite  encore  un  autre  emploi  du  badigeon  fait 
avec  moins  de  grossièreté,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  à 
déplorer.  Le  village  de  Gandren,  près  de  MondorfT-les- 
Bains ,  renferme  une  égh'se  gothique,  au  clocher  du  dou- 
zième siècle ,  à  la  nef  du  quinzième  siècle.  Aux  clefs  de 
voûte  se  trouvent  les  armoiries  des  fondateurs ,  parmi 
lesquelles  figurent  celles  d'un  sire  de  Sierck-Mensberg,  et 
celles  de  Jean-Brice  Blanchard,  abbé  de  Saint-Martin  de 
Trêves,  en  1482,  comme  l'indique  une  date  écrite  en  vieux 
chiffres  arabes  au-dessus  de  la  porte  de  la  sacristie.  Toute 
l'église  a  été  badigeonnée  en  blanc,  cela  va  sans  dire ,  pour 
cadrer  avec  les  fenêtres  sans  style  que  l'on  a  creusées  à  la 
place  des  fenêtres  ogivales,  il  y  a  quelques  années  seule- 
ment. Mais  le  conseil  de  fabrique  a  eu  l'idée  originale  de 
faire  peindre  les  blasons,  en  laissant  les  couleurs  au  choix 
des  peintres  en  sorte  que  les  armes  des  Blanchard  sont  du 
plus  beau  jaune,  et  celles  des  Sierck-Mensberg  du  plus  beau 
vert.  C'est  une  véritable  caricature  héraldique  qui  donnera 
bien  du  tourment  aux  archéologues  futurs  si  on  laisse  sub- 
sister l'église  de  Ganderen  dans  cet  état. 

Plusieurs  membres  se  demandent  le  moyen  à  employer 
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pour  prévenir  de  pareilles  bévues  faites  dans  les  meil- 
leures intentions. 

M.  l'abbé  Emel  croit  qu'en  livrant  ces  faits  à  la  publicité, 
les  personnes  qui  se  trouveront  dans  le  cas  de  faire  badi- 
geonner les  églises  à  blasons,  seront  excitées  à  demander 
des  conseils  pour  éviter  un  pareil  ridicule. 

À  propos  de  restauration  d'édifices  religieux,  M.  Abel 
donne  des  détails  fort  intéressants  sur  la  manière  à  la  fois 
habile  et  économique  dont  vient  d'être  restaurée  l'église  de 
Volkrange,  au  moyen  d'une  modique  somme  de  moins  de 
1500  fr.  sur  les  dessins  de  M.  Michel,  architecte  de  Metz.  Trois 
grandes  fenêtres  ogivales  avec  meneaux  ont  été  substituées 
à  de  larges  fenêtres  cintrées,  sans  caractère,  ouvertes  au  dix- 
huitième  siècle,  et  un  autel  d'un  bon  style  en  pierre  blanche 
de  Verdun  s'est  élevé  à  la  place  d'un  autel  en  bois  doré  du 
genre  rocaille.  Cette  restauration  faite  sur  l'initiative  de 
M.  le  curé  de  Volkrange,  jeune  prêtre  plein  d'intelligence  et 
d'activité,  peut  véritablement  servir  de  modèle. 

M.  le  président  fait  un  appel  aux  bons  avis  de  ses  confrères 
sur  la  disposition  qu'il  y  aurait  à  donner  aux  pierres  si  in- 
téressantes dont  est  composée  la  galerie  lapidaire  de  la  ville. 
La  manière  pitoyable  dont  ces  pierres  sont  entassées  sous 
le  corridor  de  la  bibliothèque  est  vraiment  indigne  d'une 
grande  ville  et  surtout  d'une  ville  intelligente.  Il  y  a  tout 
lieu  d'espérer  que  si  l'on  présentait  un  projet  étudié  d'avanie 
à  une  administration  pleine  de  bienveillance,  mais  préoccupée 
d'intérêts  nombreux,  on  ferait  faire  un  grand  pas  à  la  so- 
lution d^'une  question  qui  n'est  pas  indifférente  à  la  dignité 
de  notre  cité.  H  est  vrai  qu'en  cette  enceinte  même,  M.  Prost 
a  proposé  une  autre  solution  et  que  la  Société  s'est  unie  à 
son  vœu;  mais  bien  des  années  s'écouleront  encore  sans 
doute  avant  que  cette  idée  puisse  être  réalisée,  et  d'ailleurs  si, 
comme  cela  semble  possible,  le  musée  qu'il  propose  doit 
avoir  une  destination  spécialement  chrétienne,  il  faudrait 
toujours  un  autre  local  pour  recevoir  les  pierres  d'o- 
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rigine  païenne  dont  notre  collection  lapidaire  abonde. 
Plusieurs  observations  sont  échangées  à  ce  sujet  par  MM. 
Clerc,  de  Bouteiller,  et  Abel;  et  la  Société,  entrant  dans  la 
pensée  de  son  président,  décide  qu'une  commission  sera 
nommée  qui  étudiera  sérieusement  cette  question  et  lui 
adressera  un  rapport  qui  sera  transmis  à  l'administration 
municipale  à  titre  de  renseignement. 

MM.  Clercx,  Des  Robert  et  Weyant  voudront  bien  composer 
cette  commission  avec  le  président  et  les  secrétaires. 

M.  Bellevoye  présente  à  la  Société  une  inscription  qu'il  a 
relevée  avec  beaucoup  de  soins  dans  l'église  de  Cheminot 
où  elle  se  trouve  à  gauche  de  l'autel,  environ  à  trois  métrés 
du  sol.  Cette  inscription  peinte  sur  la  muraille,  et  qui  semble 
être  du  quatorzième  siècle,  a  jusqu'ici  délié  les  efforts  des 
archéologues  qui  ont  cherché  à  la  traduire.  Il  faut  dire  à  la 
décharge  de  ces  derniers  qu'elle  est  dans  un  fort  mauvais 
état  de  conservation.  M.  Bellevoye,  favorisé  par  un  rayon  de 
soleil,  a  pu  en  faire  un  calque  très  exact  qu'il  offre  à  la  sa- 
gacité des  interprétateurs.  M.  le  président  remercie  notre 
confrère  de  la  peine  qu'il  a  prise  et  renvoie  l'inscription  à 
l'étude  de  M.  Henry  Maguin,  chargé  du  rapport  de  Cheminot. 

M.  Clerx  annonce  que  notre  musée  vient  de  s'enrichir  de 
deux  pierres  qui  compteront  parmi  ses  plus  intéressantes  au 
moins  sous  le  rapport  des  souvenirs  qu'elles  rappellent.  Ce 
sont  les  deux  derniers  débris  du  célèbre  autel  des  Grands- 
Carmes  de  Metz  emportés  à  Paris  en  4807,  et  depuis  cette 
époque  devenus ,  en  plusieurs  fragments ,  propriété  particu- 
lière. Ces  pierres  sont  acquises  à  notre  musée  par  les  soins 
de  l'académie  impériale. 

M.  de  Bouteiller  ajoute  à  ces  renseignements  quelques 
détails  qu'il  a  eu  occasion  de  recueillir  à  Paris  dans  un 
récent  voyage  et  qu'il  a  eu  l'honneur  de  transmettre  à  l'aca- 
démie. D'après  cette  communication,  ce  magnifique  monu- 
ment, exporté  en  1807  au  musée  des  Grands -Augustins,  par 
M.  Alexandre  Lenoir,  eri  aurait  été  immédiatement  retiré 
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pour  être  envoyé  à  la  Malmaison,  où  l'impératrice  Joséphine 
désirait  le  faire  rétablir.  Mais  le  divorce  impérial  étant 
survenu,  il  avait  dû  rentrer  dans  ses  caisses  et  y  était  resté 
jusqu'en  1840  environ,  époque  où  le  maître  de  la  Malmaison, 
un  banquier,  M.  H.. ,  peu  amoureux  des  élégances  gothiques, 
avait  voulu  le  faire  concasser  pour  raffermir  le  sol  des  allées 
de  son  parc.  M.  Lusson,  architecte  â  Paris,  l'avait  retiré  des 
mains  de  ce  peu  intelligent  propriétaire,  au  prix  de  seize  mètres 
de  moellons  bruts,  et  avait  commencé  à  le  faire  restituer.  Mais 
le  sculpteur  chargé  de  ce  soin  étant  mort,  l'autel  était  ren- 
tré dans  ses  caisses  et  avait  été  cédé  â  M.  Victor  Lenoir,  ar- 
chitecte, qui  chercha  à  s'en  défaire  sous  le  nom  d'un  tom- 
beau de  Charlemagne  venant  d'Aix-la-Chapelle ,  car  cet 
infortuné  monument  avait  perdu  jusqu'à  son  nom.  Enfin 
vers  1855  il  fut  acheté  en  deux  lots  et  forma  d'une  part 
une  magnifique  galerie  couverte  dans  le  château  de  M.  le 
baron  d'Hurzet,  auprès  de  Douai,  et  d'autre  part  une  façade 
d'une  extrême  élégance  dans  la  chapelle  du  château  de 
Montlévêque,  appartenant  à  M.  de  Ponlalba,  près  de  Senlis. 
Les  seules  pierres  qui  n'avaient  pas  été  employées  à  la  suite 
de  cette  double  acquisition  viennent  de  nous  être  rendues  à 
titre  de  souvenir. 

M.  le  comte  Van  der  Straten  demande  s'il  ne  serait  pas 
possible  d'obtenir  des  dessins  ou  des  photographies  des  deux 
dispositions  dont  M.  de  Boutciller  vient  de  parler.  11  lui 
semble  qu'une  lettre  adressée  aux  deux  propriétaires  pourrait 
facilement  amener  à  un  résultat  qui  serait  d'un  réel  intérêt. 

M.  de  Bouteiller  est  parfaitement  de  l'avis  de  M.  Van  der 
Straten,  mais  en  attendant  que  cette  petite  négociation  puisse 
être  entreprise,  il  promet  à  ses  confrères  de  leur  montrer  de 
bien  curieux  dessins  de  M.  Alexandre  Lenoir,  qui  sont  entre 
ses  mains  et  qui ,  avec  un  plan  de  l'église  qu'il  a  eu  le  bon- 
heur de  retrouver,  permettraient  de  tenter  un  plan  de  res- 
tauration de  l'église  et  de  l'autel.  Il  peut  même  confier 
qu'un  de  nos  plus  habiles  artistes,  notre  confrère  M.  George, 
s'occupe  en  ce  moment  de  ce  travail. 
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M.  Victor  Simon  donne  lecture  des  observations  suivantes 
sur  le  travail  de  M.  Soleirol,  concernant  une  porte  antique 
de  Metz  : 

A  l'occasion  de  la  communication  intéressante  qui  a  été  faite  à 
l'académie  impériale  de  Metz,  par  M.  Soleirol,  au  sujet  d'une  des 
portes  antiques  de  la  ville  de  Metz ,  qu'il  a  reconstituée  à  l'aide  de 
quelques  pierres  qui  ont  été  découvertes  en  cette  ville,  dans  la  rue 
du  Grand-Cerf,  qu'il  me  se*  permis  de  vous  soumettre  quelques 

Les  portes  monumentales,  à  l'époque  romaine,  avaient  ordinaire- 
ment deux  ouvertures  pour  deux  voies,  teHe  est  celle  de  M eti  cons- 
truite de  nos  jours,  et  connue  sous  le  nom  de  porte  Serpenoise;  telles 
sont  les  portes  antiques  d'Autun  et  de  Trêves  ;  d'autres  avaient  trois 
ouvertures,  c'étaient  ordinairement  des  portes  triomphales.  Cepen- 
dant il  faut  reconnaître,  aussi,  que  beaucoup  d'entre  ces  villes  n'avaient 
qu'une  seule  voie  et  celles  fortifiées  étaient  ordinairement  flanquées 
de  deux  tours. 

Après  la  lecture  du  mémoire  de  M.  le  commandant  Soleirol,  j'ai 
fait  quelques  recherches,  et  parmi  les  dessins  que  je  possède  de  monu- 
ments antiques,  j'en  ai  trouvé  un  qui  a  une  grande  analogie  avec  le 
monument  décrit  par  ce  savant  académicien.  C'est  la  vue  du  monu- 
ment de  Sainl-Chamas,  en  Provence.  Ce  dessin,  que  je  mets  sous  vos 
yeux,  représente  une  porte  de  forme  carrée;  à  chaque  angle  il  existe 
un  pilastre  cannelé,  'supportant  un  entablement  composé  d'une  archi- 
trave, d'une  frise  et  d'une  corniche.  Au  milieu  de  la  frise,  il  existe 
une  table  couverte  d'une  inscription  ;  à  droite*  et  à  gauche  de  cette 
table,  celte  frise  est  décorée  de  rinceaux  aussi  élégants  que  ceux  qui 
ornaient  la  porte  de  Metz.  Aux  deux  extrémités,  l'entablement  forme 
une  saillie  en  retour  au-dessus  des  pilastres;  dans  chacune  de  ces 
parties  de  la  frise  un  aigle  est  sculpté,  et  i  chacune  de  ses  extrémités 
la  corniche  supporte  un  lion  en  ronde  bosse.  Dans  ce  monument  il 
existe  une  ouverture  composée  de  deux  pilastres  unis,  surmontés 
chacun  d'un  imposte  et  supportant  une  archivolte  décorée  de  proGIs. 

La  façade  opposée  de  cette  porte  présente  la  même  disposition,  à 
l'exception  que  les  rinceaux  occupent  la  surface  entière  de  la  frise, 
celle-ci  n'ayant  pas  d'inscription. 

La  porte  de  Metz  dont  nous  nous  occupons  a  dû  être  construite  en 
grand  appareil  ;  cela  est  indiqué  par  la  tête  sculptée  que  j'ai  fait  trans- 
porter dans  la  galerie  archéologique  de  la  ville  et  que  M.  Soleirol  a 
considérée  comme  la  clef  ou  roensole  de  l'archivolte.  Les  pierres  de- 
vaient être  assemblées  à  joints  vifs,  c'est-à-dire  sans  interposition  de  mor- 
tier, et  d'après  l'entaille  que  l'on  remarque  derrière  le  sommet  de  cette 
léte,  les  pierres  auraient  été  maintenues  par  des  queues  d'hironde.  C'est, 
i  ma  connaissance,  la  première  fois  que  ce  mode  d'assemblage  a  été 


trouvé  a  Melx.  Hc  théâtre  de  Gran,  dans  le  département  des  Vosges, 
nous  donne  un  exemple  de  construction  en  grand  appareil  dont  les 
pierres  sont  unies  sans  mortier  ;  et  le  mur  antique  de  la  montagne 
Ste-Odile,  dit  le  mur  païen  ]  a  ses  pierres  réunies  par  des  queues 
d'hironde  en  bois  de  chêne. 

Cette  porte  de  Mets  était  si  richement  décorée  parce  qu'elle  était 
probablement  la  porte  principale,  la  porte  d'honneur,  celle  qui  con- 
duisait aux  monuments  extérieurs,  tels  que  l'amphithéâtre  et  le  nym- 
phœum,  et  qui  d'ailleurs  devait  communiquer  avec  la  voie  qui  condui- 
sait en  Italie.  On  sait  que  la  porte  par  où  l'on  sortait  pour  se  diriger 
vers  Rome,  était  dans  chaque  ville  celle  qui  était  le  mieux  décorée. 
C'était  un  hommage  rendu  à  cette  ville  d'où  l'on  avait  reçu  la  civili- 
sation et  les  arts.  On  sait  même  que  dans  les  temps  malheureux  où  les 
villes  furent  obligées  de  relever  a  la  bile  les  murs  qui  les  protégeaient, 
on  orna  encore  les  parties  qui  leur  servaient  d'entrée  et  surtout  celle 
qui  était  dans  la  direction  de  l'Italie. 

Telles  sont  les  observations  que  je  désirais  vous  soumettre,  et  vous 
le  voyez,  le  dessin  dont  je  viens  de  vous  donner  communication  con- 
firme les  principes  qui  ont  servi  de  base  à  notre  savant  archéologue 
pour  reconstituer  un  des  monuments  antiques  les  plus  remarquables 
de  notre  ville. 

M.  le  président  donne  aussi  lecture  d'une  notice  sur  les 
monnaies  et  objets  d'art  antiques  fabriqués  par  des  artistes 
faussaires. 

Cette  notice  est  conçue  en  ces  termes  : 

L'idée  de  fabriquer  des  objets  d'art  faux  et  notamment  des  monnaies 
remonte  à  une  époque  fort  ancienne  ;  on  sait  que  du  temps  des  con- 
suls et  sous  le  triumvirat  d'Auguste  on  fil  des  médailles  qui  n'avaient 
qu'une  petite  feuille  d'argent  sur  le  cuivre,  mais  qui,  battues  en- 
semble fort  adroitement,  ne  pouvaient  être  reconnues  fausses  qu'à  la 
coupure  ou  au  poids.  Ces  monnaies,  quoique  fausses,  sont  cepen- 
dant recherchées  des  amateurs  i  cause  de  la  preuve  infaillible  de  leur 
antiquité.  L'on  sait  aussi  que  dans  les  temps  anciens  des  artistes  habiles 
fabriquaient  d'autres  objets  d'art  faux,  notamment  des  pales  de  verre 
qu'il  faisaient  passer  pour  des  pierres  vraies. 

Dans  des  temps  moins  anciens,  l'industrie  humaine  employa 
tous  les  moyens  imaginables  ponr  tromper  la  bonne  foi  des  ama- 
teurs d'objets  antiques;  c'est  ainsi  que  l'on  s'attacha  à  imiter  les 
médailles  et  surtout  les  médailles  romaines ,  parce  qu'elles  étaient 
très— recherchées  des  amateurs,  pour  l'art  de  leur  confection  et  pour 
les  documens  historiques  qu'elles  procurent.  Parmi  les  faussaires  les 
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plus  célèbres  en  ce  genre,  je  citerai  Joseph  Cauvin  de  Padoue,  connu 
sous  le  nom  de  Padouan  ;  Michel  Dervicux  ,  de  Florence,  dit  le 
Parmesan,  et  Cogornier,  de  Lyon  ;  de  nos  jours  le  faussaire  le  plus 
célèbre  fut  Becker,  qui  sut  reproduire,  avec  un  art  très-remarquable, 
des  monnaies  romaines  en  argent  et  donner  au  métal  le  titre  et  le 
poids.  Ces  diverses  monnaies,  quoique  fausses  et  surtout  les  Padouanes, 
sont  recherchées  des  amateurs  pour  leur  bel  art. 

L'art  des  faussaires  ne  se  borna  pas  toujours  à  une  imitation  pure 
et  simple;  c'est  ainsi  qu'on  donna  quelquefois  une  tête  à  un  revers 
qui  ne  lui  appartenait  pas,  ou  qui  était  jusqu'alors  inconnu  ;  d'autres 
fois  on  changea  ou  l'on  modiâa  la  tête  et  la  légende  d'une  pièce  pour 
d'une  médaille  commune  faire  une  médaille  rare  ;  d'autres  fois  on 
coula  des  médailles  puis  on  les  répara,  et  pour  faire  croire  qu'elles 
avaient  été  réellement  frappées  on  en  ouvrait  le  flan .  Enfin  Ton  cou- 
vrait toutes  ces  pièces  d'une  patine  qui  ajoutait  encore  à  l'apparence 
d'une  monnaie  véritablement  antique.  Divers  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  la  numismatique  ancienne,  ont  indiqué  quels  sont  les  signes  à 
l'aide  desquels  on  peut  reconnaître  une  médaille  fausse.  Je  renvoie  à  ces 
indications. 

L'art  des  faussaires  ne  se  borna  point  là  ;  le  bronze  servit  encore 
à  une  industrie  d'un  autre  genre:  on  fabriqua  avec  cette  matière 
des  statues,  des  statuettes  et  une  multitude  d'autres  objets  imitant 
l'antique  ;  le  marbre  servit  aussi  pour  le  même  but.  De  nos  jours, 
combien  d'amateurs  ont  été  trompés,  surtout  en  Italie  ;  combien  de 
fois  ne  leur  a-l-on  pas  vendu  des  objets  eh  bronze ,  en  ivoire ,  en 
marbre  et  en  céramique,  qui,  disait-on,  venaient  d'être  trouvés  dans 
un  sol  antique  et  qui  cependant  avaient  été  fabriqués  et  enfouis  la 
veille  de  leur  prétendue  découverte. 

A  ce  sujet,  je  crois  devoir  faire  une  observation  qui  a  son  impor- 
tance. Parmi  les  choses  fausses,  il  convient  de  distinguer  celles  qui 
sont  purement  un  produit  de  l'imagination  de  l'artiste,  de  celles  qui 
sont  une  imitation  fidèle  d'objets  d'art  en  réputation,  ou  de  celles  qui 
ont  été  moulées  sur  des  originaux. 

De  toutes  les  supercheries  qui  ont  été  employées  pour  tromper  les 
amateurs,  il  n'en  est  pas  de  plus  grossière  et  de  plus  hardie  que  celle 
qui  a  été  signalée  par  le  Journal  des  Débats,  en  décembre  1853;  ce 
journal  fit  connaître  que  l'on  vit  à  Villefrancbe  et  i  Mâcon  des  sta- 
tuettes que  des  ouvriers  disaient  avoir  trouvées.  Malgré  la  pesanteur 
spécifique  de  ces  objets  en  plomb  que  l'on  eut  soin  de  recouvrir  d'un 
oxide  de  fer  pour  dissimuler  la  nature  du  métal  et  imiter  l'oxida- 
tion  du  temps,  des  amateurs  de  ce  pays  se  laissèrent  tromper,  et  bien- 
tôt l'on  vit  parvenir  jusqu'à  Metz  plusieurs  de  ces  statuettes  qui,  même 
par  leurs  formes,  présentaient  quelque  chose  de  si  insolite  qu'il  y  avait 
lieu  à  la  première  vue  de  se  tenir  en  garde  contre  les  objets  extraor- 
dinaires qu'elles  représentaient,  et  qui  se  distinguaient  des  objets 
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antiques  par  leur  coiffure,  leur  habillement,  leurs  armes  et  leur  mode 
particulier  de  fabrication. 

Puissent,  Messieurs,  les  documents  que  je  viens  de  mettre  sous  vos 
yeux  préserver  des  erreurs  dans  lesquelles  pourraient  être  entrai  nées 
les  personnes  qui,  sans  une  grande  expérience,  commencent  à  faire 
des  collections.  Il  me  reste  encore  à  vous  signaler  un  autre  écueîl  que 
je  désire  faire  éviter.  Souvent  on  voit  des  sujets  représentés  sur  des  pierres 
ou  sur  du  verre,  et  très  souvent  ces  pierres  et  ces  prétendues  pierres 
sont  enchâssées  de  manière  qu'il  n'est  pas  bien  facile  de  les  examiner. 
Les  pierres  employées  le  plus  ordinairement  dans  l'antiquité,  et  celles 
qui  ont  été  le  plus  recherchées,  sont  des  pierres  dures  ;  mais  il  faut 
une  certaine  expérience  pour  distinguer  à  l'œil  une  pierre  fine  d'une 
pierre  ordinaire,  une  pierre  vraie  d'une  pierre  fausse,  une  pierre 
collée  d'une  qui  ne  l'est  pas.  En  outre,  pour  en  apprécier  le  travail  et 
le  caractère  antique,  il  faut  connaître  les  procédés  employés  par  les 
•  anciens  pour  celte  sorte  de  gravure  et  avoir  des  connaissances  pré- 
cises de  tout  ce  qui  se  rattache  à  l'étude  de  l'antiquité.  Pour  recon- 
naître la  dureté  des  différentes  pierres,  voici  les  moyens  les  plus  ordi- 
naires qui  sont  mis  en  pratique.  Si  la  pierre  est  du  corindon,  le  quartz 
ne  l'attaquera  pas;  si  elle  est  quarlzeuse,  elle  ne  sera  pas  attaquée  par 
la  lime;  mais  si,  au  contraire,  elle  est  calcaire  ou  serpenlineuse  ou 
en  pâle  de  verre,  la  lime  fera  connaître  suffisamment  le  peu  de  dureté 
de  ces  divers  objets.  Je  termine  en  faisant  remarquer  qu'il  est  des 
pâtes  de  verre  et  des  pierres  tendres  antiques  qui,  à  raison  de  leur  bel 
art  et  des  sujets  qu'elles  reproduisent,  sont  aussi  recherchées  que  des 
pierres  dures,  et  ceci  s'applique  surtout  aux  pâles  de  verre  qui  n'onl  le 
plus  ordinairement  été  employées  que  pour  reproduire  les  pierres  gra- 
vées les  plus  remarquables. 

M.  Abel  communique,  au  sujet  de  la  bible  de  Charles-le- 
Cbauve  à  laquelle  M.  le  comte  Van  derSlraten  a  fait  allusion 
dans  la  dernière  séance,  une  lettre  inédite  trés-curieuse.  C'est 
une  lettre  de  Colbert  conservée  aux  archives  du  département 
(fonds,  chapitre  de  la  cathédrale).  Elle  est  ainsi  conçue  : 

A  Messieurs,  Messieurs  du  Chapitre  de  Metz. 

J'ai  receu  avec  beaucoup  de  satisfaction  les  treize  manuscrits  que 
vous  avez  bien  voulu  me  donner  outre  la  belle  Bible  et  les  heures  de 
Charles  le  Chauve  dont  vous  avez  aussi  bien  voulu  orner  ma  biblio- 
thèque il  y  a  déjà  quelque  temps  et  quoique  j'en  conserve  le  souvenir, 
pour  vous  donner  des  marques  de  ma  gratitude  dans  toutes  les  occa- 
sions où  il  s'agira  des  intérêts  de  vostre  chapitre  et  des  voslres  en 
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particulier.  Je  suis  bien  ayse  de  tous  en  donner  des  marques  par  ces 
lignes  en  vous  asseurant  que  je  prendrai  toujours  plaisir  à  vous  tes- 
moigner  combien  véritablement  je  suis, 

M  essieurs, 

Voire  très-humble  et  très  affectionné  serviteur, 

GOLBERT. 

Versailles,  11  septembre  167G. 


Notre  confrère  M.  Racine,  architecte  diocésain,  a  publié 
la  réponse  suivante  aux  théories  exposées  par  M.  Prost  dans 
la  séance  de  novembre  de  la  Société  d'archéologie,  relati- 
vement à  la  démolition  partielle  ou  totale  des  arcades  de 
la  place  Napoléon.  Une  juste  impartialité  (premier  devoir 
d'une  Société  qui  entend  respecter  l'indépendance  d'opi- 
nions de  chacun  de  ses  membres),  donne  à  cette  Réponse 
une  place  toute  naturelle  dans  le  Bulletin  où  a  été  publié 
le  mémoire  qu'elle  s'attache  à  réfuter: 

La  Société  d'archéologie  et  d'histoire  ,  dans  sa  séance  du 
10  novembre  dernier,  a  adopté,  à  la  presque  unanimité,  les 
conclusions  d'un  rapport  présenté  par  M.  Auguste  Prost ,  rela- 
tivement au  maintien  des  arcades,  soi-disant  décoratives, 

3ui  font  face  à  l'Hôtel-de-Ville  et  masquent  la  partie  inférieure 
e  la  cathédrale  de  Metz. 

Quoiqu'il  ne  soit  plus,  pour  le  moment,  question  de  toucher 
à  ces  arcades,  il  est  important,  ce  me  semble,  de  ne  point 
laisser  passer,  sans  en  relever  l'inexactitude,  la  majeure  partie 
des  raisons  présentées  par  H.  Prost ,  à  l'appui  de  sa  propo- 
sition. 

J'eusse  désiré  qu'une  main  plus  habile  que  la  mienne  se  fût 
chargée  de  cette  réponse,  et,  malgré  le  précepte  de  Boi- 
leau  :  Ce  que  l'on  comprend  bien  s'énonce  clairement ,  je  crains 
maintenant  encore  de  me  faire  le  mauvais  avocat  d'une  bonne 
cause  ;  toutefois  je  croirais  manquer  à  ma  conscience  et  à 
mon  devoir  si  j'attendais  plus  longtemps  pour  protester,  non 
pas  en  mon  nom  seulement ,  mais  au  nom  de  tous  ceux  qui 
ont  été  à  la  fois  surpris  et  affligés  de  voir  la  Société  d'archéo- 
logie sacrifier  le  premier,  et  assurément  le  plus  digne  d'in- 
térêt, de  tous  les  monumens  de  notre  province,  &  la  prétendue 
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régularité  d'une  place  dont  noua  ne  contestons  point  le  mérite, 
mais  que  Ton  nous  permettra  du  moins  de  considérer  comme 
d'une  importance  artistique  très-secondaire ,  relativement  à  la 
cathédrale  de  Metz. 

Toute  la  première  partie  du  rapport  de  M.  Prost  tend  a 
présenter  l'architecture  comme  une  affaire  de  mode.  Le  gout 
du  jour  ,  selon  M.  Prost,  accorde  la  préférence  aux  traditions 
d'art  du  moyen— ace,  sur  celles  de  l'antiquité.  La  décoration  de 
la  place  d'Armes  ,  dit-il  encore,  ne  plaIt  peut-être  pas  a  tout 

LE  MONDE  ,  MALGRÉ  SA  NOBLE  ET  SEVERE  ORDONNANCE.  COMME  LE 
PORTAIL  ,  ELLE  N'EST  PAS  A  LA  MODE  D* AUJOURD'HUI  ,  ELLE  ÉTAIT  A  CELLE 
D'HIER ,  ELLE  SERA  PEUT-ÊTRE  A  CELLE  DE  DEMAIN. 

Cette  appréciation  ,  j'en  demande  pardon  é  son  auteur,  est 
complètement  inexacte.  L'architecture  a  pu  être  affaire  de 
mode  ,  elle  ne  l'est  plus  aujourd'hui. 

Pour  ne  parler,  en  effet,  que  de  l'architecture  nationale, 
nous  la  voyons,  depuis  la  période  romaine  jusqu'au  XIX* 
siècle,  se  modifier  successivement  ou  changer  complètement 
de  nature  à  certaines  époques ,  mais  toujours  avec  cela  de 
remarquable  que  tous  les  constructeurs  du  même  temps  cons- 
truisaient suivant  le  même  mode,  suivant  le  goût  du  jour. 
S'agissait-il  de  faire  une  adjonction  à  un  monument  élevé  au 
siècle  précédent,  il  ne  venait  point  alors  à  l'idée  de  l'architecte 
de  faire  cette  adjonction  autrement  que  suivant  l'architecture 
du  jour,  et  il  ne  s'inquiétait  en  aucune  façon  du  manque 
d'harmonie  résultant  de  la  différence  des  styles. 

Ainsi  voyons -nous  tantôt  des  chapelles  latérales  dans  le 
style  du  XVe  siècle  accolées  à  un  édifice  du  XIIIe  :  tantôt  une 
tour  ou  un  portail  Renaissance  ajoutés  4  une  église  du  XV* 
siècle  :  ainsi  voyons-nous  le  portail  de  Blondel  élevé  au  XVIIIe 
siècle,  devant  la  cathédrale  de  Metz. 

Bien  plus,  il  arrivait  souvent  qu'un  édifice  commencé 
d'après  un  plan  d'ensemble  uniforme  ,  était  achevé  au  siècle 
iuivant ,  mais  dans  le  style  du  jour ,  et  non  plus  dans  celui 
primitivement  conçu.  Ces  faits  se  remarquent  non-seulement 
dans  les  édifices  religieux,  mais  aussi  dans  les  constructions 
de  tout  genre  qui  ont  précédé  notre  époque. 

On  peut  donc  dire  qu'alors,  en  effet,  l'architecture  était 
affaire  de  mode,  puisque  jamais  le  constructeur  ne  se  per- 
mettait de  créer  une  œuvre  dans  d'autres  formes  que  celles 
en  usage  de  son  temps;  pas  plus  qu'il  ne  viendrait  aujourd'hui 
A  l'idée  de  qui  que  ce  soit  de  se  faire  faire  un  vêtement  entière- 
ment en  dehors  des  formes  consacrées  par  l'usage ,  par  la 
mode. 

En  est-il  de  môme  [aujourd'hui?...  11  suffit  de  jeter  les  yeux 


Digitized  by  Google 


213 

sur  tout  ce  qui  se  passe  autour  de  nous  pour  affirmer  le  con- 
traire. 

Notre  époque ,  et  c'est  un  reproche  qu'on  lui  a  fait  plus 
d'une  fois,  mais  dont  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici , 
notre  époqoe  n'a  pas  d'architecture  qui  lui  soit  propre  ;  mais, 
en  compensation,  c'est  à  notre  époque  seulement  que  l'on  a 
commencé  A  étudier,  A  comparer,  i  juger  les  différens  styles  ; 
c'est  A  notre  époque  seulement  que  Ton  est  revenu  de  cet 
injuste  dédain  qui  proscrivait  comme  barbare  tout  stvle  an* 
lérieur  a  l'époque  présente  ;  c'est  à  noire  époque  seulement 
que  l'on  a  compris  fa  beauté  réelle  d'une  œuvre ,  c'est-à-dire 
1  harmonie  dans  son  ensemble  ;  et  c'est  alors  seulement , 
qu'au  lieu  de  déparer  nos  monumens ,  comme  on  l'avait  fait 
jusqu'ici,  par  des  adjonctions  discordantes  et  maladroites,  on 
a  cherché  à  les  restaurer ,  et  quand  ils  eurent  besoin  d'être 
agrandis,  i  les  compléter  dans  le  style  même  du  resle  de 
l'édifice. 

Notre  époque,  s'il  faut  lui  assigner  un  goût  en  fait  d'art 
architectural ,  n'en  a  d'autre  que  celui  des  restaurations ,  et 
des  restaurations  quel  que  soit  le  stvle  des  monumens  ;  car 
un  architecte  serait  aussi  mal  accueilli  en  proposant  d'intro- 
duire l'architecture  ogivale  dans  l'Hôtel-de-Ville  ou  le  Palais 
de  Justice  qu'en  proposant  de  faire  de  l'architecture  grecque 
ou  du  style  Louis  XV  dans  notre  cathédrale  ogivale. 

Les  arènes  d'Arles,  la  Porte-Noire  de  Trêves  (1),  le  château 
de  Fontainebleau,  pour  n'être  des  monumens  ni  religieux  ni 
gothiques  ,  n'en  sont  pas  moins,  comme  monumens,  aussi  res- 
pectés que  nos  plus  belles  cathédrales  du  XIIIe  siècle. 

Il  n'est  donc  pas  juste  de  dire  «  que  le  goût  du  jour  accorde 

LA  PRÉFÉRENCE  AUX  TRADITIONS  D'ART  DU   MOYEN-AGE  SUR  CELLES  DE 

l'antiquité.  <  A  notre  époque  tous  les  monuments  respectables 
sont  respectés ,  et  si  1  on  s'est  occupé  plus  spécialement  en 
France  de  l'architecture  du  moyen-Age,  c  est  par  la  raison  toute 
simple  que  les  trois  quarts  des  monumens  qui  couvrent  notre 
soi  datent  du  moyen-Age.  C'est  encore  par  la  raison  que  ces 
monumens  ayant  été  depuis  longtemps  abandonnés  ,  et  notam- 
ment à  la  fin  du  siècle  dernier  et  au  commencement  de  celui- 


(1)  Quoique  Trêves  soit  en  Prusse  et  que  la  Porte-Noire  ne 
paisse,  par  conséquent,  être  comptée  parmi  dos  monumeos  natio- 
naot,  j'ai  cro  pou  toi  r  sans  incoavéoient  ciler  ce  magnifique  spécimen 
de  l'architecture  romaine  si  rapproché  de  notre  ville,  et  qu'on  grand 
nombre  de  nos  concitoyens  connaissent  et  admirent. 
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ci,  pendant  les  temps  qui  ont  précédé  et  suivi  la  grande  ré- 
volution et  les  guerres  de  l'empire,  on  est  arrivé  à  un  moment 
où  il  a  fallu  opter  entre  leur  ruine  ou  leur  restauration  ;  ce 
dernier  parti ,  pris  trop  tard,  n'a  pu  malheureusement  em- 
pêcher la  ruine  d'un  grand  nombre,  qui  sont  tombés  de  vé- 
tusté ou  que  des  mains  barbares  avaient  déjà  détruits  ;  mais 
une  fois  la  première  impulsion  donnée ,  la  restauration  de  ceux 
qui  restaient  n'en  a  été  que  plus  vigoureusement  entreprise. 

La  même  cause  a  fait  adopter  de  préférence  le  style  du 
moyen -âge  pour  les  constructions  religieuses  récemment 
édifiées,  et  c'est  encore  tout  naturel ,  puisque  c'est  le  style  du 
moyen-âge  qui  nous  offre  le  plus  grand  nombre  de  modèles. 
Mais  ce  style  a-t-il  été  adopté  aveuglément  et  pour  toute 
chose?  Non,  et  je  ne  sache  pas  que  Ton  ait  adopté  nulle  part 
le  style  ogival  pour  une  salle  de  théâtre  ou  une  gare  de  chemin 
de  ter.  A  chaque  édifice  le  style  qui  lui  est  propre,  c'est  là 
encore  la  règle  de  notre  temps,  régie  que  ne  sauraient  infirmer 
quelques  exceptions  malheureuses  et  généralement  blâmées. 

Le  portail  de  la  cathédrale  est  donc  au  goût  du  jour,  tout 
aussi  bien  que  la  cathédrale  elle-même.  Mais  la  cathédrale  est 
à  sa  place,  et  le  portail  n'y  est  pas  ;  mais  la  cathédrale  est 
un  tout,  le  portail  n'est  qu'une  partie;  mais,  en  supposant  les 
divers  monumens  qui  couvrent  la  France  classés  par  ordre  de 
mérite,  suivant  leur  valeur  artistique  intrinsèque  ,  et  en  sup- 
posant ce  classement  fait  par  un  artiste  impartial,  également 
admirateur  de  tout  ce  qui  est  noble  et  beau,  le  portail  sera 
au  millième  rang,  et  la  cathédrale  sera  toujours  au  premier  ! 

Non,  le  portail  et  la  décoration  de  la  place  d'Armes  ne 
seront  ni  plus,  ni  moins  à  la  mode  de  demain  qu'à  celle  d'au- 
jourd'hui ;  parce  que,  en  admettant  dans  l'avenir ,  ce  qui  est 
fort  possible ,  la  création  d'un  nouveau  style  d'architecture, 
entièrement  propre  à  l'époque  qui  le  verra  naître,  nous  devons 
avoir  assez  de  foi  dans  le  progrés  et  dans  le  bon  sens  des 
générations  futures  pour  admettre  aussi  que  l'on  ne  reviendra 
point  aux  anciens  erremens  et  que  ce  style,  quel  qu'il  soit, 
n'empêchera  jamais  de  rendre  justice  aux  œuvres  des  époques 
précédentes,  et  de  les  apprécier  à  leur  juste  et  véritable  valeur. 
Qu'on  ne  s'en  prenne  donc  qu'au  portail  lui-même,  et  non  au 
moyen-âge,  de  la  défaveur  dont  il  est  frappé  ! 

La  seconde  raison  donnée  par  M.  Prost,  est  :  Que  de  tout 
temps,  la  Cathédrale  a  été  masquée  de  ce  côté,  et  que  ses  cons- 
tructeurs ONT  DIRIGÉ  LEURS  TRAVAUX  EN  CONSÉQUENCE.  La  PENSEE  NE 
LEUR  EST  PAS  VENUE,  ON  PEUT  EN  ÊTRE  CERTAIN ,  QU'ON  DUT  JAMAIS 
DÉMASQUER  CETTE  PARTIE  DE  LEUR  EDIFICE  PAR  LA  SUPPRESSION  DU 
CLOlTRE  DE  LA  CATHEDRALE   QUI  LA  COUVRAIT   ALORS.    La   RASE  DE 


Digitized  by  Google 


215 


l'immense  nef  était  jadis  cachée  par  le  cloItre  ;  elle  l'est  moins 
completement  peut-etre,  aujourd'hui,  par  les  arcades  decoratives 
de  la  place  d'armes. 

Avant  d'aborder  cette  question,  je  dois  faire  humblement 
un  aveu  :  malgré  tout  mon  respect  pour  l'archéologie ,  les 
travaux  de  mon  état  ne  m'ont  point  laissé  jusqu'ici  les  loisirs 
nécessaires  pour  étudier  et  connaître  à  fond,  comme  je  le 
désirerais  vivement,  l'histoire  des  anciens  monumens  qui  s'éle- 
vaient autrefois  dans  nos  murs,  et  je  n'ai  pas,  en  ce  moment, 
le  temps  de  faire  des  recherches  qui  me  seraient  sans  doute 


Je  ne  parlerai  donc  point  de  ce  cloître  qui  s'élevait  autrefois 
sur  l'emplacement  actuel  de  la  place  d'Armes  et  de  l'Hôtel-de- 
Ville,  et  oui  reliait  entre  elles  les  diverses  églises  de  Saint- 
Pierre-le-vieux ,  Saint-Paul,  Saint-Pierre-aux-Images,  etc.; 
et  je  laisserai  à  d'autres  plus  érudils  le  soin  de  rechercher  si 
ces  divers  édifices  existaient,  en  tout  ou  en  partie,  lorsque 
furent  élevés  les  bas-côtés  de  notre  Cathédrale.  Mais,  il  est  un 
livre,  livre  vivant,  ouvert  à  tous  ceux  qui  ont  des  jeux  pour 
voir,  et  qui  m'enseigne  en  cette  circonstance,  mieux  que  toute 
description  écrite,  ce  que  je  désire  savoir.  Ce  livre,  c'est  la 
Cathédrale  elle-même.  Examinons  donc  cette  façade  latérale 
qui  a  été  faite  pour  être  à  tout  jamais  cachée  et  dont  l'affreuse 
nudité  blesserait  sans  doute  nos  yeux  si  l'on  venait  malheu- 
reusement à  la  mettre  au  jour. 

Dans  cette  façade  latérale ,  en  commençant  par  la  gauche  , 
nous  trouvons  d'abord  un  portail,  caché  en  ce  moment  par  le 
pavillon  d'angle,  occupé  par  M.  G...,  fayencier;  ce  portail, 
d'une  grande  richesse  d  ornementation  ,  et  dont  les  quelques 
parties  non  cachées  dans  les  maçonneries  modernes  font 
l'admiration  de  tous  ceux  qui  se  donnent  la  peine  de  recher- 
cher cette  précieuse  ruine  ;  ce  portail  n'était  pas  fait  sans 
doute  pour  être  caché  :  la  profusion  des  sculptures  qui  ornent 
ses  ogives  en  est  une  preuve  suffisante,  et  M.  Prost  en  con- 
vient lui-même ,  puisque  ce  portail  était ,  selon  lui ,  l'entrée 
principale  de  l'église. 

Trois  travées  plus  loin,  nous  trouvons  l'entrée  dans  la  tour 
de  Mutte,  qui  est  restée  jusqu'ici  l'entrée  quotidienne.  Cette 
entrée  aurait-elle  été  faite  pour  être  masquée?  Je  ne  le  pense 
pas.  Ses  belles  et  grandes  proportions,  la  similitude  qui 
existe  entre  les  dimensions  de  cette  porte  et  celles  de  la  porte 
correspondante,  sous  la  tour  du  chapitre,  donnent  un  démenti 
formel  i  l'assertion  de  H.  Prost.  Restent  les  travées  de  la  nef, 
le  transept,  les  chapelles  dites,  l'une  du  Mont-Carmel,  l'autre 
du  Sacré-Cœur.  Mais  toutes  ces  parties  de  l'édifice  sont  per- 
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cées  d'élégantes  fenêtres  dont  les  unes,  celles  des  bas-côté», 
sont  complètement  masquées  par  la  paierie  décorative  et  dont 
on  ne  soupçonne  l'existence  qu'à  l'intérieur  de  l'édifice  :  les 
autres,  celles  des  chapelles  et  du  transept,  ne  sont  point  sup- 
primées comme  les  précédentes,  mais  leurs  proportions  sont 
détruites  par  le  couronnement  de  la  galerie  qui  cache  entiè- 
rement leur  partie  inférieure.  Or ,  dans  tous  les  styles  d'ar- 
chitecture, et  dans  le  style  ogival  surtout ,  les  fenêtres  ont 
toujours  été  considérées  comme  un  des  premiers  motifs  de  dé- 
coration. Toutes  celles  dont  nous  venons  de  parler,  il  est 
facile  de  s'en  convaincre  en  les  examinant  de  prés,  sont  tout 
aussi  soignées  que  celles  du  reste  de  l'édifice.  Elles  font,  à 
n'en  pas  douter,  essentiellement  partie  de  sa  décoration.  Est- 
ce  donc  parce  qu'elle  devait  rester  i  jamais  inconnue  que  les 
constructeurs  ont  ainsi  soigné  cette  partie  de  leur  œuvre?... 
Est-ce  afin  qu'on  ne  puisse  la  voir  qu  ils  ont  placé  sous  l'appui 
des  fenêtres  de  la  chapelle  du  Sacré-Cœur  la  délicieuse  irise 
sculptée  qui  s'y  trouve ,  ou  plutôt  dont  on  trouve  les  restes, 
car  les  parties  engagées  derrière  les  arcades  décoratives  ont 
été  mutilées  sans  pitié.  Et  l'on  a  bien  fait,  assurément;  à  quoi 
bon  conserver  des  richesses  uniquement  faites  pour  n'être 
point  vues  ! 

Qu'on  n'allègue  donc  point  la  nudité  de  cette  partie  de  l'édi- 
fice, car  elle  n'a  rien  à  envier  pour  la  richesse  et  la  variété 
de  sa  décoration  aux  parties  supérieures  du  monument  ;  et  il 
est  une  chose  certaine,  c'est  qu'en  supposant  que  ces  fenêtres 
masquées  ou  tronquées  aujourd'hui,  l'aient  été  déjà  à  l'é- 
poque de  leur  construction,  les  constructeurs  ne  s'en  sont 
nullement  inquiété  et  les  ont  faites  comme  si  elles  devaient 
être  vues,  puisqu'elles  ne  différent  en  rien,  pour  le  soin  de 
l'exécution,  de  celles  qui  décorent  le  reste  de  l'édifice.  Ajou- 
tons encore  que  très-peu  de  monumens  offrent  à  l'œil  une 
base  moins  nue  que  celle  de  la  Cathédrale  de  Metz,  i  cause 
du  peu  d'élévation  des  fenêtres  des  bas-côtés,  dont  l'appui  se 
trouve  à  une  très-faible  distance  du  sol. 

Mais ,  dit-on,  quel  que  soit  l'avantage  qui  résulte  pour  la 
Cathédrale  de  la  suppression  des  arcades  de  la  place  d  Armes, 
ces  arcades  font  essentiellement  partie  de  la  place  et  se 
rattachent  à  l'Hôtel-de-Ville,  est-il  à  propos  de  détruire  cet 
ensemble? 

A  cela  je  répondrai:  Sans  doute,  les  arcades  se  rattachent 
à  l'Hôtel-de-Ville  et  a  la  place,  mais  en  font-elles  essentiel- 
lement partie  ?  leur  suppression  doit-elle  détruire  l'harmonie 
de  cette  place  ? 

Non,  assurément. 


Digitized  by  Google 


817 

Et  d'abord  la  place  d'Anne»  n'est  pas  et  ne  sera- jamais 
régulière. 

La  place  d'Armes  se  compose  de  trois  parties  principales  et 
essentielles:  l'Hôtel-de-VHle,  comme  motif  de  milieu,  et  deux 

Eavillons  latéraux,  l'un  occupé  par  le  corps-de-garde  et  le 
>gement  du  commandant  de  place,  l'autre  semblable  mais 
occupé  par  des  particuliers  et  défiguré  par  le  badigeon  multi- 
colore et  les  enseignes. 

Hais  le  motif  de  milieu,  l'Hôtel-de-Ville  n'est  pas  au  milieu, 
et  la  statue  du  maréchal  Fabert  flanquée  de  ses  deux  trophées, 
vient  maladroitement  couper  la  place  aux  trois  quarts ,  et 
ajouter  encore  à  son  irrégularité  primitive. 

Si  vous  voulez  rendre  à  la  place  d'Armes  la  régularité  dont 
elle  est  susceptible,  enlevez  la  statue  du  maréchal  Fabert  et 
les  trophées,  et  cherchez- leur  une  place  sur  une  de  nos  prome- 
nades ;  rendez  au  pavillon  qui  fait  face  à  celui  du  corps-de- 
garde,  l'aspect  qu'il  devrait  avoir,  soit  en  y  installant  un  ser- 
vice public  quelconque,  soit  simplement  en  imposant  aux  com- 
merçons qui  l'habitent  l'obligation  de  supprimer  les  ensei- 
gnes et  montres  en  saillie  ;  donnes,  dans  tous  les  cas,  dans 
ce  pavillon,  un  pendant  au  bas-relief  qui  décore  le  fronton  du 
pavillon  correspondant,  et  la  chose  est  facile,  car  les  pierres 
conservées  dans  ce  but  n'attendent  que  le  ciseau  du  statuaire; 
faites  enlever  le  badigeon  et  rendez  à  la  pierre  sa  couleur 
primitive  que  le  temps  réussira  promptement  à  mettre  en 
harmonie  de  ton  avec  les  autres  faces  ;  faites  cela,  et  la 
place  d'Armes  aura  un  air  d'ensemble  qu'elle  est  loin  d'avoir 
aujourd'hui. 

Quant  à  la  galerie,  fait-elle  aussi  essentiellement  partie  de 
la  place  que  les  trois  autres  faces  î 
Non,  certes. 

Supposons  un  instant  la  place  d'Armes  dans  les  conditions 
dont  nous  venons  de  parler  ;  supposons  de  plus  la  galerie  enle- 
vée et  la  belle  façade  latérale  de  la  Cathédrale  démasquée  ; 
supposons  encore,  car  nous  aussi  nous  tenons  à  la  régularité, 
mais  dans  de  certaines  limites,  supposons,  dis-je,  la  galerie 
remplacée  par  une  grille  et  un  mur  d'appui,  qui ,  cette  fois, 
ne  nous  masquera  plus  aucune  des  grandes  lignes  du  mo- 
nument, aucun  détail  de  son  ornementation.  Introduisons  à 
Metz  et  amenons  sur  la  place,  ainsi  disposée,  un  homme  assez 
réellement  artiste  pour  juger  sansprévention  unequestion  d'art, 
*  un  homme  également  ami  de  l'ogive  et  de  l'architecture  de 
Blondel,  mais  n'ayant  point  vu  la  place  dans  son  état  actuel. 
Laissons-lui  le  temps  de  bien  examiner  et  la  place,  et  la 
Cathédrale,  et  l'HôteWe-VUle;  pourra-t-il  jamais  mi  venir  A 
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l'idée  qu'il  manque  quelque  chose  à  la  place  ?  aura-t-il  jamais 
la  pensée,  que  l'Hôtel-de-Ville  et  les  pavillons  qui  s'y  ratta- 
chent ne  sont  point  suffisamment  liés,  ne  font  point  un  ensem- 
ble convenable?  Pourra-t-il  jamais  inventer  la  galerie  et  re- 
gretter son  existence?  Non,  mille  fois  non  !  car  il  aura  vu  en 
vingt,  en  cent  endroits,  cette  disposition  d'un  monument  prin- 
cipal flanqué  de  deux  ailes  en  retour  et  sans  vis-à-vis,  dispo- 
sition toute  naturelle  et  du  reste  trés-usitée. 

Il  en  aura  d'autant  moins  l'idée,  que,  quel  que  soit  le  mérite 
de  l'Hôtel-de-Ville  et  de  la  place,  son  attention  sera  absorbée 
au  début  et  malgré  lui  par  la  Cathédrale. 

Faites  maintenant  la  supposition  coutraire,  ou  plutôt  ne 
supposez  rien.  Examinez  ce  qui  se  passe.  Ecoutez  les  étran- 
gers, artistes  ou  non  artistes,  qui  entrent  dans  notre  ville  :  je 
dis  les  étrangers,  car  il  est  à  propos,  dans  une  question  de  ce 
genre,  de  tenir  compte  de  la  première]  impression  ;  écoutez 
quelle  première  parole  sort  de  leurs  lèvres  lorsqu'ils  arrivent 
sur  la  place  d'Armes,  et  voyez  combien  s'occupent  de  la 
régularité  de  cette  place,  combien  s'occupent  de  la  Cathé- 
drale ?  voyez  combien,  sans  s'être  entendus  ,  sont  unanime- 
ment d'accord  pour  exprimer  le  regret  qu'ils  éprouvent  en 
voyant  cette  galerie  trancher  le  monument  par  le  pied,  et  dé- 
truire toute  1  harmonie  de  ses  lignes,  toute  sa  beauté  ! 

Mais  supposons  encore  qu'au  lieu  de  supprimer  la  galerie, 
on  supprime  une  quelconque  des  trois  autres  faces  ;  pourra-t- 
on répéter  ce  qui  vient  d  être  dit  au  sujet  de  la  suppression 
de  la  galerie?  Non,  car  dans  ce  cas  la  régularité  de  la  place 
est  réellement  détruite,  et  l'on  ne  peut  pas  plus  admettre  son 
existence  avec  les  pavillons  et  la  galerie,  sans  l'Hôtel-de- Ville, 
qu'avec  l'Hôtel-de-Ville,  la  galerie  et  un  seul  pavillon. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  Blondel  ait  songé,  lui,  à  faire 
celle  galerie  qui  n'est  après  tout  qu'un  remplissage  et  non 
une  partie  essentielle  de  son  œuvre.  En  la  construisant  il  ne 
cherchait  point  tant  à  régulariser  la  place  qu'à  masquer  un 
édifice  qui  lui  déplaisait  et  qu'il  n'a  point  réussi  à  cacher, 
mais  dont  il  a  détruit  les  proportions  d'ensemble.  En  agissant 
ainsi,  il  obéissait  au  goût  de  son  temps,  il  en  subissait  la  loi, 
et  nous  ne  saurions  lui  en  faire  un  reproche.  Mais  devons- 
nous  avoir  un  tel  respect  pour  tout  ce  qui  a  été  fait  avant 
nous,  que  nous  hésitions  à  supprimer  une  portion  très-secon- 
daire de  l'œuvre  d'un  artiste,  quand  cette  suppression  n'en 
condamne  point  l'ensemble  et  doit  rendre  la  vie  à  une  seconde  * 
œuvre  aussi  supérieure  à  la  première  que  notre  Cathédrale 
l'est  à  la  place  d'Armes. 

Ah  !  si  par  suite  de  dispositions  quelconques,  Blondel  avait 
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été  amené  â  construire  l'Hôtel-de-VîUe  contre  la  Cathédrale,  et 
les  arcades  aux  lieu  et  place  de  l'Hôtel-de-Ville,  supposition  qui 
n'a  rien  non  plus  d'inadmissible,  certes,  quelle  que  seit  la 
différence  de  valeur  artistique  entre  les  deux  monumens,  on 
devrait  regarder  à  deux  fois  avant  de  sacrifier  un  monument 
à  l'autre.  Mais  ici  que  proposons-nous  de  sacrifier?  et  la  valeur 
artistique  des  arcades,  si  elle  existe,  ce  dont  beaucoup  de 
personnes  se  permettent  de  douter,  peut-elle  se  comparer  à 
celle  du  monument  dont  elles  détruisent  l'harmonie  ? 

Mais,  dit-on  encore,  cette  galerie  se  rattache  essentielle- 
ment au  portail  par  le  pavillon  d'angle;  si  l'on  détruit  la  gale- 
rie, il  faut  supprimer  le  pavillon;  si  l'on  touche  au  pavillon, 
il  faut  détruire  le  portail;  or,  avant  de  détruire  le  portail,  a-t- 
on les  ressources  suffisantes  pour  le  remplacer,  et  sait-on 
comment  on  le  remplacera?... 

Cette  objection  est  la  plus  spécieuse;  il  est  cependant  facile 
d'y  répondre. 

Le  portail  est  en  désaccord  avec  la  cathédrale ,  mais  enfin 
c'est  une  porte  au  monument;  cette  porte  peut  s'ouvrir  et  sert 
à  quelque  chose ,  tandis  que  la  galène  n'est  rien  au  monument 
et  ne  lui  sert  à  rien.  Le  portail  a  une  valeur  artistique  évi- 
demment supérieure  à  celle  de  la  galerie ,  et  il  y  a  pour  ce 
motif  quelques  raisons  à  faire  valoir  pour  le  laisser  en  place. 
U  n'est ,  du  reste,  en  ce  moment  nullement  question  d'y  porter 
atteinte. 

S'ensuit-il  de  là  qu'il  doive  éternellement  rester  où  il  est,  en 
désaccord  avec  le  monument?  C'est  une  question  qui  sera 
sans  doute  résolue  plus  tard,  à  une  époque  où  nous  n'aurons 
plus  ni  les  uns  ni  les  autres,  et  pour  cause,  à  donner  notre 
avis.  Mais  l'administration  à  venir  ne  le  cédera  point  sans 
doute  à  l'administration  présente,  et  de  nos  jours  déjà  le 
comité  d'artistes  éminens  (1)  qui  tous  ont  fait  leurs  preuves 
et  qui  seraient  appelés  à  trancher  une  question  aussi  sérieuse, 
et  à  juger  les  projets  présentés,  nous  parait  une  garantie  suf- 
fisante pour  que  Von  n'ait  point  à  craindre  de  voir  supprimer 


(t)  Le  comité  des  inspecteurs  généraux ,  composé  de  MM.  H.  La- 
brouste, L.  Vaudoyer,  Viollet-le-Duc,  arcbitecles  du  gouvernement  ; 
le  département  de  la  Moselle  fait  partie  de  l'inspection  de  M.  Viollet- 
le-Duc.  Tous  les  travaux  exécutés  à  la  Cathédrale  de  Metx  sont 
préalablement  soumis  à  l'examen  du  comité  des  inspecteurs  géné- 
raux et  autorisés  par  décision  de  S.  E.  le  ministre  de  l'instruction 
publique  et  des  cultes. 
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à  la  légère  le  portail  de  Blonde),  et  lui  substituer  une  œuvre 
indigne  du  monument. 

En  attendant,  le  portail  souffrira-l-ii  beaucoup  de  la  sup- 
pression de  la  paierie  ?  Mous  pouvons  affirmer  le  coulraire. 
En  effet ,  le  pavillon  d'angle,  qui  est  le  trail-d'union  entre  la 
place  et  le  portail,  est  composé  de  deux  parties  rectangulaires, 
dont  l'une  accompagne  le  porlail  et  correspond  au  pavillon 
occupé  par  le  restaurant  dit  le  Rocher  de  Cancale;  l'autre 
termine  la  galerie  et  correspond  à  celui  qui  est  situé  à  l'autre 
extrémité  de  la  place  près  du  corps-de-garde. 

La  suppression  de  la  galerie  entraine  naturellement  celle 
de  ces  deux  pavillons,  mais  ne  modifie  en  rien  ceux  qui  tou- 
chent au  portail. 

Or,  d'où  le  voit-on,  ce  portail? 

De  la  place  de  la  Cathédrale,  celui  qui  voit  le  portail  soup- 
çon ne-l-il  l'existence  de  la  galerie  et  de  la  partie  de  pavillon 
qui  serait  supprimée?  Nullement. 

Celui  qui  de  la  place  d'Armes  voit  la  galerie  soupçonne-t-il 
l'existence  du  portail  ?  Pas  davantage. 

L'aspect  du  portail  restera  donc  exactement  ce  qu'il  est 
aujourd'hui.  Admiré  de  quelques-uns,  il  restera  choquant 
pour  le  plus  grand  nombre,  et  la  noblesse  de  son  architec- 
ture ne  parviendra  jamais  à  lui  faire  pardonuer  sa  lourdeur 
et  la  place  qu'il  occupe. 

Mais  quand  bien  même  il  devrait  souffrir  de  la  modification 
faite  au  pavillon  d'angle,  ce  que  nous  n'admettons  point,  nous 
aurions  encore  à  établir,  de  même  que  nous  l'avons  fait  pour 
la  galerie  ,  un  parallèle  entre  la  valeur  du  portail  et  celle 
du  monument  qu'il  s'agit  de  dégager  et  de  faire  valoir;  nous 
aurions  à  répéter  ce  que  nous  avons  dit  déjà,  que  la  Cathé- 
drale est  un  tout,  et  que  le  porlail  n'est  qu  une  partie,  une 
partie  qui  se  rattache  mal  au  reste.  En  admettant  que  la 
suppression  de  la  galerie  nuise  au  portail ,  elle  ne  pourrait 
assurément  jamais  fui  porter  autant  de  préjudice  que  la  galerie 
elle-même  en  porte  au  monument  tout  entier.  Or,  il  nous 
parait  absurde  de  sacrifier  le  tout  à  la  partie  ,  le  monument 
eutier  à  la  porte  d'entrée.  Vous  trouverez  autour  de  nous 
beaucoup  de  villes  munies  d'aussi  belles  places  que  la  place 
d'Armes,  et  pour  la  régularité  ,  Metz  devra  toujours  céder  le 
pas  à  Rocroy  et  à  Sarrclouis  ;  vous  trouverez  beaucoup  de 
villes  possédant  nombre  de  monumens  d'une  valeur  égale  à 
celle  du  portail  de  Blondel  et  de  l'Hôtel-dc-Ville ,  vous  en 
trouverez  même  beaucoup  qui  seront  et  avec  raison  fiéres  de 
monumens  plus  précieux,  mais  vous  en  trouverez  très-peu  qui 
aient  à  vous  offrir  un  édifice  digne  d'être  mis  en  parallèle 
avec  notre  belle  et  imposante  Cathédrale. 
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En  résumé,  j'ai  le  ferme  espoir  que  la  Cathédrale  sera  un 
jour,  quelque  reculée  que  soit  celte  époque,  entièrement  déga- 
gée des  roonumens  et  constructions  qui  la  déparent  et  la 
déshonorent.  J'ai  même  le  ferme  espoir  que  de  nos  jours, 
et  bientôt  peut-être,  la  façade  latérale  du  côté  de  la  place 
d'Armes  sera  ce  qu'elle  devrait  être  depuis  longtemps ,  acces- 
sible aux  regards  dans  toutes  ses  parties  ;  j  ai  de  plus  la 
conviction,  mais  ceci  ne  se  discute  pas,  que  de  tous  ceux  qui 
regrettent  maintenant  la  suppression  des  arcades,  le  plus 

fjrand  nombre  cesseront  de  le  regretter  le  jour  où  on  pourra 
eur  prouver,  en  la  leur  montrant  dégagée,  que  la  base  de 
l'édifice,  loin  d'être  faite  pour  rester  à  tout  jamais  cachée,  est 
bien  réellement  digne  d'être  vue  et  complète  le  monument. 
Mais  cela  ne  dépendra  ni  de  nous,  j'entends  parler  de  ceux 
qui  veulent  bien  s'associer  à  ma  pensée  et  je  sais  qu'il  en 
est,  ni  même  de  la  Société  d'archéologie  ;  la  question  sera 
décidée  dans  de  plus  hautes  régions. 

Mais  fût-elle  décidée  en  sens  contraire  de  ce  que  nous 
espérons  et  dût-on  conserver  les  arcades,  nous  croyons  encore 
qu'il  serait  avantageux  pour  la  Société  d'archéologie  de  revenir 
6ur  sa  décision  et  de  choisir  pour  un  musée  un  autre  emplace- 
ment plus  vaste,  plus  commode  et  mieux  approprié  à  sa 
destination. 

Depuis  longtemps  les  artistes  de  Metz  reconnaissent  le 
besoin  d'un  musée  ;  que  l'on  en  fasse  donc  un  assez  vaste 
pour  réunir  toutes  les  branches  de  Fart,  et  que  l'on  ne  mette 

Point  les  pierres  d'un  côté  et  les  tableaux  d'un  autre.  Que 
on  fasse  un  musée  qui  soit  réellement  musée  et  que  la 
Cathédrale  reste  Cathédrale. 

Les  Secrétaires. 


Faute  à  corriger  dam  le  Bulletin  du  moi*  de  juin. 
Pige  126,  ligne  1",  au  lieu  de:  g  à  8  déealitree,  lisez  :  »  «  8  décilitree. 


He<t.  —  Imprimerie  Rouweau-Pillci,  rue  dos  Clerc»,  U. 
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Beaulieu  (Dugas  de) ,  membre  de  la  Société  impériale  des  antiquaires  de 
France,  nie  du  Cherche-Midi,  13,  h  Paris. 

Beaupré,  conseiller  k  la  cour  impériale ,  a  Nancy. 

Bouillet,  inspecteur  des  monuments  historiques,  a  Clermont-Ferrand. 

Caumont  (de),  directeur  de  l'Institut  des  provinces  et  de  la  Société  française 
d'archéologie,  k  Caen. 

Cochet  (l'abbé),  inspecteur  des  monuments  historiques ,  à  Dieppe. 

Girardio,  membre  corresp.  de  l'Institut  impérial  de  France  ,  k  Rouen. 

Holzer,  grand-prévôt  de  la  cathédrale,  k  Trêves. 

Hugucnin,  professeur  à  la  faculté,  k  Grenoble. 

Ingliog,  président  de  la  Société  d'archéologie ,  k  Luxembourg. 

Klein,  prof,  au  gymnase  et  membre  de  la  Société  des  antiquaires,  h  Mayencc. 

Lafonlaine  (de),  ancien  gouverneur,  k  Luxembourg. 

Lepage  ,  président  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  k  Nancy. 

Longpérier,  (de)  membre  de  l'Institut  de  France  et  conservateur  des  musées 
des  antiques  du  Louvre,  k  Paris. 

Namur,  professeur  au  gymnase  et  secrétaire  de  la  Société  archéologique  du 
grand-duché  de  Luxembourg. 

Retehensperger  (de),  conseiller  k  la  cour  royale  de  Berlin. 

Ring  (de),  secrétaire  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  histo- 
riques d'Alsace,  k  Strasbourg. 

Roisin  (le  baron  de),  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  k  Trêves. 

Saint-Olive,  homme  de  lettres,  quai  Sainte-Claire,  11,  k  Lyon. 

Saolcy  (de),  sénateur,  membre  de  l'Institut  impérial  de  France,k  Paru. 

Wurth-Paquet,  président  de  la  cour  supérieure,  k  Luxembourg. 

Membres  titulaire*. 

Abel,  avocat,  rue  Sous  Saint-Arnould,  k  Metz. 

Adam,  président  du  tribunal,  k  Sarreguemines.  * 

Aerts ,  propriétaire ,  rue  Mazelle ,  k  Metz. 

Alcan,  libraire-éditeur,  rue  de  la  Cathédrale  ,  k  Metz. 

Altmayer,  propriétaire  k  Saint-Avold. 

André  (l'abbé),  curé  de  la  paroisse  St- Vincent,  r.  des  Pères-St.-Georg.,  k  Metz. 
Angenoux ,  substitut  do  procureur  impérial,  k  Vouziers  (Ardenues). 

Bach  (le  R.  P.),  jésuite,  k  Saint-Clément,  k  Metz. 
Baudot ,  ingénieur  civil ,  rue  Chèvremont ,  20,  h  Metz. 
Beauvallet  (l'abbé),  vicaire  général,  k  l'Évéché,  k  Metz. 
Bellevoyo ,  artiste  graveur,  me  du  Four-du-Clottre  ,  k  Metz. 
Berga  (Ch.),  notaire ,  rue  Nexirae ,  k  Metz. 
Berga  (J.),  avocat,  rue  Nexirne  ,  k  Metz. 
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Bergmann  (l'abbé),  aumônier  du  dépôt  de  Gorze. 

Bernard  (l'abbé),  aumônier  de  l'œuvre  des  militaires,  rue  Marchant,  à  MeU. 

Bernard ,  notaire ,  rue  Jurae ,  b  Metz» 

Binet  (le  R.  P.),  jéaoite  a  Saint-Clément ,  a  MeU. 

Blondin  (F.),  directeur  de  la  Banque  de  France,  rue  des  Parmentiers,  a  Melz. 
Bollemont  (de),  juge»  rue  Pierre-Hardie,  à  Metz. 

Bosch  (l'abbé),  vicaire  de  Saint-Eucaire  ,  rue  Derrière-Saint-Eucaire,  à  MeU. 

Boulangé  (G.),  ingénieur  des  ponu  et  chaussées ,  rue  Jarue ,  à  MeU. 

BoulaDger  (B.),  avocat ,  rue  de»  Clercs ,  b  MeU. 

Bouteiller  (E.  de),  ancien  officier  d'artillerie ,  rue  Marchant,  a  MeU. 

Bouton ,  notaire ,  place  Saint-Louis,  à  MeU. 

Box,  principal  de  collège,  a  Sarregoemines  (Moselle). 

Braun,  maître  de  poste,  roe  du  Pont-Sainl-Mareel ,  à  Melz. 

Braye  (l'abbé),  chanoine,  rue  Cour-aux-Poules,  a  MeU. 

Cailly,  avocat,  à  Melz. 

CaUllon  (le  R.  P.),  jésuite,  a  Saint- Clément,  h  MeU. 
Cbabert  (F.),  membre  de  l'Académie  impériale  de  MeU,  rue  Mazelle,  9li. 
Cbarlener  (Hyp.),  propriétaire,  rue  des  Capucins,  a  Melz. 
Chassinat,  capitaine  du  génie ,  me  de  l'Esplanade  ,  à  MeU. 
Chastellax  (de),  conseiller  de  préfecture ,  me  Serpenoise,  18,  à  Metz. 
Chaossier  (l'abbé),  directeur  du  petit  séminaire,  a  Montigny. 
Chenellemenl  (l'abbé),  curé  de  Nonilly. 

Chérisey  (le  marquis  de) ,  propriétaire ,  me  Châtillon ,  è,  à  Metz. 
Chnine  (l'abbé),  curé  de  Loovigoy. 

Clercx,  bibliothécaire  de  la  Tille  de  MeU,  rue  Châtillon,  11,  à  Metz. 

Cléry  (Ad.  de),  avocat,  rue  dn  Grand-Cerf,  b  MeU. 

Clonet  (l'abbé),  bibliothécaire,  à  Verdun. 

Cocbard  (Léon),  étndiaut,  rue  des  Rosiers,  7,  h  Paris. 

Coétlosquet  (comte  du),  ancien  capit.  de  cavalerie ,  rue  du  Grand- Cerf,  à  MeU. 

Coêtlosquet  (vicomte  du),  propriétaire,  tu  château  de  Merey-le-Haut. 

Coëllosquet  (baron  du),  propriétaire ,  au  château  de  Merey-le-Haut. 

Collard,  chef  d'escadron  d'artillerie,  au  Havre. 

Corny  (01.  de),  propriétaire,  rue  de  l'Esplanade,  â  MeU. 

Couderc  de  St- Chaînant,  rew.-gén.  de  la  Moselle,  r.  du  Haut-Poirier,  b  MeU. 

Couët  (de),  propriétaire ,  à  Hayes. 

Cressac  (baron  Ed.  de),  propriétaire ,  rue  d'Asfeld ,  b  Metz. 

Curicque  (l'abbé),  curé  de  Flaslroff,  près  Sierck. 

Daras,  ancien  négociant,  me  dn  Plat-d'Étain,  à  Melz. 
Denis,  avoné,  k  Sarregnemincs. 

Desgodins,  conseiller  b  la  cour,  place  de  la  Comédie,  b  MeU. 
Desgontin,  président  an  tribunal  de  Verdun. 
Des  Robert  (Ad.)  rue  Châtillon,  b  Metz. 
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Des  Robert  (F.),  rae  Cbittllou,  à  MeU. 
Dommanget,  doyen  des  avoeata,  rue  aux  Oart,  h  MeU. 
Doocet,  colonel  eo  retraite,  rue  des  Prisons-Militaires,  7,  k  MeU. 
Dufresne,  conseiller  de  préfecture,  rae  dei  Prisons-Militaires,  k 
Durand  {Anatole),  avocat. 
Durand  de  Villers,  colonel  da  génie,  su  Hivre. 

Elieier  (Lambert),  rabbin,  rue  de  P Arsenal,  k  Mets. 
Emel  (l'abbé),  coré  de  Saint-Eueaire,  rae  Derrière-Saint-Eucaire,  k 

Faotlrier  (Ch.  de),  capitaine  d'artillerie,  rue  aux  Ours ,  à  MeU. 
Francioai  (le  R.  P*  de),  jésuite,  k  Saint-Clément,  k  MeU. 
Friry,  avocat,  k 
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Gaillard  de  Collonches,  intendint  militaire  de  la  »e  division , 

Tbiébault,  k  MeU. 
Gand  (Ad.),  avocat,  rue  des  Clercs,  42,  k  MeU. 
Gargan  (baron  Th.  de),  maître  de  forgea,  rae  Nexirue,  k  MeU. 
Gargan  (Ch.  de),  rue  Nexirue,  k  MeU. 
Gault,  conseiller  municipal,  rue  Marchant,  k  MeU. 
Georges,  peintre-décorateur,  rue  Nexirue,  k  MeU. 
Gérardin,  substitut,  rae  aux  Ours,  k  Mets. 
Germain  (l'abbé),  secrétaire  particulier  de  l'évèché,  à  MeU. 
Gilbrin  (0.),  notaire,  place  Saint-Louis,  k  Metz. 
Gilbrin  (l'abbé),  chanoine,  place  Saint-Louis,  à  Mets. 
Godefroy  (le  R.  P.),  de  la  compagnie  de  Jésus,  k  MeU. 
Go u Ion  (l'abbé),  curé  de  Samt-Ruffine. 
Gougeon  (G.)»  adjoint  au  maire,  rae  Saint- Vincent,  à  MeU. 
Gongeon,  conseiller  k  la  eour,  rue  des  Clercs,  à  MeU. 
Goût  (l'abbé),  curé,  k  Bnnery. 

Gouyer,  arehitecte-voyer  de  la  ville,  rae  Fouruirue,  k  Metz. 

Guéret,  directeur  de  la  poste  aux  lettres,  rue  de  la  Cathédrale,  à  Metz. 

Guerquin,  licencié,  en  droit,  k  MeU. 

Hallex-d'Arros  (Olivier),  étudiant. 

Hallez-d'Arros,  ancien  sécrétai re-gén.  de  préfect.,  r.  des  Parmentiers,  k  Metz. 

Hannoneelles  (d'),  substitut  du  procureur  général,  place  Saint-Martin,  k  MeU. 

Hauzen  (d'),  propriétaire,  rue  de  l'Esplanade,  k  Metz. 

Haro,  docteur  en  médecine,  place  de  Chambre,  k  Metz. 

Henriet,  juge  au  tribunal,  rue  Nexirue,  k  MeU. 

Humbcrt  (G),  professeur  agrégé  a  la  faculté  de  droit,  k  Toulouse. 

Hussenot,  artiste  peintre,  rue  aux  Ours,  k  MeU. 

(Joseph),  artiste  peintre  (professeur  k  l'école  Sainl-Cyr),  k  Versailles. 
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Ismeor,  maître  jardinier,  aa  Sablon,  prêt  Metz. 

Jacquemin,  architecte,  rue  Foornirue,  à  Metz. 
Jaunez,  ancien  maire  de  BleU,  rue  da  Haut-Poirier,  à  Metz. 
Jeaodel,  capitaine  d'artillerie,  me  de  rÉvèché,  à  Met». 
Jobal  (comte  de),  me  d'Asfeld. 

Kohler,  ancien  greffier,  me  dn  Heaame,  à  Metz. 

- 

Labastide,  ancien  inspecteur  de  l'académie,  me  Saint-Clément,  à  Metz. 
Labry  (de),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Paris,  me  Neuve-des- 
Mathnrins,  18. 

Laconr  (de),  anc.  maître  des  requêtes  an  conseil  d'état,  r.  de  l'Évèché,  33. 
Lambertye  (le  marquis  de),  an  château  de  Cons-la-Granville. 
Lapierre  (l'abbé),  curé,  h  Oserailles. 

Larehey  (L.),  de  la  bibliothèque  de  Sainte-Geneviève,  à  Paris.  ■ 

Lauraz  (le  R.  P.),  jésuite,  h  Saint-Clément,  à  Mets. 

Leclerc,  premier  avocat  général,  rue  des  Prisons -Militaires,  a  Metz. 

Ledsio  (l'abbé),  prêtre  habitué,  à  Louvigny. 

Lejeaille,  agent  voyer  en  chef,  h  la  préfecture. 

Lesecq  de  Crépy,  maire  de  la  ville  de  Boulay. 

Loretta,  libraire-éditeur,  me  du  Petit-Paris,  a  MeU. 

Maguin  (Henrt),  avocat,  me  Saint-Marcel,  40,  à  Metz* 

Malherbe  (Ad.),  sous-bibliothécaire  de  la  ville,  me  Pierre-Hardie,  1,  h  Metz. 

Mardigny  (de),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Bar-le-Duc 

Marchai,  juge  au  trib.  de  prem.  instance,  me  des  Prisons-Militaires,  à  MeU. 

Marchai  de  Corny  propriétaire,  me  de  l'Esplanade,  a  Mêla. 

Marguerie  (comte  Évrard  de),  rue  d'Asfeld,  a  Meta. 

Marin  (Ch.  de),  place  Saint-Martin,  a  MeU. 

Martin  (l'abbé),  curé  de  Sainte-Ségolène,  me  des  Capucins,  à  Metz. 

Masson  (l'abbé),  vicaire  général  au  grand  séminaire,  a.  Metz. 

Mathieu,  propriétaire,  me  du  Haut-Poirier,  a  Meta. 

Maurooard,  directeur  de  la  poudrerie  imp.  de  Meta,  r.  de  l'Esplanade,  à  Meti. 
Mennessier  (Hyp.),  rue  du  Grand-Cerf,  à  MeU. 

Mennessier  (Gab.),  colonel  de  la  gendarmerie  impériale,  avenue  Serpenoise, 
a  Metz. 

Mézières,  recteur  émérite,  me  du  Pont-Moreau,  à  MeU. 

Migette,  artiste  peintre,  me  de  la  Garde,  à  Mets. 

Michel  (Em.),  artiste  peintre,  rue  des  Prisons-Militaires,  a  MeU. 

Nessel  (de),  propriétaire,  a  Hagnenau. 

Noël  (l'abbé),  professeur  au  grand  séminaire,  à  MeU. 

Orban,  avocat,  me  des  Clercs,  à  Metz. 
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Paqaet-d'HanUroche,  ancien  officier  supérieur  de  le  narine  impériale,  roe  des 

Clercs,  h  Meu. 
Perrin  (l'abbé),  enré  d'Ancy. 

Pestche,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  place  de  Chambre,  à  Metx. 
Pètre,  artiste  statuaire,  rne  des  Prisons-Militaires,  k  Metz. 
Pierre  (l'abbé),  aumônier  du  lycée  impérial  de  Mets. 
Pierron,  avocat,  rne  Cbapleroe,  k  Metz. 
Piqoetti,  architecte,  rempart  Serpenoise,  a*  Metz. 

Poneelet  (l'abbé),  aomônier  de  Sainte- Constance,  rue  du  P.-St-Marcel,  à  Meix. 
Poncelet,  ancien  notaire,  à  Saint-Avold,  me  des  Prisons-Miliuirrs,  h  Met*. 
Pongnet,  membre  du  conseil  général,  k  Landroff. 
Prost  (Ang.),  membre  de  l'académie  de  Metz,  me  du  Palais,  a  Metz. 
Poel  (père),  docteur  en  médecine,  rne  du  Ponl-Saint-Marcel,  k  Metz. 
Pnymaigre  (comte  de),  propriétaire,  place  Saint-Martin,  à  MeU. 
Poyperonx,  conseiller  municipal,  rue  des  Clercs,  h  MeU. 

Racine,  architecte,  place  de  Chambre,  h  MeU. 

Remy  (l'abbé),  curé,  à  Lorry-lès-MeU. 

Robert,  sous- intendant  militaire,  rne  de  Bourgogne,  6,  à  Parts. 

Ronsseau-Pallei,  imprimeur,  rue  des  Clercs,  a  MeU. 

L   i  • 

Salmoo,  conseiller  k  la  cour  impériale,  rue  Serpenoise,  à  MeU. 
Saoer,  archiviste  dn  département  h  la  préfecture  de  MeU. 
Scfanabel  (l'abbé),  coré  de  Sillegny. 
Schneider  (l'abbé),  curé  de  Jœof. 
Simon  (A.),  étudiant,  a  Paris. 

Simon  (V.),  conseiller  a.  la  cour  impériale,  rue  du  Haut-Poirier,  h  MeU. 

Simon  (Em.),  banquier,  rue  du  Heaume,  à  MeU. 

Stoffels  (Alexis),  avocat,  rue  des  Pères-Saiol-Georges,  7,  à  MeU. 

Sioffels  (Ch.),  avocat,  rue  du  Pont  Saint-Marcel,  a  MeU. 

Straten-Ponlbos  (comte  de),  membre  de  l'académie ,  rue  Cliàtillon,  i,  k  MeU. 

Siumpf  (le  R.  P.),  recteur  du  collège  Saint-Clément ,  k  MeU. 

Sturel  (Emile),  architecte-entrepreneur,  rempart  Saini-Thiébanlt,  k  MeU. 

Storel  (Sylvain),  id.  id. 

Tardif  de  Moidrey  (L.),  avocat,  rue  de  l'Évèché,  k  MeU. 

Tardif  de  Moidrey  (P),  capitaine  d'arlillerie,  rue  de  l'Évèché,  k  MeU. 

Terminaux,  membre  du  conseil  général,  k  Veroy. 

Tbilloy  ,  procureur  impérial  à  Sarreguemines. 

Thiel,  ancien  inspecteur  de  l'académie ,  rue  de  l'Évèché,  k  MeU. 

Tbirion,  avocat,  roe  aux  Ours ,  k  MeU. 

Thomas  (l'abbé),  secrétaire  général  de  l'évèché,  k  MeU. 

Thouvenin  (l'abbé),  enré  de  Rémilly. 

Toutain,  direct,  de  la  succursale  de  la  Banque  de  France,  k  Sainl-LO  (Manche). 
Tinseao  (Valéry  de)  propriéUire,  rue  Jurue,  k  MeU. 
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Vaillant,  lionnes  de  lettres ,  rue  Chèvremout,  à  MeU. 
Vandale  (de),  me  d'Alliance,  à  Nancy. 

Vandernoot,  architecte -ingénieur  de  la  ville,  place  Saint-Vincôol,  à  MeU. 
Vellecour  (de),  ancien  officier  d'artillerie,  a  Bleiunge. 
Viansson,  propriétaire,  à  Plappeville. 
Vion  (l'abbé),  curé  de  Failly. 

Wéber  (l'abbé),  chanoine  au  Chapitre  inpérial  de  Saint-Denis. 
Weyaod,  agent- toyer,  rue  des  Pères-Saint-Georges ,  h  Meta. 
Wogue,  professeur  k  l'école  rabbinique,  rue  des  Rosiers,  à  Paris. 
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»     DE  LA  MOSELLE. 


SÉANCE  DU  42  JANVIER  4860. 
Président*  de  Jf.  Victor  Simon. 
Correspondance. 

M.  le  président  communique  à  la  Société  une  circulaire 
du  10  décembre  4859  qu'il  a  reçue  de  S.  Exc.  M.  le  mi- 
nistre de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  concernant  la 
rédaction  du  Répertoire  archéologique  de  la  Fraiice,  dont  la 
forme  est  définitivement  tracée.  Un  spécimen,  emprunté  au 
département  du  Morbihan ,  accompagne  la  circulaire. 

Il  ne  s'agit  pas  —  dit  le  rapport  du  47  janvier  4859  auquel  se 
réfère  la  circulaire  —  de  rédiger  des  descriptions  minutieuses  de 
tous  les  monuments  répandus  sur  la  surface  de  la  France,  mais 
bien  de  composer  un  guide  archéologique  qui  fasse  connaître  l'exis- 
tence de  monuments  de  chaque  localité  en  renvoyant  aux  ouvrages 
spéciaux  où  ces  objets  sont  décrits  plus  amplement.  Les  noms  de 
lieux  seront  rangés  par  département  et  classés  dans  chaque  dépar- 
tement suivant  tes  cantons. 

M.  le  président,  au  nom  du  bureau,  sollicite  avec  instance 
le  concours  de  tous  les  membres  de  la  Société  pour  obtenir 
sur  toutes  les  localités  du  déparlement  des  renseignements 
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constatant  avec  détails  les  curiosités  archéologiques  qu'elles 
renferment.  Ces  renseignements  seront  centralisés,  mis  en 
ordre  et  transmis  à  M.  le  ministre.  MM.  les  ecclésiastiques 
que  nous  avons  l'honneur  de  posséder  dans  nos  rangs,  sont 
spécialement  priés  de  vouloir  bien  nous  transmettre  quelques 
indications  sur  les  anciennes  églises  du  diocèse,  soit  par 
eux,  soit  par  leurs  confrères. 

Nous  donnons  ci-dessous  un  exemple  pris  au  hasard  dans 
le  département  de  la  Moselle.  Ce  spécimen,  nous  l'espérons, 
fera  comprendre  dans  quel  esprit  et  sous  quelle  forme 
doivent  se  présenter  les  renseignements  que  demande  M.  le 
ministre  de  l'instruction  publique. 

Grosbliederstroff.  —  Fibules,  chaînettes  romaines,  substrue- 
tîons,  monnaies  romaines.  (Mém.  de  la  Société  de  Sarrebruck,  1846, 

—  Mém.  de  la  Société  d'archéologie  de  la  Moselle,  1860). 

Gorze.  —  Epoque  celtique.  —  Pierre  qui  tourne  ou  la  roche  à 
pucelle,  dolmen.  (Hist.  de  Gorze,  Nimsgern,  p.  278.  —  Mém.  de 
l'Académie  de  Metz,  art.  V.  Simon,  1841-1842).  —  Epoque  ro- 
maine. —  Aqueducs  souterrains  conduisant  les  eaux  de  la  Gorzia  à 
Metz.  (Hist.  bénédictine  de  Melz,  1. 1,  planches,  gravures. —  Mém. 
de  l'Académie  de  Metz,  art.  V.  Simon.  —  Revue  d'Austrasie,  art. 
V.  Jacob.  —  Hist.  de  Metz,  par  Bégin.  —  Études  sur  la  distri- 
bution d'eau  à  Metz,  M.  Vandernoot,  1853.  —  Idem,  M.  Beaudot.) 

—  Époque  moyen-Age.  —  Eglise  de  l'abbaye.  —  Style  roman  du 
XIIe  siècle,  chœur.  —  Style  du  XIVe,  la  nef.  —  Remaniements 
du  XVIe  siècle.  —  Inscription  du  XIe  siècle  refaite  au  XVI"  siècle. 

—  Reliquaires  du  XVI-  siècle.  —  Maison  abbatiale  du  XVIIe  siècle 
avec  deux  escaliers,  remarquables  par  deux  beaux  bas-reliefs.  — 
Restes  de  l'ancienne  fortification  de  l'abbaye  au  XIIIe  siècle  et  des 
portes  de  la  ville  de  Gorze  vers  la  même  époque.  —  Quelques 
maisons  gothiques  à  fenêtres  ogivales.  —  Dessin  de  l'église  et  de  la 
maison  abbatiale.  Hist.  de  Gorze,  Bul.  S.  arch.  — M.  de  Bollemont. 

Dentiko.  —  Au  sommet  d'une  colline  existait  une  chapelle  et  un 
cimetière  dont  il  est  resté  les  débris  d'un  ossuaire  roman  à  colonnes 
sculptées  encore  très*  Lien  conservé.  —  L'église  du  village  a  con- 
servé un  clocher  cylindrique  avec  baies  et  colonnettes  du  XIIe  siècle. 
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Falkenstein.  —  Ruines  d'un  château  du  XIIe  siècle  détruit  au 
XV1K  (Hist.  par  M.  Cailly.  —  Dessins  de  MM.  Devilly  et  Rousseau). 

Fresnois-la-Montagne.  —  Église  gothique.  —  Sépulture  d'un 
chevalier  du  XVe  siècle. 

Meksberg.  Château  gothique  du  XIVe  siècle,  fort  bien  conservé, 
armoiries  sculptées.  —  Bombarde  du  moyen-âge,  boulets.  (Mém. 
de  l'Académie.  —  Art.  M.  I.  Didion.  —  Musée  de  l'école  d'appli- 
cation. —  Rev.  d'Austrasie,  1859). 

Villers-Betnach  ,  ruines  gothiques  de  l'ancienne  abbaye.  — 
Église  du  XIII-  siècle.  —  Pupitre  du  XVII»  siècle.  (Notice  et 
dessins  de  M.  Boulangé,  Revue  d'Austrasie,  1856). 

Le  président  annonce  que  le  bureau  a  pris  la  résolution 
de  se  pourvoir  auprès  de  M.  le  Préfet  pour  obtenir  l'auto- 
risation de  faire  vider  le  bassin  si  curieux  de  l'aqueduc 
romain  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Jouy.  M.  Du- 
fresne  veut  bien  se  charger  de  provoquer  cette  autorisation, 
et  lorsqu'elle  aura  été  donnée,  de  surveiller  l'exécution 
du  travail.  Quelques  plantations  y  seront  faites,  et  l'aspect 
de  ce  lieu  deviendra  aussi  agréable  aux  visiteurs  indifférents 
à  l'archéologie  qu'il  sera  intéressant  pour  ceux  qui  s'occupent 
de  nos  éludes. 

M.  le  président  soumet  à  la  Société  la  pensée  qu'il  serait 
utile  de  demander  la  réunion,  à  la  bibliothèque  de  la  ville, 
d'une  collection  complète  de  tous  les  livres  liturgiques  du  „ 
rit  diocésain  que  l'on  vient  de  quitter,  tels  que  bréviaires , 
graduels ,  missels  et  livres  de  chant  religieux. 

Il  s'informe  auprès  de  MM.  les  ecclésiastiques  présents 
s'il  serait  facile  de  réaliser  cette  idée  et  quelle  serait  la 
marche  à  suivre  pour  cela. 

M.  l'abbé  Goulon  dit  qu'il  y  aurait  une  certaine  difficulté 
à  réunir  cette  collection,  particulièrement  pour  le  bréviaire 
messin,  parce  que  depuis  1771  il  y  a  eu  cinq  suppléments 
successifs  qui  sont  devenus  très-rares  et  qui  ont  été  fondu? 
pans  la  dernière  édition  publiée  il  y  a  huit  ans.  Les  livres 
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liturgiques  sont  la  propriété  des  fabriques  et  c'est  à  elles 
qu'il  faudrait  s'adresser.  Peut-être  en  passant  par  le  sé- 
minaire pourrait-on  aussi  en  obtenir;  mais  ce  qui  serait 
préférable,  serait  de  s'adresser  au  secrétaire  général  de 
j'évêché. 

Le  R.  P.  Binet  a  l'expérience  de  celte  opération.  C'est 
quelquefois  dans  les  greniers  de  quelque  descendant  d'an- 
cien écbevin  ou  d'ancien  chantre  de  paroisse  qu'on  ren- 
contre des  livres  pieux  qui  constituent  de  véritables  raretés 
bibliographiques.  MM.  les  curés  de  campagne  peuvent,  en 
se  donnant  la  peine  de  chercher  un  peu,  faire  de  celte  ma- 
nière d'heureuses  trouvailles,  et  il  ne  serait  pas  impossible, 
en  peu  de  temps,  de  reconstituer  au  profit  de  la  bibliothèque 
de  la  ville  une  véritable  histoire  liturgique  du  diocèse.  Le 
R.  P.  invite  la  Société  à  adresser  une  petite  circulaire  dans 
ce  sens  aux  curés  avec  lesquels  elle  est  en  correspondance, 
et  à  engager  de  plus  tous  ses  membres,  habitant  de  petites 
localités ,  à  jeter  un  coup-d'œil  sur  les  étalages  des  bouqui- 
nistes ou  petits  revendeurs  de  leur  voisinage.  C'est  là  encore 
une  précieuse  mine  à  exploiter  et  à  peu  de  frais. 

Il  est  donné  lecture  de  l'article  consacré  à  notre  Société 
par  la  Revue  des  Sociétés  savantes,  organe  semi-officiel  du 
ministre  de  l'instruction  publique ,  dans  lequel  M.  Jules 
Lacroix,  rapporteur  du  Comité  historique,  passe  en  revue 
nos  travaux  de  l'année  1858,  et  exerce  une  critique  très- 
bienveillante  sur  la  plupart  d'entre  eux.  Il  y  fait  surtout 
ressortir  d'une  manière  toute  spéciale  le  mérite  de  l'étude 
de  M.  l'abbé  Schnabel  sur  les  peintures  de  Sillegny,  et  à  celte 
occasion  rend  un  hommage  éclatant  à  la  valeur  historique 
et  artistique  de  l'iconographie  chrétienne  (Ce  rapport  se 
trouve  dans  le  tome  11,  de  la  Revue,  page  684,  année  1859). 

Un  membre,  à  ce  sujet,  manifeste  des  craintes  sur  la 
conservation  des  peintures  morales  de  l'église  de  Waville 
qui  sont  en  ce  moment  menacées  de  disparaître  sous  le 
badigeon.  11  exprime  le  désir  qu'une  lettre  soit  écrite  à 
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M.  le  curé  de  cette  paroisse  pour  l'engager  à  les  faire  res- 
pecter. Cette  lettre  donnera  à  ce  digne  ecclésiastique  une 
autorité  de  plus  pour  résister  aux  tendances  destructives 
du  conseil  municipal. 

Un  autre  membre  expose  qu'au  moins  ces  peintures,  ainsi 
que  celles  de  Lorry-devanl-le-Pont ,  ont  eu  la  bonne  fortune 
d'être  dessinées  par  M.  Boulangé,  et  reproduites  dans  VÂus- 
trasie,  et  que  même  dans  le  cas  où  elles  seraient  effacées, 
il  en  resterait  quelque  chose ,  tandis  que  dans  les  églises 
de  Pierrevillers,  de  Norroy-le-Veneur,  de  Vaux  et  de  Ros- 
selange,  se  trouvent  d'autres  peintures  qui  sont  sur  le 
point  de  disparaître  sans  qu'aucun  croquis  en  ait  été  pris 
par  personne. 

Celles  de  Rosselange  représentent  plusieurs  apôtres  de 
grandeur  naturelle,  et  l'église  est  sur  le  point  d'être  dé- 
molie. 11  n'y  a  donc  pas  de  temps  à  perdre  pour  s'en  oc- 
cuper. 

Un  membre  propose  d'adresser  aux  desservants  de  ces 
différentes  églises  une  lettre  pour  demander  que  si  ces 
peintures  ne  peuvent  être  conservées,  qu'ils  veuillent  bien 
en  faire  prendre  un  dessin  le  plus  exact  possible. 

Notre  confrère  M.  Racine,  architecte  diocésain,  fait  par- 
venir à  la  Société  un  travail  très-bien  fait  dans  lequel  il 
passe  en  revue,  en  y  répondant  les  arguments  présentés 
par  M.  Prost,  en  faveur  de  la  conservation  provisoire  des 
arcades  de  la  place  Napoléon. 

Comme  cette  question  n'a  pas  été  envisagée  de  la  même 
manière  par  tout  le  monde ,  et  que  sa  solution  préoccupe 
vivement  l'opinion  publique ,  la  Société  juge  que  c'est  pour 
elle  un  devoir  de  mettre  sous  les  yeux  de  ses  membres  toutes 
les  pièces  du  procès,  et,  en  conséquence,  décide  que  la 
Réponse  de  M.  Racine  sera  publiée  in  extenso  au  Bulletin 
de  décembre  pour  que  le  même  fascicule  contienne  à  la 
fois  l'opinion  de  M.  Prost  et  celle  qui  lui  est  contraire. 

(Conformément  à  cette  décision  la  Réponse  de  M.  Racine 
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a  paru  dans  le  Bulletin  de  décembre,  alors  en  cours  d'im- 
pression). 

M.  le  comte  Van  der  Slraten-Ponthoz  exprime  ses  regrets 
de  ne  pas  s'être  trouvé  à  la  séance  où  M.  Prost  a  lu  son 
rapport,  et  dit  qu'il  eût  présenté  pour  le  combattre  une 
partie  des  arguments  qu'emploie  M.  Racine,  arguments 
qui  se  trouvent  aussi  exposés  dans  une  petite  brochure  pu- 
bliée en  1847  par  M.  le  comte  du  Coëtlosquet ,  de  regret- 
table mémoire.  11  fait  la  critique  de  la  disposition  archilec- 
tonique  de  la  place  et  ne  comprend  pas  qu'un  esprit  aussi 
judicieux  que  M.  Prost  ait  pu  en  demander  la  conservation. 

M.  Dufresne  fait  remarquer  que  dans  la  pensée  de  M.  Prost 
comme  dans  celle  de  tous  les  membres  de  la  Société  il  n'a 
jamais  été  question  d'une  conservation  provisoire  et  su- 
bordonnée à  celle  du  portail  dont  M.  Prost  s'est  étudié  à 
établir  la  solidarité  avec  la  partie  de  la  décoration  de  la 
place  qui  était  menacée  de  démolition  actuelle.  M.  Van  der 
Straten  fait  ressortir  le  résultat  immédiat  de  celte  démoli- 
tion ,  même  partielle ,  qui  serait  de  mettre  en  évidence  les 
deux  portails  dont  l'un,  celui  qui  est  à  l'angle  dans  la  tourelle 
de  l'horloge,  est  une  charmante  œuvre  d'art,  ignorée  même 
par  le  plus  grand  nombre  d'entre  nous. 

M.  Abel  répond  que  M.  Prost,  comme  toute  la  Société, 
réclame  la  démolition  immédiate  des  bâtiments  élevés  entre 
la  cathédrale  et  les  arcades,  et  que  ces  bâtiments  une  fois 
détruits,  laisseront  voir  dans  tout  leur  jour  les  deux  portails, 
et  notamment  celui  de  l'angle  dont  M.  Migelle,  dans  son 
tableau  de  la  procession  du  Graouliy,  qui  se  trouve  au  musée 
de  Metz,  a  donné  une  superbe  restitution. 

M.  de  Bouleiller  donne  lecture  d'une  petite  note  sur  les 
fouilles  de  la  citadelle. 

Le  30  décembre  1859,  les  ouvriers,  en  creusant  les  fondations 
du  bâtiment  que  l'artillerie  élève  à  la  citadelle,  vis-à-vis  la  caserne 
du  génie,  ont  rencontré  sous  leur  pioche  différents  objets  antiques 


Digitized  by  Google 


7 

qui,  sans  présenter  un  intérêt  d'ordre  supérieur,  méritent  de  vous 

être  indiqués  dans  une  succincte  nomenclature. 
Cette  série  d'objets  antiques  est  ainsi  composée: 
Une  monnaie  d'argent  de  Charles  Gaspard,  électeur  de  Trêves 

(4657). 

Une  monnaie  romaine,  grand  bronze,  fort  endommagée  par  le 
temps,  contremarquée ,  et  portant  sur  une  face  les  inscriptions 
C/ESAR  et  BON. 

Une  monnaie  lorraine  de  Charles  III,  en  argent,  portant  les 
armes  de  Lorraine  et  de  Bar,  et  la  légende  CARO.  D.  G.  LOTAR. 
DVX.  au  R.  L'épée  en  pal  et  la  légende  MONETA.  FACTA.  NAN.  f 

Deux  morceaux  d'os  ou  d'ivoire  cylindriques,  creusés  à  la  partie 
centrale,  de  4  à  5  centimètres  de  longueur  sur  25  millimètres  de 
diamètre,  qui  nous  semblaient  avoir  servi  de  douille  ou  de  garni- 
ture, mais  que  M.  Victor  Simon  a  reconnus  comme  provenant 
d'instruments  de  musique. 

Une  petite  cuiller  en  ivoire,  de  forme  ronde,  à  manche  cylin- 
drique, que  M.  Victor  Simon  croit  avoir  été  une  cuiller  à  sacrifices, 
et  fait  remonter  à  l'époque  gallo-romaine. 

Une  épingle  en  bronze  de  8  centimètres  de  long,  terminée  par 
un  oiseau  dont  les  plumes  devaient  être  figurées  par  plusieurs 
pierres  ou  émaux  dont  l'enchâssement  seul  subsiste. 

Un  boulet  en  fer  d'environ  7  centimètres  de  diamètre.  Deux 
autres  boulets  en  pierre  de  12  et  15  centimètres,  dans  lesquels  il 
nous  a  semblé  reconnaître  des  ovoïdes  tels  qu'en  présente  à  l'état 
naturel  la  côte  de  Vezon,  près  de  Fey. 

Un  fragment  de  poterie  revêtue  d'émail  vert,  représentant  un 
guerrier,  d'environ  10  centimètres  de  longueur,  privé  de  la  tête  et 
ayant  dû  servir  à  la  décoration  d'un  appareil  de  chauffage  du  XVIe 
ou  du  XVII»  siècle 

Une  sorle  d'écuelle  ou  tourteau  en  lave,  de  30  centimètres  de 
diamètre  sur  1 1  d'épaisseur,  avec  une  excavation  de  G. 

Deux  grands  carreaux  de  terre  cuite,  de  26  et  38  centimètres  de 
dimension  sur  4  d'épaisseur,  portant  des  ornements  entrelacés 
pratiqués  à  la  griffe. 

Une  léte  de  femme  en  oolilhe  blanche,  portant  le  caractère  du 
moyen-âge  et  fixée  à  une  colonne,  brisée  par  le  milieu. 

Une  magnifique  meule  tronconique  en  lave,  de  60  centimètres 
de  diamètre  sur  15  d'épaisseur,  percée  d'un  trou  central  de  15cen- 
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un  existe  encore. 
La  plupart  de  ces  objets  ont  été  déposés  à  la  Bibliothèque. 

M.  Dufresne  ajoute  à  cette  nomenclature  deux  autres 
objets  qu'il  possède,  provenant  des  mêmes  fouilles,  savoir  : 

Une  épingle  de  femme,  en  os. 

Un  vase  en  terre  noire,  de  fabrication  romaine. 

M.  Hallez-d'Arros ,  de  son  côté ,  a  recueilli  un  débris  de 
tour  à  potier. 

M.  V.  Simon  annonce  l'arrivée  au  musée  de  Metz ,  par 
les  soins  de  MM.  Sturel,  nos  confrères ,  de  l'antique  de 
Hettange  décrit  par  M.  Abel  dans  le  Bulletin  de  l'année 
1859  (page  3.) 

M.  Clerc*  donne  lecture  du  rapport  suivant  sur  ce  qui 
reste  de  la  collégiale  de  Saint-Sauveur  : 

Adalbéron  II,  évôque  de  Metz,  fonda  cette  collégiale  vers  1070. 
Il  y  mit  des  chanoines  auxquels  il  enjoignit  de  mener  la  vie  com- 
mune, et  qu'il  unit  de  la  confraternité  la  plus  étroite  avec  ceux  de 
la  cathédrale.  Gérard,  cardinal-diacre,  légat  du  Saint-Siège,  fixa, 
en  1154,  le  nombre  des  chanoines  à  20,  à  cause  de  la  modicité  des 
revenus.  François  de  Beauquaire,  évoque  de  Metz,  réduisit  par  une 
charte  du  19  janvier  15ti5,  les  prébendes  de  ce  chapitre  à  douze,  y 
compris  les  deux  affectées  aux  dignités  de  prévôt  et  de  doyen.  Le 
47  janvier  de  la  même  année,  les  gouverneurs  de  la  cité  de  Metz 
jugèrent  que  réglise  de  Saint-Sauveur  était  assez  élevée  et  ses 
voûtes  assez  solides  pour  permettre  d'y  placer  de  l'artillerie  et 
battre  la  citadelle  que  le  roi  Charles  IX  venait  de  faire  construire  ; 
en  conséquence  ils  en  ordonnèrent  la  destruction.  Neuf  ans  après, 
on  démolit  pareillement  l'église  paroissiale  de  Saint-Jacques,  qui 
était  contigûe,  et  dans  laquelle  les  chanoines  de  Saint-Sauveur  célé- 
braient l'office;  depuis,  ils  furent  réduits  à  l'une  des  chapelles 
bâties  par  Adalbéron  II,  ayant  pour  toute  nef  un  des  cotés  de  leur 
ancien  cloître.  Cette  note,  tirée  du  Pouillé,  ne  s'accorde  pas  avec 
la  description  de  l'église  de  Saint-Sauveur,  donnée  par  Dora  Sé- 
bastien Dieudonné,  dans  le  3*  vol.  des  mémoires  sur  Metz.  Nous  y 
voyons  que  l'église  avait  29  pas  de  long  sur  20  de  large.  Les  voûtes 
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de  la  nef  et  du  chœur  avaient  28  pieds  de  hauteur,  et  celles  des 
collatéraux  20  pieds  Le  sanctuaire  était  éclairé  par  cinq  grands 
panneaux  doubles  de  vitrage,  avec  une  rose  au-dessus;  ils  avaient 
14  ou  15  pieds  de  haut.  Le  jubé  était  supporté  par  trois  petites 
calottes  de  voûte  de  12  pieds  de  haut  sur  trois  de  large;  le  cloître 
avait  30  pas  de  longueur  de  chaque  côté. 

Sur  un  plan  de  la  ville  de  Metz,  dressé  en  1 784,  nous  voyous 
que  le  cloître  de  Saint-Sauveur  formait  un  quadrilatère  entouré  par 
les  maisons  de  la  rue  du  Petit-Paris  (autrefois  de  Sérignan  en 
l'honneur  d'un  gouverneur  de  Metz),  de  la  rue  de  la  Fontaine-St- 
Jacques  et  de  la  place  de  ce  nom.  L'église,  qui  formait  un  des  côtés 
du  cloître,  avait  son  entrée  sur  la  place  Saint-Jacques. 

Avant  1  789,  le  marché  à  la  viande  en  détail  se  tenait  dans  le 
cloître  de  Saint-Sauveur  (archives  de  Metz,  règlements  (îe  police). 
Une  entrée  se  trouvait  dans  la  petite  cour  derrière  la  fontaine  ;  une 
autre  issue,  voûtée  en  ogive,  communiquait  avec  la  place  Saint- 
Jacques  ;  des  vestiges  de  ce  passage  existent  encore  à  côté  de  la 
maison  d'un  boucher. 

Toutes  les  dépendances  de  la  collégiale  de  Saint-Sauveur  furent 
vendues,  en  1790,  à  dilTérents  particuliers,  comme  propriétés  na- 
tionales, et  l'église  fut  démolie  vers  1798. 

Il  n'existe  plus  maintenant,  derrière  la  maison  de  M.  Toussaint, 
passementier,  que  trois  arceaux  du  cloître,  bien  conservés,  et  deux 
autres  qui  forment  retour  derrière  la  fontaine.  Une  autre  partie, 
occupée  par  le  magasin  de  M.  Chevreux  Ferry,  se  compose  de  trois 
arceaux  doubles,  disposition  qui  me  porte  à  croire  que  c'était  une 
salle  capitulaire.  On  remarque  aux  clés  de  voûtes  les  armoiries  du 
pape  Pie  II  (Aeneas  Sylvius  Piccolomini),  élu  le  14  août  1458,  et 
mort  en  1464.  Pie  II  portait,  d'argent  à  la  croix  d'azur,  chargée  de 
cinq  croissants  d'or  ;  l'écu  est  surmonté  de  la  tiare  et  des  clés  de 
Saint-Pierre  placées  en  sautoir,  ce  qui  indique  d'une  manière 
certaine  que  ce  cloître  a  été  construit  entre  ces  deux  époques. 
D'après  la  forme  allongée  de  la  tiare,  j'avais  cru  pouvoir  reculer 
l'époque  de  cette  construction  jusqu'au  règne  du  Pape  Pie  III,  qui 
prit  le  nom  et  les  armes  des  Piccolomini  ;  mais  la  forme  des  ner- 
vures des  voûtes  accuse  le  milieu  du  XV0  siècle.  A  une  autre 
clé  de  voûte  on  remarque  les  armoiries  du  chapitre  de  Saint- 
Sauveur,  qui  portait  d'or  à  l'agneau  pascal  d'argent  couché  sur 
un  livre  ouvert  de  sable. 
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M.  Cailly  lit  un  mémoire  sur  deux  lettres  autographes  de 
Henri  IV  adressées  à  un  des  membres  de  la  famille  d'Arros. 
En  voici  le  résumé: 

Afin  de  répondre  au  désir  exprimé  par  la  famille  à  laquelle  ap- 
partient ce  document  historique,  M.  Cailly  entre  dans  des  détails 
assez  étendus  sur  la  position  qu'occupait  en  Béarn,  dans  le  cours  du 
XVI"  siècle,  Bernard  d'Arros.  Créé  en  quelque  sorte  vice-roi  de 
cette  province  qui  à  celle  époque  appartenait  en  toute  souveraineté 
à  la  maison  d'Albret ,  d'Arros  avait  défendu  celte  principauté  avec 
vigueur  pendant  tout  le  temps  que  Jeanne  d'Albret  avait,  à  la 
Rochelle,  soutenu  le  courage  et  les  armes  des  chefs  du  parti  pro- 
testant. Secouru  par  Montgommery,  il  était  parvenu  à  rendre  inu- 
tiles les  eiïorts  tentés  par  le  baron  de  Terride  pour  occuper  ce  pays 
au  nom  de  Charles  IX,  roi  de  France. 

Maintenu  dans  ces  fonctions  difficiles  par  Henry  de  Navarre,  qui 
avait  succédé  à  sa  mère  en  1572,  d'Arros  avait  exécuté  avec  fermeté 
les  édits  de  la  reine  Jeanne  concernant  la  religion  nouvelle ,  quand 
le  sieur  de  Grammont  se  présenta  au  commencement  du  printemps 
de  l'année  suivante,  revêtu  des  fonctions  de  lieutenanl-général  pour 
faire  exécuter  l'édit  qui  rétablissait  en  Béarn  la  religion  catholique. 
D'Arros,  fidèle  aux  instructions  que  son  mattre  lui  avait  laissées 
avant  de  se  rendre  à  Paris,  où  depuis  la  Saint-Barthélemy  et 
depuis  son  abjuration,  Henry  était  retenu  prisonnier,  n'hésite  pas 
à  charger  son  fils  de  disperser  par  le  fer  l'assemblée  formée  par 
le  nouveau  lieutenant-général  pour  promulguer  l'édit. 

Avec  quelques  amis,  le  jeune  d'Arros  pénètre  à  Hagetmain,  sur- 
prend l'escorte  de  Grammont,  la  taille  en  pièce  et  arrête  ce  seigneur 
qu'il  amène  prisonnier  à  son  père. 

C'est  à  la  suite  de  ce  hardi  coup  de  main  que  Henry  de  Navarre, 
informé  de  l'arrestation  du  comte  de  Grammont,  écrit  à  d'Arros  une 
lettre  où,  enjoignant  à  ce  dernier  de  mettre  immédialement  en  li- 
berté le  sujet  qui  a  exécuté  ses  ordres,  il  déclare  ne  pardonner 
l'atteinte  portée  à  son  autorité  souveraine  que  si  sa  volonté  est 
exécutée  sans  retard. 

M.  Cailly  termine  la  lecture  de  celle  lettre  qui,  à  cause  de  son 
étendue,  ne  peut  être  reproduite  que  dans  les  Mémoires  de  la  Société, 
par  quelques  observations  destinées  à  en  faire  apprécier  l'impor- 
tance. Il  ajoute  que  s'il  a  pensé  devoir  entrer  dans  des  détails  cir- 
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constanciés  sur  la  personne  qu'elle  concerne,  c'est  que  cette  pièce 
intéresse  une  famille  qui  depuis  longtemps  déjà  habite  Metz,  et  qu'il 
a  cru  que  la  Société  devait  conserver  la  mémoire  d'une  fidélité  qui 
honore  le  nom  de  l'une  des  plus  illustres  famille  du  pays. 

M.  Henry  Maguin  lit  un  travail  historique  et  archéologique 
sur  le  château  de  Louvigny  dont  voici  le  sommaire. 

Ou  vieux  Louvigny,  il  ne  reste  aujourd'hui  que  l'ancien  chàteau- 
fort.  Ses  tours  sont  dérasées  presque  au  niveau  des  courtines  ;  ses 
fossés  en  partie  comblés,  mais  ses  hautes  murailles,  dont  l'épaisseur 
est  en  certains  endroits  de  2m,G0,  commandent  encore  les  deux  re- 
plis de  terrain  entre  lesquels  il  est  situé,  et  rappellent  qu'il  était 
autrefois,  d'après  M.  Huguenin,  un  des  plus  forts  châteaux  du  pays 
messin. 

Le  premier  seigneur  de  Louvigny  dont  il  soit  fait  mention  dans 
l'histoire,  est  Arnould-le-Sauvage,  au  commencement  du  XIV*  siècle. 
La  seigneurie  mouvait  alors  du  fief  d'Edouard  comte  de  Bar. 

La  position  de  Louvigny  entre  le  pays  Messin  et  le  duché  de 
Lorraine  l'exposait  à  des  attaques  continuelles,  soit  du  côté  des 
Lorrains  soit  du  côté  des  Messins. 

Le  jour  de  la  Saint-Benoit  1387,  Nicole  Marter  étant  seigneur,  et 
le  comte  de  Sainl-Polz  ayant  pris  d'assaut  deux  des  trois  forteresses 
qui  défendaient  Louvigny,  la  garnison  de  la  troisième  «  eut  grand' 
peur  t,  et  il  fut  décidé  que  le  commandant  de  la  garnison  Philippe 
de  «  Chamenat  »  traversant  les  lignes  ennemies  à  la  faveur  de 
l'obscurité,  irait  demander  des  secours  au  seigneur  du  château. 
Philippe  partit  «  après  avoir  juré  sur  les  saincls  en  la  chaipelle  de 
leans,  de  revenir  à  Loveney  la  nuit  ensuyvant  à  quelqu'heure  que 
ce  fust.  Mais  il  en  mentit  sa  foy  »  car  ni  les  menaces  ni  les 
prières  ne  purent  le  décider  è  se  mettre  à  la  tête  des  hommes 
d'armes  que  le  seigneur  envoyait  au  secours  des  assiégés ,  c  ains 
lui  répondist  tout  plat,  qu'il  ne  voilait  perdre  son  corps  ne  ses  biens 
pour  garder  sa  maison.  De  quoy  ledit  seigneur  oyant  la  réponse 
cuydait  mourir  de  deuil  etenraigier  d'ire  et  de  courroux.  »  La  gar- 
nison, voyant  que  le  secours  n'arrivait  point,  capitula. 

Depuis  celle  époque  le  château  actuel ,  construit  vers  1428 , 
fut  à  plusieurs  reprises  assiégé  et  pris  d'assaul,  tantôt  par  les 
Lorrains ,  tantôt  par  les  Messins  qui  s'en  disputèrent  la  possession 
avec  acharnement  jusqu'en  1604,  époque  à  laquelle,  en  exécution 
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du  traité  de  Nomeny,  »  Louvigny  (ait  désormais  partie  du  territoire 
Messin. 

Au  commencement  du  XIV*  siècle,  messire  Henry  de  Gornay  était 
seigneur  de  Lnuvigny.  Bossuet  a  prononcé  son  oraison  funèbre  ;  il 
le  fait  descendre  de  Saint-Livier,  martyr  à  Metz. 

Le  dernier  seigneur  fut  messire  Marc-Sigisbert-Antoine  de  Baze- 
laire,  seigneur  de  Saulcy,  chevalier  conseiller  en  la  cour  souveraine 
de  Lorraine  et  Barrois,  gendre  de  messire  Joseph-Faure  de  Fayolle, 
avocat  général  au  Parlement  de  Meta  et  seigneur  de  Louvigny. 

Le  château  appartient  maintenant  à  plusieurs  familles  qui  en  sont 
devenues  propriétaires  par  indivis. 

Par  suite  de  l'importance  du  travail  concernant  Louvigny 
et  de  celui  qui  a  rapport  aux  lettres  de  Henry  IV,  la  Société 
décide  qu'ils  seront  publiés  dans  le  volume  de  nos  Mémoires 
de  celle  année. 

dznîaiioo  de      u  eau    Mem  re* 

Le  Bureau  a  admis  comme  membres  de  la  Société  : 
MM.  Doucet,  lieutenant-colonel  de  cavalerie  en  retraite. 
Alexis  Stoffels,  avocat. 

Compte  rendu  du  Irétorier. 

L'année  administrative  étant  arrivée  à  son  terme,  M.  le 
trésorier  rend  compte  de  l'état  financier  de  la  Société. 


AVOIR. 

D'après  le  compte  rendu  le  12  janvier  1859  l'avoir 
était  de     456< 

Dans  cet  avoir  figuraient  les  quittances  de  trois  de 
nos  confrères  comme  étant  d'un  recouvrement  immédiat, 
qui  n'ont  pas  encore  recouvrées  :   18 

De  sorte  que  l'avoir  réel  au  12  janvier  était  seulement   

de   «438 

Cotisations  de  deux  membres  pour  1858   12 

Cotisations  pour  1859   900 

1350 


«  Conclu  co  1003. 
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DOIT. 

Appointements  de  l'agent  pour  1859   *00 

-            du  copiste       id   30 

Affranchissements  et  ports  divers   3° 

Brochure   9e, 

Gravure  du  sceau 

de  la  Société  

Tableau  des  membres   472  75 

Impressions    

680 

Excédant  en  caisse  au  \tf  janvier   6™ 

Élections. 

La  période  bisannuelle  pour  laquelle  le  Bureau  avait  reçu 
ses  pouvoirs  étant  expirée,  il  est  procédé  à  de  nouvelles 
élections. 

Le  nombre  des  membres  présents  est  de  2o. 

Résultat  du  scrutin. 

Pour  le  titre  de  Président,  M.  Victor  Simon  obtient  23  voix. 
Pour  celui  de  Vice-Prés.,  M.  le  O  Van  der  Slraten  23 

M.  Dufresne  22 
Pour  celui  de  Secrétaire-archiviste,  M.  Abel  24- 
Pour  celui  de  Trésorier,  M.  Berga  25 

Ainsi,  en  ajoutant  à  ces  noms  celui  du  Secrétaire  perpé- 
tuel M. 'de  Bouteiller  qui,  aux  termes  du  règlement,  n'est 
pas  soumis  à  réélection,  le  Bureau  reste  composé,  pour  la 
période  bisannuelle  1860—61,  comme  il  l'était  dans  la 
période  précédente. 

Ouvragei  offerts  à  U  Société. 

Tablettes  liégeoises,  par  M.  d'Otreppe  de  Bouvette;  bro- 
chure in-12. 
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Bouteilles,  par  M.  l'abbé  Cochet;  brochure  in-8*. 

Recherches  sur  l'architecture  mérovingienne ,  par  le  même  ; 
brochure  in-8°. 

Monnaies  de  Trajan  père  et  de  Jean  Galéas  comte  de  Vertus 
en  Champagne,  par  M.  de  Longpérier;  "brochure  in-8°. 

Monnaies  romaines  trouvées  à  Beltbourg,  par  M.  Wurth- 
Paquet;  brochure  in-8°. 

Notice  sur  un  minerai  pis oli tique,  par  M.  Victor  Simon  ; 
brochure  in-8°. 

Notice  sur  une  mesure  antique,  par  le  même;  brochure 
in-8°. 

Antiquités  et  légendes  des  Vosges,  don  de  M.  Dommanget; 
brochure  in-8°. 

Les  Secrétaires. 
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SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DU  20  JANVIER  1860. 
Pritidenet  de  M.  Victor  Simon. 
Correspondance. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  vicomte 
de  Juillac,  secrétaire-archiviste  de  la  Société  impériale  ar- 
chéologique du  midi  de  la  France,  siégeant  à  Toulouse , 
qui  demande  à  notre  Société  d'entrer  en  relations  d'échanges 
avec  elle. 

Nouveaux  membre,  de  la  Société. 

Le  bureau  a  admis  comme  membres  de  la  Société  : 
MM.  de  Vaulgrenant,  capitaine  au  4e  régiment  d'artillerie. 

Bretagne ,  directeur  des  contribut.  directes,  à  Nancy. 

le  baron  de  Tricornot,  au  château  de  Colombey. 

Thomas,  marchand  d'antiquités,  à  Metz. 


M.  Fernand  des  Robert,  chargé  du  rapport  sur  l'abbaye 
des  Clairvaux,  s'acquitte  de  sa  tâche  en  ces  termes  : 

Le  cœur  saigne  lorsqu'on  voit  les  souvenirs  du  vieux  temps 
ne  plus  offrir  que  des  ruines,  telle  est  l'impression  que  Ton  ressent 
en  visitant  l'abbaye  des  Petits-Clairvaux  qu'on  m'a  chargé  de  vous 
décrire. 

Mais  avant  de  vous  en  donner  une  description  succincte,  d'après 
ce  que  j'ai  pu  constater  de  ce  qui  nous  en  reste  et  qui  est  fort 
peu  de  chose,  je  crois  devoir  vous  en  retracer  l'histoire  en  quelques 
mots. 

Saint  Bernard ,  abbé  de  Clairvaux ,  était  venu  à  Metz  pour 
pacifier  les  troubles  qui  y  régnaient  entre  les  bourgeois  et  les 
seigneurs. 

L'époque  où  remonte  la  fondation  de  l'abbaye  de  Notre-Dame 
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des  Clairvaux  est  une  des  plus  intéressantes  pour  nous ,  car  de 
ce  temps  date  la  lutte,  si  souvent  ravivée  depuis,  des  comtes  et 
des  évêques  de  Metz  contre  le  peuple  messin.  Dès  Tan  1060,  Metz 
avait,  pour  ainsi  dire,  secoué  le  joug  des  empereurs  d'Allemagne 
et  s'était  érigée  en  commune ,  ce  qui  ne  plaisait  point  aux 
évêques  et  aux  comtes  mandataires  de  l'empire.  Mais  pendant 
cinquante-neuf  ans  la  rivalité  même  qui  existait  entre  ces  derniers 
avait  profité  aux  bourgeois  et  manants  de  la  cité.  Ils  surent  faire 
tourner  à  leur  avantage  la  mésintelligence  qui  régnait  entre  ces 
deux  puissances  contraires,  et  le  maître-échevin  était  tout-puissant. 
Mais ,  malheureusement ,  un  jour  se  rencontrèrent  un  comte  et 
un  évéque  de  la  même  famille,  et  ils  se  coalisèrent  avec  les  sei- 
gueurs  de  Bar  et  de  Lorraine  contre  la  ville  de  Metz.  Cet  évéque, 
qui  portait  les  armes  contre  notre  cité  guerrière,  était  Etienne 
de  Bar ,  élève  dé  saint  Bernard.  Il  combattit  et  vainquit  les  Mes- 
sins dont  on  fit  une  horrible  boucherie. 

Saint  Bernard  n'ayant  pu ,  par  ses  lettres,  réussir  à  apaiser  le 
fougueux  prélat,  vint  à  Metz,  et  sa  pieuse  éloquence ,  jointe  à  sa 
sagesse ,  parvint  à  faire  déposer  les  armes  à  l'un  et  à  l'autre  parti. 
C'est  alors  qu'Etienne  de  Bar  lui  parla  du  scandale  que  donnaient 
des  moines  nommés  sectes  ,  scotistes  ou  capettes ,  sur  lesquels 
les  chroniques  messines  ne  nous  apprennent  rien ,  sinon  qu'ils 
habitaient  un  emplacement  connu  sous  le  nom  de  la  cour  de  Vie, 
parce  qu'il  appartenait  à  l'évéque  de  Metz. 

En  1133',  saint  Bernard  les  remplaça  par  des  religieuses  qu'il 
avait  amenées  avec  lui  de  Clairvaux,  et  les  constitua  en  prieuré. 
C'est  de  là  que  dérive  le  nom  de  Pelit-Clairvaux  que  le  peuple 
messin  donna  à  ce  monastère ,  mis  sous  l'invocation  de  la  mère 
de  Dieu. 

Plus  tard  on  appela  Chapellerue  la  rue  qui  conduisait  à  leur 
chapelle.  Nous  avons,  pour  le  prouver,  des  textes  de  1285,  1298,  etc. 
Le  prieuré  s'enrichit  de  jour  en  jour,  et  le  but  de  son  institution 
qui  était,  suivant  la  règle  de  Citeaux,  d'y  entretenir  quelques 


1  11  existait  eue  bulle  de  fondation  à  la  Bibliothèque  de  l'ordre  des  Citeaux, 
dont  parle  Meurisse,  et  sur  laquelle  ou  lisait  1123  ou  33.  Elle  est  d'CUenne  de 
Bar.  Saint  Beroard  étant  venu  la  première  fois  a  Mets  en  1133,  il  est  probable 
que  c'est  celte  date  qui  est  la  véritable. 
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pauvres  religieuses  adonnées  à  la  prière  et  aux  soins  des  malades,  fui 
bientôt  méconnu.  Il  fallut  faire  des  preuves  de  noblesse  pour  y  en- 
trer, et  les  plus  grandes  familles  de  Metz,  telles  que  les  Gournay, 
les  Raigecourt,  les  Baudoche  et  les  de  Heu,  briguèrent  l'honneur  d'y 
faire  entrer  quelques-uns  de  leurs  membres. 

Ces  dames  faisaient  encore  les  trois  vœux,  mais  ne  gardaient  plus 
la  clôture.  Elles  recevaient  dans  leur  maison  les  visites  des  a  honnêtes 
gens  »  et  logeaient  chacune  en  particulier.  La  seule  règle  à  laquelle 
elles  étaient  astreintes  était  de  faire  un  repas  en  commun,  de 
réciter  l'office  dans  leur  église  et  d'obéir  à  la  cloche  du  couvent 

L'abbesse  était  maîtresse  de  tous  les  revenus  et  nourrissait  les 
dames.  Il  existe  une  bulle  du  pape  Urbain  VII,  du  2  novembre  1487, 
qui  autorise  la  prieuresse  à  recevoir  les  biens  légués  par  les  sœurs 
entrant  en  religion.  Quant  au  costume  du  chœur,  le  voici  tel  que  le 
dépeint  Philippe  de  Yigneulles  >:  «  L'habillement  de  chœur  de  ces 
religieuses  était  une  robe  troussée  d'étoffe  blanche ,  une  pièce  au 
devant  du  corps  noire  ;  une  coiffure  noire  avec  un  petit  mary  formé 
par  un  cordonnet  tressé  ou  roulé  en  longueur,  de  couleur  noire,  sur 
une  petite  pièce  d'étoffe  fine  placée  jusqu'à  la  nuque  du  col,  et  sur 
les  épaules  un  grand  manteau  blanc  d'étoffe  légère  et  traînant. 
Dans  la  maison  et  même  dans  la  ville  elles  portaient  indistinctement 
des  habits  de  couleur  noire,  brune  ou  autre  couleur  modeste,  des 
coiffures  de  toile.  Dans  les  grandes  cérémonies  elles  avaient  un 
long  manteau  blanc  doublé  d'hermine.  » 

Nous  avons  vu  que  l'ambition  s'était  emparée  des  dames  de  Clair- 
vaux.  Le  11  février  1611,  Yolande  de  Monlerby  obtint  du  pape 
Urbain  VIII  une  bulle  qui  érigeait  en  abbaye  le  prieuré  du  Petit- 
Clairvaux  et  la  nommait  abbesse.  Le  monastère  avait  déjà  réuni  à 
ses  biens,  en  1599,  ceux  des  religieux  de  l'abbaye  du  Poutiffroy,  qui 
fut  supprimée  en  1601.  Cette  abbaye  existait  depuis  1320  et  avait 
été  fondée  par  Jean  Lonnias  et  Ponce ,  sa  femme.  Il  était  de  la  fi- 
liation de  Marimond. 

Dans  les  chartes  et  cartulaires,  concernant  les  coadjutoreries  et 
les  nominations  et  prises  de  possession  des  dames  du  Petit-Clair- 
vaux,  nous  voyons  figurer  des  abbés  de  différentes  abbayes  de 


•  Forma  juramenli,  dans  les  Archives  de  l'hôpital  Saint-Nicolas  (3  F.). 
"  P.  9J  (Ms). 
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Tordre  de  Cileaux ,  délégués  comme  commissaires.  Ce  qui  nous 
prouve  que  les  dames  chanoinesses ,  quoique  s'étant  écartées  d'une 
partie  de  leurs  règles,  se  regardaient  toujours  comme  faisant  partie 
de  Tordre  de  Cileaux',  et  en  reconnaissaient  encore  la  suprématie. 

En  1741 ,  les  dames  de  Clairvaux  voulurent  rétablir  à  leur  pro6t 
Tabbaye  du  Ponliffroy,  et  le  roi  la  leur  donna  par  brevet  du  4  juin, 
sous  Tabbesse  de  Pelissier  de  Chavigny.  Ce  qui  ne  les  enrichit 
point.  Elles  dépensèrent  tant,  dans  Tun  et  l'autre  établissement,  que 
le  23  mai  1755,  c'est-à-dire  14  ans  plus  tard,  les  abbayes  du 
Petit-Clairvaux  et  du  Ponliflroy  furent  supprimées  par  décret  royal, 
et  leurs  biens  cédés  à  l'hôpital  Saint-Nicolas ,  à  la  charge ,  dit 
Baltus  (p.  242),  «  d'acquitter  toutes  les  dettes  et  charges  du  Petit- 
Clairvaux,  provenant  tant  de  son  chef  que  de  Tabbaye  du  Ponliffroy, 
et  de  payer  aux  abbesses  et  religieuses  qui  sont  actuellement  dans 
Tabbaye  du  Petit-Clairvaux ,  leur  vie  durante ,  telles  pensions  qui 
seront  réglées  par  Sa  Majesté.  Elles  n'y  étaient  plus  qu'au  nombre 
de  six3.  >  L'abbaye  devint  une  maison  de  force.  Et  cependant  elles 
avaient  joui  pendant  longtemps  d'une  grande  opulence  et  d'un  grand 
éclat.  Sous  l'administration  d'Huguette  de  Montarby,  c'est-à-dire 
en  1593,  elles  s'arrogèrent  le  lilre  de  chanoinesses ,  s'appelèrent 
dames  et  non  plus  sœurs ,  et  trois  abbesses  du  même  nom  se  lé- 
guèrent la  crosse  comme  un  héritage  de  famille.  Aux  assemblées 
des  Trois-Ordres  de  la  ville ,  immédiatement  après  les  députés  des 
trois  autres  abbayes  de  filles,  Ton  voyait  siéger  leur  député.  C'était 
un  privilège  qu'elles  tenaient  de  Tabbé  du  Ponliffroy  en  partie  ;  mais 
celui-ci  avait  le  droit  de  siéger  aux  assemblées  immédiatement  après 
les  deux  députés  de  la  cathédrale,  ainsi  qu'il  avait  rang  et  séance  au 
chœur  avec  ses  dignitaires. 

Nous  avons  vu  que  les  dames  de  Clairvaux  avaient  eu  Thonneur 
d'avoir  saint  Bernard  lui-même  pour  fondateur.  Cinq  siècles  plus 
tard,  une  autre  gloire  «le  l'Église ,  le  grand  Bossuet ,  qui  était 


1  L'évéqne  de  Saint-Simon  leur  apporta  certaines  réformes,  surtout  à  propos 
de  la  clôture.  (Baltus,  p.  843.) 

2  Arrêt  du  conseil  du  23  juin  1753;  Brevet  du  roi,  du  SI  décembre  I7BG  ; 
Bulle  du  pape,  du  mois  de  septembre  1757,  fulminée  à  Meta  le  30  mai  1759. 
-  L'hôpital  était  tenu  de  payer  1600  livres  à  Tabbesse  et  800  livres  a  chaque 
lame.  Quclqnes  unes  rentrèrent  dans  leur  famille,  les  autres  dans  divers 
couvents.  (Baltus.  —  T.  Alph.  P.  90,  L.  <:.) 
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alors  chanoine  à  Mets ,  prononça  l'éloge  funèbre  d'Yolande  de 
Montarby  ,  dont  la  famille  existe  encore  dans  les  environs  de 
Langres,  et  qui  était  première  abbesse  de  Notre-Dame  de  Clair- 
vaux.  Cette  cérémonie  avait  attiré  une  grande  affiuence,  .de  grands 
noms  se  trouvaient  représentés  dans  celte  chapelle  des  Clair- 
vaux  où  l'on  remarquait  alors  des  peintures  et  des  inscriptions , 
des  statues  et  des  tombeaux  de  toutes  sortes.  Vous  pouvez  lire  le 
détail  intéressant  de  celte  cérémonie  dans  la  notice  pleine  de  talent 
que  nous  a  donnée  notre  érudit  confrère,  M.  Abel,  dans  la  7e  livraison 
de  VAtutrasie,  année  1856,  et  intitulée:  Premier  Sermon  de  Bossuet 
à  Metz.  C'était  en  1656  que  le  prince  des  orateurs  chrétiens  pro- 
nonça dans  nos  murs  sa  première  oraison  funèbre,  digne  prélude  à 
d'autres  chefs-d'œuvre. 

Huil  ans  plus  lard,  l'abbesse  et  les  dames  de  Clteaux  protestaient 
contre  la  doctrine  de  Jansenius,  qui  avait  été  condamnée  en  1653 
par  le  pape  Innocent  X  '. 

Permettez-moi  maintenant  de  vous  donner  quelques  détails  sur 
ce  qui  nous  reste  de  l'abbaye  dont  je  vous  ai  imparfaitement  raconté 
l'histoire. 

Aucun  vestige  de  maison  régulière  ne  reste ,  il  n'y  a  plus  ça  et  là 
que  de  faibles  indices  de  la  construction  primitive  du  monastère. 
Du  côté  de  la  rue  Chaplerue ,  après  être  passé  sous  une  espèce  de 
porche,  moderne  ainsi  que  la  porte,  vous  entrez  dans  une  cour  rec- 
tangulaire formée  par  les  murs  de  l'ancienne  chapelle ,  qui  devait 
être  très-élevée.  Au  fond,  du  côté  de  la  rue  des  Parmentiers,  c'est 
un  des  murs  latéraux  de  la  maison  crénelée  appartenant  maintenant 
à  la  ville  et  qu'en  1514,  Margot  Tannaire,  prieure  du  Petit-Clair- 
vaux,  cédait  à  l'hôpital  Saint-Nicolas,  qui  bientôt  le  revendit  à  la 
ville  qui  en  fit  une  grange  d'artillerie.  C'est  maintenant  un  dépôt 
de  tabac.  Plusieurs  restes  de  peintures  murales  se  voient  encore  ou 
plutôt  se  devinent  de  ce  côté.  Des  deux  côtés  adjacents  vous  voyez 
quatre  fenêtres  ogivales  à  lancettes,  maintenant  murées,  qui  doivent 
appartenir  à  la  fin  du  douzième  siècle  ou  au  commencement  du 
treizième.  Du  côlé  de  la  rue ,  elles  s'appuient  sur  des  chapiteaux 
qui  me  semblent  remonter  à  cette  époque;  de  l'autre  côté,  où  l'on 
remarque  un  affaissement  de  terrain,  une  sorte  d'excavalion  séparée 


•  Hôpital  Saint-NicolM,  liasse  3. 
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du  reste  de  la  cour  par  de  petits  murs  très-bas  et  irréguliers  et  qui 
maintenant  sert  de  fosse  à  fumier,  les  fenêtres  ogivales  se  terminent 
à  moitié  du  mur  par  des  espèces  de  culs-de-lampes.  D'après  Dieu- 
donné  il  aurait  existé  précédemment  des  collatéraux;  cependant  des 
peintures  murales  dont  on  voit  encore  les  vestiges  du  côté  de  l'hôtel 
dit  des  Clairvaux,  occupant  l'espace  compris  entre  le  profil  des 
fenêtres  ogivales,  feraient  croire  que  le  collatéral  de  ce  côté  fut  sup- 
primé il  y  a  plusieurs  siècles.  Vis-à-vis  de  la  maison  crénelée  s'élève 
un  grand  mur  où  l'on  voit  se  profiler,  vers  le  milieu,  un  plein- 
cintre  qui  n'est  que  l'indication  d'une  voûte  très-basse,  à  plusieurs 
arêtes,  reliées  entre  elles  par  un  cul-de-lampe  du  treizième  siècle; 
elle  soutient,  par  derrière,  un  petit  bâtiment  où  l'on  remarque 
quelques  piliers  fort  bas.  La  porte  de  ce  bâtiment,  qui  était  proba- 
blement l'entrée  de  la  chapelle  et  sur  lequel  évidemment  s'élevait 
la  tour,  esj  ogivale  et  d'un  style  assez  pur.  Là,  on  remarquait  au- 
dessus  d'un  cul-de-lampe,  qui  existe  encore,  une  statue  de  la 
Vierge  à  la  pomme,  que  le  peuple  messin  faisait  remonter  à  saint 
Bernard.  Derrière  ce  petit  bâtiment,  à  droite,  se  trouvait  le  cloître; 
il  était  rectangulaire  et  formé  par  de  petites  colonnes  de  pierre  de 
deux  mètres  d'élévation  qui  soutenaient  une  toiture  de  tuiles ,  et 
formaient  un  couloir  de  12  mètres  de  longueur  sur  3  mètres  de 
largeur  *  .  On  y  lisait  cette  inscription  relatée  par  D.  Dieudonné  : 


La  commission  envoyée  sur  les  lieux  a  pu  lire  contre  le  mur 
d'un  petit  caveau  adossé  au  clottre  et  donnant  sur  l'ancien  préau , 


Ci  6iit  3ton  h  0ngltl  H  presttl  fils 
3tl)an  OujjUl,  U  Cljainlgeonr  qui  fnt 
qui  mourut  le  àartn  jour  VKnt 
fit.  €€€€.ct 


1  On  remarque  encore  des  deux  côtés  d'une  porte  ogivale  deux  colonnes 
irès-minces  a  chapiteaux  gothiques  d'un  beau  travail. 
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Si 

qui  est  aujourd'hui  le  jardin  de  M.  Limbourg ,  une  inscription  ainsi 
conçue  : 


Ci  ©iat  •  bon  •  «De mange  be* filante rie 
JRaine  •  be  ■  Clernal  •  le  •  Confessonr  ■  be  '  ctan» . 

q«i  monrnt  •  le  jar  be  l'ai  ■  becalla- 
tisn  *  3eh,tn-  Tan  fil-  €€€«•  3EC33 

ans  prieia  pour  l'aime  be  Inp-^men* 


Voici  une  autre  inscription  qui  n'existe  plus  et  que  je  crois  cu- 
rieuse par  sa  naïveté  : 


Vénérable  dame  Uuguette  de  MonUrby 
Prélale  de  ce  monastère,  qui  décéda  le  23  mars  1629. 
Agée  de  89  ans. 
La  dame  dont  les  os  gisent  près  de  ce  lien 
Céans  dès  son  avril  fut  consacrée  à  Dieu . 
Professe  de  cinq  ans  en  eut  la  prélatore 
Quatre  fois  neuf  ans  avec  soigneuse  cure, 

Elle  sceu  exercer  si  vertueusement 
Que  la  vertu  semblait  de  son  gouvernement, 
Être  de  ses  desseins  l'unique  conseillère 
Et  de  la  vertu  l'excellente  ouvrière. 
Pries  Dieu  pour  son  Ame. 

On  remarquait  d'autres  tombeaux  dont  l'un,  celui  de  Catherine 
de  Ragecourt,  prieure,  et  de  sa  sœur  Françoise,  sous-prieure,  était 
surmonté  d'une  gravure  sur  pierre  représentant  la  prieure  dans  son 
grand  costume  de  chœur ,  et  tenant  à  la  main  un  chapelet. 

Près  de  la  pelite  porte  du  cloître  était  un  groupe  en  pierre  représen- 
tant une  annonciation,  élevé  par  les  soins  de  Jean  de  Gournay,  dit  le 
Crespy ,  et  Odeliatte ,  sa  femme.  Une  enfant  morte  à  l'âge  de  5  ans 
était  enlerrée  près  du  chœur,  c'était  Philippe  de  Gournay,  fille  de 
Pierre  de  Gournay,  chambellan  du  duc  de  Lorraine.  On  remarquait 
au-dessus  de  sa  tombe  les  écussons  des  Gournay,  Chastelet  et 
Dommartin. 
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L'hôlcl  des  Clairvaux ,  qui  avait  donné  son  nom  à  la  rue ,  appar- 
tient à  présent  à  Mme  de  Lavernelte  et  porte  le  n*  22  de  la  rue  de 
rÉvéché  '. 

Xa»to  des  prieures  et  abbettet. 

1465.  N.  de  Varise. 

1479.  Perette  Paperel»,  fie  6  jaillel  1805;  gouverna  26  ans. 

Margot  Tannaire  se  montre  en  itii  dans  un  échange  fait  avec  l'hôpital 

Saint-Nicolas. 
1893  f  Catherine  de  Raigeeourt,  U*  prieore. 
1593  à  1629.  Hugoelte  de  Montarby,  prélate. 
1(329  -f  1656.  Yolande  de  Mootarby  ,  sa  nièce  et  coadjatrice. 
1055.  Christine  de  Montarby,  petite  nièce  de  celte  dernière  et  coadjutrice  ; 

1re  abbesse. 
1697+  1698.  De  Roltet,  2«  abbesse. 

1698.  Catherine  de  Baurepare  des  Paillets ,  f  1738,  eoadjotrice  de  cette 
dernière. 

1738.  Thérèse  de  Pelissier  de  Chavigny,  dernière  abbesse. 

M.  Dufresne  donne  lecture  d'une  note  sur  Jean  Dupas- 
quier,  procureur-syndic  de  la  ville  de  Toul,  qui  a  laissé  à  l'étal 
manuscrit  des  mémoires  sur  sa  ville  natale  et  un  traité  des 
ofïicialités  de  l'évéché  toulois,  restés  inconnus  au  savant  Dom 
Calmet,  et  dont  il  reste  deux  cahiers,  l'un  à  la  Bibliothèque 
impériale  (S.  E.  1914;,  et  l'autre  possédé  par  M.  Dufresne. 
A  cette  noie  est  joint  un  fragment  de  ce  savant  ouvrage  sur 
la  juridiction  ecclésiastique.  Ce  iravail  a  sa  place  marquée 
dans  le  volume  de  nos  Mémoires. 

M.  Abcl  communique  le  récit  de  trouvailles  déjà  ancien- 
nes, mais  ignorées  des  archéologues  de  la  Moselle,  dans  deux 
villages  qui  n'ont  jamais  élé  signalés  *  : 

On  trouve  quantité  de  débris  de  tuiles,  briques,  poteries,  monnaies 
romaines  à  Klein-Blidentroff ;  on  en  trouve  encore  en  plus  grand 


'  On  lit  dans  le  Pouillé  du  diocèse  de  Metz,  qu'il  existait  dans  l'abbaye 
des  Clairvaux  nne  chapelle  de  Notre-Dame,  dite  des  Bernard  s,  qni  fat  trans- 
férée le  12  septembre  1764,  dans  l'église  cathédrale,  a  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  Tierce. —  (Pouillé  du  diocèse  de  Metz,  folio  587.) 

*  Il  y  eot  cinq  maitres-éenevins  de  ce  nom,  de  1361  à  1491. 

»  Mémoires  de  ta  Société  des  antiquaires  de  Sarrebruek,  1846,  d.  4. 
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nombre  sur  le  territoire  de  Grosbliderslrtijf  (Muselle),  qui  fait  face 
au  premier  sur  la  rive  gauche  de  la  Sarre.  Au  milieu  d'un  amas  de 
tuiles  romaines,  on  a  mis  a  découvert,  vers  1  844,  des  restes  de  murailles 
antiques.  I,n  Société  des  antiquaires  de  Sarrebruck  acheta,  comme 
provenant  de  ce  lieu,  quarante  pièces  de  monnaie  en  cuivre  petit 
bronze  qui  avaient  été  déterrées  près  d'une  carrière  de  pi  erres. 

En  1 846,  les  gens  de  GrosblidcrstrofT  firent  encore  d'autres  décou- 
vertes (restées  ignorées  par  les  érurlils  de  la  .Moselle),  et  ils  vendirent 
à  la  Société  de»  antiquaire»  de  Sarrebruck,  1°  une  fibule  de  bronze 
en  forme  d'S,  se  terminant  en  forme  de  bec  d'oiseau  d'un  côté,  et  de 
l'autre  en  léle  de  serpent.  Ce  petit  ornement  de  toilette  a,  d'une  extré- 
mité à  l'autre,  une  longueur  de  2  pouces  7/8. 

2»  Un  petit  bouclier  en  bronze  qui  s'élargit  par  le  haut  en  forme 
d'agrafe,  en  bas  en  forme  de  boucle  d'un  1/2  pouce  de  long,  et  au 
milieu  présente  des  reliefs  de  2/8  de  pouce  de  long  sur  1 /8  de  pouce  do 
large,  qui  sont  relevés  par  un  cercle  de  huit  rosettes  enchâssées,  et 
le  rond  du  petit  bouclier  est  aussi  ornementé  de  la  même  manière. 
Cet  objet  n'a  que  6/8  de  pouce  de  large  cl  en  tout  1  pouce  1/2  de  long 
et  il  est  couvert  d'une  faible  patine. 

3°  Une  chatnelle  également  ornée  de  cercles  oblongs.  Elle  se 
compose  de  trois  chaînons  dont  celui  du  milieu  a  la  forme  d'un 
croissant,  et  les  deux  autres  se  terminent  par  une  tète  de  serpent. 
Ces  derniers  chaînons  sont  chacun  d'un  pouce  1/2  de  longueur  et 
larges  d'un  1/8  de  pouce  au  milieu  et  dVi  peu  près  2/8  de  pouce  à 
la  tétc.  Le  chaînon  à  forme  de  croissant  est  long  d'un  pouce  en 
ligne  droite,  d'une  pointe  à  l'autre,  mais  de  deux  pouces  en  suivant 
la  courbure. 

A  une  demi-lieue  au  sud  de  Grosbliderstroff,  se  trouve  le  village 
de  Rouling  (réuni  à  la  France  par  le  traité  du  20  novembre  1815); 
sur  son  territoire  on  a  trouvé  vers  1845,  en  plusieurs  fois,  des 
monnaies  romaines  et  plusieurs  autres  objets  curieux  appartenant 
k  la  même  époque,  trouvée  principalement  dans  le  canton  appelé 
les  Maisons  païennes  {su  den  heidenhausern).  La  Société  des  anti- 
quaires de  Sarrebruck  possède  de  cet  endroit  un  fragment  de  lampe 
antique. 

M.  Dufresne  dit  que  la  découverte  relevée  par  M.  Abel  est 
d'autant  plus  importante  qu'il  existe  à  Sarreguemines,  dans 
les  bureaux  de  la  sous-préfecture,  un  registre  très-exactement 
tenu  où  figurent  toutes  les  trouvailles  archéologiques  faites 
dans  l'arrondissement,  et  que  Grosbliederslroff  n'y  était  pas 
mentionné  jusqu'ici. 

M.  le  président  fait  appel  à  nos  confrères  qui  habitent 
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Sarreguemines  pour  obtenir  un  sommaire  ou  un  extrait  de 
ce  registre  que  nous  serions  heureux  de  publier  dans  notre  bul- 
letin. Ce  document  aurait  une  valeur  toute  particulière,  en 
ce  moment  où  il  est  question  du  répertoire  archéologique 
de  la  Moselle. 

Un  membre  rappelle  la  lettre  récente  dans  laquelle 
M.  Denis  a  fait  valoir  à  la  fois  sa  bonne  volonté  et  son  ap- 
titude, et  croit  qu'on  pourrait  recourir  à  ses  connaissances 
archéologiques  dans  la  contrée  qu'il  habite. 

M.  Abel  ajoute  au  nom  de  Grosbliederstroflf  celui  de 
Bliesbrucken  comme  celui  d'une  localité  où  de  curieuses 
découvertes  ont  eu  lieu,  notamment  celle  d'un  bas-relief 
romain  représentant  Jupiter. 

Un  membre  croit  qu'il  serait  aussi  utile  de  s'adresser  à 
M.  Thilloy,  procureur  impérial  à  Sarreguemines,  qui  s'oc- 
cupe depuis  plusieurs  années  de  réunir  les  matériaux  d'une 
histoire  de  celle  ville.  D'autres  membres  citent  aussi  M. 
Box,  principal  du  collège,  comme  s'élant  beaucoup  occupé 
des  études  historiques. 

M.  le  président  témoigne  la  confiance  qu'avec  de  si  pré- 
cieux auxiliaires  nous  pourrons  mettre  au  jour  quelques- 
unes  des  choses  intéressantes  que  renferme  cet  arrondisse- 
ment dont  une  partie  est  malheureusement  séparée  de  nous  par 
une  assez  grande  distance  et  qui  est  digne  sous  tous  les 
rapports  d'être  connu  davantage.  M.  le  Président  sait  que 
de  nombreux  travaux  ont  été  élaborés,  et  il  espère  que  quel- 
ques-uns viendront  enrichir  notre  Bulletin. 

M.  Weyani  présente  à  la  Société  une  pièce  en  argent 
(gros  messin)  frappée  à  l'effigie  de  Thierry  deBoppart,  évêque 
de  Metz  de  1865  à  1384.  Celle  monnaie,  qui  est  fleur  de  coin, 
a  élé  trouvée  àPierrevillers.  Llle  représente  dans  un  grenetis 
circulaire  le  prélat  en  pied  revêtu  de  ses  ornements  sacer- 
dotaux et  bénissant  ;  entre  les  deux  grenetis  extrêmes  : 
Theode*  epi'  mete'. 

Sur  le  revers,  une  croix  pattée  entre  des  grenetis  con- 
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centriques  et  contenant  les  mois  Grosus  Meten,  et  à  l'extré- 
mité, entre  grenetis  l'inscription  circulaire:  BEDICTV.'  SIT: 
NOME.'  DN1:'  NRL'  1HV.'  XTI.'  *. 

M.  ismeur  met  sous  les  yeux  de  la  Société  plusieurs 
monnaies  trouvées  par  lui  dans  sa  propriété  du  Sablon , 
dans  un  champ  voisin  des  débris  de  l'ancienne  abbaye  Saint- 
Clément,  où  l'on  à  déjà  découvert  plusieurs  sépultures  anti- 
ques, un  four  è  chaux  romain  et  des  objets  de  toilette  de 
l'époque  romaine,  ainsi  que  des  poteries  '.M.  Dufresne 
examine  ces  monnaies  et  en  donne  la  nomenclature  de  la 
manière  suivante  : 

H.  B.  Julia  Domna,  femme  de  Septime-Sévère —  Arg.  JuliaMœsa, 
sœur  de  Domna.  — P.  B.  CUade-le-Gothiquc.  —  P.  B.  Claude-le-Go- 
thique—  P.  B.  Constantin. 

France.  François  demi-blanc.  —  Louis  XIII,  liard.  — 
Louis  XIV,  liard. 

Fréderic-Jean-George  Electeur  de  Saie,  gros  d'argent. 

Metz.  3  bugnes,  XVI»  et  XVIl#  siècles.  —  Débris  d'agrafe. 

M.  Weyant  a  la  parole  pour  rendre  compte  du  travail  de 
la  commission  chargée  de  préparer  un  projet  de  musée  ar- 
chéologique pour  la  ville.  Il  s'acquitte  de  sa  mission  en  ces 
termes  : 

v  Votre  Société  vient  d'entrer  dans  uno  excellente  voie.  Sentant  le 
pressant  besoin  de  réunir  en  un  faisceau  les  documents  historiques 
que  renferme  le  pays  messin  et  de  recueillir  ces  fragments  épars,  qui 
périraient  infailliblement  dans  l'oubli  si  voire  sollicitude  n'y  prenait 
garde,  elle  s'est  fractionnée  en  plusieurs  commissions  chargées  «le 
proposer  les  moyens  de  conservation  les  plus  prompts  et  les  plus 
utiles.  C'est  au  nom  de  la  commission  du  Musée  archéologique  que 
je  viens  soumettre  à  la  Société  quelques  observations  sur  la  possibilité 
de  conserver ,  avec  la  dignité  qui  leur  convient ,  ces  précieux  restes 
de  l'art  ancien  perdus  dans  le  vestibule  de  la  bibliothèque  et  contre 
lesquels  vient  heurter  le  pied  du  passant,  comme  vous  l'a  déjà  dit 
l'un  de  vos  membres  les  plus  distingués,  M.  A.  Prosl.  Dans  son 
rapport  sur  le  portail  de  la  cathédrale ,  notre  honorable  confrère  a 


'  Voir  le  Bulletin  de  la  Société  d'archéologie.  Année  1858,  p.  15. 
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demandé ,  comme  conclusion  accessoire  de  son  travail ,  qu'un  musée 
lapidaire  fùl  installé  derrière  les  arcades  déblayées  de  l'imposante  ba- 
silique. Mais  un  examen  plus  réfléchi  ayant  fait  généralement  com- 
prendre le  peu  de  convenance  que  présenterait  cet  emplacement  à  toos 
les  points  de  vue,  il  était  du  devoir  de  notre  commission  de  rechercher 
un  autre  local  plus  convenable  pour  l'établissement  immédiat  d'un 
musée  lapidaire.  La  commission  s'est  donc  réunie  a  votre  bureau  ,  le 
30  décembre  dernier,  et  a  commencé  ses  investigations  sous  l'habile 
direction  de  votre  honorable  président.  Trois  locaux  étaient  indiqués  : 
1°  le  jardin  de  la  bibliothèque;  2°  le  vaste  bâtiment  dit  de  Chèvre- 
mont;  3°  et  enfin  le  jardin  botanique.  Tous  trois  ont  été  successive— 
ment  visités  avec  l'intérêt  que  comporte  le  sujet  ;  nous  avons  examiné 
les  avantages  et  les  inconvénients  que  présentait  chacun  d'eux  ;  nous 
allons  essayer  de  vous  en  rendre  compte. 

Accompagnas  du  sous-bibliothécaire,  M.  Malherbe,  nous  nous 
sommes  transportés  d'abord  dans  le  jardin  de  la  bibliothèque ,  lequel 
se  trouve  à  l'extrémité  du  couloir,  encombré  par  les  antiques,  au 
point  d'en  rendre  bientôt  l'accès  impossible.  Ce  jardin  présente  à  peu 
près  la  forme  d'un  carré  dont  deux  des  côtés  exposes  au  nord-ouest 
et  actuellement  sans  emploi  pourraient  être  utilement  affectés  au  but 
qu'on  se  propose.  Les  travaux  a  faire  seraient  de  peu  d'importance; 
il  suffirait  de  régulariser  le  sol  au  moyen  de  quelques  mouvements  de 
terre  et  de  poser  une  vitrine  composée  de  plusieurs  châssis  qui  se 
relieraient  entre  eux  au  moyen  de  fuseaux  en  fonte  scellés  dans  des 
dés  en  pierre  de  taille.  Un  dallage  ou  pavé  en  Servigny  établi ,  suivant 
un  plan  légèrement  incliné*  vers  le  centre  du  jardin,  aurait  pour  but 
de  proléger  le  local  contre  toute  atteinte  d'humidité.  Pour  profiler, 
autant  que  possible,  du  terrain  ,  les  objets  d'art  seraient  disposés  sur 
deux  rangées  parallèles  séparées  entre  elles  par  un  espace  vide  de 
2m,50  de  largeur  environ  et  qui  servirait  de  passage  aux  visiteurs.  Le 
jour  en  est  des  plus  heureux  ;  rien,  absolument  rien  n'en  contrarie 
l'effet. 

Après  cette  première  visite,  nous  nous  sommes  dirigés  vers  le  vaste 
bâtiment  de  Chèvremonl,  qui  est  voisin  et  que  nous  avons  exploré  avec 
la  même  attention.  Un  de  nos  membres,  M.  Vandernoot,  ingénieur 
de  la  ville,  avait  eu  l'obligeance  de  mettre  â  notre  disposition  le  plan 
du  local  â  examiner.  L'étage  inférieur  au  rcx-de-chaussce  affecte  la 
forme  d'un  rectangle  trés-ctendu  el  non  voûté  ;  une  porte  cochère,  qui 
donne  sur  la  rue  Chèvremont,  sert  d'enlrée  principale,  et  une  autre, 
de  dimensions  ordinaires,  pratiquée  dans  le  pignon  qui  regarde  la 
place,  sert  de  communiration  journalière;  il  prend  jour  au  moyen 
d'anciennes  ogives  exposées  au  levant  sur  une  cour  très-étroite  qui 
le  sépare  des  habitations  particulières.  Cette  considération ,  jointe  â 
l'étendue  du  bâtiment,  fait  que  le  quart  a  peine  du  local  reçoit  la 
lumière;  le  reste,  qui  ne  peut  être  utilisé,  quoiqu'on  fasse,  est  plongé 
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dans  1'obscurilé.  Pour  en  tirer  quelque  parti ,  il  faudrait  d'abord  ni- 
veler le  sol ,  qui  est  très-irrégulier  ;  établir  l'entrée  principale  dans 
l'emplacement  occupe  par  la  petite  porte  de  communication;  démolir 
un  mur  de  séparation  qui  aboutit  à  la  cour,  afin  de  faciliter  le  jour 
et  de  donner  une  largeur  contenable  au  couloir  servant  d'entrée,  et 
enfin ,  remplacer  les  ogives  par  une  série  d'arcades  mieux  développées 
et  qui  rendraient  des  lors  ce  bâtiment  plus  accessible  à  la  lumière. 
Cette  dernière  opération  ne  serait  pas  sans  danger  à  cause  de  l'étal  de 
vétusté  des  maçonneries,  et  les  résultats  ne  seraient  pas  en  rapport 
avec  la  dépense. 

Reste  le  jardin  botanique ,  et ,  pour  y  arriver ,  il  nous  faut  malheu- 
reusement quitter  le  voisinage  de  la  bibliothèque,  du  musée.  Qu'im- 
porte après  tout  si,  comme  Archimcdc,  nous  pouvons  dire  cwpfa,  j'ai 
trouvé  !  Le  jardin  botanique,  dont  l'entrée  est  située  rue  des  Capucins, 
présente  d'abord  un  plan  ou  revers  asset  fortement  incliné  vers  le 
levant;  sa  grille,  quoiqu'entrée  principale,  n'est  ouverte,  nous  le 
disons  à  regret,  que  dans  des  circonstances  exceptionnelles,  et  c'est 
ordinairement  par  un  petit  pavillon  qui  fait  suite  à  la  Conservation 
des  forêts  qu'on  peut  pénétrer  dans  les  jardins.  Toutes  les  conditions 
nécessaires  à  un  établissement  public  s'y  trouvent  réunies  et  il  ne  reste 
rien  a  désirer  sous  le  rapport  de  la  lumière  et  de  l'étendue.  Un  vaste 
terrain,  situé  à  droite  de  la  porte  principale  et  qui  s'étend  en  courbe 
le  long  du  mur  de  clôture  vers  la  petite  orangerie ,  n'est  interrompu 
que  par  la  maison  n°  2  de  la  rue  du  Jardin  botanique;  la  démolition 
de  celte  maison,  qui  est  de  peu  de  valeur,  aurait  pour  double  consé- 
quence d'apporter  une  forme  plus  régulière  à  cette  partie  du  jardin  el 
de  faire  disparaître  à  tout  jamais  d'un  des  quartiers  les  plus  honorables 
de  la  ville  un  foyer  de  débauche  el  d'immoralité.  Sur  cet  emplacement 
pourrait  être  installé  notre  musée  lapidaire  dans  une  construction 
légère,  éclairée  sur  le  devant  au  moyen  d'une  vitrine,  à  moins  qu'on 
ne  veuille  utiliser  de  suite  la  petite  orangerie  ,  qui  est  la  plupart  du 
temps  sans  emploi,  et  qui  forme  à  elle  seule  un  rectangle  de  40  mètres 
de  longueur  sur  une  largeur  de  8m,50  ;  une  autre  pièce  située  à 
l'étage  inférieur,  sous  l'appartement  de  M.  Belhomme,  et  donl  les 
dimensions  sont  a  peu  près  les  mêmes  que  les  précédentes ,  et  enfin 
les  cryptes  voûtées  qui  se  trouvent  sous  la  grande  orangerie  el  qui  pré- 
sentent un  espace  de  25  mètres  de  long  sur  10  mètres  de  large.  Les 
collections  d'histoire  naturelle  ne  tarderaient  pas  à  nous  suivre  dans 
ce  vaste  local  métamorphosé,  et  dès  lors  on  ne  pourrait  plus  alléguer 
que  le  Jardin  botanique  de  Metz  est  une  belle  et  luxueuse  inutilité. 

Le  Jardin  botanique  1  On  en  a  tant  parlé  déjà,  qu'il  semble  qu'on 
ne  puisse  plus  rien  en  dire.  Les  uns,  sous  prétexte  qu'il  est  inutile, 
puisqu'on  ne  le  visite  pas,  ont  récemment  demandé  qu'il  fût  converti 
en  magasin  de  tabac;  d'autres,  plus  mal  inspirés  encore,  en  ont 
réclamé  l'aliénation  pure  et  simple.  On  ne  le  visite  pas,  répélera-ton. 
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Noos  ne  le  savons  que  trop;  mais  qu'on  rende  son  accès  plus  facile, 
qu'on  donne  à  sa  façade  une  décoration  plus  noble  et  qui  rappelle  sa 
destination ,  que  sa  loorde  grille  roule  plus  souvent  sur  son  aie ,  en 
un  root ,  que  différents  musées ,  différentes  collections  s'y  installent, 
et  les  visiteurs  ne  manqueront  pas. 

Là  devaient  d'abord  se  borner  les  investigations  de  votre  commission, 
mais  elle  a  voulu  le*  étendre  encore  et  voos  dire  un  mot  d'un  autro 
local  tout  aussi  convenable  et  laissé  sans  affectation,  qui  avoisine  notre 
lycée  ;  nous  voulons  parler  de  l'abbatiale  Saint-Vincent. 

Cette  vaste  construction  remonte  à  peine  à  un  siècle ,  puisqu'elle 
fut  élevée  du  temps  qu'était  abbé  de  Saint-Vincent ,  M.  d'Elu  ,  qui 
a  laissé  son  nom  à  one  petite  rue  voisine ,  c'est-à-dire  au  milieu  du 
dix-huitième  siècle.  Depuis  cette  époque  elle  a  reçu  des  destinations 
aussi  nombreuses  que  variées.  On  en  a  fait  une  maison  de  détention 
appelée  la  Force,  pendant  la  funeste  époque  de  la  Terreur,  pour  y 
renfermer  les  fous  et  les  suspects;  sous  l'Empire,  en  1814.  l'abba- 
tiale devint  une  succursale  de  l'hôpital  militaire,  avec  l'église  Saint- 
Vincent  elle-même.  Un  moment»  séjour  de  la  Faculté  des  sciences 
dont  l'empereur  Napoléon  Ier  dota  notre  ville,  elle  abritait  en  1804 
les  soeurs  de  la  Maternité.  Enûo  nous  y  avons  vu  quelque  temps  fonc- 
tionner une  belle  usine,  mue  par  des  machines  à  vapeur,  qui  a  fait 
place,  en  1848,  à  des  ateliers  de  charité ,  puis  à  des  dépôts  de  grains 
appartenant  à  différents  particuliers.  Dans  ces  dernières  années  il  fut 
question  d'y  installer  la  Faculté  des  sciences  dont  la  ville  de  Mets 
avait  pensé  obtenir  l'heureuse  et  féconde  réinstallation  dans  ses  murs. 
A  cette  époque,  un  de  nos  membres,  l'honorable  M.  Jaunez,  pré- 
senta à  l'administration  un  projet  complet  qui  consistait  à  transformer 
la  triste  abbatiale  en  un  musée  des  arts  et  des  sciences.  Une  aile 
devait  être  appropriée  pour  recevoir  les  amphithéâtres,  les  laboratoires 
et  toutes  les  collections  scienlilîques  de  la  ville  j  une  autre  l'école  de 
musique  et  tous  les  musées  de  peinture,  de  sculpture,  de  numis- 
matique ,  d'archéologie  chrétienne  et  païenne.  Le  pavillon  du  fond 
était  destiné  à  être  converti  ;  le  rez-de-chaussée  en  salles  de  réunions 
pour  les  diverses  académies  et  sociétés  sa  va  ni  es  de  Metz ,  et  l'étage  supé- 
rieur en  une  grande  salle  de  concert  et,  au  besoin ,  de  bal ,  de  distri- 
butions de  prix  et  de  solennités  académiques.  La  cour  intérieure  re- 
prenait son  ancien  aspect  de  jardin  avec  pelouses,  statues  et  jets» 
d'eau.  Il  est  fâcheux  que  l'état  des  finances  n'ait  pas  permis  de  mettre 
à  exécution  ce  beau  projet  qui  est  complet  et  qui  satisfait  à  toutes  les 
exigences.  Espérons  qu'il  n'est  pas  entièrement  abandonné  puisque , 
dans  le  rapport  du  budget  de  1860,  nous  trouvons  cette  rassurante 
parole  de  M.  le  maire,  l'honorable  M.  Maréchal,  un  de  nos  membres 
d'honneur  les  mieux  disposés*pour  les  progrès  de  notre  Société  d'ar- 
chéologie: «  Lé  problème  (a  dit  noire  premier  magistrat  municipal), 
a  souvent  repris  du  meilleur  parti  à  tirer  de  l'abbatiale  SI- Vincent, 
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»  ne  parait  pas  encore  avoir  trouvé  sa  solution  ;  c'est  une  question 
»  dont  il  faut  prudemment  accepter  l'ajournement  jusqu'à  ce  qu'une 
»  occasion  vienne  lui  ouvrir  une  issue  favorable.  » 

La  commission  a  pensé  que  celte  hypothèse  se  réaliserait  le  jour 
où  toutes  les  Sociétés  savantes  et  artistiques  do  pays  messin  conden- 
seraient leurs  efforts  pour  réclamer  de  la  municipalité  cl  de  l'État  un 
emplacement  digne  de  l'importance  scientiGque  et  artistique  de  Metz 
et  du  département  de  la  Moselle.  En  admettant  un  insuccès,  restera 
toujours  à  la  Société  <f  Archéologie  et  d'Histoire  de  la  Moselle 
l'honneur  d'avoir,  la  première,  pris  l'initiative  dans  cette  belle  ques- 
tion dont  la  solution  peut  être  éloignée  par  la  prudence,  mais  pour 
être  plus  lard  ramenée  par  la  nécessité. 

En  attendant  l'exécution  du  beau  projet  d'un  temple  élevé  aux  arts 
et  aux  sciences  dans  le  sein  de  Metz,  sur  l'emplacement  des  ruines 
de  l'abbatiale,  la  commission  a  pensé  que  le  Musée  archéologique 
pourrait  être  installé  : 

1°  Soit  au  Jardin  botanique,  en  démolissant  quelques  bâtiments 
ou  en  se  servant  des  bâtiments  existants; 

2°  Soit  au  rez-de-chaussée  du  grenier  d'abondance  de  Chèvremonl, 
au  prix  de  travaux  assez  dispendieux  ; 

3°  Soit  dans  une  partie  restreinte  du  Jardin  de  la  Bibliothèque, 
sans  grande  dépense. 

C'est  a  ce  dernier  projet,  qui  est  le  moins  grandiose,  que  s'est 
arrêtée  la  commission  comme  ayant  le  plus  de  chances  d'être  exécuté 
prompteinent,  à  cause  du  peu  d'importance  des  travaux  d'appropriation 
et  surtout  parce  qu'il  ne  troublerait  pas  les  habitudes  acquises  de 
voir  à  la  Bibliothèque  le  Musée  archéologique  à  côté  de  nos  archives 
et  du  lieu  de  nos  réunions. 

M.  Dufresne  rappelle  que  celte  question  avait  été  mise  à 
l'ordre  du  jour  par  l'administration,  il  y  a  trois  ans,  et  qu'à 
cette  occasion  une  commission  dont  il  faisait  partie  avait  été 
chargée  d'étudier  plusieurs  projets  présentés  par  M.  Vander- 
nool.  Le  rapporteur  de  la  commission  vient  d'en  passer  en 
revue  une  partie,  mais  il  en  est  une  autre  qui  consistait  à 
rétablir  dans  l'abbatiale  Saint-Vincent  l'œuvre  de  la  charité 
maternelle,  dont  les  bâtiments  ajoutés  à  ceux  de  la  biblio- 
thèque auraient  reçu  dignement  les  différents  musées  de  la 
ville.  Un  autre  projet  consistait  à  élever  sur  l'emplacement 
du  jardin  Fabert  un  palais  des  arts  qui  aurait  contenu 
l'école  de  musique ,  une  salle  de  concert  et  le  musée  de 
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peinture.  Tous  ces  projets  parfaitement  étudiés  sont  dans 
les  carions  de  l'ingénieur  de  la  ville. 

Un  membre  croit  qu'il  est  question  en  ce  moment,  au 
sujet  de  l'exposition  régionale  qui  s'annonce  pour  1861  , 
d'élever  une  construction  qui  pourrait,  après  ces  solennités, 
s'ouvrir  devant  nos  beaux-arts.  Cette  combinaison  lui  sem- 
blerait devoir  se  rattacher  au  dernier  projet  dont  a  parlé 
M.  Dufresne. 

M.  Pommanget,  qui  a  l'expérience  de  la  manière  dont  les 
affaires  de  ce  genre  sont  envisagées  dans  une  ville  qui  a 
des  intérêts  de  toute  sorte  à  satisfaire  et  des  ressources 
fort  bornées,  croit  que  le  projet  de  musée  archéologique  au 
jardin  de  la  bibliothèque  est  le  plus  praticable  comme 
étant  le  moins  onéreux. 

M.  le  comte  Van  der  Slraten  Ponthoz  se  range  à  l'avis  de 
M.  Dommangel,  et  croit  que  le  grand  projet  de  l'abbatiale 
présente  un  très-grave  inconvénient  à  cause  des  chances 
d'incendie  qui  résulterait  de  la  salle  de  concert  et  de  bal 
placée  si  près  de  collections  précieuses. 

M.  Hallez-d'Arros  croit  que  l'exécution  de  ce  projet  dans 
un  bâtiment  en  ruines  exigerait  des  dépenses  si  considérables 
qu'il  lui  semblerait  préférable  de  transporter  ce  local  dans 
un  quartier  plus  central. 

M.  Jaunez  voit  un  inconvénient  à  demander  l'établissement 
du  musée  archéologique  dans  le  jardin  delà  bibliothèque, 
c'est  que  cette  organisation  provisoire  durerait  infaillible- 
ment toujours.  Il  dit  qu'il  importe  à  la  dignité  de  la  ville 
d'avoir  un  beau  monument  dans  un  quartier  central  où  les 
arts  et  les  sciences  seraient  convenablement  assis.  Le  projet 
d'élever  un  palais  des  arts  sur  le  jardin  Fabert  lui  paraît 
satisfaire  à  toutes  ces  conditions.  En  conséquence,  il  propose 
à  la  Société  de  faire  auprès  de  l'administration  municipale 
une  instante  démarche  pour  obtenir  un  musée  donnant  aux 
collections  de  la  ville  une  demeure  digne  d'elle,  et  en  cas  de 
refus  ou  d'impossibililc,  de  s'en  tenir  au  transport  du  musée 
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lapidaire  dans  le  jardin  de  la  bibliothèque,  mais  avec  le 
caractère  le  moins  définitif  possible. 

Celte  proposition  est  adoptée  sans  opposition. 

M.  Dommanget  donne  lecture  d'une  notice  sur  un  mémoire 
qu'il  a  offert  à  In  Société  lors  de  la  dernière  séance  ;  cette 
notice  est  ainsi  conçue  : 

J'ai  l'honneur  de  faire  hommage  à  la  Société  (l'on  Mémoire  sur 
le*  Antiquité*  découvertes  dans  un  bois  dépendant  de  ta  commune 
de  Dombasle-devant-Darncy,  par  M.  Maud'heux ,  président  de  la 
Société  d'émulation  des  Vosges. 

Ce  mémoire  contient  des  renseignements  relatifs  aux  restes  d'un 
monument  détruit  dans  sa  partie  la  plus  précieuse,  mais  que  rendent 
intéressants  la  dénomination  singulière  qui  lui  était  donnée  dans  le 
pays  et  la  tradition  orale  qui  en  explique  l'origine  :  il  est  connu  sous 
le  nom  de  Tombeau  du  grand  Pacha. 

Les  observations  de  M.  Maud'heux  sont  accompagnées  d'un  rapport 
qui  remonte  à  1821  t  fait  par  .M.  Meschini,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées.  Ces  deux  Messieurs,  tout  en  reconnaissant  que  le  monu- 
ment doul  il  s'agit  porte  les  vestiges  de  l'occupation  romaine,  ne  sont 
cependant  pas  d'accord  sur  l'époque  précise  qu'il  convient  d'assigner 
à  son  origine  :  ne  reinonte-t-il  pas  au  temps  des  Leuks ,  alliés  des 
Romains  dans  leur  campagne  contre  Ariovisle  ?  ou  bien  n'est- il  pas 
d'une  date  plus  moderne  de  la  domination  romaine?  Je  ne  puis  que 
renvoyer  au  Mémoire  pour  l'éclaircissement  de  celle  grave  question. 

M.  Maud'heux  a  publié  en  outre,  dans  le  même  opuscule,  une 
Notice  sur  d'autres  ruines  appelées  Château  des  fées  et  qui  sont 
situées  dans  le  bois  de  Feys,  commune  de  Ruaux,  toujours  départe- 
ment de*  Vosges. 

Le  Château  des  fée*%  dont  le  plan  est  joint  à  la  Notice*  occupe  le 
sommet  extrême  du  plateau  de  Feys,  qui  s'élève  entre  la  vallée  de  la 
Scmouzc  et  une  autre  vallée  plus  petite,  arrosée  par  un  petit  ruis- 
seau qui  descend  du  hameau  de  Clairefonlaine  et  vient  se  jeter  dans 
la  Seuiouze. 

M.  M.iud'hcux  incline  à  penser  que  le  Château  des  fée»  constituait  •' 
une  enceinte  gauloise  entourant  un  dolmen,  offrant  dans  l'intérieur 
de  l'enceinte  la  place  réservée  aux  druides  et  aux  chefs;  et,  en  dehors,, 
sur  le  plateau,  celle  d'où  le  peuple,  sans  pénétrer  dans  l'enceinte  ré- 
servée ,  pouvait  assister  aux  sacrifices  et  en  suivre  l'accomplissement 
ddiis  tous  leurs  détails.  Ce  n'est  là ,  toutefois ,  qu'une  hypothèse  for- 
tement appuyée  de  raisons  plausibles,  mais  sur  laquelle  il  nosc  rien 
affirmer. 

Les  choses  dont  s'occupe  le  Mémoire  de  M.  Maud'heux  sont  trop 
près  de  nous  pour  qu'elles  n'intéressent  pas  la  Société  archéologique 
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de  la  Moselle:  et,  en  communiquant  ce  travail  remarquable,  je  ne 
crois  pas  m'écarter  des  intentions  de  son  auteur. 

M.  Henry  Maguin  lit  un  mémoire  sur  l'église  de  Cheminot. 
Il  entre  dans  les  détails  architectoniques  les  plus  circons- 
tanciés, et  se  livre,  à  la  suite  de  cette  étude,  à  des  considé- 
rations artistiques  et  morales  de  l'ordre  le  plus  élevé.  Cette 
lecture  est  accueillie  par  une  salve  d'applaudissements  et 
l'impression  en  est  renvoyée  à  notre  volume  des  Mémoires. 
En  voici  l'abrégé  succinct  : 

La  seigneurie  de  Cheminot  fut  donnée  1  par  Charlemagne  à  l'abbaye 
de  Saint-Arnould,  le  1er  des  calendes  de  mai  783.  Cheminot  était  alors 
plus  grand  qu'il  n'est  maintenant.  Charlemagne  y  avait  un  palais, 
et  les  fondations  que  l'on  rencontra  autour  du  village,  dans  les  jardins, 
dans  les  terres  en  culture,  lui  donnent  (rois  ou  quatre  fois  plus  d'éten- 
due qu'il  n'en  a  actuellement.  On  y  voit  encore  les  ruines  de  trois 
monastères  dont  l'un  appartenait  aux  Minimes,  un  autre  aux  Béné- 
dictins,.et  dépendait  de  Saint-Arnould  de  Metz. 

En  1139,  il  y  avait  déjà  une  église  à  Cheminot  et  sous  l'église 
actuelle  se  trouve  une  crypte  dont  la  construction  doit  *  remonter  à 
l'époque  romane. 

L'abside  et  le  transept  de  l'église  actuelle  Turent  construits  sur 
l'emplacement  de  l'église  ancienne  déjà  placée  sous  le  vocable  de 
St-Maurice  par  l'abbé  Nicher  *,  qui  a  gouverné  le  monastère  de  Saint- 
Arnould  de  1208  à  1229. 

La  nef  qui,  conformément  a  la  coutume  de  celle  époque,  fut  cons- 
truite par  la  commune,  a  dû  être  brûlée  et  reconstruite  trois  fois  au 
moins,  car  lorsqu'on  l'a  démolie  il  y  a  quelques  années  on  a  décou- 
vert dans  les  fondations  trois  genres  de  maçonnerie  différents,  et  sous 
la  nef  quatre  pavés  étaient  superposés,  le  second  et  le  troisième 
séparés  par  un  lit  de  cendres. 

Cheminot  a  été  pris  et  brûlé  par  les  Lorrains  en  1324,  en  1351  et 
en  1404. 

Le  1  î  mai  1443  »,  sire  Robert  de  Commercy  vint  occuper  Cheminot 
avec  2500  hommes.  Avertis-  de  l'arrivée  des  Messins,  ils  livrèrent, 


1  La  charte  originale  de  celle  donation  esi  aux  archives  de  la  Moselle. 
3  Bulle  dinooeent  II. 

*  Joies  Corblel ,  Manuel  d'archéologie ,  p.  187. 

*  Uaugutte  batilique  de  Saint-Arnould,  par  Valadier,  p.  209. 

*  M.  Hugueoio,  p.  SIS.  Chronique  de  Philippe  de  Vigneullee. 

*  Par  Liébau  d'Abocourl. 
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avant  de  partir,  plusieurs  assauts  à  l'église,  s'en  rendirent  maîtres  el 
brûlèrent  la  nef  ;  mais  ils  ne  purent  s'emparer  de  la  tour ,  car  elle 
était  défendue  par  seixe  hommes  qui  combattirent  vaillamment  et 
tuèrent  trois  assiégeants. 

En  1444,  le  roi  de  France  assiégeait  Metz  à  la  sollicitation  dn  doc 
de  Lorraine.  Le  13  septembre,  Cheminot  fut  occupé  par  des  troupes 
françaises  qui  assiégèrent  l'église  et  la  prirent  avec  tout  ce  qu'elle 
renfermait. 

L'église  de  Cheminot  se  compose  aujourd'hui  de  deux  parties  bien 
distinctes:  l'abside  et  le  transept  construits  de  ItOS  à  1229,  et  la 
nef  quatre  fois  reconstruite,  la  dernière  fois  en  1 856,  d'après  les  plans 
de  M.  Gauthier  *. 

L'abside  est  carrée,  le  chevet  penche  à  droite.  Sur  le  chapiteau  de 
l'une  des  colonneltes  qui  encadrent  la  fenêtre  du  chevet,  sont  sculptés 
en  bas-relief  deux  anges  en  adoration  devant  le  tabernacle.  Il  est 
regrettable  que  ces  anges  ne  soient  pas  de  plus  grande  dimension,  car 
leur  présence  et  leur  attitude  exprime  d'une  manière  simple  et  frap- 
pante l'idée  religieuse  attachée  au  sacrifice  qui  se  célèbre  sur  l'autel  ». 

Derrière  l'autel,  dans  le  mur  qui  sert  de  chevet  à  l'abside ,  on  voit 
un  oculus  où  brûlait  la  lampe  sacrée,  et  au-dessus  une  monstrance. 
Dans  la  face  droite  de  l'abside  trois  niches  sont  pratiquées,  un  sacra- 
rium,  une  piscine,  une  sacristie';  sur  la  face  gauche  on  aperçoit  une 
inscription  *  dont  les  caractères  sont  en  partie  effacés. 

Sous  l'abaque  du  chapiteau  de  la  colonne  de  droite  de  la  grande 
arcade  est  sculpté  en  ronde  bosse  un  ange  armé  d'une  bâche,  traduc- 
tion symbolique  de  cette  parole  de  l'Evangile:  c  Tout  arbre  qui  ne 
porte  pas  de  bons  fruits  sera  abattu  et  jeté  an  feu.  » 

Le  transept  se  compose  de  deux  travées  dont  les  voûtes  sont  sup- 
portées par  dix  piliers. 

A  l'angle  nord-est  du  croisillon  gauche  on  remarque  un  groupe 
sculpté  en  bas-relief  sous  un  cul-de-lampe  ;  ce  groupe,  composé  de 
trois  personnages,  un  laïque,  un  guerrier,  un  ecclésiastique,  tous 
trois  dans  l'altitude  de  la  prédication,  rappelle  aux  fidèles  que  tous, 
à  quelque  état  qu'ils  appartiennent,  ils  doivent  prêcher  par  leurs 
actes  la  vérité  de  la  religion  catholique.  Vis-a-vis,  à  l'angle  nord- 
ouest  du  même  croisillon,  un  autre  groupe  composé  de  trois  damnés 
au  milieu  des  flammes  leur  rappelle  les  châtiments  réservés  aux 
pécheurs. 


'  L'église  ancieane  est  de  style  ogival  primitif,  elle  appartient  mène  p« 
certains  détails  tels  que  des  ogives  surbaissés,  des  archivoltes  a  plein  cintre, 
au  style  romano-ogival. 

1  Ecrits  spirituels  d'Eusteile.  Lettre  LXII. 

*  M.  Haguenin,  p.  22K. 

*  Dessinée  et  gravée  par  M.  Bellevoyc ,  voyes  ci-conire. 
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Presque  au-dessus  de  ce  dernier  groupe,  à  l'intrados  de  la  pre- 
mière travée  du  croisillon,  on  voit  un  troisième  groupe,  l'enfant  Jésus 
sous  la  clef,  et  aux  quatre  angles  les  attributs  des  quatre  évangélistes. 

Sur  les  murs  de  l'abside  et  du  transept  on  apercerait  encore,  il  y 
a  quelques  mois,  avant  la  pose  du  badigeon,  des  traces  de  peintures 
a  fresque.  Ces  peintures,  qui  présentaient  beaucoup  d'analogie  avec 
celles  de  l'église  de  Sillegny,  étaient  tellement  effacées  qu'il  eût  été 
di (licite,  sinon  impossible  de  les  restaurer. 

La  voûte  a  13  mètres  d'élévation  a  la  clef,  et  30  centimètres 
d'épaisseur;  la  tour,  pyramide  à  quatre  pans,  10  m.  au-dessus  de  la 
voûte. 

L'avant-dernière  nef  n'était  d'aucun  style,  elle  était  construite  en 
pierres  de  moyen  appareil  disposées  en  arête  et  qui  avaient  subi 
l'action  du  feu  avant  leur  emploi.  Cette  nef  a  été  démolie  il  y  a 
quelques  années  pour  faire  place  à  une  triple  nef  qui  comprend  trois 
nouvelles  travées,  ce  qui  fait  cinq  travées ,  en  y  comprenant  celles 
du  transept. 

L'architecte  a  su  mettre  le  style  de  la  nef  en  harmonie  avec  celui 
de  l'abside  et  du  transept.  Malheureusement  la  forme  crucifère  a  cessé 
d'exister,  car  les  murs  extérieurs  des  collatéraux  qui  ont  élargi  la 
nef  sont  venus  se  placer  sur  le  prolongement,  ou  peu  s'en  faut,  des 
faces  extrêmes  du  transept. 

La  largeur  de  la  nouvelle  nef  dans  œuvre  est  de  13  m.,  47  ;  la 
longueur  totale  de  l'église  est  de  27  m.  06. 

M.  Maguin  donne  ensuite  lecture  d'un  travail  sur  l'ancienne 
disposition  des  bâtiments  qui  occupaient  la  place  Napoléon 
lors  de  leur  démolition  au  dix-huitième  siècle.  Ce  travail 
est  ainsi  conçu  : 

Les  différentes  questions  soulevées  par  le  projet  de  restauration  de 
notre  cathédrale  inspirent  naturellement  le  désir  de  connaître  les 
différents  monuments  qui  l'entouraient,  et  un  rapport  présenté  à  ce 
sujet  par  un  des  membres  de  votre  Société,  serait  digne,  à  coup  sûr, 
du  plus  vif  intérêt  ;  voici,  en  attendant,  quelques  notes  extraites  des 
plans  d'Abraham  Faberl,  de  l'histoire  des  Bénédictins,  de  Dom  Calroct* 
et  des  plans2  déposés  aux  archives  de  l'hôtel  de  ville. 

Vis-à-vis  le  portail  d'angle  il  n'y  avait  point  d'édifice,  le  portail 


1  Plan  levé  el  dessiné  par  F.  Rollin,  géomètre  a  Mets,  1728.  Profil  et  élé- 
vation par  François  Bournac,  écnyer  seellear  héréditaire  en  la  chancellerie  dn 
Parlement  de  Metz  en  4726. 

•  Vers  17iÔ,  P.  E.  77,  liasse  18,  n°  2. 
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donnait  sur  la  place,  à  3  toises1  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  la 
Ronde,  aujourd'hui  la  chapelle  du  Mont-Carmel,  et  i  9  toises  de  la 
nef  de  la  chapelle  des  Lorrains,  construite  de  1475  à  1478,  en 
commémoration  de  la  victoire  du  9  avril  1473. 

Vis-a-vis  le  portail,  sous  la  tour  de  Mutle,  la  chapelle  Si- Paul, 
à  14  toises  de  la  nef. 

Vis-à-vis  la  partie  de  la  cathédrale  comprise  entre  le  milieu  de  la 
chapelle  des  Evéques,  le  clotlre  de  la  cathédrale,  construit  par  Chro- 
degand,  37a*  évèque  de  Metz,  vers  753*,  à  13  toises  de  la  nef.  Ce 
cloftre,  qui  présentait  25  toises  de  longueur,  y  compris  la  chapelle 
Saint-Paul,  ne  faisait  face,  par  conséquent,  à  la  cathédrale,  que 
jusqu'à  concurrence  du  tiers  environ  de  sa  longueur. 

Vis-à-vis  le  croisillon  droit  du  transept,  une  maison  canoniale 
adossée  en  partie  au  sanctuaire  d'après  Baltus*. 

Vis-à-vis  l'abside,  uoe  autre  maison,  des  jardins,  la  rue  du 
Vivier. 

Entre  le  cloître  et  la  cathédrale,  des  passages,  des  cours,  des 
maisons,  dont  quelques-unes,  d'après  le  plan  des  Bénédictins,  étaient 
adossées  à  la  nef,  sur  uoe  longueur  de  44  toises  environ ,  la  cathé- 
drale présentant  de  ce  côté,  chapelle  et  croisillons  du  transept  com- 
pris ,  un  développement  de  100  toises,  depuis  le  portail  d'angle 
jusqu'à  la  rue  du  Vivier. 

Ces  constructions,  qui  ne  pouvaient  avoir  à  cette  époque,  le  sol 
de  la  place  étant  plus  élevé,  plus  de  S  toises  de  hauteur,  toiture 
comprise,  sans  dépasser  l'appui  des  fenêtres,  présentaient  les  formes, 
les  dimensions  les  plus  irrégulières;  les  unes  servaient  de  logement 
aux  bas-officiers  de  l'église;  d'autres,  dont  la  profondeur  ne  dépassait 
pas  une  demi -toise,  devaient  servir  d'échoppes  ou  de  boutiques  i  des 
vendeurs  de  chapelets  et  d'images. 

Il  résulte  de  ce  document  qu'à  Meiz ,  comme  dans  tant  d'autres 
villes,  le  chapitre,  vers  le  dix-septième  siècle  *,  avait  concédé  à  re- 
devance ou  à  fief,  ou  utilisé  pour  lui-même  les  terrains  qu'il  possé- 
dait au  pied  de  la  cathédrale,  et  c'est  alors  que  commença  à  se  former 
la  plaie  qui  la  ronge  encore,  et  dont  la  suppression  radicale  doit 
être  l'objet  le  plus  constant  de  nos  préoccupations  et  de  nos  efforts. 

Voici  maintenant  le  chemin  que  suivait  le  public  pour  se  rendre 


1  Echelle  du  plan  des  Bénédictins. 

*  En  782,  d  âpre» M.  Bégin,  en  784  d'après  M.  Viville.  Voir  aussi, Réclama- 
lions  du  Cbapilre  de  la  cathédrale  contre  le  projet  du  maréchal  de  Bellislle, 
année  17S2.  (Archives  de  la  Moselle). 

»  P.  233. 

*  Rapport  de  H.  Deojoy  a  l'Assemblée  nationale  législative.  (Mouiitur 
miwHi  du  22  juillet  1851.)  Bégin,  t.  I,  p.  67. 
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de  la  place  d'Armes  à  la  cathédrale  et  dans  la  rue  du  Four-do-Clollre. 
On  passait  entre  Saint-Picrre-le-Vîcux  et  la  chapelle  des  Lorrains, 
cl  l'on  descendait  un  escalier  de  dix  marches  pour  se  trouver  dans 
une  petite  cour  d'où  Ton  pouvait  se  rendre  soit  à  la  cathédrale,  soit 
dans  la  rue  du  Four-du-Cloltre ,  en  passant  par  le  grand  corridor  du 
cloître  parallèle  à  la  nef.  Cette  partie  do  cloître  était  voûtée  «  avec 
ogives  en  pierres  de  taille  éclairées  par  de  grands  jours  sous  huit  ar- 
cades par  un  corridor,  soutenues  par  des  piliers  espacés  de  douze  pieds 
six  pouces  de  l'un  à  l'autre  ».  > 

Le  cloître  présentai l  à  gauche ,  dans  le  même  corridor ,  un  escalier 
qui  allait  à  la  bibliothèque,  et  dans  la  partie  moyenne  de  la  branche 
septentrionale  un  passage  d'environ  deux  mètres  de  largeur  ayant  deux 
rampes  d'escaliers,  l'une  montante  l'autre  descendante.  Ce  passage 
communiquait  avec  la  rue  du  Four-du-Cloltre  et  restait  livré  au 
public. 

Du  côté  de  la  cour  de  l'évèché,  un  immense  clereslory,  occupant 
toute  la  façade  de  la  cathédrale ,  s'élevait  a  la  hauteur  de  la  clef  de 
voûte  du  portail  actuel ,  divisé  en  huit  grandes  vitrines  par  des  me- 
neaux qui ,  s'élançanl  d'un  soubassement  peu  élevé,  allaient  épanouir 
leurs  corbeilles  sous  une  double  frise  ajourée  et  découpée  par  des 
arcatures.  Au-dessus  de  celte  frise  la  grande  fenêtre  et  la  rose  que 
nous  voyons  encore. 

A  droite,  le  parlement  avec  son  épais  soubassement,  ses  grandes 
fenêtres  ogivales  trigeminées,  ses  larges  créneaux,  et  sur  un  cul-de- 
lampe  sa  petite  tourelle  regardant  le  pavillon  de  l'horloge. 

A  gauche,  le  palais  épiscopal  avec  sa  porte  a  triple  frise,  surmontée 
d'un  fronton  triangulaire  dessinant  sur  l'horizon  ses  pignons  à  qua- 
druples créneaux.  • 

M.  Abel  croit  devoir  apporter  quelques  explications  nou- 
velles qui  compléteront  les  indications  données  par  son 
confrère. 

L'extrême  désir,  dit-il,  que  certaines  personnes  manifes- 
tent de  voir  au  plus  tôt  démasquer  la  base  de  la  face  latérale 
de  la  cathédrale  qui  regarde  la  place  Napoléon,  peut  con- 
duire à  des  erreurs  historiques  qu'il  nous  importe  de  ne  pas 
voir  se  propager.  C'est  ainsi  que  plusieurs  personnes  croient 
qu'il  fut  un  temps  où  la  base  de  la  cathédrale,  du  côté  de  la 


•  Btltos,  p.  233. 
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place  Napoléon,  était  plus  complètement  démasquée  qu'elle 
ne  le  serait  si  les  arcades  étaient  conservées ,  les  maisons 
et  les  cafés  démolis. 

Depuis  le  neuvième  siècle,  la  place  Napoléon  a  été  occupée 
par  le  cloître  et  plusieurs  églises  qui  formaient  les  dépen- 
dances de  la  asilique  et  y  étaient  accolées.  Entre  ce  cloître 
et  ces  églises  il  y  avait  peu  de  terrain  laissé  libre.  En  outre, 
et  c'est  ce  qu'il  est  important  de  relever,  la  cathédrale,  telle 
que  nous  la  voyons  aujourd'hui,  a  été  construite,  la  nef  au 
quatorzième  siècle,  et  le  chœur  au  seizième.  Pendant  ces 
deux  siècles,  le  cloître  proprement  dit  dominait  le  sol  de  la 
cathédrale  d'une  façon  bien  remarquable,  et  était  dominé 
lui-même  par  les  bâtiments  de  la  Princerie  et  l'église  Saint- 
Pierre-le-Vieux.  En  effet,  de  cette  église  qui  s'ouvrait  un  peu 
plus  haut  que  le  carrefour  actuel  des  rues  des  Jardins, 
Four-du-Cloitre  et  du  Vivier,  on  descendait  dix  marches  et 
on  se  trouvait  dans  le  cloître,  dit  Baltus  '.  Au  milieu  des 
quatres  corridors  était  le  jardin  du  cloître  dont  les  terres 
étaient  élevées  au  niveau  des  jours  ou  vitraux.  Un  passage  de 
tolérance  était  laissé  au  public  le  long  de  ces  corridors 
pour  se  rendre  entre  les  chapelles  au-dehors  sur  la  place 
d'Armes,  en  débouchant  devant  l'ancien  portail  angulaire, 
entre  le  trophée  actuel  et  le  magasin  de  cristaux.  Si  l'on 
voulait  de  ce  passage  se  rendre  à  la  cathédrale,  on  prenait, 
dit  Baltus ,  à  droite  sous  le  clocher  de  mutle  où  l'on  abordait 
en  descendant  dix  marches  entre  les  habitations  des  bas- 
officiers  de  la  cathédrale.  Par  le  portail  d'angle  on  descendait 
quinze  marches. 

Ces  dispositions  sont  clairement  exposées  par  Bégin  dans 
son  Histoire  de  la  Cathédrale,  1. 1,  p.  69,  avec  les  dimensions 
données  par  Baltus  réduites  au  système  métrique.  On  peut 
consulter  encore  avec  fruit  les  plans  de  \  752  et  1 754  déposés 


1  Joarutl  de  Metz.  Ilaltos,  année  1783,  p.  233. 
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aux  archives  de  la  municipalité  et  de  l'évécké ,  et  en  outre 
les  chroniques  qui  nous  donnent  sur  la  date  des  dépendances 
de  la  cathédrale  les  renseignements  les  plus  sûrs. 

C'est  ainsi  que  Ton  y  apprendra  qu'en  1754  ce  n'était 
plus  la  partie  du  cloître  de  Chrodcgraad  qui  subsistait  entre 
la  chapelle  des  évêques  et  la  chapelle  Saint-Nicolas ,  mais 
une  branche  de  cloître  reconstruite  à  la  (in  du  quinzième 
siècle,  en  même  temps  que  le  chœur  de  la  basilique.  Le 
cloître  du  neuvième  siècle  était  accolé  à  la  cathédrale  et  y 
adhérait  comme  cela  se  voit  pour  tous  les  cloîtres  romans. 
Les  maisons  bâties  au  seizième  siècle,  entre  la  cathédrale  et 
le  nouveau  cloître,  avaient  plus  de  deux  toises  de  hauteur 
puisqu'elles  avaient  un  rez-de-chaussée,  un  étage  et  un 
grenier.  Il  est  probable  qu'elles  étaient  séparées  de  la  cathé- 
drale, comme  celles  d'aujourd'hui,  par  un  passage  laissant 
circuler  la  lumière  et  les  eaux  pluviales. 

M.  de  Bouteilier  dit  qu'il  a  reçu  au  sujet  de  cette  émouvante 
question  des  arcades  de  la  cathédrale  un  certain  nombre  de 
lettres  de  nos  confrères  examinant  la  question  à  divers 
points  de  vue,  et  que  leur  développement  le  prive  du  plaisir 
de  faire  connaître  in  extenso  à  la  Société.  C'est  ainsi  que 
M.  l'abbé  Remy  et  M.  Toutain  ont  soutenu  avec  chaleur  le 
projet  de  démolition  des  arcades;  M.  Darras  celui  de  leur 
conservation;  M.  l'abbé  Curicque,  favorable  en  principe  au 
dégagement  complet  de  la  cathédrale,  fait  seulement  quelques 
réserves  sur  le  moment  de  son  exécution.  Une  conversation 
animée  s'engage  sur  cette  question  entre  plusieurs  membres, 
mais  l'heure  avancée  ne  permet  pas  à  la  discussion  de  se 
prolonger  autant  qu'il  eût  été  nécessaire  pour  l'épuiser. 

Les  Secrétaires. 
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SÉANCE  DU  9  FÉVRIER  1860. 
Préêidenee  de  M.  Dufreinc. 


Le  président  écrit  pour  s'excuser  de  ne  pouvoir  quitter 
l'audience  des  assises  à  laquelle  il  est  retenu  en  qua- 
lité d'assesseur.  M.  le  vice-président  Dufresne  préside  la 
séance  à  sa  place. 

Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  ministre, 
en  date  du  27  janvier  4860,  qui  accuse  réception  de  la 
promesse  qui  lui  a  été  faite  par  le  Bureau  de  s'occuper 
activement  de  la  rédaction  des  répertoires  géographique  et 
archéologique  de  la  Moselle,  et  qui  remercie  d'avance  la 
Société  de  la  part  de  collaboration  qu'elle  a  bien  voulu 
prendre  à  ces  œuvres. 

Notre  confrère,  M.  Thilloy,  procureur  impérial  à  Sarre- 
guemines,  écrit  une  lettre  accompagnée  de  l'envoi  de  notes 
conformes  au  programme  ministériel ,  comprenant  une 
grande  partie  des  communes  de  l'arrondissement  de  Sarre- 
guemines  avec  leurs  dénominations  latines ,  allemandes 
et  françaises  à  diverses  époques,  préparées  pour  le  réper- 
toire géographique. 

Le  Secrétaire ,  sur  le  désir  exprimé  par  la  Société,  donne 
lecture  de  quelques  fragments  du  beau  travail  de  M.  Thilloy. 
Il  lit,  en  particulier,  les  articles  suivants  : 

Beddingen  existait  au  XIII*  siècle.  —  Village  détruit  au  XVI*  siècle: 
Breitenstein.  Pierre  levée,  4272  (archives  de  Sturzelbronn). 
Grosbliederstroff.  —  777,  Blittaris  villa  (ch.  ab.  St-Denys). 

BlitUrsdorff,  1123'  (arch.  Sarrebruck.)  Bliederstroff,  1260 

(areb.  Lorraine.) 
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Sturzelbronn.  —  1139,  Monasterium  vallis  (ch.  abb..  Slurzel- 
bronn.) — 1272,  Bealœ  Mariœ  Virginis  Monasterium  (id.) 

Tbeding.  —  4252 ,  Tedinga.  —  Telinga  (arch.  Sarrebruck.)  — 
1324,  Thetingen  (id.)  —  13C5,  Tœdingm  (id.) 

Destry.—  875,  Destracum  (ch.  abb.  St-Arnould.)  —  966,  Destroch 
(ch.  abb.  Vergaville).  — 1344,  Destrich. 

Sarreguehines.  —  777 ,  Gaimundia  (ch.  abb.  Hornbach),  — 1225 
Gemûnd,  (arch.  Sarregaemines),  1386,  Guemundis  (arch.  Lor- 
raine), Sarguemund  (XVIe  siècle),  Zarguemûnd  (XVI'  siècle.) 

etc,  etc. 

M.  Abel  donne  lecture  du  travail  suivant  sur  une  des 
plus  anciennes  églises  de  Metz  dont  l'histoire  fort  obscure 
qui  a  toujours  embarrassé  nos  écrivains ,  vient  d'être 
édaircie  par  une  précieuse  découverte  de  M.  Sauer: 

En  procédant  an  dépouillement  de  nos  riches  archives  départemen- 
tales, M.  Sauer,  an  de  nos  membres,  a  découvert  un  document  inédit 
qu'il  veut  bien  communiquer  à  la  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie 
de  la  Moselle.  Cette  pièce  n'est  pas  en  original,  mais  elle  a  été  citée 
dans  un  procès  élevé  en  1728,  ce  qui  lui  attribue  une  certaino  au- 
thenticité. C'est  un  acte  de  transaction  passé  au  sujet  de  l'église  collé- 
giale de  Notre-Dame  de  la  Ronde.  Ce  document  est  fort  important, 
parce  qu'il  éclaire  deux  points  restés  très-obscurs  de  notre  histoire 
locale.  11  permet  de  déterminer  d'une  manière  irrécusable  à  quelle 
époque  la  nef  de  notre  belle  basilique  s'est  augmentée  par  l'absorption 
de  l'église  de  Notre-Dame.  Enfin  cet  acte  a  l'intérêt  de  nous  apprendre 
qu'en  cas  de  difficultés  entre  deux  Chapitres  de  Metz,  ce  n'était  pas 
l'ofBcialité  qui  statuait  sur  les  questions  de  propriété,  mais  bien  le 
tribunal  laïque  et  éminemment  républicain  des  Treize.  Nous  avons  dit 
républicain  parce  que  celte  juridiction  est  le  type  du  genre  démo-  , 
cratique  ;  ce  tribunal  était  composé  de  citoyens  messins  se  renouvelant 
chaque  année  par  l'élection.  Pour  éviter  les  partages  de  voix,  le  tribunal 
se  composait  de  treize  membres  qui,  à  l'entrée  des  fonctions,  prêtaient 
serment,  entre  les  mains  de  l'évêque  de  Metz,  dans  la  Chapelle  Saint- 
Gall,  existant  depuis  le  neuvième  siècle 1  (à  l'entrée  de  la  place  de  la 
cathédrale,  entre  le  bureau  de  tabac  de  la  Lune  et  le  magasin  de 
cristaux). 


*  Advence,  évêque  de  Metz,  décédé  eo  875,  yjut  inhumé.  Elle  n'a  été  dé- 
truite qu'en  1607  pour  créer  la  rue  Neuve ,  puis  la  rue  VEnêque,  aujourd'hui 
rue  d'Estrée,  avec  quelques  modifications. 
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Mais  revenons  i  l'église  Notre-Dame  de  la  Ronde.  La  règle  que 
Chrodegand  imposa  à  ses  chanoines  lorsqu'il  les  força  à  vivre  en 
commun  dans  un  cloitre  annexé  à  la  cathédrale ,  la  règle  de  Chrode- 
gand ,  pièce  authentique  du  huitième  siècle ,  prouve  qu'existaient  alors 
près  de  Saint-Etienne,  le  cloître  et  1rs  églises  de  Saint-Pierre  le 
Vieux  •  et  de  Sainte- Marie.  La  fondation  de  Saint-Pierre  le  Vieux 
est  attribuée  à  saint  Clément.  Elle  remontait  donc  au  troisième  siècle 
de  l'ère  chrétienne  ainsi  que  Saint-Etienne.  Elle  existait  sur  la  place 
Napoléon,  à  la  hauteur  du  bras  du  transept ,  dans  l'espace  compris 
entre  l'angle  méridional  du  bâtiment  de  l'état-major  et  le  milieu  du 
corps-de-garde.  A  coté  du  clof  Ire  et  de  la  cathédrale  existaient  accolés 
les  bâtiments  où  Charlemagne  établit  les  écoles  de  chant  romain, 
écoles  qui  furent  très- fréquentées. 

La  cathédrale  de  Chrodegand  s'étendait  depuis  la  rue  du  Vivier 
jusqu'aux  deux  clochers  actuels.  Dans  l'espace  compris  entre  ces  deux 
tours  et  la  chapelle  de  Saint-Gall ,  le  bon  roi  Dagobert  avait ,  dit  la 
légende,  fondé  l'église  de  Sainte- Marie ,  ce  qui  prouve  que  le  culte 
rendu  par  les  Messins  à  la  Mère  de  notre  Sauveur,  ne  remonte  pas 
au  jour  de  la  fondation  de  l'église  des  Carmes,  au  treiiièmc  sièele, 
comme  l'a  écrit  au  dix-septième  siècle  un  carme  messin,  et  comme  l'a 
imprimé,  d'après  cet  anonyme,  l'abbé  Pierre,  dans  sa  Notice  sur  la 
Voie  douloureuse  à  établir  le  long  de  notre  mont  Sainl-Quenliu. 

L'église  Sainte-Marie ,  l'église  Saint-Pierre  le  Vieux  étaient, 
dès  le  huitième  siècle,  desservies  par  un  ccllcrier  et  des  custodes  que 
choisissait  l'évéque  parmi  ses  chanoines.  Tel  fut  l'état  de  l'adminis- 
tration de  l'église  Sainte-Marie  jusqu'au  douzième  siècle.  A  cette 
époque  l'évéque  de  Mets ,  Etienne  de  Bar,  décida  qu'il  prenait  sous 
sa  protection  spéciale  Capeltam  beatœ  Dei  Genitricis  Mario?  in  mo— 
nasterio  sancti  proto  marlyris  Stephani  sitam,  la  chapelle  de  la 
bienheureuse  Mère  de  Dieu,  Marie,  sise  dans  le  monastère  du  saint 
premier  martyr  Etienne;  et  par  un  acte  inédit  qui  nous  est  parvenu 
en  copie,  le  pieox  évèque  établit  six  chanoines,  qui,  avec  \eenstos 
provisor  et  le  subautos,  formèrent  une  collégiale  chargée  d'un  culte 


*  Oo  l'appelait  Saint-Pierre  le  Vieux  pour  la  distinguer  d'une  autre  église 
dédiée  à  saint  Pierre  par  l'évéque  Gœrie,  au  septième  siècle,  sur  la  place 
Napoléon,  en  face  le  marchand  de  marrons  et  perpendiculairement  a  la  cathé- 
drale. Comme  le  vicaire  de  J.-C.  y  était  représenté  en  peinture  murale  à  la  léte 
des  apôtres,  on  l'appela  Saint-Pierre  aux  Imagei ,  Saint-Pierre  à  vouit, 
ad  vultuê.  An  dix-septième  siècle,  le  chapitre  y  mit  du  blé  et  de  la  farine.  Ou 
ne  l'appela  plus  que  Saint-Pierre  l'enfariné.  Elle  touchait  l'église  Saint- Paul, 
église  conventuelle  qui  existait  déjà  au  huitième  siècle,  comme  lu  prouve  la 
règle  de  Chrodegand  ,  et  faisait  face  a  l'entrée  de  l'hè-tel-de-villc  et  de  la 
cathédrale. 
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incessant  en  l'honneur  de  la  bienheureuse  vierge  Marie,  Cet  acte1  est 
daté  de  1130.  11  faut  noter  remploi  de  cette  expression  de  monastère 
de  Saint- Etienne ,  grand  mouslier,  s'appliquant  à  l'ensemble  des 
églises  et  bâtiments  dépendant  de  la  cathédrale.  Ils  formaient  un 
véritable  monastère  où  les  chanoines,  depuis  le  huitième  siècle,  me- 
naient la  vie  de  moine,  et  allaient,  en  cas  de  pénitence,  se  mettre 
à  genoux  des  heures  entières  devant  un  grand  crucifix  de  pierre  érigé 
au  centre  de  la  cour  du  cloître.  C'était  en  ce  lieu  qu'on  punissait  les 
moines,  aussi  les  chroniques  nous  y  montrent-elles  des  religieux 
perchés  au  haut  d'une  échelle  pour  quelques  méfaits.  C'était  l'exposi- 
tion cl  le  pilori  des  Messins. 

Elevée  i  la  dignité  de  collégiale,  l'église  de  la  bienheureuse  Marie 
fut  rebâtie  sur  un  plan  plus  vaste,  et  en  1148  elle  eut  l'insigne  hon- 
neur de  recevoir  sa  nouvelle  consécration  des  mains  du  pape  Eu- 
gène III ,  qui  se  rendait  au  concile  de  Reims  avec  l'imposant  cortège 
de  dix-huit  cardinaux. 

L'église  de  Sainte-Marie  était  loin  d'être  terminée.  Les  dons  des 
fidîles  vinrent  à  l'aide.  En  1189,  le  prince  de  Salm,  Henri,  se  ren- 
dant à  Jérusalem ,  fil  don  des  dîmes  de  l'église  Saint-Martin  de  Jii- 
ton/ait  (Retonfey)  fratribm  eccleaie  see  Marie  Met  tenais  infrà  do- 
mina tcclesiœ  31e tenais  constitue ,  aux  frères  de  l'église  de  Sainte- 
Marie  de  Metz,  élevée  au-dessous  du  temple  de  l'église  messine.  Dans 
toutes  les  chartes  du  douzième  siècle  notre  collégiale  est  désignée  plus 
particulièrement  par  l'abréviation  d' infrà  domtun.  C'csl  encore  le  litre 
que  lui  donne  le  sire  Arnoul  de  Vry,  abandonnant  ses  prétentions 
sur  la  seigneurie  de  Retonfey  par  un  acte  du  3  des  ides  d'octobre 
1203.  Il  parait  que  celte  renonciation  parut  insuffisante  au  chapitre, 
puisque  nous  voyons  le  même  seigneur  déclarer  n'avoir  aucun  droit 
sur  les  dîmes  de  Retonfey,  le  5  des  noncs  d'octobre  1207,  in placito 
bannali,  dans  un  plait  banal,  dans  une  séance  solennelle  tenue  in 
choro  béate  Marie  rotonde  dans  le  chœur  de  la  bienheureuse  Marie 
la  Ronde3.  Ce  nom  de  la  Ronde,  qui  apparaît  pour  la  première  fois 
dans  nos  chartes,  provenait  de  ce  qu'en  souvenir  de  la  consécration 
papale,  les  architectes  messins  de  la  nouvelle  église  avaient  donné  au 
chœur  de  la  collégiale  une  forme  octogonale  en  imitation  du  chœur 
de  Notre-Dame  la  Ronde  à  Rome;  disposition  que  l'on  retrouve  encore 
à  Notre-Dame  d'Aix-la-Chapelle,  et  qui  permit  d'annexer  quatre 
petites  chapelles  rayonnant  autour  de  l'autel  central. 

A  partir  de  cette  époque,  l'église  appelée  au  douzième  siècle  de 
Sainte  Marie  infrà  domum  n'est  plus  connue  que  sous  le  nom  de 


1  Arch.  départ.  Moselle.  Collège  Saint-Simon. 

2  Arch.  dép.  Moselle.  Collège  Saint-Sîmoa. 
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Noire-Daine  de  la  Ronde  en  français ,  ou  beatat  Maria?  rotundœ% 
comme  nous  le  voyons  dans  un  acte  d'aman  de  juin  i  258 ,  et  dans 
une  bulle  d' Alexandre  IVdes  ides  de  mars  1260. 

C'est  le  même  mot  que  nous  voyons  adopté  par  le  chapitre  dans  le 
grand  sceau 1  fort  curieux  qu'il  a  fait  graver  au  treiriéme  siècle.  Ce 
monument  sigillaire,  entièrement  inédit  et  découvert  par  nous,  re- 
présente la  sainte  Vierge  retirée  du  tombeau ,  assompta ,  par  deux 
anges  qui  l'enlèvent  par  les  deux  bras  vers  le  ciel  que  figurent  des 
nuages.  Aux  angles  du  sépulcre  se  tiennent  saint  Pierre  et  saint 
Paul,  avec  leurs  noms  écrits  à  rebours  dans  le  nimbe  Pétri  Pauli. 
La  légende  du  sceau  est  *  SIGILLVM  E.  METTEN.  ROTONDE. 
(BEATE.)  MARIE.  Sceau  de  l'église  de  Metz  la  Ronde  de  la  bien- 
heureuse  Marie. 

Au  quatorzième  siècle,  l'histoire  de  cette  collégiale  est  sur  le  point 
de  finir  parce  qu'elle  va  se  confondre  avec  celle  de  la  cathédrale  à  la- 
quelle nous  arrivons.  Mais  auparavant  faisons  remarquer  que  les  ar- 
chitectes messins  qui  créèrent  la  collégiale  de  la  Ronde  respectèrent 
l'ancien  niveau  qui  était  élevé  i  lm,30  au-dessus  du  sol  actuel  de  la 
nef  de  la  cathédrale;  seulement  le  sol  de  la  place  Saint-Etienne,  qni 
était,  jusqu'au  dix-huitième  siècle,  la  seule  place  d'où  l'on  pouvait 
contempler  la  basilique,  ce  sol  étant  très-bas,  les  archilecles  construi- 
sirent plus  bas  que  le  sol  intérieur  deux  portes,  une  grande  et  une 
petite,  auxquelles  on  montait  de  la  place  Saint-Etienne,  cl  de  ces 
portes  à  l'intérieur  de  Notre-Dame  on  montait  encore  une  dizaine  de 
marches*. 

La  nef  de  la  collégiale  était  à  trois  allées  parallèles  formées  par  des 
voûtes  que  soutenaient  six  gros  piliers  monocylindriques. 

Celle  charmante  petite  église  gothique  du  treizième  siècle  était 
complètement  achevée  quand,  au  siècle  suivant,  il  vint  à  la  pensée  des 
évéques  de  Metz  d'immortaliser  leurs  noms  par  l'achèvement  de  la 
nouvelle  cathédrale,  qui  avait  été  entreprise  en  10-20  par  leur  pré- 
décesseur Thierry.  On  songea  à  agrandir  la  nef  de  la  basilique  en 
la  prolongeant  au-delà  de  celle  de  Notre-Dame  de  la  Ronde  jusqu'au 
portail  actuel  de  Blondel.  C'est  à  Adhémar  de  Monleil  que  revient 
l'honneur  de  la  reprise  des  travaux  abandonnés  depuis  des  siècles , 
tout  comme  nous  l'avons  vu  de  notre  temps  pour  la  cathédrale  de 
Moulins  par  Mgr  de  Dreux-Drézé. 

Ce  n'est  pas  Adhémar,  comme  l'ont  écrit  les  Bénédictins,  qui, 
dans  l'espace  de  trois  années,  de  1330  à  1332,  put  finir  la  nef  telle 


'  Arcb.  dép.  Moselle.  —  Dans  son  histoire  de  la  cathédrale,  Bégin  en  a  tlonoé 
un  qui  est  celui  d'un  officiai  de  l'cvéché  au  quatorzième  siècle,  cl  non  pas  de 
la  collégiale  de  Notre-Dame  de  la  Ronde. 

»  Mémoires  pour  la  collégiale,  1728.  —  Arch.  départ.  Moselle. 
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que  nous  la  voyons  aujourd'hui.  M.  du  Coëllosqucl  •  a  écril  avec 
raison  après  MM.  Bégina  et  Aug.  Prosls:  «  On  croit  que  les  travaux 
»  d'Adhémar  s'arrêtèrent  où  se  terminent  les  deux  tours,  à  quelques 
d  mètres  en  avant  de  la  façade  latérale  de  l'église  Notre-Dame  de 
d  la  Ronde,  et  que  le  prolongement  de  la  nef  jusqu'au  portail  actuel  * 
s  date  seulement  de  la  lin  du  quatorzième  siècle,  a  Ceci  s'écrivait  en 
1847;  ce  qui  n'était  alors  qu'une  hypothèse  est  aujourd'hui  une  cer- 
titude depuis  la  découverte  de  M.  Sauer. 

Vers  1380  la  nef  était  conduite  au-delà  de  la  ruelle  du  Beffroy, 
qui  séparait  la  cathédrale  de  Notre-Dame  de  la  Ronde,  et  conduisait 
en  serpentant  depuis  Fournirue  jusqu'à  la  place  Saint-Etienne*. 
Le  chapitre  de  Saint-Paul,  pour  hâter  ses  travaux  de  construction ,  ne 
s'occupa  point  des  voisins,  et  un  beau  jour  les  chanoines  de  Notre- 
Dame  de  la  Ronde  virent  leurs  murs  de  face  attaqué  par  la  pioche 
et  le  marteau.  Ils  protestèrent  et  actionnèrent  leurs  confrères  devant 
le  tribunal  des  Treize.  Et  voici  ce  qui  s'y  passa'  : 

a  II  fut  voire  *  que  H  signours  de  la  granl 7  église  volrenl*  faire 
abactre  li  murs  qui  faixoileloilxon9  entre  ladite  granl  rglisc  et  Notre 
Dame  et  que  le  chanosno  de  Nre  Dame  y  mirent  débet 10  et  ne  volrent 
mie  qu'il  abaitixent  ledit  murs.  El  voloient  qui!  remissent  en  asteil 1 1 
ce  quil  en  avoient  fait  abaitre,  et  a  donc  12  les  parties  furent  devant  les 
Trcizes,  et  à  donc  dit  li  doyen  por  chapislre  en  la  puce  de  la  justice, 
et  de  pluxiours  autres  que  londil'1  mui  qu'ils  avoient  encomcnccil 11  à 
abaitre  quil  ne  le  voloient  point  abailre  pour  grever  les  chanones  de 
Nre  Dame,  mais  volloient  faire  l'église  plus  belle  et  plus  unie  qu'elle 
n'estoil,  et  qu'il  feroient  ladite  chapelle  de  Nre  Dame  plus  belle  et 



1  Notice  sur  la  cathédrale  ,  1847.  Brochure. 
7  Histoire  de  la  cathédrale. 

I  Congrès  archéologique  de  Metz,  1846. 
4  Ban  de  tréfonds.  Arcb.  muoicip. 

'  Archives  départ.  Moselle  :  Chapitre  Cathédrale,  Mémoire  de  Rulland  . 
28  février  1728;  Collège  Saint-Simon ,  une  copie,  une  traduction,  1728. 

•  Il  arriva. 

7  Cathédrale. 

•  Voulu  r.m. 

9  Clôture. 

10  Empêchement. 
"  Etat. 

II  C'est  pourquoi. 
"  Ledit  mur. 

11  Commencé  d'abattre. 
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plus  dévoile  quelle  n'estoit,  et  feroient  faire  une  ebambre  sur  Ion 
secrclaire 1  de  Nre  Damo  pour  loo  marlier 1  de  Nre  Dame  A  gésir  * 
et  feroient  une  trcillée*  pardevant  NM  Dame,  en  laquelle  il  aurait 
j.  huixe5  pour  ferroeir  dufuer  •  et  dedans.  Que  quant  on  fermerait 
li  pourtaulx7  que  ciaulx  qui  seraient  à  Nre  Dame  ne  patient  mie 
alleir  en  ladite  Grante  Eglise  et  feroient  faire  j.  huixe  daier  Taultil 
Nre  Dame  ou  de  costé  par  on  li  marlier  de  Nre  Dame  et  les  bonnet 
gens  qui  auroîent  devotieon  enterraient*  en  ladite  chapelle,  quant 
li  portaulz  serait  clos.  Et  pu  on  pot*  après  que  l'y  chanones  de  Nrë 
Dame  et  l'y  rignors  Nicole  Mortel  •*,  Fourquignon  Noir*  '  et  Jean 
Roussel  "  que  pour  le  temps  estoient  Traites,  si  furent  on  jour  on 11 
chapitre  de  la  Grant  Eglise  pour  veoir  cil  porotent  rien  u  à  moienneir 
et  en  oirenl"  pluxieurs  parloir  ensemble  et  a  fin  le  sire  Gerair  de 
Serou ville  doiein  de  S1  Thieubaut"  et  chanone  de  lad*4  grant  église, 


I  Sacristie. 

9  Chantre-sacristain  chargé  dn  matériel. 
3  Habiter. 

*  Grille. 

*  Une  porte. 

6  Dehors. 

7  Les  portails. 
"  Entreraient. 

*  Quelque  temps  après. 

,0  Nicole  Mortel,  écuyer,  seigneur  de  Louvigny,  chambellan  de  l'évèque  de 
Metz,  était  Treize  en  1373,  maître-écherin  en  1375;  il  monrut  aman  de 
Sainte-Ségolène  vers  4396. 

»'  Fourqoignon  Noiron  mourut  le  8  avril  1393,  comme  le  constate  sa  tombe 
en  l'église  Sainte-Croix,  oà  il  recel  les  titres  d'écuyer  et  d'aman. 

II  On  n'a  aacnn  renseignement  snr  ce  Jean  Roassel.  C'était  nne  famille  très- 
aneienne,  appelée  de  Champel,  dont  nne  branche  garda  le  sobriquet  de 
Roussel ,  au  treizième  siècle,  pour  la  couleur  de  ses  cheveux. 

»»  An. 

Trouver  à  terminer  le  différend. 
15  Eurent  piasieurs  discussions. 
"  A  la  An. 

17  Nous  avons  découvert  une  charte  du  4  juillet  1873 ,  dans  laquelle 
GerarduM  d*  canut  ecclu  ttl  Thetbaldiex  muros  meten.,  en  qualité  de  légat 
du  Sainl-Siége,  fulminait  la  bolle  de  novembre  1370,  par  laquelle  le  pape 
Grégoire  XI  menaçait  le»  magistrats  de  la  cité  de  Metz  d'une  excommunication 
pour  les  mauvais  traitements  qu'ils  faisaient  subir  aux  ecclésiastiques  du  dio- 
cèse, les  assimilant  aux  laïcs  pour  les  impôts.  Dans  cette  bulle,  le  pape  traite 
Gérard  de  son  cher  doyen  diûcto  dtcano.  Ce  prêtre  mourut  quelque  temps 
après,  puisque  nous  voyons  en  1384  la  charge  de  doyen  de  Sainl-Thiébault 
confiée  a  nne  antre  personne,  Démange  de  Bayonville. 


Digitized  by  Google 


46 

aedit  devant  tous  sceulx  qui  là  estaient  en  plein  chapitre,  que  si  les 
chanoncs  de  Notre  Dame  se  votaient  déport eir  et  leur  votaient  laixier 
abaclre  londits  murs  et  à  unir  leurdite  église  et  leur  faissenl  delivreir 
la  cleif  dos  deux  portaulz  que  H  raarlier  de  Nrê  Dame  avel1  il  leur 
feroirent  la  treilliée,  la  chambre,  l'uxelal',  ensi  comme  dessus  est  dit 
et  ni  oit  nul  de  chapitre  que  deyssenl  contre  le  parleir  que  l'i  dit 
sires  Gerair  avoit  dit  et  parmey  ces  convenences  se  l'offrant  lesdils 
chanones  de  Nrê  Dame  dondit  mur  abaclre  et  firent  delivreir  les  cleifs 
desails  ij  portaulz  az  chanones  de  la  grant  Eglise,  o 

Cette  chwtc,  rédigée  en  vieux  roman  messin,  dont  nous  avons 
cherché  à  traduire  les  expressions  surannées,  celle  charte  nous  apprend 
que  c'est  lorsque  vivait  Nicole  Mortel  que  le  mur  de  Notre-Dame 
de  la  Ronde  a  été  abattu9.  Or,  nous  savons  que  ce  Treize  vécut* 
de  1373  à  131)6.  De  plus,  Gérard,  doyen  de  Saint- Thiébaut, 
vivait  de  1372  à  1384.  C'est  donc  entre  1372  et  1384  que  la  nef 
de  la  cathédrale  fut  prolongée  et  que  l'église  Notre-Dame  de  la  Ronde 
fut  incorporée  à  la  nef  de  la  basilique. 

L'abside  du  chœur  fut  conservée  et  devint  une  chapelle  du  collatéral 
droit.  Thierry  de  Sierck,  continuateur  de  Pierre  Perral,  se  servit 
de  quatre  piliers  monocylindriques  de  l'église  collégiale,  seulement  il 
fallut  les  déchausser  *,  ce  qui  leur  donne  cet  aspect  inachevé  et  inex- 
plicable au  premier  abord.  On  conserva  jusqu'au  bénitier  que  l'on 
peut  y  voir  encore  aujourd'hui.  La  collégiale  conserva  ses  cinq  autels 
jusqu'en  1728,  époque  à  laquelle  le  chapitre  diocésain  fil  supprimer 
les  deux  laissés  de  chaque  côté  de  l'escalier,  lorsqu'un  procès  s'en- 
gagea sur  les  réparations  à  faire  à  cet  escalier.  La  collégiale  publia 
des  factums  où  elle  raconte  formellement  le  déchaussement  des  piliers. 

M.  du  Coëtlosquet  a  contesté  ce  fait,  croyant  que  l'axe  central  de 
la  nef  coupait  en  deux  parties  égales  l'intervalle  compris  entre  les  piliers, 
sans  subir  de  déviation  sensible  à  l'œil.  Cet  écrivain  se  refusait  à  voir 
dans  ce  fait  un  pur  accident  du  hasard.  Mais  il  n'avait  pas  remarqué  que 
la  cathédrale  n'a  pas  précisément  un  axe  régulier;  à  partir  de  l'an- 
cienne église  collégiale,  la  cathédrale  va  se  rétrécissant.  Ce  fait  est 
très-évident  sur  un  plan  levé,  en  1 752,  par  les  ordres  du  maréchal  de 
Belle-Isie  pour  obtenir  l'arrêt  du  14  mars  1754,  en  vertu  duquel  il 
triompha  de  la  résistance  du  chapitre  pour  faire  déblayer  toutes  les 
dépendances  de  la  cathédrale  et  former  la  place  eT Armes,  aujour- 



4  Avait. 

3  La  petite  porte  L'hochelalte. 

*  11  nous  apprend  en  outre  que  le  sacristain  logeait  an-dessos  de  la  sa- 
cristie, contre  l'église  Notre-Dame  la  Ronde. 

*  Registre  capitolaire ,  1728.  Collège  Notre-Dame  la  Ronde.  Areb.  dép. 
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d'hui  la  place  Napoléon.  Enfin,  comme  dernière  réponse  à  l'objection 
de  M.  du  Coëtlosquet,  l'axe  des  quatre  piliers  restant  de  la  collégiale 
n'est  placé  nullement  sur  le  prolongement  de  l'aie  des  gros  piliers 
de  la  grande  nef.  Il  n'y  a  donc  pas  eu  de  dessein  prémédité  dans  leur 
emplacement  par  rapport  à  ceux  de  la  cathédrale.  Ce  sont  donc  bien 
les  colonnes  de  la  collégiale  de  la  Ronde,  telles  que  les  a  vu  fonder 
le  pape  Eugène  III  en  1148.  De  même  lesdeui  portails  aujourd'hui 
murés,  du  côté  de  la  place  Saint-Etienne,  sont  bien  ceux  dont  il  est 
question  dans  la  transaction  du  quatorzième  siècle.  Grâce  à  l'inter- 
vention des  archéologues,  lors  du  congrès  tenu  à  Metz  en  septembre 
1837,  le  grand  portail  de  Notre-Dame  de  la  Ronde  a  vu  tomber  le 
mortier  qui  encroûtait  les  jolis  bas-reliefs  qui  l'ornent  a  l'extérieur. 
Et  lors  du  congrès  suivant,  de  1846,  M.  de  Caumont  a  pu  faire  dessiner 
ce  curieux  spécimen  de  l'iconographie  au  moyen-âge,  et  M.  Aug.  Prost 
a  pu  en  faire  l'analyse.  On  voitque  les  archéologues  entrent  pour  quel- 
que chose  dans  la  restauration  intelligente  de  nos  vieux  monuments. 
On  ne  peut  pas  donner  cette  qualification  à  la  restauration  qui,  sous 
le  prétexte  de  remplacer  des  pierres  de  taille  sur  la  place  Saint-Etienne, 
a  enlevé,  en  1809,  deux  grandes  parties  de  draperie  sculptée  qui 
faisait  litre  sur  toute  la  face  regardant  la  place  Saint-Etienne.  Voilà 
comment  aurait  été  taillée  toute  la  cathédrale  du  cùté  de  la  place 
Napoléon,  s'il  avait  été  dans  la  pensée  de  ses  constructeurs  que  sa 
base  pût  être  démasquée  un  jour  de  ce  côté,  et  pour  me  servir  des 
termes  de  M.  Racine,  la  base  de  la  façade  de  la  place  Saint-Etienne 
difTère  pour  le  soin  de  l'exécution  de  celle  de  la  façade  de  la  place 
Napoléon.  L'une  était  faite  pour  être  vue,  l'autre  pour  être  masquée 
par  les  églises  et  le  cloître,  dont  nous  venons  de  donner  l'histoire 
écourlée  pour  ne  pas  abuser  des  moments  de  la  Société.  Comme  con- 
clusion ne  nous  sera-l-il  point  permis  de  désirer  de  voir  dans  les 
hautes  régions  s'occuper  de  la  restauration  de  la  façade  ornemen- 
tée de  la  place  Saint-Etienne,  qui  menace  ruine,  en  même  temps 
que  de  la  façade  opposée  de  la  place  Napoléon,  qui  ne  réclame  que 
des  embellissements? 

Le  R.  P.  Bach,  continuant  l'agréable  fiction  de  sa  cor- 
respondance de  Bretagne,  donne  lecture  de  la  lettre  sui- 
vante relative  cette  fois  à  l'établissement  de  la  religion 
chrétienne  sur  le  sol  gaulois  et  sur  le  sol  romain  : 

Ainsi  donc,  mon  cher  ami ,  vous  croyez  pouvoir  légitimer  le  ca- 
ractère trop  paien  de  votre  archéologie?  Vous  avouez  sans  regrets 
la  nullité  de  vos  antiquités  nationales.  A  vous  en  croire  ce  fut  un 
bonheur  pour  les  Médiomatriciens  d'avoir  subi  si  docilement  le 
joug  des  Romains:  peu  s'en  faut  même  que  l'idolâtrie  de  vos 
ancêtres  ne  trouve  grâce  à  vos  yeux.  J'accepte  vos  raisons,  sinon 
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comme  justification ,  du  moins  comme  excuse  plausible.  Soyez  l'en- 
fant des  Césars,  puisque  le  sort  l'a  voulu  et  que  ce  nom  charme 
vos  oreilles  ;  soyez  païen  en  architecture,  en  littérature,  en  archéo- 
logie. Je  ne  m'y  oppose  pas. 

Et  moi ,  mon  cher  ami ,  je  suis  Breton ,  c'est-à-dire  que  j'ai  hé- 
rité de  l'antique  génie  des  Gaulois ,  purement  uni  au  christianisme 
primitif,  sans  l'intermédiaire  de  l'idolâtrie.  Ne  soyez  pas  étonné,  si, 
à  ce  titre,  je  reprends  la  plume  en  faveur  de  nos  antiquités  gau- 
loises, et  si  j'ose  en  continuer  l'apologie  contre  vous. 

Après  avoir  rappelé  à  votre  souvenir  la  foi  proverbiale  de  la  Bre- 
tagne, cl  son  caractère  si  catholique,  si  ferme,  si  incorruptible,  j'en 
avais  cherché  la  cause  dans  ce  privilège  de  l'Armorique,  de  n'avoir 
pas  été  empoisonnée ,  comme  le  reste  des  Gaules ,  par  l'idolâtrie 
romaine ,  et  j'en  avais  conclu  que  le  druidisme  était  une  introduction 
plus  naturelle  à  la  religion  chrétienne  que  la  civilisation  païenne 
imposée  par  les  empereurs.  Voilà  l'assertion  que  j'ai  à  cœur  de  main- 
tenir encore,  malgré  tout  le  spécieux  de  vos  dénégations. 

Votre  premier  moyen  de  réplique  est  grave  :  c'est  une  fin  de 
non-recevoir.  S'il  en  était  ainsi,  dites-vous,  l'Armorique  eût  été 
convertie  la  première.  Comment  se  fait-il  que  ses  origines  chré- 
tiennes sont  postérieures  à  celles  de  Divodurum  et  des  autres  cités 
romaines  de  la  Gaule  ? 

Je  l'avoue  ,  mon  cher  ami,  l'histoire  ecclésiastique  est  là  pour 
nous  apprendre  combien  le  christianisme  a  jeté  d'éclat  dans  cer- 
taines villes,  dès  les  premiers  siècles  de  notre  ère.  Lyon,  Trêves  et 
plusieurs  autres  curent  alors  d'illustres  martyrs.  La  religion  chré- 
tienne s'y  est  donc  manifestée  de  bonne  heure.  Oui,  certes;  mais 
comment?  Au  milieu  des  proscriptions,  des  persécutions  et  des 
bourreaux  ;  il  lui  a  fallu  trois  siècles  de  martyrs  avant  d'obtenir  la 
liberté.  Et  votre  église  de  Metz ,  fùt-clle  aussi  ancienne  que  vous  le 
dites,  ne  doit  rien,  ce  me  semble,  à  la  civilisation  romaine,  et  c'est 
plutôt  en  dépit  de  la  tyrannie  et  de  la  corruption  des  Romains  qu'elle 
a  pu  se  former.  Votre  légende  a  bcaji  dire  que  saint  Clément  a  en- 
traîné le  dragon  du  paganisme  avec  son  étole ,  je  soutiens  que  pen- 
dant les  trois  premiers  siècles,  le  paganisme  seul  régnait  dans  la 
cité  romaine  de  Divodurum  ;  on  y  adorait  Jupiter  en  plein  soleil, 
il  n'y  avait  ni  temples  ni  statues  que  pour  les  divinités  de  l'Olympe; 
.les  échos  de  l'amphithéâtre  et  des  places  publiques  ne  répétaient  que 
les  accents  de  l'idolâtrie.  Où  était  alors  votre  antique  église?  Dans 
l'obscurité  et  le  silence  ;  clic  fuyait  les  regards  des  tyrans,  elle  se 
composait  en  secret  de  ceux  qui  n'avaient  pas  abjuré  l'esprit  gaulois 
fH)iir  adopter  les  mœurs  romaines,  petit  troupeau  à  peu  près  in- 
connu. Ou  plutôt  (pardon  ,  si  j'ose  vous  apprendre  4  faire  des 
découvertes  gauloises  dans  votre  propre  pays),  n'avez-vous  pas,  dites- 
moi,  dans  votre  voisinage ,  quelque  vallée  solitaire  ,  jadis  ombragée 
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par  une  épaisse  furet?  Oui,  me  répondez- vous.  Eh  bien,  j'en  suis 
convaincu,  c'est  là  qu'il  faut  chercher  le  véritable  berceau  de  votre 
Eglise,  plutôt  que  sur  les  degrés  de  l'amphithéâtre.  Là  était,  sans 
doute,  l'asile  des  druides,  la  forêt  sacrée  des  Médiomatriciens ,  le 
lieu  de  leurs  assemblées  religieuses  ;  là ,  seulement ,  votre  premier 
apôtre  a  pu  trouver  une  retraite  sympathique  et  des  disciples  capables 
de  le  comprendre;  dans  la  ville  même,  toute  idolâtre,  il  ne  pouvait 
paraître  sans  attirer  le  glaive  sur  sa  téte. 

Parcourez  les  origines  de  toutes  les  Eglises  de  France ,  elles  ser- 
viront toutes  à  prouver,  en  faveur  de  ma  thèse,  que  la  civilisation 
romaine,  bien  d'avoir  été  plus  favorable  que  le  druidisme  au  déve- 
loppement de  la  religion  chrétienne,  en  a  été  au  contraire  l'ennemie 
jurée  ;  les  trois  premiers  siècles  du  christianisme  dans  les  Gaules 
n'ont  été  glorieux  que  par  le  sang  des  martyrs. 

11  n'en  fut  pas  ainsi  dans  l'Armorique.  La  religion  chrétienne 
s'y  est  introduite  doucement  et  sans  luttes,  par  la  persuasion,  par  la 
sympathie,  par  le  bon  sens  et  par  les  bonnes  mœurs;  les  popula- 
tions étaient  d'avance  bien  préparées.  Et  lorsque,  après  plusieurs 
siècles  de  développements  naturels ,  la  doctrine  de  l'Evangile  se  fut 
répandue  de  tous  côtés,  la  plupart  des  druides  eux-mêmes  devinrent 
les  propagateurs  de  la  vraie  religion,  et  voilà  pourquoi  il  n'est  pas 
rare  de  rencontrer  dans  le  Morbihan  et  dans  le  Finistère  un 
dolmen  ou  un  menhir  surmonté  d'une  croix. 

Que  si  vous  attribuez  quelque  valeur  i  celte  légende  qui  repré- 
sente le  paganisme  sous  la  forme  d'un  serpent  mis  à  mort  par  votre 
premier  évéque,  sachez  que  nous  avons  en  Bretagne  des  symboles 
tout  pareils. 

Dans  l'Ile  de  Bas,  près  Saint-Pol-de-Léon,  est  une  éminence  où 
l'on  voit  encore  une  grande  croix  plantée  sur  un  dolmen.  Voici  ce 
que  dit  la  tradition. 

Le  comte  Withur,  souverain  de  ce  pays,  racontait  un  jour  avec 
frayeur  à  saint  Pol,  que  dans  cette  tle  il  y  avait  un  serpent  mons- 
trueux et  si  vorace  qu'en  un  seul  jour  il  avait  dévoré  deux  hommes 
et  deux  bœufs,  qu'il  était  couvert  d'écaillés,  qu'il  l'avait  artaqué  plu- 
sieurs fois  avec  des  soldats,  mais  que  la  plupart  y  avaient  perdu  la 
vie  et  qu'il  avait  pris  la  fuite  lui-même  avec  les  autres,  o  J'irai,  dit 
le  saint  homme,  j'attaquerai  tout  seul  ce  monstre,  et  votre  pays 
en  sera  délivré, . .  »  Malgré  les  instances  et  les  frayeurs  du  comte, 
saint  Pol  se  dirigea  vers  le  dragon  et  lui  mit  son  élole  au  cou  ,  puis 
le  traînant  comme  un  animal  domestique  et  hâtant  sa  marche  à 
coups  de  bâton,  il  le  mena  sur  la  pointe  d'un  rocher,  d'où  il  lui 
commanda  de  se  jeter  dans  la  mer.  En  mémoire  de  cet  événement, 
on  montre  encore  dans  cette  fie  l'étole  du  saint.  Ceux  qui  veulent 
expliquer  cette  légende  assurent  que  le  dragon  représente  un  vieux 
druide  plus  réfractaire  que  les  autres. 
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Noos  trouvons  la  même  tradition  dans  la  vie  de  saint  Efflam 
pour  le  diocèse  de  Tréguicr,  et  dans  celle  de  saint  Armel  pour  le 
pays  de  Rennes. 

Ainsi,  mon  cher  ami,  vous  le  voyez,  nous  ne  sommes  pas  si  re- 
tardataires, en  comparaison  des  autres  provinces,  et  j'ai  gagné  ma 
cause,  il  me  semble ,  pour  ce  qui  concerne  la  question  de  Tait.  Mais 
en  sera-l-il  de  même  de  la  question  de  droit  ?  Le  druidisme  était-il, 
par  sa  nature,  une  introduction  plus  naturelle  à  la  religion  chré- 
tienne que  la  civilisation  romaine?  Cette  assertion,  dites-vous,  est 
*  contraire  a  la  première  loi  que  la  philosophie  de  l'histoire  ait  pu 
formuler.  Et  après  cette  sentence  vous  vous  arrêtez ,  de  peur  que 
cette  question  ne  vous  entraîne  trop  loin.  Permettez  que  je  vous 
appelle,  à  mon  tour,  sur  ce  terrain.  Seulement,  comme  la  discussion 
peut  m'entrainer  moi-même  au-delà  des  bornes,  et  qu'elle  mérite 
d'ailleurs  d'être  approfondie,  j'espère  avoir  de  quoi  vous  convaincre 
et  vous  satisfaire  dans  une  lettre  prochaine. 

M.  de  Bollemont ,  chargé  du  rapport  de  la  troisième 
promenade  archéologique ,  s'acquitte  de  cette  mission  en 
ces  termes  : 

La  troisième  et  dernière  promenade  archéologique  de  l'année  1859 
avait  été  fixée  au  mardi  11  octobre.  11  s'agissait  de  visiter  successive- 
ment ce  qui  reste  des  arches  romaines  sur  la  côte  d'Ars  sur-Moselle ,  en 
face  de  Jouy,  les  églises  d'Ancy-sur- Moselle  et  de  Waville,  le  village 
d'Onville,  Gorzc,  ses  monuments  et  ses  environs  ;  les  belles  sources  des 
Bouillons  et  de  Parfondval,  dont  les  eaux  vives  et  salubres  doivent, 
dans  un  avenir  maintenant  prochain ,  et  après  tant  de  siècles,  être 
ramenées  dans  notre  ville;  les  vestiges  de  l'aqueduc  romain,  de  ce 
côté,  avaient  aussi  leur  place  dans  l'itinéraire  arrêté. 

Parcourir  en  quelques  heures  une  si  longue  série  de  kilomètres , 
avec  les  moyens  ordinaires  de  transport ,  voir  en  même  temps  un 
charmant  pays,  ainsi  que  tant  de  choses  intéressantes,  cela  paraissait, 
sinon  impossible,  du  moins  bien  difficile,  avant  le  coucher  du  soleil, 
sitôt  suivi  de  la  nuit  à  cette  époque  de  l'année.  C'était  ce  qu'on  se 
disait  au  départ,  et  nous  sommes  restés  au-dessous  de  notre  pro- 
gramme, au-delà  même  de  nos  prévisions.  Aussi  en  rendant  compte 
de  notre  excursion,  je  dirai  quelques  mots  de  ce  que  nous  n'aurons 
pas  vu,  et  de  ce  qu'il  aurait  pourtant  fallu  voir  pour  atteindre  le  but 
qu'on  s'était  proposé. 

Notre  grand  omnibus,  attelé  de  trois  chevaux,  quittait  Metz  à  huit 
heures  et  demie  du  malin,  par  un  temps  assez  incertain.  On  s'atten- 
dait à  des  averses,  comme  celles  des  jours  précédents.  Nous  fûmes  au 
contraire  favorisés  par  un  beau  soleil;  un  vent  assez  fort  ne  tarda  pas 
à  débarrasser  le  ciel  des  nuages  qui  faisaient  craindre  la  pluie. 
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Après  avoir  dépassé  Longeville  et  Moulins- lès -MeU,  nous  arrivons 
à  Ars-flur-MoselIc.  L'aspect  de  ce  bourg  est  aujourd'hui  bien  différent 
de  ce  qu'il  était  il  y  a  vingt  ans.  L'industrie  métallurgique  a  accompli 
celte  métamorphose  avec  une  merveilleuse  rapidité.  On  ne  voit  main- 
tenant que  forges,  hauts-fourneaux,  cheminées  de  machines  i  vapeur, 
vastes  constructions  et  usines  i  travailler  le  fer  sous  toutes  les  formes 
et  pour  tous  les  usages.  En  passant,  nous  constatons  un  des  résultats 
du  prompt  accroissement  de  la  population.  L'église  ancienne  nous 
apparat!  sur  la  hauteur  dans  un  état  matériel  qui  prouve  qu'en  ce 
moment  d'importants  travaux  s'y  exécutent,  et  doivent  lui  donner 
sous  peu  un  agrandissement  considérable.  Le  temps  nous  presse  trop 
pour  que  nous  puissions  gravir  la  montée  et  franchir  la  dislance  assez 
grande  qui  nous  sépare  de  cet  édifice  religieux ,  remarquable  en  ce 
qu'il  était  protégé  par  une  muraille  fortifiée,  visitée  en  1846  par 
les  membres  du  congrès  archéologique  de  France 

A  quelques  hectomètres  des  dernières  maisons  d'Ars,  nous  nous 
arrêtons  pour  examiner  les  restes  des  arches  de  l'aqueduc  romain. 
Elles  se  reliaient  jadis  avec  celles  beaucoup  plus  élevées  et  mieux 
conservées  qu'on  admire  à  Jouy,  village  qui  leur  emprunte  le  com- 
plément de  son  nom. 

Encore  bien  qu'en  suivant  la  pente  de  la  côte  d'Ars,  la  hauteur 
des  arches  de  ce  coté  soit  proportionnellement  diminuée,  on  est  tout 
d'abord  frappé,  en  arrivant  i  leur  pied,  de  leur  masse  imposante  et 
de  l'apparence  grandiose  de  certaines  pat  lies  moins  dégradées  par  le 
temps  ou  par  le  vandalisme. 

Effectivement,  les  plus  fortes  brèches  ont  été  produites  par  l'enlè- 
vement volontaire  des  grandes  corniches  en  pierre  de  taille  qu'on 
prétend  avoir  été  reliées  entre  elles  par  des  agrafes  de  brome.  Plusieurs 
piliers  sont  revêtus  de  lierres  séculaires,  dont  les  milliers  de  bras, 
en  les  enserrant  de  la  base  au  sommet,  parent  ces  géants  de  pierre 
d'une  sombre  verdure  en  complète  harmonie  avec  leur  aspect  de 
vétusté.  Un  des  membres  de  notre  Société,  qui  joint  à  la  science  la 
plus  variée  l'expérience  des  voyages,  fait,  en  présence  de  ces  ruines 
intéressantes,  l'observation  qu'en  Allemagne,  où  l'on  conserve  avec 
une  vénération  pieuse  toutes  les  antiquités  du  pays,  on  ne  manque- 
rait pas,  si  l'on  était  assez  heureux  pour  posséder  d'aussi  beaux 
monuments  de  la  grandeur  romaine,  de  les  consolider  et  de  les 
protéger  contre  les  ravages  du  temps  ou  de  la  main  des  hommes. 

En  descendant,  nous  pouvons  nous  convaincre  de  l'incroyable  soli- 
dité de  la  maçonnerie  romaine.  Dans  la  pile  qui  s'élève  i  proximité 
de  la  route ,  une  personne  mal  inspirée  et  dont  l'entreprise  a  été 


1  Voir  le  rapport  de  M.  le  vicomte  de  Cussv,  tome  de  1846  des  téanect 

générales  de  ee  congrès. 
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blâmée  par  qui  de  droit,  a  pratiqué,  il  y  a  quelques  années,  des 
excavations  qui  permettent  de  voir  que  derrière  le  revêtement  en 
pierres  de  petit  appareil,  les  moellons  unis  par  un  mortier  blanc 
forment  un  corps  aussi  résistant  que  la  roche  la  plus  dure  ' . 

Nous  aurons  encore  à  parler  de  cet  aqueduc  dont  nous  examinerons 
d'autres  parties  dans  la  suite  de  notre  excursion. 

Poursuivant  notre  route,  nous  arrivons  bientôt  à  Ancy-sur-Moselle  ; 
nous  y  trouvons  notre  honorable  président,  qui  nous  avait  Tait  savoir 
qu'il  viendrait  de  Corny  nous  y  rejoindre  ;  mais,  d'après  son  estima- 
tion, nous  étions  en  relard  de  plus  d'une  heure.  Il  (allait  désormais 
se  hâter  davantage. 

A  Ancy  nous  devions  visiter  l'église  et  le  presbytère.  Grâce  à  M. 
Hippolyte  Valtettc,  qui  veut  bien  nous  donner  passage  par  sa  char- 
mante propriété,  nous  évitons  un  long  circuit,  soit  pour  arriver  â 
noire  but,  soit  pour  regagner  ensuite  notre  voilure. 

M.  l'abbé  Périn,  curé  d'Ancy,  archéologue  et  numismate  distin- 
gué ,  dont  le  zèle  pour  la  conservation  de  son  église  a  fait  de  ce 
monument  un  modèle  de  restauration  bien  entendue  et  du  plus 
bel  effet,  nous  montre  et  nous  explique  lui-même  tout  ce  que  cet 
édifice  présente  d'intéressant.  Deux  particularités  frappent  tout 
d'abord:  c'est  la  singulière  entrée  par  laquelle  on  arrive  dans  l'église, 
et  la  tour  du  clocher  qui  est  séparée  de  celle  dernière.  Nous  passons 
par  une  sorte  de  porche  dont  la  maçonnerie  est  engagée  dans  l'édifice 
religieux,  de  manière  à  n'en  pouvoir  être  retranchée  sans  nuire  à  la 
solidité  de  celui-ci.  A  l'étage  de  celle  construction  est  une  salle  où 
s'assemblent  les  autorités  municipales,  et  qui  parait  avoir  eu  celle 
destination  à  remonter  à  une  époque  fort  ancienne. 

De  ce  porche,  el  avant  de  pénétrer  dans  l'église,  nous  remarquons 
l'isolement  du  clocher,  dont  la  tour  polygonale  en  pierres  de  taille 
de  grand  appareil  semble  indiquer  une  destination  guerrière.  Cette 
tour  était  en  effet  au  centre  d'un  fort  qui  avait  une  certaine  impor- 
tance militaire ,  attestée  dans  plus  d'un  endroit  des  chroniques 
messines.  Ce  fort,  assiégé  au  mois  de  février  1490  par  René  II,  duc 
de  Lorraine,  â  la  tète  de  Iroupcs  nombreuses,  fut  livré  par  trahison, 


'  Il  serait  déplacé,  dans  uo  rapport  qui  doit  etre  succioct,  de  donner  une 
description  de  l'aqueduc  romain.  A  ceux  qui  voudraient  se  rendre  un  compte 
exact  de  son  origine,  de  ses  dimensions,  de  son  usage,  de  sa  direction  depuis 
Gorze»jusqu'a  notre  ville,  des  légendes  populaires  qui  ont  fait  donner  aux 
arches  qui  restent  le  nom  de  Pont-du-Diable,  uous  indiquerons  Doni  Calmet, 
l'histoire  de  Metz  par  des  religieux  Bénédictins,  une  très- intéressante  notice 
par  M.  Victor  Simon  ,  insérée  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Metz, 
tome  de  1841  —  1842,  el  deux  fort  bons  articles  de  H.  Victor  Jacob,  dans 
V  Australie,  tome  de  1854;  Ce  dernier  travail  résume  tout  ce  qui  a  été  écrit 
d'important  sur  ce  monument  historique. 
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après  une  héroïque  résistance  des  habituas  d'Ancy  qui,  avec  leur 
Odélité  accoutumée,  avaient  pris  parti  pour  la  cité  de  Alelz.  Il  y  eut 
un  massacre  affreux  de  ces  braves  défenseurs,  cl  l'église  Tut  pillée  et 
livrée  aux  flammes  par  les  Lorrains. 

En  entrant  dans  la  nef,  nous  admirons  le  parfait  entretien  de 
toutes  les  parties  de  l'édifice,  le  bon  style  des  orgues  modernes,  et 
les  peintures  sur  verre  du  chœur,  qui  sortent  des  ateliers  de  MM. 
Maréchal  et  Gugnon,  de  Metz. 

L'église  doit  avoir  été  construite  du  quatorzième  au  quinzième 
siècle;  c'est  le  style  ogival  flamboyant  qui  y  domine.  La  nef  princi- 
pale et  les  deux  nefs  collatérales  sont  fort  élevées  sous  voûte,  et  les 
transepts  sont  larges  :  le  plan  figure  la  croix  latine  '.  Les  colonnes 
et  les  pilastres,  d'où  partent  les  arceaux  et  les  nervures  des  voûtes, 
sont  pour  la  plupart  dépourvus  de  chapiteaux;  mais  ils  sont  d'une 
forme  élégante  et  sévère.  L'abside  est  éclairée  par  des  fenêtres,  qui, 
ainsi  que  toutes  les  autres  fenêtres  de  l'église,  laissent  largement 
pénétrer  la  lumière,  et  dont  les  meneaux  contournés  sont  d'un  bel 
effet.  La  rose,  au  sommet  de  la  façade  occidentale,  est  aussi  d'un 
style  remarquable.  Des  écussons  armoriés  forment  les  clefs  de  voûte 
au-dessus  du  maltre-autel;  le  principal  doit  être  celui  d'un  cardi- 
nal de  Lorraine,  évéque  de  Metz 'et  abbé  de  Gorze.  En  résumé, 
l'unité  de  l'ensemble  de  cette  église  est  de  nature  à  satisfaire  com- 
plètement les  connaisseurs. 

Dans  la  sacristie,  nous  examinons  un  tableau  manuscrit  fait  avec 
beaucoup  de  soin ,  qui  présente  les  noms  des  curés  ei  des  vicaires  de 
la  paroisse  d'Ancy,  et  les  dates  de  l'exercice  de  leur  ministère,  à  re- 
monter à  une  époque  très-ancienne:  il  est  dû  aux  recherches  faites 
par  M.  l'abbé  Périn  dans  les  archives  communales  et  dans  les  anciens 
registres  tenus  par  ses  prédécesseurs  pour  constater  les  baptêmes, 
mariages  et  sépultures. 

En  passant  dans  le  cimetière,  nous  recueillons  d'autres  preuves  du 
soin  avec  lequel  M.  le  curé  d'Ancy  s'occupe  de  tout  ce  qui  a  rapport 
à  son  église.  Ce  sont  les  inscriptions  d'anciennes  lombes  qu'il  a  fait 
sceller  dans  le  mur  d'enceinte,  pour  conserver  de  respectables  sou- 
venirs qui  seraient  perdus  sans  celte  précaution;  c'est,  au-dessus 
d'une  porte  latérale,  aujourd'hui  murée,  une  croix  de  forme  grecque, 
primitivement  sculptée  sur  le  linteau  et  précieusement  conservée  pour 
attester  la  construction  byzantine  de  l'église  en  celle  partie;  ce  sont 
d'anciennes  statues  de  saints,  pieusement  déposées  dans  l'ossuaire,  etc. 


1  M.  l'abbé  Pcrin,  dans  une  intéressante  notice  que  non»  citons  pins  loin, 
donne  les  dimensions  de  celle  église  :  sa  longueur  lolale  est  de  24  m.  50  c. 
dans  œuvre;  sa  hauteur  de  10  m.  80  c.  sous  voûte;  sa  largeur,  dans  ks 
transepts,  de  15  m.  95  c.  L'abside  est  tournée  vers  l'orient,  suivant  l'usage. 
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Notre  attention  se  porte  de  nouveau  sur  la  tour  qui  supporte  le 
clocher.  La  forme  des  baies  étroites  et  en  plein-cintre ,  dont  elle  est 
percée  a  plusieurs  étages,  indique  une  construction  romane  qui, 
selon  M.  l'abbé  Périn,  doit  bien  être  antérieure  de  trois  siècles  à 
l'église  qu'il  avoisine. 

Lors  de  notre  visite  au  presbytère ,  M.  le  curé  nous  fait  remarquer, 
dans  une  cheminée  du  rez-de-chaussée,  une  grande  taque,  fort 
ancienne ,  aux  armes  de  Lorraine.  Il  nous  donne  aussi  de  curieux 
renseignements  sur  les  anciennes  fortifications  qui  s'élevaient  autour 
de  l'église  et  dont  on  peut  encore  aujourd'hui  reconnaître  les  vestiges. 

Le  temps  nous  presse  et  nous  quittons,  après  des  adieux  remplis  de 
cordiale  effusion ,  M.  l'abbé  Périn  ,  dont  l'excellent  accueil  mérite 
notre  reconnaissance  bien  sincère  \ 

Nous  dépassons  Novéanl  et  bientôt  après  nous  entrons  dans  le 
département  de  la  Meurtbe.  Nous  arrivons  à  Arnaville ,  village 
agréablement  situé,  relevant  autrefois  de  l'abbaye  de  Gorze  et  dont 
la  chapelle,  d'après  M.  G.  Boulangé,  se  distingue  par  des  ogives  du 
quinzième  siècle.  Un  des  promeneurs  nous  raconte  une  légende  mer- 
veilleuse qui  a  donné  Heu  à  l'érection  de  cette  chapelle  :  nous  laissons 
cette  dernière  à  notre  gauche ,  pressés  que  nous  sommes  par  le  temps. 

Nous  nous  arrêtons  quelques  instants  à  la  sortie  d'Arnaville  pour 
examiner  une  croix  de  pierre  à  proximité  de  la  route.  Cette  croix  , 
dont  l'origine  n'est  pas  très-ancienne  et  se  trouve  indiquée  par  une 
inscription ,  n'est  remarquable  que  par  la  naïveté  des  sculptures , 
œuvre  de  celui  qui  l'a  érigée. 

Nous  cheminons  maintenant  en  pleine  vallée  du  Rupt-de-Mad , 
et  a  mesure  que  nous  avançons  sur  la  route  sinueuse  se  développe 
une  suite  non  interrompue  de  vues  charmantes.  Peindre  les  frais 
ombrages  qui  dessinent  le  cours  du  ruisseau,  les  riantes  prairies  qui 
le  bordent,  les  riches  vignobles  qui  couvrent  les  coteaux ,  les  sommets 
boisés  des  montagnes  avec  leurs  feuillages  d'automne  aux  teintes 
variées,  c'est  donner  peut-être  le  désir  de  connaître  ce  pays  à  ceux 
qui  ne  l'ont  pas  encore  visité,  mais  c'est  ne  retracer  qu'une  faible  et 
incomplète  image  de  ce  qu'on  a  vu.  Pour  ceux  de  nous  qui  ne  con- 
naissaient pas  encore  la  vallée  du  Rupt-de-Mad  ,  sa  réputation  de 
beauté  pittoresque  a  été  parfaitement  justifiée. 

Les  villages  se  succèdent  sur  celle  agréable  route.  Bayonville  se 
présente  d'abord ,  puis  Vandelainville,  tous  deux  sont,  comme  Arna- 
ville, dans  le  département  de  la  Meurtbe  ;  mais  a  Ouville ,  qui  touche 


1  Pour  apprécier  lool  l'intérêt  que  ce  savant  ecclésiastique  porte  a  son 
église  et  a  sa  paroisse  d'Ancy,  ou  peut  consulter  la  remarquable  notice  qu'il  a 
lue ,  le  b*  mars  1846,  a  la  séance  du  congres  archéologique  de  France,  notice 
qui  est  imprimée  dans  le  recueil  des  séances  de  cette  même  année. 
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à  Vandelainville,  nous  allons  rentrer  dans  la  Moselle.  Plusieurs 
membres  de  la  Société  dissertent  sur  cette  singulière  disposition  des 
deux  déparlements,  qui  auraient  dù,  ce  me  semble,  être  séparés 
jusqu'à  la  rivière  de  Moselle  par  le  Ropt-de-Mad ,  cours  d'eau  qui , 
en  s'y  jetant,  détermine  naturellement  les  limites.  Dans  celte  hypo- 
thèse ,  le  triangle  formé  par  les  trois  villages  que  nous  venions  de 
dépasser,  appartiendrait  au  département  de  la  Moselle  '. 

Nous  sommes  à  Onville  vers  midi ,  et  il  faut  laisser  quelque  repos 
à  notre  attelage,  qui  doit  encore  fournir  une  longue  carrière; 
il  est  non  moins  urgent  de  faire  préparer  le  repas  des  voyageurs. 
Nous  nous  arrêtons  un  instant  à  l'hôtel  de  la  Croix-d'Or;  mais 
pour  ne  pas  perdre  de  temps,  nous  nous  dirigeons  pédestrement 
vers  Waville ,  village  situé  à  plus  d'un  kilomètre  d'Onvilte.  Nous 
suivons  la  grande  route  en  laissant  Villecey  à  notre  gauche  et  nous 
gagnons  la  cote,  sur  laquelle  s'élève  l'église,  en  gravissant  à  travers  les 
vignes  et  par  des  chemins  qui  abrègent  la  distance. 

Pendant  qu'on  est  allé  chez  M.  le  curé  pour  le  prévenir  de  notre 
arrivée,  nous  examinons  le  clocher  en  pointe  élevée  ,  ayant  pour  base 
une  solide  tour  quadrangulaire ,  se  liant  avec  la  partie  occidentale  de 
l'église.  La  date  1769  se  distingue  facilement  sur  l'un  des  angles  et 
fait  partie  d'une  inscription  entièrement  rapportée  par  M.  G.  Bou- 
langé, dont  la  savante  et  complète  notice  a  été  pour  nous  un  guide 
précieux  *.  Cette  inscription  prouve  que  la  construction  de  la  tour 
ne  remonte  qu'au  siècle  dernier.  L'étage  inférieur  de  celle  massive 
construction  sert  de  porche  à  l'église,  dont  la  porte  principale  s'ouvre 
sous  ce  même  porche  dans  l'axe  de  la  nef  centrale.  Le  tympan  de  la 
.  porte  est  décoré  d'un  bas-relief,  délicatement  sculpté ,  décrit  avec 
beaucoup  de  soin  par  M.  Boulangé,  et  représentant  la  conversion  mira* 
culeuse  de  saint  Hubert ,  patron  de  l'église.  C'est  messire  Georges 
Hussenot ,  curé  de  Waville  au  seizième  siècle ,  qui  a  fait  exécuter 
celte  sculpture  à  ses  frais ,  comme  l'atteste  une  inscription  dont  la 
date  1525  se  lit  parfaitement. 

On  vient  nous  ouvrir  la  porte  de  l'église  et  nous  apprenons  en 


1  II  paraît  que  les  habitants  d'Arnaville  ont  pétitionné,  il  y  a  quelques 
années .  pour  que  leur  commune  fût  détaché  de  la  Menrthe  et  revint  au  canton 
de  Gorze  ;  mais  l'administration  supérieure  n'a  pas  accueilli  leur  demande. 

-  Voir  dans  YAuntratie,  année  1853,  pages  33  à  42 ,  et  101  a  107,  deux 
articles  de  M.  l'ingénieur  Boulangé,  qui,  avec  l'autorité  de  ses  connaissances 
spéciales  et  son  style  plein  de  verve,  donne  de  l'église  de  Waville  et  de  ses 
peintures  murales  nne  idée  très-exacte.  Les  plans  et  dessins  qa'il  a  joints  à 
ses  descriptions  sont  indispensables  pour  celui  qui  veut  saisir  tous  les  détail 
de  l'arcbitecture  de  ce  remarquable  monument  de  l'art  chrétien  dans  notr 
pays. 
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même  temps  que  M.  le  curé  de  Waville  csl  absent.  Nous  regrettons 
d'autant  plus  cette  circonstance  que  nous  perdons  ainsi  les  remarques 
et  les  indications  intéressantes  que  nous  attendions  de  cet  ecclésias- 
tique distingué,  connu  par  son  zèle  pour  la  conservation  des  richesses 
archéologiques  de  son  église. 

En  entrant  dans  cet  édifice  religieux  on  est  tout  d'abord  charme 
de  son  harmonieux  ensemble,  de  son  style  simple,  noble  cl  élégant. 
On  éprouve  une  satisfaction  complète  parce  que  tout  a  conservé  le 
cachet  de  beauté  primitive  que  l'architecte  chrétien  a  apposé  sur  son 
œuvre.  N'est-ce  pas ,  en  effet ,  un  joyau  rare  en  ce  pays  qu'une 
église  du  treizième  siècle  qui  a  échappé  aux  mutilations  et  aux 
remaniements  maladroits  qu'on  a  presque  toujours  à  déplorer  dans 
des  monuments  religieux  aussi  anciens? 

Celte  favorable  impression  première  s'accrott  encore  par  l'examen 
attentif  de  toutes  les  parties  du  charmant  édifice. 

Les  trois  nefs  de  Saint-Hubert  de  Waville  sont  entièrement  voûtées 
et  ne  sont  pas  fort  élevées  »  ;  avec  les  transepts  elles  dessinent  une 
croix  latine.  Mais  si  l'église  n'offre  intérieurement  que  des  proportions 
moyennes ,  on  n'en  apprécie  que  mieux  tout  le  mérite  de  la  conception 
et  du  style  général  qui ,  dans  un  espace  assez  restreint ,  produisent  un 
effet  aussi  complètement  agréable. 

Une  vaste  tribune  voûtée ,  qui  occupe  la  partie  inférieure  de  la  nef, 
donne  à  l'édifice  un  aspect  original.  On  remarque  aussi  que  le  chœur 
est  très-profond  et  se  termine  par  une  abside  à  trois  pans. 

Les  voûtes  des  trois  nefs  s'appuient  sur  quatre  piliers  principaux  , 
dont  la  disposition ,  la  forme  et  les  ornements  contribuent  surtout 
à  donner  à  l'intérieur  du  monument  une  élégance  et  une  légèreté 
qu'on  ne  peut  trop  admirer.  Quelle  est ,  en  effet ,  la  solidité  de  celte 
construction,  qui  a  déjà  vu  passer  plus  de  cinq  siècles  sans  en  recevoir 
aucune  altération  !  En  contemplant  les  deux  colonnes  élancées  qui 
doivent  supporter  une  bien  large  part  du  poids  des  voûtes ,  vers  les 
croisées  des  transepts ,  on  doit  s'incliner  devant  le  génie  de  l'archi- 
tecte qui  a  su  réaliser  cette  merveille  1 

Notre  président  nous  fait  remarquer  la  sobriété  et  le  bon  goût  des 
sculptures  qui  décorent  les  chapiteaux  ,  la  grâce  des  moulures  et  des 
nervures  qui  ont  tous  les  caractères  du  beau  style  ogiyal  primitif.  Il 
nous  explique  aussi  les  motifs  qui  lui  donnent  la  conviction  que  cette 
délicieuse  église  appartient  à  la  période  de  transition  du  style  romano- 
byzantin  au  style  ogival.  Notre  secrétaire  trouve  dans  une  foule  de 


»  D'après  M.  Boulangé  (page  40  de  \'Au$trasie,  tome  de  18S3),  la  hauteur 
de  la  nef,  entre  le  dallage  et  le  sommet  des  voûtes,  est  d'environ  neuf  mètres, 
mais  la  voûte  a  une  inclinaison  assez  sensible  et  continue  (page  36),  et  va  en 
«'exhaussant  jusqu'à  l'abside. 
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détails  une  analogie  frappante  avec  ceux  qu'il  a  étudiés  à  fond  dans 
l'église  Sainte-Ségolène  de  Metz. 

Saint-Hubert  de  Wavitle  est  aussi  très-intéressant  à  un  autre  point 
de  vue.  M.  le  curé  Barthélémy  y  a  découvert  en  1S51  et  a  mis  en 
évidence,  autant  que  cela  était  encore  possible,  d'anciennes  peintures 
murales  d'un  haut  intérêt  pour  la  science  archéologique.  Ces  pein- 
tures appartiennent  au  treizième  et  au  quinzième  siècle  et ,  chose 
remarquable ,  les  plus  anciennes  sont  beaucoup  mieux  conservées  que 
les  dernières.  Les  fresques  du  treizième  siècle  représentent  huit  des 
saints  apôtres  qui  tiennent  tous  des  croix  de  consécration.  Indé- 
pendamment de  celle  circonstance ,  qui  indiquait  déjà  qu'elles  sont 
contemporaines  de  la  construction  de  l'église,  les  lettres  onciales, 
qui  figurent  les  noms  des  huit  apôtres,  sont  bien  du  treizième  siècle. 

Les  six  fresques  du  quinzième  siècle  devaient  compléter  la  série 
des  apôtres,  autant  qu'on  peut  en  juger  par  les  inscriptions,  dont 
quatre  seulement  sont  lisibles  '. 

Il  est  fâcheux  que  depuis  la  découverte  de  ces  peintures,  les  res- 
sources de  la  fabrique  de  Waville  n'aient  pas  permis  la  restauration 
de  ces  fresques;  M.  G.  Boulangé  estime  que  ce  travail  serait  facile 
et  très-simple. 

En  quittant  l'église  de  Waville,  nous  faisons  des  vœux  pour 
que  les  architectes,  chargés  de  dresser  les  plans  d'édifices  religieux 
analogues,  aillent  s'inspirer  du  style  simple,  gracieux  et  élégant  de 
Saint-Hubert,  peut  être  encore  trop  peu  connu.  Une  imitation  intel- 
ligente d'un  pareil  modèle  serait  une  œuvre  charmante,  et,  proba- 
blement, ne  coûterait  guère  plus  que  ces  constructions  sans  goût  et 
sans  caractère  artistique,  malheureusement  si  communs  dans  les 
campagnes. 

Nous  regagnons  Onville  en  suivant  un  chemin  qui  traverse  les 
vignes  à  mi-côte.  Notre  président  nous  apprend  que  dans  les  terrains 
pierreux  de  ces  vignes  on  découvre  quelquefois  des  débris  de  poteries 
très-anciennes  qui  prouvent  que  dès  les  temps  les  plus  reculés  ce 
beau  pays  a  dû  être  habité. 

Ce  qui  nous  frappe  en  traversant  Ouvillc ,  c'est  la  multiplicité  et  la 
limpidité  des  cours  d'eau  dans  les  rues  de  village.  La  tour  élevée 
de  l'église  a  fait  autrefois  partie  d'une  enceinte  forliûée  ;  ainsi  elle 
avait  la  même  destination  que  celle  d'Ancysur- Moselle.  Dans  la  notice 
que  nous  avons  déjà  citée,  M.  G.  Boulangé  donne  des  extraits  de 
deux  chartes,  du  29  mars  et  du  7  août  1400,  qui  ne  laissent  aucun 
doute  sur  ce  point  *. 


1  Voir  la  description  détaillée  de  ces  peintures  dans  les  notices  précitées 
de  M.  G.  Boulangé.  Les  dessins  des  personnages  ligures,  leurs  noms,  leur 
position  sur  les  murs  de  l'église ,  sont  indiqués  avec  une  parfaite  exactitude. 

2  Au$(ra$ic,  tome  do  1853,  p.  35,  notes. 
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Pendant  noire  promenade  à  Waville ,  noire  liôle  du  Lion-dfOr 
avait  eu  le'  temps  de  préparer  le  dîner  qui  lui  avait  élé  demande. 
Dans  la  prévision  qu'il  aurait  à  satisfaire  de  robustes  appétits ,  il 
avait  eu  la  précaution  d'ajouter  un  supplément  au  menu  fort  modeste 
primitivement  indiqué.  Tout  fut  trouvé  excellent,  mais  il  fallait  se 
hâter,  car  il  était  déjà  certain  que  nous  arriverions  bien  tard  à  Gorze. 

La  route  que  nous  prenons  en  quittant  Onville  est  montucuse  et 
présente  fréquemment  d'agréables  points  de  vue.  Nous  observons 
d'autant  mieux  le  paysage  que  nous  montons  les  côtes  à  pied. 

A  deux  ou  trois  kilomètres  d'Onville,  nous  arrivons  sur  un  grand 
plateau  où  nous  faisons  une  courte  station.  Du  côté  de  Gorzc,  c'est* 
a-dire  à  notre  droite,  la  vue  est  assez  limitée  ;  mais  du  côté  gauche 
elle  s'étend  à  plusieurs  myriamèlrcs.  Nous  découvrons  quantité  de 
villages  dont  la  plupart  appartiennent  au  déparlement  de  la  Meuse. 
L'immense  étang  de  la  Chaussée  est  aussi  sous  nos  yeux.  Les  côtes 
lointaines  de  la  Meuse  bornent  ce  magnifique  paysage  :  nous  distin- 
guons parfaitement  celles  de  Vigneullcs  et  de  Saint-Maurice ,  avec  la 
tranchée  de  Saint-Mihiel,  qui  doivent  être  pourtant  éloignées  de  nous 
de  plus  de  quatre  myriamètres.  Une  quantité  de  pétrifications  fort 
intéressantes  pour  les  géologues  se  rencontrent  sur  ce  plateau.  Quel- 
ques amateurs  qui  se  sont  détachés  de  notre  groupe  pendant  quelques 
instants,  reviennent  bientôt  avec  des  coquillages,  des  oursins  et 
autres  fossiles  qui  prouvent  toute  la  richesse  du  terrain  sous  ce 
rapport. 

On  décide  qu'on  fera  un  petit  détour  pour  examiner  un  champ 
que  notre  président  nous  signale  comme  entièrement  jonché  de 
débris  de  tuiles  et  de  briques  romaines.  Malheureusement  le  conduc- 
teur de  notre  omnibus  prend  une  fausse  direction  qui  n'est  pas 
reconnue  assez  vile,  et  nous  perdons  un  temps  considérable ,  alors 
qu'il  nous  en  restait  déjà  Irop  peu.  Forcés  de  reprendre  la  route  aux 
Baraques,  c'est-à-dire  à  cinq  kilomètres  de  Gorze,  nous  voyons 
avec  le  plus  grand  regret  que  nous  n'y  arriverons  qu'au  coucher  du 
soleil. 

Nous  laissons  à  notre  gauche  Saînt-Thiébault  et  sa  chapelle,  dépen- 
dances de  l'ancienne  abbaye  de  Gorze ,  et  aujourd'hui  propriétés 
particulières.  La  chapelle,  renommée  à  cause  d'un  pèlerinage  annuel 
le  jour  de  la  féte  de  Saint-Thiébault ,  a  été  remplacée ,  il  y  a 
quelques  années,  par  une  église  :  elle  avait  survécu  à  la  ruine  de  la 
célèbre  abbaye  dont  quelques  vestiges  se  distinguent  a  peine  de  nos 
jours  dans  les  jardins  de  M.  Collinet,  notaire  honoraire  à  Gorze1. 


1  Voir  une  notice  de  H.  Victor  Simoo ,  insérée  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie de  Meiz,  18(2. 
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Nous  descendons  en  courant  vers  les  Bouillons,  ces  sources  si 
renommées  par  l'abondance,  la  limpidité  et  la  bonne  qualité  de  leurs 
eaux.  Leur  vue  n'offre  d'ailleurs  rien  de  bien  remarquable,  et 
l'amateur  de  cascades  est  trompé  dans  son  attente.  Nous  remontons 
le  coteau  au  pas  de  course,  et  nous  sommes  à  Gorze  en  peu  d'instants. 

Les  vastes  bâtiments  du  dépôt  de  mendicité  se  présentent  à  notre 
droite.  On  sait  que  c'est  l'ancien  château  abbatial,  avec  ses  dépen- 
dances, qui  est  ainsi  devenu  le  refuge  légal  de  l'indigence.  La  façade 
de  ce  château  ne  manque  pas  d'une  certaine  élégance,  et  a  été 
construite  vers  la  fin  du  régne  de  Louis  XIV.  La  grille  qui  ferme 
la  cour  d'honneur  est  d'un  fort  beau  travail  :  mais  ce  que  nous  ad- 
mirons surtout,  c'est  la  charmante  situation  du  dépôt,  dont  les  bâ- 
timents et  les  jardins  sont  dominés  par  des  côtes  boisées  formant 
de  ce  côté  une  enceinte  de  verdure  que  beaucoup  de  parcs  pourraient 
envier. 

Nous  nous  dirigeons  avec  empressement  vers  l'église,  monument 
religieux  fort  ancien ,  dont  la  construction  a  été  attribuée  â  Henry, 
surnommé  le  bon  abbé  La  tour  du  clocher  offre  une  disposition 
remarquable,  en  ce  qu'elle  s'élève  au  milieu  de  la  croix  latine,  c'est- 
à-dire  au  point  où  tes  transepts  se  croisent  avec  le  chœur  et  la  nef 
centrale.  Ses  baies  supérieures  en  arcades  appartiennent  au  style 
roman.  La  toiture  du  clocher,  refaite  il  y  a  quelques  années,  est  en 
forme  de  dôme  surmonté  d'une  sorte  de  campanille  ,  dont  l'effet 
n'est  pas  heureux. 

L'entrée  principale  de  l'église  est  aussi  de  construction  moderne 
et  fait  partie  d'un  bâtiment  raccordé  avec  la  nef  centrale.  Toute  celle 
façade,  avec  la  porte  et  les  fenêtres,  constitue  une  de  ces  erreurs  de 
remaniement  qui  déparent  l'édifice  primitif.  C'est  surtout  à  l'inté- 
rieur que  ces  modifications  inintelligentes  sont  déplorables  :  effecti- 
vement, elles  ont  amené  la  suppression  de  deux  entrées  charmantes, 
.d'un  gracieux  style,  dont  les  restes  encore  visibles  font  d'autant  plus 
regretter  ce  qui  n'existe  plus. 

En  entrant  dans  l'église  nous  la  trouvons  encore  élégamment  parée 
de  guirlandes  de  mousse  et  de  fleurs.  Cette  décoration  avait  été  or- 
ganisée pour  les  pieux  exercices  de  l'adoration  perpétuelle  qui 
avaient  eu  lieu  les  jours  précédents. 

M.  l'abbé  Bergmann,  attaché  au  dépôt  de  mendicité,  nous  donne,  en 
l'absence  de  M.  le  curé,  d'utiles  renseignements  qui  prouvent  qu'il 


1  D'après  l'épitaphe  de  cet  abbé  de  Gorze,  il  serait  mort  le  i*T  mai  1093. 
Tout  ce  qui  est  relatif  a  la  sépulture  de  Ileory  le  bon  abbé,  doot  les  restes, 
après  la  destruction  de  l'église  de  l'abbaye  de  Gorze,  ont  été  transférés  dans 
celle  de  Saint-Etienne,  est  rapporté  dans  une  intéressante  notice  de  M.  Victor 
Sinon,  insérée  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Metz.  1841. 
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s'est  livré  à  une  élude  approfondie  de  cette  ancienne  église  paroissiale 
de  Gorze,  et  qu'il  est  un  amateur  très -éclairé  de  l'architecture 
chrétienne. 

Ce  qui  frappe  tout  d'abord  quand  on  examine  l'intérieur  de  l'é- 
glise, c'est  le  peu  de  profondeur  du  chœur  ou  de  l'abside.  Les  vitraux 
peints  qui  décorent  les  fenêtres  de  celte  partie  sont  d'un  bel  effet  : 
c'est  l'œuvre  moderne  d'un  peintre-verrier  de  Nancy.  Saint  Etienne, 
qui  est  le  patron  de  l'église ,  est  représenté  dans  la  fenêtre  centrale. 
La  nef  du  milieu  est  beaucoup  plus  élevée  que  les  deux  nefs  colla- 
térales. Toutes  les  voùles  sont  ogivales,  et  leurs  nervures  parlent 
de  piliers  d'une  forme  élégante  et  svelte  qui  rappelle  celle  des  piliers 
de  Saint-Hubert  de  Waville.  Le  style  des  chapiteaux  a  crochets  offre 
aussi  une  grande  analogie  avec  celui  des  chapiteaux  de  celle  dernière 
église.  Deux  piliers  de  la  partie  sur  laquelle  on  a  placé  l'orgue  ont 
été  maladroitement  engagés  dans  de  la  maçonnerie,  et  les  tailloirs 
de  leurs  chapiteaux  font  saillie  dans  le  massif.  L'église  de  Saint- 
Elienne  mériterait  d'élre  soigneusement  étudiée  et  dessinée,  comme 
l'a  été  celle  de  Saint-Hubert  par  M.  G.  Boulangé.  M.  le  vicaire 
appelle  noire  attention  sur  un  fort  beau  Christ  sculpté  qu'on  attribue 
à  Léger  Richier,  auquel  est  dû  le  célèbre  sépulcre  de  Saint-Mihiel. 

En  sortant,  notre  Président  nous  fait  remarquer,  dans  la  partie 
moyenne  de  l'abside,  l'oculus  grillé  où  l'on  exposait  autrefois  le 
Saint-Sacrement  à  la  vénération  des  fidèles  qui  se  trouvaient  au 
dehors  de  l'église. 

Pendant  ce  temps  le  jour  avait  sensiblement  baissé.  Nous  n'eûmes 
que  bien  juste  les  minutes  nécessaires  pour  nous  rendre,  en  toute 
hâle,  dans  un  jardin  appartenant  à  M.  le  commandant  Le  Ducbat, 
où  nous  examinâmes  un  ancien  réservoir  ou  bassin  en  pierre  de 
taille,  qui  a  encore  la  même  destination  que  du  temps  des  Romains, 
auxquels  on  en  attribue  la  construction.  Ce  bassin  sert  à  recevoir, 
à  leur  sortie  de  Gorze,  les  eaux  des  Bouillons  qui  continuent  &  être 
amenées  dans  la  ville  par  l'aqueduc  romain.  Ce  conduit  souterrain, 
dent  la  conservation  est  parfaite,  passe  sous  une  quantité  de  mai- 
sons de  la  rue  principale,  et  les  habitants  y  prennent  les  eaux  par 
des  ouvertures  pratiquées  dans  la  voûte. 

En  traversant  très-rapidement  la  ville,  nous  avions  remarqué  une 
maison  très-ancienne,  peu  élevée,  dont  la  façade  est  tout  a  fait  dans  le 
style  de  la  renaissance.  Son  état  de  délabrement  indique  suffisamment 
qu'elle  n'est  pas  habitée  par  un  antiquaire.  Elle  est  à  vendre,  d'après 
ce  qu'on  nous  dit;  et  en  attendant  qu'elle  trouve  un  acquéreur,  sa 
curieuse  façade  sert  à  placarder  les  affiches  de  la  localité.  Puissc-t-elle 
être  achetée  par  un  amateur  qui  la  restaure  comme  elle  mériterait 
de  l'être. 

Nous  remontons  en  voiture  par  un  magnifique  clair  de  lune  ;  mais, 
hélas!  il  ne  suffit  pas  pour  nous  permettre  d'apprécier  la  fraîche  ver- 
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dure  et  les  charmes  de  la  vallée,  au  sortir  de  Gorze  les  beautés  du 
parc  de  Sainte-Catherine,  le  joli  moulin  de  Habcau  cl  beaucoup  d'autres 
agréables  points  de  vue.  Nous  laissons  à  notre  gauche  la  vallée  et  le 
ruisseau  de  Par  fond  val,  ainsi  que  les  intéressants  travaux  destinés  par 
les  ingénieurs  de  l'édililé  messine  à  réunir  et  à  diriger,  sur  notre  bonne 
ville  de  Metz,  les  eaux  que  l'aqueduc  romain  lui  amenait  autrefois 
par  les  arches  monumentales  d'Ars  et  de  Jouy.  N'y  aurait-il  pas  eu 
pour  nous  un  haut  intérêt  à  comparer  les  travaux  du  moderne  aqueduc 
avec  ceux  de  l'aqueduc  romain?  à  en  saisir  les  différences  ou  les  ana- 
logies? à  nous  procurer  ainsi  des  notions  exactes  sur  la  grande  entre- 
prise qui  préoccupe  si  vivement  les  habitants  de  Metz? 

A  quelque  dislance  de  Gorze,  nous  nous  arrêtons  encore  pour  exa- 
miner les  vestiges  de  l'aqueduc  romain  coupé  en  cet  endroit  par  la 
traversée  de  la  route.  Mais  malgré  la  brillante  clarté  de  la  lune,  nous 
ne  pouvons  plus  rien  observer  avec  fruit. 

Le  reste  du  trajet  jusqu'à  Metz  s'accomplit  assez  rapidement, 
malgré  la  fatigue  de  notre  attelage,  et  grâce  à  des  causeries  variées 
ou  instructives,  aucun  de  nous  ne  parut  éprouver  d'ennui  pendant 
celle  course  nocturne.  Il  était  huil  heures  et  demie  quand  l'omnibus 
arriva  à  la  porte  de  France.  En  douze  heures  nous  avions  fait,- tant 
en  voilure  qu'à  pied  ,  au  moins  six  myriamèlres.  Et  dans  ces 
douze  heures,  que  de  choses  intéressantes,  rapidement  examinées  il 
est  vrai,  mais  précieuses  à  noter  dans  nos  souvenirs  I  combien  d'autres 
pourtant  n'avaient  pas  été  vues,  faute  de  temps,  surtout  à  Gorze  et 
dans  ses  environs  '!  Aussi  plusieurs  membres  qui  faisaient  pour  la 
première  fois  celte  charmante  promenade,  se  sont  bien  promis  de  la 
recommencer  au  moins  partiellement.  Quoi  de  plus  facile  en  effel? 
Le  chemin  de  fer  et  les  omnibus  d'Onville  ou  de  Gorze,  en  corres- 
pondance, n  offrent-ils  pas  les  moyens  d^n  transport  rapide  sur  un 
point  ou  sur  l'autre,  au  choix  des  personnes  qui  aiment  à  la  fois  l'ar- 
chéologie et  la  belle  nature? 

Celle  narration,  aussi  fidèle  qu'agréable  et  savante,  est 
accueillie  par  des  applaudissements  unanimes. 
M.  Fidrici  a  offert  à  la  Société  une  pierre  affectant  la 


1  Noos  n'avons  pas  visité:  Sainl-Thiébauli  et  sa  chapelle,-  —  l'aqueduc 
romain ,  depuis  le  moulin  h  quelques  centaines  de  mètres  des  Bouillons  et 
dans  tout  son  passage  dans  la  grande  rue  de  Gorze,  —  les  restes  de  l'auciennc 
abbaye  ;  —  le  dépol  de  mendicité  et  ses  dépendances  ;  —  le  dolmen  naturel 
indiqué  par  M.  V.  Simon  sur  la  montagne  au-dessus  de  Cône  ;  —  la  char- 
manie  vallée  dite  de  la  Gueule;  — le  curieux  rocher  appelé  le  Gros-Nez; 
—  la  vallée  et  le  ruisseau  de  Parfondval,  ainsi  que  les  restes  de  l'aqueduc 
romain  de  ce  côté,  ele. 
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forme  d'un  prisme  triangulaire,  creusée  en  forme  de  cy- 
lindre, en  lave  de  Niedermendig ,  qui  paraît  avoir  servi  à 
concasser  des  grains. 

Celte  pierre  a  clé  mise  au  jour  par  le  soc  de  la  charrue , 
en  4840,  dans  un  champ  du  Goukenberg.  On  désigne  sous 
ce  nom  une  cote  située  sur  le  territoire  de  la  commune 
d'AIzing,  près  de  Bouzonville,  et  sur  laquelle  se  trouvent 
encore  des  traces  d'anciennes  ruines. 

M.  Dufresne  ajoute  qu'il  a  été  autrefois  propriétaire  de 
trois  pierres  analogues  trouvées  dans  les  environs  deSierck, 
au  milieu  de  ruines  gallo-romaines. 

Ouvrages  offerts  à  la  Société. 

Promenades  et  Rêveries,  par  M.  d'Otreppe  de  Bouvetie , 
i  vol.  in-12. 

Institutions  communales  de  la  ville  de  Metz,  broch.  in-8°. 
Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine  de  Nancy, 
nouvelle  série,  i  vol.  in-8°. 

Les  Secrétaires. 


■ 
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SÉANCE  DU  8  MARS  1860. 
Prétidonce  dê  M.  Victor  Simon, 
i  Correspondance . 

Le  président  procède  au  dépouillement  de  la  correspon- 
dance. Il  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Tbilloy  qui  fait 
hommage  à  la  Société  d'un  article  sur  le  pont  de  la  BHcse, 
voisin  de  Sarreguemines,  article  plein  de  faits  et  de  rensei- 
gnements sons  un  petit  volume  et  qui  est  un  spécimen 
trés-distingué  du  talent  de  son  auteur  au  point  de  vue  des 
travaux  historiques.  Relativement  à  la  part  de  collaboration 
prise  par  lui  dans  la  rédaction  du  Répertoire  géographique 
de  la  France,  M.  Thilloy  annonce  de  nouvelles  décou- 
vertes qui  ajouteront  à  son  travail  plus  de  valeur  encore, 
et  permet  d'espérer  que  la  Société  pourra  prochainement 
le  transmettre  à  M.  le  ministre  avec  un  caractère  plus 
complet  et  des  indications  entièrement  conformes  au  pro- 
gramme. 

Le  président  de  la  Société  d'archéologie  d'Arlon  a  écrit 
une  lettre  accompagnée  de  l'envoi  des  publications  de  cette 
Société  qui,  par  le  mérite  de  ses  membres  autant  que  par 
notre  voisinage  du  terrain  de  ses  explorations ,  mérite 
d'attirer  toute  notre  attention.  (MM.  Gand  et  Stoffels  veulent 
bien  se  charger  de  faire  un  rapport  sur  ces  remarquables 
productions).  " 

Le  président  donne  lecture  d'une  circulaire  détaillée  an- 
nonçant pour  le  16  août  la  réunion  du  Congrès  scientifique 
de  France  à  Cherbourg,  et  d'une  autre  annonçant  celle 
du  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes  à  Paris  pour 
le  9  avril.  Il  fait  valoir  l'intérêt  tout  spécial  qu'offrent  ces 
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réunions,  et  témoigne  le  désir  que  notre  Société  soit  re- 
présentée à  la  seconde ,  dans  laquelle  toutes  les  Sociétés 
d'études  des  départements  viennent  chaque  année  apporter 
le  bilan  de  leur  situation  et  faire  valoir  leurs  progrès  dans 
la  science. 


Le  bureau  a  admis  comme  membres  de  la  Société  : 
MM  Fournier,  lieutenant-colonel  du  génie  en  chef  à  Metz. 

Follie  ,  capitaine  du  génie  ,  professeur  à  l'école 
d'application. 

Tesson ,  médecin-major  au  4e  régiment  d'artillerie. 

Emile  Curicque,  notaire  à  Villers-Ia-Montagne. 

l'abbé  Moncelle,  curé  de  Tiercelet. 


Le  R.  P.  Bach  donne  lecture  de  la  fin  de  la  lettre  de 
Quimper  commencée  dans  la  dernière  séance  et  qui  a 
pour  objet  la  religion  et  la  civilisation  druidiques.  Elle  est 
ainsi  conçue  : 


J'ignore,  mon  cher  ami ,  quelle  peut  être  celle  loi  qne 
trouvée  dans  la  philosophie  de  l'histoire  et  que  vous  invoquez  ,  par 
manière  de  parenthèse,  contre  moi  cl  contre  1rs  druides.  Mais  j'aime 
à  voir  une  science  aussi  positive  que  l'archéologie  forcée  d'appeler  la 
philosophie  à  son  secours.  Ma  philosophie  à  moi ,  la  voici  : 

Après  l'invasion  de  César,  deux  civilisations  étaient  en  présence. 
Laquelle  des  deux  méritait  plus  justement  de  servir  d'introduction  au 
christianisme?  N'est-ce  pas,  sans  contredit,  celle  qui  offrait,  dans  sa 
constitution  et  dans  ses  idées  religieuses,  la  plus  grande  analogie 
avec  lui?  Or  tel  était  ledruidisme  comparé  à  l'idolâtrie  romaine.  Mon 
argument  csl-il  bien  en  forme?  Je  suis  fier  d'avoir  quelque  chose  de 
si  péremptoire  à  opposer  d'avance  à  loules  1rs  lois  de  votre  philoso- 
phie ;  reprenons. 

La  constitution  de  Rome  est  née  d'un  fratricide;  le  brigandage  a 
été  chargé  de  son  éducation ,  et  lorsque ,  engraissée  par  plusieurs 
siècles  de  crimes,  elle  eut  pris  son  développement  naturel,  elle  a  donné 
sa  dernière  expression  dans  Catilina  et  César  :  discorde  au  dedans , 
ravage  au  dehors.  A  côté  de  cette  histoire  odieuse,  que  mon  esprit  se 
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repose  doucement  sur  l'organisation  sociale  de  nos  ancêtres  I  Elle  était 
dérivée,  comme  vous  le  savez ,  du  système  des  castes,  à  peu  près 
comme  dans  l'Inde  et  dans  la  Perse.  Dussiez-vous  me  traiter  de  bar- 
bare et  d'esprit  rétrograde ,  je  vous  avoue  que  celle  organisation  a 
gagné  toute  ma  sympathie.  Plus  je  l'étudié  de  sang-froid ,  plus  elle 
me  semble  conforme  à  la  loi  de  l'humanité,  et  quand  je  la  compaie, 
je  ne  dis  pas  à  la  turbulente  politique  des  Romains,  mais  même  aux 
plus  brillantes  utopies  des  modernes,  je  suis  tenté  de  la  regretter. 
Ecoutez  mon  raisonnement  ;  il  peut  défier  tous  les  philosophes  du 
monde. 

Je  me  représente  un  peuple  tout  entier  comme  un  seul  homme  ; 
l'homme  est  le  type  de  la  nation.  Le  corps  social  me  semblera  parfait 
si  j'y  trouve,  comme  dans  le  corps  humain ,  une  juste  harmonie  dans 
la  diversité  de  ses  membres. 

La  nation  gauloise ,  mon  cher  ami ,  pouvait  servir  de  modèle  à  cet 
égard.  La  tête  c'étaient  les  druides;  à  eux  l'intelligence  et  la  doc- 
trine, la  direction  spirituelle  et  morale  de  toute  la  nation.  La  poi- 
trine, le  cœur,  les  bras,  c'était  la  caste  des  guerriers,  avec  le  prince  à 
leur  tête.  Ils  avaient  pour  eux  la  force  et  leur  fonction  était  la  défense 
de  la  patrie.  Le  ventre  était  formé  par  la  caste  des  agriculteurs  et  des 
commerçants,  chargés  de  faire  circuler  la  vie  dans  tous  les  membres. 
Enfin  les  artisans,  les  manœuvres,  les  domestiques,  destinés  au  ser- 
vice du  reste  du  corps,  en  pouvaient  être  considérés  comme  les  jambes 
et  les  pieds. 

Que  pensez-vous,  mon  cher  ami ,  de  celte  Ggure  imitée  des  brah- 
manes? Ne  vous  paratt-elle  pas  bien  conforme  à  l'idée  que  la  philo- 
sophie nous  donne  d'un  corps  social?  Je  dis  plus,  et  c'est  ici  que  je 
triomphe,  c'est  la  parfaite  expression  de  la  pensée  de  saint  Paul, 
quand  il  disait  aux  premiers  chrétiens  :  a  Noos  sommes  tous  membres 
»  les  uns  des  autres  ;  nous  ne  formons  qu'un  seul  corps  en  Jésus- 
»  Christ.  j>  Voilà  déjà ,  je  l'espère,  un  puissant  préjugé  en  faveur  de 
ma  thèse.  Rien  de  plus  formel.  Si  le  grand  apôtre  eût  adressé  la  même 
sentence  aux  Gaulois,  les  Gaulois  lui  auraient  répondu  .  &  Nous  com- 
prenons vos  paroles;  car  telle  est  déjà  notre  constitution.  »  Il  n'y  aurait 
eu  que  le  nom  du  Sauveur  à  y  joindre  et  toute  la  nation  eût  été 
chrétienne. 

Venons  maintenant  à  l'âme,  c'est-à-dire  au  sentiment  religieux 
qui  animait  ce  grand  corps.  Quelle  différence  entre  les  Romains  et 
les  Gaulois  1  C'est  un  point  désormais  constaté  que,  dans  la  religion 
des  druides,  il  n'y  avait  aucun  mélange  d'idolâtrie.  Toutes  les  statues 
qu'on  a  trouvées  dans  les  Gaules  sont  de  l'époque  romaine;  les  Ro- 
mains seuls  y  ont  introduit  le  culte  grossier  de  leur  polythéisme.  Les 
Gaulois  lenr  disaient  qu'il  est  impossible  de  représenter  la  Divinité 
par  une  image  matérielle.  Car,  selon  la  doctrine  des  druides ,  il  n'y 
avait  qu'un  Dieu,  infini ,  tout-puissant,  créateur  de  l'univers,  et  qui 
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gouvernait  le  monde  par  sa  providence.  La  nature  entière  était  pour 
eux  la  manifestation  et  comme  le  langage  de  cet  cire  suprême  ;  ils 
croyaient  entendre  sa  voix  dans  le  bruit  du  tonnerre;  le  gémissement 
des  vents  leur  annonçait  sa  présence  ;  ils  voyaient  6a  gloire  dans  la 
lumière  des  astres,  et  sa  bienfaisance  dans  la  fécondité  de  la  terre. 
C'est  dans  ce  sens  qu'ils  rendaient  une  espèce  de  culte  aux  plantes, 
aux  fontaines,  aux  éléments. 

Et  pourquoi  donc,  me  direz-vous,  celle  coutume  sauvage  de 
n'avoir  pour  temple  que  l'enceinte  obscure  d'une  forêt.  Senèque  vous 
répondra  pour  moi,  Senèque,  dont  le  langage  élevé  a  fait  dire  qu'il 
avait  connu  saint  Paul  et  qu'il  était  peut-être  chrétien,  o  S'il  s'offre  à 
»  vos  regards,  dit-il,  une  forêt  d'arbres  antiques,  dont  les  cime* 
»  s'élèvent  jusqu'aux  nues,  dont  les  rameaux  épais  vous  cachent  la 
o  lumière  du  ciel,  dites-moi,  cette  immensité  silencieuse  et  ces  ombres 
»  profondes  au  milieu  du  jour  ne  vous  annoncent-elles  pas  la  pre- 
d  sence  d'un  Dieu?  »  [Ep.  Ai). 

Que  si  le  témoignage  de  Senèque  ne  vous  plail  pas ,  considérez  ce 
grand  nombre  d'illustres  solitaires  que  le  christianisme  a  fait  naître, 
et  qui  ont  voulu  choisir  aussi  les  forêts  pour  y  Oxer  leur  séjour.  Dans 
les  mêmes  solitudes,  aux  enfants  des  druides  ont  succédé  les  austères 
disciples  de  saint  Benoit;  les  uns  et  les  autres  regardaient  avec  raison 
les  forêts  comme  le  plus  sûr  asile  de  la  religion  et  de  la  vertu. 

En  vérité ,  mon  cher  ami ,  dans  ces  coutumes  gauloises  tout  me 
parait  vénérable  et  bien  digne  de  servir  d'introduction  aux  idées 
chrétiennes.  Je  ne  me  figure  pas  sans  un  vif  sentiment  religieux  ces 
assemblées  nocturnes,  éclairées  par  la  douce  lueur  de  la  lune  au 
milieu  d'une  forêt;  les  troncs  moussus  des  chênes  séculaires  qui  for- 
maient les  colonnades  du  temple ,  les  hymnes  des  bardes  qui  reten- 
tissaient sous  la  voûte  de  verdure,  la  voix  grave  du  grand-prêtre  qui 
parlait  au  nom  de  l'Eternel ,  cette  harmonie  d'un  culte  symbolique 
avec  les  phénomènes  de  la  nature,  tout  me  ravit  dans  ces  poétiques 
souvenirs  de  nos  ancêtres.  Que  signiûaient  des  idées  si  sublimes  et 
des  coutumes  si  imposantes,  et  d'où  pouvait  leur  venir  une  doctrine 
si  supérieure  à  celle  des  autres  nations  de  l'occident?  Avaient-ils 
donc  une  connaissance  vague  de  la  révélation  et  du  Messie  futur?  On 
l'a  prétendu ,  et  je  n'ose  décider  ;  ce  que  je  prétends  c'est  que  celle 
civilisation  était  une  préparation  bien  naturelle  à  l'Evangile. 

L'église  des  Gaules  a  mérité  d'être  appelée  la  fllle  atnée  de  l'Eglise, 
et  voici  un  calcul  bien  flatteur  pour  elle  ;  vous  pouvez  le  vérilicr  : 

Dans  le  martyrologe  romain,  si  vous  mettez  à  part  les  martyrs, 
vous  trouverez  que  les  saints  qui  y  sont  inscrits  avec  le  mol  in  Gatlià 
l'emportent  en  nombre  sur  ceux  de  toutes  les  autres  nations  ensemble 
D'où  est  venu  cet  honneur  à  notre  antique  patrie?  Est-ce  l'effet  de 
la  conquête  qui  a  partagé  les  Gaules  en  provinces  romaines?  Non, 
certes,  je  le  répèle,  te  fut  en  dépit  des  empereurs  et  des  proconsuls; 
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j'y  vois  une  conséquence  de  l'esprit  druidique  dont  toutes  les  popula- 
tions étaient  imbues. 

Permettez-tnoi  de  donner  un  instant  carrière  à  mon  imagination 
et  de  vous  proposer  une  hypothèse  qui  m'est  venue  bien  des  fois  à 
l'esprit.  Elle  appartient  aussi  à  la  philosophie  de  l'histoire.  Que 
seraient  devenues  les  Gaules  si  César  n'en  avail  pas  fait  la  conquête,  et 
si  en  conservant  leur  indépendance  elles  avaient  développé  les  grands 
avantages  de  leur  civilisation?  N'auraient-elles  pas  formé  un  empire 
plus  florissant  et  d'une  prééminence  plus  juste  que  celui  des  Romains? 
Avec  le  génie  dont  on  avoue  qu'ils  étaient  doués ,  les  Gaulois 
n'auraicnl-ils  pas  porté  les  sciences  et  les  arts  au  plus  haut  point  de 
perfection  î 

Leur  poésie,  inspirée  par  des  sites  pittoresques  et  par  une  religion 
sublime,  aurait  servi  de  modèle  aux  autres  peuples  et  aux  Romains 
eux-mêmes;  les  mœurs  de  ces  barbares  du  midi  eussent  été  adou- 
cies par  les  enseignements  des  druides ,  et  au  lieu  de  la  langue 
latine,  celle  des  Gaulois  serait  devenue  la  langue  universelle.  Alors, 
mon  cher  ami,  quelle  différence  1  Vous  y  perdriez,  il  est  vrai,  les 
commentaires  de  César,  les  périodes  de  Cicéron,  les  hexamètres  de 
Virgile.  Mais,  en  revanche,  les  générations  n'eussent  pas  été  empoi- 
sonnées par  le  paganisme,  et  la  religion  chrétienne  les  trouvant  bien 
préparées  s'y  serait  établie  naturellement  et  sans  luttes  sanglantes.  Kc 
génie  druidique  aurait  fait  partout  ce  qu'il  a  fait  en  Bretagne.  C'est 
lui,  je  vous  l'ai  dit,  qui  respire  encore  dans  nos  contrées  ni  qui  donne, 
même  aux  plus  pauvres  villageois,  un  caractère  éminemment  ehré- 
tien.  On  voit  dans  leurs  démarches,  dans  leurs  paroles  et  jusque 
dans  leurs  regards,  des  hommes  à  pensées  profondes,  sérieux,  mé- 
lancoliques, peut-être,  comme  les  Gaulois,  leurs  ancêtres,  mais 
fermes  dans  leurs  convictions,  et  d'un  catholicisme  inébranlable. 

Trouverez-vous  dans  toute  la  philosophie  de  l'histoire  une  loi  qui 
puisse  prévaloir  sur  des  considérations  si  frappantes?  C'est  impossible. 
Mais  je  ne  m'en  tiens  pas  là.  Car  j'ai  encore  pour  moi  une  autre 
philosophie ,  non  moins  concluante  :  je  veux  dire  la  philosophie  de 
l'architecture.  Oui ,  mon  cher  ami ,  la  véritable  architecture  chré- 
tienne, nommée  improprement  gothique,  puisque  les  Golhs  n'y  ont 
été  pour  rien,  l'architecture  ogivale,  comme  vous  voudrez  l'appeler, 
milite  en  ma  faveur,  puisqu'elle  vient  des  druides.  Expliquons-nous. 

On  reconnaît  dans  l'architecture  des  peuples  cl  surtout  dans  celle 
de  leurs  temples ,  le  type  de  leurs  habitations  primitives.  Dans  l'ar- 
chitecture des  anciens  Egyptiens ,  lourde ,  massive ,  aux  proportions 
écrasées,  je  reconnais  les  grottes  et  les  cavernes  des  Troglodytes; 
l'architecture  des  Chinois ,  si  svelte  et  si  légère ,  me  fait  penser  aux 
lentes  et  aux  pavillons  des  tarlares  nomades  ;  les  kiosques  de  la  Perse 
me  rappellent  naturellement  les  berceaux  de  feuillage  d'un  p.iradis 
terrestre;  mais  sous  les  voûtes  élancées  de  nos  vieilles  basiliques, 
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j'admire  les  proportions  d'une  forél  profonde  ;  ce  «ont  les  anciens 
temples  des  druides,  changés  en  pierre. 

Quand  nos  chrétiens  du  moyen  âge  voulurent  élever  des  temples 
en  harmonie  avec  les  mystères  qu'ils  adorent,  ils  ne  purent  imaginer 
rien  de  plus  religieux  que  d'imiter  les  forêts  séculaires  de  leurs  aïeux. 
Voilà  le  gépie  dont  leurs  architectes  ont  été  inspirés  quand  ils  ont 
suspendu  dans  les  airs  ces  bfanches  entrelacées  et  mêlées  de  feuillage, 
qu'ils  ont  élevé  ces  faisceaux  de  colonnes  qui  se  divisent  en  rameaux, 
qui  s'épanouissent  en  gerbes,  et  ces  clefs  de  voûte  si  hardies,  avec 
leurs  fleurons  qui  surplombent. 

Si  mon  opinion  n'a  pas  assez  d'autorité  sur  votre  esprit ,  écoutez 
la  voix  d'un  homme  qui  fait  la  gloire  de  la  Bretagne  et  de  la  France, 
d'un  écrivain  du  premier  ordre  et  que  vous  n'oseriez  contredire. 

a  Les  forêts  des  Gaules,  dit-il,  ont  passé  dans  les  temples  de  nos 
pères ,  et  nos  bois  de  chêne  ont  ainsi  maintenu  leur  origine  sacrée. 
Ces  voûtes  ciselées  en  feuillages,  ces  jambages  qui  appuient  les  murs 
et  finissent  brusquement  comme  des  troncs  brisés ,  la  fraîcheur  des 
voûtes,  les  ténèbres  du  sanctuaire,  les  ailes  obscures,  les  passages 
secrets,  les  portes  abaissées,  tout  retrace  le  labyrinthe  des  bois  dans 
les  églises  gothiques,  tout  en  fait  sentir  la  religieuse  horreur,  les 
mystères  et  la  divinité,  » 

Ainsi  parlait  Chàteaubriant  au  commencement  de  ce  siècle.  C'était 
un  de  ses  regards  d'aigle  qui  lui  faisait  apercevoir  le  type  de  nos 
monuments  sacrés  dans  la  plus  imposante  de  nos  antiquités  natio- 
nales, et  sa  parole  a  été  le  signal  de  la  réaction  contre  le  paganisme. 
Hélas  !  l'art  païen  des  latins  et  des  Grecs  avait  eu  son  siècle  soi- 
disant  de  renaissance  pour  l'architecture  comme  pour  les  belles-lettres 
et  il  lui  a  été  donné  de  régner  dans  notre  patrie.  Vous  le  sajrez,  pen- 
dant les  trois  siècles  que  vous  appelez  classiques ,  les  Français  ont 
bàli  des  églises  au  vrai  Dieu,  sur  le  modèle  des  temples  de  Jupiter 
et  de  Minerve.  Eht  faut-il  s'étonner  des  architectes,  puisque  nos  ver- 
sificateurs invoquaient  le  dieu  du  Parnasse  pour  trouver  la  rime ,  et 
que  les  sculpteurs  oubliaient  les  saints  de  leur  pays  pour  l'Apollon  du 
Belvéder  et  la  Vénus  de  Médicis? 

Enfin,  a  l'appel  de  Chàteaubriant,  les  Français  se  mirent  à  étu- 
dier leurs  antiquités  nationales ,  bientôt  ils  purent  en  déchiffrer  des 
pages  magnifiques  et  il  s'est  opéré  une  grande  révolution  dans  les 
esprits.  Les  Parisiens  ont  appris,  à  leur  grande  surprise,  qu'ils  avaient 
au  milieu  d'eux  une  merveille  d'architecture.  Leurs  écrivains  n'en 
avaient  jamais  parlé  ni  en  vers  ni  en  prose.  Leur  Borleau-Desprcaux 
n'y  avait  remarqué  qu'un  lutrin.  Il  a  fallu  qu'un  poète ,  qui  avait 
respiré  Pair  de  la  Bretagne,  leur  expliquât  les  beautés  de  celle  œuvre 


»  Génie  du  ChriBtianùme,  P.  1JI ,  c.  8. 
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admirable,  el  il  a  opéré  un  miracle,  car  il  a  rendu  In  vue  aux  aveugles. 
Ce  fut  comme  un  coup  de  théâtre,  et  le  parvis  de  Notre-Dame  est 
devenu  la  plus  glorieuse  des  places  de  Paris,  depuis  qu'il  a  été  témoin 
de  cette  heureuse  péripétie.  Dès  lors  il  n'est  personne  qui  ne  proclame 
la  supériorité  de' l'architecture  gothique,  c'est-à-dire  gauloise,  com- 
parée aux  plus  beaux  édifices  des  Romains. 

Mais  qu'a  donc  fait  le  christianisme,  et  qu'a-t-il  ajouté  aux  temples 
sacrés  des  druides?  N'a-t-il  fait  que  changer  en  pierres  les  colonnades 
de  vieux  chênes?  Il  a  fait  plus,  il  a  percé  la  voûte  et  y  a  mis  des 
vitraux.  C'était  une  inspiration  de  la  Jérusalem  céleste  de  soumettre 
la  lumière  du  soleil  aux  lois  de  l!architecturc  sacrée  el  de  transmettre 
.  aux  yeux  les  merveilles  de  l'histoire  sainte  avec  les  rayons  brillants 
du  jour.  Le  christianisme  s'est  adressé  aux  enfants  des  Gaulois,  leur 
a  dit  de  lever  les  yeux  et  leur  a  montré  le  ciel  entr'ouvert,  au  milieu 
des  rameaux  de  leur  forêt  sacrée.  Voyez,  s'esl-ïl  écrié,  ces  esprits 
angéliques,  ces  images  de  saints  et  de  saintes  qui  'vous  apparaissent 
et  qui  semblent ,  avec  un  doux  sourire,  vous  appeler  à  la  félicité. 
Voilà  de  la  poésie  ;  honneur  aux  enfants  des  Gaulois  qui  l'ont  in- 
ventée. Reconnaissance  aux  hommes  de  génie  qui  ont  donné  le  signal 
de  sa  réhabilitation. 

Vous  dirai— je  maintenant  que  la  Bretagne  est  riche  de  celle  espèce 
de  gloire  nationale?  Après  tout  ce  que  nous  avons  dit,  vous  ne  pouvez 
en  douter.  Si  le  temps  me  le  permettait,  je  vous  décrirais  Notre-Dame 
du  Crusker  avec  sa  flèche  admirable,  de  123  mètres  d'élévation.  Le 
maréchal  de  Vauban  disait  qu'il  n'avait  jamais  rencontré  de  morceau 
d'architecture  aussi  hardi.  Je  vous  décrirais  Notre-Dame  du  Folgoat, 
bâtie  par  le  comte  de  Montfort ,  et  vous  y  verriez  les  plus  curieux 
détails  du  gothique.  Je  vous  montrerai  encore  Notre-Dame  du  Mur, 
à  Morlaix ,  puis  le  clocher  de  Quelven,  déclaré  naguère  monument 
national.  Je  n'en  finirais  pas  si  je  voulais  seulement  vous  énumérer 
les  monuments  gothiques  de  notre  province.  Faut-il  s'en  étonner, 
puisque,  de  votre  aveu,  c'est  le  région  la  plus  gauloise  et  la  plus  ca- 
tholique de  la  France? 

Mais  vous-même ,  mon  cher  ami ,  n'avez-vous  pas  sur  les  bords  . 
de  la  Moselle  quelques  monuments  gothiques  remarquables  que  je 
pourrais  appeler  en  témoignage  contre  vous.  Vous  en  avez ,  je  le 
sais.  Votre  cathédrale,  si  je  ne  me  trompe,  est  sur  la  liste  des  grands 
édifices  gothiques.  Eh  bien,  quand  vous  y  entrez,  pouvez-vous  en 
contempler  les  voûtes  et  les  vitraux  sans  penser  au  génie  des  druides, 
qui  a  survécu  aux  Romains  et  aux  Barbares,  et  sans  éprouver  un  sen- 
timent religieux  semblable  à  celui  qui  pénétrait  vos  ancêtres  sous  les 
voûtes  mystérieuses  de  leurs  forêts?  Mais  si  votre  pays  était  si  com- 
plètement romanisé,  comment  cet  édifice  a-t-il  pu  être  inventé?  Ah  ! 
je  le  crois  volontiers,  chez  vous  aussi  vivait  l'antique  génie  des 
Gaulois,  mais  il  dormait  dans  son  vaste  tombeau,  sous  une  tyrannie 
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de  plusieurs  siècles ,  el  voilà  que  tout  à  coup  il  a  fait  un  effort  de 
géant ,  il  a  soulevé  la  masse  païenne  qui  pesait  sur  lui ,  il  est  sorti  de 
terre;  il  s'est  dressé,  majestueux,  sublime;  il  s'est  élancé  vers  le  ciel, 
tandis  que  les  misérables  restes  des  constructions  romaines  rampaient 

à  ses  pieds. 

Celte  pensée ,  mon  cher  ami ,  me  rassure  un  peu  sur  votre  pro- 
vince. I&lle  est  plus  gauloise  el  plus  catholique  sans  doute  que  vous 
n'oses  me  le  dire.  Après  cela,  soyez  toujours  aussi  engoué  des  anti- 
quités romaines,  j'y  consens  ;  mais  n'entrez  pas  dans  votre  basilique , 
vous  y  seriez  mal  à  l'aise.  Arrêtons-nous,  et  malgré  la  franchise  bre- 
tonne de  ma  polémique,  agréez,  je  vous  prie,  l'assurance  de  mes 
meilleurs  sentiments. 

M.  Abel  donne  lecture  du  travail  de  M.  Thilloy  sur  les 
ruines  du  pont  de  la  Bliese ,  en  le  faisant  précéder  de  la 
traduction  d'un  article  écrit  sur  le  même  sujet  par  M. 
Schrœler,  directeur  de  la  Société  des  antiquaires  de  Sarrc- 
bruck.  Voici  ce  double  travail  : 

L'arrondissement  de  Sarreguemines  mérite  d'être  visité  et  connu 
des  artistes  et  des  archéologues.  Des  éludes  sérieuses  commencent  à 
être  entreprises  dans  celte  région,  et  il  est  du  devoir  de  la  Société 
d'archéologie  de  la  Moselle  de  donner  à  ceux  qui  les  entreprennent 
les  applaudissements  qu'ils  méritent. 

A  un  kilomètre  au  pied  d'IJanveilcr,  faisant  limite  entre  la  Prusse 
et  la  France  devant  Sarreguemines,  à  une  centaine  de  mètres  au-dessus 
de  l'embouchure  de  la  Bliese  dans  la  Sarre,  se  voient  les  ruines  d'un 
pont  antique  dont  l'histoire  vient  d'être  essayée  seulement  hier,  et 
déjà  nous  avons  sur  ses  débris  une  charmante  petite  monographie. 

C'est  M.  Frèdérich  Schrœler,  président  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Sarrebruck,  qui  le  premier,  en  1846,  appela  l'attention 
des  savants  sur  ces  ruines  de  la  Bliese'.  cr  Le  peuple,  dit-il,  les  appelle 
Rœmerbruck,  le  pont  des  Romains.  Le  long  de  la  rive  prussienne  se  voit 
encore  une  culée  formant  la  tète  de  ce  pont  dans  une  longueur  de 
30  pieds  et  sur  une  largeur  de  douze  pieds.  Celle  construction  était 
établie  à  six  pieds  au-dessus  du  lit  de  la  rivière.  Elle  est  construite  eu 
pierres  calcaires  blanches,  très-dures,  ayanl  en  moyenne  un  pied  de 
long  sur  huil  pouces  de  large  et  quatre  pouces  d'épaisseur.  Ces  pierres 
sont  reliées  entre  elles  par  un  ciment  tellement  dur  que  les  oulils 


'  MitihcilungcQ  des  liistorisch-snliquarischen  Vereioes  far  Strrebrucken , 
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brisent  les  pierres  et  n'entament  point  le  mortier.  En  cet  endroit,  la 
Bliese,  par  les  fortes  eaux,  parce  que  la  rive  française  est  plus  élevée, 
se  porte  toujours  sur  la  rive  droite. 

Aussi  le  mur  a-t-il  été  entamé  tout  d'abord  de  ce  coté,  et  lors  des 
inondations  il  est  couvert  par  la  Bliese.  Au  contraire,  sur  la  rive 
gauche,  en  France,  les  constructions  ont  conservé  dans  l'eau  leur 
direction  perpendiculaire,  et  elles  sont  en  général  mieux  conservées, 
n'ayant  pas  i  supporter  la  violence  des  eaux.  On  peut  y  reconnaître 
les  formes  de  piles  de  pont,  et  elles  dépassent  la  surface  de  l'eau 
d'environ  huit  à  dix  pieds. 

La  Bliese  coule  ordinairement  en  ce  lieu  très-tranquillement, 
et  à  l'endroit  de  sa  plus  grande  profondeur  elle  présente  une  largeur 
de  vingt  pas.  Sur  sa  rive  gauche,  c'est-à-dire  en  France,  sur  des 
jardins  que  traverse  en  ligne  droite  un  sentier  que  l'on  prend  pour 
aller  puiser  de  l'eau  A  la  rivière,  on  n'aperçoit  plus  en  cet  endroit  de 
chemin  de  voiture,  et  pourtant  au-delà  de  ces  jardins,  dans  les 
champs  voisins,  on  reconnaît  les  traces  d'une  ancienne  route  ferrée 
se  dirigeant  vers  le  sud.  Cependant  il  ne  m'a  pas  encore  été  possible 
de  rien  établir  de  précis  sur  ce  point. 

La  consistance  extraordinaire  et  la  forme  de  ces  ruines,  qui  présen- 
tent une  grande  analogie  avec  les  débris  romains  de  notre  contrée, 
donnent  une  grande  vraisemblance  à  la  tradition  qui  voit  dans  ces 
restes  les  débris  d'un  pont  romain.  Il  nous  faut  ajouter  que  le  peuple 
prétend  qu'au  milieu  de  l'arche  du  pont  il  y  avait  suspendue  une 
cloche  d'argent  qui  est  tombée  dans  la  rivière.  J'avoue  que,  malgré 
mes  recherches  répétées,  je  n'ai  pas  pu  la  découvrir. 

A  trois  quarts  d'heure  de  chemin  au-dessus  de  cette  place,  et 
toujours  sur  la  rive  gauche  de  la  Bliese,  se  trouvent  les  ruines  '  du 
vieux  château  de  Frauenberg,  au  milieu  desquelles  on  a  trouvé 
plusieurs  monnaies  romaines  d'argent  et  de  cuivre  qui  ornent  les 
collections  de  M.  Bœcking  et  de  la  Société  de  Sarrebruck.  On  a  trouvé 
aussi  en  ce  lieu  des  poteries,  des  tuiles  antiques  et  une  cuiller  en 
forme  de  coquillage,  en  bronze,  qui  semblent  également  de  l'époque 
romaine.  Frauenberg  a  sans  doute  été  bâti  sur  un  de  ces  anciens 
casteUum  que  les  Romains  ont  construits  en  vue  les  uns  des  autres 
pour  défendre  le  pays.  » 

Telle  est  la  description  archéologique  du  pont  de  la  Bliese,  dont 
notre  pays  est  redevable  à  un  antiquaire  prussien.  Mais  voici  venir  un 
nouveau  travail  qui  apporte  sur  la  question  les  lumières  de  l'histoire. 
Un  des  membres  de  la  Société  d'archéologie  de  la  Moselle  a  pris  à 


1  M.  Dapuy  a  donné  une  très-belle  lithographie  représentant  les  ruines  du 
Fraaenberg.  —  Mets,  18... 
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lâche  d'éclairer  le  passé  de  cepont  de  la  Bliese,  cl  M.  Thiltoy,  procu- 
reur impérial  à  Sarregncmincs,  nous  envoie  la  notice  suivante  : 

«  La  masse  compacte  des  culées,  dit-il,  est  encore  solidement 
assise  sur  les  rives  opposées.  La  voie  est  étroite  ;  la  pente  des  terrains 
n'indique  pas  si  la  surface  du  pont  était  horizontale,  ou  si,  comme 
dans  beaucoup  de  ponts  anciens,  elle  se  relevait  jusqu'au  milieu,  en 
forme  d'accent  circonflexe.  La  roule  qui  franchissait  la  rivière  sur 
ce  point  n'esiste  plus.  En  Prusse,  un  terrain  en  friche  indique  encore 
la  direction  qu'elle  suivait  jusqu'à  environ  deux  cents  mètres  de  la 
rive  ;  en  France,  un  large  sentier  bordé  de  baies  va  bientôt  se  perdre 
dans  le  chemin  tout  moderne  du  moulin  de  Véching. 

Quelle  était  cette  route?  d'où  venait-elle?  où  allail-clle?  Etait-ce 
une  voie  romaine  ou  un  chemin  du  moyen-âge?  Bernhardt  Uertxog 1 
dit  :  a  Les  sires  de  Bitche  tenaient  en  fief  de  l'empire  le  péage  de  la 
»  route  qui  va  vers  la  Flandre,  à  travers  la  seigneurie  de  Bitche,  depuis 
»  le  Breitenstein  jusqu'au  Cantzerbrucken.  » 

Le  Breitenstein  est  connu.  C'est  une  immense  pierre  debout, 
probablement  d'origine  druidique,  que  le  christianisme  a  consacrée  aux 
douze  apôtres.  Celle  large  pierre  *  se  dresse  à  la  limite  des  communes 
de  Meysenthal  et  de  Soocht ,  au  point  où  la  route  départementale 
n°  13  pénètre  dans  le  département  du  Bas-Rhin.  Le  plus  ancien 
document  qui  la  mentionne  est  le  litre  de  1196,  qui  confirme  la  fou* 
dation  de  l'abbaye  de  Sturzelbronn. 

Le  Breitenstein  déterminé,  pour  avoir  la  route  d'Herlzog,  il  ne  reste 
plus  qu'à  rechercher  le  Canlierbruck,  qui  signifie  le  pont-limite.  Ce 
nom  parait  inconnu  dans  le  pays.  Quoiqu'il  en  soit,  la  route  indiquée 
par  Herlzog  traversait  les  terres  de  Bitche,  et  puisqu'elle  allait 
d'Alsace  en  Flandre ,  son  orientation  devait  être  du  sud-est  au  nord- 
ouest,  c'est-à-dire"  qu'ellé  devait  passer  dans  les  environs  de  Sarre- 
guemines.  C'est  un  premier  indice,  bien  qu'un  peu  vague.  Des  docu- 
ments du  quatorzième  siècle,  enfouis  dans  les  preuve»  d'un  ouvrage  3 
peu  connu  en  France,  vont  peut-être  donner  la  solution  de  la  question. 
Un  traité  conclu  le  15  août  1352,  entre  Marie  de  Blois,  duchesse 
régente  de  Lorraine;  Symon  et  Walram,  comtes  de  Deux-Ponts; 
Jean,  comle  de  Sarrebruck,  et  Haneman,  sire  de  Lichlenberg,  réglait 
les  droits  et  obligations  des  parties  contractantes,  ainsi  que  le  péage  à 
percevoir  sur  la  roule  tenue  en  fief  de  l'empire  romain,  entre  la  • 
Flandre  et  les  montagnes  de  la  Lorobardie,  route  qui  est  déclarée 
passer  devant  Sarrebruck,  Sarreguemines ,  Rimeling  et  Ingeviller. 


1  Edelsass.  Cbroniek.  Lib.  V.  p.  47. 

'  H.  Boulangé  a  donné  le  dessin  et  la  description  de  ce  dolmen  celtique 
dam  la  Revue  d' Av$lratie ,  1853,  p.  605. 

5  Knima.  Gesehichle  des  alten  ardennischau  Gesehlcehts,  et  Codex  diplo- 
malicuB.  —  Chartnlarium  SarrcponUouw. 
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Ce  traité  fut  renouvelé  le  26  février  1370,  entre  le  duc  Jean  de 
Lorraine;  Jean,  comte  de  Sarrebruck  ;  Henri -le- Vieux  et  Simon 
Wecker,  comtes  de  Deux-Ponts  et  sires  de  Bitche. 

Il  est  facile  désormais  de  comprendre  le  but  du  pont  de  la  Bliese. 
Il  desservait  une  roule  fort  importante  qui  mettait  en  communication 
la  Flandre,  le  pays  producteur  par  excellence,  avec  le  Hbin  et  la 
Méditerranée.  On  comprend  alors  l'intérêt  que  Ton  attachait  aux 
revenus  de  celle  route  qui  devait  être  très-fréquentée  au  moyen  âge. 
Au  quatorzième  siècle,  le  comté  de  Sarrebruck  s'étendait  jusqu'à  la 
Bliese;  le  duc  de  Lorraine  possédait  Ha n veiller,  Helcbing,  Auers- 
macher;  c'était  donc  loi  qui  avait  le  péage  du  pont.  Quand  ce  mono» 
ment  a-t-il  disparu?  Un  plan  de  Sarreguemines,  en  1749,  n'en  porle 
pas  de  traces  ;  dès-lors  il  n'existait  plus.  Il  est  indiqué  sur  un  plan 
de  la  fin  du  dix-septième  siècle,  sans  que  cependant  les  archives  de 
Sarreguemines  le  mentionnent  à  la  même  époque  ;  elles  parlent  du 
pont  de  la  Sarre  en  1665,  1669  et  1675,  et  jamais  de  celui  de  la 
Bliese;  il  était  en  ruine.  I«a  tradition  populaire  appelle  ces  débris  le 
pont  de*  Suédois,  ce  qui  permet  de  supposer  qu'il  aura  été  démoli 
lors  de  (a  triste  guerre  de  trente  ans,  qui  a  sévi  avec  tant  de  violence 
sur  notre  pays  de  1632  à  1636.  » 

M.  Victor  Simon  donne  lecture  de  la  notice  suivante 
sur  les  antiquités  antédiluviennes  découvertes  dans  le  dé- 
partement de  la  Somme: 

Depuis  longtemps  une  question  archéologique  est  agitée  dans  le 
monde  savant ,  on  demande  s'il  existe  des  débris  de  l'homme  ou  de 
son  industrie  dans  le  sol  diluvien  que  l'on  trouve  dans  un  grand 
nombre  de  localités. 

La  réponse  a  d'abord  été  négative. 

Mais  des  découvertes  qui  ont  été  faites  depuis  quelques  années 
semblent  donner  une  solution  contraire.  En  effet,  M.  Boucher  de 
Perthes,  président  de  la  Société  impériale  d'émulation  d'Abbeville, 
a  fait  connaître  qu'il  avait  trouvé  dans  ce  lieu ,  dans  un  sol  grave- 
leux ,  dans  le  diluvium  reposant  sur  la  craie,  des  fragments  de  silex 
évidemment  façonnés  par  la  main  de  l'homme  et  ayant  des  formes 
plus  ou  moins  imitatives,  et  principalement  des  haches  en  silex. 

Lorsque  ce  savant  annonça  celle  grande  découverte,  des  doutes 
s'élevèrent;  il  publia  alors,  en  1849,  un  volume  sous  le  titre  d'An- 
tiquités celtiques  et  antédiluviennes,  dans  lequel  il  reproduisit,  par 
des  planches  nombreuses ,  la  forme  des  objets  qu'il  avait  trouvés.  Celte 
publication  ébranla  d'abord  quelques  convictions,  puis  des  Sociétés 
savantes  voulurent  s'éclairer  sur  ce  sujet  si  intéressant  pour  l'histoire 
des  premiers  temps  de  l'homme  sur  notre  globe.  M.  Alexandre  Bron- 
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gniarl,  qui  élail  très-compétent  par  ses  connaissances  profondes  en 
géologie,  a  rail  déjà  pensé  que  M.  Boucher  de  Pertbes  pouvait  avoir 
raison,  et  M.  Rigoilol,  qui  avait  été  un  de  ses  antagonistes  les  plus 
prononcés,  s'était  converti  après  avoir  examiné  le  sol  en  question  et  les 
collée  lions  de  M.  Boucher  de  Pcrlhes.  Quelque  temps  après  les  obser- 
vations de  M.  Boucher  de  Perthes,  M.  Rigollot  annonça  qu'il  venait 
de  faire  une  semblable  découverte  à  Sainl-Acbeuil,  près  d'Amiens, 
et  dès  lors  l'attention  fut  encore  plus  excitée.  Le  mémoire  que 
M.  Rigollot  rédigea  sur  ce  sujet,  fut  approuvé  par  l'Institut  et  par 
la  Société  des  antiquaires  de  Picardie ,  et  cette  publication  pouvait 
amener  M.  Boucher  de  Pertbes  à  penser  qu'on  ne  lui  contesterait  plus 
les  faits  qu'il  avait  observés;  mais  ils  le  furent  encore  en  1858  aux 
assises  archéologiques  tenues  à  Laon ,  où  l'on  ne  tint  compte  ni 
des  publications  de  MM.  Boucher  de  Perthes,  Rigollot  et  Demarsy, 
ni  des  recherches  faites  en  Allemagne ,  en  Angleterre  et  en  Amé- 
rique. 

Cependant  il  parait  aujourd'hui  prouvé  que  c'est  bien  dans,  et 
non  sur  le  diluvium,  que  ces  silex  travaillés  ont  été  recueillis,  au 
point  où  la  couche  de  sables  mêlée  d'ossements  et  de  silex  joint  le 
ban  de  la  craie  à  6,  8,  10  et  jusqu'à  12  mètres  au-dessous  de  la 
surface  du  sol  actuel,  non  pas  sous  des  terrains  meubles,  mais  dans 
des  sables  tellement  compactes  que  la  pelle  les  entraîne  avec  diffi- 
culté; non  pas  dans  des  matières  remuées  et  rapportées,  mais  dans 
un  sable  vierge,  aux  couches  horizontales,  et  ne  laissant  apparaître 
aucune  trace  d'introduction  verticale. 

La  contemporanéilé  de  l'homme  avec  les  grands  mammifères  parait 
donc  aujourd'hui  indubitable,  surtout  depuis  que  les  faits  avancés 
par  M.  Boucher  de  Perthes  ont  été  vérifiés  par  des  savants  géologues  et 
des  savants  archéologues;  les  silex  taillés  et  les  ossements  des  ani- 
maux précités,  auraient  donc  été  entraînés  et  enfouis  le  même  jour 
et  par  le  même  courant;  ils  seraient  arrivés  en  même  temps  et 
auraient  vieilli  ensemble  dans  le  lieu  où  on  les  trouve  aujourd'hui. 

Les  objets  que  l'homme  a  fabriqués  à  l'époque  primitive  ont  leur 
patine  et  leur  cachet  particuliers:  ils  monlrent'la  place  des  éclats 
qui  ont  été  enlevés,  cl  ne  sont  point,  par  conséquent,  polis  à  leur 
surface.  Parmi  les  différentes  personnes  qui  ont  visilé  les  lieux  où  les 
découvertes  citées  ont  élé  faites,  j'indiquerai  M.  Prestwicb,  de  la 
Société  géologique  d'Angleterre  ;  ce  savant  a  voulu  voir  par  lui-même, 
malgré  la  conviction  qu'il  avait  acquise  de  l'exactitude  des  conclusions 
de  M.  Boucher  de  Peilhes;  il  partit  donc  en  1859,  avec  plusieurs 
de  ses  amis,  pour  Amiens.  Ils  se  mirent  à  l'œuvre  à  Saint- Acheuil. 
M.  Flower,  un  de  ses  compagnons,  y  découvrit  et  détacha  de  ses 
propres  mains,  à  20  pieds  de  profondeur  et  à  1  pied  au-dessous 
de  la  surface  du  gravier,  une  très-belle  hache  bien  taillée  cl  longue 
à  peu  près  de  25  centimètres;  elle  élail  dans  une  couche  ferru- 
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gineusc,  au-dessous  de  la  couche  de  gravier  blanc,  où  M.  Presl- 
wich  recueillit  un  autre  échantillon.  Au-dessus  du  gravier,  il  y  avait 
une  couche  de  sable  avec  des  coquilles  d'eau  douce  et  terrestres 
très-fragiles ,  puis  do  l'argile  brune ,  du  gravier  et  de  Ta  terre  à 
brique.  Le  tout  était  bien  en  ordre  et  nullement  dérange.  On  re- 
connut donc  que  c'était  bien  évidemment  un  terrain  vierge.  Celle 
découverte  était  les  doutes  que  pouvaient  avoir  les  personnes  qui 
accompagnaient  M.  Prestwich.  Enfin  M.  Albert  Gaudry  à  lu ,  le  3 
octobre  dernier,  a  l'Institut  de  France,  une  note  détaillée  sur  les 
fouilles  géologiques  qu'il  a  faites  depuis  peu  à  Amiens,  et  qui  ont 
confirmé  ce  qui  a  été  avancé  par  M.  Boucher  de  Perlbes. 

Messieurs,  après  cet  exposé  très-suceinl ,  nous4 devons  nous  de- 
mander s'il  ne  conviendrait  pas  aussi  de  se  livrer,  dans  notre  pays, 
à  des  recherches  qui  pourraient  contribuer  à  corroborer  les  décou- 
vertes faites  à  Abbeville  et  a  Amiens. 

D'abord  il  est  constant  qu'on  a  découvert  dans  le  département  de 
la  Moselle  des  flèches  en  silex  et  des  haches  en  pierre.  Quant  aux 
flèches ,  celles  que  j'ai  trouvées  m'ont  paru  être  d'une  haute  anti- 
quité, en  effet;  par  leur  altération,  elles  sont  devenues  entièrement 
blanches  et  ont  perdu  complètement  leur  translucidilé  ;  et  près  de 
ces  flèches ,  j'ai  trouvé  des  morceaux  de  silex  amorphes ,  également 
décomposés-  Je  dois  faire  remarquer  que  tout  le  sol  de  la  contrée 
est  calcaire ,  et  le  silex  précité  appartient  a  la  formation  de  la  craie 
qui ,  au  point  le  plus  rapproché,  est  à  plus  de  10  kilomètres  de  notre 
ville. 

La  haute  antiquité  de  ces  flèches  me  parait  d'autant  plus  évidente, 
qu'ayant  vu  des  armes  semblables  trouvées,  en  grand  nombre  ,  sur 
l'emplacement  de  l'antique  Gergovia,  a  peu  de  distance  de  Clermont- 
Ferrand,  j'ai  pu  remarquer  que  ces  flèches,  dont  j'en  possède  plu- 
sieurs, n'ont  subi,  au  contraire,  aucune  altération. 

Quant  aux  haches  découvertes  dans  notre  pays,  elles  sont  polies  et 
de  roches  diverses,  ce  qui  semblerait  indiquer  une  date  moins  an- 
cienne et  une  industrie  plus  avancée. 

Mais  quels  sont  les  lieux  de  notre  pays  où  il  conviendrait  de  faire 
des  recherches  du  genre  de  celles  faites  par  M.  Boucher  de  Perlbes. 

Les  localités  les  plus  convenables  seraient ,  il  me  semble ,  les  som- 
mets de  nos  côtes  et  le  fond  de  nos  vallées.  En  effet,  les  peuples 
primitifs  voyant  les  vallées  occupées  par  des  eaux  qui  avaient  un  cours 
irrégulier  el  les  rendaient  peu  habitables,  durent  s'établir  sur  les 
hauteurs,  à  peu  de  dislance  des  rivières,  afin  de  pouvoir  s'y  livrer  à 
la  pèche;  c'est  ainsi  que  j'ai  trouvé  des  flèches,  des  haches  el  des 
poteries  très-grossières,  sur  les  hauteurs  qui  dominent  la  Moselle. 
Mais  des  produits  de  l'industrie  humaine  durent  aussi  être  enfouis, 
comme  à  Abbeville  et  i  Amiens,  avec  des  ossements  d'animaux  des 
derniers  temps  géologiques.  On  doit  donc  se  livrer  a  des  recherches 
dans  les  alluvions  anciennes  de  nos  vallées. 
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Déjà  l'on  sait  que  depuis  longtemps  on  a  aussi  découvert  dans  les 
principales  vallées  de  notre  département,  et  surtout  dans  les  vallées 
de  la  Seille  cl  de  la  Moselle,  des  ossements  d'éléphants  et  de  rhino- 
céros; et  Von  a  exhumé  du  sol  des  environs  de  Coin-lès-Cuvry,  dans 
la  vallée  de  la  Seille ,  une  flèche  en  silex  que  je  ne  puis  décrire , 
n'ayant  pas  pu  l'examiner.  D'après  ces  documents  ,  je  pense  que  les 
vastes  et  puissantes  alluvions  de  celte  rivière,  qui  offrent  des  dépôts 
réguliers  forl  anciens ,  présenteraient  de  grandes  chances  pour  des  dé- 
couvertes semblables  à  celles  signalées  par  M.  Boucher  de  Pertbes. 

Ne  négligeons  donc  aucune  occasion  de  nous  livrer  à  des  recherches 
qui  sont  d'un  si  grand  intérêt  pour  l'histoire  des  temps  primitifs  de 
l'homme  et  pour  histoire  des  derniers  temps  géologiques  de  notre 
globe. 

Il  fail  suivre  cette  notice  de  la  lecture  d'un  article  de 
Y  institut,  journal  universel  des  sciences,  du  mois  d'oc- 
tobre 1859  ,  lequel  contient  des  détails  fort  intéressants 
sur  le  même  sujet. 

M.  Au  g.  Prost  dit  qu'il  a  préparé  quelques  observa- 
tions comme  réplique  à  la  Réponse  de  M.  Racine,  insérée 
dans  le  Bulletin  de  décembre,  au  sujet  de  son  travail 
sur  les  arcades  de  la  cathédrale;  mais  que  quelques  per- 
sonnes lui  ayant  fait  craindre  que  la  lecture  de  celte  ré- 
plique fut  de  nature  à  blesser  des  susceptibilités ,  il  croit 
devoir  consulter  la  Société  pour  savoir  si  cette  communi- 
cation lui  paraît  opportune. 

M.  le  comte  Van  der  Stralen  répond  qu'il  croit  être  l'or- 
gane de  tous  les  membres  de  la  Société  en  demandant  au 
contraire  à  M.  Prost  de  communiquer  son  travail,  qui  ne 
peut  manquer  d'appeler,  sur  une  question  encore  incom- 
plètement jugée,  de  nouvelles  lumières.  Sur  celle  invita- 
tion, M.  Prost  donne  lecture  de  sa  réplique,  qui  est  ainsi 
conçue  : 

Au  mois  de*  novembre  dernier,  j'ai  écrit  une  note  *  relative  à  la 


•  Revue  d'Au$trasie,  1859,  page  611,  et  Bulletin  1859,  page  181. 
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conservation  de  l'œuvre  architecturale  de  Blondel • ,  et  à  l'emploi 
qu'on  pourrait  faire  un  jour  des  édifices  qui  en  dépendent  sur  la 
place  d'Armes.  Depuis  lors  cl  pendant  mon  absence,  un  mé- 
moire a  été  publié  par  M.  Racine,  architecte  diocésain ,  pour  com- 
battre quelques-unes  des  considérations  que  j'avais  présentées  à  ce 
sujet.  Les  objections  qui  sont  développées  dans  ce  travail  emprun- 
tent au  caractère  de  leur  auteur  une  importance  qu'on  ne  peut 
méconnaître.  Je  ne  crois  pas  cependant  qu'elles  soient  sans  réplique. 

On  m'attaque  sur  quatre  points.  On  me  reproche:  1°  de  présenter 
l'architecture  comme  une  affaire  de  mode;  2°  de  para  tire  croire 
que  la  base  de  la  cathédrale  a  été  faite  pour  être  cachée ,  parce 
nue  jusqu'au  dix-huitième  siècle  le  flanc  oriental  de  l'édifice  aurait 
été  en  grande  partie  masqué  par  des  constructions  d'origine  plus 
ancienne  que  lui;  3°  de  prétendre  gratuitement  qu'il  existe  une 
solidarité  constitutive  entre  les  diverses  parties  de  l'œuvre  de 
Blondel ,  notamment  entre  le  portail  dorique  et  les  arcades  déco- 
ratives de  la  place  d'Armes;  4°  enfin,  d'affirmer  sans  raison  que 
la  décoration  de  la  place  d'Armes  est  régulière ,  et  qu'on  détruira 
sa  régularité  en  supprimant  la  partie  de  celte  décoration  qui 
lonse  la  cathédrale. 

Voilà  ce  que  mon  contradicteur  a  entendu  relever  dans  ma  note, 
pour  la  combattre.  11  a  joint  à  sa  critique  diverses  considérations 
qui  lui  sont  propres,  sur  un  grand  nombre  de  sujets ,  tels  que  :  le 
développement  de  l'architecture  nationale  ;  les  tendances  éclectiques 
de  notre  époque,  et  l'heureux  privilège  qu'elle  a  d'échapper  aux  en- 
traînements de  la  mode  et  de  l'engouement  que  subissaient  les 
hommes  d'autrefois  ;  le  goût  de  nos  architectes  pour  les  travaux 
de  restauration  ;  le  choix  judicieux  qu'ils  savent  faire  dans  leurs 
constructions  nouvelles,  du  style  le  plus  convenable,  suivant  la 
nature  de  l'édifice,  église,  théâtre,  gare  de  chemin  de  fer;  la 
classification  des  monuments  de  la  France  par  ordre  de  mérite  ;  le 
badigeon  ;  les  enseignes;  la  statue  du  maréchal  Fabert;  les  trophées 
de  la  place  d'Armes  ;  le  comité  des  inspecteurs  généraux  ;  les  places 
monumentales  de  Rocroi  et  de  Sarrelouis  ;  les  hautes  régions  où 
se  décident  les  questions  de  démolition,  etc.,  etc.  Il  y  a  dans  tout 

■ 

*    

 , 

1  Depuis  que  j'ai  écrit  mi  première  note,  j'ai  reconnu  que  j'avais  commis 
une  erreur  en  disant  que  les  plans  de  Blondel  avaient  été  choisis  par  le  maréchal 
de  Bellc-Jsle,  parmi  ceuv  qui  lui  furent  présentés  lorsqu'il  fit  entreprendre  les 
travaux  de  la  place  d'Armes.  C'est  à  d'autres  mains  que  ceux-ci  furent  alors 
remis,  et  ce  n'est  qu'après  la  mort  du  maréchal  (janvier  1761)  que  Blondel 
vînt  a  Metz  et  y  donna  ses  plans.  Il  était  donc  dans  la  plénitude  de  son  talent 
cl  de  son  crédit,  et,  depuis  plusieurs  années  déjà,  membre  de  l'académie  d'ar- 
chilrclure,  quand  les  grands  travaux  de  Metz  lui  furent  confiés. 


cela  beaucoup  de  choses  auxquelles  je  n'ai  nulle  envie  de  loucher,  et 
je  veux  d'ailleurs  réduire  ici  la  discussion  à  ce  qui  me  regarde  per- 
sonnellement. 

Le  premier  reproche  qui  m'est  fait  repose  sur  une  simple 
méprise.  Je  ne  saurais  vouloir  rabaisser  I  architecture  à  n'être 
qu'une  affaire  de  mode.  Si  j'avais  énoncé  par  mégarde  une  pareille 
proposition ,  je  n'éprouverais  aucun  embarras  à  reconnaître  que 
j'ai  eu  tort.  Quelques  libertés  dans  les  formes  du  langage  ont-elles 
pu  rendre  méconnaissable  à  ce  point  ma  pensée?  Non,  l'architec- 
ture n'est  pas  affaire  de  mode;  mais  la  mode  se  môle  souvent  de 
décider  des  questions  qui  la  concernent,  et  je  prétends  qu'il  est 
bon  de  résister  à  ses  caprices.  Je  pense  que  là-dessus  tout  le  monde 
est  de  mon  avis. 

Le  second  reproche  qu'on  m'adresse  vient  également  d'un  malen- 
tendu. Peut-être  me  suis-je  mal  expliqué?  Ce  que  je  veux  dire, 
.  c'est  que  les  constructeurs  de  la  cathédrale  avaient  élevé  les  parties 
basses  de  la  nef  sur  le  ûanc  oriental,  non  pas  pour  qu'elles  fussent 
cachées,  mais  quoiqu'elles  le  fussent  en  effet,  et  quoique  tout  dût 
leur  faire  croire  qu  elles  le  seraient  toujours,  à  cause  du  caractère 
des  édifices  qui  les  masquaient  de  ce  côté.  Qui  pouvait  penser,  au 
treizième  et  au  quatorzième  siècles  qu'un  iour  on  verrait  tomber 
à  la  fois  le  cloître  de  la  cathédrale  et  les  vénérables  nefs  de  Saint- 
Pierre-le- Vieux  et  de  Sa  int-Pierre-aux-I  mages?  Au  reste,  si  j'ai 
parlé  de  cela,  ce  n'est  pas  pour  insinuer  que  suivant  moi  les  parties 
inférieures  de  la  cathédrale  dussent  nécessairement  être  cachées, 
mais  simplement  pour  établir  qu'elles  l'avaient  toujours  été  plus  ou 
moins,  et  qu'on  ne  devait  pas  accuser  Blondel  d'avoir  crée  pour 
elles  celte  condition ,  acceptée  par  les  premiers  constructeurs  eux- 
mêmes,  dans  des  termes  bien  plus  défavorables  encore  que  ceux 
auxquels  nous  la  voyons  réduite  aujourd'hui.  On  ne  contestera  pas, 
je  l'espère,  la  légitimité  de  ces  considérations.  Mais  sur  la  question 
de  fait  on  parait  désirer  que  je  justifie  mes  assertions.  J'invoquerai 
pour  cela  le  témoignage  des  Bénédictins  qui  ont  donné  dans  le 
tome  Ier  de  leur  Histoire  de  Metz  un  ancien  plan  de  la  cathédrale 
cl  de  ses  annexes  ',  et  celui  de  Baltus  qui  a  vu  les  lieux  avant  la 
destruction  du  cloître  et  des  églises  voisines ,  et  en  a  fait  la  des- 
cription dans  ses  annales. 

D'après  ces  documents,  le  flanc  oriental  de  la  cathédrale,  sauf  le 
portail  angulaire  qui  s'ouvrail  au  bas  du  collatéral,  était  entièrement 

.•   •  ..  h.     ,  •  .      .    •    i  •  •  .  •  • .  '       '      ,    y  --in.   ■!-  :  i   i  . 
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1  Le  plan  graté  des  Bénédictins  e»t  conforme  à  an  ancien  plan  manuscrit 
existant  aux  archives  de  l'Évéehé.  Un  autre  plan  manuscrit  se  trouve  aux 
arcbhes  de  la  ville,  mais  il  présente  dans  son  exécution  une  laenne  pour  l'espace 
compris  entre  les  murs  du  cloître  et  ceux  de  la  cathédrale. 
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couvert  par  plusieurs  édifices  <jui  en  étaient  assez  rapprochés,  et 
dont  les  plus  importants  étaient  l'église  de  Saint-Pierre-aux- 
Images  et  le  cloître.  Saint-Pierre-aux-lraages  était  constitué  par 
l'ensemble  de  diverses  constructions,  dont  la  succession  et  l'en- 
chaînement remontaient  originairement,  suivant  la  tradition,  au 
septième  siècle.  Quant  au  cloître,  il  existait  au  moins  dès  le  huitième 
siècle,  époque  à  laquelle  les  chanoines  y  vivaient  en  commun,  selon 
la  règle  de  Tévêaue  Chrodegand.  Depuis  lors,  le  cloître  n'avait 
jamais  cessé  d'exister,  quoique  certaines  parties  en  eussent  été  re- 
nouvelées en  différents  temps.  Une  portion  de  ses  galeries  était 
même  encore  romane,  c'est-à-dire  remontait  au  moins  au  onzième 
ou  au  douzième  siècle,  lorsque  Baltus  les  vit  détruire  en  1 755.  Ainsi 
tout  cela  subsistait  depuis  plus  ou  moins  longtemps,  quand  on  com- 
mença à  élever  notre  cathédrale  actuelle,  dont  les  parties  les  plus 
anciennes  ne  remontent  vraisemblablement  pas  au-delà  du  treizième 
siècle.  J'ai  donc  pu  dire  avec  quelque  raison  que  de  ce  côté,  l'im- 
mense nef  avait  été  construite  derrière  des  édifices  plus  anciens 
qu'elle.  J'aurais  pu  ajouter  que  sa  base  était  cachée  alors  non- 
seulement  par  ces  édifices ,  mais  encore  par  la  surélévation  du  sol 
qui  les  portait  ;  car  le  niveau  actuel  de  la  place,  lequel  est  encore 
plus  élevé  de  quelques  marches  que  celui  du  pavé  de  la  cathédrale, 
n'a  été  obtenu  que  par  des  déblais  qui,  dans  quelques  endroits, 
atteignirent  jusqu'à  quinze  et  vingt  pieds.  Auparavant  il  fallait  des- 
cendre, nous  dit  Baltus,  huit  ou  dix  marches  pour  passer  du  cloître 
dans  la  petite  cour  sur  laquelle  s'ouvrait  alors  comme  aujourd'hui 
le  portail  de  la  tour  de  mutte.  Baltus  dit  aussi  que  cette  petite  cour 
donnait  alors  accès  à  l'escalier  de  la  tour  et  à  des  logis  occupés  par 
quelques-uns  des  bas-officiers  de  la  cathédrale.  Sa  description 
est  tout  à  fait  d'accord  avec  les  détails  du  plan  gravé  des  béné- 
dictins. 

J'arrive  à  la  troisième  objection  qui  m'est  faite.  J'ai  dit  que 
Blondel  n'ayant  pas  hésité  à  dessiner  un  portail  d'un  style  qui  fait  le 
>lus  absolu  contraste  avec  celui  de  la  cathédrale,  avait  eu  au  moins 
e  mérite  de  reconnaître  qu'il  devait  le  détacher  franchement  de  la 
ïasilique,  et  qu'en  réalité  il  avait  fait  un  second  édifice  auprès  du 
premier  ;  car,  au  point  de  vue  décoratif,  qui  est  celui  des  questions 
de  style,  c'est  bien  ainsi  qu'il  faut  le  considérer,  et  non  pas  comme 
appartenant  à  un  ensemble  dans  lequel  l'un  serait  la  partie  et 
l'autre  le  tout.  J'ai  dit  encore  que  ce  second  édifice ,  détaché  ainsi 
de  l'autre ,  avait  nécessairement  dû  être  soutenu  par  des  parties 
accessoires  sans  lesquelles  il  ne  se  serait  relié  à  rien,  et  que  ces 
parties  accessoires  étaient  les  pavillons  latéraux  et  les  arcades  déco- 
ratives de  la  place  d'Armes  qui  viennent  s'y  rattacher.  Tout  cela 
constitue,  à  mon  avis,  un  ensemble  homogène  dont  tous  les  éléments 
dépendent  solidairement  les  uns  des  autres,  et  cette  considération 

0 


Digitized  by  Google 


82 

me  paraît  être  un  argument  a  faire  valoir  en  faveur  de  leur  conser- 
vation. On  me  répond  que  cette  solidarité  du  portail  et  des  arcades 
décoratives  de  la  place  d'Armes  est  plus  spécieuse  que  réelle,  attendu 
qu'on  ne  peut  les  embrasser  complètement  d'un  seul  coup-d'oeil ,  et 
que  quand  on  voit  le  portail  en  face,  on  ne  voit  pas  les  arcades  de  la 
place,  et  réciproquement.  Il  me  semble  que  celte  objection  ne  suffit 
pas  pour  ôler  toute  valeur  à  ma  proposition;  car  jamais  la  solidarité 
des  éléments  d'un  ensemble  architectural  n'a  dépendu  de  la  cir- 
constance qu'on  pût,  oui  ou  non,  embrasser  d'un  seul  coup-d'œil 
ses  diverses  parties  à  la  fois.  On  ne  contestera  pas  que  cette  solida- 
rité existe,  sans  aucun  doute,  pour  les  quatre  faces  d'un  édifice 
comme  le  Parlhénon,  par  exemple  ;  et  jamais  personne  n'a  embrassé 
à  la  fois  d'un  seul  regard  les  quatre  faces  du  Parlhénon. 

Quant  à  In  quatrième  objection  qu'on  m'oppose,  elle  est  dirigée 
contre  la  décoration  architecturale  de  la  place  d'Armes,  dont  je 
demande  la  conservation.  On  me  dit  que  cette  décoration  n'est  pas 
régulière  ;  on  allègue  la  position  qui  y  est  donnée  à  la  façade  de  l'hôtel 
de  ville,  laquelle  n'est  pas,  comme  on  le  fait  remarquer,  au  milieu 
du  grand  côté  de  la  place,  mais  est  reportée  sensiblement  vers  une 
de  ses  extrémités,  de  même  que  les  arcades  décoratives  qui  lui  font 
symétrie  le  long  de  la  cathédrale.  Celte  disposition  n'empêche  pas 
la  régularité  de  la  décoration  de  la  place  d'Armes,  mais  elle  lui  donne 
pour  caractère  particulier  de  n'avoir  qu'un  seul  axe  de  symétrie  au 
lieu  d'en  avoir  deux,  comme  elle  les  aurait  si  l'hôtel  de  ville  et  les 
parties  qui  le  regardent  occupaient  le  milieu  de  ses  grands  côtés. 

Il  n'y  a  pas  de  régularité  pour  une  figure  sans  symétrie ,  et  toute 
symétrie  réside  dans  la  relation  et  l'équilibre  de  formes  qui  se 
correspondent  et  se  balancent  en  quelque  sorte  de  chaque  côté  d'une 
ligne  imaginaire,  qui  est  comme  l'axe  de  celte  symélne.  Je  ne  veux 
pas  m 'arrêter  à  l'exposition  développée  d'une  théorie;  je  me  conten- 
terai de  citer  comme  exemple  de  l'application  qu'on  peut  en  faire 
ici,  deux  figures  ayant  l'une  un  seul  axe,  l'autre  deux  axes  de 
symétrie.  La  croix  latine  est  une  figure  régulière  qui  n'a  qu'un  axe 
de  symétrie  exprimé  par  la  ligne  qui  la  partage  d'un  bout  à  l'autre, 
dans  le  sens  de  sa  longue  Branche.  Modifiez  la  croix  latine  de 
manière  à  ce  que  sa  longue  branche  soit  coupée  en  deux  parties 
égales  par  la  rencontre  des  petites,  et  se  prolonge  autant  au-dessus 
qu'au-dessous  de  celles-ci ,  vous  obtenez  une  seconde  figure  qui 
est  presqu'une  croix  grecque,  et  dont  les  quatre  branches  dessinent 
à  l'œil  deux  axes  de  symétrie  perpendiculaires  entre  eux.  Il  suffit  à 
une  figure  d'avoir  un  axe  de  symétrie  pour  être  régulière;  si 
elle  en  a  deux,  on  peut  à  la  rigueur  en  supprimer  un.  La  régularité 
primitive  de  la  figure  se  trouve  modifiée,  mais  elle  n'est  pas 
détruite;  comme  on  peut  l'observer  dans  une  croix  grecque  A 
laquelle  on  a  retranché  une  de  ses  qualre  branches.  Il  n'en  est  pas 
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de  même  d'une  figure  qui  n'aurait  qu'un  seul  axe  de  symétrie. 
Enlevez  à  la  croix  latine  une  de  ses  petites  branches  latérales ,  il 
vous  reste  une  figure  qui  n'a  nlus  aucune  régularité.  C'est  aussi  ce 
qui  arriverait  à  la  décoration  de  la  place  d'Armes  si  on  détruisait 
un  des  éléments  symétriques  qui  la  composent.  Elle  n'a  qu'un  seul 
axe  de  symétrie,  dirigé  dans  le  sens  de  sa  longueur,  et  sa  régularité 
dépend  absolument  du  maintien  des  parties  qui  forment  ses  grands 
côtés,  c'est-à-dire  de  la  conservation  des  arcades,  qui,  le  long  de  la 
cathédrale,  fout  face  à  celles  de  l'hôtel-de- ville. 

Je  viens  de  répondre  aux  objections  qui  portent  sur  les  quatre 
points  de  ma  note  critiqués  par  mon  contradicteur.  Ce  n'est  pas 
tout.  J'ai  encore  à  m'expliquer  sur  un  autre  reproche  qui,  sans 
être  formulé  d'une  manière  aussi  explicite,  ressort  évidemment  de 
l'ensemble  de  son  travail.  Je  veux  aussi  lâcher  de  me  justifier  sur 
ce  dernier  point. 

Une  des  choses  qu'on  semble  vouloir  le  moins  me  pardonner, 
est  d'accepter  le  contraste  de  style  qui  existe  entre  les  édifices  de 
Blonde!  et 4a  cathédrale,  et  d'oser  qualifier  de  préjugé  l'opinion  qui 
le  déclare  intolérable.  Ce  n'est  pas  que  cette  opinion  ne  soit  adoptée 
par  de  très  bons  esprits,  je  le  reconnais,  et  je  le  regrette  ;  mais 
c'est  que  c'est  celle  aussi  que  suivent  aveuglément  le  grand  nombre 
des  gens  qui,  sans  réfléchir,  s'arrêtent  à  la  première  impression, 
et  reçoivent,  sans  même  chercher  à  s'en  rendre  compte,  les  propo- 
sitions toutes  faites  qu'on  leur  présente. 

Je  ne  m'étonne  pas,  au  reste,  qu'il  en  soit  ainsi.  Je  le  comprends 
d'autant  mieux  que  j'ai  aussi  commencé  moi-même  par  subir 
l'influence  de  ces  idées  en  quelque  sorte  banales.  Comme  un  autre 
j'ai  vu  le  contraste  que  présente  l'austère  sévérité  des  formes 
doriques  à  côté  de  la  riche  variété  des  combinaisons  ogivales; 
comme  un  autre  j'ai  entendu  dire  et  j'ai  répété  :  le  contraste  est 
fâcheux,  la  cathédrale  est  légère,  le  portail  est  lourd  ;  mais  on  a 
ajouté:  il  faut  le  détruire  ;  et  je  me  suis  arrêté  quand  j'ai  vu  qu'on 
voulait  frapper.  Je  me  suis  demandé  si  l'œuvre  du  dix-huitième 
siècle  était  en  effet  dénuée  de  toute  valeur  ;  si  le  jugement  qui 
la  condamnait  était  exempt  de  toute  prévention;  s  il  était  assez 
éclairé  et  assez  impartial  pour  qu'on  pût  sans  injustice  fermer  toute 
voie  d'appel  à  son  verdict  rigoureux.  J'ai  étudié  Blondel  dans  ses 
édifices  et  dans  ses  écrits.  J'ai  vu  en  lui  un  homme  sérieux  et 
réfléchi,  épris  de  son  art,  et  sachant  en  raisonner  d'une  manière 
judicieuse.  Il  m'a  semblé  qu'on  ne  pouvait  refuser  toute  considéra- 
tion à  son  œuvre 1  -,  qu'avant  de  la  supprimer  pour  donner  sa  place 


•  Je  prépare  an  travail  dans  lequel  j'ai  finlenlion  de  présenter  une  a 
ciation  de  l'œuvre  de  Blondel. 
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à  une  autre,  on  devait  être  complètement  édifié  et  sur  sa  valeur,  et 
sur  le  mérite  de  celle  qu'on  voulait  lui  substituer.  J'ai  pu  dire  qu'en 
tout  cas,  la  mutiler  provisoirement  était  un  acte  de  barbarie. 

Je  l'ai  dit,  je  le  répèle,  et  j'ajoute:  Si  la  création  de  Blondel 
doit  tomber  sous  vos  coups ,  attendez  au  moin6  pour  la  renverser 
qu'on  vous  ait  Tait  connaître  le  chef-d'œuvre  qui  doit  la  remplacer  ; 
attendez  que  vos  ressources  soient  assurées ,  sinon  entièrement 
réalisées,  pour  entreprendre  et  mener  jusqu'au  bout  l'exécution 
de  l'œuvre  nouvelle.  Jusque-là,  contenez-vous  et  prenez  patience; 
allez  à  des  travaux  plus  urgents,  ils  ne  manquent  pas  ;  épargnez- 
vous  la  peine  de  faire  vous-mêmes  des  ruines  pour  vous  donner 
ensuite  la  tâche  de  les  réparer.  Si  les  modestes  mais  utiles  œuvres 
de  consolidation  et  d'entretien  ne  vous  suffisent  pas;  si  vous 
voulez  frapper  les  yeux  et  parer  l'édifice  après  avoir  assuré  sa 
conservation,  laissez  là  le  flanc  oriental  de  la  cathédrale  et  sa 
façade;  voyez  ailleurs  le  déplorable  état  de  délabrement  où  est 
réduite  l'élégante  élévation  du  flanc  occidental  sur  la  place  Saint- 
Élienne.  Donnez  vos  soins  de  ce  côté  aux  deux  portails  dont  la  ruine 
s'étale  honteusement  aux  regards,  tandis  que  celle  des  autres  est, 
au  moins  pour  l'œil,  couverte  par  les  édifices  en  bon  état  de  Blondel, 
et  appelle  par  conséquent  moins  instamment  les  travaux  immédiats 
de  réparation.  Restaurez  ce  flanc  occidental  du  monument,  il  offre 
un  champ  honorable  au  jeu  de  votre  activité  et  de  votre  talent. 
Faites  plus  :  si  votre  unique  but  est  réellement  et  sans  arrière- 

1>ensée  l'isolement  de  la  cathédrale  ;  si  ce  n'est  pas,  comme  on  a  pu 
e  croire ,  une  simple  satisfaction  à  donner  au  préjugé  qui  attaque 
les  édifices  de  Blondel,  ou,  moins  encore,  à  la  fantaisie  qui  demande 
le  remplacement  des  arcades  de  la  place  d'Armes  par  une  grille  j  si 
vous  voulez  véritablement  le  dégagement  complet  de  notre  vieille 
basilique ,  commencez  par  faire  disparaître  les  maisons  sans  carac- 
tère qui  couvrent,  sur  la  place  de  Chambre,  la  base  de  la  cathédrale 
que  vous  voulez  voir. 

Mais  si  vous  consentiez  à  vous  en  tenir  à  des  idées  plus  sages , 
entreprenez  la  restauration  que  je  vous  propose  sur  le  flanc  occiden- 
tal de  l'édifice  ;  réalisez  pour  la  compléter  certains  plans  tracés  par 
Blondel  lui-même,  qui  n'était  pas  aussi  aveugle  qu'on  le  dit  sur 
les  mérites  de  notre  belle  cathédrale;  supprimez,  comme  il  le 
demandait,  la  terrasse  qui  termine  la  place  Saint-Élienne  ;  rétablis- 
sez sur  toute  sa  largeur  les  degrés  qui  montent  à  la  basilique  ; 
obtenez  de  l'édililé  de  faire  entrer  dans  ses  projets  de  voirie  I  ou- 
verture dans  leur  axe ,  d'une  large  rue  débouchant  sur  le  quai 
à  établir ,  un  jour  ou  l'autre ,  dans  cet  endroit  ;  et  fournissez  ainsi 
sur  la  face  que  vous  aurez  restaurée  une  admirable  et  grandiose 
perspective  prise  de  la  place  même  de  la  Comédie.  Tout  cela  avait 
été  indiqué  par  Blondel.  Consacrez  à  l'exécution  de  ce  plan  vrai- 
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ment  intéressant  vos  ressources  actuelles ,  attachez-y  votre  nom , 
et  vous  aurez  plus  fait  pour  la  cathédrale  et  pour  la  décoration  de 
la  cité,  qu'en  vous  jetant  aveuglément  dans  une  voie  stérile  de 
triste  réaction  contre  des  formes  d'art  que  vous  ne  goûtez  pas,  mais 
oui  ont  eu  pour  elles  l'assentiment  général  en  d'autres  temps,  èt 
dans  lesquelles ,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  des  hommes  sérieux  ,  des 
artistes  habiles ,  ont  fait  passer  la  sève  de  leur  esprit  avec  le  fruit 
de  leurs  studieuses  récherches  et  de  leurs  laborieux  efforts. 

Artistes  de  notre  temps,  dirai-je  en  finissant,  vous  condamnez 
vos  devanciers  et  vous  allez  frapper  ceux  que  vous  condamnez. 
Puissiez-vous  un  jour  trouver  à  votre  tour  des  juges  moins  impi- 
toyables que  vous  ne  l'aurez  été  vous-mêmes. 

M.  le  comte  Van  der  Slraten,  dans  une  improvisation, 
s'attache  à  répondre  aux  opinions  développées  par  M.  Prost 
dans  ses  deux  mémoires.  Nous  ne  pouvons  donner  avec 
certitude  les  paroles  mêmes  dont  il  s'est  servi ,  mais  en 
voici  le  sens  aussi  exact  que  possible. 

M.  le  vice-président  commence  par  rendre  hommage  au 
talent  avec  lequel  M.  Prost  a  défendu  son  opinion,  au  bril- 
lant esprit  qu'il  y  a  développé ,  à  la  modération  qu'il  a  su 
garder  dans  la  discussion;  mais  malgré  toutes  ces  qualités, 
qu'il  est  le  premier  à  reconnaître,  la  théorie  de  M.  Prost 
ne  lui  parait  pas  soutenable.  Puis  il  dit  qu'il  apprend 
avec  plaisir  que  le  maréchal  de  Belleisle  n'est  pas  cou- 
pable de  l'érection  du  portail,  et  que  toute  la  respon- 
sabilité en  appartient  à  Blondel.  Ensuite ,  passant  à  la 
question  en  elle-même,  il  dit  que  la  place  Saint-Etienne 
ne  lui  semble  pas  appeler  les  restaurations  d'une  manière 
bien  pressante.  La  façade  occidentale  de  la  cathédrale, 
telle  qu'elle  est,  est  admirable  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'y 
ajouter  un  escalier  monumental  et  une  rue  ouverte  jusqu'au 
quai,  qui  ne  donneraient  pas  à  l'édifice  un  caractère  plus 
religieux.  Il  demande  que  chaque  monument  ait  son  ca- 
ractère propre;  qu'une  cathédrale  soit  cathédrale  et  le  soit 
complètement.  Lorsque  la  cathédrale  s'est  élevée,  il  lui 
fallait,  suivant  les  convenances  du  temps,  l'annexion  de 
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tout  un  système  de  constructions,  telles  que  cloilre,  chapelles, 
accessoires,  maisons  canoniales  et  palais  épiscopal.  Plus 
lard,  les  besoins  de  la  cité,  en  matière  de  communications, 
devenaient  plus  impérieux.  Le  maréchal  de  Belleisle  voulut 
leur  donner  satisfaction  et  il  déblaya  tout  ce  qui  existait 
pour  créer  une  place  d'armes  centrale  ,  communiquant 
avec  les  différents  quartiers.  Ce  fut  à  ces  travaux  du 
maréchal  de  Belleisle  que  nous  devons  la  construction  des 
arcades  ;  or,  font-elles  partie  des  conditions  de  régularité 
de  la  place?  M.  Van  der  Straten  ne  le  pense  nullement. 
Si  on  s'attache  par-dessus  tout  à  l'animation  et  à  l'aspect 
de  gaîté  de  la  place,  alors  que  l'on  multiplie  les  cafés 
avec  leurs  arbustes  fleuris  et  leur  brillant  éclairage.  Mais 
si  l'on  veut  respecter  la  dignité  de  la  cathédrale,  qu'on 
les  abatte,  leur  voisinage  constitue  une  inconvenance  per- 
manente. Or,  s'élève  la  question  de  savoir  ce  que  l'on 
mettra  à  leur  place?  On  a  cru  généralement ,  lors  de  la 
discussion  qui  a  eu  lieu  dans  la  séance  de  novembre,  qu'il 
n'y  avait  pas  de  travail  préparé  pour  la  restauration  ;  c'était 
une  erreur.  M.  Racine  avait  son  projet  tout  prêt,  parfai- 
tement étudié,  revêtu  de  l'approbation  de  la  commission 
supérieure  des  bâtiments;  M.  Van  der  Straten  l'a  vu  et  en 
a  été  charmé  ,  et  il  voudrait  que  ce  projet  fut  vu  par 
d'autres  membres  qui  en  éprouveraient  sûrement  la  même 
impression.  Quant  à  la  question  d'argent,  elle  n'est  pas  de 
notre  compétence;  mais  en  principe  ce  n'est  que  par  un 
travail  successif  de  longues  années,  au  moyen  de  crédits 
médiocres  souvent  renouvelés ,  que  l'on  peut  arriver  à 
réaliser  de  vastes  et  coûteuses  restaurations.  Ainsi  celles 
de  Notre-Dame  de  Paris,  de  Sainte-Gudule  de  Bruxelles,  de 
la  cathédrale  de  Cologne,  durent-elles  depuis  longtemps 
et  ne  touchent-elles  pas  encore  à  leur  terme. 

En  se  résumant,  M.  Van  der  Straten  dit  qu'à  l'opposé  de 
M.  Prost,  qui  désire  la  conservation  permanente  des  arcades, 
il  demande  au  contraire  leur  disparition  complète  et  leur 
remplacement  par  une  grille  dans  le  style  du  monument. 
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A  l'appui  des  différents  renseignements  qui  ont  été  donnés 
sur  les  anciennes  constructions  voisines  de  la  cathédrale , 
M.  Van  der  Straten  fait  hommage  à  la  Société  d'un  ma- 
gnifique plan  de  cette  partie  de  la  ville  en  1754 ,  copié 
par  ses  soins  sur  celui  qui  est  déposé  aux  archives  de  Té- 
vêché  de  Metz. 

M.  Prost,  répondant  à  l'argumentation  de  M.  Van  der 
Straten ,  dit  que  la  valeur  artistique  de  Blondel  est  bien 
plus  grande  que  M.  le  vice-président  ne  le  suppose,  et  qu'aux 
yeux  des  hommes  compétents  son  nom  ajoute  plus  de  valeur 
à  une  conception  architecturale  que  ne  le  ferait  celui  du 
maréchal  de  Belleisle,  qui  portait  sa  supériorité  d'esprit  sur 
bien  d'autres  objets.  M.  Prost  maintient  son  opinion  sur 
l'urgence  de  la  restauration  de  la  façade  occidentale,  dont 
la  belle  architecture  est  si  dégradée,  et  ajoute  que  son  plus 
magnifique  aspect  est  sans  contredit  celui  qu'on  a  de  ce  côté, 
à  telles  enseignes  que  les  artistes-peintres  et  les  photo- 
graphes qui  la  reproduisent,  ont  toujours  soin  de  le  prendre 
pour  leur  point  de  vue.  Quant  à  la  question  historique, 
il  n'y  insiste  pas  ;  il  considère  comme  trop  bien  démontrée 
l'existence  des  bâtiments  qui ,  de  tous  temps ,  masquaient 
la  cathédrale  de  ce  côté  ;  et  tout  ce  qu'il  a  tenu  à  établir, 
c'est  que  Blondel  n'en  est  pas  responsable.  Ce  que  J'on  de- 
mande, il  faut  bien  le  dire ,  c'est  la  condamnation  à  mort 
de  Blondel  et  de  son  œuvre ,  sans  tenir  compte  de  la  régu- 
larité qu'il  a  su  donner  à  la  place  d'Armes.  Quant  au  plan 
de  M.  Racine,  M.  Prost  ne  l'a  pas  vu  et  ne  peut  pas  le  juger. 
Il  ne  croit  pas  qu'il  existait  lors  de  la-  première  discussion,  et 
c'est  précisément  cette  absence  de  plan  d'ensemble  et  le 
juste  effroi  de  la  hâte  qui  allait  être  apportée  à  l'exécution 
partielle  de  ces  travaux  qui  a  motivé  son  travail ,  et ,  pour 
employer  une  image  vulgaire,  il  lui  semblait  qu'on  allait 
faire  des  trous  sans  savoir  avec  quoi  on  les  remplirait. 
Pour  lui,  ce  mode^  d'exécution  n'était  autre  chose  que  du 
vandalisme.  M.  Prost  déclare  que  sa  pensée  a  été  bien  com- 
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prise  par  M.  Van  der  Straten,  et  que  c'est  bien  en  effet  la 
conservation  définitive  des  arcades  qu'il  désire.  Il  insiste 
sur  ce  point  parce  que  son  opinion  a  été  mal  interprétée 
dans  le  procès-verbal  de  la  séance  de  novembre ,  et  qu'on 
a  donné  à  une  de  ses  paroles  une  portée  qu'elle  n'avait 
pas. 

M.  Van  der  Straten  dit  que  lors  des  aménagements  de 
1754  on  a  surtout  pensé  à  la  ville,  à  ses  monuments, 
à  ses  convenances  purement  civiles  ;  lui  pense  à  la  cathé- 
drale et  demande  qu'on  s'occupe  d'elle  et  de  sa  dignité  ; 
quand  les  arcades  seront  tombées  et  qu'on  pourra  voir  ses 
murailles  à  découvert  avec  ses  grandes  lignes,  ses  fenêtres 
ogivales  et  ses  verrières  étincelantes ,  lorsqu'une  entrée 
convenable  sera  ouverte  sur  la  place ,  on  aura  enfin  donné 
satisfaction  à  une  véritable  exigence  réclamée  par  l'opinion 
publique. 

M.  Maguin  dit  qu'il  faut  préciser  la  question.  Il  ne  s'agit 
pas  de  supprimer  le  portail ,  mais  seulement  les  arcades. 
Il  donne  ensuite  lecture  du  mémoire  suivant  composé  sur 
la  question  à  l'ordre  du  jour  : 

Dans  votre  séance  de  novembre  dernier,  vous  avez  demandé  à 
l'administration  de  suspendre  momentanément  la  destruction  des 
arcades  ;  vous  n'avez  pas  * ,  quoique  l'opinion  publique  ait  commis 
une  méprise  à  cet  égard,  examiné  la  question  de  savoir  s'il  fallait  ou 
non  dégager  la  cathédrale  des  constructions  qui  l'entourent.  Aujour- 
d'hui cet  examen  est  opportun,  car  plusieurs  villes  sollicitent  auprès 
du  gouvernement  une  répartition  favorable  du  crédit  extraordinaire 
affecté  à  la  restauration  des  édifices  diocésains,  tt  l'administration  qui 
a  pris  en  main  les  intérêts  de  notre  ville  doit  s'attendre  à  trouver  dans 
un  vœu  émis  par  votre  Société  un  appui  moral  qui  pourra  seconder 
ses  efforts. 

Précisons  bien  pa  question  qui  est  en  ce  moment  soumise  à  votre 
examen. 


•  Voyez  Bulletin ,  séance  do  10  novembre  1859>  p.  186.  Voyez  aussi 
Bulletin,  séance  du  8  décembre  t8ÎJ9,  p.  1. 
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Nous  demandons  qu'on  dégage  la  cathédrale  de  loules  les  construc- 
tions qui  1'enloorent,  en  commençant  par  le  côté  de  la  place  d'Armes, 
parce  que  c'est  sur  la  place  principale  qu'il  importe  surtout  que  la 
cathédrale  soit  vue,  cl  c'est  de  ce  coté  que  nous  la  voyons  le  moins. 

Il  n'est  pas  question  d'abattre  le  portail  de  Blondel,  il  n'est  question 
d'abattre  que  les  arcades  et  les  maisons.  J'insiste  sur  ce  point,  parce 
que  les  partisans  des  arca  des  s'obstinent  a  déplacer  la  discussion  en 
dérendant  le  portail  qui  n'est  pas  attaqué. 

Il  faudrait  avoir  un  plan  pour  détruire  le  portail,  parce  qu'il  fau- 
drait le  remplacer;  il  n'en  faut  pas  pour  détruire  les  arcades,  parce 
qu'il  ne  faut  pas  les  remplacer.  Le  plan  qu'on  nous  demande  existe; 
il  a  été  rédigé  par  les  premiers  architectes  de  la  cathédrale,  il  a  été 
de  plus  exécuté;  ce  sont  les  basses'nefs  qui  paraîtront  lorsque  les  ar- 
cades tomberont. 

Permettes  -  moi  de  vous  présenter  a  ce  sujet  quelques  considé- 
rations relatives  à  l'intention  des  premiers  architectes,  à  la  con- 
servation du  monument,  à  son  architecture  et  à  celle  de  la  place 
d'Armes,  aux  convenances  religieuses. 

Il  suffit,  pour  connaître  l'intention  des  premiers  architectes,  de 
pénétrer  derrière  les  arcades  et  les  maisons,  et  d'examiner  les  basses 
nefs  de  la  cathédrale. 

Vis-à-vis  la  statue  de  Fabert,  derrière  la  maison  de  H.  G.,  l'admi- 
rable portail  d'angle  ogival  dont  la  triple  voussure  était  ornée  de  bas- 
reliefs  et  de  quatorze  statues  représentant  des  scènes  de  la  Passion, 
des  sujets  bibliques. 

Plus  loin,  le  portail  de  la  tour  de  Mutte  dont  les  ornements,  sirènes 
et  animaux  fantastiques,  ont  chacun  une  valeur  symbolique. 

A  droite  on  aperçoit  sous  les  arcades  de  la  galerie,  grâce  à  quelques 
démolitions ,  les  fenêtres  de  la  chapelle  des  Evéques  ;  au-dessous  des 
appuis  de  ces  fenêtres,  dont  les  profils  sont  d'une  exécution  délicate, 
une  frise  composée  d'une  série  d'arcaluros  bigéminées  ornées  au  centre 
de  Touilles  de  trèfle,  et  a  leur  partie  inférieure  de  fleurs  de  lis  dont  on 
Toit  encore  aujourd'hui  les  vestiges  en  observant  attentivement  les 
contours  des  parties  rugueuses  que  présente  la  pierre. 

Plus  loin  il  est  impossible  d'apercevoir  les  fenêtres  des  basses  nefs, 
car  elles  sont  presque  entièrement  murées,  malgré  l'ornementation 
élégante  des  bases,  des  chapiteaux,  des  archivoltes. 

Eb  bien  !  je  le  demande  à  tout  homme  attentif  et  impartial,  est-ce 
pour  les  masquer,  ou,  ce  qui  revient  au  même ,  est-ce  dans  la 
pensée  qu'ils  resteraient  toujours  murés  ou  masqués  que  l'architecte  a 
construit  ces  portails,  ces  frises  sculptées,  ces  élégantes  fenêtres?  est-ce 
dans  celle  pensée  qu'il  a  construit  ce  double  cordon  en  pierre  récem- 
ment mis  à  nu  au  pied  du  croisillon  droit  du  transept?  La  pensée  de 
l'architecte,  ne  la  lisons-nous  pas  dans  ses  œuvres  aussi  bien  que  dans 
l'histoire  dont  l'étude  nous  apprend  qu'il  avait  laissé  entre  le  cloître 
et  la  cathédrale  un  intervalle  de  quatre-vingts  pieds  environ? 


00 

Ne  résulle-t-il  pas  de  l'examen  des  faces  extérieures  des  basses  nefs 
que  ce  coté  est  aussi  orné  que  celui  du  pâté  Saiiit-Etienne';  aussi 
orné,  a  part  la  décoration  spéciale  des  portails,  que  les  parties  corres- 
pondantes de  l'intérieur  de  la  cathédrale?  Et  par  conséquent ,  quelle 
que  soit  la  pensée  qui  ait  guidé  les  premiers  architectes,  si  les  faces 
correspondantes  du  côté  du  parvis  Saint-Etienne  et  dans  l'intérieur  de 
la  nef  ne  sont  pas  indignes  de  nos  regards,  pourquoi  donc  ne  pas  dé- 
masquer aussi  le  côté  de  la  place  d'Armes.? 

Les  soubassements  des  basses  nefs  sont  peu  ornés,  il  est  «rai  ;  mais 
il  en  est  ainsi  dans  presque  (ouïes  les  églises,  surtout  dans  celles  qui, 
comme  la  nôtre,  présentent  une  ornementation  sévère.  De  tout  temps 
les  architectes  donnèrent  aux  bases  destinées  à  soutenir  un  édifice 
plutôt  un  caractère  de  solidité  que  d'élégance  ;  les  parties  supérieures 
sont  plus  ornées  parce  que  l'édifice  doit  paraître  plus  léger  a  mesure 
qu'il  s'élève.  Qu'est-ce  d'ailleurs  que  cet  intervalle  qui,  dans  presque 
toutes  les  églises,  est  plus  considérable  encore  sans  être  orné,  si  l'on 
jette  les  yeux  sur  l'édifice  tout  entier  qui  présente  plus  de  43  mètres 
sous  clef? 

Quelques  mots  maintenant,  à  propos  de  la  conservation  du  monu- 
ment, sur  les  maisons  qui  bloquent  étroitement  notre  cathédrale,  et 
qui,  non  contentes  de  dérober  à  la  vue  ses  proportions  et  ses  forme», 
cachent  les  maux  anciens  et  en  produisent  à  chaque  instant  d*$ 
nouveaux. 

Déjà  le  82  juillet  1SS1  3  notre  ville  était  signalée  du  haut  de  la 
tribune  nationale,  par  M.  Dcnjoy,  rapporteur  d'une  commission  dont 
faisait  partie  notre  compatriote,  M.  du  Coêtlosquet,  comme  le  plus 
scandaleux  exemple  de  ce  fléau  qui  a  causé  tant  de  ravages  parmi  nos 
plus  belles  cathédrales.  A  Metz,  et  je  cite  M.  Denjoy  qui  avait  sous  les 
yeux  plus  de  quatre-vingt  rapports  particuliers  sur  ces  édifices  diocé- 
sains, à  Mctx  on  entaille  les  contreforts  dont  la  saillie  est  gênante 
pour  les  habitants  de  ces  maisons,  les  contreforts,  c'est-à-dire  la  base 
même  du  système,  le  point  où  réside  la  force,  et  ces  entailles  pourront 
avoir,  en  produisant  des  ruptures  dans  les  assises  supérieures,  des  suites 
bien  graves  pour  les  arcs-boulants  de  la  nef  principale.  Quant  aux 
profils,  aux  sculptures,  à  tout  ce  qui  fait  angle  ou  saillie  ,  il  suffit  de 
regarder  la  chapelle  des  évéques  pour  voir  comment  les  traitent  les 
propriétaires  de  toute  sorte.  Sur  plusieurs  points,  les  caves,  en  dénu- 
dant les  fondations,  leur  enlèvent,  avec  une  partie  du  sol,  l'appui 
naturel  sur  lequel  les  architectes  avaient  dû  compter  ;  près  de  Notre- 
Dame-la-Ronde  surtout,  ces  excavations  peuvent  avoir  les  suites  les 


«   Voir  note  1.  à  la  fin. 

'  Moniteur  universel  du  23  juillet  1851. 
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plus  graves,  car,  vous  l'avez  appris  par  le  rapport  qui  vous  a  élé  lu  à 
la  séance  précédente,  ce  côté  de  la  cathédrale  a  été  autrefois  excavé. 
De  ce  côté  aussi  des  toitures,  déversant  les  eaux  sur  l'appui  des  fe- 
nêtres, entretiennent  sous  l'édifice,  surtout  à  la  suite  des  neiges,  des 
filtrations  et  une  humidité  auxquelles  on  n'a  pu  porter  jusqu'à  pré- 
sent un  remède  efficace. 

Ailleurs,  du  côté  du  pâté  Saint-Etienne,  c'est  un  péril  toujours 
imminent  d'incendie;  contre  le  croisillon  gauche  du  transept,  au- 
dessous  des  plus  magnifiques  vitraux,  il  existe  des  écuries,  des  greniers 
à  fourrage  ;  une  étincelle  suffirait  pour  tout  dévorer. 

Il  y  a  donc  urgence,  et  une  demande  au  Gouvernement  est  oppor- 
tune. 

Examinons  maintenant  l'influence  que  la  suppression  des  arcades 
exercerait  sur  la  décoration  achiteclurale  de  la  cathédrale  et  de  la 
place  d'Armes. 

Notre  cathédrale  est  éclairée  par  trois  étages  de  fenêtres:  celles  des 
basses  nefs;  celles  du  triphorium,  à  moitié  cachées  par  l'effet  de  la 
perspective  à  l'observateur  placé  sur  la  place  d'Armes;  celles  du 
clerestory.  Au  moyen  de  ces  trois  galeries  translucides,  l'architecte, 
réalisant  la  pensée  religieuse  du  moyen  âge,  avait  donné  à  l'édifice 
quelque  chose  d'aérien  et  d'immatériel. 

Les  arcades  et  les  maisons  sont  venues  briser,  détruire  complète- 
ment les  proportions  de  l'édiiicc  en  l'aveuglant  jusqu'au  second  étage, 
en  coupant  de  leur  bandeau  opaque  ses  grandes  lignes  verticales.  Il  ne 
faut  plus  nous  étonner  dès  lors  si  les  étrangers,  n'apercevant  de  la 
place  d'Armes  ni  la  base  de  l'édifice  parce  qu'elle  est  masquée,  ni  la 
partie  supérieure  parce  qu'à  une  aussi  faible  distance  la  vue  ne  fait 
que  l'effleurer,  ne  savent  en  apprécier  ni  les  proportions  ni  la  beauté. 

Sans  doute,  si  nous  abattons  les  arcades,  le  portail  se  trouvera  tout 
seul  de  son  style;  mais  il  en  est  de  même  aujourd'hui,  car  les  arcades 
n'en  ont  pas.  Le  portail  est  venu  rompre  l'unité,  il  ne  faut  donc  pas 
sous  prétexte  de  réparer  celle  faute,  la  répéter  sur  toutes  les  faces  de 
la  cathédrale,  ni  par  conséquent  la  laisser  subsister  du  côté  de  la  place 
d'Armes. 

Faut-il  conserver  la  galerie  comme  formant  pendant  à  l'hôtel 
de  ville? 

Toute  symétrie,  comme  on  l'a  fort  bien  dit,  réside  dans  la  relation 
et  l'équilibre  de  formes  qui  se  correspondent  et  se  balancent  en  quel- 
que sorte  de  chaque  côlé  d'une  ligne  imaginaire  appelée  axe  de  sy- 
métrie. Or,  Blondel,  eu  ne  reproduisant  près  de  la  cathédrale  que  le 
rez-de-chaussée  de  l'hôlel-de-villc,  n'a  pu  croire  que  le  tiers  de  cet 
édifice  ferait  un  heureux  équilibre  à  l'édifice  enlier;  il  n'a  donc  pas 
voulu  diriger  l'axe  de  symétrie  dans  le  sens  de  la  longueur  de  la 
place.  Blondel  était  en  effet  un  homme  sérieux  cl  réfléchi  ;  épris  de 
son  art  il  en  connaissait  les  règles,  mais  il  subissait  dans  leur  appli- 
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cation  l'influence  des  préjugés  de  son  temps.  Regardant  l'hôtel-de- 
ville  comme  motif  principal,  il  a  supposé  que  l'observateur  se  tour- 
nerait du  côté  de  ce  monument,  et,  de  chaque  coté  du  rayon  visuel  con- 
sidéré comme  axe  de  symétrie,  il  a  disposé  deux  pavillons  qui  se  font 
réellement  équilibre.  Ses  prévisions  ne  se  sont  pas  réalisées,  c'est 
à  l'hôtel-de-ville  que  l'observateur  tourne  le  dos,  c'est  la  cathédrale 
qu'il  veut  voir.  Dégageons-la,  et  l'observateur  après  l'avoir  admirée, 
se  retournant  pour  embrasser  du  regard  l'ensemble  dessiné  par  Blondel, 
l'hôtel-de-ville  flanque  de  ses  deux  pavillons,  sera  étonné  d'apprendre 
qu'il  y  avait  autrefois  des  arcades  qui  ,  sans  faire  équilibre  soit  aux 
deux  ailes  soit  au  motif  de  milieu,  masquaient  inutilement  la  base 
du  plus  beau  monument  de  la  place  d'Armes. 

Examinons,  en  terminant,  la  question  au  point  de  vue  des  conve- 
nances religieuses. 

Lorsque  l'on  construit,  lorsque  l'on  restaure  un  édifice,  il  faut 
avant  tout  considérer  sa  destination:  cette  destination  est  le  but, 
l'architecture  le  moyen.  Or,  une  cathédrale  n'est  pas  destinée  seule- 
ment à  abriter  les  fidèles  qui  viennent  y  prier  et  y  célébrer  leur  culte, 
elle  doit  aussi,  par  ses  symboles  »  disposés  de  manière  a  frapper  les 
regards,  parler  à  leur  Ame  et  les  inviter  à  la  prière.  Ce  langage,  le 
dix-huitième  siècle  ne  le  comprenait  plus,  ne  voulait  pas  l'entendre, 
et  sur  la  place  d'Armes,  comme  sur  celle  de  l'Êvéché,  il  masquait  les 
formes,  les  ornements  symboliques  de  la  cathédrale. 

La  suppression  des  arcades  est  donc  nécessaire  parce  qu'elles  em- 
pêchent le  monument  de  remplir  complètement  sa  mission.  Elle  est 
nécessaire  si  nous  voulons  respecter  la  distinction  essentielle  qui  doit 
séparer  toujours  l'architecture  religieuse  de  l'architecture  civile.  Elle 
est  nécessaire  encore  si  nous  voulons  restituer  à  la  place  d'Armes  la  vie 
qui  est  l'élément  essentiel  de  toute  architecture.  C'est  qu'en  effet  tout 
monument  doit  parler,  son  nom  même  nous  l'indique;  c'est  que  le 
caractère  extérieur  de  son  architecture  doit  nous  faire  connaître  l'usage 
auquel  il  est  destiné.  Or,  nous  voyons  la  même  architecture,  théâtre 
sur  la  place  de  la  Comédie,  devenir  successivement,  sur  la  place 
d'Armes,  hôtel-de-ville,  café,  boutique,  cathédrale  et  corps  de-garde. 

C'est  qu'autant  l'unité  de  style  est  à  désirer  dans  les  différentes 
parties  d'un  même  monument,  autant  elle  est  à  redouter  dans  les 
monuments  groupés  autour  d'une  place.  Ces  monuments  ne  forment  un 
harmonieux  ensemble  que  parce  que  chacun  conserve  son  individualité 
propre.  L'ordre,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  symétrie*,  est  un 


'  Voir  note  2.  Du  Symboliitne  chrétien,  ï  la  fia. 

*  m  L'ordre,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  symétrie,  est  destiné  à  Taire 
reconnaître  une  loi  rationnelle  et  intelligente,  il  tend  î  prouver  que  rien  n'a 
été  remis  an  hasard  et  que  toutes  choses  oat  été  justement  disposées,  t'oe  rue 
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enchaînement  de  relations  disposées  avec  harmonie,  el  les  relations 
supposent  que  Ton  est  plusieurs ,  c'est-à-dire  la  multiplicité.  Sans  la 
variété,  la  similitude,  au  lieu  de  produire  l'harmonie,  n'engendre 
qu'un  tissu  froid  et  monotone,  incapable  de  donner  à  la  vue  de  l'esprit 
comme  a  la  vue  du  corps  cette  satisfaction  qui  naît  de  la  beauté.  La. 
place  principale  d'une  ville,  qu'est-ce  d'ailleurs,  sinon  sa  propre  his- 
toire écrite  sur  son  sol  avec  des  monuments  dont  chacun  doit  conr- 
server  la  personnalité  inaltérable  que  sa  destination  et  les  siècles  lui 
ont  faites?  L'élude  de  nos  monuments  vient  à  l'appui  de  celle  de 
nos  annales»  et  c'est  cette  pensée  qui  a  investi  votre  Société  d'une 
double  mission  :  l'histoire  et  l'archéologie  sont  en  effet  deux  sœurs 
qui  doivent  marcher  vers  le  même  but  et  se  prêter  pour  l'élude  du 
passé  un  mutuel  el  nécessaire  concours. 

Voulons-nous,  fidèles  à  cette  mission,  faire  revivre,  avec  notre 
histoire,  le  souvenir  de  nos  vieilles  libertés  messines?  Restituons  à  la 
cathédrale,  qui  en  est  tout  i  la  fois  la  plus  belle  page  et  l'impéris- 
sable témoin,  la  première  place  trop  longtemps  usurpée  par  les  affaires 
et  les  plaisirs;  effaçons  de  notre  sot  ces  derniers  vestiges  d'un  siècle 
d'aveuglement  et  d'erreur,  et  que  la  cathédrale  apparaisse  enfin  ra- 
dieuse comme  la  foi  qui  réapprend  aux  générations  nouvelles  le 
chemin  longtemps  oublié  de  l'église,  après  avoir  inspiré,  il  y  a  cinq 
siècles,  le  ciseau  des  Pierre  Perral  el  des  Rançon  val. 

A  la  suite  de  la  lecture  de  ce  rapport,  M.  Henry  Maguin 
propose  à  l'approbation  de  la  Société  le  vœu  suivant  : 

«  La  Société  d'archéologie,  espérant  qu'il  sera  possible 
de  voir  la  calhédrale  de  Metz  profiter  des  dispositions  favo- 
rables montrées  par  le  gouvernement  pour  la  restauration 
de  nos  édifices  religieux,  exprime  le  vœu  qu'un  crédit  soit 
sollicité  à  son  profit  pour  réaliser  son  dégagement  et  donner 
suite  à  un  projet  complet  de  restauration.  > 

M.  le  colonel  Fournier  résume  les  questions  avec  beau- 
coup de  netteté.  Il  dit  que  plus  on  laissera  voir  la  calhé- 


composée  de  maisons  identiques,  parfaitement  régulières,  construites  avec 
symétrie,  nous  donnerait  le  spectacle  d'une  disposition  vicieuse  et  produirait 
dans  notre  esprit  une  impression  pénible,  tandis  qu'une  suite  de  maisons  dis- 
semblables, mais  pour  chacune  desquelles  tontes  les  dispositions  d'ordre  ma- 
tériel et  d'ordre  moral  auraient  été  satisfaites,  serait  bien  plus  en  harmonie 
avec  les  conditions  variées  de  la  vie  humaine.  »  (M.  Reynand ,  professeur  h 
l'école  polytechnique.  Cour*  d'architecture,  année  1859.) 
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drale  mieux  cela  vaudra.  Si  on  laisse  subsister  les  arcades 
vides,  cela  ressemblera  à  une  décoration  de  théâtre.  Or,  en 
architecture,  il  faut  avant  tout  un  but  rationnel.  Si  on  laisse 
subsister  les  boutiques  et  les  cafés,  on  s'élève  contre  le 
sentiment  catholique  si  respectable  et  si  prononcé.  11  faut 
donc  un  dégagement  complet  de  l'édifice.  La  cathédrale 
d'une  part,  l'hôtel  de  ville  de  l'autre,  se  feront  pendant 
sur  la  place  chacun  avec  leur  style ,  comme  on  voit,  sur 
la  place  du  Louvre,  Saint-Germain  l'Auxerrois  et  la  co- 
lonnade du  Louvre. 

M.  le  capitaine  Follie  partage  l'opinion  du  colonel  Four- 
nier,  mais  il  ajoute  qu'il  a  fait  une  étude  assez  approfondie 
des  œuvres  de  Blondel  et  qu'il  le  considère  comme  bien 
supérieur  à  l'opinion  qu'on  a  de  lui.  Il  cite  en  particulier 
les  projets  d'embellissement  de  notre  ville  qui  sont  re- 
marquables. 

M.  Cailly  demande  si  la  Société  a  été  consultée  sur  la 
question  de  la  destruction  des  arcades.  Sur  la  réponse 
négative  qui  lui  est  faite ,  il  croit  qu'il  n'est  ni  opportun  ni 
judicieux  de  continuer  davantage  à  s'en  occuper. 

M.  le  Président  résume  la  discussion  et  insiste  sur  la 
nécessité  de  la  clore  par  un*  vote. 

M.  Hallez-d'Arros,  reprenant  la  proposition  de  M.  Maguin, 
demande  que  le  vote  soit  ainsi  formulé  •  t  La  Société  de- 
mande que  la  cathédrale  soit  dégagée  de  toutes  les  habi- 
tations qui  l'entourent.  •  Le  colonel  Fournicr  propose  que 
le  mot  habitations  soit  remplacé  par  le  mot  constructions. 

Après  une  discussion  animée  à  laquelle  prennent  part 
MM.  IVost,  Abel,  Des  Robert,  de  Boutciller  et  plusieurs 
autres  membres,  le  président  met  successivement  aux  voix 
les  deux  rédactions.  La  première  est  repoussée  à  une  forte 
majorité,  et  la  seconde  adoptée  conformément  aux  termes 
proposés  par  M.  le  colonel  Fournier,  de  sorte  qu'elle  est 
formulée  ainsi  : 

«  La  Société  d'archéologie,  espérant  qu'il  sera  possible 
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de  voir  la  cathédrale  de  Metz  profiler  des  dispositions  fa* 
vorables  montrées  par  le  gouvernement  pour  la  restauration 
de  nos  édifices  religieux ,  exprime  le  vœu  qu'un  crédit 
soit  sollicité  à  son  profit  pour  réaliser  son  dégagement  com- 
plet de  toutes  les  constructions  qui  l'entourent.  » 


NOTE  I. 

Les  abords  de  la  face  orientale  de  la  cathédrale  n'étaient  pas 
entièrement  livrés  au  public,  qui  ne  pouvait  y  passer  que  sur  trois 
points:  le  portail  d'angle,  le  portail  sous  la  tour  de  Mutte1,  la 
branche  du  cloître  parallèle  à  la  cathédrale  et  la  moitié  de  la  branche 
septentrionale  ;  mais  ce  coté  n'était  point  masqué ,  car  le  cloître  en 
était  séparé  par  une  distance  de  13  toises  environ3 ,  et  si  les  archi- 
tectes avaient  eu  l'intention  d'accoler  la  cathédrale  à  un  édifice , 
c'est  au  cloître  qu'ils  l'auraient  réunie,  soit  en  rapprochant  la 
cathédrale ,  soit  en  ajoutant  au  cloître  une  branche  nouvelle. 

Si  donc  des  constructions  parasites  sont  venues  de  ce  coté,  comme 
du  côté  du  parvis  Saint-Etienne,  s'attacher  aux  flancs  de  la  cathé- 
drale ,  c'est  par  suite  des  besoins  du  chapitre  qui ,  aux  seizième  et 
dix-septième  siècles ,  trouva  plus  avantageux  et  plus  commode  de 
concéder  ces  maisons  et  de  les  faire  construire  pour  son  usage  et 
celui  des  officiers  du  bas  chœur. 

Ces  constructions  ne  s'élevaient  pas  toujours  sans  réclamations 
de  la  part  de  l'autorité  épiscopale  ;  ainsi  les  archives  de  la  Moselle 
nous  apprennent  qu'à  la  date  du  7  août  1693,  M«r  de  la  Feuillade, 
archevêque  d'Embrun,  évêque  de  Metz,  poursuivait  le  chapitre 
devant  le  conseil  des  requêtes  de  l'hostel  pour  le  forcer  à  démolir 
deux  boutiques  qu'il  avait  concédées  au  sieur  Chautan ,  marchand , 
dans  l'ancienne  nef  de  Saint-Pierre-aux-Images,  sur  le  passage 
public  pour  aller  au  cloître*.  Dans  ce  procès,  M*'  d'Embrun  repro- 


1  Ballu» ,  p.  532  ,  233. 

'  Plan  des  Bénédictins,  de  l'hôtel  de  ville  et  de  Pévéché. 

*  Le  pian  annexé  aux  chroniques  de  Jehan  Anbrion,  appelle  le  cloître  de  la 
cathédrale,  cloître  du  grand  montier.  Le  Dictionnaire  général  de  la  langue 
française,  publié  en  1771  par  une  Société  de  gens  de  leUres,  donne  au  mot 
moutier  la  signification  suivante  :  m  Vieux  mol  qui  signifiait  autrefois  église.  « 
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chait  aux  chanoines  prédécesseurs  des  appelante  que  c'avait  été 
de  même  par  avarice  qu'ils  avaient  permis  d'en  élever  dans  leur 
cloître. 

Il  suffit  d'ailleurs  d'examiner  attentivement  sur  les  anciens  plans 
les  formes  irrégulières,  les  dimensions  surtout  de  ces  constructions, 
pour  être  convaincu  qu'elles  n'avaient  pas  été  prévues  par  l'archi- 
tecte. Jetées  ça  el  là ,  elles  n'occupaient  que  la  moitié  tout  au  plus 
du  développement  total  de  la  face  orientale  de  la  cathédrale.  Elles 
ne  pouvaient  avoir,  toiture  comprise ,  plus  de  3  mètres  de  hauteur 
en  moyenne ,  sans  dépasser  l'appui  des  fenêtres  de  la  nef.  En  effet, 
le  sol  de  la  place  d'Armes  était ,  avant  les  travaux  du  maréchal  de 
Belle-Isle,  plus  élevé  qu'il  ne  Test  aujourd'hui,  il  fallait  descendre 
huit  à  dix  marches  '  pour  arriver  au  parvis ,  sous  le  portail  de  la 
tour  de  Mutte. 

Les  architectes  de  la  cathédrale  ne  savaient  pas  quelle  serait  plus 
tard  la  destination  du  terrain  compris  entre  le  cloître  et  la  cathé- 
drale ;  ils  ne  pouvaient  savoir  sur  combien  de  poiuts  le  public  serait 
admis  à  y  passer  plus  tard;  ils  ont  construit  l'église  d'après  les 
règles  de  l'art  ;  ils  Vont  également  ornée  des  deux  côtés,  et  assuré- 
ment si  à  celte  époque  il  était  un  côté  à  l'ornementation  duquel  ils 
dussent  apporter  plus  de  zèle  et  d'attention,  c'était  le  côté  du  cloître 
et  de  la  place  d'Armes  ;  car  de  ce  côte  la  nef  devait  être  vue,  non 
pas  seulement  sur  certains  points  par  le  public,  mais  aussi  par  le 
chapitre  el  les  évêques  au  jugement  desquels  les  architectes  u  alors 
attachaient  une  grande  importance.  De  ce  côté  ses  abords  étaient 
moins  encombrés  que  du  côté  du  parvis  Saint-Étienne  ;  de  ce  dernier 
côté,  en  effet,  deux  grands  pavillons9  et  des  boutiques  ne  laissaient 
plus  guère  apercevoir  que  le  portail  de  Notre-Dame  la  Ronde  et 
celui  de  la  tour  du  chapitre. 

Le  côte  du  parvis  Saint-Etienne  n'était  pas  plus  orné  que  celui 
de  la  place  d'Armes  précédemment  décrit. 

/  


C'est  aussi  en  ce  sens  qu'on  le  trouve  employé  dans  les  archives  de  la 
Moselle,  cl  qu'il  s'est  conservé  dans  le  patois  de  nos  campagnes.  Par  excep- 
tion ,  il  a  été  quelquefois  employé  dans  le  sens  de  monastère  dais  le  diocèse 
de  Toul.  (Lemoine,  Traité  de  l'arrangement  des  archives). 

•  Le  terrain  fut  abaissé  dans  le  but  d'aplanir  le  sol  de  la  place  d'Armes  el 
de  diminuer  la  pente  de  la  roc  des  Jardins ,  du  Four-du- Cloître  et  Cbèvre- 
monl.  L'excavation ,  qui  était  de  i  ou  3  pieds  de  profondeur  en  commençant 
près  de  la  cathédrale,  en  présentait  18  ou  20,  20  toises  plus  haut,  près  de 
la  Pelile-Princerie,  rue  du  Four-du-Clollre.  (Année  1734,  Baltes,  p.  251 
et  253). 

7  Indiqués  neufs  et  construits  en  remplacement,  dans  la  déclaration  des 

biens  du  chapitre,  fournie  le  i  juillet  1737  à  la  chambre  des  comptes.  (Archives 
de  la  Moselle,  carton  de  1 007  à  1671.  Rég.  n«  9.) 
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Ou  côté  du  parvis  Saint-Etienne,  en  effet,  deux  portails,  celui 
de  Notre-Dame  la  Ronde  et  celui  de  la  tour  du  chapitre,  tous  deux 
ornés  de  draperies  sculptées ,  ainsi  que  les  faces  intérieures  des  pi- 
lastres qui  les  flanquent;  mais,  comme  dans  toutes  les  églises, 
cette  ornementation  spéciale  appartenait  exclusivement  aux  por- 
tails; elle  ne  se  prolongeait  pas  sur  les  côtés  extérieurs  des  basses 
nefs.  H.  Thiébaut,  sculpteur,  qui  a  réparé  en  4818  la  partie  des 
bas-côtés  qui  s'étend  depuis  le  portail  de  Notre-Dame  la  Ronde 
jusqu'à  la  maison  dite  du  Rocher  de  Cancale,  a  affirmé  qu'aucune 
sculpture  n'a  jamais  existé  de  ce  côté,  car  les  faces  planes  de  la 
pierre  accusaient,  au  moment  de  la  restauration ,  en  1848,  une 
vétusté  égale  à  celle  du  monument. 

Il  en  est  de  même  pour  toute  la  partie  comprise  entre  les  deux 
portails  ;  la  seule  inspection  de  la  pierre  lui  indique  clairement  que 
jamais  de  ce  côté  il  n'a  existé  d'ornement.  La  niche  sculptée  qui  se 
remarque  en  cet  endroit  serait ,  si  l'on  en  croit  la  tradition ,  l'an- 
cienne porte  à  demi-murée  de  la  sacristie  de  Notre-Dame  la  Ronde. 
La  partie  des  bas-côtés  comprise  entre  le  portail  de  la  tour  du 
chapitre  et  les  maisons  du  pâté  Saint-Etienne ,  à  gauche ,  a  été 
réparée  du  temps  de  Blondel ,  et  par  conséquent  il  est  impossible 
de  dire  aujourd'hui  si  de  ce  côté  il  existait  des  sculptures. 

Note  h.  —  Du  symbolisme  chrétien. 

Tout  se  tient  et  tout  s'enchaîne  dans  la  nature,  car  la  création 
qui  nous  environne  se  compose  d'effets  multiples  dont  la  cause 
est  une,  et  comme  il  existe  un  rapport  nécessaire  entre  l'effet  et  la 
cause  on  peut  lire  dans  les  formes  visibles  des  êtres  créés  les  pen- 
sées invisibles  de  leur  auteur:  la  nature  est  un  langage  vivant. 
L'allégorie  chrétienne  a  compris  ce  langage,  et  voulant ,  interprète 
attentive,  le  parler  à  son  tour  afin  d'élever  l'âme  de  la  créature 
au  créateur,  elle  a  choisi  comme  symbole  de  tel  ou  tel  attribut 
divin  certaines  créations  qui  portent,  plus  saisissable  et  plus  visible, 
l'empreinte  de  telle  ou  telle  des  idées  infinies  que  Dieu  réfléchit 
éternellement  dans  ses  œuvres. 

Le  symbolisme  chrétien  n'est  pas  le  produit  de  l'élan  religieux 
du  moyen  âge  ;  ses  premières  manifestations  se  confondent  avec  les 
origines  mêmes  du  christianisme.  Les  écritures  inspirées  contiennent 
des  enseignements  figurés*  par  des  actes ,  des  vérités  personnifiées 
sous  des  noms  d'hommes  :  la  révélation  tout  entière  se  développe 
dans  une  série  d'événements  qui  sont  des  signes.  De  là  ce  système 
d'interprétation  qui  commence  avec  la  synagogue,  qui  est  consacré 
par  le  langage  toujours  figuré  de  l'Évangile,  qui  de  l'Évangile  descend 
dans  l'église,  de  saint  Paul  à  saint  Augustin,  de  saint  Augustin  à  saint 
Thomas,  de  saint  Thomas  à  Dante,  et  qui  reconnut  toujours  aux  livres 
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saints  deux  sens  :  l'un  littéral  et  l'autre  mystique.  «  Le  symbolisme 
chrétien  tel  qu'on  le  concevait  alors ,  embrassant  la  nature  et  l'his- 
toire, était  le  lien  du  monde  visible  et  du  monde  invisible.  Selon  la 
théologie ,  et  au  point  vue  de  la  tradition  catholique,  chaque  chose 
possède  sa  valeur  objective  et  sa  valeur  représentative,  les  réalités  et 
les  idées  se  rencontrent  sur  tous  les  points.  Il  est  aisé  de  concevoir 
dés  lors  quel  secours  les  beaux-arts  peuvent  trouver  dans  le  symbo- 
lisme. Quand  ils  sont  abandonnés  à  eux-mêmes ,  ils  sont  exposés 
ou  bien  à  poursuivre  un  faux  idéal,  ou  bien  à  s'abaisser  à  la  copie 
de  la  nature  matérielle,  et  ils  ne  tardent  pas  à  servir ,  l'histoire  du 
naturalisme  le  prouve,  à  la  réhabilitation  du  laid  et  du  difforme  » 

De  nos  jours  encore,  si  nos  églises  ogivales  de  construction  mo- 
derne nous  laissent  froids  et  insensibles  sous  leurs  voûtes,  c'est 
que  les  architectes  ont  méconnu  le  symbolisme,  principe  et  vie  de 
1  architecture  chrétienne  au  moyen  âge. 

En  ce  temps-là  les  chrétiens  qui  bâtissaient  une  cathédrale  por- 
taient dans  leur  cœur  ce  qu'on  enseignait  alors ,  les  allégories  su- 
blimes dans  lesquelles  notre  divin  maître,  voulant  se  faire  entendre 
de  tous,  avait  incarné  ses  enseignements  et  sa  pensée.  Ce  langage 
ils  l'apprenaient  à  la  pierre  en  la  façonnant  selon  les  nombres  et 
les  formes  consacrées ,  et  il  exerce  encore  aujourd'hui,  sur  ceux- 
mêmes  qui  le  nient ,  un  irrésistible  empire. 

Le  symbolisme  a  été  contesté,  mais  il  se  sent  et  ne  se  démontre 
pas  *.  Dites  à  un  régiment  que  son  drapeau  n'est  après  tout  qu'un 
brillant  tissu ,  dites-lui  qu'il  est  plus  avantageux  et  plus  commode 
de  l'abandonner  à  l'ennemi,  vous  le  trouverez  toujours  prêt  à 
sauver  au  prix  de  son  sang  cette  vieille  image  de  la  patrie  qui  lui 
maintient  clans  le  cœur  comme  sur  les  yeux  un  des  symboles  les 
plus  sacrés  du  devoir. 

Et  dans  ces  jours  de  mémoire  néfaste  où  le  siècle  dernier  venait 
de  fermer  nos  églises ,  n'arrivâmes-nous  pas ,  tant  le  culte  et  le 
symbolisme  sont  une  nécessité  impérieuse  du  cœur  humain,  à 
adorer  pour  divinité  la  déesse  Raison,  et  pour  symbole  une  femme 
dépouillée  de  ses  vêtements? 

Quelques  mots  sur  le  symbolisme  d'une  seule  partie  de  la  cathé- 
drale ,  du  portail  sous  la  tour  de  Mutte. 

Guillaume  Durand  nous  a  fourni  la  clef  du  symbolisme  des  portes 


'  Maton  Neale  el  Bcoj.  Webb  de  l'université  de  Cambridge,  Bourassé. 

*  Y.  Magasin  britannique ,  4843  p.  -393,  la  description  symbolique  d'one 
église,  inscrite  sur  une  feuille  volante  an  commencement  d'un  manuscrit 
(Ptalterium  Glouatum)  qui  se  trouve  actuellement  dans  la  bibliothèque  de 
la  ville  de  Boulogne  et  que  possédait  autrefois  l'abbaye  de  Saint-Berlin  à 
Ssint-Omcr.  Le  texte  est  du  dixième  ou  onzième  siècle.  " 
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en  nous  rappelant  cette  parole  du  Sauveur  :  Je  suis  la  porte.  Et  la 
tradition  rapporte  que  Noire-Seigneur;  en  proférant  ces  paroles, 
iudicjuait  des  yeux  et  de  la  main  le  porche  du  temple.  Au-dessus  le 
crucifix  ;  le  Sauveur  ayant  détruit  l'aiguillon  de  la  mort  a  ouvert  le 
royaume  du  ciel  à  tous  les  fidèles.  Sur  la  tête  de  Jésus-Christ  la 
couronne  d'épine  :  a  le  chrétien  ne  dit  pas  à  la  douleur  comme  le 
stoïcien  :  0  douleur  tu  n'es  qu'un  vain  nom  ,  il  lui  dit  :  Vous  êtes 
mon  épreuve,  peut-être  aussi  mon  expiation,  et  vous  serez  un  jour 
ma  couronne  '.  » 

Au  sommet  de  l'archivolte,  deux  sirènes,  t  Dans  les  premiers 
siècles  de  la  foi  il  fallait  un  courage  peu  ordinaire  pour  se  déclarer 
ouvertement  chrétien,  et  pour  s'adjoindre  ostensiblement  à  l'Eglise 
militante  :  cette  circonstance  a  laissé  son  empreinte  dans  les 
emblèmes  variés  de  martyre  qui  entourent  la  porte  des  églises 
romanes ,  aussi  bien  que  dans  ces  formes  hideuses  qui  semblent 
menacer  tous  ceux  qui  veulent  en  franchir  le  seuil.  Mais  plus  tard 
on  pouvait  être  membre  de  l'Eglise  militante  sans  s'exposer  au 
péril  :  il  ne  restait  donc  plus  pour  les  fidèles  que  les  tentations 3  > 
dont  les  sirènes  sont  le  symbole ,  tentations  qu  ils  étaient  appelés  à 
surmonter  avant  leur  entrée  dans  l'Eglise  triomphante. 

A  droite,  servant  de  gargouille,  une  lionne,  symbole  de  l'ambition  ; 
l'une  de  ces  trois  bêtes  féroces  dont  parle  Dante  dans  le  même  sens 
figuré  au  commencement  du  premier  chant  de  l'enfer,  et  qui  veut 
l'empêcher  de  gravir  la  colline. 

Plus  loin,  de  tous  côtés,  nous  voyons  s'enfuir,  vaincus  et  grima- 
çants de  colère,  les  emblèmes  des  vices  qui  assiègent  le  cœur 
humain ,  des  panthères,  symbole  de  la  luxure,  des  hiboux,  symbole 
de  l'aveuglement  *,  tout  cela  image  de  cette  lutte  incessante  entre 
la  vérité  et  l'erreur,  entre  la  foi  et  les  passions ,  image  surtout  de 
la  victoire  remportée  par  la  religion  sur  les  démons  et  les  mauvais 
génies  » 


*  Le  P.  Lacordaire  f  Conf.  de  Toulouse. 
»  Masoo  Neale  et  Beoj.  Webb. 

*  Joies  Corblet. 

*  Solpice  Boitterrée. 
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Ouvrage.  ofreU  à  U  Société. 

I 

Notice  sur  Frère  Abraham,  de  l'abbaye  d'Orvaly  par 
M.  Namur.  Anvers,  broch.  in-8°. 

Annales  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments 
historiques  du  Luxembourg- belge.  Arlon  ,  3  vol.  et  3  fas- 
cicules in-4°. 

Fragments  de  voyages  en  Hollande,  par  M.  d'Otreppe  de 
Bouvetie.  Liège,  vol.  in-12. 

Les  Secrétaires. 
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SÉANCE  DU  12  AVRIL  1860. 
Prétidtnct  dt  Jf.  Victor  Simon. 


M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  de  Chas- 
tellux ,  accompagnant  l'envoi  d'un  très-bel  ouvrage  intitulé 
le  Territoire  de  la  Moselle,  dont  il  est  l'auteur  et  dont  il 
veut  bien  faire  hommage  à  la  bibliothèque  de  la  Société  ; 
—  d'une  lettre  de  M.  Weyant,  signalant  la  découverte,  devant 
l'église  Saint- Vincent ,  d'une  double  ligne  de  sépultures  en 
pierre  dont  il  donne  une  description  sommaire;  —  d'une 
lettre  de  M.  Thilloy,  accompagnant  deux  mémoires  sur 
l'abbaye  de  Sturzelbronn ,  qui  jettent  de  vives  lumières  sur 
l'histoire  de  celte  antique  abbaye. 


Le  bureau  a  admis  comme  membres  de  la  Société  : 
MM.  Rodolphe  de  MaiUier,  capitaine  d'artillerie  ; 

Joseph  de  Vernéville  ; 

Félix  de  Yiville. 


M.  le  président  annonce  que  pour  répondre  au  désir  de 
M.  le  ministre,  il  a  composé,  sous  une  forme  abrégée,  un 
répertoire  des  curiosités  archéologiques  du  département  de 
la  Moselle,  et  que  le  bureau  a  témoigné  le  désir  que  cet 
ouvrage  parût  dans  le  volume  de  Mémoires  dont  l'impression 
s'achève  en  ce  moment,  mais  qu'il  a  besoin,  pour  y,  consentir, 
de  l'approbation  de  la  Société.  Cette  approbation  est  donnée 
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à  l'unanimité  après  que  M.  le  président  a  donné  lecture 
d'une  partie  de  ce  répertoire  aussi  nettement  rédigé  que 
composé  avec  une  entière  connaissance  du  sujet. 

M.  Dommanget  rend  compte  en  ces  termes  du  volume 
des  voyages,  récemment  envoyé  par  M.  d'Otreppe: 

M.  d'Otreppe  de  Bouvclte,  de  Liège,  a  bien  voulu  m'adresser  un 
exemplaire  de  ses  fragments  de  voyages  en  Hollande,  dans  le  cours 
des  années  1816,  1818  et  1834. 

Ce  livre,  que  je  confierai  aux  archives  de  la  Société,  si  elles  ne  le 
possèdent  pas  déjà ,  en  dit  plus  qu'il  ne  promet,  car  on  y  trouve  une 
esquisse  de  l'histoire  générale  de  la  Hollande,  à  remonter  a  ses 
origines,  autant  qu'on  peut  les  découvrir  dans  les  Commentaires  d$ 
César,  ou  même  dans  les  Mœurs  de*  Germain*  que  Tacite  nous 
a  laissées. 

Le  dernier  chapitre  de  l'opuscule  est  une  description  du  cours  du 
Rhin  depuis  sa  source,  là  où  il  s'échappe  <r  en  flots  perlés  des  en- 
ci  trailles  du  Saint-Goltard  (pour  rappeler  les  expressions  de  l'au-» 
«  leur)  jusqu'aux  dunes  aux  pieds  desquelles  il  se  perd  cl  va  s'éteindre 

«  obscur  et  sans  gloire         Le  fleuve  dont  je  viens  de  suivre  le 

cr  cours  rapide,  dit  M.  d'Otreppe  en  finissant,  est  l'image  de  la 
«  vie  de  bien  des  héros:  il  commence  avec  bonheur,  poursuit  sa 
«  course  avec  éclat,  reçoit  le  reflet  des  beautés  de  la  nature  et  de 
c  l'art,  touche  a  toutes  les  gloires  et  meurt  presque  ignoré  I  » 

M.  Dommanget  veut  bien  ensuite  faire  hommage  à  la 
Société  d'un  livre  très-rare  et  d'un  haut  intérêt  :  La  réfuta- 
tion du  catéchisme  de  Paul  Ferry  par  Bossuet ,  imprimé  à 
Metz,  chez  Antoine,  en  1655. 

Voici  la  lettre  de  M.  Weyant  relative  aux  tombes  de 
Saint-Vincent  : 

On  m'annonce  qu'on  a  trouvé,  dans  le  courant  de  la  journée, 
en  face  de  l'entrée  principale  de  l'église  Saint-Vincent ,  plusieurs 
sépultures  antiques  dont  deux  ont  été  extraites  avec  soin  par  les 
ouvriers ,  et  «placées  en  dépôt  contre  l'église  même.  Je  me  trans- 
porte aussitôt  sur  les  lieux  et  je  reconnais  le  fait.  Une  ligne  de 
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tombeau*  en  pierre  de  taille  et  présentant  la  forme  de  nos  cercueils 
actuels  traverse  la  chaussée  perpendiculairement  i  son  axe;  l'em- 
placement de  la  téte  est  indiquée  par  un  bourrelet  taillé  en  relief 
et  de  forme  circulaire.  La  fêle  fait  face  au  levant  et  ces  sépulcres 
sont  recouverts  chacun  d'une  dalle  plate  également  en  pierre  de 
taille  et  d'un  seul  morceau  ;  le  dessus  des  dalles  est  à  0B,65  cen- 
timètres environ  de  la  téte  du  pavé.  L'affaire  est  importante,  et  si  M. 
le  président  pouvait  se  rendre  sur  place  demain  dès  le  matin,  je 
serais  heureux  de  pouvoir  l'y  accompagner  ;  c'est  i  deux  pas  de 
chex  moi.  Il  conviendrait,  selon  moi,  de  poursuivre  les  fouilles  et 
de  demander  à  cet  effet  i  la  Société  un  petit  crédit  qu'elle  n'aura 
pas  de  regret  de  voter,  car  encore  une  fois  l'affaire  en  vaut  la  peine. 

M.  Weyant  ajoute  des  détails  intéressants  sur  l'ouverture 
de  ces  tombes.  Il  engage  ses  confrères  à  venir  sur  place 
assister  à  quelques  fouilles,  et  décrit  celle  k  laquelle  il  a 
été  présent.  Il  est  décidé  que  le  bureau  se  rendra  sur  les 
lieux  à  l'issue  de  la  séance  avec  ceux  des  membres  de  la 
Société  qui  voudront  bien  se  joindre  à  lui. 

M.  Olivier  Hallez  d'Arros  donne  lecture  du  mémoire  sui- 
vant sur  l'histoire  de  Longeville-lès-Metz  : 

J'ai  failli  reculer  devant  la  tache  qui  m'était  assignée  en  recon- 
naissant l'absence  complète  d'intérêt  que  présente  l'histoire  de  Lon- 
geville.  C'est  en  vain  que  j'ai  feuilleté  nos  chroniques,  que  j'ai  consulté 
la  tradition  :  il  n'est'  a  Longeville  ni  antique  château  au  donjou 
crénelé,  ni  ruines  qui  attestent  quelque  gloire  passée;  pas  une  bal- 
lade ne  chante  un  seigneur,  un  preux  chevalier;  pas  un  exploit  n'a 
inspiré  le  barde  ou  le  ménestrel.  Jamais  le  moyen  âge  si  fécond  en 
aventures,  en  brillants  faits  d'armes,  ne  daigna  choisir  le  pauvre  Lon- 
geville comme  théâtre  pour  y  faire*passer  un  de  ses  héros;  jamais  la 
féodalité  ne  l'illumina  d'un  rayon  de  son  prestige. 

Parfois  il  est  permis  de  suppléer  â  l'absence  de  l'histoire,  et  de  de- 
mander â  une  riche  imagination  ce  que  refuse  la  vérité  : 

Picioribus  alqoe  poitia 
Quodllbet  aadendi  semper  fuil  equa  potestas. 
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Mats  celle  licence,  elle  n'est  permise,  ni  aux  archéologues  ni  aux 
historiens,  et  loul  membre  de  noire  Société,  élève  ou  maître,  doit 
être  esclave  de  la  plus  slricte  vérilé.  Guidé  par  cette  sévère  conseil- 
lère ,  il  m'a  fallu  renoncer  à  trouver  quelque  intérêt  dans  les  annales 
de  Longeville. 

La  position  même  de  celle  localité  lui  a  toujours  interdit  toute  illus- 
tration personnelle  ;  située  sous  le  canon  de  la  place,  elle  n'avait  pas 
à  pourvoir  a  sa  propre  défense,  et  ses  fastes  guerrières  se  sont  toujours 
confondues  avec  celles  de  la  grande  cilé. 

C'est  à  peine  si  j'ai  pu  recueillir  quelques  documents ,  dont  IJénu- 
roération  chronologique  fera  le  fond  de  mon  récit. 

Longeville  doit  son  nom  à  sa  position  resserrée  entre  l'ancien  lit  de 
la  Moselle  et  le  mont  Saint-Quentin  :  c'est  le  premier  village  que  tra- 
verse la  route  impériale  de  Metz  à  Paris. 

L'ancien  lit  de  la  Moselle  est  aujourd'hui  sur  ce  point  un  bras 
mort,  dont  les  eaux  croupissantes  peuvent  être  considérées  comme 
une  cause  d'insalubrité  pour  le  village. 

Il  se  présente  ici  une  question  assex  importante:  à  quelle  époque  la 
Moselle  at-ellc  cessé  de  couler  dans  son  ancien  lil  pour  adopter  son 
cours  actuel  ?  Celle  question ,  je  crois ,  ne  peut  être  résolue  d'une 
manière  certaine;  la  Moselle  a  dû  longtemps  se  partager  là  en  deux 
cours,  de  manière  à  former  une  ile  analogue  au  pré  Saint-Symphorien, 
et  ce  ne  fut  sans  doute  que  petit  à  petit  que  le  bras  de  droite,  d'abord 
de  très-faible  importance,  s'accrut  au  détriment  du  bras  gauche,  qui 
finit  par  être  interrompu  tout  à  fait  il  y  a  quelque  cinquante  ans.  Du 
reste,  cette  question,  quoique  historique,  n'est  pas  précisément  i  sa 
place  dans  le  rapport  que  j'ai  à  faire  aujourd'hui  :  elle  rentre  plutôt 
dans  le  domaine  de  la  géologie. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  bras  mort  qui  s'étend  derrière  Longeville  ne 
dépasse  plus  maintenant  l'extrémité  du  village,  et  diminue  de  lon- 
gueur de  jour  en  jour.  Il  présente  ainsi  une  singulière  analogie  avec 
le  Saint-Quentin  dont  l'affaissement  progressif  a  été  bien  reconnu. 

Longeville,  autrefois,  n'élait  pas  traversé  par  la  roule:  les  anciens 
du  village  se  souviennent  encore 'd'avoir  vu  celte  grande  voie  se  di- 
riger de  Moulins  vers  la  porte  de  la  Citadelle ,  en  longeanl  le  bord 
opposé  de  la  rivière  :  pour  rattacher  Longeville  à  celle  roule,  il  exis- 
tait, un  peu  au-dessous  du  village,  un  gué  assez  dangereux  dont  il 
est  fait  plusieurs  fois  mention  dans  nos  chroniques;  on  pouvait  aussi 
de  Longeville  gagner  le  pont  des  Morts  par  de  petits  sentiers  tor- 
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tueux  qui  côtoyaient  le  pied  do  mont  Saint-Quentin  à  travers  le» 
bois  touffus  de  l'abbaye  de  Saint-Martin'. 

On  ne  retrouve  aucun  document  antérieur  au  dixième  siècle  mal- 
gré l'origine  romaine  que  paraît  indiquer  l'élymologie  du  mol  Lon- 
geville.  Nous  le  voyons  pour  la  première  fois  sous  le  nom  de  Lon- 
geivilla  d«ns  une  donation  faite  en  929  par  Adalbéron  à  l'abbaye 
deGorze.  (Bibl.de  Mets.  Ms.  G.  76).  Il  est  désigné  vers  1180  sous 
le  nom  de  Long*  villa  dans  une  constitution  de  cens  entre  les 
chapitres  de  la  cathédrale  et  de  Saint -Thiébaut.  (Archives  de  la 
préfecture,  fonda  G.  Saint-Thiébault,  13,9,3.) 

Longeville  composait  avec  Scy,  Plappeville  et  Chazelle,  la  cure  du 
mont  Saint-Quentin  érigée,  en  1120,  par  l'évéque Êtienne  de  Bar,  en 
souvenir  d'un  épisode  qui  avait  signalé  son  arrivée  dans  le  pays 
messin.  Lors  de  la  querelle  des  investitures,  ce  jeune  prélat,  promu 
à  l'évéché  de  Metz  par  le  papeCalixte  II,  voyant  la  ville  loi  refuser 
ses  portes*  prit  le  parti  d'officier  solennellement  dans  la  chapelle 
établie  par  Drogon  au  sommet  du  mont  Saint-Quentin.  Il  enten- 
dait ainsi  rester  fidèle  au  mandat  qu'il  avait  reçu  et  protester  hau- 
tement contre  l'opposition  que  lui  faisait  la  cité  impériale.  Vaincus 
par  cette  courageuse  persévérance,  les  Messins  lui  permirent  enfin 
l'entrée  de  sa  ville  épiscopale.  Nous  devons  a  l'un  de  nos  plus  érudits 
confrères3,  la  découverte  d'une  charte  d'affranchissement  octroyée 
en  1200  par  un  abbé  de  Gorze.  a  Ce  précieux  document  nous  ap- 
prend que  l'abbé ,  comme  seigneur  de  quatre  villages,  leur  donna 
one  administration  collective  composée  de  deux  échevins,  d'un  doyen 
et  d'un  aquesteur,  nommés  tous  les  deux  ans  par  chacun  des  villages. 
La  charte  détermine  ensuite  les  charges  .et  les  droits  de  l'abbé. 


.  '  Ces  bols  forent  rasés  en  OU.  Placés  près  des  portes  de  la  ville,  Hs 
étalent  devenus  an  poste  dangereux,  d'où  les  éeorehears  attaquaient  et  pillaient 
U$  pauvre*  gen»  tortant  par  icetiei  portât.  C'est  pour  leur  enlever  cette  posi- 
tion avantageuse  que,  par  un  édil  da  23  novembre,  les  Treize  ordonnèrent 
d'abattre  tous  les  arbres  qui  entouraient  la  ville  et  l'abbaye  de  Saint-Martin. 
Nos  chroniques  rapportent  que  plus  de  3,800  hommes  Turent  employés  a  cette 
destruction  :  les  travailleurs  étaient  soutenus  par  une  cavalerie  de  800  hommes 
et  m  en  peu  de  temps  furent  letdit*  arbre*  et  le*  haie*  eoppén  et  ntttoii», 
ti  que  on  veoit  évidemment  eeulm  qui  venaient  entdit»  lieux,  n 
1  M.  Àbel  (Revue  d< Au,tra,ie ,  juin  1836.) 
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a  L'archiprélre  qui  devait  visiter  chaque  année  l'église  paroissiale 
du  mont  Saint-Quentin,  avait  le  droit  de  gîte  pour  sa  suite,  ses  che- 
vaui  et  ses  gens,  au  presbytère  du  curé  de  Scy,  et  y  exerçait  tempo- 
rairement tous  les  droits  du  seigneur.  Le  lendemain  de  Noël,  chaque 
année,  le  doyen  de  la  commune  rurale  du  mont  Saint  Quentin  devait 
porter  A  l'hôtel  de  rarebiprétre  i  Mets,  deux  seliers  de  vio,  deux 
chapons  et  deux  fagots.  En  retour,  rarebiprétre  devait  donner  a  boire 
6t  a  manger  au  doyen,  et  lui  faire  hommage  d'un  couteau  de  la  valeur 
de  deux  deniers.  » 

Longeville,  grâce  à  sa  position  rapprochée  de  Hetx,  était  exposé  à 
souffrir  plus  que  tout  autre  village,  pendant  les  sièges  qu'eut  à  soute- 
nir la  ville.  En  1324-,  les  gens  du  roi  de  Bohême  firent  tant  de  mal  à 
Longeville  et  dans  tous  les  villages  du  val  c  que  c'était  horreur  de 
le»  veoir  et  o/r.  >  Robert  de  Commercy,  dans  ses  excursions  réitérées 
dans  les  environs  de  Mctx,  passa  plusieurs  fois  par Jjongeville:  ses  gens, 
terribles  cbevaucheurs  et  chrétiens  peu  pratiquants,  y  pillèrent  les 
maisons  et  y  e  mangèrent  grand  foùon  de  lard  et  de  baccon,  non  ob- 
s  tant  que  ce  fut  careeme.  > 

Par  un  traité  de  1413  l'évèque  Raoul  de  Coucy  céda  au  duc  de 
Lorraine  la  moitié  de  Longeville,  Moulins,  Scy,  etc.,  en  échange  de 
plusieurs  autres  villages  de  la  Lorraine  que  le  duc  lui  cédait  égale- 
ment par  moitié. 

Pendant  le  fameux  siège  de  1444,  Longeville,  comme  tous  les  vil- 
lages des  environs,  tomba  dès  les  premiers  jours  au  pouvoir  des  assié- 
geants, et  subit  le  sort  des  places  démantelées,  sort  affreux,  parce  que 
les  vainqueurs  songeaient  avant  tout  i  proGter  d'un  pillage  sans 
danger.  Les  écorebeurs  établirent  un  poste  a  Longeville,  et  leur  re- 
paire était  une  tour  située  vers  le  milieu  du  village  :  de  la  ils  exer- 
çaient une  terrible  surveillance  sur  tous  les  pays  d'alentour.  Mais  il 
arriva  parfois  que  quelque  épisode  comique  succéda  i  la  sanglante 
tragédie. 

C'était  au  mois  de  septembre  :  les  vendanges  n'étaient  pas  faites, 
et  maflre  Jacques  Simon,  propriétaire  de  la  jtour  aux  écorcheurs,  ne 
pouvait  se  résoudre  a  renoncer  celte  année-là  i  ses  trois  cents  bottes 
de  bon  vin.  Plein  d'une  noble  ardeur,  il  jura  qu'il  vendangerait  en 
dépit  de  tous  les  écorcheurs  du  monde.  Nouveau  Jason,  il  équipe  un 
bateau  qu'il  remplit  de  vignerons,  et  ayant  réuni  quelques  compa- 
gnons bien  armés  de  couleuvrines  et  d'arbalètes,  il  fait  voile.  Après 
peu  de  temps  d'une  heureuse  navigation,  l'équipage  arrive  à  la  hau- 
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leur  de  Longeville.  On  aborde,  et  Simon  fait  entrer  ses  gens  dans  le 
canton  qui  lui  appartient  et  qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de 
canton  de  Dalle .  Quant  à  lui ,  il  reste  caché  dans  son  bateau  avec 
quelques  hommes  armés,  afln  de  défendre  les  vendangeurs  s'il  en 
était  besoin.  Effectivement,  les  écorcheurs,  espérant  se  divertir  dans 
quelque  joyeuse  expédition  féminine,  s'élancèrent  à  la  poursuite  des 
vendangeuses;  mais  bientôt  une  grêle  de  traits  partie  du  bateau  les 
força  de  lâcher  prise  en  tuant  raide  deux  de  leurs  compagnons. 
Ainsi  Jacquet  Simon  rapporta  triomphalement  sa  vendange,  plus  fier 
qu'un  Argonaute  chargé  de  la  Toison  d'or.  Les  écorcheurs,  furieux 
de  cette  cruelle  mystification,  s'en  vengèrent  en  mettant  le  feu  au 
pressoir  et  à  toutes  les  maisons  situées  devant  la  tour  qu'ils  occu- 
paient et  qui  appartenait  aussi  au  héros  Jacques  Simon. 

Le  fait  d'arme  le  plus  important,  la  bataille  la  plus  terrible  dont 
fut  témoin  Longerille,  au  dire  de  nos  chroniqnes,  est  une  escarmouche 
qni  eut  lieu  dans  le  village  même  pendant  la  guerre  de  1400.  Après  la 
lâche  reddition  des  deux  châteaux  de  Moulins ,  conquis  sans  coup  férir, 
le  duc  René  de  Lorraine  avait  établi  son  camp  dans  ce  village  et  y  avait 
concentré  d'assez  grandes  forces.  Dès  que  les  Messins  sont  informés  de 
cette  nouvelle ,  ils  font  mettre  en  ordre  un  corps  de  troupe  composé 
de  6000  fantassins  et  de  400  chevaux,  dans  le  but  de  faire  une  sortie 
contre  ce  camp.  Cette  armée  s'avance  jusqu'à  quelques  cents  mètres 
de  Moulins,  mais  une  forte  décharge  de  l'artillerie  du  duc  les 
force  â  reculer  jusque  de  l'autre  côté  de  Longeville.  Un  combat  assez 
sérieux  s'engage  alors  au  lieu  dit  le  Trou  de  Chaudvin,  où  est  placé 
le  cimetière  actuel.  Plusieurs  Lorrains  furent  tués,  et  on  compta  parmi 
les  prisonniers  le  chirurgien  du  duc ,  appelé  Dendeney ,  transfuge 
messin ,  réputé  très -malvais  gairnement,  et  qui  servait  de  guide  â 
l'armée  ennemie. 

Il  est  probable  cependant  que  Longeville  fut  témoin  d'événements 
plus  dramatiques.  En  1515,  en  jetant  les  fondements  de  deux  ponts 
entre  Longerille  et  Moulins,  on  trouva  une  grande  quantité  d'ossements 
humains  et  d'armes  antiques  qui  attestaient  que  quelque  terrible  ba- 
taille avait  ensanglanté  le  pays  dans  un  temps  très-reculé. 

Longeville  subit  en  1703  la  fatale  influence  du  règne  de  la  Terreur  : 
là,  comme  partout  ailleurs,  lo  peuple  céda  facilement  à  l'entraîne- 
ment d'une  idée  nouvelle,  parce  qu'on  la  décorait  à  ses  yeux  du  litre 
de  patriotique.  Un  comité  de  surveillance  fut  établi  dans  le  village. 
Le  10  Août,  le  plaisir  devient  une  obligation  :  le  travail  cesse  sous  peine 
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d'an*  amende  de  cinq  livres.  Apres  l'audition  de  la  messe,  les  habitants 
se  rendent  à  la  place  de  la  Liberté  :  là  retentissent  les  accents  da 
chant  marseillais  et  les  citoyens  renouvellent  le  serment  de  défendre 
au  péril  de  leur  vie  la  République  une  et  indivisible.  Ensuite  ils  se 
dirigent  vers  le  Saulcy,  où  un  banquet  joyeux  et  les  fumées  da  tin 
cimentèrent  les  sentiments  de  cette  fraternité  qui  fut  si  souvent 
homicide. 

Longeville,  pendant  le  blocus  de  1814  et  1815,  fut  occupé  par 
les  Prussiens.  Dans  une  sortie  du  87  janvier,  on  y  fit  des  prison- 
niers russes  parmi  lesquels  se  trouvait  un  officier.  Le  village  était 
flanqué  par  une  batterie  établie  i  la  pointe  du  Saulcy  :  on  montre 
encore  plusieurs  boulets  incrustés  dans  les  murs  des  premières  mai- 
sons de  Longeville. 

En  terminant  ce  travail,  Messieurs,  je  ne  puis  m'empécher  de  vous 
exprimer  de  nouveau  le  regret  que  l'insuffisance  du  sujet  n'ait  pas  da 
moins  été  compensée  par  le  charme  d'une  plume  plus  expérimentée  et 
capable  de  faire  de  ces  bribes  éparses  un  tout  digne  de  captiver  votre 
intérêt. 

Le  secrétaire  lit  successivement  les  deux  notices  suivantes 
consacrées,  par  M.  Thilloy,  à  l'histoire  du  monastère  de 
Sturzelbronn. 

LES  ABBÉS  DB  STURZELBRONN. 

Lorsque  Dom  Calmet  écrivit  son  histoire  de  Lorraine,  le  monastère 
de  Sturlxelbronn,  détruit  par  tes  guerres  du  XVIII*  siècle,  renaissait 
ft  peine  sous  l'active  impulsion  de  l'abbé  de  Mahuet.  Ses  moines  ne 
purent  adresser  au  savant  bénédictin  les  documents  historiques  qu'il 
désirait  et  que  les  autres  couvents  de  la  Lorraine  s'empressaient  de 
lui  fournir. 

L'édition  de  1728  ne  parle  pas  des  abbés  de  Sturlxelbronn. 

Celle  de  1745  n'en  cite  que  neuf  d'entre  eux. 

Bernard  Hertzog  (Edelsasser  Chronik,  III  Bocb.  p.  50)  est  plus 
complet.  Sa  liste  d'abbés,  simple  nomenclature,  est  précieuse,  parce 
qu'elle  est  unique,  et  parce  que  la  position  de  Hertzog  lui  donne  une 
garantie  de  vérité.  Hertzog,  en  effet,  avait  été  secrétaire  et  était 
encore  officier  (Amtman  à  Woerdt)  du  comte  de  Hanau ,  et  l'on  sait 
qu'à  l'époque  où  il  publiait  son  livre  (1592),  le  comte  de  Hanau  se 
prétendait  sire  de  Bitche  et  voué  de  l'abbaye  dcSturtselbronn.  Ce  sei- 
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gneur  élanl  en  possession  de  la  seigneurie  et  de  l'abbaye  les  défendait 
contre  ce  qu'il  appelait  l'usurpation  des  ducs  de  Lorraine. 

Je  vais  transcrire  cette  liste  ;  je  la  compléterai  par  celle  de  Dum 
Cal  met  et  par  des  notes  empruntées  à  d'autres  auteurs. 

1.  Ortilib  gouvernail  l'abbaye  en  1154. 

Dom  Calmet  appelle  cet  abbé  Orilibius,  et  indique  l'année  1151 .  La 
confirmation  donnée  à  l'abbaye  par  l'évèque  de  Metz  Êtienne,  en 
1155  (Inventaire  de  Lorraine  u  488),  fait  mention  de  l'abbé  Orllibius. 

2.  Bbbtholdus,  1178. 

Cet  abbé  est  dénommé  dans  une  charte  de  l'empereur  Frédéric  III, 
en  1779,  rapportée  par  Schœpfflin.  (Alsat.  diplom.  cccxxvu.) 

3.  THBODOBICUS,  1204. 

Nommé  dans  une  donation  faite  en  1200  par  Fol  ma  r,  comte  de 
Castres.  (Inventaire  de  Lorraine  II  424). 

Également  cité  dans  une  charte  du  duc  Fridericb  (Ferry  III)  de 
Lorraine  en  1207.  (Als.  dipl.  ccclxxvii). 

Dom  Calmet  mentionne  l'abbé  Thierry, 

4.  Rupebtcs,  1222. 

5.  Johann  es,  1244. 

Dom  Calmet  n'indique  cet  abbé  que  par  son  initiale  J.  et  lui  as- 
signe la  date  de  1290-01. 

6.  NlCOLACS,  1274. 

L'abbé  Nicolas  ne  figure  ni  sur  la  liste  de  Hertzog  ni  sur  celle  de 
Dom  Calmet  ;  son  existence  m'a  été  révélée  par  Croll  (origines  Bipon- 
linae  I.  32,  en  note)  qui  rapporte  une  charte  par  laquelle  Rainald, 
comte  de  Castres,  sire  de  Bilche,  donne  en  1274,  à  l'abbaye  de  Wer- 
nersviller,  une  vigne  sise  à  Bolcben  (Boulay).  Parmi  les  témoins  figure 
Nicolaus  ,  abbas  de  Slurzelenboren, 

7.  Ladbentics,  1279. 

8.  ErnPRIDUS,  1292. 

Dom  Calmet  désigne  cet  abbé  par  son  initiale  E.  et  lui  assigne  la 
date  de  1295. 

9.  HOGO,  1293. 

La  nomenclature  de  Hertzog  ne  comprend  pas  cet  abbé,  cité  par 
Dom  Calmet  sous  le  nom  de  l'abbé  Hugues,  1293-1296.  Son  exis- 
tence est  établie  par  une  vente  que  lui  fait,  en  1293,  le  couvent  de 
Wernerswiller.  (InvenUire  de  Lorraine,  u  426). 

10.  Nicolas,  1305. 

11.  Hbiwancs,  1310. 
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19.  JaCOBUS,  1314. 

13.  Hugo,  1317. 

14.  Otto,  1331. 

15.  Tbomas,  1343. 

16.  jobannes,  1343. 

17.  NlCOLAUS,  1363. 

18.  JOHANNES,  1374. 

19.  JACOBUS,  1385. 

Ici  eiiste  une  lacune  de  53  ans  dam  la  chronologie  des  abbés. 
Sltirlzelbronn  avait  probablement  été  déirait  par  les  Anglais  (les 
grandes  compagnies,  les  Tard- Venus)  qui  dévastèrent  l'Alsace  vers 
1370  (Hertzog  II.  63  seq). 

20.  Heinricus,  1438. 
31.  Reinboldus,  1442. 

22.  PETRUS,  1445. 

23.  THEOBALDUS,  1471. 
94.  HEINBICUS,  1489. 

25.  Petrus,  1507. 

26.  HBINBICCS,  1524. 

27.  SeBGICS,  1543. 

In  paralyti  morbo  existent  ajoute  Hertzog. 

28.  Alexandeb,  abbas  obiit  1538. 

Dom  Cal  met  dit  1339.  C'est  évidemment  une  faute  de  copte. 

M.  Boulangé.  (Rev.  d' Australie  1353)  cite ,  d'après  le  trésor  des 
chartes  de  Nancy,  un  transport  du  21  août  1539,  consenti  par  l'abbé 
Alexandre. 

29.  JOHANN  ES  SaARWBRDEN,  obiit  1546. 

30.  Michael  Meyer,  obiit  1548. 

31.  Valentinus  Hugbl,  1550. 

32.  Johann  es  Meyer,  obiit  1557. 

33.  Anastasics  Dhur,  obiit  1576. 

If.  l'abbé  Michel  a  fait  connaître  à  la  Société  d'archéologie  (Bulle- 
tin de  décembre  1859)  la  découverte  de  la  pierre  tombale  de  cet  abbé, 
qui  porte  la  date  du  15  juillet  1576. 

34.  WOLFFGANGCS  DlEGEL. 

c  Cet  abbé,  dit  Hertzog,  fut  déposé  par  les  ordres  du  duc  de  Lor- 
t  raine,  et  un  abbé  français  (cin  neuer  Welscher  Abt)  fut  envoyé 
a  pour  gouverner  le  couvent  i  sa  place.  Mais  les  moines  qui  jouis- 
«  saient  du  droit  d'élection,  par  les  franchises  que  leur  avaient  accor- 
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«  dées  les  empereurs,  ne  voulurent  pas  le  recevoir.  L'abbé  se  retira 
■  à  Wissem  bourg  et  les  moines  à  Haguenaa.  » 

Ici  cessent  les  renseignements  de  Hertxog  dont  le  livre  a  été  im- 
primé en  1592.  Dom  Calmet  ajoute  au  nom  de  l'abbé  Woliïgangus 
la  date  de  1583. 

35.  Dominique  Mermeitt. 

Cet  abbé,  mentionné  par  Dom  Calmet,  est  également  cité  dans 
l'inventaire  de  Lorraine  (n  432),  i  la  date  du  5  juillet  1597. 

36.  Jacques  Conbabd  était  abbé  en  1611.  (Inventaire  de  Lor- 
raine Il  433).  Il  Tétait  encore  le  28  décembre  1621  (Inventaire  n 
435). 

L'abbaye  fut  détruite  par  l'invasion  suédoise  de  1635,  et  ne  fut 
relevée  qu'au  commencement  du  dix-huitième  siècle. 

Le  bulletin  archéologique  (1858.  p.  92)  a  publié  les  notes  intéres- 
santes de  M.  l'abbé  Michel  sur  les  abbés  cummendataires  de  Sturlxcl- 
bronn.  Je  me  borne  à  renvoyer  à  ce  travail.  Je  ne  pourrais  que  le 
copier. 


LES  SÉPULTURES  DE  L' ABBAYE  DB  STURTZELBBOKN. 

M.  Boulangé  a  publié  dans  la  Revue  d'Australie  (1854,  p.  132) 
un  article  intéressant  sur  les  sépultures  des  ducs  de  Lorraine  dans 
l'abbaye  de  Sturtzelbronn.  Il  a  examiné  cette  question  avec  le  plus 
grand  soin,  et  son  érudition  me  paraît  l'avoir  complètement  éclaircie. 
Revenir  sur  ce  sujet  serait  donc  chose  superflue.  Il  est  un  point,  ce- 
pendant ,  sur  lequel  les  renseignements  que  l'on  a  donnés  a  M.  Bou- 
langé me  semblent  empreint*  d'une  singulière  exagération.  L'auteur 
dit  (p.  190)  a  que  le  monastère  de  Sturtzelbronn  a  servi  pendant  plu- 
>  sieurs,  siècles  aux  inhumations  de  tous  les  princes  souverains  du 
a  voisinage,  de  Deux-Ponts,  de  Hanau,  de  Falkenstein,  de  Flékens- 
»  (ein  et  de  Fenestrange.  » 

Celte  assertion  ne  peut  se  justifier. 

Les  membres  très-nombreux  de  la  maison  de  Deux-Ponts-Bitche , 
n'ont  jamais  eu  de  lieu  spécial  affecté  à  leur  sépulture. 

Les  comtes  de  Hanau ,  sires  de  Lichtemberg,  sont  enterrés  à  Ing- 
willer  et  à  Bouxwiller. 

Les  sires  de  Fenestrange  et  de  Falkenstein ,  et  les  barons  de  Flec- 
kenslein  habitaient  loin  de  Sturtzelbronn  ;  ils  n'y  ont  pas  été  inhumés. 


L'abbaye  parait,  au  contraire,  avoir  renfermé  très  peu  de  sépul- 
tures princières.  Bcrnhard  Hertzog  (EdeUaseer  chronich,  III» , 
Bach.  52)  donne  les  épitaphes  qui ,  de  son  temps,  se  lisaient  dans 
l'église  du  monastère.  Je  vais  les  transcrire  et  les  expliquer  par  quel- 
ques notes. 


»  Quels  princes ,  comtes  et  seigneurs  sool 
»  tère  de  SturUelbronn  ? 
a  Devant  l'entrée  de  l'église  : 

»  EPITAPHIUM. 

a  Inclitae  mémorisa  Domini  Siroonis,  Olim  Lotharingiae  Dueis, 
a  arma  deposita,  qui  anno  1143.  13  calend.  roaij  hujus.  cœnobii 
»  fundator,  cujus  anima  in  pace  requiescat.  (Voir  note  A.) 


y  Sont  enterrés  dans  l'église  : 

a  Anno  1504.  Obiit  generosus  Cornes  Simon  Wecker,  die  Simonis 
a  et  Juda)  bora  sexta  post  meridiem  Dominus  in  Bilis  et  Lichlem- 
»  berg.  (Note  B.) 

t  Anno  1532  Sexta  nonas  martii  post  meridiem  hora  4,  Obiit 
a  generosus  cornes  Reinhardus,  Dominus  in  Bitis  et  Lichtemberg. 
a  (Note  C.) 

a  Anno  1569.  Obiit  generosa  Margareta  de  Bitis.  (Note  D.) 

a  Anno  1570.  24  martii  4  bora  post  meridiem  obiit  generosus 
a  cornes  Jacobos  fiipontinus  Dominos  in  Bitis,  Lichtemberg  et  Och- 
»  sensiein. 

a  Anno  1570.  11  novembris  horas  3  ante  meridiem  obiit  generosa 
a  Cathcrina  de  Honstein  comitis  Domini  Jacobi  coniunx.  (Note  B.) 

a  Sont  enterrés  dans  le  chœur  des  Frères: 

»  Anno  1300.  S  calend.  martii,  obiit  Domicelta  Suzanna  de  Vins- 
a  tingen.  (Note  F.) 

a  Anno  1508.  Calendis  septembris  obiit  Domicellus  Phi  lippus  de 
a  Fleckenslein. 

b  Domina  Anna  de  Fleckenslein  et  Dominos  Joanues  de  Falkens- 
a  tein,  non  additur  annus.  (Note  G.) 
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»  Sont  enterrés  dans  le  Transept  : 
(KreulEgang.) 

•  Anno  1363.  4  kalend.  aprilis,  obiit  Domicella  Calherina  de 
»  Dorlosbeim.  (Note  H). 

a  Anno  1333.  Nono  calend.  aprilis  obiit  Nicolaus  diclus  Rascbe. 
a  Note  I.) 

»  Anno  1407.  Idus  februarii  obiit  Gonradus  PQllcr,  armiger  de 
j»  Hobenburg.  Requiescal  in  pace. 

»  Anno  1422.  15  calend.  aprilis,  obiit  Domicella  Nesa  de  Hends- 
•  chosheiin,  collaleralis  Wirici  armigeris  de  Hohenburg.  {Note  K.) 

d  Anno  1453.  Sexto  idus  aprilis,  obiit  Slrenaus,  miles  Johannes 
a  de  Wassenstein. 

a  Anno  1458.  Nonis  seplembris  obiit  Dominus  Conradus,  miles 
a  Strenuus  de  Wassenstein.  a  {Note  L.) 


Note  A.  —  Simon  I",  due  de  Lorraine,  fondateur  de  l'abbaye  de  Star- 
idbroDD,  s'y  relira  vert  1138,  y  moorat  et  y  fat  inhumé. 

Les  historiens  assignent  en  général  à  sa  mort  la  date  de  1150. 

Le  père  Uugo  (Baleicourl)  rapporte  son  inscription  funéraire  avec  l'année 
1138. 

Thierry  Alix  indique  1145. 

Hertxog,  par  son  texte,  est  conforme  k  la  leçon  du  président  Alix;  mais  la 
date  copiée  par  lui  est  1143. 

Il  est  permis  d'en  conclure  que  le  texte  qu'il  transcrit  est  exact;  mais  l'on 
oe  peut  être  aussi  afflrmatif  quant  h  la  data;  la  chroaiqoe  d'Alsace,  eu  effet, 
imprimée  à  Strasbourg  eu  1S92,  par  Berobard  Jobin,  renferme,  en  assea 
grand  nombre,  des  fastes  d'impression  et  des  dates  erronées. 

Hertxog  reproduit  en  outre  la  célèbre  épitaphe  en  vers  latins ,  gmée  sur  le 
mur  de  l'église  de  Sturaelbronn  en  l'honneur  des  ducs  de  Lorraine  qui  y 
avaient  été  inhumés. 

M.  Boulangé  {Revue  d'Austratie ,  1854,  192),  a  comparé  le  texte  de  cette 
épitaphe  publiée  par  Thierry  Alix,  le  père  Benoit  Pkart  et  Dom  Calmci. 
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Voici  la  leçon  donnée  par  Herlzog,  elle  diffère  de  celle  de  Dom  Calmet 
en  quelques  points  du  lesle,  et  surtout  par  la  ponctuation  : 

Hic  drcumsulli,  virtnte  flore  aepolti  • 
Sont  qui  huoc  eonvenlum,  fandaranl  monumentum. 
In  roedio  dici  débet  comitis  friderici. 
De  Bitis  pridem  :  Lothorum  dux  fait  idem. 
Ad  dextrumque  lalus,  et  de  columnis  tamalalot  *. 
Princeps  Malhœus,  aller  Macbabœus. 
Née  virlole  minor,  fuerat  cornes  hic  ut  oploor 
Qoi  jacet  ad  levum,  cura  Chrislo  vivil  in  œvum 
Nomine  Rubertus,  in  cuoctis  valde  disertes. 
Dulce  melos ,  pulset  cœlos,  iD  mente  Qdeli 
Ut  Dominus  Tolial,  facinos  dat  gaodia  eueli  *. 

Aofff  B.  —  Il  ne  s'agit  point  ici  da  grand  comte  Simon  Weeker,  qui  épousa 
Elisabeth  de  Lichiemberg  et  qui  fut  tué,  en  1-499,  a.  la  bataille  de  Dornach 
(origin.  Nassaner  diplom.  430);  mais  bien  de  son  second  fils,  nommé  comme 
loi  Simon  Weeker. 

Hertsog(V.  48,  Généalogie  de  Deux- Pont,)  dit  qne  Elisabeth  de  Lieh- 
temberg  {ifc  1495)  fui  enterrée  k  Slurlzetbronn,  mais  il  ne  donne  pas  son 
épitaphe,  et,  contrairement  k  ses  habitude*,  il  ne  reproduit  celte  assertion  ni 
k  l'arlide  Storuelbronn ,  ni  dans  la  généalogie  de  Lichiemberg. 

Note  C.  —  Reinhardt,  fils  aîné  de  Simon  Weeker  et  d'Elisabelh  de  Lich- 
iemberg, frère  aîné  da  précédent,  li  avait  épousé  Anna  Wildegrœffin  de 
Daun  el  Kirbnrg.  Leurs  deux  fils ,  Simon  Weeker  el  Jacob ,  forent  les  der- 
niers sires  de  Bitche  de  la  maison  constate  de  Deux-Ponts. 

Note  D.  —  Aucune  fille  de  Bitche  n'a  porté  k  celte  époque  le  prénom  de 
Marguerite,  si  ce  n'esl  Marguerite-Louise,  fille  de  Jacob ,  dernier  sire  de 
Bitche,  qui  avait  épousé  le  comte  Philippe  de  Hanau  el  qui  mourut  le  lbdécem. 
bre  1869.  Mais  comme  elle  fut  enterrée  k  Ingwiller  (Hertxog,  N.  88),  il  est 
probable  que  c'est  ici  une  simple  inscription  commémoralive  placée  k  coté  des 
sépultures  de  son  père  et  de  sa  mère. 

Note  E.       Jacob,  comte  de  Deux-Ponts,  sire  de  Bitche,  de  Lichiemberg 

et  d'Ochsenstein ,  le  dernier  de  sa  race,  était  le  second  fils  du  comte  Rein- 
hardt. (V.  note  C.) 

De  son  mariage  avec  la  comtesse  de  Honslein,  décédée  la  même  année  qne 


•  Variantes  de  Dom  Calmet  : 

Hic  circomsepli  virtulum  flore  sepulti. . . . 

s  Ad  dexlrum  laïus  est  Dei  amicus  tumalatns. . . . 

>  Et  Dwniues  tollal  faeinus ,  det  grandis  cceli. 
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loi,  il  «Tait  en  deux  enfanta  :  Jean  Frédéric,  qui  mourut  en  1838  et  fut  enterré 
a  Stepbansfeld  (Hertiog,  111,  36),  et  Marguerite-Louise ,  comtesse  de  Hanau, 
morte  en  1869. 

Note  F.  —  Catherine  (1275  i{i  133*),  secoade  fille  de  Henri,  deuxième 
eomte  de  Deux-Ponts,  avait  éponsé  le  cornue  Hugo  de  Vinstiugen  on  Fenes- 
trange;  Suzanne,  enterrée  à  Stnnelbronn ,  eat  probablement  une  de  leurs 
filles,  morte  jeune. 

Note  G.  —  Les  barons  de  Fleckenstein  et  Dagstul ,  ancienne  et  illustre  fa- 
nulle  d'Alsace,  éteinte  en  1720. 

Philippe  de  Fleckenstein,  fils  de  Jacob  et  de  Marguerite  de  Rathsamhausen 
(Schœpfflin,  Aie.  illutt.,  II,  628),  avait  épousé  Helena,  fille  de  Georges  de 
Venigen  et  de  Catherine  de  Helmstatt.  (Hertiog. ,  V.  247.) 

Anna  de  Fleckenstein,  fille  de  Friderich  11  (iji  1431)  et  de  Marguerite  de 
Hendsehnsheim,  éuit  femme  de  Jean  de  Falkenstein. 

Schœpfflin  (ibid.)  les  mentionne  dans  son  arbre  généalogique  de  Fleckens- 
tein, mais  ne  donne  pas  l'année  de  lenr  mort. 

Note  H.  —  Les  burgraffen  de  Dorlisheim  et  Oslhofien.  Famille  des  envi- 
rons de  Strasbourg,  éteinte  à  la  fin  du  quatorzième  siècle,  dont  l'histoire  est 
pen  connue  (Hertiog,  VI,  139). 

On  les  nommait  aussi  Dorolzheim  (Schœpfflin  Aie.  Ut,,  II,  641.) 

Note  I.  —  Absolument  inconnu.  C'est  probablement  un  surnom  comme  on 
en  trouve  dans  diverses  familles  an  moyen- âge.  Rasch,  en  allemand,  signifie 
prompt,  agile. 

Note  K.  —  La  maison  Pùïler  de  Hohenbnrg  était  déjà  connue  an  treizième 

siècle. 

Nesa  de  Handschusbeim  parait  être  la  belle-sœur  de  Conrad  de  Hohenbnrg, 
enterré  auprès  d'elle  (Hertiog ,  VI ,  176  et  193). 

Richard  de  Hohenbnrg,  le  dernier  de  aa  race,  convaincu  de  crime  de  so- 
domie, fut  brûlé  vif  à  Zurich  en  1482  (Schœpfflin, 'II,  649)  '. 

Aro/e  L  —  Le  château  de  Wassenatein  (autrefois  Wasichenstein) ,  dont  les 
ruines  sont  situées  près  de  Niedersteinbacb ,  canton  de  Niederbronn,  apparie- 
nail  à  une  famille  de  ce  nom,  éteinte  à  la  fin  du  quinzième  siècle.  Il  semble 
même  que  les  deux  sires  de  Wassenstcin ,  inhumés  a  Slurzelbronn,  soient  les 
derniers  de  lenr  maison.  (Hertiog,  III,  88;  —  Schœpfflin,  II,  678). 

Le  secrétaire  lil  ensuite  quelques  feuilles  détachées  d'un 
voyage  archéologique  et  pittoresque  dans  la  Lorraine  alle- 
mande, dont  l'auteur,  retenu  par  une  modestie  qui  égale  son 


1  La  puissance  des  Hohenbnrg  passa  alors  aux  Sickingcn  par  suite  du  ma- 
riage de  Marguerite  de  Hohenbnrg,  sœur  de  Richard,  avec  Schweikhard  de 
Sickingen,  père  du  célèbre  chevalier  Frantx. 
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talent ,  désire  conserver  l'anonyme.  Ce  fragment  est  relatif 
à  deux  localités  de  notre  déparlement,  Ramsteinet  Muter- 
hausen. 


La  Zinxel  est  une  fraîche  el  limpide  rivière  de  trou  à  quatre 
de  large,  qui  traverse  dans  «m  court  sinueux  d'élroites  prairies  et 
se  noie  parfois  dans  des  étangs  vastes  et  profonds.  La  vallée  quelle 
forme  présente  une  suite  non  interrompue  de  gracieuses  collines  cou- 
vertes de  chênes  el  de  pins  sylvestres;  parfois  on  rencontre  un  flanc 
dépouillé  mais  couvert  de  blocs  énormes  de  grés  rouge  semés  dans  un 
champ  de  bruyères.  Auprès  de  ces  solitudes  si  calmes,  une  industrieuse 
population  se'groupe  autour  de  quelques  usines,  Gœlierobruck,  Mu- 
terbausen,  Bœrenthal;  mais  n'allons  pas  plus  loin,  nous  tomberions 

en  Alsace.  . 

Arrêtons-nous  a  la  borne  qui  sépare  les  deux  provinces  el  interro- 
geons sur  leur  nationalité  les  vieillards  qui  passent  sur  le  chemin, 
ils  nous  répondront  avec  une  sorte  d'orgueil  :  a  JVirtinà  Lothringen.  » 
Allez  donc  rejeter  les  traditions  populaires;  c'est,  qu'en  effet,  nous 
sommes  ici  dans  le  berceau  de  la  maison  de  Lorraine  ,  et  ces  pauvres 
paysans,  qui  n'ont  pour  ainsi  dire  pus  de  langue  écrite,  en  ont  con- 
servé le  souvenir. 

Il  y  a  un  siècle  à  peine  la  vallée  de  Bœrenthal  ne  contenait  que 
quelques  censés  a  moitié  ruinées  par  les  guerres  de  Turennc,  les 
châteaux  n'existaient  déjà  plus,  la  Ziniel  se  perdait  dans  de  vastes 
marécages  ;  en  1750  on  y  pratiqua  un  chemin  taillé  dans  le  roc  en  cer- 
tains endroits  et  côtoyant  les  marais.  Le  but  qu'on  se  proposait  était 
d'établir  une  forge  au  centre  de  ces  vastes  forêts  pour  consommer  le 
bois  qui  pourrissait  sur  place;  les  transports  se  faisaient  sur  des 
ânes.  Les  vestiges  de  celle  forge  existent  encore. 

Près  de  là  une  famille  du  vieux  temps  exploite  une  petite  affinenc 
d'acier  usine  vénérable  où  la  tradition  de  l'ancienne  industrie  se 
toute  sa  pureté.  Remontons  encore  plus  haut  el  prenons 


les  choses  au  lemps  du  duc  René,  la  légende  populaire  ne  va  pas  plus 


les  enoses  du  i^wpj  " «  -  »        »         •  •  ,  . 

loin  el  c'est  déjà  bien  beau;  en  ce  temps-là  les  forêts  descendaient 
jusque  dans  la  rivière,  c'était  une  solitude  impénétrable  où  tes  plus 
hardis  chasseurs  n'osaienl  s'aventurer. 

Bœrenthal ,  ainsi  que  l'indique  son  nom,  était  le  commencement 
du  domaine  des  ours  ;  ici  les  incrédule,  vont  se  récrier,  mais  .1  n  en 
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est  pas  moins  vrai  que  ces  ours  existaient,  Us  vivaient  en  famille  et 
les  auteurs  du  temps  en  disent  le  plus  grand  bien  ;  est-ce  que  le 
poète  qui  a  composé  la  Nancefde  ne  se  plaint  pas  de  ce  que  les  ours 
disparaissent  des  environs  de  Nancy  T 

Le  duc  René,  que  les  Lorrains  allemands  appellent  Lorenti ,  je  ne 
sais  pourquoi,  s'était  lié  d'amitié  en  Suisse  avec  nn  de  ces  intelli- 
gents animaux,  et  s'était  ainsi  concilié  les  bonnes  grâces  de  la  jeu- 
nesse Bernoise. 

C'était  on  ours  de  cour»  très-bien  léché,  il  vécut  très-vieux  à 
Nancy,  où  il  se  plaisait  fort,  jouissant  d'une  grande  liberté,  craint 
et  respecté  des  pages  déguenillés  qui,  au  dire  des  voyageurs,  jouaient 
au  bouchon  dans  les  cours  du  palais  ducal,  ou  péchaient  aux  grenouilles 
dans  les  Fossés  du  château  (Mémoires  de  ViàUtvillè).  Or,  reprenons. 
Les  ours  étaient  maîtres  et  souverains  du  pays  qui  va  de  Gœtxembruck 
à  Bœrenthal;  au-dessus  de  ce  dernier  village  s'élevait  le  Ramstein; 
je  ne  saurais  dire  quelle  figure  il  avait  alors,  mais  aujourd'hui  il  n'en 
reste  qu'un  mur  haut  de  10  mètres. 

La  montagne  est  un  contrefort  d'aspect  conique  qui  s'avance  dans 
la  vallée;  à  son  sommet,  un  affaissement  général  de  terre  a  laissé 
percer  une  longue  arête  de  rochers.  Ce  rocher,  à  flancs  verticaux, 
présente  en  haut  une  longue  plate-forme  de  4  à  5  mètres  de  large  ; 
voilà  l'emplacement  du  château.  Son  ensemble  présentait  au  centre 
une  tour  carrée  formant  un  corps-de-logis  étroit  ;  de  ce  point  par- 
taient deux  corridors  défensifs,  tantôt  à  ciel  ouvert,  tantôt  en  galerie 
couverte,  qui  aboutissaient  à  deux  autres  tours  placées  en  encorbelle- 
ment à  chaque  extrémité  du  rocher;  inutile  de  "dire  que  ce  corridor 
était  coupé  de  loin  en  loin  par  des  fissures  naturelles  et  que  Ton  tra- 
versait sur  de  légers  ponts  de  bois  faciles  i  enlever. 

Un  large  escalier  taillé  dans  le  roc  permet  encore  aujourd'hui  de. 
parvenir  au  château,  il  était  lui-même  interrompu  en  son  milieu 
par  un  ressaut  qu'on  franchissait  sur  un  escalier  de  bois;  maintenant 
il  faut  s*y  aider  de  ses  pieds  et  de  ses  mains.  Pour  soutenir  le  siège 
de  ce  lieu  il  suffisait  d'enlever  l'escalier  et  de  fermer  et  barrer  sa 
porte;  on  pouvait  ainsi  aller  aussi  longtemps  qu'on  avait  de  l'eau  et 
du  pain  à  sa  disposition.  Quelques  cavernes  creusées  dans  le  roc, 
quelques  cabanes  adossées  à  ses  flancs  ou  suspendues  à  ses  aspérités, 
servaient  à  loger  les  familles  domestiques  qui  entouraient  cette  de- 
meure seigneuriale;  une  palissade  et  un  petit  parapet  devaient  dore 
le  tout.  Du  reste,  point  de  vestiges  de  jardins  ou  de  terres  cultivées; 
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itne  épaisse  forêt  entourait  le  château  et  descendait  jusqu'à  la  plaine, 
qui  formait  alors  un  vaste  étang;  au  loin,  de  l'autre  côléùe  l'eau, 
on  apercevait  quelques  misérables  cabanes  alsaciennes ,  la  commençait 
le  pays  étranger;  une  route  étroite  partait  du  Ramslein  et  se  dirigeait 
vers  le  Falkenstein  qui  n'en  est  qu'à  4  kilomètres. 

On  peut  se  demander  de  quoi  vivaient  les  habitants  de  ce  lieu 
pittoresque  mais  dénué  de  tout;  les  marchanda  de  Meii  et  de  Stras- 
bourg ne  devaient  pas  y  paraître  bien  souvent ,  et  je  crois  qu'ils  au- 
raient préféré  de  beaucoup  l'hospitalité  destonnèles  ours  du  voisinage 
à  celle  de  l'aldeman  du  Ramstein. 

Puis  vient  le  récit  d'un  siège  à  la  suite  duquel  le  château 
fut  détruit  par  les  Strasbourgeois  en  4335,  et  dans  lequel 
la  tradition  populaire  attribue  aux  assiégeants  un  moyen 
d'attaque  singulier,  qu'on  dit  également  avoir  servi  contre 
le  Fleckenstein.  C'est  l'emploi  de  cuviers  lancés  par  des 
balistes  et  pleins  d'une  matière  infecte  que  nous  ne  sommes 
.plus  assez  Gaulois  pour  oser  appeler  par  son  nom  et  qui, 
répandue  dans  le  château  en  grande  abondance,  y  produisit 
une  telle  odeur  que  les  défenseurs,  à  derai-asphyxiés,  durent 
se  rendre  à  discrétion.  Ce  séige  est  raconté,  en  dehors  des 
indications  fournies  par  la  tradition,  dans  la  Chronique 
d'Alsace,  de  Kœnigshofius,  où  on  peut  le  trouver  au  cha- 
pitre X,  page  322. 

Ce  qui  est  sûr,  indépendamment  des  procédés  d'allaque, 
c'est  que  le  château  renversé  par  les  Strasbourgeois  ne  se 
/éleva  pas  et  que  d'immenses  pins  sylvestres,  amis  des 
ruines,  couvreut  aujourd'hui  ce  rocher  et  lui  donnent  l'as- 
pect d'un  cimier  surmonté  de  plumes  gigantesques. 

Remontons  la  vallée  et  laissons  de  côté  les  travaux  de  l'industrie 
moderne;  traversons  l'usine  de  Muterhausen ,  puisqu'il  le  faut,  et 
suivons  les  bords  d'un  vaste  étang ,  nous  ne  tarderons  pas  à  arriver 
en  présence  d'une  vieille  tour  qui  s'élève  solitaire  au  milieu  des  ma- 
rais, seul  débris  d'une  splendeur  passée.  On  semble  voir  le  héron,  qui 
se  tient  sur  un  pied  au  milieu  des  roseaux,  l'œil  ûxé  sur  l'onde.  VoHà 
ce  qui  reste  de  la  maison  de  la  mère,  de  Muterhausen.  Les  montagnes 
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forment  ici  comme  une  enceinte  circulaire  dont  celte  tour  est  le 
centre;  h  droite  et  à  gancbe,  quelques  misérables  cabanes;  au  fond 
une  petite  église  gothique  où  se  trouve  une  vierge  enveloppant' sous 
son  manteau  des  seigneurs,  des  dames,  des  moines  et  des  religieuses. 
Ce  groupe  est  d'un  bon  travail ,  les  costumes  (sont?  du  temps]  de 
Louis  XIV.  Sur  le  mur  on  voit  une  inscription  allemande  indiquant 
que  l'église  a  été  bâtie  par  Reinhart  de  Bitche,  en  1505.  A  l'angle 
d'une  cabane  une  pierre  porte  le  nom  du  seigneur  de  Gœtzenbruck. 
le  pourrais  ajouter  ici  bien  des  histoires  inspirées  par  une  naïve 
et  poétique  tradition,  mais  comme  on  ne  les  croirait  pas,'il  Vaut  mieux 
conserver  pour  soi  ces  souvenirs  d'un  autre  âge.  Je  vais  donc  quitter 
la  légende  et  répéter  l'histoire  écrite  en  latin  ;  sur  ce  terrain  le  con- 
trôle est  facile,  on  n'a  qu'à  se  transporter  sur  les  lieux  et  fouiller 
les  archives,  celles  de  Haguenau  en  particulier.  C'est  là  que  j'ai 
trouvé  ce  récit  dans  un  vieux  livre  moitié  allemand  et  moitié  latin. 

C'est  cependant  dommage  d'abandonner  la  belle  légende  fantastique 
des  tles  flottantes  habitées  par  la  fée  Frida,  la  fée  des  feuilles  mortes 
et  des  pluies  d'automne;  mais  gardons  pour  nous  les  poésies  celtiques 
de  notre  pays,  et  ne  livrons  aux  étrangers  que  les  récits  monotones  et 
nasillards  des  moines  et  des  archivistes. 

Au  temps  où  les  ours  étaient  seigneurs  suzerains  de  la  vallée,  les 
seigneurs  de  Bitche  résolurent  de  surprendre  le  seigneur  de  Gœlzem- 
bruck,  en  passant  par  les  forêts  au  lieu  de  prendre  les  revers  des 
Vosges.  Après  de  longs  préparatifs  on  vit  un  jour  sortir  de  Bitche  les 
comtes  Reinhardt,  Burckardt  et  Albrecht  '  ;  ils  étaient  montés  sur  de 
lourds  chargeurs  allemands;  ils  étaient  vêtus  du  hoqueton  et  coiffés  de 
la  barelte;  derrière  eux  leurs  valets  portaient,  l'un  la  lance,  l'autre 
la  cuirasse,  l'autre  le  heaume,  le  quatrième,  suivant  la  légende,  ne 
portait  rien.  Puis  venait  le  héraut,  vêtu  du  hoqueton  armorié,  suivi 
de  son  trompette,  ensuite  une  belle  troupe  de  gentilshommes  entou- 
rant le  pennon  du  comte,  puis  la  litière  des  dames  portée  par  20  kneckt 
très-vigoureux ,  escortée  par  les  cuisiniers,  rôtisseurs,  pages,  varlels 
et  goujats. 

Suivaient  les  dames  d'atours  à  pied  et  portant  de  lourdes.cbarges 
de  bardes.  Un  chapelain  chantant  psaumes  et  cantiques  le  long  du 
chemin. 


*  Chronique  des  eomtes  de  Bitche  (en  allemand). 
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Vingt  chevaux  de  bât  charges  de  coffres  et  bahuts. 

Une  troupe  de  bûcherons  portant  houes  et  cognées. 

Les  fusknecht,  au  nombre  de  cent,  commandés  par  un  capitaine 
venu  des  guerres  d'Italie  ;  des  cbareltes  portant  le  pain  et  les  viandes. 

Quantité  de  femmes  portant  leurs  bagages  sur  la  téle  et  marchant 
pieds  nus. 

Un  joueur  de  viole,  un  joueur  de  tambourin  et  un  jongleur. 
Des  marchands  juifs,  la  balle  sur  le'  dos. 

Puis  enfin,  et  à  quelque  distance,  une  tribu  de  Zingener  conduite 
par  son  roi  t  fouet  en  main  ;  voilà  tout. 

Cette  longue  colonne  disparut  bientôt  dans  la  forêt  qui  commençait 
à  quelques  portées  d'arbalètes  de  la  ville  :  pendant  quelque  temps 
ou  suivit  un  sentier  frayé,  mais  bientôt  le  chemin  manqua.  Alors  les 
bûcherons  se  mirent  à  l'œuvre  et  ouvrirent  la  roule  à  coups  de  hache. 

Après  avoir  cheminé  ainsi  tout  le  long  d'une  grande  journée  d'été, 
on  arriva  vers  le  soir  au  bord  d'un  marais  où  il  fallut  camper.  Les 
gens  du  pays  vous  montreront  encore  la  place,  ô  voyageur,  si  toute- 
fois vous  avez  leur  confiance.  On  alluma  les  feux ,  les  joueurs  de 
viole  et  de  tambourin  jouèrent;  le  jongleur  dansa  sur  ses  mains  et 
les  Zingener,  attendant  quelque  aubaine,  se  tinrent  à  l'écart  avec 
les  loups,  qui  hurlèrent  toute  la  nuit  autour  du  camp.  On  avait 
fait  une  lieue. 

Le  deuxième  jour  on  fil  encore  autant  de  chemin  et  l'on  arriva 
au  lieu  où  se  trouve  la  tour  solitaire  qui  se  mire  dans  l'onde  bour- 
beuse. On  avait  donc  fait  deux  lieues  ;  après  d'aussi  longues  fatigues 
on  résolut  de  s'y  reposer  et  d'y  passer  quelques  jours.  Devant  soi  on 
avait  un  marais  immense,  impraticable;  ne  pouvant  le  traverser,  il 
fallait  gravir  de  nouveau  une  montagne  boisée  très-élevée  et  s'écarter 
de  la  direction  qu'on  avait  suivie  jusque-là. 

Un  vieux  Yager,  passant  par  là,  fil  un  tel  tableau  des  insurmontables 
difficultés  qu'on  devait  trouver,  qu'on  résolut  de  s'en  tenir  M,  et  l'on 
partit  comme  on  était  venu.  Cependant  le  chemin  étant  frayé  on 
trouva  commode  de  bâtir  sur  une  lie  du  marais  un  château  de  chasse, 
qui  prit  môme  un  certain  développement,  parce  que  la  paix  s'élant 
faite  avéc  le  seigneur  de  Gœtzembruck,  ce  dernier  fil  frayer  un  chemin 
pour  amener  en  ce  lieu ,  en  sorte  que  ce  fut  un  passage  qui  devint 
assez  fréquenté. 

Plus  tard  on  fit  un  chemin  pour  aller  de  là  à  Bouxwiller  et  un 
autre  à  Lichlenberg.  Vers  le  seizième  siècle,  la  mère  des  comtes  de 
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Bilche,  devenue  veuve  et  désireuse  [de  solitude ,  viol  s'y  retirer;  le 
château  était  alors  une  vaste  maison  de  plaisance  avec  quatre  tourelles, 
un  petit  jardin  et  de  grands  fossés.  Quelques  maisons  se  groupèrent 
autour  de  la  demeure  seigneuriale,  habitées  par  des  pécheurs»  des 
chasseurs  et  des  bûcherons,  et  l'on  vit  à  la  longue  paraître  une  longue 
bande  de  terres  cultivées  et  de  prairies  conquises  sur  les  marais  ;  mais 
vinrent  les  guerres  du  dix-septième  siècle,  si  atroces  dans  nos  contrées; 
les  Suédois  et  les  soldats  de  Turenne  firent  de  ces  lieux  un  véritable 
désert,  et  sous  le  duc  Léopold  il  ne  restait  dans  toute  la  vallée 
qu'une  petite  chapelle  intacte  et  une  vieille  lour,  ancienne  cage  d'es- 
calier que  Ton  voit  encore  maintenant*  Ce  ne  fut  donc  que  sous 
Stanislas,  et  par  suite  de  concessions  faites  à  la  condition  de  ne 
jamais  avoir  de  chômage,  que  l'on  vit  s'élever  quelques  modestes 
usines  destinées  plus  tard  à  prendre  un  grand  développement. 

Pour  terminer,  nous  dirons  qu'à  l'époque  des  guerres  de  la  Ré- 
volution quelques  compagnies  de  volontaires  occupèrent  cette  vallée» 
et  que  non  loin  de  là,  au  château  du  Tagerlhal,  résidait  un  capi- 
taine qui  depuis  fut  le  maréchal  Soult. 

M.  le  capitaine  Folie  fait  remarquer  l'intérêt  qui  s'attache 
au  moyen  si  singulier  mis  en  usage  par  les  Slrasbourgeois 
pour  s'emparer  du  Ramstein.  Cet  emploi  combiné  de  l'artil- 
lerie et  des  balistes  lançant  des  matières  infectantes  se  ren- 
contre plusieurs  fois  dans  l'histoire  des  guerres.  Le  diction- 
naire de  Viollet-le-Duc  et  l'histoire  de  l'artillerie  de  S.  M. 
l'Empereur,  rapportent  plusieurs  faits  analogues  à  celui-ci. 
C'est  ainsi  qu'au  siège  de  Thuin-l'Evéque,  en  1340,  le  duc 
de  Normandie  fit  lancer  dans  la  place  des  chevaux  morts 
et  des  matières  infectantes;  qu'au  siège  de  Carlstein,  en 
Autriche,  en  1422,  les  assiégeants  lancèrent  dans  la  place, 
dans  l'intervalle  de  cinq  mois,  1,822  tonneaux  remplis  de 
matières  putréfiées,  13  tonneaux  incendiaires,  et  tirèrent 
.  dans  le  même  temps  prés  de  11,000  coups  de  canon.  On 
alla  dans  ce  but  jusqu'à  arracher  aux  cimetières  des 
cadavres  en  décomposition  pour  en  infecter  l'atmosphère 
de  la  ville  assiégée. 
Après  la  séance  un  grand  nombre  des  membres  présents 
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se  rendent  place  Saint-Vincent  et  chargent  M.  Weyanl  do 
rapport  à  faire  sur  celte  visite. 

Ouvragei  offertt  à  la  Soriété. 

Mémoires  de  la  Société  des  Recherches  utiles  de  Trêves, 
brochure  in-4°. 

Voyage  en  Hollande,  par  M.  d'Otreppe  de  Bouvette ,  bro- 
chure in-12.  (M.  Dommanget  rapporteur). 

Notice  sur  une  monnaie  carlôvingienne ,  par  M.  Namur, 
brochure  in-8°.  (M.  Tesson  rapporteur). 

Notice  sur  la  Maison  de  Heu,  par  M.  le  comte  Van  der 
Straten,  brochure  in-8°. 

Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments 
d'Alsace,  brochure  in-8°.  (M.  V.  Simon,  rapporteur). 

Mémoires  de  l'Académie  impériale  de  Metz,  année  1858- 
1859,  vol.  in-8<>. 

Réfutation  de  Paul  Ferry,  par  Bossuet,  vol.  in-4»,  don 
de  M.  Dommanget. 

Le  territoire  du  département  de  la  Moselle,  par  M.  de 
Chastellux,  vol.  in-4*. 

Les  Secrétaires, 


Digitized  by  Google 


situât  du  10  mai  1860. 

Priiidenee  <U  M.  Victor  Simon. 


'  la. 


M.  le  Président  donne  lecture  de  la  correspondance. 

11  annonce  que  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  r 
par  arrêté  en  date  du  8  mai,  a  disposé,  en  faveur  de  la 
Société,  des  ouvrages  suivants  : 

Revue  des  Sociétés  savantes  5  vol. 

Archives  des  Missions  '6  vol. 

Extraits  des  procès-verbaux  des  Comités  de 
la  langue,  etc  1  vol. 

BuUetin  archéologique  4  vol. 

Bulletin  des  Comités  5  vol. 

BuUetin  du  Comité  de  la  langue.    ...     1  vol. 

Instruction  des  Comités  3  vol.  1/2. 

11  lit  une  lettre  de  M.  le  curé  Émel,  notre  confrère, 
lequel,  conformément  au  vœu  exprimé  par  la  Société  dans 
une  de  ses  dernières  séances,  lui  fait  hommage,  pour  être 
déposés  dans  la  bibliothèque  de  la  ville,  de  la  plus  grande 
partie  des  livres  de  liturgie  que  le  diocèse  vient  de  quitter 
pour  prendre  la  liturgie  romaine.  Ces  livres  choisis  par 
M.  le  curé,  parmi  les  premières  éditions  de  Mgr  de  Mont- 
morency, avec  le  supplément  édité  par  Mgr  Besson,  sont 
les  suivants  : 

Missel  avec  supplément. 

Missel  des  morts. 

Graduel  et  Vespéral  notés. 

Supplément  aux  précédents. 

Office  des  morts. 
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Le  rituel  sera  ajouté  à  cet  envoi  aussitôt  que  le  rituel 
romain  aura  paru. 

M.  l'abbé  Emel  regrette  de  ne  pouvoir  y  joindre  le  bré- 
viaire. Il  fait  remarquer  qu'il  faudrait  l'avoir  en  double  : 
l'édition  de  Mgr  de  Montmorency,  avec  le  supplément  de 
Mgr  Besson,  et  celle  de  Mgr  Du  Pont  Des  Loges. 

M.  l'abbé  Wéber,  nommé  chanoine  du  chapitre  impérial 
de  St-Denis,  a  écrit  au  secrétaire  pour  lui  demander  de 
conserver,  malgré  son  absence,  le  titre  de  membre  de  la 
Société,  et  il  l'a  chargé  d'offrir  en  son  nom,  à  la  biblio- 
thèque, un  très-bel  exemplaire  du  bréviaire  imprimé 
par  ordre  de  Mgr  de  Montmorency,  en  4778,  avec  son 
supplément» 

Le  secrétaire  a  reçu  de  M.  l'abbé  Curicque,  curé  de 
Flastroff,  une  lettre  et  un  envoi  de  débris  antiques.  Cette 
lettre  doit  trouver  sa  place  à  l'article  des  communications. 

Le  secrétaire  a  également  reçu  de  M.  l'abbé  Moncelle,  curé 
de  Tiercelet,  une  lettre  dont  il  extrait  le  passage  suivant  : 

c  En  arrivant  ici  il  y  a  quelques  années,  j'ai  trouvé  deux 
églises  à  reconstruire,  celle  du  chef-lieu  die  la  Paroisse  et 
celle  de  son  annexe.  Je  me  suis  renseigné  sur  les  ressources 
de  l'une  et  l'autre  localité;  sur  la  plus  ou  moins  grande 
facilité  qu'il  y  aurait  à  faire  de  vraies  églises,  comme  nos 
ancêtres  les  faisaient.  En  môme  temps  j'étudiais  un  peu 
l'archéologie  sacrée.  Puis  nous  avons  commencé  la  recons- 
truction de  l'église  de  Tiercelet,  d'après  les  dessins  du  très- 
regrettable  M.  Charles  Gauliez.  L'abside  et  le  transept  sont 
dans  le  beau  et  simple  style  ogival  du  treizième  siècle. 
Dans  un  an  ou  deux  nous  ferons  les  nefs  et  le  clocher. 
Aussitôt  que  la  commune  de  Brehain-la-Ville  pourra  dis- 
poser de  quelques  ressources,  nous  remplacerons  la  mauvaise 
petite  chapelle  insuffisante  aujourd'hui  à  loger  tous  les  fidèles, 
par  une  charmante  petite  église  ogivale  à  trois  nefs,  • 

L'excessive  modestie  qui  respire  dans  la  lettre  de  M.  le 
curé,  ne  nous  empêchera  pas  de  dire  que  ces  simples  paroles 
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doivent  constituer  pour  beaucoup  de  jeunes  et  zélés  ecclé- 
siastiques, dont  la  bonne  volonté  reste  stérile,  un  bel  exemple 
et  une  excitation  puissante. 

Le  Président  communique  le  prospectus  d'une  Biographie 
Luxembourgeoise,  par  M.  le  docteur  Neyen,  qui  lui  paraît 
conçue  dans  un  excellent  esprit,  et  qui  doit  présenter  un  vif 
intérêt.  Ce  prospectus  passe  entre  les  mains  des  membres 
présents. 

M.  le  Président  a  reçu  de  M.  Denis,  de  Sarreguemines, 
une  lettre  et  un  volume  manuscrit  composé  par  son  père, 
en  1839,  lequel  contient, -entr'aulres  choses,  des  documents 
sur  les  antiquités  de  son  arrondissement.  11  en  sera  question 
ultérieurement  d'une  manière  détaillée. 

Admiiiion  de  nouveaux  membre*. 

Le  bureau  a  admis  comme  membre  delà  Société,  M.  l'abbé 
Guérard,  curé-archiprêtre  de  Longuyon. 

D'après  les  renseignements  présentés  par  M.  le  comte 
Van  Der  Stralen,  le  bureau  a  admis  au  titre  de  membre 
honoraire,  M.  Martin  d'Aussigny,  conservateur  du  musée 
de  Lyon. 

Conformément  à  la  demande  motivée,  faite  par  M.  Namur, 
le  bureau  a  admis  au  même  litre,  M.  Diegerick,  vice-prési- 
dent de  l'Institut  archéologique  de  Belgique,  à  Anvers,  et  a 
décidé  que  cette  Société  entrerait  avec  la  nôtre  en  relations 
d'échanges. 

Sur  la  demande  de  M.  Georges  Niel,  archiviste  du  dépar- 
tement du  Gers,  la  Société  entrera  également  en  relations 
d'échanges  avec  le  comité  historique  et  archéologique  de  la 
province  d'Auch. 

M.  le  Président  a  reçu  une  lettre  dans  laquelle  M.  Guérin, 
lieutenant  des  douanes  à  l'Hôpital,  près  St-Avold,  l'entretient 
d'une  collection  de  divers  objets,  et  particulièrement  de 
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marbres  recueillis  à  Rome.  Leur  catalogue,  qui  présente  un 
véritable  intérêt,  mérite  de  trouver  ici  sa  place.  Les  marbres 
offrent  une  riche  nomenclature  des  plus  beaux  matériaux 
employés  dans  l'art  ancien. 

Marbre*  et  autre*  Objets  trouvé*  à  Eome  et  en  Afrique, 
qui  sont  décrit*  par  H.  Guéris. 

MARBRES. 

1.  Albâtre  de  Tivoli  (de  la  grotte  de  Neptune). 
9.  Porta  Sanla-Léonala  (de  la  villa  Adriana). 

3.  Vert  africain.  • 

4.  Olite. 

5.  Breccia  antica. 

6.  Africano  bigio  (du  Capitale). 

7.  Porta  Sanla-Rosala  (de  la  villa  Adriana). 

8.  Jaune  moderne. 

9.  Africano  del  Campidoglio  (du  Capitale). 
10.  Rouge  du  Levant. 

19.  Vert  antique  trouvé  dans  les  Catacombes. 

13.  Albastro  fiorido. 

14.  Breccia  impériale. 

15.  Porta  Santa-Casnina. 

16.  Rouge  antique. 

17.  Albaslro  rosa. 

18.  Rouge  du  levant  veiné. 

19.  Cotonella  Gorida. 

90.  Africano  duro  (de  Tivoli). 

91.  Porta  Santa- Rosa  (de  la  villa  Adriana). 
99.  Serpentine. 

93.  Carnagionne  di  Tivoli. 

94.  Brocatellone. 

95.  Albâtre  oriental  (de  la  basilique  Saint- Paul). 

96.  Porta  Santa-Bianca. 

97.  Jaune  antique  (de  Tivoli). 
28.  Breccia  d'Alep. 

99.  Œil  de  Paon. 

30.  Lumachelia  paronazza. 

31.  Lumachelia  bianca. 

32.  Astrakan  dora  ta. 

33.  Granit  rouge  d'Bgypte. 

34.  Africano  chiaro  (des  thermes  de  Caracalla). 

35.  Cipolino  mandolato. 
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36.  Breccia  di  Fraocia  (marbres  des  Pyrénées). 

37.  Presse  papier  en  mosaïque  de  marbres  différents. 
88.  Breccia  Saint-Hypolile. 

39.  Oiratina  bianca. 

40.  Granit  del  Sedio  di  S.  Pietro. 

41.  Pondinga  di  Roma  (trouvé  dans  le  Tibre  près  du  pont  ruiné 
d'Horatius-Coclès). 

41.  Breccia  di  Saraveua  (trouvé  dans  le  Tibre,  près  du  temple 
de  Vesta). 

43.  Coralina  Gialla. 

44.  Porta  venerc  antica. 

45.  Verde  anlico  minuto. 

46.  Coralinona. 

47.  Breccia  Dalmata. 

48.  Coralina  di  San-Giovonni  (de  Tivoli). 

49.  Albaslro  fasciato. 

50.  Breccia  gialla  e  nero  antico  (de  la  basilique  St-Paul). 

51.  Seme  santo  grosso,  id. 

52.  Verde  plasma,  id. 

53.  Arenaria,  id. 

54.  Bigio  africanato  (de  la  villa  Adriana). 

55.  Porta  santa  Breccia  la  t  id. 

56.  Albastro  S.  Félicita. 

57.  Porta  santa  rossa. 

58.  Coralina  piombina. 

59.  Porphyre. 

60.  Giollo  brucialo. 

61.  Cotonella  carnagiona. 

68.  Jaune  paille  (forme  tabatière). 

63.  Africano  brunzimo  (des  thermes  de  Caracalla). 

65.  Albâtre  oriental  (antique^. 

66.  Jaune  antique  (de  Tivoli). 

67.  Palombella  (forme  tabatière). 

68.  Breccia  di  Saraveua. 

69.  Porta  santa  fiorida. 

70.  Lumachella  minuta. 

71.  Porta  santa  del  Colosseo. 

78.  Porta  santa  Brecciata  (de  la  villa  Adriana). 

73.  Albastro  focato. 

74.  Jaune  antique  (de  Tivoli). 

75.  Africano  sanguioo  (du  Capitole). 

76.  Coralina  brecciata  gialla. 

77.  Brecciata  parenam  (de  Tivoli). 

78.  Cipolina  rossa. 

79.  Porta  santa  Chiara  (de  Tivoli). 
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80.  Granit  blanc  et  noir. 

81 .  Porta  santa  Brecciata  (du  Capitole). 
83.  Verde  amianthe,  id. 

83.  Breccîa  rossa  (de  Tivoli). 

84.  Porta  santa  rossa  brecciata  (du  Capitole). 

85.  Africain  brun  (de  Tivoli). 

86.  Giallorosso  (du  Capitole). 

87.  Luroachella  grise  (de  Tivoli). 

88.  Africano  dorato  (de  la  villa  Adriana). 

80.  Granitella  erbita  (des  termes  de  Caracalla). 

00.  Breccia  quintilla  (de  l'ancien  palais  de  Quinlilius-Varos,  a 
Tivoli,  l'antique  Tibur). 

01.  Soucoupe  de  rouge  et  de  jaune  antiques. 

02.  Colonne  tronquée  en  porta  venere  et  giallo  dorato. 

03.  Fragment  de  colonne  en  jaune  antique,  trouvé  dans  les  ruines 
des  Thermes  de  Caracalla. 

04.  Albâtre  oriental  (de  la  basilique  St-Paul). 

Objet»  «ntûroe». 

Lampe  funéraire  trouvée  dans  les  Catacombes  et  ayant  servi  à  orner  la 

sépulture  d'un  martyr  chrétien. 
Lacrymatoire  du  temps  de  l'antique  Rome,  trouvé  dans  les  Catacombes. 

Ces  petites  urnes  servaient  à  recueillir  les  larmes  des  pleureuses  qui 

accompagnaient  d'ordinaire  les  morts  à  leur  dernière  demeure. 

(Voir  l'histoire  de  l'ancienne  Rome  sur  les  cérémonies  funèbres  de 

cette  époque)  '. 


I  La  villa  Adriana  dont  il  est  parlé  dans  ce  catalogue,  est  l'antique  palais 
de  l'empereur  Adrien,  à  Tivoli,  à  gaache  de  la  roote  qui  conduit  à  Rome  et 
non  loin  do  tombeao  de  Cécilia  Metella.  Il  n'en  reste  plus  aujourd'hui  que  de 
vastes  ruines  qui  attestent  les  splendeurs  d'un  passé  évanoui.  Les  anciens 
thermes  de  Caracalla,  a  Rome,  ne  présentent  plus  que  des  mines  majestueuses. 
Il  ne  reste  plus  rien  du  palais  de  Quintilius-Varus,  ai  de  la  maison  d'Horace, 
h  Tivoli.  La  basilique  de  Saint-Paul  est  bâtie  hors  des  murs  de  Rome,  a  peu 
de  distance  du  Tibre,  en  aval  de  ce  fleuve.  Lors  du  siège  au  mois  de  juia 
1840,  nous  y  avions  un  poste  de  deux  compagnies  qui  était  souvent  renforcé 
de  nuit  par  un  bataillon.  Pendant  les  opérations  dn  siège,  les  travaux  de  riches 
églises  furent  totalement  suspendus  et  les  marbres  granits  ou  albâtres  laissés 
sur  place.  Reaucoup  d'amateurs  se  procurèrent  là  des  fragments  pour  orner 
leurs  collections. 

II  s'y  trouvait  pour  des  millions  de  richesses  minéralogiques  et  d'oraemea- 
tations.  Nous  y  avons  vu  un  tabernacle  d'une  très-grande  valeur,  renfermé 
dans  un  mauvais  encastrement  de  bois,  pour  le  préserver  et  le  cacher  aux 
regards  des  curieux.  Un  sapeur  du  génie  ne  sachant  ce  que  pouvait  contenir 
celte  espèce  de  boite,  y  porta  un  violent  coup  de  baïonnette  qui  traversa  le 
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Manuscrits  arabes  ;  —  contrats  kabyles  renfermés  dans  des  étuis  en 
roseau  ;  —  moule  a  balles  arabe,  pinces  et  petites  cuillères  en  cuivre  ; 
—  Monnaie  arabe  ;  —  planchette  servant  dans  les  écoles  Kabyles 
à  enseigner  aux  enfants  les  premières  notions  de  leur  langue  ; 
objets  pris  dans  l'incendie  des  villages  kabyles,  lors  de  l'expédition 
d'automne  1851,  Khramès  des  Moocktas-Necbtras. 

Monnaie  romaine  trouvée  en  Algérie  (réunie  a  la  monnaie  arabe). 

Morceau  de  moule  à  balles  et  bouton  ayant  surmonté  Je  pommeau 
d'une  épée  espagnole  ancienne;  objets  trouvés  dans  le  jardin  du 
cercle  militaire  de  Milianab. 

Minerai  de  cuivre  de  la  Mouzaîa  et  des  Bigas. 

Morceau  d'albâtre  et  minerai  trouvé  en  Kabylie  lors  de  nos  travaux 
de  route,  en  été  1952  (réunis  dans  le  même  papier)  ;  petites  pétri- 
6cations  creuses  trouvées  dans  les  rochers  au  nord  de  Milianab. 

Coquillages  ramassés  sur  la  plage  de  Mustapha,  près  d'Alger,  et  sur 
le  rivage  de  la  mer,  près  Narbonne. 

Sonnette  ancienne  trouvée  à  Tivoli ,  lors  de  notre  occupation  en 
Italie  (1849),  dans  la  maison  Golonna  que  j'habitais,  et  apparte- 
nant à  la  famille  Colonna  qui  a  donné  des  papes. 

Médaille  commémorative  du  siège  de  Rome. 

Morceau  de  marbre  antique,  présumé  africain,  trouvé  à  Nîmes,  ainsi 
qu'un  tesson  de  poterie  romaine,  derrière  le  temple  de  Diane,  lors 
de  mon  passage  dans  celte  ville,  en  septembre  1852. 

M.  Valéry  de  Tinseau  fait  passer  sous  les  yeux  de  la 
Société  quelques  objets  antiques,  savoir  :  un  petit  gladia- 
teur en  bronze  de  l'époque  romaine,  ayant  huit  centimètres 
de  hauteur,  trouvé  sur  l'emplacement  de  l'antique  Vendo- 
nissa,  au  confluent  de  l'Aar  et  de  la  Limmath  ;  un  petit 
masque,  et  un  petit  bas-relief  en  terre  cuite,  trouvés  par 
M.  F.  de  Tinseau,  sur  les  bords  de  la  voie  Appienne,  auprès 
de  Rome. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  de  M.  l'abbé 
Guricque,  dont  il  a  été  question  dans  la  correspondance. 
En  voici  les  termes  : 


.  bois  et  détériora  le»  petites  eolooneltes  de  ce  bijou,  qui  étaient  en  pierres 
6 aes,  lapis  lasuii,  améthiste,  agatbe,  malachite,  etc. 

Oo  voit  a  Saiot-Paul  le  tombeau  de  cet  apôtre;  la  pierre  tumolaire  qui 
était  enfoncée  à  4  on  5  pieds,  a  été  mise  k  découvert,  et  on  y  remarque  par- 
faitement, en  lettres  grossières,  l'inscription  de  S.  Paolo. 
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Pendant  que  notre  honorable  société  d'Archéologie  apporte  tant 
d'entrain  i  ses  séances  de  chaque  mois ,  ceux  de  ses  membres  que  les 
dislances  et  les  exigences  de  leur  position,  réduisent  presque  a  Tin- 
dolente  condition  d'associés  honoraires*  cherchent  à  se  dédommager 
par  quelques  travaux  isolés  dont  ils  sont  heureux  de  soumettre  les 
résultats  au  centre  inspirateur.  Je  viens  aujourd'hui  payer  une  dette 
de  ce  genre,  avec  le  vif  regret  do  n'avoir  a  offrir  à  la  Société  que 
des  urnes  brisées  et  des  têtes  informes.  Comptons  toutefois  qu'il 
reste  assez  d'éléments  pour  conclure  au  moins  très-probablement 
i  l'existence  d'une  sépulture  romaine  sur  le  terrain  d'où  proviennent 
ces  débris. 

Flaslroff  est  situé  entre  la  Moselle  et  la  Sarre,  non  loin  de  la 
frontière ,  à  une  lieue  de  la  Nied,  dans  un  pays  où  les  trouvailles  ro- 
maines sont  assez  communes.  Occupons-nous  pour  le  moment  des 
débris  dont  je  vous  signale  l'envoi.  Ils  proviennent  du  grand  bois 
de  Flaslroff.  Je  les  ai  tous  moi-même  recueillis  a  l'endroit  appelé 
der  Kellcr,  le  caveau.  Par  une  triste  fatalité ,  je  ne  suis  arrivé  sur 
le  terrain  qu'après  de  nombreuses  fouilles  qui  se  sont  succédées 
à  de  longs  intervalles,  qu'après  les  chercheurs  de  trésors  et  les  dé- 
nicheurs de  renards.  A  la  suite  des  dernières  fouilles  qui  ont  en  lieu 
l'hiver  dernier,  et  qui  ont  bouleversé  à  coups  de  pioche  et  détruit  de 
"f  fond  en  comble  un  caveau  mortuaire ,  le  lundi  de  Pâques  je  me  fis 
'  conduire  au  der  Kéîlerî  J'y  trouvai  au  milieu  d'un  jeune  taillis, 
et  i  quelque  distance  de  la  souche  d'un  vieux  hêtre,  une  excavation 
en  maçonnerie  antique,  mise  à  découvert  et  environnée  de  déblais. 
Après  y  être  retourné  plusieurs  fois,  je  recueillis  dans  les  déblais  les 
objets  suivants  que  j'envoie  à  la  Société: 

1*  Des  fragments  de  vase  en  argile  du  pays,  paraissant  avoir  eu  par 
le  milieu  une  dimension  assez  grande  par  rapport  aux  bases  qui  les 
accompagnent  ; 

2°  Des  débris  de  poterie  de  Samos,  d'un  beau  grain,  avec  la  base 
de  l'un  de  ces  objets  ; 

3°  Des  os  qui  semblent  avoir  subi  l'action  du  feu;  il  n'en  restait 
que  quelques  parcelles  ; 

4°  Des  plaques  de  ciment  rouge,  mêlées  en  dessous  à  la  terre  du 
sol,  et  couvertes  par  dessus  de  différentes  lignes  en  creux  ; 

5°  Des  éclats  d'enduit  de  chaux  peints  soit  en  bleu  ,  soit  en  blanc  ; 
ces  derniers,  couverts  symétriquement  de  traits  noirs  qui  dessinaient 
vraisemblalement  des  losanges  ou  autres  figures  régulières  ; 

.  I 
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6*  Des  carreaux  en  terre  cuite,  dont  je  détachai  notamment  un 
fragment  encore  adhérent  à  la  voûte  du  caveau  ; 

7°  Un  grand  nombre  de  tuilons  a  côte  lallérale,  d'un  volume  asseï 
épais  ; 

8°  Quelques  clous,  dont  l'un  à  tète  en  forme  d'agrafe. 

Un  laboureur  vient  de  me  remettre  une  brique  presque  entière  qui 
se  trouvait  dans  la  voûte  du  caveau  ;  je  joins  celle  brique  i  mon  envoi. 
Le  caveau  d'où  proviennent  ces  objets  était  recouvert  d'environ  40 
centimètres  de  terre.  Il  n'en  reste  que  la  paroi  extérieure  et  un  angle 
de  la  paroi  gauche;  le  tout  en  maçonnerie  fortement  cimentée.  Le 
pavé  ainsi  que  la  voûte  sont  détruits.  La  paroi  antérieure  mesure 
environ  80  centimètres  de  hauteur  sur  un  peu  plus  d'un  mètre  de 
largeur.  Je  donne  ces  mesures  approximativement.  Perpendiculai- 
rement i  ce  caveau,  sur  un  filet  d'eau  qui  coule  tout  proche,  vient 
aboutir  un  canal  souterrain,  dont  l'oriGce,  mis  à  découvert,  est  jonchée 
de  luilons  à  rebords  semblables  à  ceux  trouvés  au  caveau.  Une  dis- 
tance d'environ  25  mètres  sépare  ce  dernier  du  cours  d'eau  où  se 
décharge  ledit  canal.  Ajoutons  qu'à  la  lisière  du  bois,  tout  près  de  là, 
les  champs  sont  couverts  de  luilons  analogues,  de  débris  de  briques. 
Ces  champs  portent  le  nom  de  Klein  heid  (parcelle  païenne).  Il  y  a 
quelques  années  qu'on  y  a  trouvé  de  la  ferraille,  eritre  autres  une 
chaîne  dont  les  anneaux,  faits  en  formes  de  S,  semblaient  avoir  été 
percés  à  l'emporle-pièce. 

De  tous  ces  indices  je  serais  tenté  de  croire  qu'un  établissement 
romain  existait  aux  champs  Klein-heid;  que  le  lieu  de  sépulture  de 
cet  établissement  avait  été  choisi  un  peu  plus  au  midi,  à  l'endroit  ' 
appelé  Keller.  Cette  sépulture  n'était  pas  des  plus  vulgaires,  à  raison 
du  ciment  polychrome  qui  en  révélait  les  parois  et  de  la  poterie  de 
Samos  qui  en  recouvrait  les  urnes  funéraires. 

En  attendant  de  plus  amples  recherches  et  des  investigations  plus 
minutieuses,  je  prie  la  Société  d'archéologie  de  me  pardonner  le  peu 
de  valeur  des  oeufs  de  Pâques  que  je  lui  envoie  aujourd'hui. 

A  la  suite  de  celte  lecture,  le  Secrétaire  place  sur  le 
bureau  plusieurs  objets  qui  accompagnent  la  lettre  de 
M.  l'abbé  Curicque,  et  qui  y  sont  énumérés.  Il  y  joint 
une  charmante  fibule  ou  agrafe  de  manteau  en  bronze 
portant  quelques  traces  d'émaillure. 


13* 

M.  Abel  dit  que  la  découverte  faite  à  Flastroff  présenic 
d'autant  plus  d'intérêt  qu'on  n'y  avait  encore  jamais  re- 
cueilli d'indications  de  substructions  antiques.  La  seule 
découverte  qui,  à  sa  connaissance,  ait  été  faite  dans  cette 
commune ,  était  celle  d'une  grande  épée  en  bronze  qui  est 
passée  entre  les  mains  d'un  garde-forestier,  et  qui  a  dis- 
paru depuis. 

Au  sujet  des  peintures  de  diverses  couleurs  dont  les  ci- 
ments de  Flastroff  ont  conservé  des  traces,  M.  Victor 
Simon  fait  connaître  en  quelques  mots  les  procédés  em- 
ployés par  les  Romains  dans  les  peintures  murales. 

M.  Viellard  a  fait  hommage  à  la  Société  d'un  fragment 
d'amphore  trouvé  au  fond  d'un  puits  à  Haute  -Parth, 
(canton  de  Cattenom,  arrondissement  de  Thionville),  à 
proximité  de  la  voie  romaine  de  Metz  à  Trêves ,  par  la  rive 
gauche  de  la  Moselle.  Ce  fragment  contient  une  anse  de  forte 
dimension  sur  laquelle  est  imprimé,  en  caractères  romains 
d'environ  huit  millimètres  de  hauteur,  le  mot  MELL1SSE 
répété  deux  fois  l'un  au-dessous  de  l'autre. 

M.  Olivier  Hallez  d'Arros  présente  un  grand  sceau  de  dix 
centimètres  environ  de  diamètre  à  reliefs  très-accusés,  sur 
lequel  est  représenté  un  chevalier  armé  de  toutes  pièces 
perçant  de  sa  lance  un  dragon.  Auprès  de  lui  est  une  figure 
de  femme  dont  la  tète  porte  une  couronne.  Le  résultat  de 
l'examen  qui  est  fait  à  la  séance  est  que  ce  médaillon  repré- 
sente saint  Georges  et  la  sainte  Vierge.  Mais  l'ignorance 
du  lieu  de  sa  provenance  et  l'absence  de  toute  inscription 
lui  ôte  une  grande  partie  de  sa  valeur,  au  moins  au  point 
de  vue  de  nos  études  de  localité. 

Le  R.  P.  Binet  revient  sur  l'idée  qui  a  été  émise  de 
collectionner  les  livres  liturgiques  du  diocèse  ;  il  voit  avec 
plaisir  que  la  série  du  rite  messin  adopté  par  Mgr  de  Mont- 
morency, sera  prochainement  complète.  Mais  il  lui  semble 
qu'il  serait  d'un  grand  intérêt  de  remonter  plus  haut  et 
d'étendre  ces  recherches  aux  livres  du  rite  romain  plus  ou 
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moins  modifié,  adoptés  par  les  anciens  évéques  de  Metz. 
Il  répète  que,  dans  les  villages,  bien  des  vieux  volumes 
sont  conservés  qui  sont  sans*  prix  pour  leurs  propriétaires, 
et  qui  ont  une  valeur  réelle.  On  trouverait  dans  les  anciens 
bréviaires  des  indications  très-intéressantes  surtout  au  point 
de  vue  des  légendes  des  saints  locaux.  Le  R.  P.  demande , 
et  tous  les  membres  présents  s'associent  à  son  désir ,  que 
les  correspondants  que  compte  la  Société  dans  les  campagnes 
et  particulièrement  Messieurs  les  Ecclésiastiques,  recherchent 
autour  d'eux  si  dans  leurs  villages,  chez  de  vieux  campa- 
gnards qui  en  auraient  hérité  ou  qui  les  auraient  achetés 
ou  recueillis  lors  de  la  tourmente  révolutionnaire,  ils  ne 
trouveraient  pas  d'antiques  livres  d'Eglise  du  diocèse  de 
Metz ,  ou  aussi  des  bréviaires  venant  des  abbayes  de  la  pro- 
vince de  Trêves,  qui  était  si  riche  en  monastères.  Tous 
ces  livres,  qui  méritent  d'être  conservés  sous  tous  les  rap- 
ports, seraient  très-bien  à  leur  place  dans  la  bibliothèque 
de  la  ville. 

Le  Secrétaire  annonce  que  des  découvertes  qui  paraissent 
offrir  un  certain  intérêt  ont  été  faites  auprès  de  Biscbwald. 
On  y  a  rencontré  de  vastes  substruclions  qui ,  d'après  le 
nom  du  champ  où  elles  se  trouvaient,  le  Klosterfeld,  ont 
sans  nul  doute  appartenu  à  un  monastère.  Il  espère  avoir 
prochainement  des  renseignements  détaillés  sur  cette  dé- 
couverte ,  de  la  part  de  M.  Jules  Grosse,  percepteur  à 
Groslenquin,  dont  on  lui  a  vanté  le  goût  éclairé  pour  la 
science ,  et  auquel  il  s'est  adressé  pour  recevoir  quelques 
indications. 

M.  le  Président  présente  à  la  Société  le  registre  envoyé 
par  M.  Denis,  et  M.  le  Secrétaire  en  lit  quelques  fragments. 
M.  Thilloy  donne  des  renseignements  sur  la  manière  dont 
cet  ouvrage  a  été  composé,  et  rend  justice  à  son  mérite. 
H  croit  qu'il  y  aura  de  l'utilité  à  séparer  la  partie  historique 
et  archéologique  des  indications  statistiques  qui  en  tiennent 
la  grande  place  et  que  beaucoup  de  faits  qui  s'y  trouvent 
méritent  d'être  signalés.  9 
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M.  de  Bouleilter  se  charge  de  faire  un  rapport  sur  l'ou- 
vrage de  M.  Denis  père ,  et  d'en  détacher  les  documents 
qui  loi  paraîtront  avoir  une  importance  particulière. 

M.  Thilloy  annonce  qu'il  aura  bientôt  le  plaisir  d'offrir 
à  la  Société  un  travail  également  très-intéressant  :  c'est  un 
ensemble  de  renseignements  sur  toutes  les  découvertes  de 
l'époque  gauloise  et  gallo-romaine,  qui  ont  été  faites  depuis 
plusieurs  années  par  suite  des  travaux  d'utilité  publique 
entrepris  dans  l'arrondissement  de  Sarreguemines.  Ce  travail 
lui  a  été  promis  par  M.  Desgranges,  agent-voyer  en  chef 
de  l'arrondissement. 

M.  le  Président  entretient  la  Société  des  courses  archéo- 
logiques que  le  bureau  est  dans  l'intention  d'organiser  cette 
année  comme  l'année  dernière  où  elles  ont  si  bien  réussi. 
Plusieurs  promenades,  qui  sont  à  faire,  méritent  à  un  égal 
degré  d'exciter  l'intérêt.  Parmi  les  plus  voisines  de  Metz , 
il  cite  celle  qui  aurait  pour  objet  l'église  de  Rozérieulles , 
la  route  romaine  voisine  de  ce  village,  les  ruines  de  Chàlel- 
Saint-Germain ,  l'église  de  Lessy,  celle  de  Chazelles;  — 
parmi  les  plus  éloignées,  celle  qui  aurait  pour  destination 
Hombourg-l'Evêque  avec  son  église,  ses  fortifications  ;  Co- 
cheren  et  le  Hieraple.  Il  a  semblé  au  bureau  que  l'une  de 
ces  deux  excursions  pouvait  être  faite  avant  la  fin  du  mois 
de  mai.  Deux  ou  trois  autres  seraient  réservées  pour  l'au- 
tomne. 

M.  Cailly,  à  propos  de  la  visite  à  faire  dans  l'église  de 
Rozérieulles,  constate  que  cette  démarche  serait  d'autant 
plus  opportune,  que  les  nombreuses  modifications  réclamées 
par  la  commission  de  la  Société  archéologique  en  1858, 
n'ont  été  exécutées  qu'en  partie,  et  qu'elles  seraient  sans 
doute  complètement  terminées  aujourd'hui ,  si,  de  son  côté, 
la  commune  avait  eu  la  possibilité  de  procéder  aux  grosses 
réparations  qu'exigent  impérieusement  la  toiture  de  la  nef 
et  l'état  de  vétusté  du  clocher.  Les  changements  qui  ont 
été  heureusement  opérés  en  ce  lieu  avec  une  parfaite  intel- 
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licence  de  l'art  chrétien ,  sont  :  l'abaissement  du  sol  du 
chœur,  l'enlèvement  de  boiseries  disparates,  la  reconfection 
des  piliers  et  des  colonnettes  qu'une  main  sacrilège  avait 
déshonorés  pour  établir  la  boiserie;  l'ouverture  de  crè- 
dences  ogivales,  le  dégagement  de  portes  gothiques  et  de 
baies  tréflées,  jadis  murées,  la  pose  de  magnifiques  vitraux 
sortis  des  ateliers  de  notre  grand  artiste  Maréchal ,  et  le 
remplacement  du  maitre-autel  en  marbre  blanc  de  style 
Louis  XV,  par  un  -élégant  autel  ogival  en  pierre  blanche, 
aux  pinacles  et  aux  arcades  les  plus  délicatement  sculptés. 
11  ne  reste  plus  qu'à  poser  les  deux  petits  autels  des  colla-  • 
téraux,  qui  sont  commandés;  à  refaire  le  portail  ogival 
détruit;  à  débarrasser  l'intérieur  de  l'église  de  l'ignoble 
couche  de  badigeon  aux  marbrures,  qui  déjà,  en  1846,  avait 
scandalisé  le  Congrès  archéologique  tenu  à  Metz. 

M.  Abel  cite  encore  comme  digne  d'être  visitée  la  cha- 
pelle de  Faulx-  en  -Forêt,  remarquable  par  son  porlail 
romano-byzantin,  et  par  une  peinture  sur  bois  de  l'école  alle- 
mande du  seizième  siècle.  M.  Abel  mentionne  encore  diffé- 
rents autres  lieux  situés  enfre  les  deux  slations  d'Herny  et 
Rémilly,  la  chapelle  Sainte-Catherine  et  Hombourg-l'Évêque. 
Il  indique  aussi  le  Hieraple  et  Forbach  avec  le  Schlossberg 
qui  le  domine,  et  des  ruines  romaines  contenues  dans  la 
forêt  voisine. 

M.  Thilloy  ajoute  des  détails  très-circonstanciés  sur  la 
plupart  des  localités  appartenant  à  l'arrondissement  de 
Sarreguemines ,  dont,  il  vient  d'être  parlé.  Ces  détails  trou- 
veront leur  place  ultérieurement  dans  les  rapports  auxquels 
donneront  lieu  les  promenades  archéologiques. 

La  discussion  se  reporte  sur  le  Dictionnaire  historique 
et  archéologique  du  département  de  la  Moselle  et  plusieurs 
membres  demandent  où  en  est  ce  travail  utile.  M.  le  Prési- 
dent expose  que  le  bureau  s'est  joint  à  la  commission  de 
l'Académie,  et  qu'un  commencement  de  travail  d'ensemble 
a  été  essayé  et  transmis  comme  spécimen  à  S.  Exc.  le  Ministre 
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de  l'instruction  publique,  pour  savoir  si  l'on  est  dans  la 
vraie  voie,  afin  que  le  travail  de  la  Moselle  ne  fasse  point 
disparate  avec  celui  des  autres  départements.  M.  Victor  Simon 
ajoute  que  dès  que  le  bureau  aura  reçu  le  travail  augmenté 
de  M.  Thilloy,  sur  l'arrondissement  de  Sarreguemines,  il 
s'empressera  de  l'adresser  au  ministère,  où  il  ne  peut  man- 
quer d'être  bien  accueilli,  et  M.  le  Président  termine  en 
témoignant  le  vif  désir  que  l'exemple  de  M.  Thilloy  6oit  suivi 
par  les  arrondissements  de  Metz,  Thionvillc,  Briey,  et  fait 
sur  ce  point  un  pressant  appel  aux  nombreux  membres 
que  la  Société  possède  dans  ces  circonscriptions.  Il  n'est  pas 
nécessaire  que  le  travail  soit  complet.  Il  suffirait  que  l'on 
donnât  chacun  un  canton.  Le  comité  impérial  de  Paris  se 
charge  de  réunir  les  communications,  mais  en  indiquant 
dans  une  table  les  noms  des  personnes  qui  auront  concouru 
au  travail  et  les  localités  pour  lesquelles  elles  auront  donné 
des  renseignements. 

M.  Thilloy  croit  que  la  Société  atteindrait  bien  mieux  son 
but  si  elle  composait  une  espèce  de  questionnaire  très-simple, 
ne  réclamant  comme  réponse  qu'un  oui  ou  un  non.  C'est 
ainsi  qu'en  Alsace  a  procédé  M.  Cosle  pour  les  lieux-dits, 
et  il  est  arrivé  à  un  résultat  surprenant  sous  le  rapport  de 
la  quantité  de  renseignements  inédits  qu'il  s'est  procurés  sur 
l'histoire  de  chaque  localité. 

M.  Thilloy  annonce  qu'il  espère  livrer  à  la  séance  pro- 
chaine son  travail  sur  les  dénominations  géographiques  des 
localités  de  l'arrondissement  de  Sarreguemines.  Il  l'a  mo- 
difié selon  les  indications  qui  lui  ont  été  transmises,  et  en 
a  fait  un  ensemble  assez  complet.  Il  a  trouvé  d'excellents 
renseignements  dans  deux  ouvrages  d'une  grande  rareté 
bibliographique,  la  Chronique  d1 Alsace ,  de  Bcrnhard  Herzog, 
et  l' Histoire  de  la  maison  d'Ardenne,  de  Kremer,  surtout 
dans  l'excellent  Codex  diplomaticus  qui  accompagne  ce 
dernier  ouvrage.  A  ce  sujet  il  fait  une  remarque  bien  cu- 
rieuse, c'est  que  la  langue  vulgaire  ou  le  patois  du  pays 


Digitized  by  Google 


137 

de  Sarreguemines  esl  presque  exactement  la  langue  du 
quatorzième  siècle ,  qui  s'y  est  conservée  et  transmise  sans 
se  modifier  à  travers  les  âges. 

M.  Abel  déclare  qu'il  a  déjà  eu  l'honneur  d'entretenir  la 
Société  d'un  projet  pareil  à  celui  dont  vient  de  parler 
M.  Thilloy,  et  qu'il  est  fort  heureux  d'apprendre  qu'il  a  déjà 
été  pratiqué  avec  succès.  Ainsi  il  serait  très-possible  de 
demander  : 

—  N'avez-vous  pas  dans  le  territoire  de  votre  commune 
un  endroit  qui  se  nomme  le  Kern,  le  Romcrberg,  le 
Romerweg,  la  Grande-Cliarrière ,  le  Kemen,  la  Quemine, 
la  Route  pierrée ,  le  Steinstrass,  le  Chemin  de  la  reine  ? 

—  Idem  qui  se  nomme  YAUre,  la  Fosse,  le  Cimetière. 

—  Idem  qui  se  nomme  le  Cloître,  le  Closter,  le  Munster. 

—  Idem  qui  se  nomme  la  Vieille  -  Eglise ,  YÂltkirch,  le 
Vieux-Château ,  VAUschloss,  le  Schlosberg,  la  Maison  des 
Païens,  Ileidcnhaus,  la  maison  des  Templiers,  tempel 
haus  ;  Heydacker  ;  les  trous  des  païens ,  Heidenpfel  ;  le 
mur  des  païens,  Heidcnmauer;  le  Trou-du-Diable,  leufel- 
loch;  Heidenfeld. 

M.  Abel  dit  qu'à  Boust  on  trouve  le  Romesbcrg,  la  mon- 
tagne des  Romains;  à  Forbach,  Y  Heydacker  ;  que  dans  la 
commune  de  Konlz  se  trouve  un  lieu  dit  le  Kern,  qui 
permet  de  retrouver  la  voie  romaine  inédite  d'embranche- 
ment du  camp  de  Dalheim ,  à  la  station  postale  de  Ritzing; 
de  même  sur  le  territoire  de  Haule-Yutz  un  canton  s'appelle 
Kern,  et  sur  celui  de  Basse-Yutz  un  autre  le  chemin  de  la 
Reine. 

Le  Président  donne  quelques  aperçus  sur  la  manière 
dont  étaient  carrelées  les  églises,  et  dit  qu'il  ne  faut  pas , 
dans  les  restaurations,  négliger  ce  puissant  moyen  de  dé- 
coration ,  mais  qu'il  faut  l'employer  avec  beaucoup  de  dis-, 
cernement.  Les  carrelages  à  base  siliceuse  lui  paraissent 
présenter  des  avantages  tout  à  fait  hors  ligne. 
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MM.  de  Bouteiller  et  Abel  font  valoir  les  qualités  sérieuses 
qui  distinguent  les  produits  de  l'industrie  fondée  par 
M.  Mercier,  sous  le  nom  de  dallages  mosellans.  L'église  de 
Wolkrange  vient  d'en  recevoir  à  son  chœur,  et  l'effet  produit 
est  excellent.  La  chapelle  de  Saint-Joseph,  à  Sainle-Ségolène, 
a  été  décorée,  il  y  a  près  de  quatre  ans,  d'un  dallage  semblable, 
sur  lequel  s'est  opéré  tout  le  travail  d'une  longue  restau- 
ration en  maçonnerie  et  en  peinture,  et  il  y  a  parfaitement 
résisté.  Les  couleurs  jaune ,  rouge  et  brune  sont  particu- 
lièrement recommandées  pour  leur  solidité  et  pour  l'effet 
harmonieux  et  point  criard  que  leur  combinaison  peut 
produire.  Ce  dallage  est  d'un  prix  très-modéré,  et  M.  Mercier 
dispose  de  dessins  d'une  grande  élégance  qu'il  sait  parfaite- 
ment approprier  au  style  des  monuments  où  il  doit  le 
placer. 


Fœs  Secrétaires. 
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SÉANCE  DU  U  JUIN  1860. 
Prétidenct  d*  M.  Victor  Simon. 


M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  mi- 
nistre de  l'instruction  publique ,  informant  qu'il  a  décidé 
qu'il  serait  attribué  à  la  Société  d! archéologie  et  d'histoire 
de  la  Moselle  une  subvention  de  200  francs,  après  a«s  du 
comité  impérial  des  travaux  historiques  et  des  Sociétés  sa- 
uvantes. 

M.  le  ministre  termfne  cette  communication  par  ces  mots, 
trop  flatteurs  pour  être  passés  sous  silence  :  «  Je  suis  heu- 
reux de  pouvoir  donner  à  la  Société  de  la  Moselle  ce  témoi- 
gnage de  l'inlérét  que  je  porte  à  ses  travaux.  » 

M.  Victor  Simon  donne  ensuite  connaissance  d'une  cir- 
culaire de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  qui 
accompagne  l'envoi  de  quatre  fascicules  où  se  trouve  exposée 
la  marche  à  suivre  pour  la  rédaction  de  la  description  scienti- 
fique de  la  France  qui  doit  accompagner,  pour  chaque  dé- 
partement, le  dictionnaire  archéologique  cl  géographique 
de  notre  pays.  Celle  description  scientifique  doit  comprendre 
la  statistique,  la  géologie,  la  zoologie,  l'hydrographie  mi- 
nérale, la  météorologie  de  la  Moselle.  M.  le  président  donne 
un  aperçu  succinct  de  la  manière  dont  les  questions  doivent 
être  trailées  pour  se  conformer  aux  désirs  du  comilé  central 
et  engage  vivement  les  personnes  qui  ont  dirigé  leurs  études 
vers  ces  parties  du  domaine  de  la  science,  de  vouloir  bien 
répondre  à  l'appel  qui  est  fait.  Déjà  plusieurs  travaux  ana- 
logues ont  été  essayés  sur  ce  point  avec  succès  dans  noire 
pays,  comme  on  peut  le  voir  dans  l'ouvrage  le  Territoire  de 
la  Moselle,  histoire  et  statistique,  par  M  de  Chastellux,  un 
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des  membres  de  la  Société.  On  peut  ciler  encore  les  noiices 
de  MM.  Jacquot ,  Ooulicr,  Al.  Malherbe,  dans  le  premier  vo- 
lume de  la  Statistique  du  département  de  la  Moselle,  public 
par  M.  de  Chastcllux. 

M.  Ch.  Buvignier  a  composé  une  Histoire  de  Verdun  en 
deux  volumes  qu'il  est  sur  le  point  d'éditer.  Il  adresse  è  la 
Société  une  série  de  prospectus  de  son  ouvrage.  Ces  pro- 
spectus sont  donnés  en  communication  aux  divers  membres. 

M.  Martin  Daussigny,  conservateur  du  musée  de  Lyon,  re- 
mercie la  Société  de  l'avoir  admis  comme  membre  hono- 
raire. 

Travaux. 

M.  J.  Grosse,  percepteur  à  Grostenquin,  transmet  les  rei> 
seignements  suivants  sur  les  fouilles  qui  viennent  de  s'exé- 
cuter en  un  lieu  peu  connu  du  département,  non  loin  d'une 
voie  romaine,  près  de  l'étang  du  Bischwald  : 

Les  fouilles  qui  ont  eu  lieu  sur  un  terrain  appartenant  à  * 
M.  Louis  Curé,  de  Metz,  n'avaient  pas  précisément  pour  objet  des 
recherches  archéologiques ,  mais  bien  le  déblaiement  de  certaines 
parties  rocailleuses  gênant  la  marche  des  charrues  depuis  fort  long- 
temps, dans  un  champ  appelé  Kloslerfeld,  ou  champ  du  couvent. 

Cette  appellation  vous  indique  déjà  que  ces  ruines  n'ont  point 
une  origine  romaine,  et  les  divers  modes  de  construction  remarqués 
dans  les  fondations  viennent  grandement  corroborer  l'opinion  que 
ces  ruines  doivent  être  celles  d'un  monastère  bâti  avec  l'aide  des 
droits  de  corvée  que  devaient  posséder  les  moines  de  ce  lieu. 

Ainsi  on  y  reconnaît  les  pierres  de  diverses  provenances  des  envi- 
rons; entre  autres:  Bistroff,  Grosteuquin,  Guessling,  Pontpierre. 

En  quelques  endroits,  les  massifs  sont  parfaitement  jointoyés  à 
la  chaux  ;  plus  loin  ils  sont  superposés  grossièrement  à  l'aide  de 
mortier  en  terre  délayée. 

La  construction  est  disposée  en  quadrilatère,  dont  les  ailes  sont 
reliées  entre  elles  par  une  galerie  en  arcades  ;  ce  qui  ressort  des 
massifs,  ou  piles  de  support,  trouvés  par  intervalles  égaux. 

Les  ailes  offrent  quantité  de  compartiments  de  2m50  de  largeur, 
sur  3"50  de  longueur.  Dans  un  angle  intérieur,  qui  doit  être  celui 
d'une  cour,  on  a  découvert  une  espèce  de  citerne,  dont  le  fond,  en 
moëllons  disposés  en  pavé ,  est  recouvert  d'un  enduit  ou  ciment 
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de  bonne  qualité,  au-dessus  duquel  a  dû  exister  un  dallage  en  car- 
reaux de  terre  cuite,  de  la  dimension  de  35  centimètres  carrés. 
M.  Curé  a  trois  de  ces  briques  en  assez  mauvais  étal;  il  possède 
également  une  pièce  de  monnaie  de  bronze  trouvée  dans  les  fouilles; 
elle  est  peu  appréciable  à  cause  de  son  état  de  déformation. 

Cette  construction  a  dû  être  détruite  par  un  incendie,  et  la  dé- 
molition consommée  par  l'action  du  temps;  en  effet,  l'extrême  couche 
contient  des  cendres  ,  la  médiane  des  tuiles,  la  supérieure  des  pierres 
rangées  dans  l'ordre  d'un  pavé  ;  ce  qui  prouve  que  le  renversement 
des  murailles  a  dû  se  faire  d'un  seul  ébranlement. 

A  diverses  reprises  les  propriétaires  de  ce  champ  en  ont  extrait  des 
pierres.  La  couche  de  terre  végétale  oui  les  recouvre  étant  d'environ 
30  cenlimères,  il  a  été  facile  à  M.  Curé  de  retirer  de  celte  place 
environ  80  mètres  de  moellons  pour  l'entretien  des  chemins  de  sa 
ferme;  tous  travaux  ont  cessé  pour  le  moment,  et  un  plant  de  bet- 
teraves occupe  l'emplacement  des  fouilles.  A  peu  de  distance  de  ces 
ruines,  on  rencontre  d'autres  fondations  isolées  paraissant  êlre  les 
restes  d'une  maison  de  la  dépendance  du  monastère. 

M.  Vabbé  Guérard,  curé  de  Longuyon,  recommande  à  la 
Société  la  vallée  de  la  Chiers,  comme  digne  d'être  explorée 
par  des  archéologues  et  il  engage  ses  membres  à  se  rendre 
à  Longuyon. 

J'espère  que  vous  mettrez  à  exécution  votre  projet  de  voyage  à 
Longuyon.  Vous  verrez  mon  église  d'abord ,  puis  les  ruines  du  châ- 
teau de  Mussy,  à  1  kil.  de  Longuyon.  Nous  irons  visiter  Marville, 
(Marlis  villa).  Cette  petite  cité  vous  offrira  quelques  maisons 
bien  antiques,  une  église  assez  remarquable,  un  vieux  cimetière  où 
vous  rencontrerez  des  tombes  du  onzième  siècle.  De  là  nous  nous 
rendrons  à  la  magnifique  église  d'Aviod,  puis  nous  descendrons  sur 
Orval  pour  voir  les  ruines  de  cette  célèbre  abbaye. 

M.  V.  Simon  donne  communication  de  la  lettre  suivanle 
qu'il  a  reçue  concernant  la  cathédrale,  regrettant  que  son  au- 
teur n'ait  pas  préféré  la  voie  franche  d'une  communication 
sérieuse  et  avouée  à  celle  du  pseudonyme: 

Dernièrement  on  entendait  dans  tous  les  salons,  dans  toutes  les 
les  réunions  de  Messins,  s'occuper  de  la  cathédrale.  J'espérais  alors 
que  les  habitants  de  notre  bonne  ville  allaient  un  peu  sortir  de  leur 
apathie  habituelle.  Hélas,  il  n'en  est  rien  !  Tout  ce  beau  mouvement 
a  abouti  à  soulever  une  question  incidente,  impossible,  pour  la- 


U2 

quelle  on  s'est  passionné  sans  l'approfondir.  Les  uns  voulaient  un 
musée  lapidaire:  d'autres  ne  comprenaient  point  que  celte  idée  pût 
venir  raisonnablement  au  cerveau  d'un  ami  des  beaux-arts  Les 
membres  de  la  Société  d'archéologie  cherchaient  un  peu  à  étouffer 
la  discussion  dans  cette  affaire  ou  ils  n'avaient  pas  le  beau  rôle . 
Tous  les  membres  de  la  dite  Société  auraient  bien  voulu  invoquer 
un  alibi  pour  prouver  qu'ils  n'assistaient  pas  à  cette  malheureuse 
séance  du  tO  novembre,  dont  le  compte  rendu  a  été  si  habilement 
escamoté.  Quelques-uns  ont  eu  le  courage  d'avouer  franchement 
qu'au  premier  moment  toutes  les  conséquences  du  vœu  émis  ne  les 
avaient  pas  frappés.  Enfin  on  s'en  est  tiré  honorablement  en  expri- 
mant le  vœu  qu'un  crédit  soit  alloué  par  le  gouvernement. 

Hais  est-ce  de  cette  façon  que  l'on  espère  atteindre  le  but  que 
l'on  se  propose.  Aide-toi,  le  ciel  t'aidera,  dit  la  sagesse  des  nations, 
et  vous  croyez  avoir  beaucoup  fait  lorsque,  sans  autre  fatigue  que 
celle  de  lever  la  main,  vous  avez  témoigné  le  désir  de  voir  la  cathé- 
drale restaurée  et  achevée.  Courage,  vous  avez  soulevé  une  ques- 
tion, il  s'agit  maintenant  de  s'en  occuper.  Il  n'y  a  rien  de  fait;  vous 
avez  voulu  qu'on  agisse,  tachez  d'en  sortir  à  votre  honneur.  Je 
vois  par  exemple,  en  France,  que  l'état  travaille  à  la  restauration 
de  la  cathédrale  de  Valence.  Mais  depuis  longtemps  quelques 
particuliers  y  travaillaient;  ce  n'est  que  plusieurs  années  après 
qu'ils  avaient  commencé  qne  le  conseil  municipal,  peu  après  le 
conseil  général  et  enfin  l'état  vinrent  à  leur  secours  Le  procès- 
verbal  du  conseil  général  de  la  Drôme  est  à  ce  sujet  assez  significa- 
tif :  je  vous  demande  la  permission  de  vous  le  mettre  sous  les  yeux  : 

«  Le  conseil  général  de  la  Drôme,  considérant  qu'il  est  très- 
urgent  d'isoler  Fa  cathédrale  de  Valence  et  d'assainir  les  parties 
encombrées  par  des  constructions  extérieures  qui  en  déshonorent 
les  abords  ;  que  le  vénéré  prélat  de  ce  diocèse  s'impose  des  sacri- 
fices personnels  qu'on  ne  saurait  trop  louer  pour  entrer  dans  celte 
voie  d'améliorations,  et  que  son  clergé  le  seconde  par  des  souscrip- 
tions volontaires  ;  qu'il  y  a  lieu  d'espérer  que  celte  coopération, 
jointe  à  une  subvention  du  département,  touchera  le  gouvernement, 
propriétaire  du  monument  dont  il  s'agit  et  sera  de  nature  à  attirer 
sa  bienveillance  sur  les  besoins  qui  deviennent  de  jour  en  jour 
plus  pressants  ;  considérant  que  la  cathédrale  de  Valence  est  l'église- 
mère  du  diocèse,  et  nue  tout  le  département  est  intéressé  à  sa 
conservation,  bien  qu'il  ne  soit  pas  obligé  à  celle  dépense  ;  sur  la 
proposition  de  M.  le  Préfet,  a  alloué  une  somme  de  30,000  francs 
pour  être  affectée  au  dégagement  des  abords  et  à  la  restauration 
de  la  cathédrale  de  Valence,  laquelle  somme  sera  repartie  en  10 
allocations  de  3,000  francs  à  partir  de  1860  qui  seront  mandatées 
au  fur  et  à  mesure  de  l'ext'culion  des  Iravaux  par  l'état  » 

Plus  près  de  nous  encore  nous  pouvons  prendre  pour  exemple 
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et  pour  stimulant  à  notre  zèle  ce  que  font  les  Allemands  pour  leurs 
édifices  religieux.  A  Cologne  par  exemple,  le  gouvernement  leur 
vient  largement  en  aide,  il  est  vrai,  mais  chaque  habitant  se  regarde 
comme  intéresé  à  l'achèvement,  à  l'embellissement  de  leur  admi- 
rable dôme.  J'ai  vu  bien  des  pauvres  artisans  gagnant  à  peine  de 
quoi  vivre,  mettre  de  côté  quelques  petites  pièces  nue  le  samedi 
soir  ils  portaient  à  la  sacristie.  De  là  à  des  vœux  stériles  il  y  a  loin. 
Réveillons-nous,  passionnons-nous.  Certainement  il  est  difficile  de 
trouver  un  plus  noble  sujet  d'excitation  ;  apprenons  d'abord  à  con- 
naître toutes  les  beautés  de  noire  cathédrale,  je  ne  crains  pas 
d'avancer  qu'il  n'y  a  pas  dix  Messins»  peut-être  pas  deux ,  qui  la 
connaissent  complètement.  Formons  un  comité  chargé  de  recueillir 
les  souscriptions  depuis  le  denier  de  la  veuve  et  du  pauvre  jusqu'aux 
dons  princiers  et  aux  successions  de  millionnaires.  Ne  nous  laissons 
pas  intimider  par  le  sort  de  quelques  petites  souscriptions  qui  sont 
venues  échouer  récemment.  Leur  but  ne  saurait  être  comparé  un 
instant  au  nôtre. 

Je  me  résume  et  prie  la  Société  d'archéologie  d'approuver  et 
d'émettre  les  vœux  suivants.  J'adjure  le  bureau  de  faire  mettre 
à  exécution  c?s  vœux  si  la  Société  veut  bien  les  approuver,  et  Dieu 
aidant  nous  aurons  une  cathédrale  unique  en  Europe. 

La  Société  émet  le  vœu  : 

1°  Qu'un  architecte  distingué,  M.  Viollet-Leduc ,  par  exemple, 
dont  le  nom  se  rattache  si  bien  à  la  restauration  de  I  art  gothique 
en  France,  fasse  s'il  n'est  déjà  fait  un  plan  d'ensemble  pour  la 
restauration  de  la  cathédrale  de  Metz,  et  le  fasse  exécuter  sous  ses 
ordres  : 

2°  Qu'un  comité  chargé  de  recueillir  lesdons,  aumônes,  produits 
de  quêtes  pour  l'église  cathédrale,  soit  formé  à  Metz.  Que  ce  comité 
prenne  l'engagement  de  ne  pas  se  dissoudre  avant  l'entière  réali- 
sation de  son  projet  ; 

3°  Que  la  Société  d'archéologie  fasse  réimprimer  dans  ses 
annales  la  notice  sur  la  cathédrale  par  le  comte  du  Coëtlosquet, 
notice  devenue  malheureusement  trop  rare  et  qui  est  le  meilleur 
résumé  de  la  question.  J'ose  ajouter,  M.  le  Président,  que  je  suis 
certain  de  la  bonne  volonté  de  M.  Viollet-Leduc  pour  notre  admi- 
rable édifice.  Je  l'ai  entendu  s'exprimer  sur  son  compte  en  ternies 
tellement  chaleureux  que  je  ne  doute  pa3  qu'il  ne  se  complaise 
dans  cette  œuvre.  De  plus,  cet  habile  architecte,  par  sa  position 
oficielle,  est  à  môme  de  nous  faire  ouvrir  de  riches  trésors. 

Cette  lettre  soulève,  de  la  part  de  M.  Abel,  secrétaire-ar- 
chiviste, plusieurs  observations,  sans  y  attacher  à  cause  de 
son  caractère  anonyme  plus  d'importance  qu'elle  n'en  mérite. 


Digitized  by  Google 


144 

M.  Abel  croit  devoir  déclarer  que  l'auteur  de  la  lettre 
accuse  bien  légèrement  les  secrétaires  d'avoir  escamoté  ha- 
bilement le  compte  rendu  de  la  séance  du  10  novembre, 
puisque  M.  Prost  s'est  plaint,  au  contraire,  qu'on  avait' fait 
dire  dans  le  procès-verbal  plus  qu'il  n'avait  dit  à  la  séance. 
Quanta  la  cathédrale  de  Valence,  dont  il  est  question  dans  la 
lettre ,  M.  Abel  a  vu  livrer  aux  maçons  et  aux  sculpteurs  cette 
église  romano-byzantine  du  onzième  siècle,  dédiée  à  Sainte- 
Àppolinaire  parle  pape  Urbain  II.  Il  connait  la  manière  dont 
celte  œuvre  a  été  conduite  :  mais  il  n'y  a  pas  identité  dans 
la  situation  des  deux  monuments  non  plus  que  dans  celle  des 
deux  villes.  Du  reste,  rien  n'empêche  l'auteur  de  la  lettre 
d'adresser  sa  demande  au  conseil  général  de  la  Moselle ,  en 
ayant  bien  soin  de  taire  le  principal  de  ce  qui  se  pratique  sur 
les  bords  du  Rhin ,  c'est-à-dire  la  façon  un  peu  trop  mer- 
cantile dont  on  vous  exhibe  toutes  les  beautés  des  églises. 
Indépendamment  des  pour-boire  obligés,  ordinaires  et  ex- 
traordinaires, on  paie  à  Cologne  2  francs  environ  pour  en- 
trer dans  l'intérieur  de  la  nef,  si  ce  n'est  le  matin  pendant 
les  messes  et  une  demi-heure  le  soir,  et  encore  pendant  ces 
heures  de  franchise,  on  quête  à  la  porte  et  au  milieu  des 
visiteurs  avec  un  beau  plateau  d'argent.  Si  l'on  veut  voir  le 
trésor  et  la  châsse  des  trois  rois ,  il  faut  en  outre  payer 
i  thaler  15  silbergroschen  (6  francs  environ),  et  là  deux 
mains  de  cuivre  sortent  des  deux  côtés  du  tombeau  et 
tendent  encore  une  aumonière  aux  visiteurs.  L'entrée  dans 
le  chœur  se  paie  encore  à  part,  et  15  silbergroschen  sont 
exigés  en  sus  de  ceux  qui  désirent  visiter  les  ateliers  de 
sculptures.  11  en  est  de  même  dans  les  autres  églises  cu- 
rieuses de  Cologne,  par  exemple  à  Saint-Géréon,  pour  ses 
stalles  et  son  parvis  où  se  trouvent  ejicastrées  des  colonnes 
milliaires  et  des  bas-reliefs  romains  ;  à  Sainl-Combert,  pour 
ses  vitraux  du  douzième  siècle  ;  à  Saint-Pierre ,  pour  le  beau 
tableau  de  Rubens,  qui  représente  le  crucifiement  du  prince 
des  apôtres. 
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Voici  en  quels  termes  un  auteur  français,  M.  F.  Ber- 
nard (1),  décrit  très-cxaclement  l'exhibition  allemande  dcce 
tableau  :  t  C'est  ici  surtout ,  dit-il,  qu'il  faut  admirer  la  pro- 
digieuse habileté  avec  laquelle  on  sait,  dans  ces  curieuses 
églises  ,  débarrasser  le  visiteur  de  son  argent.  Prévenu  que 
cette  église  contient  un  tableau  de  Rubens,  vous  regardez 
innocemment  le  maître-autel  et  le  tableau  qui  le  surmonte  : 
ledit  tableau  vous  semble  mauvais,  mais  vous  n'osez  peut- 
être  ni  le  penser  ni  le  dire.  Le  bedeau  s'approche  de  vous 
et  vous  offre  de  vous  montrer  le  tableau  de  Rubens.  —  Mais 
est-ce  que  ce  n'est  pas  celui-là?  — Non,  ce  n'est  qu'une  co- 
pie. Vous  payez  vos  dix  gros  et  alors  seulement  le  bedeau 
faisant  pivoter  sur  lui-même  le  tableau  que  vous  considé- 
riez, le  retourne  et  vous  montre  le  véritable  Rubens  appli- 
qué sur  le  dos  de  sa  médiocre  copie.  En  comparant  ces 
étranges  façons  si  communes  en  Belgique  et  aux  bords  du 
Rhin  avec  nos  usages  à  nous  Français ,  vous  trouvez  que 
nous  gagnons  infiniment  à  la  comparaison.  Nos  églises 
montrent  ce  qu'elles  ont  de  plus  beau.  Ici,  si  l'on  a  quel- 
que bon  tableau,  soyez  sûr  que  sous  un  prétexte  ou  sous  un 
autre  ou  même  sans  prétexte,  on  aura  soin  de  le  dissimuler 
soigneusement  aux  yeux  des  fidèles  ;  pour  le  voir  vous 
paierez.  A  Anvers ,  pour  considérer  les  deux  admirables  Ru- 
bens que  possède  la  cathédrale,  vous  payez  un  franc  et  vous 
entrez  dans  une  chapelle  où  ils  sont  enfermés  et  où  il  est 
censé  qu'on  les  répare  ;  or,  notez  que  cette  réparation  est 
terminée  depuis  longtemps.  A  Cologne ,  comme  vous  voyez, 
on  y  met  encore  moins  de  pudeur.  Il  est  difficile  de  justi- 
fier cet  étrange  commerce  qu'heureusement  notre  clergé 
ignore,  » 

M.  Abel  cite  deux  ou  trois  cathédrales  au  plus  ,  comme 
étant  les  seuls  édifices  religieux  de  France  où  l'on  paie  pour 


(I)  Le*  bord*  du  Rhin,  p.  4îf.  Paris,  lib.  Uachellc. 
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entrer.  Est-il  bon  de  voir  cet  usage  s'introduire  à  Melz?Serail- 
il  digne  de  voir  comme  à  Aix-la-Chapelle  prendre  sa  contre- 
marque à  la  sacristie?  Est-il  vrai  que  la  fin  justifie  les  moyens, 
suivant  le  proverbe,  quoiqu'on  dise  l'auteur  de  la  lettre?  Est- 
il  vrai  que  pour  obtenir  de  nouveaux  vitraux  à  la  cathédrale 
de  Metz,  il  faille  dresser  une  liste  de  millionnaires  pour  men- 
dier leurs  successions?  L'auteur  de  la  lettre  sait-il  bien  les 
circonstances  de  l'achèvement  de  la  cathédrale  de  Cologne? 
Sait-il  que  c'est  le  chapitre  qui,  au  dix-huitième  siècle,  a 
mutilé  le  chœur  après  avoir  jeté  le  tabernacle  gothique 
dans  le  Rhin,  comme  trop  vieux,  et  enlevé  les  vitraux 
comme  étant  trop  obscurs?  Sait-il  que  le  roi  de  Prusse  donna 
à  Cologne,  de  1820  à  1840,  plus  de  300  mille  lhalers;  et 
qu'en  1841  se  forma  la  société  le  Dombauverein  sous  le  pa- 
tronage de  Frédéric  Guillaume  IV  qui  eut,  dans  celle  ma- 
nière d'agir,  une  raison  politique  pour  flatter  les  popula- 
tions catholiques  de  son  nouveau  royaume.  Ce  roi  prolestant 
s'imposa  annuellement  pour  50,000  lhalers.  Le  journal  de 
Domblatl  fut  fondé  pour  stimuler  le  zèle  des  catholiques  de 
tous  les  pays.  Tous  les  petits  princes  d'Allemagne  souscri- 
virent à  l'exemple  du  roi  de  Prusse,  et  un  million  de  lhalers 
a  été  obtenu  et  de  beaux  vitraux  ont  été  donnés.  Metz  et  sa 
cathédrale  ne  se  trouvent  point  dans  cette  condition.  Et  si 
un  exemple  était  à  ciler,  l'auteur  de  la  lettre  pouvait  le 
prendre  à  nos  portes  et  nous  montrer  la  cathédrale  de  Toul 
pour  laquelle  l'Etat  fait  de  grandes  dépenses.  Que  l'auteur 
de  la  lettre  rédige  une  petite  histoire  de  la  cathédrale  (qu'il 
déclare  si  bien  connaître),  ce  sera  un  excellent  moyen  de 
propagande.  Quant  à  la  brochure  de  M.  du  Coëllosquel,  sur  le 
même  sujet,  la  Société  d'archéologie  de  la  Moselle  ne  peut 
réimprimer  dans  ses  mémoires  cet  ouvrage  qui  est  très- 
bien  écrit  et  très-heureusement  inspiré  à  certains  points  de 
vue,  mais  qui  renferme  des  lacunes  et  des  inexactitudes 
réclamant  un  nouveau  travail  de  remaniement  et  qui  d'ail- 
leurs ne  lui  appartient  pas. 
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Un  membre  croit  que  l'on  fait  trop  d'honneur  à  celle 
lettre,  et  que  le  mieux  est  de  passer  à  l'ordre  du  jour  tant 
que  son  autour  ne  se  sera  pas  fait  connaître. 

La  Société  adopte  celte  manière  de  voir. 

M.  Victor  Simon  met  sous  les  yeux  de  la  Société  des 
objets  antiques  récemment  trouvés  dans  des  sépultures 
franques  du  déparlement  de  la  Meuse,  à  Délut,  près  de  Dam- 
villers,  et  en  donne  la  description  suivante  : 

Lorsque  l'homme  a  consulté  la  terre  pour  en  obtenir  des  do- 
cuments historiques,  elle  lui  a  révélé  que  si  elle  possédait  quel- 
ques monuments  sur  sa  surface,  elle  en  possédait  beaucoup 
d'autres  dans  son  sein ,  qui  l'initieraient  à  des  découvertes  im- 
portantes. 

En  effet,  quelles  que  soient  les  sépultures  des  temps  antiques  et 
du  moyen-âge  que  l'on  ait  consultées ,  presque  toutes  ont  initié 
l'homme  aux  usages  des  époques  auxquelles  elles  sont  appartenu. 
Ainsi  les  sépultures  des  temps  les  plus  anciens  nous  montrent  des 
monuments  celtiques  en  pierres  brutes,  contenant  des  armes  en 
pierre  et  des  bijoux  en  or  et  en  bronze;  les  sépultures  égyptiennes 
contiennent  des  momies  accompagnées  d'objets  se  rattachant  aux 
arts  etau  culte  de  ce  peuple.  Indépendamment  des  momies  d'homme, 
on  en  trouva  un  grand  nombre  d'animaux;  telles  sont  celles  de  chat 
et  d'ibis.  Les  Grecs  et  les  Etrusques  renfermèrent  dans  leurs  tom- 
beaux des  bijoux  et  notamment  des  vases  dont  les  formes  et  les 
peintures  font  l'admiration  des  connaisseurs.  Les  Romains  enfouirent 
avec  leurs  morts  des  poteries  et  des  objets  qui  avaient  servi  à  l'u- 
sage des  personnes. 

Lorsque  les  Francs  eurent  succédé  aux  Romains  dans  les  Gaules, 
ils  conservèrent  l'usage  de  placer  en  terre  tout  ce  qui  avait  appar- 
tenu à  chaque  défunt.  M.  l'abbé  Cochet,  dans  les  ouvrages  impor- 
tants qu'il  a  publiés  sur  les  sépultures  antiques  et  notamment  sur 
les  sépultures  franques,  a  initié  aux  arts  de  cette  dernière  époque. 
On  remarque  surtout  dans  l'ouvrage  ayant  pour  l'une  le  tombeau 
de  Childéric  7,r,  les  nombreux  dessins  qui  nous  ont  fait  connaître 
les  objets  en  or  décorés  de  verroteries  qui  accompagnaient  les 
restes  de  ce  roi.  Nous  avons  aussi,  au  moyen  des  publications  du 
ce  savant  archéologue,  connu  avec  détail  quelles  étaient  les  armes 
offensives  et  défensives  de  ce  peuple. 
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Tous  ces  documents  sont  d'autant  plus  précieux  qu'ils  ont  permis 
de  comparer  dans  la  France  les  découvertes  du  même  âge,  qui  ont 
été  faites  dans  diverses  contrées  de  la  France  et  en  particulier  celles 
de  nos  pays.  Nous  avons  vu  que  ce  qui  a  été  trodvé  dans  ses 
contrées  ressemble  beaucoup  aux  descriptions  de  M.  l'abbé  Cochet, 
ainsi  qu'on  en  peut  juger  par  des  notices  archéologiques  insérées 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  impériale  de  Metz  et  d'autres 
Sociétés  savantes. 

Mon  but  n'est  pas  d'entrer  dans  des  détails  sur  ce  sujet,  je  me 
bornerai  seulement  à  vous  entretenir  d'une  découverte  qui  a  été 
faite  en  novembre,  1858,  à  Delut,  canton  de  Damvillers,  dépar- 
tement de  la  Meuse. 

M.  Geoffroy,  serrurier  à  Metz,  se  trouvant  en  ce  lieu  au  moment 
où  l'on  venait  de  découvrir  des  sépultures  dans  des  carrières,  obtint 
d'y  faire  des  fouilles. 

Il  vit  d'abord  des  dalles  brutes  dressées  en  toiture  à  deux  places 
inclinées  et  s'appuyant  par  conséquent  les  unes  contre  les  autres  ; 
ces  dalles,  qui  reposaient  sur  le  sol,  recouvraient  des  corps  qui 
étaient  déposés  sur  la  terre  et  étaient  tournés  vers  l'Orient. 

Ces  sépultures,  qui  étaient  à  dix  centimètres  sous  terre,  conte- 
naient des  ossements  humains,  des  armes,  des  vases  et  des  objets 
en  cuivre. 

Elles  étaient  au  nombre  de  quatre  ;  chaque  corps  avait  un  vase 
entre  les  pieds;  l'un  d'eux  avait  une  épée,  deux  autres  avaient 
chacun  un  sabre  et  le  quatrième  était  accompagné  d'une  hachette 
ou  francisque  remarquable  par  ses  petites  dimensions. 

Les  vases  découverts  dans  ces  sépultures  ont  des  formes  diverses  ; 
celui  trouvé  avec  l'épée  longue  de  66  centimètres  et  tronquée  à  la 
pointe,  se  rapproche  de  la  forme  des  vases  que  Ton  trouve  le  plus 
ordinairement  dans  les  sépultures  de  cette  époque  ;  il  est  de  couleur 
grise.  On  trouva  aussi  des  débris  de  boucles  en  cuivre,  et  une 
portion  de  mâchoire  indiquait  que  le  personnage  inhumé  était 
mort  jeune. 

Un  second  vase  accompagné  d'une  lame  de  sabre  longue  de 
0,47  c.  sans  la  face,  et  de  0,61  c.  y  compris  celle-ci,  est  de 
couleur  noire;  sa  forme  est  celle  du  précédent,  mais  il  n'offre 
aucun  relief. 

Un  troisième  exhumé  avec  une  lame  de  sabre,  longue  de  0,31  c. 
sans  la  soie,  et  de  0,52  c.  avec  celle-ci,  a  la  forme  d'un  cône 
renversé. 
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Enfin  le  quatrième  est  petit  et  cylindrique.  Sa  hauteur  est  de 
0,052  m.,  sa  largeur  de  0,057  m.  Il  est  enduit  d'une  sorte  d'é- 
maillure  grossière,  de  couleur  rouge,  qui  ne  ressemble  pas  à  ce 
beau  rouge  que  Ton  voit  sur  les  poteries  flnes  des  Romains  II 
était  accompagné  d  une  hachette,  dont  la  forme  ressemble  aux 
francisques  que  Ton  trouve  le  plus  ordinairement  ;  mais  sa  longueur 
n'est  que  de  0,143  m.  et  sa  hauteur  à  l'ouverture  pour  le  manche, 
de  0,023  m. 

Tel  est  l'ensemble  de  cette  découverte;  elle  est  loin  d'avoir 
l'importance  des  trouvailles  qui  ont  été  faites  dans  d'autres  parties 
de  la  France  et  même  dans  notre  département,  mais  c'était  une 
localité  de  plus  à  faire  connaître,  et  j'ai  pensé  qu'il  fallait  d'autant 
moins  la  laisser  ignorée  que  l'on  n'est  pas,  je  crois,  éloigné  de 
l'époque  où  l'on  sera  appelé  à  indiquer  sur  la  carte  toutes  les 
localités  où  de  semblables  découvertes  auront  été  faites. 

Je  termine,  Messieurs,  celte  notice  par  les  réflexions  suivantes: 
Les  sépultures  franques  n'étaient  pas  profondes,  elles  n'étaient  qu'à 
quelques  centimètres  sous  le  sol,  et  cet  usage  est  d'autant  plus 
remarquable  que  des  animaux  pouvaient  en  creusant  le  sol  arriver 
facilement  jusqu'à  elles;  d'une  autre  part  ces  sépultures  contenaient 
ordinairement  les  objets  que  le  défunt  avait  possédés  de  son  vivant. 
11  fallait  que  ces  tombeaux  fussent  entourés  d'un  bien  grand  res- 
pect pour  qu'on  ne  les  violât  pas. 

A  notre  époque  au  contraire  les  cadavres  sont  enfouis  profon- 
dément, ce  qui  est  une  sage  précaution  en  faveur  de  l'hygiène 
publique  ;  mais  l'usage  de  placer  des  objets  quelconques  dans  les 
sépultures,  est  abandonné,  sauf  que  quelques  fois  on  place  dans  les 
mains  des  ecclésiastiques  un  calice  en  plomb  où  en  étain  ;  aussi  la 
postérité  aura-t-elle  bien  peu  à  apprendre  en  fouillant  les  lombes 
de  noire  époque. 

D'ailleurs  pourquoi  y  placerait-on  des  objets  quelconques,  puis- 
qu'aujourd'hui,  malgré  les  anciennes  prescriptions  qui  défendaient 
de  placer  un  corps  sur  un  autre  coros  ;  malgré  le  requiescal  in 
pace  prononcé  sur  la  tombe,  l'on  vient  au  bout  de  peu  d'années, 
avec  la  pioche  el  la  pelle,  détruire  les  monuments  élevés  par  les 
familles,  et  du  vivant  des  parents  les  plus  proches,  l'on  brise  les 
ossements  de  ceux  qui  'sont  l'objet  des  regrets  les  plus  vifs. 

Cependant  il  faut  le  reconnaître,  déjà  de  grandes  améliorations 
ont  été  introduites  par  l'agrandissement  de  certains  cimetières  et 
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par  les  concessions  temporaires  ou  à  perpétuité  au  moyen  desquelles 
on  assure  le  repos  des  morts.  On  laisse  par  ces  concessions  aux 
membres  des  familles  la  douce  consolation  d'être  réunis  après  leur 
décès  à  ceux  qui  leur  étaient  les  plus  chers.  Il  faut  reconnaître 
aussi  que  ce  droit  de  propriété  est  favorable  aux  arts,  puisque 
des  monuments,  qui  sont  souvent  remarquables  par  le  goût  qui  a 
présidé  à  leur  construction,  sont  destinés  à  être  conservés  à  la 
postérité  qui,  outre  qu'elle  connaîtra  par  là  l'état  de  l'art  à  notre 
époque,  pourra  aussi,  par  les  inscriptions  qu'ils  portent,  se  procurer 
de  nombreux  documents  historiques. 

M.  de  Bouleillcr  apporte  à  la  Société  plusieurs  poteries  et 
verreries  du  moyen  âge  et  des  monnaies  romaines  et  allemandes 
trouvées  dans  les  fouilles  exécutées  en  ce  moment  dans  le  jardin 
de  l'ancien  couvent  des  Récollets.  Ces  objets  sont  examinés 
avec  intérêt  par  les  divers  membres  de  la  Société  et  offerts 
par  elle  au  musée  archéologique  de  Metz. 

M.  CaiUy  apprend  à  la  Société  que  des  trouvailles  inté- 
ressantes ont  été  faites  dans  les  travaux  de  la  porte  des 
Allemands,  et  que  plusieurs  de  ces  objets,  armures  et  mon- 
naies, sont  déposés  chez  M.  Renard,  marchand  antiquaire. 

Il  s'élève  à  ce  sujet  une  discussion  sur  le  point  de  savoir 
de  quelle  manière  la  Société  d'archéologie  de  la  Moselle  peut 
empêcher  les  objets  antiques  d'aller  chez  les  marchands 
avant  d'être  présentés  au  conservateur  du  musée  de  la  ville. 

M.  Dommanget,  M.  Van  der  Straten,leR.  P.  Binet,M.  V.Si- 
mon, M.  Jaunez,  prennent  part  à  cette  discussion  qui  se  ter- 
mine par  un  vœu  de  la  part  de  la  Société  pour  obtenir  de  la 
ville  une  allocation  suffisante  permettant  au  conservateur 
de  rétribuer  convenablement  les  ouvriers  qui  apportent,  à 
la  Bibliothèque,  des  antiques  trouvés  à  Metz  et  aux  environs. 

M.  Abel  donne  lecture  d'une  étude  sur  la  naumachie 
de  Metz.  Dans  ce  travail  sont  passés  en  revue  tous  les  au- 
teurs et  les  artistes  qui  se  sont  occupés  de  la  naumachie 
de  Metz,  et  après  avoir  remonté  aux  sources  et  aux  preuves 
données  à  l'appui  de  l'existence  de  ce  monument  dont  on 
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ne  connaît  pas  d'analogue  dans  les  Gaules,  M.  Abel  arrive 
à  conclure  que  rien  ne  démontre  l'existence  d'une  nauma- 
chie  à  Metz,  mais  bien  celle  de  l'établissement  d'une  grande 
distribution  d'eau  avec  aqueducs  (nymphœum),  thermes  pu- 
blics (vivarium),  bassin  central,  etc.  La  Société  décide  que  ce 
travail  figurera  dans  le  volume  des  Mémoires  de  l'année. 

M.  de  Cléry  lit  son  rapport  sur  un  bulletin  de  la  So- 
ciété historique  d'Alsace.  11  est  ainsi  conçu  : 

Je  viens  vous  rendre  compte ,  un  peu  tardivement ,  des  observa- 
tions que  m'a  suggérées  la  lecture  du  bulletin  de  la  Société  fondée 
en  Alsace  pour  la  conservation  des  monuments  historiques  de  cette 
province.  Cette  brochure  m'a  paru  principalement  digne  d'allenlion 
sous  deux  rapports:  d'une  part,  quelques-uns. des  articles  qui  y 
sont  renfermés  s'élèvent  à  des  considérations  d'un  intérêt  général , 
et,  à  ce  titre,  sont  d'une  véritable  utilité  môme  pour  des  lecteurs 
qui  ne  connaissent  pas  l'objet  spécial  dont  il  est  question  ;  d'autre 
part ,  les  procès-verbaux  des  séances  nous  montrent  chez  nos  voi- 
sins une  activité  qui  a  déjà  produit  de  merveilleux  résultats  et  qui 
peut  nous  fournir  certains  exemples  à  suivre. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  des  constatations  matérielles  relatives  à 
tel  ou  tel  monument;  de  pareils  documents  n'ont  et  ne  peuvent 
avoir  qu'un  intérêt  purement  local.  Je  vous  citerai  seulement  une 
note  de  M.  le  colonel  de  Morlet ,  qui  constate  la  découverte  d'une 
colonne  milliaire  dans  la  forêt  de  Weitbruch,  découverte  d'autant 
plus  importante  qu'elle  fixe  d'une  manière  précise  la  direction  de 
la  voie  romaine  de  Brocomagus  à  Soletio  (de  Brumath  à  Seltz),  dont 
les  traces  matérielles  avaient  disparu  (p.  87,  une  carte  à  la  (in  du 
volume).  Le  bulletin  renferme  aussi  la  statistique  monumentale  des 
cantons  de  Kaysersberg  et  de  Riheauvillé,  rédigée  par  M.  l'abbé 
Straub,  conformément  au  programme  recommandé  par  M.  le  mi- 
nistre de  l'instruction  publique.  Ce  travail,  très-détaillé  ,  parait  être 
fait  avec  beaucoup  de  soin. 

Une  discussion  assez  vive  s'est  engagée  dans  le  sein  de  la  Société 
d'Alsace  au  sujet  d'une  aigle  en  bronze  enfouie  à  55  centimètres 
de  profondeur  sur  le  plateau  du  Mont-Terrible  et  présentée  par 
M.  de  Ring ,  comme  l'aigle  d'une  cohorte  romaine  v séances  des  7  fé- 
vrier et  7  mars  1859).  L'authenticité  de  ce  bronze  a  été  contestée 


152 


par  M.  le  baron  de  Scbauenbourg  qui  pense  qu'une  semblable  trou- 
vaille doit  être  rangée  non-seulement  au  nombre  des  faits  inouïs, 
mais  au  nombre  des  faits  impossibles.  C'est  aller  un  peu  loin ,  et 
cetle  opinion  si  absolue  mérite  d'être  sérieusement  examinée.  Ce 
qui  parait  avoir  fait  impression  sur  l'esprit  de  M.  de  Schauenbourg, 
c'est  la  pensée  que  les  Romains ,  si  jaloux  de  leur  honneur  mili- 
taire, n'auraient  pas  perdu  un  aussi  précieux  emblème  sans  que 
l'histoire  ait  conservé  la  trace  d'un  grand  désastre  au  lieu  même 
où  aujourd'hui  cetle  découverte  est  faite.  Or,  quoiqu'on  retrouve  de 
nombreuses  traces  d'un  établissement  romain  au  Mont-Terrible , 
rien  n'indique  qu'un  combat  y  ait  été  livré.  La  France,  dit  à  ce 
propos  l'auteur  de  la  notice,  a  compté  plus  de  cent  cinquante  ré- 
giments qui  ont  parcouru  avec  une  gloire  aussi  grande  une  aussi 
grande  partie  du  monde  que  les  légions  romaines  dont  le  nombre 
connu  ne  s'élève  pas  à  trente.  On  n'a  pas  encore  entendu  parler 
d'une  aigle  française  perdue  et  retrouvée ,  dans  le  sens  propre  de 
ces  mots,  et  on  voudrait  admettre,  dans  ce  sens,  la  perte  et  la 
trouvaille  d'une  aigle  romaine! 

Cet  argument  qui ,  reproduit  sous  diverses  formes ,  fait  le  fond 
du  travail  de  M.  de  Schauenbourg  (p.  65),  est-il  péremploire  1  Evi- 
demment non  !  Les  aigles  romaines  ont  existé ,  cela  est  incontes- 
table ;  il  est  également  incontestable  que  ces  glorieux  souvenirs  ne 
sont  plus  conservés  par  les  légions  qui  n'existent  plus;  on  doit 
donc  les  retrouver  quelque  part.  Les  événements  qui  en  ont  amené 
la  perle  peuvent  ne  pas  être  connus  de  nous ,  sans  que  pour  cela 
une  découverte  de  celte  nalure  doive  être  nécessairement  regardée 
comme  apocryphe.  Il  eut  donc  fallu  étudier  avec  soin  la  forme  ,  le 
dessin,  le  métal  de  celte  aigle  pour  en  contester  sérieusement  l'au- 
theuticité.  On  ne  peut,  sans  un  examen  approfondi,  prendre  parti 
dans  la  discussion  qui  a  divisé  la  société  d'Alsace ,  mais  il  faut  re- 
connaître ,  contrairement  à  l'opinion  de  M.  de  Schauenbourg  et  de 
ses  adhérents,  que  si  une  trouvaille  de  ce  genre  doit  être  rare, 
elle  est  possible ,  et  que  par  conséquent  elle  ne  doit  pas  plus  être 
légèrement  repoussée  que  légèrement  accueillie. 

Si  nos  voisins  d'Alsace  paraissent  apporter  une  certaine  passion 
dans  ces  discussions  historiques,  il  est  juste  de  rendre  hommage 
au  zèle  avec  lequel  ils  savent  faire  à  propos  les  sacrifices  les  plus 
onéreux  dans  l'intérêt  de  l'archéologie.  Leurs  procès-verbaux  re- 
latent à  chaque  séance  des  allocations  considérables  :  ici,  c'est  une 
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somme  de  mille  francs  volée  pour  la  restauration  du  château  de 
Hohkœnigsbourg ,  plus  loin  quatre  cents  francs  pour  la  consolida- 
tion de  la  vieille  tour  du  château  de  Guirbaden ,  trois  cents  francs 
pour  des  réparations  au  château  de  Landsberg,  et  bien  d'autres  se- 
cours du  même  genre  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer.  En  faisant 
ainsi  hardiment  ces  dépenses,  la  société  d'Alsace  attire  à  elle  des 
ressources  importantes  ;  les  ministères,  les  conseils  généraux,  les 
conseils  municipaux  lui  accordent  des  subventions;  des  dames 
mêmes,  exclues  rigoureusement  des  séances ,  demandent  que  du 
moins  leur  souscription  soit  recueillie  ;  chacun ,  dans  la  limite  de 
ce  qu'il  peut  faire ,  vient  en  aide  à  celle  utile  association.  Les  avan- 
tages qui  sont  la  conséquence  de  cette  situation  sont  si  évidents  que 
le  simple  énoncé  de  ces  faits  doit  suffire  pour  nous  faire  comprendre 
qu'il  y  a  là ,  s'il  est  possible,  un  exemple  à  suivre.  Quelle  valeur 
n'acquiert  pas  un  conseil  auquel  on  peut  joindre  une  subvention 
quelconque?  Les  propriétaires,  ainsi  encouragés,  entreprennent  des 
restauralious  indispensables  et  se  laissent  docilement  guider.  Les 
conseilleurs  ne  sont  pas  les  payeurs ,  dit  un  proverbe  :  la  Société 
d'Alsace  a  voulu  et  a  su  agir  autrement  ;  aussi  rien  n'est  fait  sans 
elle  ;  respectée  par  l'administration,  soutenue  par  l'opinion  publique, 
elle  a  déjà  obtenu  des  résultats  immenses  dont  elle  a  le  droit  d'être 
Aère  et  dont  nous  devons  fraternellement  nous  réjouir. 

M.  V.  Simon  signale  qu'aux  environs  de  Vaudrevange , 
sur  la  Sarre,  on  a  trouvé  enfouis  en  terre  plusieurs  objets 
rangés  comme  pour  les  dérober  à  la  vue  de  l'ennemi  à  un 
moment  de  désastre,  notamment  les  restes  d'une  enseigne 
avec  14  bracelets,  2  ancilles  ;  ce  qui  confirme  l'opinion  des 
archéologues  qui  croient  avoir  trouvé  des  aigles  perdues 
par  les  Romains. 

M.  Van  der  Straten  annonce  qu'à  Lyon  ont  été  trouvés 
plusieurs  objets  antiques  dans  les  mêmes  conditions  qui  sup- 
posent un  enfouissement  qui  a  dû  avoir  lieu  en  temps  de 
guerre. 

AT.  de  Bouteiller  donne  communication  du  dépouillement 
qu'il  a  été  chargé  de  faire  sur  le  manuscrit  composé  par 
M.  Denys  père.  Ce  rapport  est  conçu  en  ces  termes  : 

h 
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Messieurs , 

M.  le  président  a  bien  voulu  me  donner  la  mission  de  vous  pré- 
senter un  rapport  sur  le  cahier  manuscrit  qui  nous  a  été  commu- 
niqué par  notre  confrère  M.  Denis,  et  qui  est  l'œuvre  de  Monsieur 
son  père.  J'ai  fait  de  ce  sérieux  travail  une  étude  assez  complète 
qui  m'a  vivement  intéressé,  et  j'y  ai  acquis  la  conviction  que  cette 
communication  sera  loin  d'être  sans  fruit  pour  notre  Société.  Per- 
mettez-moi de  vous  en  faire  juger  par  vous-même. 

L'ouvrage  de  M.  Denis  débute  par  une  statistique  générale  très- 
délaillée  de  l'arrondissement  de  Sarreguemines  en  1839,  considéré 
sous  tous  ses  points  de  vue  généraux.  N'ayant  pas  reçu  mission  de 
contrôler  l'exactitude  des  renseignements  qu'il  renferme,  je  ne  puis 
que  rendre  hommage  à  l'ordre  parfait  des  idées  et  à  la  lucidité  des 
explications  qui  y  sont  jointes.  En  dehors  de  ces  indications  de  sta- 
tistique générale,  je  dois  citer  un  article  sur  les  bohémiens  dissé- 
minés dans  la  Lorraine  allemande  et  une  notice  sur  Groffendahl, 
ancienne  abbaye  du  diocèse  de  Metz  qui  fait  maintenant  partie  de 
la  Bavière.  Puis  vient  le  tableau  des  modifications  apportées  dans 
l'arrondissement  par  les  traités  de  1814  et  4815,  travail  histo- 
rique qui  est  plein  d'intérêt,  mais  qui  se  trouve  compris  dans  le  vo- 
lume dont  M.  de  Chastellux  a  récemment  fait  hommage  à  la  Société. 

Après  cela  nous  entrons  dans  le  travail  spécial  de  statistique 
présentant,  sous  forme  de  tableaux,  les  indications  les  plus  variées. 
Le  premier  contient  l'état  des  administrations  et  des  conseils  pu- 
blics avec  le  nom  des  titulaires.  Le  second ,  l'indication  des  ressorts 
des  communes  de  l'arrondissement  avant  et  depuis  la  révolution 
de  1789,  conformément  aux  rubriques  suivantes  : 

1°  Comléd'où  dépendaient  les  communes  avant  1789. 

2°  Bailliage  dont  elle  faisait  partie  avant  1789. 

3"  Cantons  dont  elles  font  partie  depuis  1789  et  depuis  1800. 

4°  Coutumes  qui  régissent  chacune  de  ces  communes. 

5°  Evèché  auquel  elles  appartenaient  jusqu'au  concordat. 

Les  troisième,  quatrième,  cinquième  et  sixième  tableaux  appar- 
tenant à  la  statistique  pure,  donnent  la  distance  de  chacune  des 
communes  et  de  leurs  écarts  au  chef-lieu  du  canton,  de  l'arron- 
dissement et  du  département,  ainsi  que  leur  population  ;  l'organi- 
sation municipale  de  l'arrondissement,  celle  des  cultes,  celle  des 
finances  publiques. 
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Viennent  ensuite  l'étude  de  la  vicinalité ,  celle  de?  cours  d'eau 
avec  l'indication  des  usines  qu'ils  font  mouvoir;  la  nomenclature 
des  postes  aux  lettres  et  aux  chevaux,  celle  des  foires  et  marchés, 
le  mouvement  de  la  population,  celui  du  recrutement,  celui  de 
l'industrie,  et  enfin  après  tous  ces  tableaux  dans  la  rédaction  des- 
quels se  reconnaît  le  soin  le  plus  intelligent  et  le  plus  conscien- 
cieux, nous  parvenons  à  la  description  détaillée  de  toutes  les  com- 
munes ,  dans  laquelle  se  trouvent  disséminés  des  renseignements 
historiques  et  archéologiques  qui  sont  de  notre  domaine  et  sur  les- 
quels je  me  suis  chargé  de  fixer  spécialement  votre  attention. 

Toutes  ces  notices,  qui  forment  une  véritable  représentation  de 
l'arrondissement  sous  beaucoup  de  rapports ,  tant  administratifs 
qu'industriels  et  môme  moraux,  sont  rédigées  avec  une  rare 
netteté,  beaucoup  de  bon  sens,  île  simplicité,  dans  un  esprit  libé- 
ral assez  prononcé  et  laissent  percer,  en  plus  d'un  endroit,  une 
légère  causticité  mêlée  de  bonhomie  qui  donne  du  piquant  à 
leur  lecture.  En  somme,  M.  Denis  possède  là  un  ensemble  de  do- 
cuments très-intéressant  cl  auquel  il  a  grandement  raison  ,  à  tous 
les  points  de  vue,  d'attacher  beaucoup  de  prix. 

Vous  me  permettrez,  pour  ne  pas  abuser  de  votre  temps,  de 
donner  à  la  suite  de  ce  travail  une  forme  de  dictionnaire  identique 
à  celle  qui  a  été  adoptée  par  l'auteur.  La  plupart  des  communes 
ne  présentant  rien  d'important  sous  le  rapport  de  notre  spécialité, 
ou  les  faits  qui  y  sont  relatifs  n'étant  pas  venus  à  la  connaissance 
de  il.  Denis,  il  n'est  qu'une  faible  fraction  des  localités  de  l'arron- 
dissement qui  figure  dans  celte  liste. 

BUche.  —  Château  déjà  important  au  onzième  siècle ,  cédé  en 
1207  par  Ferry  III  de  Lorraine  en  échange  de  Gueinnnd.  Cette  forte- 
resse fut  prise  en  1621,  parle  maréchal  de  la  Force,  fortifiée  en  IG80 
par  Vauban,  restituée  à  la  Lorraine  en  1608  et  reforlifiée  en  1714. 
Elle  a  été  atlaquée  sans  succès  le  15  octobre  1703  par  les  Prussiens. 

Eguebltard.  —  Sur  le  territoire  de  cette  commune  se  trouve  le 
château  de  Waldeck  avec  deux  tours  de  27  mètres  de  haut  et  les 
restes  d'un  formidable  appareil  de  défense;  siège  d'un  comté.  À  une 
lieue  de  là  était  le  manoir  de  la  famille  de  Falkenslein,  qui  occupt; 
le  sommet  d'un  rocher. 

Uaxpehtchicd.  —  On  attribue  à  un  camp  romain  les  ruines  qui 
existent  à  un  kilomètre  de  là  sur  le  Schlossberg. 
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Lemberg.  —  On  voit  près  de  ce  village  les  ruines  d'un  château 
qu'on  appelle  Bitche-le-Vieux. 

Muter  hausen.  —  C'était  une  maison  de  plaisance  des  comtes  de 
Bitchc.  On  la  voyait  encore  debout  à  la  fin  du  seizième  3ièclc.  Il 
existe  encore  aujourd'hui  une  tour  en  ruine  et  une  chapelle. 

Horn.  —  Village  voisin  de  Muterhauscn  dans  une  des  vallées 
qui  débouchent  sur  l'étang;  il  a  été  détruit  par  les  Suédois  avec  six 
cents  autres. 

Schorbach.  —  Etait  autrefois  une  paroisse  des  plus  étendues 
dont  Bitche  n'était  qu'une  annexe. 

Sturzelbron.  —  Village  formé  des  anciennes  fermes  de  l'abbaye, 
fondé  en  ce  lieu  en  1 1 35.  Fontaine  sulfureuse  et  bitumineuse. 

Bousshbach.  —  Cette  commune  avait  anciennement  une  haute 
justice  avec  droit  régaliens  dont  les  appellations  ressorlissaient  di- 
rectement au  parlement  de  Nancy.  Ses  habitants  étaient  exempts 
des  subventions  et  d'autres  impôts. 

Cochercn.  —  Dans  les  forêts  voisines  on  découvre  un  camp  ro- 
main, les  vestiges  d'une  voie  militaire,  les  ruines  d'un  temple 
d'Apollon,  des  monnaies  impériales.  Ce  lieu  se  nomme  Hieraple  ou 
Hierapolis. 

FolHing.  —  On  a  trouvé,  dans  le  creux  d'un  rocher  près  de  là , 
une  tombe  qui  renfermait  un  squelette  de  plus  de  six  pieds.  Les 
femmes  crurent  que  c'était  un  chef  des  païens.  Elles  l'ont  brisé  à 
coups  de  hache. 

Forbach.  —  On  remarque  dans  la  ville  le  château  des  anciens 
comtes  de  Forbach,  et  à  un  kilomètre  la  chapelle  Sainte-Croix,  dé- 
bris d'un  ancien  couvent  de  nonnes. 

Destry.  —  Destry  est  très-ancien.  Il  était  érigé  en  comté  au 
dixième  siècle.  L'opinion  commune  est  que  nos  rois  de  la  deuxième 
race  y  avaient  deux  palais  :  l'un  situé  dans  le  village ,  l'autre  à  un 
quart  de  lieue  de  là,  sur  une  montagne  aujourd'hui  couverte  de 
bois  et  où  l'on  découvre  des  ruines  d'anciens  fossés. 

L'acte  de  donation  de  la  terre  de  Martil  à  l'abbaye  de  Saint-Ar- 
nould  de  Metz,  par  Louis-lc-Débonnaire,  est  datée  de  ce  lieu,  in 
palatio  nostro  apud  Destriacum  En  1 722 ,  lorsqu'on  reconstruisit 
le  chœur  de  l'église,  on  y  trouva  des  tombeaux  de  princes  et  de  guer- 
riers. On  en  trouva  autant  en  1743,  lorsqu'on  rétablit  la  nef  de  la 
môme  église. 

Diffembach.  —  C'était  anciennement  une  seigneurie  unie  au 
comte  de  Hellimer. 
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Grostenquin.  —  La  voie  romaine  de  Metz  au  palatinat  du  Rhin 
traversait  ce  village  et  passait  sur  l'étang  du  Bischwald. 

Hellimer.  —  Possédait  un  château  gothique  bâti  en  1332,  érigé 
en  1764  en  chef-lieu  de  comté. 

Lanning.  —  Cette  succursale  possède  une  église  curieuse  par 
son  antiquité  et  qu'il  a  fallu  réparer. 

Morhange.  —  On  y  remarque  un  château,  ancien  chef-lieu  de 
comté,  appartenant  à  la  maison  de  Salmes,  quinzième  siècle. 

Petit- licderching.  —  Il  y  a  une  trentaine  d'années  qu'un  habitant, 
en  labourant  son  champ,  y  a  découvert  plus  de  500  médailles  ro- 
maines en  argent. 

Rahling.  —  Avait  un  vieux  château  féodal,  avec  rempart,  fossés, 
pont-levis  ;  on  en  voit  encore  des  restes. 

Barst.  Avait  autrefois  un  château  isolé,  siège  d'un  fort  sur  un 
des  points  les  plus  élevés  de  l'arrondissement. 

Freyming.  Entre  Sainte-Fontaine  et  le  village,  on  voit  encore 
les  ruines  d'un  ancien  temple,  qu'on  croit  avoir  été  élevé  à  la  déesse 
des  forêts.  D'autres  auteurs  disent  que  ce  temple  était  dédié  â  Diane. 
On  y  a  trouvé  une  statue  de  Minerve,  une  de  Mercure  ayant  à  ses 
pieds  la  Tortue.  Enfin  on  y  voit  les  vestiges  de  l'ancienne  voie  ro- 
maine de  Metz  à  Mayence. 

Celte  commune  possède  une  chapelle  fort  ancienne. 

11  y  avait  près  de  là  un  monastère  de  Templiers  qui  dura  jusqu'à 
la  destruction  de  l'ordre. 

La  Valette.  —  En  1614-,  Henry  duc  de  Lorraine  donne  le  village 
de  La  Valette  à  l'abbaye  de  Saintc-Glossinde  de  Metz,  sous  la  con- 
dition expresse  que  les  chanoines  seraient  tenus  de  chanter  à  per- 
pétuité, devant  le  maître-autel  de  son  église,  pour  la  santé  du  duc 
pendant  sa  vie  et  pour  son  salut  après  sa  mort. 

Macheren.  —  Simon  Ier,  troisième  duc  héréditaire  de  Lorraine, 
gagna  en  1366,  auprès  de  Macheren,  une  bataille  contre  Adalbéron 
de  Montreuil,  archevêque  de  Trêves. 

Porcelelte.  —  Fut  fondé  au  commencement  du  dix-septième  siècle 
par  André  Porcelet  de  Maillard,  abbé  de  St-Avold,  et  évêque  de  Toul 
dans  un  lieu  inculte  et  couvert  de  ronces  et  de  broussailles,  où  il 
attira  des  habitants.  Ce  prélat  très-zélé  a  été  le  réformateur  des 
abbayes  de  bénédictins  de  la  Lorraine. 

St-Avold.  —  Doit  son  existence  à  une  abbaye  fondée  en  735, 
par  saint  Sigebaut,  évêque  de  Metz. 
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Valmont.  —  Chapelle  de  la  Vierge,  but  de  pèlerinages. 

Erustciller.  —  Bâti  en  1603  par  le  comte  Ernest  de  é##  et  par 
Julienne,  son  épouse. 

Heckenrauschbach.  —  Possède  une  vieille  église. 

Pullelange.  —  Cette  petite  ville  était  le  siège  d'un  comté  qui  a 
longtemps  appartenu  aux  évêques  de  Metz  et  qui  passa  ensuite  dans 
la  maison  de  Créhange.  Le  prince  de  Leivenstein  qui  possédait  cette 
seigneurie  lors  de  la  révolution  française  et  qui  en  avait  été  dépouillé 
par  elle,  en  a  été  dédommagé  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  en  vertu 
du  traité  de  Lunéville. 

St-Jean-Iiorhbach.  —  Patrie  du  général  Eblé  et  du  général 
Heymès. 

Sarralbe.  —  Chapelle  du  cimetière,  objet  de  pèlerinage. 

Esch.  —  Maison  franche  érigée  en  fief  en  1701 

Sahbronn.  —  Salines  y  existant  déjà  en  1200. 

Willerwald.  —  Il  y  avait  là  un  vieux  château  féodal  qui  a  disparu 
depuis  quelques  années. 

Blies-Ebersing.  —  Sur  le  ban  de  cette  communo  est  la  ferme  de 
Wising,  ancienne  terre  seigneuriale  des  comtes  d'Auberg  de  Vising. 

Frauenberg.  —  Un  château  ruiné  dont  il  reste  une  tour.  Source 
salée. 

Neufgrange.  —  Vieux  château  du  dix-septième  siècle ,  village 
ruiné  par  les  Suédois. 

Ncunkirche.  —  Camp  de  Kellermann  en  mai  1792. 

Sarreguemtnes.  —  Eglise  de  1768,  ancien  pont  de  1500,  sur  la 
Sarre,  détruit  en  1783;  une  charte  de  706,  parle  de  Guemund. 

Walferding.  —  Ancien  château  à  Neuhoff  avec  souterrains;  ruines 
romaines  au  lieudit  Heidenhausen 

Loulzviller.  —  Près  de  là  le  village  de  Trieschen  a  été  détruit 
par  les  Suédois. 

Eschviller.  —  On  y  trouve  les  ruines  d'un  vieux  château  féodal. 

Valschbronn.  —  Son  nom  signifie  d'après  Thierry  Alix,  cire  de 
montagne  à  cause  de  la  source  de  pétrole  blanc  qui  fut  exploitée 
dès  Frédéric  Barberousse.  Un  établissement  de  bains  y  fut  créé  par 
Georges,  comte  de  Bilche,  et  détruit  par  le  prince  palatin.  Son  nom 
semble  plutôt  se  traduire  par  fontaine  des  forêts. 

Hombourg-l'Ecéque  —  Fut  donné  au  chapitre  de  la  cathédrale 
vers  le  douzième  siècle;  on  y  bâtit  un  château  qui  fut  laissé  en  fief. 
En  1 3-Î0,  Jacques  de  Lorraine,  évèque  de  Metz,  reconstruisit  celle 
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forteresse  el  y  b&lil  une  église,  où  il  plaça  une  collégiale  de  treize 
chanoines.  Thierry  de  Boppart,  autre  évôque,  en  augmenta  les  for- 
tifications en  1382. 

Host-lellaut.  —  On  y  voit  une  fontaine  qui,  en  1 799,  fit  beaucoup 
de  bruit  par  la  vertu  miraculeuse  de  ses  eaux. 

En  outre  de  cette  sorte  de  dictionnaire  abrégé,  le  volume 
de  M.  Denis  contient  plusieurs  notices  historiques  qui  ont 
reçu  un  certain  développement  et  que  nous  devons  laisser, 
pour  cause  de  bricfvelc,  comme  disait  Vigneulles.  Du  reste, 
ces  notices  sont,  pour  la  plupart,  en  grande  partie  emprun- 
tées à  Dom  Calmet.  (Notice  de  la  Lorraine). 

M.  V.  Simon  consulte  la  Société  au  sujet  du  prix  des  vo- 
lumes des  Bulletins  et  des  Mémoires.  La  Société  décide  que 
les  quelques  volumes  de  Bulletins  qui  restent  seront  exclu- 
sivement réservés  aux  membres  de  la  Société  pour  le  prix 
de  3  francs ,  el  que  le  prix  du  volume  des  Mémoires  de 
l'année  1859  est  fixé  à  2  francs  pour  les  membres  delà 
Société,  et  à  3  francs  pour  les  personnes  qui  n'en  font 
pas  partie.  Pour  s'en  procurer,  il  suffit  de  s'adresser  à 
M.  Tournois,  agent  de  la  Société. 

ïj>s  Secrétaires. 
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NOTA. 


Les  membres  de  la  Société  sont  expressément  priés  par  le 
Bureau  d'acquérir  le  volume  de  Mémoires  qui  est  tiré  à  200 
exemplaires  et  dont  la  vente  à  peu  près  complète  fait  partie 
des  combinaisons  les  plus  essentielles  de  notre  modeste  bud- 
get. En  faisant  parvenir  à  M.  Tournoy  la  somme  de  2  francs, 
on  recevra  en  échange  le  volume  rendu  franco  à  destination. 
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SÉANCE  DU  42  JUILLET  4860. 
Prétidencê  de  M.  Victor  Simon. 


M.  le  président  fait  connaître  que  MM.  de  Boutcillcr  et 
Abel,  secrétaires,  étant  momentanément  absents  de  Metz, 
n'assisteront  pas  à  la  séance;  pour  les  remplacer  il  invite 
M.  Cailly,  l'un  des  membres  présents,  à  prendre  place  au 
bureau. 

M.  Mathieu,  ancien  membre  du  conseil  général,  demeu- 
rant à  Preutin,  arrondissement  de  Briey  (Moselle),  est  admis 
comme  membre  de  la  Société. 


11  est  donné  lecture  : 

1°  D'une  lettre  de  M.  Paul  de  St-Olive,  antiquaire  à  Lyon, 
qui,  en  remerciant  la  Société  de  l'envoi  de  ses  mémoires, 
revendique  pour  M.  Artaud  la  création  du  musée  des  anti- 
ques de  Lyon,  et  à  propos  de  la  discussion  qui  s'est  engagée 
dans  le  sein  de  la  Société  au  sujet  de  la  restauration  de  la 
cathédrale  de  Metz,  approuve  M.  Prosl  dans  la  manière  dont 
il  a  posé  la  question  en  appelant  l'attention  sur  la  nécessité 
de  conserver  l'aspect  de  la  place  de  l'hôtel  de  ville,  la  seule 
qui,  à  Metz,  présente  un  caractère  monumental. 

2°  D'une  lettre  de  M.  ,1.  Thilloy,  de  Sarreguemines,  par 
laquelle  il  réclame  contre  une  intention  toute  bienveillante 
qui,  dans  la  note  par  lui  donnée  sur  les  abbés  de  Stuzclbronn, 
lorsqu'il  dit  que  Rainald,  comte  de  Castre,  avait  en  1724, 
donné  à  l'abbaye  de  Wcrsmullcr,  une  vigne  située  à  Bolchen, 
a  traduit  ce  mot  par  Boulay.  D'après  lui  il  ne  s'agit  pas  dans 
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ce  passage  de  la  ville  de  Boulay,  mais  bien  du  pelit  villnge 
de  Bolchcn,  dépendant  du  comlé  de  Castre,  situé  sur  la 
Blicse,  un  peu  au-dessous  de  Fraucnbcrg,  et  ce  qui  le  prou- 
verait, dit-il,  c'est  qu'en  1274,  le  duc  Ferry  III,  neveu  et 
héritier  du  comte  Rai nald  de  Castre,  approuv  ât  la  donation 
faite  par  son  oncle,  et  prescrivait  au  capitaine  de  son  château 
de  Gemunde  d'en  assurer  l'exécution.  C'était  donc  dans  un 
territoire  sur  lequel  les  comtes  de  Castre  avaient  droit  de 
propriété  qu'était  située  la  vigne  donnée  et  non  pas  dans  le 
comté  de  Boulay  où  ils  n'avaient  aucun  droit  ; 

3°  D'une  lettre  par  laquelle  M.  V.  Porcin,  dessinateur  à 
Metz  ,  annonce  que ,  le  9  juillet  courant,  il  a  été  décou- 
vert dans  les  déblais  qui  se  font  aux  Récoliels,  vingt-sept 
débris  de  sculptures  parmi  lesquels  on  remarque  un  person- 
nage a  cheval  terrassant  un  dragon.  M.  le  président  fait 
connaître  que  ces  fragments  de  statues  ont  été  déposés 
dans  le  jardin  de  la  Bibliothèque,  où  les  membres  de  la 
Société  pourront  les  examiner  à  l'issue  de  la  séance  ; 

4°  D'une  lettre  de  M.  Henry  Page,  de  Nancy,  qui,  au  nom 
de  la  Société  d'Archéologie  lorraine,  remercie  la  Société 
d'Archéologie  de  la  Moselle  de  l'envoi  de  ses  Mémoires  ; 

5»  De  la  lettre  suivante  de  M.  l'abbé  Ledain  : 

Je  reviens  en  France  après  avoir  fait  un  séjour  de  plus  d'un  mois 
dans  le  duché  de  Nassau,  à  Bad-Weilbach ,  petit  établissement 
thermal  qui  n'est  qu'à  deux  lieues  de  Mayence.  Dans  une  excursion 
que  je  fis  jusqu'à  Wiesbaden ,  j'ai  reçu  de  M.  le  docteur  Rossel , 
secrétaire  de  la  Société  archéologique  du  duché  de  Nassau,  un 
exemplaire  d'inscriptions  latines  dont  il  fait  hommage  à  la  Société 
d'archéologie  de  la  Moselle.  J'éprouve  un  véritable  plaisir  à  vous 
le  remettre  ,  M.  le  secrétaire ,  et  je  profite  de  cette  circonstance 
pour  vous  dire  que  M.  le  docteur  Rossel  serait  bien  aise  s'il  pouvait 
entrer  en  relations  avec  notre  Société.  Il  a  eu  pour  moi  la  plus 
grande  complaisance  et  m'a  fait  voir  la  suite  numismatique  romaine 
du  inusée  de  Wiesbaden.  Cette  suite  est  belle  et  considérable;  elle 
est  même  précédée  de  plusieurs  médailles  grecques  d'argent  de  la 
plus  belle  conservation  et  parmi  lesquelles  il  s'en  trouve  quelques- 
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unes  d'un  grand  prix.  Quant  aux  monuments  et  aux  objets  antiques, 
ils  sont  extrêmement  nombreux  dans  le  musée  de  Wiesbadcn. 
Dans  le  musée  des  antiques  de  Mayence,  que  m'a  fait  voir  M.  Louis 
Lindenschmitt,  qui  en  est  le  conservateur,  le  nombre  des  monuments 
germains,  romains,  gallo-romains,  francs,  etc.,  surpasse  celui  du 
musée  de  Wiesbaden.  Les  découvertes  sont  continuelles  sur  les 
deux  rives  du  Rhin,  de  façon  que  MM.  les  conservateurs  des  musées 
de  Mayence  et  de  Wiesbaden  ont  de  fréquentes  occasions  d'enrichir 
les  collections  dont  la  garde  et  le  soin  leur  sont  confiés.  Il  y  a , 
entre  autres  choses  à  remarquer ,  une  particularité  tout  à  fait  digne 
d'attention  :  presque  toutes  les  tuiles  gallo-romaines ,  les  tuiles  à 
rebords  et  les  creuses ,  les  briques ,  etc.,  portent  les  timbres  des 
diverses  légions  romaines  qui  furent  établies  ou  campées  près  du 
Rhin.  La  plupart  des  plats ,  des  assiettes  et  des  tasses  en  terre 
rouge  fine  portent  aussi  à  l'intérieur  les  noms  ou  les  cachets  des 
nombreux  potiers  qui  les  confectionnèrent.  Il  me  semble,  au  con- 
traire, que  dans  le  département  de  la  Moselle,  le  nombre  des  monu- 
ments de  la  même  espèce  que  l'on  découvre  avec  les  noms  ou  les 
estampilles  des  fabricants  gallo-romains ,  est  très-limité  et  qu'il  ne 
peut  même  approcher  de  l'immense  quantité  de  ceux  que  l'on 
trouve  dans  le  voisinage  du  Rhin  et  du  Mein,  son  affluent  au-dessus 
de  la  ville  de  Mayence.  • 

M.  le  président  fait  connaître  à  la  Société  le  programme 
des  concours  ouverts,  pendant  l'année  1860—61,  par  l'Aca- 
démie impériale  de  Metz,  et  fait  remarquer  qu'en  promet- 
tant une  médaille  pour  le  travail  historique  qui  donnerait 
d'une  façon  convenable  la  biographie  de  l'un  des  hommes 
aujourd'hui  décédés,  qui  ont  appartenu  au  pays  messin  par 
la  naissance  ou  par  des  services  éminents  rendus  à  la  cité, 
et  qui  se  sont  illustres  soit  dans  les  fonctions  civiles  ou 
militaires,  soit  dans  les  sciences,  les  lettres,  les  arts  ou 
l'industrie,  ou  une  histoire  du  commerce  messin,  ou  enfin 
une  élude  sur  le  passage  d'Attila  à  Metz ,  l'Académie  pren- 
drait aussi  en  considération  tout  travail  historique  relatif 
à  la  province  qui  lui  serait  adresse  et  qui  lui  paraîtrait 
digne  de  récompense. 
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Il  rappelle  à  la  Société  que  le  congres  scientifique  de 
France  se  réunira  cette  année,  à  Cherbourg  (Manche),  du 
2  au  10  septembre,  et  donne  communication  d'un  avis 
adressé  aux  membres  des  Sociétés  savantes,  afin  de  leur 
indiquer  la  marche  à  suivre  pour  obtenir  par  l'intermédiaire 
de  M.  Besnou,  pharmacien-major  de  la  marine  à  Cherbourg, 
secrétaire  général  du  congrès,  une  carte  de  membre. 


M.  Victor  Simon,  qui  a  bien  voulu  se  charger  de  rendre 
compte  de  la  promenade  archéologique  faite  le  15  juin 
dernier,  pour  aller  visiter  le  bassin  récemment  déblayé  de 
l'aqueduc  romain ,  prés  de  Jouy,  ainsi  que  les  ruines  de 
Châtel-Saint-Blaise,  donne  lecture  de  ce  rapport  dans  les 
termes  suivants  : 

Depuis  notre  dernière  séance,  plusieurs  membres  de  la  Société  se 
sont  réunis  pour  aller  examiner  ce  que  Jouy  et  la  cèle  de  Châlel- 
Saint-Blaise  offrent  d'intéressant.  • 

D'abord  nous  avons  visité  les  arches  de  Jouy  qui  sont  un  spécimen 
si  remarquable  de  l'art  avec  lequel  les  Romains  élevaient  leurs 
monuments.  La  grande  hauteur  de  ces  arches  situées  dans  le  village, 
la  belle  ordonnance  de  leur  construction ,  le  petit  appareil  régulier 
qui  en  forme  le  revêlement  furent  autant  de  sujets  d'observations 
pour  chacun  de  nous. 

Parvenus  à  l'extrémité  Est  de  ces  arches ,  nous  avons  remarqué 
le  bassin  qui  recevait  les  eaux  à  leur  extrémité  avant  qu'elles 
reprissent  souterrainement  leur  cours  pour  se  diriger  vers  Mets. 

Ce  bassin,  qui  a  été  mis  à  découvert  depuis  peu ,  est  d'une  belle 
conservation.  Les  eaux  s'y  rendaient  par  l'un  des  deux  canaux  établis 
parallèlement  l'un  à  l'autre  sur  les  arches  ;  deux  rainures  verticales, 
pratiquées  à  l'extrémité  du  canal  situé  à  gauche,  permettaient  de  le 
fermer  facilement. 

Les  eaux,  arrivées  à  l'extrémité  de  l'un  de  ces  canaux,  tombaient 
dans  une  cavité  circulaire  revêtue  de  ciment,  dont  le  fond  était 
inférieur  à  celui  de  l'aqueduc,  de  manière  que  la  vase  pût  se 
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précipiter  dans  le  bassin.  Ce  bassin  est  couronné  par  une  terrasse 
au-dessous  de  laquelle  on  voit  dans  le  mur  circulaire ,  vis-à-vis  le 
point  par  où  les  eaux  de  Gorze  entraient,  une  ouverture  carrée  qui 
avait,  il  parait,  pour  destination  de  verser  dans  ce  bassin  les  eaux 
provenant  des  sources  de  Luzerailles,  situées  à  peu  de  distance  de  li. 
On  remarque,  en  outre,  sous  le  canal  situé  à  gauche,  une  autre 
ouverture  circulaire  pratiquée  dans  ce  même  mur  du  bassin  cl 
probablement  destinée  à  servir  de  déversoir. 

Si  on  examine  l'extérieur  de  cette  construction,  on  voit  qu'un 
mur  arlistement  construit  avec  des  retraites  et  des  pilastres,  envelop- 
pait au  moins  une  partie  de  ce  bassin  qui,  d'après  le  nombre  de 
tuiles  plates  et  à  rebords  imbriecs  existant  sur  place,  aurait  eu 
une  toiture. 

Toute  cette  construction  mérite  d'être  étudiée  par  nos  architectes, 
qui  remarqueront  aussi  le  soin  que  l'on  a  pris  pour  la  construction 
des  canaux  qui  étaient  établis  sur  les  arches.  Leurs  murs  étaient 
revêtus  de  briques  triangulaires  provenant  de  briques  carrées 
divisées  en  deux  parties  par  un  sillon  profond  qui  permettait  d'autant 
plus  facilement  de  rompre  ces  briques  en  deux  parties.  Il  me  reste- 
rail  i  entrer  dans  quelques  autres  détails  qui  ne  peuvent  être  donnés 
dans  ce  rapport  sommaire.  On  peut  d'ailleurs  consulter  le  dessin  de 
ce  monument  qui  se  trouve  en  manuscrit  à  la  bibliothèque  de  Meli, 
et  qui  a  été  reproduit  dans  l'Histoire  de  cette  ville,  par  des  religieux 
Bénédictins. 

Après  avoir  visité  ce  monument  si  intéressant,  nous  nous  ache- 
minâmes à  Jouy  vers  une  auberge  bien  digne  de  recevoir  une  réunion 
d'archéologues ,  car,  outre  le  bon  accueil  qu'on  y  reçoit ,  on  y  re- 
marque une  maison-forte  qui  est  intéressante.  Elle  est  très  élevée , 
ses  murailles  offrent  à  leur  base  un  plan  très— incliné,  de  manière  à  en 
rendre  l'approche  plus  difficile;  mais  ce  qu'il  y  a  surtout  de  remar- 
quable ,  c'est  que  ce  monument ,  de  forme  carrée ,  n'est  défendu 
que  par  deux  tours  qui,  placées  à  deux  des  angles ,  découvrent  tous 
les  abords  de  l'édifice. 

L'entrée  de  ce  monument  est  protégée  par  un  moucharabys  qui 
faisait  l'office  de  mâchicoulis,  par  où  l'on  pouvait  jeter  sur  les  assail- 
lants soit  des  corps  durs,  soit  de  l'eau  bouillante. 

Après  qu'un  des  membres  de  la  Société  eut  dessiné  ce  monu- 
ment, qui ,  s'il  était  isolé,  offrirait  un  charmant  point  de  vue  dans 
le  joli  paysage  que  présentent  les  environs  de  Jouy,  d'Ars  et  d'Ancy, 
nous  nous  sommes  acheminés  vers  la  cote  de  Châlcl-Sainl-Blaise. 
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A  mesure  que  nous  nous  élevions ,  l'horizon  s'agrandissait  el  nous 
découvrions  de  plus  en  plus  le  beau  pays  qui  est  dominé  par  celte 
cote  si  intéressante  par  les  révolutions  géologiques  qu'elle  a  subies. 
Arrivés  au  sommet,  nous  découvrons  Metz,  la  vallée  de  la  Moselle 
et  la  grand^  étendue  de  pays  traversée  par  les  eaux  de  la  Seille. 
Reportant  ensuite  nos  regards  sur  le  sommet  de  la  côte,  nous  voyons 
qu'il  présente  les  restes  d'un  large  fossé  qui  l'entourait  en  grande 
partie,  et  qu'il  a  été  couronné  d'un  château-fort  dont  on  pan 
de  muraille  donne  une  idée  de  la  hauteur  que  son  enceinte  dut 
avoir  ;  enfin  nous  remarquons  sur  le  terrain  que  ce  château  entou- 
rait, les  restes  d'un  autre  petit  château  dont  la  date  est  posté- 
rieure à  celle  du  premier  ;  c'est  à  peine  si  aujourd'hui  on  en  retrouve 
le  tracé.  C'était  une  construction  de  forme  carrée  flanquée  de  quatre 
tours  qui  était  dominée  par  un  donjon  placé  a  l'entrée.  Ce  petit 
château  était  aussi  défendu  par  quelques  mouvements  de  terre  et 
surtout  par  un  fossé. 

EnGn,  nous  allâmes  visiter  la  statue  du  saint  sous  le  patronage 
duquel  cette  côte  est  placée  ;  celle  image ,  malgré  la  puissance 
attribuée  à  ce  saint  par  la  légende  qui  dit  que  :  devant  Saint- 
Biaise  tout  mal  s'apaise ,  est  aujourd'hui  privée  d'un  oratoire  et 
se  trouve  reléguée  dans  un  petit  jardin  où  quelques  pèlerins  viennent 
encore  invoquer  sa  protection. 

Je  me  borne  à  ces  documents  ;  les  personnes  qui  désireraient  obtenir 
de  plus  grands  détails  pourraient  consulter  la  notice  que  j'ai  publiée 
dans  V Australie,  sous  le  titre  de  Chdtel-Saint-Blaise  M  l'aqueduc 
romain. 

Le  but  de  notre  promenade  étant  atteint ,  nous  nous  achemi- 
nâmes vers  Metz,  en  exprimant  le  regret  de  ne  pouvoir  aller  jusqu'à 
la  vallée  de  Parfondval,  près  de  Gorze,  où  l'on  a  découvert  une  partie 
de  l'aqueduc  qui  est  surtout  très-remarquable  par  la  manière  dont 
les  Romains  établirent  leurs  constructions  pour  faire  pénétrer  dans 
l'aqueduc  les  eaux  abondantes  de  la  source  qui  existe  â  l'entrée  de 
cetle  vallée. 

Le  secrétaire  donne  lecture,  au  nom  de  M.  Abel,  d'une 
notice  sur  la  chapelle  Sle-Reinetle,  petite  église  située  jadis 
entre  la  rue  des  Clercs  et  la  rue  Nexirue.  Dans  cette  notice, 
qui  sera  insérée  dans  les  Mémoires  de  la  Société,  M.  Abel 
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attribue  à  ce  monument  une  statue  en  pierre  représentant  un 
chevalier  à  genoux,  la  tête  nue,  les  mains  jointes,  la  poitrine 
revêtue  de  la  cuirasse  et  portant  la  cotte  de  maille,  trouvée 
dans  les  murs  d'une  maison,  dépendant  autrefois  du  domaine 
de  la  chapelle  Sainte-Catherine,  que  M.  Cailly  fait  en  ce 
moment  démolir  dans  la  rue  Nexirue. 

Notre  savant  confrère,  M.  Robert,  ayant  bien  voulu  faire 
parvenir  à  la  Société  une  notice  sur  diverses  monnaies 
austrasiennes  inédites  ,  le  secrétaire  donne  communication 
de  cet  intéressant  travail  à  la  Société  qui  en  décide  l'insertion 
dans  ses  Mémoires. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Cailly,  qui,  dans  une 
notice  intitulée  :  Causerie  d'Archéologie  judiciaire,  fait 
connaître  l'origine  du  château  d'Urville  et  le  nom  véritable 
de  la  fondatrice  de  la  Bonne-Fontaine,  près  de  Plappeville. 
M.  Cailly  s'exprime  ainsi  : 

Je  lisais,  il  y  a  quelque  temps,  une  petite  brochure  où  sous  ce 
titre  :  Les  Volants,  notre  spirituel  compatriote  C.-L.-B.  Humour, 
donnait  à  un  point  de  vue  mécanique ,  dans  une  seconde  édition 
excessivement  améliorée,  la  Théorie  du  Bonheur  '.  c  L'homme,  dit- 
»  il,  est  une  machine  et  une  machine  assez  pauvrement  organisée, 
»  pour  que  le  moteur,  qui  est  l'âme,  comme  vous  savez,  ail  besoin 
»  d'un  aide.  Cet  aide,  ce  second  moteur,  ce  volant,  c'est  une  idée 
»  forte,  enracinée,  continue,  pressante,  qui,  à  peine  émanée  de 

»  l'âme,  envahit  le  cerveau  tout  entier  et  l'obsède  Il  faut 

»  un  volant  à  qui  veut  être  heureux  :  cette  roue  merveilleuse  anime 
9  tous  nos  instants,  dissipe  les  ennuis  et  les  dégoûts,  nous  fait 
»  oublier  nos  misères,  embellit  nos  jours  et  semble  doubler,  tripler, 
»  décupler  notre  existence,  parce  qu'elle  nous  en  fait  jouir  à  chaque 
»  instant.  > 

Je  révais ,  en  me  promenant,  à  cette  théorie ,  quand  arrivé  â 
la  boutique  d'un  bouquiniste,  j'y  entrais  poussé  par  mon  volant; 


1  Les  Volants,  Théorie  mécanique  du  bonheur,  par  C.-L.-B.  Humour, 
membre  d'un  uombre  incroyable  de  sociétés  plus  ou  moins  savantes  el  liUé- 
raires;  2*  édition  exceuivement  améliorée,  MeU,  Verronoais,  itnp.  1843. 
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car  mon  volatil  marche  avec  vigueur ,  non  pas  quand  mon  esprit 
reconstruit  les  villes  d'autrefois  ou  suit  un  Rutilim  dans  les  murs 
de  notre  antique  cité,  mais  lorsqu'il  peut  savoir  ce  que  faisaient, 
ce  que  pensaient,  ce  que  disaient  les  gens  du  temps  passé,  gens 
d'église,  gens  d'épée,  nobles  ou  bourgeois,  serfs  ou  manants, 
hommes  de  robe  ou  soudards.  A  la  vue  de  vieux  livres  je  sentais 
la  marche  de  mon  volant  s'accélérer.  N'allais-je  pas  y  trouver  un 
nouvel  aliment  pour  la  force  qui  le  faisait  agir?  Mais  quel  ne  fut 
pas  son  essor  quand  j'aperçus  dans  un  coin  retiré  un  monceau  de 
vieux  titres  jaunis  par  tes  années  !  Je  me  mis  à  y  fureter  avec 
délices,  car  j'étais  heureux ,  ne  pouvais-je  pas  arriver  à  reculer  i 
mon  gré  ma  vie  de  plusieurs  siècles?  Le  hasard  me  servit  à  souhait, 
je  ne  tardais  pas  à  trouver  sous  ma  main  un  antique  factuin  judi- 
ciaire terminé  par  les  conclusions  que  voici  : 

*  Par  ces  raisons  et  autres  de  droict,  que  la  prudence  et  l'équité 
de  la  cour  trouvera  bon  de  suppléer,  les  demandeurs  concluent  à 
ce  que  sans  avoir  csgard  à  l'opposition  vainc  et  frivole  que  le 
défendeur  a  donné  à  l'enqucsle  et  à  l'audition  des  lesinoings  par 
eux  amenéz  et  produits  par  devant  M.  Frémin  leur  Commissaire 
dont  il  demeurera  déboulé,  il  soit  ordonné  (s'il  plaist  à  la  cour),  qu'en 
l'exécution  dudit  jugement  du  Présidial  du  xxi  juillet  1G33,  il  sera 
passé  outre  à  ladicte  enquestc  et  audition  des  tesmoings  desdits 
demandeurs  en  la  manière  et  sur  les  faits  et  élicquets  par  eux 
desia  cy  devant  proposez  et  cxliil>ez  par  devant  mondit  sieur 
Fremin,  pour  la  dicte  enqueste  faiclc  et  joincte,  eslre  fait  droict 
sur  le  procez,  et  iceluy  jugé  comme  au  cas  appartiendra,  ledit 
défendeur  demeurant  condamné  à  tous  les  dépens  résultants  des 
dits  opposition  et  empesciiement,  lesquels  il  payera  comme  pré- 
judiciaux,  suivant  la  taxe  qui  en  sera  faicle  sur  la  déclaration  que 
les  demandeurs  en  donneront.  C'est  à  quoy  ils  concluent.  » 

Ce  qui  m'avait  fait  tressaillir  d'aise  et  de  surprise  dans  ces  con- 
clusions, ce  n'était  pas  l'emphase  solennelle  de  leur  rédaction, 
moins  encore  ces  épilhèles  piquantes  adressées  à  la  partie  adverse 
ou  ces  noms  surannés  donnés  a  quelques  actes  de  procédure,  mais 
c'était  la  date  qu'elles  indiquaient  et  le  point  de  droit  qu'elles  sou- 
levaient. Elles  devaient  être  de  1031.  Elles  saisissaient  en  effet  le 
parlement,  qui  n'avait  été  installé  a  Metz  que  le  27  août  1033,  d  une 
sorte  d'appel  formé  contre  un  jugement  rendu  antérieurement  à  celte 
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date  par  le  président  royal  dont  le  tribunal  mixte  était  désigné  dans 
le  langage  du  palais  sous  le  litre  de  Présidial ,  langage  curieux  à 
constater  pour  l'étude  de  la  justice  messine.  La  difficulté  qu'elles 
soumettaient  a  l'appréciation  de  la  cour  était  celle  de  savoir  si  le 
défendeur  avait  ou  non  le  droit  de  s'opposer  a  ce  que  M.  Frémin, 
conseiller  au  parlement,  qui  sans  doute  par  arrêt  sur  requête,  avait 
été  désigné  pour  commissaire  à  l'enquête  prescrite  par  le  présidial, 
reçût  les  déclarations  des  témoins  cités  par  les  demandeurs. 

Depuis  le  16  janvier  1635,  date  de  la  sanction  donnée  au  style 
du  parlement  de  Metz ,  cette  difficulté  ne  pouvait  plus  s'élever ,  elle 
était  formellement  prévue  et  trouvait  sa  solution  au  titre  de  l'Exé- 
cution des  Sentences  et  Confection  d'enquête,  et  comme  elle  s'était 
produite  devant  M.  Frémin,  qui  n'avait  été  reçu  conseiller  qu'au 
mois  de  septembre  1633,  il  résultait  de  cet  ensemble  de  circons- 
tances que  le  mémoire  qui  ne  portait  ni  date  ni  nom  d'imprimeur 
devait  sans  aucun  doute  avoir  été  rédigé  en  1634. 

Ainsi  fixé  sur  le  moment  de  l'apparition  de  ce  curieux  document 
je  m'empressai  de  l'acquérir  après  en  avoir  recueilli  i  la  hâte  les 
feuillets  épars,  et  l'ayant  emporté  chez  moi  je  me  mis  à  l'étudier  à 
loisir.  J'acquis  bientôt  la  certitude  que  mon  empiète  n'était  pas 
dépourvue  de  mérite.  Des  feuillets  que  j'avais  entre  les  mains,  l'un 
portait  le  titre  suivant  : 

Abrégé  du  procez  entre  les  sieurs  Valentin  Weinzierll  et  consors 
demandeurs  et  Gédéon  Houllon  défendeur. 

et  j'y  trouvai  des  renseignements  complets  sur  l'origine  d'un 
des  plus  beaux  domaines  qui  existe  aux  environs  de  Metz ,  sur  la 
terre  et  la  seigneurie  d'Urville,  auxquelles  le  dictionnaire  du  dépar- 
lement de  la  Moselle ,  par  M.  Viviffe ,  n'accorde  qu'une  menlion 
assez  laconique  *  : 

Ce  mémoire  commençait  ainsi  : 

«  L'an  1568  fut  fait  à  Platteville  le  traité  de  mariage  entre  feu 
Nicolas  Houillon  et  Simonne  Curette ,  tante  maternelle  des  deman- 


1  Celle  menlion  esl  la  suivante  : 

Urville,  ferme  el  château  à  t  kit.  sud-oueat  de  Pool-à-Cliaussy,  annexe  de 
eclle  mairie ,  arrondissement  de  Metx,  canton  de  Pange ,  à  15  kil.  de  Meli. 
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dcurs,  pendant  lequel  mariage  la  terre  et  seigneurie  d'Urville  lut 
acquc.sléc  des  seigneurs  de  Raville,  par  lesdils  Nicolas  Houillon  et 
Simone  Curette,  en  vertu  de  quoy  les  demandeurs,  comme  héritiers 
de  leur  tante  prétendent  la  moitié  dudit  acquest  fondé  sur  la  cou- 
tume dudit  Urville,  qui  est  la  même  que  celle  de  Courcelles  et  de 
Chaussy,  qui  introduit  entre  conjoints  par  mariage  la  communauté 
de  biens,  ores  que  non  stipulée. 

»  Fondez  en  outre  sur  un  escriteau  bien  authentique  posé  sur  la 
cheminée  de  la  grande  Salle  de  la  maison  d'Urville  qui  porte  ces 
mots  en  lettres  d'or: 

Cette  maison,  pourpris,  terres  et  préz  qui  l'environnent,  estoient 
jadis  désertes  et  iotertiles,  possédées  par  les  illustres  barons  de 
Raville,  en  tous  droits  de  propriété"  et  justice,  mais  ayant  cédé  et 
transporté  leur  droit,  Nicolas  Houillon  avec  sa  femme  Simone 
Curette  ,  l'ont  en  cette  juste  acquisition  rendu  en  celte  perfection. 

»  Ecriteau  gravé  par  commandement  dudit  feu  Nicolas  Houllon, 
qui  y  fit  aussi  meUre  les  nom  et  chiffres  de  sa  femme,  conjointement 
avec  les  siens,  dont  l'on  a  offert  la  preuve  au  procès.  » 

C'est  cette  demande  des  héritiers  de  Simonne  Curette,  formée 
contre  Gédéon  Houillon,  bourgeois  de  Metz ,  institué  légataire  de  la 
terre  d'Urville,  par  testament  du  23  mai  1618,  qui  paraît  avoir 
donné  lieu  aux  conclusions  précédemment  rapportées. 

Pour  justifier  leur  demande,  les  héritiers  avaient  obtenu  du 
Présidial ,  en  date  du  21  juillet  1633,  jugement  qui ,  sans  doute , 
ordonnait  qu'il  serait  prouvé  par  voie  d'enquête  que ,  suivant  la 
coutume  locale  d'Urville,  il  y  avait  communauté  d'acquêts  entre 
mari  et  femme,  quoique  celte  communauté  ne  fût  pas  stipulée  dans 
le  contrat  de  mariage ,  lorsqu'au  moment  où  les  témoins  assignés 
pour  être  entendus  dans  l'enquête  allaient  être  interrogés  par  le 
conseiller-commissaire ,  M«  Adam  François,  avocat  du  sieur  Gédéon 
Houillon ,  imagina  un  moyen  assez  subtil  pour  retarder  l'enquête 
et  peut-être  l'empêcher. 

Il  prétendit  que  le  Présidial  ordonnait  que  la  preuve  de  la 
communauté  d'acquêts  devait  se  faire  suivant  la  coutume  locale 
spéciale  à  Urville  ; 

Qu'en  fait  celte  coutume  n'existait  pas  ; 

Que  dès  lors  les  témoins  cilés  ne  pouvant  s'en  rélérer  qu'à  une 
autre  coutume,  il  n'y  avait  pas  lieu  de  les  entendre  ; 
En  conséquence  ,  il  déclara  s'opposer  à  leur  audition. 
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Accueillie  par  le  conseiller-commissaire,  l'opposition  fut  portée 
au  Parlement  par  les  demandeurs  a  fins  d'enquête  qui  soutinrent  : 

Que  les  juges  du  Présidial,  en  prescrivant  que  la  preuve  serait 
faite  suivant  la  coutume  d'Urville,  n'avaient  pas  voulu  leur  imposer 
une  chose  impossible  ; 

Que  ces  magistrats  savaient  par  les  pièces  produites  dans  le 
procès  que  la  coutume  d'Urville  n'était  autre  que  celle  de  Chaussy  ; 

Que  la  terre  d'Urville  était  si  bien  dépendante  de  Chaussy,  que 
l'on  n'avait  fait  qu'une  seule  et  même  recelte  des  revenus  de  l'une 
et  de  l'autre  sous  le  titre  de  Chaussy-Urville,  et  ce  depuis  l'année 
1188  jusqu'au  moment  de  l'acquisition  qu'en  avait  faite  le  sieur 
Hooillon  ; 

Que  cette  terre  était  une  dépendance  du  Francalleu  de  Chaussy 
comme  le  constatait  un  partage  fait  en  4280  des  ban  et  seigneurie 
de  Chaussy,  qui  mentionnait  qu'Urville,  Chevillon  et  Landon- 
villers  en  étaient  membres  et  dépendances  ; 

Qu'au  surplus,  Urville,  avant  d'être  la  propriété  des  époux 
Houillou  n'était  qu'une  terre  déserte  et  inculte ,  ce  qui  résultait  de 
l'inscription  de  la  cheminée  ; 

Que  l'absence  de  tout  habitant  rendait  impossible  l'existence  de 
toute  coutume  spéciale  sur  cette  terre  comme  en  tout  autre  lieu  ; 

Qu'en  remplissant  donc  la  preuve  mise  à  leur  charge  comme 
ils  voulaient  le  faire,  ils  satisfaisaient  à  la  sentence  du  Présidial  ; 

Et  pour  rendre  leur  défense  plus  vive,  ils  ajoutaient  que  Nicolas 
Ho  ni  Ion,  décédé  en  septembre  1618  et  représenté  en  définitive 
par  le  défendeur  dans  un  procès  soutenu  par  lui  contre  les  habi- 
tants de  Courcelles,  à  raison  de  la  pâture  de  Chaussy  et  d'Urville, 
et  plaidant  devant  la  dame  de  Clervant,  lors  dame  de  Chaussy, 
Urville  et  Courcelles ,  avait  reconnu  qu'Urville  n'avait  pas  d'autre 
coutume  que  celle  de  Chaussy,  puisque  dans  les  pièces  produites 
on  trouvait  écrit  de  sa  main  sur  le  repli  de  la  copie  du  partage 
de  1280,  qu'Urville  était  dépendant  de  Chaussy  lorsqu'il  était  dans 
son  entier. 

Enfin,  prenant  en  quelque  sorte  Me  Adam  François  à  partie,  ils 
ajoutaient  que  ce  dernier  avait ,  comme  son  client ,  reconnu 
qu'Urville  avait  été  autrefois  membre  cl  dépendance  de  Chaussy, 
dans  une  pièce  d'écriture  émanée  de  sa  main,  sur  laquelle  étaient 
intervenu  quatre  ou  cinq  arrêts  contre  lesquels  ne  s'étaient  pas 
pourvus  les  demandeurs,  ce  qui  entraînait  acquiescement  de  leur 
part  à  la  déclaration  de  leur  conseil. 
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Les  défendeurs  poussaient  plus  loin  encore  In  prévoyance.  Pour 
confirmer  leur  démonstration  et  empêcher  que  le  Parlement  ne 
décidât  qu'Urville  était  régi  par  la  coutume  de  Metz,  qui  statuait 
qu'il  n'y  avait  point  de  communauté  entre  mari  cl  femme  si  elle 
n'était  expressément  stipulée  >  ne  leur  refusai  l'enquête  et  ne  leur 
fil  perdre  leur  procès,  ils  ajoutaient  : 

Que  la  terre  d'Urville  n'avait  jamais  élé  sujette  ni  dépendante  de 
Metz  ni  de  sa  coutume  ; 

Qu'elle  ne  figurait  pas  en  effet  dans  la  déclaration  de  tous 
les  villages,  seigneuries  et  métairies  du  pays  messin  faite  par 
les  Treize ,  laquelle,  dit  le  factum  c  n'est  arguée  iïaukun  deffaut 
ny  obmission ,  »  quoique  le  franc  alleu  de  Silly  qui  la  touche  y 
soit  compris  comme  étant  du  pays  messin  ; 

Que  c'était  une  terre  neutre,  qu'à  ce  titre  elle  avait  élé  choisie 
en  1609  pour  y  tenir  une  conférence  entre  les  députés  de  Monsieur 
de  Lorraine  et  les  députés  de  ceux  de  Metz  sur  le  fait  de  la  sou- 
veraineté des  confins  ; 

Qu'enfin  le  défendeur  l'avait  aussi  dit  et  maintenu  sur  un 
exploit  de  commandement  qui  lui  fut  fait,  pendant  qu'il  était  à 
Urville,dc  la  part  du  Maître-Échevin ,  Conseil  et  Treize,  ayant 
répondu  au  sergent ,  qu'il  ne  connaissait  personne  pour  y  com- 
mander, pas  même  le  Roy. 

Comme  on  le  voit,  si  M.  Adam  François  avait  l'esprit  inventif 
dans  ses  moyens  d'attaque,  la  défense  de  son  côté  ne  restait  pas 
muette,  et  à  juger,  par  l'énergie  déployée  dans  les  mémoires ,  de 
l'éloquence  qui  dut  être  dépensée  par  elle  dans  les  plaidoiries, 
l'on  ne  peut  douter  que  la  cour  ait  ordonné  que  les  parties  véri- 
fieraient qu'Urville  était  régie  selon  la  coutume  de  Chaussy  et  Cour- 
celles.  C'est  ce  qui  fut  en  effet  prescrit  par  arrêls  des  21  juillet 
et  22  octobre  iGM. 

Mais  cette  preuve  faite  restait  à  établir  que  celte  coutume  auto- 
risait la  communauté  de  meubles  et  d'acquêls  entre  époux,  quoi- 
que non  stipulée  par  contrat  de  mariage.  Ce  point  devint  à  son 
tour  l'objet  de  nombreux  arrêts,  et  lorsqu'enfin  les  parties  revinrent 
devant  la  cour  avec  les  preuves  produites  par  les  enquêtes  par 
tourbes  qu'elles  avaient  été  autorisées  à  faire,  grâce  à  des  lettres 
de  requête  civile  obtenues  par  Gedeon  Houillon ,  le  parlement  finit 
par  mettre  les  parties  hors  de  cour  sans  dépens.  C'était  un 
triomphe  pour  M.  Adam  François.  Telle  fut ,  le  5  janvier  H>35, 
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l'issue  de  ce  |>rocée  qui,  commencé  le  21  novembre  1022,  devant 
le  présidial,  n'avait  pas  duré  moins  de  douze  années  ». 


Arrél  du  Parlement  qui  met  les  parties  hors  de  cour  sans  dépeiis. 

1  Entre  Valentin  Vuenzeil ,  l'an  des  Esehevins  de  la  Justice  de  Thionville, 
Mathieu  Wolschleger,  bourgeois  do  dit  lien;  M°  Henry  Hubert  Wendroff, 
advocat  au  Conseil  de  Luxembourg,  à  cause  de  Félicitas  Suzanne  et  Anne 
Barbe  de  Laistre,  leurs  femmes  et  Anne  de  L&istre,  demeurant  à  Guénange,  en 
son  nom;  tons  héritiers  de  Simonne  Curette,  vivant  femme  de  Nicolas  Iloullon 
S'  d'Urville,  demandeurs  au  principal  selon  la  requête  par  eux  présentée  au 
Présidial  de  Metz  le  21  novembre  1622,  et  incidamment  défendeurs  en  lettres 
en  forme  de  requête  civile  du  22  septembre  dernier  mois,  d'une  part  ; 

Et  Gédéon  Uoullon ,  bourgeois  de  Metz,  légataire  dudtt  Nicolas  Houllon, 
défendeur  et  demandeur,  d'autre  part; 

Vu  par  la  cour  la  requête  do  22  novembre,  tendant  a  ce  que  la  terre  d'Ur- 
▼ille,  avec  ses  attenances  et  dépendances,  fût  également  partagée  entre  les 
dictes  parties  et  le  dit  Houllon  condamné  d'en  rendre  les  fruits  du  jour  du 
décès  du  dit  Nicolas  Houllon,  défenses,  répliques  et  dupliques  des  parties  : 

Arrest  du  21  juillet  et  22  octobre  1633 ,  par  lesquels  aurait  esté  ordonné 
sans  préjudice  du  droit  des  parties  que  les  dits  vérifiroienl  que  le  dit  lieu  d'Ur- 
ville  estait  régi  selon  la  coustume  de  Chaussy  et  Courcellcs,  et  qu'il  y  avait 
communeaulé  de  biens  entre  mary  et  femme  ores  qu'elle  n'aye  esté  stipulée  : 
et  pourroit  ledit  Houllon  faire  preuve  au  contraire,  si  bon  luy  sembloit 
l'un  et  l'autre  dans  un  mois  :  enquête  des  dites  parties  ;  arrest  de  réception 
d'icelle,  moyens  de  rejecls ,  de  reproches  et  de  nullité  :  appoinlemenl  a  ouyr 
droict  :  autres  arrêts  des  21  juin  et  18  juillet  aussi  derniers,  par  le  premier 
desquels  auroit  este  dict  que  les  dictes  parties  feroient  preuves  des  faits  et 
reproches  respectifs  eu  elles  proposées  ù  rencontre  des  témoins  ouys  et 
enqueslés  dans  huitaine  et  par  l'autre  qu'il  serait  fait  coquèlte  par  tourbes 
de  la  coustume  des  dits  lieux  de  Chaussy,  Courcellcs  cl  Urvitle,  concernant 
la  communauté  entre  les  conjoints  par  mariage  des  meubles  et  acquêts  en- 
core qu'il  n'y  eusl  eu  aucune  stipulation  de  communauté  :  cl  encore  si  le  dit 
lieu  d'Urville  csloit  régi  et  gouverné  selon  la  coustume  des  villages  de  Chaussy 
et  Courcelles ,  pour  les  dictes  enquêtes  faites  et  rapportées  eslre  faicl  aux 
parties  ainsi  que  de  raison,  despens,  dommages  et  intérêts  réservés. 

La  dite  requesle  civile  à  ce  que  sans  avoir  esgard  ausdicls  arrests  des  21 
juin  et  18  juillet  les  parties  fussent  remises  en  tel  estât  qu'elles  esloient  au- 
paravant iceux  et  procédé  au  jugement  du  procès,  appoînclemenl  au  conseil 
sur  la  dicle  requête  civile  à  bailler  par  les  dictes  parties  moyens  et  par  les 
dictes  défenses,  responses  dans  trois  jours,  à  escrire  et  produire  aussi  trois  jours 
après,  bailler  coutreditz  et  salvalious  dans  le  même  temps  cl  iceluy  passé  le* 
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En  présence  de  ces  documents  qui  font  supposer  que  Courcelles 
et  Chaussy  étaient  régis  par  une  coutume  autre  que  celle  de  Metz,  je 
me  suis  demandé  comment  il  se  faisait  que  Slemer,  et  après  lui 
M.  Parent,  avaient  indiqué  Urville  comme  étant  une  partie  du  pays 
messin  régie  par  la  coutume  de  la  Ville. 

Je  n'ai  pu  m' expliquer  cette  mention  dans  leurs  ouvrages  qu'en 
me  reportant  aux  Observations  de  Gabriel  sur  les  usages  et 
coutumes  du  ressort  du  Parlement  de  Metz  *.  J'y  trouve  le  rappel 
de  deux  consultations  données  en  1763  et  1764,  par  Gabriel 
et  plusieurs  de  ses  confrères,  à  l'occasion  de  la  succession  de  la 
dame  de  Levenhaupt  qui  avait  acquis  du  sieur  Legoulon  son  frère , 
a  litre  d'échange  et  moyennant  une  soulte,  un  quart  de  la  seigneurie 
d'Urville  ».  Peut-être  les  auteurs  que  je  citais  se  sont-ils  laissé  gui- 
der par  ces  consultations  dans  lesquelles  le  domaine  d'Urville  était 
indiqué  comme  appartenant  au  pays  messin  et  devant  être  régi  par 
la  coutume  de  Metz. 


parties  forcloses  et  jonîct  a  rinHtance  principale  poor  estre  faict  droiet  con- 
jointement on  séparément  selon  et  ainsi  qu'il  serait  advisé  par  la  cour, 
et  acte  andlt  Houllon  de  la  déclaration  par  lui  faicte  qu'il  propose  Ions 
moyens  de  requeste  civile  et  production.il  employait  icelle  requeste  civile 
avec  ce  qui  avait  esté  par  luy  dlct,  escript  et  produit  auprès  du  25  septembre 
aussi  dernier  :  Arrest  du  19  décembre  encore  dernier,  par  lequel  ayant  este 
interjetlé  appel  du  dit  appointement  rendu  par  l'on  des  conseillers  de  la  dicte 
cour  il  aurolt  este  confirmé  ;  forclusion  de  repondre  a  la  dicte  requeste  civile 
escrire ,  produire  et  contredire  sur  les  dictes  défenses  :  Conclusions  du  Pro- 
cureur général  du  Roy.  Tont  veu  et  diligemment  examiné  :  la  dicte  Cour 
ayant  esgard  aux  dictes  lettres  en  forme  de  requeste  civile  et  icelle  entérinant 
a  remis  et  remet  lesdictes  parties  en  Testât  auquel  elles  étaient  avant  les 
dicls  arresls  des  21  juin  et  18  juillet  dernier,  et  faysant  droit  au  principal  sur 
la  demande  du  dicl  Wanziel  et  consors  de  moitié  en  la  dicte  terre  d'Urville 
ses  atlenaoces  et  dépendances  a  mis  et  met  icelles  hors  cours  et  de  procès 
sans  dépens.  Fait  à  Metz,  en  parlement,  le  v"  janvier  1635.  (Copie  litté- 
rale extraite  deë  regi$tre$  du  parlement  de  Mets.) 
•  Voir  Gabriel,  tom.  II ,  p.  272, 

a  Après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  le  seigneur  Esprit  Jousseaume 
de  laBretesche,  commandant  de  la  province  de  Sarre,  parait  avoir  été  seigneur 
eu  partie  de  Courcelles  et  d'Urville.  Peut-être  avait-il  remplacé  dans  crtlc 
possession  les  Le  Duchat  qui ,  au  commencement  du  dix-septième  siècle, 
avaient  possédé  ce  litre  (Voir  Pertècutiun  de  t'éylise  de  Metz ,  par  le  Sr 
Jean  Olry.  Deuxième  édition.  Paris,  1860.  Pages  24  et  84). 
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Au  siècle  dernier  il  n'aurait  donc  plus  été  possible  au  seigneur 
d'Urvillo  de  répondre  que  lui  seul  commandait  sur  sa  terre ,  qu'il 
n'y  reconnaissait  même  pas  le  Roi.  Depuis  150  ans  bien  des  choses 
avaient  en  effet  changé  dans  le  pays  messin  !  Et  le  château  lui- 
môme  avait-il  encore  conservé  la  belle  inscription  en  lettres  d'or 
qui  ornait  sa  grande  salle?  J'en  doute  quand  de  nos  jours  il  a 
cessé  sitôt  de  garder  le  drapeau  offert,  le  12  septembre  4830,  par 
la  garde  nationale  de  Metz  à  l'un  de  ses  illustres  propriétaires, 
le  général  Semellé  *. 

Mais  sans  laisser  à  la  folle  du  logis  le  loisir  de  loucher  à  tous 
les  événements  qui  ont  détruit,  relevé  et  embelli  le  joli  château 
d'Urville,  rendons,  avant  de  le  quitter,  un  nouvel  hommage  à  la 
dame  qui,  au  seizième  siècle,  en  posa  la  première  pierre.  Le  temps, 
dans  une  autre  de  ses  œuvres,  avait  voulu  lui  faire  outrage;  le 
mémoire  qui  m'est  tombé  entre  les  mains  vient  la  venger. 

En  1753,  en  effet,  M.  Descaries,  conseiller  au  parlement  de 
Metz  ,  déchiffrait  une  inscription  qui  était  gravée  en  caractères 
romains  sur  le  mur  d'une  masure  d'où  sortait  la  source  de  la 
Bonne-Fontaine  située  dans  un  vallon,  entre  le  village  de  Plappe- 
ville  et  le  Goupillon,  maison  qui  à  cette  époque  était  celle  de 
M.  Pirolle.  Ce  savant  conseiller  nous  transmettait  les  vers  suivants 
conservés  par  Dupré  de  Genestes,  qui  prit  soin  d'indiquer  par  un 
grenetis  les  mots  effacés  par  l'âge  : 

Passant,  veux-tu  savoir  qui  premier  Bt  sortir 
Cette  source  en  ce  lien  et  sa  vertu  secrète  ? 
C'est  Nicolas  Hoallon  et  Simonne  Colette 
Qui  pour  le  bien  publie  l'ont  ainsi  fait  bastir. 
Passant,  éteins  ta  soif,  ne  fais  point  de  dommage 
A  ce  lien  ni  autour,  car  c'est  leur  héritage. 

1603. 

Le  grenetis  surcharge  le  nom  de  la  fondatrice  ;  il  a  été  mal  lu. 
Restituons -le  donc;  rétablissons  la  rime  du  troisième  vers  et 
lisons  : 

C'est  Nicolas  Hoallon  et  Simonne  Curette. 


Voir  Annuaire  de  Verronnait.  Année  1830.  Page  111. 
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Oui,  c'est  à  la  dame  d'Urvillc  que  le  passant  doit  cette  fontaine, 
â  cette  main  bienfaisante  qui  signait  à  Plappeville,  le  12  octobre 
4568,  le  contrat  de  son  union  avec  Nicolas  Houllon,  le  bourgeois 
de  Metz ,  et  fertilisait  quelques'années  plus  tard  les  bords  stériles  et 
inhabités  de  la  Nied.  Hommage  donc  et  honneur  à  la  dame  d'Urville  ! 

M.  le  président  lit  un  rapport  sur  le  troisième  bulletin, 
année  1859,  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monu- 
ments historiques  de  l'Alsace,  et  signale  le  rapport  par  lequel 
M.  de  Ring,  notre  honorable  confrère,  rend  compte  à  la 
Société  des  travaux  de  réparation  exécutés  au  château  de 
Ribeauvillé.  Le  chemin  qui  conduit  à  ce  magnifique  souvenir 
des  temps  féodaux  a  été  déblayé  et  de  nombreux  visiteurs  le 
suivent  pour  se  rendre  à  celte  ruine  dont  l'accès  est  devenu 
facile  par  les  soins  de  l'autorité  municipale. 

Des  sommes  assez  importantes  avaient,  en  1859,  été 
affectées  par  la  Société  à  réparer  six  des  principaux  monu- 
ments de  l'Alsace,  avec  lesquels  nous  ont  familiarisé  les 
excellents  travaux  de  M.  de  Golbéry,  et  grâce  à  un  rapport 
fait  par  M.  Oringeiser,  sur  les  travaux  d'ensemble  exécutés 
celte  année,  la  Société  peut  apprécier  les  moyens  employés 
pour  conserver  à  l'admiration  des  artistes,  des  archéologues 
ou  à  celle  de  simples  touristes ,  le  Hohkcnigsbourg ,  les 
châteaux  de  Ribeauvillé,  de  Laiulsberg,  d'Andlau,  de  Guir- 
baden  et  l'église  de  Nicdermunster. 

Après  avoir  fait  connaître  à  la  Société  les  ressources 
pécuniaires  dont  peut  disposer  la  Société  Alsacienne,  M.  le 
président  termine  en  ces  termes  :  «  Indépendamment  de 
«  l'intérêt  particulier  qu'offrent  ordinairement  les  docu- 
«  ments  contenus  dans  le  bulletin  pour  la  conservation  des 
<  monuments  historiques  de  l'Alsace,  il  esta  remarquer  que 
«  divers  cahiers  sont  accompagnés  de  planches  d'une  exécu- 
«  lion  très-remarquable,  et  dont  l'exactitude  facilite  beau- 
«  coup  l'étude  des  monuments  qui  sont  décrits;  combien  il 
«  serait  à  désirer,  Messieurs,  que  vous  fussiez  secondés  dans 
«t  vos  intentions  comme  les  membres  île  celle  Société  ;  mais 
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«  malheureusement  nos  ressources  qui  sont  si  restreintes 
«  sont  un  grand  obstacle  à  notre  zèle  pour  le  développement 
f  des  travaux  et  des  publications  de  notre  Société.  » 

M.  le  président  donne  lecture  à  la  Société  d'une  lettre  que 
lui  a  écrite  M.  de  Bouteiller  et  dont  voici  un  extrait  : 


J'aurai  d'autant  plus  de  regret  que  je  crois  que  mon  camarade  Abel 
est  aussi  absent  en  ce  moment  et  que  le  bureau  sera  ainsi  privé  de  nos 
deux  plumes  à  la  fois.  J'espère  que  dans  ce  cas  Clcrx  sera  assez 
aimable  pour  me  remplacer,  cl  je  lui  écris  pour  le  prier  de  me  donner 
cette  preuve  de  sa  bonne  confraternité. 

Pendant  mes  trois  ou  quatre  semaines  de  séjour  en  Suisse,  je  suis 
loin  d'être  resté  étranger  à  mes  études  favorites.  Mais  je  n'ai  eu  occa- 
sion d'y  faire  que  de  l'archéologie  bien  facile,  celle  qui  consiste  à 
ouvrir  les  yeux  et  les  oreilles.  Schinznach ,  est  un  lieu  assez  insi- 
gnifiant en  lui-même,  mais  bien  entouré  et  avoisiné  de  promenades 
attrayantes.  Au-dessus  du  village  se  dressent  les  ruines  du  château 
de  Habsbourg,  berceau  de  la  famille  impériale  d'Autriche,  où  se  voit 
encore  intacte  une  grosse  tour  carrée  du  dixième  ou  du  onzième 
siècle,  bâtie  en  gros  cubes  grossièrement  équarris.  La  plus  grande 
partie  des  constructions  a  été  renversée,  mais  on  en  sait  encore 
très-exactement  la  forme  sous  le  manteau  de  terre  et  de  verdure  qui 
les  recouvre,  et  rieo  n'est  plus  facile  que  la  restitution  de  ce  vieil 
édifice  féodal. 

Assez  près  d'ici  et  dans  la  langue  de  terre  découpée  par  l'Aar  et 
la  Riuss,  à  leur  confluent  se  trouvait  Vindonâsa,  Pun  des  établisse- 
ments les  plus  importants  des  Romains  dans  l'IIelvétic  et  qui  a  subi 
le  sort  de  Scarpone.  Il  n'en  reste  plus  de  traces  au-dessus  du  sol, 
niais  d'immenses  vestiges  que  recèle  la  terre  et  qu'elle  livre  sans  peine 
aux  moindres  fouilles.  De  superbes  inscriptions  sur  des  plaques  de 
marbre  bleu  y  ont  été  mises  au  jour  tout  récemment  encore.  On  y 
trouve  un  commerce  très-étendu  de  médailles,  poteries  et  objets  anti- 
ques de  toutes  sortes;  mais  une  ignoble  spéculation  y  a  introduit  un 
si  grand  nombre  de  faussetés  qu'il  est  presque  impossible  d'y  faire 
des  empiètes.  Du  reste  le  marchand  n'y  entend  pas  malice,  car  il  a 
répondu  à  mes  reproches  que  ces  objets  étaient  destinés  à  ceux  qui 
ne  s'y  connaissent  pas. 

A  deux  pas  encore  de  Schinznach  se  trouve  le  fameux  couvent  de 


Digitized  by  Google 


178 

Kœnigsfrld,  élevé  par  Agnes  de  Hongrie,  à  la  plaec  où  fut  assassiné 
l'empereur  Albert,  son  père.  Il  y  a  là  des  vitraux  admirables:  une 
magnifique  église  pavée  de  dalles  tumulaires  sculptées  en  haut  relief, 
des  peintures  murales  très-curieuses.  Enfln  ce  serait  un  monument 
digne  en  France  d'être  classé  au  premier  rang  parmi  les  monuments 
historiques.  Mais  le  canton  d'Aargau  en  juge  autrement  et  l'an  pro- 
chain tout  cela  va  disparaître,  à  l'exception  du  chœur  de  l'église,  si 
toutefois  encore  il  n'entre  pas  dans  la  téle  de  Messieurs  les  adminis- 
trateurs cantonaux  que  ce  vieux  débris  solitaire  au  milieu  des  cons- 
tructions neuves  qu'ils  méditent  va  leur  en  gâter  l'effet.  Auquel  cas 
l'illustre  abbaye  de  Kœnigsfeld,  ainsi  qu'il  en  est  advenu  à  Uni  d'autres 
non  moins  vénérables,  ne  vivra  plus  que  dans  le  souvenir. 

J'aurais  encore  bien  mille  choses  à  vous  dire,  mon  cher  président, 
mais  je  crains  d'abuser  de  votre  patience,  et  je  vous  prie,  en  termi- 
nant, d'agréer  l'assurance  de  mon  respectueux  attachement. 

Après  celle  lecture,  M.  le  président  appelle  l'attention  de 
la  Société  sur  la  demande  que  lui  a  faite  M.  le  curé  de 
Roïérieulles,  sur  le  point  de  savoir  s'il  convient  qu'une 
vierge  en  pierre  d'une  sculpture  ancienne ,  qui  doit  être 
placée  sur  les  nouveaux  autels  qui  ornent  l'église  de  cette 
commune,  soit  ou  non  revêtue  de  peintures.  Après  une 
discussion  à  laquelle  prennent  part  M.  Guéret  et  le  R.  P. 
Bach  ,  la  Société  décide  qu'il  y  a  lieu  d'examiner  l'église  de 
Rozérieulles  avant  de  pouvoir  résoudre  la  difficulté  qui  lui 
est  soumise. 

M.  V.  Simon  fait  connaître  qu'il  est,  ainsi  que  M.  Guéret, 
disposé  à  aller  le  lendemain  même  à  Rozérieulles  visiter 
l'église,  et  invite  les  membres  qui  seraient  libres  ce  jour-là 
à  s'unir  à  eux  pour  faire  cette  visite. 

Avant  de  se  séparer,  la  Société  procède  à  l'examen  des 
débris  de  statues  découverts  aux  Récollets  et  de  ceux  prove- 
nant des  débris  d'une  maison  que  M.  Cailly  fait  démolir 
dans  la  rue  Ncxirue. 

Les  premiers  réunis  par  les  soins  de  M.  Clcrx,  de  Belle- 
tanche,  l'un  des  membres  de  la  Société,  consistent  dans  : 

1°  Le  corps  d'un  chevalier  couvert  d'une  coite  de  mailles, 
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portant  au  bras  gauche  un  bouclier  triangulaire,  monté  sur 
un  cheval  dont  le.  harnais  entouré  de  grelots  au  poitrail  et 
à  la  croupe,  foulant  aux  pieds  une  espèce  de  monstre  avant 
la  forme  d'un  dragon  ailé  ; 

2°  Deux  fragments  représentant  une  dame  en  prières  ; 

8°  Le  torse  d'une  autre  dame  agenouillée  ; 

4°  Les  débris  mutilés  de  différents  personnages  ; 

5°  Différents  débris  paraissant  appartenir  à  un  calvaire. 

Les  seconds  se  composent  d'un  chevalier  agenouillé,  la 
tète  nue,  revelu  de  la  cotte  d'armes  et  de  la  cuirasse,  et 
d'une  têle  coiffée  d'une  toque  portant  une  sorte  d'agrafe 
sur  le  devant. 

M.  le  président  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  les 
pièces  d'armure  qui  sont  conservées  aux  deux  statues  de 
chevaliers  que  la  Société  a  sous  les  yeux.  La  longueur  des 
poulaines  que  porte  le  cavalier,  la  pose  de  son  pied  sur 
rétrier,  l'ornementation  du  harnais  de  son  cheval,  indiquent 
une  statue  du  treizième  siècle  ;  mais  ce  qui  lui  paraît  devoir 
être  l'objet  d'une  remarque  spéciale,  c'est  le  mode  d'attache 
du  plastron  que  porte  le  guerrier  agenouillé,  auquel  on  peut 
assigner  la  même  date  d'origine  qu'au  premier.  Ce  plastron 
ne  serait  appliqué  sur  la  poitrine,  à  la  partie  supérieure, 
qu'à  l'aide  de  deux  lanières.  Ces  lanières,  fixées  au  juste-au- 
corps  de  mailles  à  la  hauteur  des  seins,  traverseraient  un 
trou  fait  à  la  cuirasse  à  une  hauteur  correspondante,  et  la 
serreraient  sur  la  poitrine  à  l'aide  d'un  nœud  bouclé  dont 
les  deux  bouts  forment  ornement  sur  l'armure  du  chevalier; 
une  ceinture  en  cuir  devait  servir  à  la  fixer  à  la  taille.  La 
Société  remarque  aussi  la  statuette  représentant  une  dame 
en  prières,  qui  donne  par  les  détails  de  ses  vêlements  et  de 
sa  coiffure,  un  costume  messin  du  quatorzième  siècle  dans 
un  état  de  conservation  parfait. 

Ouvrage,  offerts  à  U  Société. 

1*  Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monu- 
ments historiques  d'Alsace  (Strasbourg,  1860). 
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2°  Les  Catacombes  ouvertes  comme  études  de  mœurs: 
1°  aux  anciens  petits  métiers  cl  aux  vieilles  industries  ; 
2°  aux  anciennes  coutumes  et  aux  vieux  usages  des  sociétés  ; 
3°  et  aux  nombreuses  œuvres  sans  avenir  d'une  littérature 
légère  (32°  livraison  de  Y  Essai  de  Toilettes  liégoises,  par 
Alb.  d'Otreppe  de  Bouvette.  Liège,  imprimerie  de  Care- 
nanne,  1860). 

3°  Notice  sur  le  frère  Abraham  de  l'abbaye  d'Orval,  et  sur 
les  tableaux  qui  lui  sont  attribués  par  le  docteur  A.  Namur, 
professeur,  bibliothécaire  à  l'Athénée  de  Luxembourg,  et 
secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'Archéologie  du  Grand- 
Duché.  (Luxembourg,  imprimerie  de  V.  Buch,  1860). 

4°  Interprétation  d'un  Trions  mérovingien  du  pays  des 
Âulerques,  par  le  docteur  A.  Namur,  membre  de  la  Société 
numismatique  belge,  professeur  bibliothécaire  à  Luxem- 
bourg. (Extrait  de  la  Revue  de  la  Numismatique  belge). 

5°  Première  lettre  à  M.  Adrien  de  Longperrier,  sur  quelques 
collections  numismatiques  du  Piémont  et  de  la  Lombardie, 
par  M.  Charles  Robert.  (Extrait  de  la  Revue  Numismatique, 
t.  V.  1860). 

6°  Notice  historique  sur  l'hospice  civil  de  Luxembourg, 
par  M.  H.  Schaack,  docteur  en  philosophie  et  lettres,  profes- 
seur à  l'Athénée  de  Luxembourg.  (Luxembourg,  imprimerie 
de  Pierre  Bruck,  1860). 

7°  Inscriptions  latines  des  bords  du  Rhin,  par  M.  le 
docteur  Rossel. 

Pour  les  Secrétaires  absents, 
Ch.  Cailly. 
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SÉANCE  DU  46  AOUT  4860 


Présidence  de  M.  Victor  Simon, 


11  est  donné  lecture  d'un  accusé  de  réception  du  Bulle- 
tin et  des  Mémoires  de  la  Société,  année  4859,  par  l'Insti- 
tut impérial  de  France  ; 

D'une  lettre  de  remerciements  de  M.  le  ministre  de  l'in- 
struction publique  pour  l'empressement  de  la  Société  à 
concourir  à  l'exécution  de  la  Description  scientifique  de  la 
France; 

D'une  lettre  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique 
accusant  la  réception  de  nos  volumes  à  destination  des 
Sociétés  qui  échangent  leurs  publications  avec  celles  de 
la  Moselle; 

D'une  circulaire  annonçant  l'ouverture  d'un  congrès 
scientifique  dans  la  ville  de  Cherbourg,  pour  le  9  septembre. 


M.  V.  Simon  annonce  que  la  Société  est  en  possession  de 
de  la  subvention  de  200  francs  qui  lui  a  été  allouée  par 
M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  et  qu'en  même 
temps  une  somme  de  400  francs  a  été  allouée  à  l'église  de 
Sillègny  sur  les  fonds  de  la  Société  française  d'Archéologie. 

M.  le  Président  rend  compte  d'une  promenade  archéo- 
logique qu'il  a  faite  au  village  de  RozérieullesavecMM.  Gué- 
rey  et  Cailly.  Celle  visite  avait  pour  objet  de  constater  l'état 
des  travaux  de  restauration  entrepris  dans  la  charmante 
église  gothique  de  Rozérieulles ,  ce  qui  eut  lieu  dans  les 
plus  grands  détails  ;  puis  on  s'est  transporté  hors  du  village 
dans  le  vaWon  où  prend  sa  source  le  ruisseau  du  Bazin.  En 
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cet  endroit  ont  été  constatées  des  ornières  de  roues  de  voi- 
tures empreintes  dans  le  rocher.  M.  Simon  a  été  frappé  de 
leur  similitude  avec  celles  récemment  observées  sur  la  voie 
triomphale  existant  du  temps  des  Romains  vers  rentrée 
du  bas  de  la  rue  Fournirue.  L'écartement  était  à  Metz  de 
1  m  04  y  compris  les  ornières;  à  Rozérieulles  il  est  de 
4  m  06.  Aujourd'hui  la  voie  moyenne  de  nos  voilures  est 
de  1  m  30. 

M.  Guérey  ajoute  que  ce  qui  a  principalement  frappé  son 
attention  dans  l'église  de  Rozérieulles,  c'est  une  Vierge  à  la 
pomme  en  pierre,  du  treizième  siècle,  qui  a  été  rétablie  dans 
le  sanctuaire.  11  lui  a  été  demandé  s'il  fallait  peindre  celle 
slatue  ou  la  laisser  en  son  état  naturel.  M.  Guérey  pense 
qu'il  serait  mieux  de  laisser  la  statue  telle  qu'elle  est,  sauf 
peul-êlre  à  dorer  la  frange  de  la  robe ,  le  diadème  et  la 
pomme  que  tient  dans  sa  main  l'enfant  Jésus. 

Sur  l'indication  du  Président,  M.  Abel  donne  lecture 
d'une  notice  de  M.  Deschamps,  des  Antiquaires  de  France, 
sur  les  vêtements  donnés  à  la  sainte  Vierge  par  les  artistes 
du  moyen-àge.  L'auteur  s'étend  longuement  sur  les  couleurs 
symboliques  en  usage  à  celte  époque  et  sur  la  coutume  de 
peindre  en  noir  la  figure  de  la  Vierge. 

Voici  un  extrait  d'une  autre  notice  sur  le  même  sujet 
empruntée  au  Bulletin  monumental  : 

M.  Des  Moulins  est  très  disposé  à  croire  que  parfois  où  il  y  a  un 
ancien  pèlerinage,  une  ancienne  dévotion,  les  virrges  sont  habillées 
d'étotTe,  au  moins  lorsque  ces  localilés  sont  rurales.  Il  croit  qu'il 
n'en  est  pas  ainsi  dans  la  plupart  des  villes,  parce  que  le  vanda- 
lisme de  la  mode  y  a  promené  plus  librement  sa  détestable  faux. 

Il  croit  aussi  que  toutes  ou  presque  toutes  les  Vierges  miracu- 
leuses (statues)  sont  intits  et  in  eu  te,  des  Vierges  noires,  des  effi- 
gies en  bois  très  vieux  et  par  conséquent  devenu  fort  noir  ;  et  lors- 
qu'elles ne  sont  pas  dites  noires  c'est  qu'elles  sont  peintes.  Il  n'y  a 
pas,  suivant  sa  conviction ,  d'autre  explication  à  chercher  au  sujet 
des  Vierges  noires. 
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L'auteur  croit  volontiers  que  l'usage  des  vêtements  hiératiques 
des  vierges  miraculeuses  nous  vient  de  l'Orient  et  de  l'époque  où 
les  persécutions  des  iconoclastes  poussèrent  en  Italie  une  foule  de 
moines  qui  y  furent  accueillis  par  les  papes,  depuis  Grégoire  III 
jusqu'à  Benoît  III,  c'est-à-dire  entre  le  premier  tiers  du  huitième 
siècle  et  le  troisième  tiers  du  neuvième. 

Ce  même  article  contient  des  documcns  sur  la  couronne  portée 
par  la  sainte  Vierge  et  celle  portée  par  l'Enfant  Jésus  ;  il  paraît 
que  la  couronne  impériale  est  adoptée  depuis  longtemps  pour  cet 
usage. 

Enfin,  en  ce  qui  concerne  le  globe  porté  par  l'enfant  Jésus, 
M.  Deschamps  du  Pas  pense  que  ce  globe  est  d'une  invention 
récente  et  n'a  guère  dû  être  en  usage  qu'après  la  découverte  de 
l'astronomie  sur  la  sphéricité  de  la  terre.  Mais  cette  opinion  est 
erronée  puisqu'on  voit  le  globe  représenté  sur  des  médailles  ro- 
maines. A  ce  sujet,  l'auteur  de  cet  article  dit  qu'il  ne  sera  pas  sans 
intérêt  de  faire  remarquer  que  le  magnifique  christ  apocaliptique 
des  peintures  murales  de  la  collégiale  de  Saint-Macaire,  départe- 
ment de  la  Gironde,  est  aussi  de  la  plus  belle  et  la  plus  hiératique 
époque  du  treizième  siècle  et  qu'il  lient  de  la  main  droite  un  globe. 
Ce  globe  n'est  pas  croisé  comme  on  l'a  figuré  depuis,  mais  marqué 
d'une  perpendiculaire  sur  une  horizontale,  ce  qui  divise  le  globe 
(ou  tout  au  moins  le  disque  si  on  le  veut  absolument)  en  trois 
compartiments  inégaux  (blanc,  rouge  et  jaune)  pour  distinguer  les 
trois  parties  du  monde  seules  connues  à  celte  époque. 

Le  R.  P.  Bach  donne  quelques  aperçus  sur  la  coutume 
de  donner  à  la  Vierge  une  couleur  noire  dont  il  croit  trouver 
le  point  de  départ  dans  ce  versel  :  Nigra  sum  sed  formosa 
dont  on  a  voulu  faire  une  application  prophétique  à  la  mère 
de  Jésus-Christ. 

M.  Abel  cite  comme  vierges  noires  celle  de  Luxembourg 
et  celles  de  Riom,  de  Chartres,  d'Einsiedeln ,  de  Dijon,  et 
beaucoup  d'autres. 

M.  Victor  Simon  rend  compte  d'une  visite  archéologique 
qu'il  a  faite  aux  ruines  de  l'aqueduc  de  Gorze  avec  MM.  Chas- 
sinat  et  Guérey.  Il  entre  dans  de  précieux  détails  sur  l'ancien 
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travail  de  conduite  d'eau  à  Metz  comparé  à  celui  entrepris 
par  notre  municipalité. 

M.  le  capitaine  Folly  regrette  qu'on  n'ait  pas  essayé  de 
restaurer  et  d'utiliser  les  galeries  des  Romains  pour  la 
conduite  actuelle. 

M.  l'abbé  Goulon  pense  que  l'on  aurait  rencontré  les 
mêmes  obstacles  qui  ont  dû  faire  renoncer  à  l'aqueduc  de 
Gorze,  c'est-à-dire  des  glissements  de  terrain.  Ce  sont  ces 
éboulements  incessants  qui  ont  brisé  à  mi-côte  les  galeries 
dont  on  découvre  aujourd'hui  les  tronçons. 

Une  discussion,  à  laquelle  prennent  part  plusieurs  mem- 
bres, s'engage  sur  la  manière  dont  les  galeries  romaines 
ont  été  contruiles.  Etaient-elles  voûtées?  Est-ce  par  voie  de 
creusement  souterrain  comme  on  le  fait  aujourd'hui,  ou 
à  ciel  ouvert  par  voie  de  remblai?  Tout  porte  à  croire  que 
c'est  ce  dernier  mode  qui  a  été  mis  en  pratique. 

M.  V.  Simon  croit  qu'à  partir  du  coteau  d'Ars,  c'est-à- 
dire  à  l'entrée  des  arches,  l'aqueduc  n'était  plus  voûlé,  mais 
seulement  recouvert  de  tuiles.  Une  grande  quantité  de 
briques  a  été  trouvée  à  Jouy,  entre  autres  une  portant 
l'estampille  ÎGID'IVS.  Dans  le  trajet  du  Sablon,  M.  Simon 
ne  sait  pas  si  une  voûte  a  existé  ;  il  a  vu  tout  le  long  de  ce 
trajet  une  grande  quantité  de  tuiles. 

M.  Abel  remarque  que  de  grandes  briques  avaient  servi 
à  établir  un  aqueduc  au  bas  de  Lcssy,  à  la  hauteur  de  la 
Maison-Neuve,  sans  qu'on  y  voie  de  traces  de  voûtes. 

M.  l'abbé  Goulon  apprend  qu'au  commencement  du 
mois  d'août  on  vient  de  découvrir  à  Scy  un  nouveau  tron- 
çon du  même  canal  romain  composé  d'un  petit  massif  de 
maçonnerie  revêtu  au  fond  et  sur  les  côtés  de  grandes  tuiles 
plates  comme  à  Lessy. 

Au  sujet  du  degré  d'avancement  de  l'art  de  constructions 
chez  les  Romains,  M.  Simon  communique  un  renseigne- 
ment extrêmement  curieux  qu'il  extrait  du  Bulletin  de  la 
Société  impériale  des  antiquaires  de  France  (4°  trimestre 
4859.) 
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«  Dans  un  article  intitulé  question  d'Alisia,  M.  Quicherat, 
entre  autres  documents,  fait  connaître  que  sur  le  bas  du 
lieudit  Chanfoigne,  à  l'ouest  d'Alaise,  entre  des  vesliges  de 
retranchemenl,  un  tertre,  que  l'on  croyait  (Hre  un  tumu- 
lus,  a  été  reconnu  pour  un  four  à  chaux  à  double  gueule, 
par  conséquent  à  combustion  continue.  Il  a  été  chargé  à  la 
fois  de  pierres  calcaires  et  de  terre  ferrugineuse ,  de  sorte 
que  le  produit  étendu  d'eau  donnait  directement  du  cimçnt 
hydraulique.  La  construction  est  en  pierres  sèches  maçonnées 
de  terre,  et  si  ancienne  que  les  parties  de  chaux  grasse 
qu'on  a  retrouvées  dedans  ont  passé  à  l'état  cristallin.  » 

M.  V.  Simon  pense  qu'il  serait  utile  de  faire  prochaine- 
ment une  excursion  archéologique  au  château  d'Ennery, 
une  de  nos  maisons-fortes  qu'il  conviendrait  de  décrire  et 
de  dessiner,  ainsi  que  son  église,  que  M.  l'abbé  Gout  a 
restaurée  avec  un  succès  remarquable.  La  même  observa- 
lion  est  à  faire  pour  la  maison-forte  de  Jouy-aux-Arches. 

M.  Abel  dit  qu'il  a  le  plaisir  d'annoncer  à  la  Société  qu'un 
de  ses  membres,  M.  Migette,  professeur  de  dessin  à  l'école 
municipale  de  Metz,  a  eu  l'heureuse  pensée  de  faire  dessiner, 
par  ses  principaux  élèves,  plusieurs  de  nos  monuments  tels 
que  la  maison  renaissance  de  la  rue  Fournirue,  avec  ses 
bas-reliefs  datés  en  vieux  chiffres  arabes  de  1529,  l'église 
de  Norroy-le-Veneur,  celle  de  Borny,  les  ruines  de  Vry,  etc. 
Peut-être  la  Société  entrerait-elle  en  possession  de  ces  des- 
sins moyennant  une  faible  somme  qui  serait  surtout  un 
encouragement  pour  nos  écoles  municipales,  étant  con- 
vertie en  livret  de  caisse  d'épargne  servant  de  prix  à  dé- 
cerner au  nom  de  la  Société  d'archéologie  de  h  Moselle.  En 
attendant,  on  peut  voir  ces  dessins  à  l'exposition  qui  a  lieu 
en  ce  moment.  Les  membres  de  la  Société  sont  invités  i 
faire  cette  visite. 

M.  le  capitaine  Folly  croit*  qu'à  l'Ecole  d'application 
la  Société  pourrait  trouver  un  excellent  concours.  L'appareil 
photographique  de  l'école  étant  assez  onéreux  à  cause  de 
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sa  puissance,  on  a  permis  de  metlre  dans  le  commerce, 
à  bas  prix,  les  vues  prises  par  les  élèves.  Ces  messieurs 
ont  déjà  une  collection  remarquable  de  tous  nos  monuments, 
qui  ne  pourra  manquer  de  s'enrichir  sur  les  indications 
de  la  Société  d'archéologie. 

Un  membre  fait  remarquer  qu'il  a  déjà  admiré  plusieurs 
de  ces  vues  chez  M.  Fietla,  notamment  une  vue  des  arches 
de  Jouy  et  plusieurs  de  la  porte  des  Allemands. 

M.  Abel  entretient  la  Société  de  plusieurs  trouvailles  im- 
portantes faites  récemment  dans  Metz  et  qui  ont  passé  ina- 
perçues; ce  sont  les  restes  de  l'ancienne  enceinte  de  la 
cité  mise  à  jour  rue  de  la  Glacière,  place  Friedland  et  rue 
de  la  Garde.  En  ce  dernier  endroit  l'enceinte  avait  un  pavé 
régnant  le  long  de  la  crête  de  la  muraille.  Celle-ci  semblait 
se  diriger  en  ligne  droite  depuis  la  tour  qui  termine  l'Es- 
planade jusqu'à  la  voûte  de  l'abreuvoir  Saint-Jean.  C'est 
ainsi,  du  reste,  qu'elle  est  indiquée  dans  le  plan  de  Metz, 
par  Faberl,  qui  orne  la  salle  de  lecture  de  la  bibliothèque. 

M.  l'abbé  Goullon  ajoute  que  le  Moyen-Pont  était  jadis 
plus  long  que  le  pont  actuel ,  qu'il  a  encore  vu  étant  enfant 
deux  arches  du  Moyen-Pont  s'avançant  vers  la  rue  Sainte- 
Marie,  arches  qui  ont  été  comblées  depuis  et  qui  venaient 
buter  sur  le  gros  mur  d'enceinte  qui  se  terminait  à  l'abreu- 
voir Saint-Jean. 

M.  Simon  ajoute  que  lors  de  la  construction  du  corps-de- 
garde  qui  se  trouve  à  son  débouché ,  on  a  dù  saper,  pour 
l'établir,  dans  le  vieux  mur  d'enceinte  situé  de  quelques 
mètres  en  arrière  du  mur  du  quai. 

Un  des  membres  donne  communication  de  la  note  sui- 
vante relative  à  une  antique  image  de  saint  Martin  qui 
décore  la  porte  d'entrée  de  la  paroisse  de  ce  nom  : 

La  plupart  des  membres  de  la  Société  ont  probablement  re- 
marqué, en  passant  devant  l'église  Saint-Martin,  un  groupe  placé 
au-dessus  de  la  porte  d'entrée  dans  le  cintre  qui  la  surmonte.  Ce 
groupe  ayant  été  descendu  de  la  place  qu'il  occupait  pour  être 
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l'objet  d'une  restauration  récente,  il  nous  a  été  donné  de  le  voir  de 
près  et  nous  pouvons  donner  à  M.  George,  qui  n'en  a  pas  besoin  du 
reste,  un  certificat  de  respectueuse  et  parfaite  exactitude  dans  l'exé- 
cution du  travail  qui  lui  a  été  confié. 

Ce  groupe  est  évidemment  l'œuvre  du  milieu  du  quinzième  siècle; 
les  moindres  détails  du  costume  et  du  harnachement  s'accordent 
pour  l'établir.  Saiqt  Martin,  représenté  sous  la  forme  d'un  seigneur 
du  temps,  tranche  avec  son  épéc  un  vaste  manteau  qu'il  partage 
avec  un  pauvre  presque  nu  et  d'une  physionomie  assez  laide.  Voici 
les  couleurs  des  différentes  parties  de  son  costume.  Le  justaucorps 
est  doré  et  parsemé  de  dessins  noirs  des  plus  élégants;  le  manteau 
est  vert  et  doublé  de  rouge  ;  le  haut  de  chausses  gris  se  perd  dans 
des  bottes  molles  noires,  retroussées  de  fauve.  Le  bonnet  est  noir, 
bordé  d'un  galon  d'or  et  retroussé  de  bleu.  L'arçon  et  le  troussequin 
de  la  selle  sont  représentés  en  bois  ;  le  reste  du  harnachement  est 
en  or  rechampi  de  noir.  Cette  partie  est  traitée  avec  le  soin  le  plus 
minutieux.  Rien  ne  serait  plus  facile  que  d'y  retrouver  les  éléments 
d'une  restauration  de  l'art  du  sellier  au  moyen  âge.  Le  poitrail  et 
les  rênes  portent  sur  leur  fond  d'or  des  inscriptions  évidemment 
postérieures  à  la  création  du  groupe  et  probablement  contempo- 
raines d'une  première  restauration.  Ces  inscriptions,  si,  comme  cela 
est  vraisemblable,  elles  ont  un  sens,  constituent  un  problème  que  je 
soumets  aux  esprits  patients  et  chercheurs  auxquels  plaît  la  tra- 
duction des  rébus.  —  Les  voici  :  celle  des  rênes,  qui  figure  sur 
chacune  d'elles  d'une  manière  identique,  est  composée  des  lettres 
NRLNR  en  capitales  romaines;  celle  du  poitrail,  des  lettres 
MTETMF  deux  fois  répétées.  Au-dessous  du  saint  est  un  écusson 
ainsi  blasonné  :  de  gueules  au  croissant  d'argent  d'où  sort  un 
maillet  d'or  surmonté  de  deux  étoiles  du  même. 

On  dit  généralement  que  ce  groupe  était  un  hommage  pieux 
rendu  à  saint  Martin  par  la  corporation  des  tonneliers.  Cela  est 
possible,  seulement  telles  n'étaient  pas  en  1096  les  armes  de  cette 
corporation  ;  car  elles  sont  décrites  de  la  manière  suivante  dans 
le  registre  de  la  Commission  nommée  par  le  roi  à  cette  époque 
pour  vérifier  les  armoiries  (ms.  de  la  Bibl. ,  n°  212)  :  d'azur  au 
compas  à  vis  d'or  soutenu  d'une  doloire  du  même  et  au  chef 
aussi  d'or  chargé  d'un  barillet  de  gueules  et  accosté  de  deux  ba- 
rillets de  même. 

Peut-être  ces  armes  avaient-elles  été  changées  à  la  suite  des 
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temps,  on  celles-là  étaient-elles  imposées  comme  on  le  fit  alors 
pour  tant  d'autres? 

Le  Secrétaire  donne  communication  de  la  part  de  M.  le 
commandant  d'artillerie  Henning,  directeur  des  travaux 
de  l'arsenal  de  la  citadelle ,  de  la  note  suivante  relative  aux 
découvertes  qu'ont  amenées  ces  travaux  : 

Depuis  quelques  mois  les  travaux  de  la  citadelle  n'ont  pu  donner 
lieu  à  de  grandes  découvertes,  mais  plusieurs  objets  de  diverses 
époques  et  de  diverses  natures  y  ont  été  recueillis. 

!•  Un  fer  à  cheval  Irouvé  sous  les  fondations  de  l'oratoire  des 
templiers,  c'est-à-dire  antérieur  au  douzième  siècle  ; 

2°  Une  amphore  en  terre  de  grandes  dimensions,  trouvée  intacte 
et  brisée  par  les  ouvriers  ; 

3°  Une  petite  lampe  à  pied  et  à  anse  en  terre  recouverte  d'un 
émail  vert ,  d'une  forme  élégante  dans  sa  simplicité  et  qu'on  croit 
du  treizième  siècle  ; 

4°  Un  vase  en  grès  vernissé  de  couleur  brunâtre,  d'une  forme 
charmante  et  couvert  de  médaillons  représentant  des  sujets  mili- 
taires du  temps  de  Charles  IX.  Ce  vase,  élargi  au  ventre  et  rétréci 
à  sa  partie  supérieure,  était  assez  bas  de  forme.  Il  est  très-regret- 
table qu'il  ait  été  brisé  par  la  pioche  ; 

5°  Un  petit  godet  en  terre  brune  vernissée  ayant  la  forme  des 
lampes  antiques  ; 

6°  Un  verre  en  forme  de  calice,  monté  sur  un  pied,  de  l'époque 
du  treizième  au  quatorzième  siècle ,  très-mince  et  d'une  matière 
assez  pure  ; 

7°  Un  ustensile  singulier,  en  terre,  ayant  la  forme  grossière  d'un 
chien  assis ,  creux  et  percé  d'un  trou  à  sa  partie  supérieure  ; 

8°  Un  violon  en  terre  vernissée  de  couleur  verte  et  la  partie  su- 
périeure du  bras  qui  le  tenait  ; 

9d  Plusieurs  boulets  en  fer  de  forme  un  peu  irrégulière; 

10*  Plusieurs  plaques  de  ciment  recouvert  d'enduits  et  portant 
des  traces  de  peintures. 

Le  terrain  sur  lequel  on  travaille  actuellement  est  pauvre  en  dé- 
couvertes parce  que  l'on  est  dans  le  remblai  qui  a  été  accumulé 
lors  de  la  création  de  la  citadelle. 
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Devant  la  porte  du  grand  magasin  aux  blés  (coté  91  au  plan 
général)  le  «énie  ayant  fait  exécuter  une  fouille  d'un  mètre  carré  a 
rencontré  un  ancien  lieu  de  sépulture.  Le  sol  y  est  entièrement 
formé  de  débris  humains,  et  sur  celle  faible  surface  d'un  mètre, 
huit  cercueils  de  pierre  enlassés  se  sont  rencontrés. 

M.  le  capitaine  d'artillerie  Bolzinger,  adjoint  à  la  direction 
des  travaux,  a  ajouté  à  ces  renseignements  les  détails  sui- 
vants : 

En  faisant  un  trou  de  sondage  à  gauche  de  la  nef  de  la  cha- 
pelle des  templiers,  on  a  trouvé  un  cercueil  de  pierre  qui ,  glissant 
suivant  la  penle  des  terres,  s'est  répandu  sur  le  sol  inférieur  avec 
les  objets  qu'il  contenait.  On  y  a  trouvé  des  ossements  assez  bien 
conservés,  une  monture  d'épée  en  bois  recouvert  de  filigrane  en 
cuivre ,  et  un  éperon  en  fer  assez  court  et  de  dimensions  analogues 
à  celles  de  nos  cavaliers  de  l'armée. 

On  a  recueilli  près  de  là  une  agrafe  de  ceinture  en  cuivre  d'un 
travail  à  jour  très-délicat. 

M.  Victor  Simon  analyse  l'ouvrage  de  M.  Beaulicu  sur  le 
comté  de  Dagsbourg,  et  donne  lecture  d'un  chapitre  consacré 
à  la  religion  des  Triboques ,  peuples  germains  que  les 
Médiomatricks  reçurent  sur  leur  territoire.  A  ce  sujet , 
M.  Simon  fait  remarquer  que  de  même  qu'en  Alsace,  il  a  élé 
trouvé  à  Higny,  près  Preutin,  un  bas-relief  qui  paraît  se 
rattacher  au  culte  triboque  et  qui  représente  un  cavalier  ter- 
rassant un  homme  derrière  lequel  est  un  serpent  :  sujet 
identique  à  celui  que  M.  de  Beaulieu  décrit  en  prouvant  son 
expression  religieuse.  Le  même  membre  donne  lecture  du 
rapport  suivant  sur  le  bulletin  de  la  Société  pour  la  con- 
servation des  monuments  historiques  d'Alsace  : 

A  Tune  de  vos  dernières  séances  vous  avez  bien  voulu  confier 
à  mon  examen  le  troisième  bulletin  (1859)  de  la  Société  pour  la 
conservation  des  monuments  historiques  d'Alsace.  Je  serai  aussi 
court  que  possible,  malgré  le  nombre  des  matières  importantes  que 
cette  publication  contient. 
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Dans  la  séance  du  comité  du  3  octobre  1859 ,  notre  hono- 
rable confrère ,  M.  de  Ring,  a  rendu  compte  des  travaux  exécu- 
tés au  château  de  Ribeauvillé  ;  le  chemin  qui  conduit  à  ce  château 
a  été  déblayé  et  de  nombreux  visiteurs  le  suivent  pour  se  rendre  à 
cette  ruine  dont  l'accès  est  devenu  facile  par  les  soins  de  l'autorité 
municipale. 

M.  le  Président  a  donné  communication  d'une  lettre  de  M.  le 
préfet  adressée  à  M.  le  maire  d'Eschau,  pour  faire  sceller  dans  le 
mur  de  l'église  les  pierres  historiques  qui  se  trouvent  dans  le  cime- 
tière et  sur  l'une  desquelles  M.  l'abbé  Slraub  avait  déjà  antérieure- 
ment appelé  l'attention  de  M.  le  curé  du  lieu. 

La  Société,  sous  la  présidence  de  M.  le  préfet,  président  honoraire, 
a  eu,  le  27  octobre  1859,  une  séance  générale.  Cette  Société  compre- 
nait alors  313  membres;  elle  admet  au  nombre  de  ses  membres  les 
dames  qui  désirent  en  faire  partie. 

La  Société  n'avait  point  d'emplacement  convenable  pour  placer 
les  antiquités  qu'elle  avait  recueillies,  on  pensa  qu'il  convenait  de  les 
réunir  dans  le  bâtiment  de  la  bibliothèque.  M.  le  préfet,  qui  nous 
a  accueilli  si  gracieusement  lors  de  la  réunion  du  congrès  archéo- 
lique  à  Strasbourg,  engagea  le  président  à  formuler  une  demande  en 
ce  sens  afin  de  la  communiquer  à  M.  le  maire  de  Strasbourg. 

M.  de  xMorlet  a  rendu  compte  de  l'état  d'avancement  des  éludes 
relatives  à  la  carte  des  Gaules. 

M.  Ringeisen  a  lu  son  rapport  sur  les  travaux  d'ensemble  entre- 
pris en  1 85'J  par  les  soins  de  la  Société  sous  sa  direction  spéciale  ; 
les  sommes  versées  s'élevaient,  dit-il,  à  2132  francs,  à  répartir 
entre  les  édifices  didércnls  sur  lesquels  il  entretient  successive- 
ment la  Société  et  qui  sont  le  Hohkœnigsbourg,  les  châteaux  de 
Ribeauvillé,  de  Landsberg,  d'Andlau ,  de  Guirbaden,  l'église  de 
Niedermunster.  La  Société  française  d'archéologie  a  rendu  hom- 
mage au  zèle  et  à  la  capacité  de  cet  habile  architecte  en  lui  décer- 
nant une  médaille  d'argent  lors  de  la  réunion  du  congrès  archéo- 
logique à  Strasbourg. 

M.  Schir  a  lu  un  rapport  sur  l'ensemble  des  travaux  exécutés  aux 
ruines  de  l'ancienne  chapelle  Saint-Jacques,  édifice  d'architecture 
romane.  Divers  crédits  furent  accordés  pour  celte  restauration  ;  com- 
bien il  serail  à  désirer  que  notre  département  se  montrât  empressé 
d'accorder  quelques  fonds  pour  la  conservation  de  la  chapelle  de 
Morlange,  si  remarquable  par  la  beauté  de  son  architecture  bvzan- 
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Une.  Un  compte  rendu  des  recettes  et  des  dépenses  du  comité  fait 
connaître  que  ses  recettes  se  sont  élevées  à  6,428  fr.  80,  et  ses  dé- 
penses à  2,706  fr.  80. 

En  présence  d'une  situation  relativement  si  prospère,  le  comité  a 
pu  étendre  son  cercle  d'action  et  voler  au  budget  de  1859  une 
somme  dépassant  4,000  francs  pour  travaux  de  conservation  aux  mo- 
numents des  deux  déparlements  d'Alsace ,  tout  en  assurant  par  un 
crédit  de  2,250  francs,  les  frais  du  bulletin  et  les  autres  menues 
dépenses.  Heureuse  la  Société  dont  les  bonnes  intentions  sont  si  bien 
comprises  par  l'administration  qui ,  loin  de  voir  dans  une  Société 
archéologique  une  source  d'embarras,  y  voit  au  contraire  une  réu- 
nion d'hommes  zélés  prête  à  lui  donner  un  concours  éclairé  pour 
les  recherches  historiques  et  pour  la  conservation  des  monuments. 

M.  Dagobert  Fischer,  à  Saverne,  a  présenté  quelques  observations 
au  sujet  de  l'ordination  de  l'évêque  Guillaume  rte  Diest. 

Une  lettre  de  M.  le  pasteur  Ringel  a  annoncé  l'importante  dé- 
couverte au  Hemst ,  près  de  Mackweiller  (près  de  Bouquenom)  des 
fondations  d'une  villa  romaine  avec  bains. 

Une  lettre  de  M.  le  sous-préfet  de  Schlesladl  à  M.  le  préfet,  a 
pour  objet  de  proposer  pour  une  récompense  honorifique  un  cer- 
tain nombre  de  personnes  ayant  concouru  aux  travaux  de  la  topo- 
graphie des  Gaules. 

M.  Alfred  Goldenberg,  a  décrit  le  castrum  gallo-romain  du  Gross- 
Limmesberg.  Ce  travail  est  accompagné  d'un  plan  très-intéressant. 

Un  autre  travail  du  même  auteur  donne  des  détails  sur  les 
Heidenmauern  de  la  forêt  de  Habevacker ,  territoire  de  Reinhards- 
munsler. 

M.  de  Ring  a  donné  une  notice  très-interessante  sur  les  tombes 
celtiques  situées  près  de  Reguisheim  (Haul-Rhin). 

La  dernière  des  notices esl  de  feu  M.  Frics;  elle  concerne  l'église 
et  l'abbaye  de  Saint-Étienne  fondée,  en  717,  par  Adalbert,  duc 
d'Alsace,  frère  de  sainte  Odile.  Cette  église  est  d'architecture 
romane,  sa  description  en  est  accompagnée  d'une  planche  qui, 
entre  autres  choses ,  donne  le  dessin  de  l'entrée  de  ce  monument. 

Indépendamment  de  l'intérêt  qu'offrent  ordinairement  les  docu- 
ments contenus  dans  le  bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation 
des  monuments  historiques  de  l'Alsace,  il  est  à  remarquer  que  les 
divers  cahiers  sont  accompagnés  de  planches  d'une  exécution  très- 
remarquable  et  dont  l'exactitude  facilite  beaucoup  l'étude  des  mo- 
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nu  ment  s  qui  y  sont  décrits.  Combien  il  serait  à  désirer,  Messieurs, 
que  vous  fussiez  secondés  d.ms  vos  intentions  comme  les  membres 
de  la  Société  dont  je  viens  de  vous  entretenir;  malheureusement 
nos  ressources  pécuniaires ,  qui  sont  si  restreintes ,  sont  un  grand 
obstacle  à  votre  zèle  pour  le  développement  des  travaux  et  des 
publications  de  notre  Société. 

M.  le  Président  annonce  que  la  Société,  suivant  l'usage, 
prendra  ses  vacances  pendant  deux  mois ,  et  convoque  les 
membres  présents  à  se  retrouver  à  la  séance  du  mois  de 
novembre,  avec  des  communications  verbales  ou  écrites. 

Ouvrage!  offert*  à  la  Société. 

Bulletin  de  l'Institut  archéologique  de  Liège ,  par 
M.  d'Olivppe  de  Bouvetle. 

Fouilles  de  tumuli  en  Alsace,  par  le  baron  de  Ring. 

Les  plus  vieilles  cfiartes  de  la  ville  de  Metz,  par  M.  Ch. 
Abel. 

Frantz  de  Sîckingen,  chevalier  allemand  du  seizième 
siècle ,  par  M.  E.  de  Bouteiller. 

Les  Secrétaires. 
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V Histoire  du  Parlement  de  Metz,  renferme  une  lacune  notable. 
M.  E.  Michel  a  oublié  de  consacrer  un  chapitre  aux  avocats  messins, 
ne  songeant  qu'à  citer  quelques  faits  qui  leur  sont  relatifs  et  encore  avec 
une  intention  de  dénigrement.  C  est  ainsi  qu'il  leur  conteste  la  préten- 
tion émise  par  les  avocats  de  Paris  vers  i  730,  quand  ils  soutenaient 
qu'ils  constituaient  un  ordre  et  non  pas  une  communautés  Ils  répé- 
»  tèrent  si  souvent  l'ordre  des  avocats  —  dit  M.  Michel  —  que  le 
»  public  s'y  accoutuma  ;  ils  ne  formaient  cependant  ni  un  ordre  de 
»  l'Etat,  ni  un  ordre  militaire,  ni  un  ordre  religieux.  Les  avocats  des 
»  autres  parlements  imitèrent  bientôt  leurs  confrères  de  Paris.  » 
M.  Michel,  avant  d'écrire  ces  lignes  aurait  dû  se  souvenir  que  les 
avocats  formaient,  dès  la  plus  haute  antiquité,  une  corporation  pri- 
vilégiée 1  que  Cicéron  qualifie  lui-môme  du  titre  d'ordo.  Dans  les 
lois  faites  par  l'empereur  Zénon  pour  confirmer  leurs  prérogatives 
en  parlant  des  avocats  en  nom  collectif,  il  les  qualifie  d'ordre.  II  en 
est  de  même  de  l'empereur  Justin. 

En  compulsant  les  archives  du  barreau  de  Metz ,  M.  Abel , 
avocat  docteur  en  droit  ,  a  composé  la  liste  des  avocats  qui 
furent  admis  à  exercer  lorsque  le  parlement  de  Metz  s'installa  en 
1633.  Nous  publions  ce  document  inédit  qui  est  appelé  à  prendre  sa 
place  dans  YHislove  du  barreau  messin.  C'est  le  point  de  départ 
de  plus  d'une  famille  parlementaire  de  notre  pays. 


i  Voir  le  bar  f  tau  romain,  par  M.  Grellei  Dumueaux,  V  Histoire  des 
avocats,  par  Boucher  d'Argis,  el  les  codes  justinien  et  théoUosim. 
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TABLEAU  DE  L'ORDRE  DES  AVOCATS 

REÇUS  AU  PARLEMENT  DE  METZ 
le  16  février  1634. 


MM". 


l  nilippe  Praillon. 

Paul  Ii.1v 

Benjumio  Dozaone. 

m  n  n  n      l  \  li  >  .  *n  noie 

Jean  LMiornncis* 

rfllll  liO>MN  1  aine» 

]  o  'i  n    lu  h.  1  k  m 

iiicoius  i>(Mir^ru. 

\f  n  1  1  k  ■  ri  |>       (1..     Dm  ■«  1  r\ 

MQiinias  uv  i  auio. 

.Louis  ïremin. 

(..nariej.  ui"  Marii^ny. 

Amoiiie  ni^utiu. 

rranrois>  uc  .Marais. 

Jrull  (Jr  1  u  11(1. 

r  raoç'H»  La i>nui. 

a  dam  r  rnnçois. 

i  icrrc  viol. 

1».,.  U. ,-i  i  .,i 

Jean  rouU'i. 

rierre  Bourgeois. 

AJ9L1III  l./Ll*aUiir. 

J :i ni iit*«i  R*-*r  1 li la* p 

JacijDe»  Le  Macoelc. 

Pierre  L**  tVbure» 

n  fuient  Dciuaru. 

iiiru»»s  îvfiiniic. 

AUlOlUc  VrillCUdrUf 

Jenn  Ma  h  net 

raui  arrrieres. 

lariiiiii-w  H 1 1  f  nti*! 
Jtii  tjULS  UU  IjUUCI. 

I  4111   OU  11  IU  JCUUC. 

Pli  îi  rl  m«  lîn  i^i 1 ii  a! 

Jean  Beonel. 

Nicolas  Auberlin. 

Edme  Cocqaet. 

Nicolas  Brosaux. 

Jean  février. 

Charles  tiiiiiliara. 

Philippe  Laurent. 

Aoilrc  .Marsal. 

Mathieu  Regnaull. 

Nicolas  de  Rozier. 

Charles  Sarlorius. 

Luc  de  Craye. 

Charles  de  Saint-Jure. 

Nicolas  Thieriet. 

Claude  Porroo. 

Hardooio  de  Lixier. 

Jeao  Deraod. 

Nicolas  Harquenne. 

Pierre  Gallois. 

Louis  Gauvain. 

François  Lefazelier. 

Anthoine  Foës. 

Jerémie  Legoulon. 

Georges  Lebretin. 

Nicolas  Thouvenin. 

Charles  de  Boulier. 

Claude  Bague. 

Philbert  Eslieone. 

Claude  Morel. 

Christophe  de  Saint-Vanne. 

». 

le  31  août  1634. 

Adam  Rollio. 

Jean  Pierre. 

Eloy  Davril. 

Louis  Siheslre. 

Bernard  Flostont. 
Panlaléon  Durand. 


Jacques  Burlurault. 
Annibal  Due. 

le  22  mare  1633. 

Jean  Darand. 
Jacob  Marchand. 
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LETTRE 

DE  LOUIS  XIV,  ÂGÉ  DE  CINQ  US. 

A  partir  de  la  domination  française,  l'histoire  est  encore  à  écrire 
pour  notre  pays  par  cette  simple  raison  que  nos  annales  ne  se  sont 
pas  confondues  pendant  très-longtemps  avec  colles  de  la  France. 
Après  la  bataille  de  Rocroi,  la  vallée  de  la  Moselle  avait  été  dévastée 
par  les  troupes  qui  concoururent  au  siège  de  Thionville.  Le  pays 
messin  avait  été  exploité  par  M.  de  Lambert,  gouverneur,  et  par 
sa  femme.  Jean  Beauchet,  chroniqueur  contemporain,  nous  apprend 
que  le  gouverneur  fut  renvoyé  sur  les  plaintes  des  Messins  et 
t  que  furent  vendus  les  vins  des  magasins  de  la  Citadelle  que  les 
»  pauvres  vignerons  y  avoicnt  mené  plus  qu'ils  ne  dévoient,  disant 
»  que  c'étoit  pour  le  Roi  mais  ce  fut  pour  mettre  en  la  bourse 
>  Lambert.  » 

Après  la  prise  de  Thionville  et  de  Sierck,  le  prince  de  Condé 
franchit  le  Rhin  pour  joindre  son  armée  à  celle  de  Turenne  qui 
luttait  avec  désavantage  de  nombre  contre  l'armée  impériale  que 
commandait  François  de  Mcrcy,  habile  officier  lorrain,  né  au  châ- 
teau de  Mercy  près  Longwy.  Le  duc  d'Engbien  et  Turenne  à  la  tête 
de  40,000  hommes  attaquant  les  impériaux  sous  les  murs  de  Fri- 
bourg,  en  Brisgau,  les  forcent  à  se  retirer  dans  les  défilés  de  la 
Forêt-Noire.  Fribourg  résista ,  mais  tout  le  reste  de  la  contrée, 
depuis  Philipsbourg  jusqu'à  Mayence,  était,  en  août  1644,  tombé  au 
pouvoir  des  Français.  Les  Messins  refusèrent  de  célébrer  cette 
conquête  et  c'est  à  ce  sujet  que  furent  adressées  à  leurs  magistrats 
les  deux  lettres  suivantes  restées  inconnues  jusqu'à  ce  jour  dans 
nos  archives  départementales.  L'une  est  de  Louis  XIV  enfant,  et  porte 
la  signature  de  ce  roi  de  5  ans,  l'autre  est  du  gouverneur  de  Metz  : 

Très  cher»  et  bien  «met  U  grande  victoire  depuis  peu  remportée  par  mon 
très  cher  et  amé  cousin  le  duc  d'Anguyen  devant  Fribourg  dout  nous  vons 
avons  cy  devant  donné  advis  aiant  esté  suivie  de  la  prise  dune  place  si 
importante  que  celle  de  Philipsbourg  nons  avons  sujet  de  considérer  cette 
conqueste  comme  l'un  des  plus  grands  avantages  qui  nous  pourrait  arriver  en 
Allemagne  dans  la  conjoncture  présente  des  affaires  en  ce  que  le  passage  est 
eotieremcnt  ouvert  audelà  du  Rhin. 
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Noos  tous  escrivons  la  pnte  par  l'avis  de  la  Reyoe  régente  ma  très  honorée 
dame  el  mère  pour  vous  dire  que  mon  inleotion  e«t  que  an  Te  Deum  se 
face  dans  ma  ville  de  Melz  el  que  nous  voulons  que  vous  ayex  a  y  assister 
ensorte  que  cela  soii  exécuté  le  plus  dignement  et  solemnellement  que  se 
pourra  sy  ny  faites  faute 

Car  tel  est  mon  plaisir.  Donne  a  fontainebleau  le  XVII*  septembre  1644 

LOUIS 


Messieurs 

Comme  vons  avez  receu  des  premiers  les  nouvel'es  de  la  prise  dePhilipsboorg 
et  des  autres  conquêtes  que  les  armes  da  Roy  ont  failles  en  Allemagne  sonbs 
le  commandement  de  Mgr  le  duc  d'Anguien 

Daultanl  qu'il  ne  suffit  pas  de  s'eslre  acquitté  de  ce  devoir  en  particulier 
et  que  sa  majt*  désire  que  le  Te  deum  soit  chanté  avec  toutes  les  solemnité* 
requises  j'ay  voulu  accompagner  la  Ire  du  Roy  de  cellecy  por  vous  conjurer 
de  ny  rien  obmetlre  de  croire  que  je  suis 

Votre  bien  humble  el  afff  serviteur 

SCHONBEKGH 

Fontainebleau  27  sept.  1644 
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SÉANCE  DU  8  NOVEMBRE  1860. 
Présidence  de  Jf.  Victor  Simon, 

Correspondance. 

Le  Président  procède  au  dépouillement  de  la  correspon- 
dance. Il  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  capitaine 
Jeandel,  relative  à  l'épitaphe  du  président  Bénigne  Chazot, 
mort  en  1738.  Celte  lettre  est  ainsi  conçue: 

Le  hasard  m'a  fait  retrouver,  sur  la  face  inférieure  d'une  table 
en  marbre,  de  forme  ovale,  utilisée  depuis  fort  longtemps  au 
laboratoire  de  l'Ecole  d'application  sans  que  1  on  soupçonnât  son 
origine,  l'inscription  ci-contre,  qui  nous  rappelle  un  neveu  de 
Bossuet ,  premier  président  du  Parlement  de  Metz,  devenu ,  en 
H20,  abbé  deSaint-Arnould  ,  el  mort  en  1728.  C'est  à  lui  que  l'on 
doit  la  construction  de  l'hôtel  abbatial  de  Saint-Arnould,  occupé 
aujourd'hui  par  M.  le  général  commandant  l'Ecole.  Je  ne  sais  s'il 
existe  encore  à  Metz  des  descendants  de  la  famille  Chasot,  que  celle 
inscription  pourrait  intéresser  plus  particulièrement;  ce  que  je 
vois  de  plus  clair  dans  cette  petite  trouvaille,  c'est  l'occasion  qu'elle 
me  procure  de  vous  rappeler  mon  respectueux  attachement. 

Voici  le  texte  de  l'épitaphe  dont  il  est  question  dans  la 
lettre  de  M.  Jeandel  : 

D.  0.  M. 

■  IC    SITCS  SST 

Vir  ad  memoriam  hominum  sempiierDam  coosecralas 
BKNIGNUS  CHASOT 
Suprême  senalas  Mclensis  Curto  Priaceps. 
Regii  hujus  Mona>lerii  Abbas  Commeodalarius 
juris  Publici,  Civilis,  Muoicipalts 
Arbiler  Calleotisaimas , 

14 
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Inlerpres  gravissimus , 
Vindex  acerrimus. 
Summum  magislralum  cilra  ambitum 
Indeplus: 

Euodem  internerai»  mnoccntià,  Probilale,  Fide 
Moderalus. 
Ingeoii  excelsilalc,  Celerilale,  Acumine  , 

Vhorum  PriDcipum  Gratiam. 
Sermoois  Eleganlià  ,  Facundià  ,  Saiibus  , 
Fori ,  Populique  plausum, 
Traclaudis  in  rcbus  Dexleritale ,  Sulcrtia ,  lolcgrilale 
Omnium  admiralioucm 
Promerilus 
Vixil  A.  lxv,  u.  th.  ».  m. 
Obiil  a.  h.  >.  m.  dcc.  xxtiii.  Die  Maii  XVII. 
Lud.  fienig.  Cbasot  in  Sens  tus.  S.  Proses  lufulalus 
Pareoli  B.  M.  P. 
Requiescat  iu  pace. 

M.  A  bel  présente  le  dessin  recueilli  dans  le  manuscrit  de 
don  Baillet ,  intitulé  Antiquitalcs  Arnulfienses  (p.  664),  du 
monument  dont  cette  épitaphe  occupait  le  centre.  C'est  un 
cartouche  ovale  orné  de  divers  attributs  encadré  dans  une 
ogive  assez  vaste.  L'épitaphe  en  question  a  été  également 
donnée  par  D.  Séb.  Dieudonné. 

M.  Lcpagc,  conservateur  des  archives  de  la  Meurthe  et 
président  de  la  Société  d'archéologie  lorraine ,  a  bien 
voulu  nous  adresser  le  renseignement  inédit  et  fort  pré- 
cieux pour  l'histoire  si  incomplète  de  nos  beaux-arts  mes- 
sins, qui  est  contenu  dans  la  lettre  suivante  : 

En  dépouillant  une  liasse  de  pièces  justificatives  du  compte  des 
salines,  pour  Tannée  1 537,  je  viens  de  trouver  deux  pièces  relatives 
à  un  artiste  messin  dont  le  nom  est  probablement  resté  inconnu. 
J'ai  pensé  que  celte  communication  pourrait  intéresser  votre  Société, 
et  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  copie  du  mandement  du  duc 
Antoine  et  du  reçu  de  l'enlumineur  François  Oudet.  J'y  ai  joint 
un  calque  exact  du  monogramme  et  du  parafe  de  ce  dernier. 
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De  par  le  duc  de  Calabre 
de  Lorraine  et  de  Bar,  etc. 

Gouverneur  de  noz  sallines  de  Dieuze  Nicolas  Burtel  baillez  et 
délivrez  a  François  paintre  et  enlumineur  demeurant  a  Metz  ung 
muyd  de  sel  que  pour  les  aggreablos  services  qu'il  nous  a  fait  tant 
enluminant  noz  heures  que  faisant  aultres  ouvraiges  de  son  art  cesle  t 
foy  donné  luy  avons  et  par  cestes  avec  recopiée  vous  en  serez  bien 
descharge  par  lez  auditeurs  de  voz  co?nptes  Car  Ici  est  nostre  plaisir 
donné  à  Nancy  ce  xxiiij  jour  d'octobre  m.  vc  xxxvij. 

Amhoine  C.  Mengin. 

Je  François  Oudct  painctre  et  illumineur  demouranl  à  Metz 
congnois  avoir  reçu  de  Sr  Nycolas  Burtel  gouverneur  dez  sallines 
de  Dieuze  le  muyd  de  sel  lequel  Monsr  de  sa  bénigne  grâce  ma 
donnez  et  conférez  duquel  muydz  de  sel  men  lient  bien  quicle  et 
salisfaict  de  mon  bon  prince  Monsr  le  duc  et  de  son  bon  gouver- 
neur meysmement  et  de  tous  aultres. 

Tesmoings  mon  sygnel  manuel  icy  mis  Escript  ce  viij  jour  de 
novembre  1537. 


M.  Victor  Simon  donne  lecture  d'une  lettre  qui  lui  an- 
nonce que  M.  Loustau,  ingénieur  à  Paris,  héritier  des 
richesses  archéologiques  de  M.  Molle,  de  Sarrelouis,  veut 
bien  méllre  à  la  disposition  de  la  Société,  pour  être  don- 
nées au  musée  de  la  vilie  ,  une  mosaïque  et  une  pierre 
portant  une  inscription,  qui  onl  élé  découvertes  dans  noire 
département  cl  qui  avaient  été  acquises  par  M.  Molle. 
L'inscription  a  été  utilisée  et  reproduite  par  M.  Abel  dans 
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son  travail  sur  les  Voies  romaines,  ce  qui  augmente  encore 
l'intérêt  que  ces  pierres  présentent.  M.  Clercx  veut  bien 
se  charger  de  chercher  une  occasion  de  faire  revenir  à  Metz 
celle  utile  acquisition,  de  la  manière  la  plus  prompte  et 
la  moins  coûteuse.  M.  Clercx  communique  une  lettre  de 
M.  Vieillard,  d'Élain,  relative  à  une  découverte  de  médail- 
les qui  a  été  faite  dans  cette  ville,  ainsi  qu'à  une  pierre 
tumulaire  du  seizième  siècle  dont  il  a  signalé  l'existence 
dans  le  cimetière  de  Monligny-sur-Chiers.  Voici  un  extrait 
de  celte  lettre  : 

Je  suis  retourné  de  nouveau  à  Monligny-sur-Chiers.  M.  le 
curé  m'a  dit  qu'il  suffirait  que  vous  témoigniez  le  désir  de  voir 
transporter  dans  votre  musée  la  tombe  en  question  pour  que 
la  fabrique  à  laquelle  il  fera  part  du  désir  exprimé  au  nom  de 
la  Société  archéologique,  s'empresse  d'y  adhérer.  On  trouvera 
facilement,  sans  doute,  une  occasion  pour  transporter  à  Metz  cet 
objet,  qui  n'est  ni  lourd  ni  volumineux.  Je  pense  que  celte 
tombe  est  celle  de  Mathieu  de  Schawembourg,  seigneur  de  Berwart 
et  de  Bcrtrange,  époux  de  Madeleine  de  Custine,  fille  d'Adam 
de  C,  seigneur  de  Guermangc  et  d'Anne  de  Roucelz,  ou  peut-être 
celle  de  son  père. 

Je  ne  vous  ai  pas  donné  la  suite  de  la  description  de  notre 
trouvaille,  sans  savoir  si  cela  pourrait  intéresser,  vous  et  vos 
confrères  de  la  Société  archéologique. 

Le  président  se  fait  l'organe  de  la  Société  pour  prier 
M.  Clercx  d'exprimer  à  M.  Vieillard  combien  une  commu- 
nication sur  la  trouvaille  d'Élain  aura  d'intérêt  pour  elle, 
et  prier  également  le  même  membre  de  donner  suite  à  la 
proposition  relative  à  la  tombe  de  Montigny. 

M.  Clercx  répond  qu'il  s'en  charge  avec  plaisir. 

La  Société  a  reçu  de  l'Académie  de  Stanislas  la  demande 
de  ses  publications.  Elle  s'empressera  de  déférer  à  ce  vœu. 

Elle  a  reçu  de  la  Société  du  Luxembourg  l'avis  qu'elle 
peut  faire  retirer  le  dernier  volume  que  celle  Société  vient 
de  faire  paraître. 
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Admissions. 

Le  bureau  a  admis  eu  qualité  de  nouveaux  membres. 
MM.  Muller,  curé  d'Ars-sur-.Moselle; 

Pétry,  curé  de  Schwerdorf  ; 

Régnier,  docteur  en  médecine  à  Vaudreching  ; 

Lang,  ingénieur  aux  forges  d'Hayangc  ; 

Gîiutioz,  maître  de  forges  6  Metz  ; 

Favre  de  Thierrens,  employé  de  la  Banque  de  France. 
M.  le  docteur  Ilfgnier  a  bien  voulu  promettre  au  secré- 
taire son  actif  concours.  On  peut  espérer  de  lui,  au  pre- 
mier jour,  plusieurs  communications  d'un  haut  intérêt,  et 
particulièrement  un  travail  historique  et  généalogique  sur 
la  maison  de  Sierck. 

Travaux. 

Le  H.  P.  Bach  donne  lecture  du  chapitre  suivant  de  son 
intéressant  travail  sur  les  civilisations  druidique  et  romaine 
présenté  sous  la  forme  piquante  d'une  correspondance 
alternée  : 

Soyez  content  de  moi,  mon  cher  ami,  je  commence  aujourd'hui 
par  une  profession  de  foi  qui  doit  vous  plaire.  Malgré  l'engouement 
que  vous  me  reprochez  pour  les  antiquités  romaines,  j'applaudis, 
comme  vous,  à  ces  merveilles  de  pierre,  à  ces  épopées  de  l'archi- 
tecture que  nous  appelons  Cathédrales  gothiques.  <  Aucun  édifice 
ne  peut  être  aussi  patriotique  qu'une  église,  »  a  dit  quelque  part 
MmF  de  Staël.  Si  les  enfants  d'une  fausse  Eglise  infidèle  ont  une  si 
noble  idée  de  leurs  temples  vides  et  sans  souvenirs,  que  devons- 
nous  penser  de  ces  édifices  grandioses  que  nous  a  légués  le  moyen- 
âge,  et  qui,  à  la  magique  lumière  de  leurs  vitraux,  nous  parlent  si 
glorieusement  de  nos  origines  catholiques?  Oui,  mon  cher  ami,  la 
vue  de  ces  chefs-d'œuvre  de  nos  héroïques  ancêtres  doit  réveiller 
dans  nos  veines  le  sang  de  la  patrie.  Voilà  des  antiquités  vraiment 
nationales  ;  non-seulement  elles  sont  plus  dignes  d'attention  que  les 
dolmens  et  les  menhirs  des  druides  ;  je  les  trouve  même  de  beaucoup 
supérieures  à  tout  ce  qui  nous  reslo  des  Romains. 
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Et  vous  ne  vous  êtes  pas  trompé,  nous  possédons  dans  notre  vieille 
cité  une  de  ces  merveilles  d'architecture.  Ce  qui  frappe  les  étran- 
gers, quand  ils  approchent  de  nos  murs,  ce  ne  sont  pas  les  remparts, 
ce  ne  sont  pas  les  rues  ou  les  monuments  civils  ou  militaires  ;  c'est 
un  peu  le  site  pittoresque  de  la  ville,  c'est  surtout  cette  basilique 
immense,  qui  domine  tout  le  reste,  et  qui  semble  siéger  là  comme 
une  reine  et  comme  une  mère.  Fuis  quand  ils  pénétrent  dans  l'in- 
térieur, qu'ils  y  contemplent  l'effrayante  élévation  de  la  nef  et  l'éclat 
mystérieux  des  vitraux,  et  qu'ils  entendent  les  chants  graves  du  sanc- 
tuaire, qui  retentissent  profondément  sous  la  voûte,  ils  éprouvent, 
disent-ils,  une  impression  indéfinissable  de  sentiments  religieux  ; 
pour  la  première  fois  ils  ont  compris  le  sublime. 

Vous  aussi,  mon  cher  ami,  si  la  Providence  vous  conduit  dans  nos 
contrées,  vous  en  ferez  l'aveu  et  vous  éprouverez  peut-être  une  se- 
crète jalousie  d'y  voir  un  tel  monument  de  la  fui  et  du  génie  de  nos 
ancêtres. 

Après  ce  préambule  que  je  devais  au  principal  édifice  de  notre 
ville,  pour  sa  gloire  et  pour  ma  justification,  je  reviens  à  votre  plai- 
doyer sur  les  antiquités  gauloises  :  vos  nouvelles  prétentions  méri- 
tent une  discussion  sérieuse.  Le  génie  des  Gaulois,  l'excellence  du 
druidisme,  son  inlluence  sur  l'introduction  du  christianisme  dans 
les  Gaules  et  jusque  sur  les  œuvres  du  moyen  âge,  ce  sont  là  de 
belles  thèses  que  vous  avez  trouvées  dans  la  philosophie  de  l'histoire, 
et  vous  avez  même  appelé  à  votre  secours  la  philosophie  de  l'archi- 
tecture. Et  pourtant,  permettez-moi  de  le  dire,  vos  aperçus  les  plus 
ingénieux,  dictés  par  l'amour  de  la  patrie,  ne  m'ont  paru  que  des 
rêves  plus  ou  moins  poétiques,  des  jeux  d'esprit  plutôt  que  des 
moyens  de  preuve. 

Vous  êtes  poète,  mon  cher  breton,  vous  êtes  né  dans  le  pays  de 
l'imagination  et  je  vois  que  vous  avez  rêvé  sous  les  mêmes  ombrages 
que  Chateaubriand.  Qu'on  ne  dise  plus  que  tout  le  génie  poétique 
s'est  éteint  en  France  ;  il  en  reste  encore,  du  moins  en  Bretagne  et 
avec  une  telle  surabondance  qu'il  envahit  l'archéologie,  voire  même  la 
philosophie  de  l'histoire.  Vous  en  êtes  pour  moi  une  nouvelle 
preuve  ;  voyons  les  rêves  qu'il  vous  a  inspirés. 

1er  rêve.  L'excellence  de  la  civilisation  gauloise.  Il  faut  en  con- 
venir, les  anciens  Gaulois  n'étaient  pas  sans  une  certaine  civilisation, 
les  Romains  ne  les  confondaient  pas  avec  les  Barbares  du  nord,  et 
ils  avaient  en  effet  une  espèce  d'organisation  sociale  qui  rappelle  un 
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peu  celle  des  mages  et  des  brahmanes.  Mais  est-il  possible  qu'à 
ciuse  d'eux  vous  soyez  tenté  de  regretter  le  système  des  castes  ? 
Selon  vous,  le  beau  idéal  d'une  nation  est  de  pouvoir  être  considérée 
comme  un  seul  corps,  et  à  cet  égard  les  Gaulois  étaient  une  nation 
modèle  :  les  druides  étaient  la  tète,  la  caste  des  guerriers  était 
comme  la  poitrine  et  les  bras  delà  nation,  celles  des  commerçants 
et  des  agriculteurs  en  formaient  le  ventre,  et  celle  des  artisans  les 
pieds.  Belle  allégorie,  je  l'avoue,  digne  de  ligurer  dans  un  poème,  et 
que  nos  anciens  bardes  n'ont  malheureusement  pas  connue.  A  leur 
défaut  vous  pourriez  en  enrichir  la  poésie  moderne.  Mais  en  philo- 
sophie, mon  cher  ami,  défions-nous  des  métaphores  ;  elles  sont  ca- 
pables de  fasciner  l'intelligence.  Dites-le  moi  sans  figure  :  quand 
pouvez-vous  affirmer  qu'un  corps  est  parfait,  plus  parfait  qu'un 
autre?  Est-ce  quand  il  est  muni  de  ses  membres?  Le  plus  simple 
villageois  vous  répondra  que,  dans  tout  le  règne  animal,  chaque  in- 
dividu est  muni  des  membres  qui  lui  sont  propres  ;  le  plus  vil  in- 
secte a  aussi  sa  tête,  sa  poitrine,  son  abdomen  et  ses  pattes.  L'excel- 
lence d'un  être  vivant  doit  être  tirée  du  rang  qu'il  occupe  dans  la 
série,  et  non  pas  du  nombre  de  ses  membres.  C'est  d'un  corps  hu- 
main que  je  parle,  vous  écriez-vous,  c'est  une  comparaison  d'homme 
à  homme,  et  l'organisme  de  la  nation  gauloise  valait  mieux  que 
celui  des  autres  nations.  Eh  bien,  soit!  examinons.  Pour  la  perfec- 
tion d'un  corps  vivant  quelconque,  il  faut  que  les  parties  dont  il  se 
compose  aient  une  perfection  propre,  et  de  plus  qu'elles  soient 
unies  entre  elles  avec  harmonie.  Or,  je  ne  reconnais  ni  celte  harmo- 
nie, ni  cette  perfection  propre  dans  le  corps  social  des  Gaulois  :  Une 
tète  de  bête  sauvage,  des  bras  en  grand  nombre  et  disproportionnés, 
un  abdomen  maigre  et  presque  sans  viscère,  et  des  jambes  sans  vi- 
gueur. Quelle  était  la  fonction  des  druides?  Celle  du  cerveau  ,  direz- 
vous?  Non  certes  ;  ils  étaient  trop  isolés,  et  leur  action  se  faisait  à 
peine  sentir  dans  toutes  les  provinces  ,  je  les  comparerais  volontiers 
à  ces  ganglions  disséminés  çà  et  là,  et  qui  remplacent  le  cerveau 
dans  les  animaux  des  classes  inférieures.  Quant  aux  autres  membres 
de  ce  vaste  corps,  bien  loi!»  (f  avoir  de  l'harmonie,  c'était  un  véri- 
table antagonisme;  ce  n'était  pas  un  seul  corps  animé  d'un  même 
esprit  :  c'étaient  «les  corps  divisés,  ennemis  les  uns  des  attires,  et  il 
ne  faut  attribuer  les  succès  de  César  qu'à  ce  défaut  d'harmonie. 
Passons  à  un  autre  point. 
2e  rêve.  Le  druidisme,  introduction  à  la  religion  chrétienne. 
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C'est  le  premier  rêve  qui  a  fait  venir  le  deuxième  selon  votre  idée, 
la  civilisation  des  Gaulois  eût  été  préférable  à  celle  des  Romains 
pour  servir  d'introduction  au  christianisme. 

Je  pourrais  vous  dire  d'abord  qu'une  condition  essentielle  pour 
remplir  un  tel  rôle  vient  de  l'organisation  sociale,  et  qu'avant  de 
prendre  celle  des  druides  pour  transition  naturelle  au  christia- 
nisme, il  faudrait  nous  la  montrer  moins  imparfaite,  même  dans 
son  genre.  Mais  accordez-lui  toute  la  perfection  possible,  j'ai  contre 
vous  un  puissant  préjugé,  un  argument  péremptoire  que  vous  êtes 
obligé  de  mettre  en  tète  de  votre  philosophie,  je  veux  dire  la  Provi- 
dence, qui  en  a  juge  tout  autrement  que  vous,  et  vous  ne  médirez 
pas,  j'espère,  que  le  suprême  ordonnateur  de  toutes  choses  aurait 
dû  vous  appeler  à  son  conseil.  Or,  mon  cher  ami,  sans  recourir  aux 
admirables  développements  de  Bossuet,  vous  le  savez,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  frappant  dans  la  marche  providentielle  du  genre  humain,  ce 
sont  trois  émancipations  successives:  d'abord  celle  des  nations 
accomplie  par  Cyrus,  puis  celle  des  villes  par  Alexandre  et  enfin 
celle  des  individus  par  la  conquête  romaine.  Celle-ci,  en  imprimant 
à  la  civilisation  le  double  caractère  d'individualité  et  d'universalité 
qui  en  fil  la  force,  servit  de  préparation  immédiate  à  la  grande 
famille  chrétienne. 

Quel  rang  occupe  la  civilisation  gauloise  dans  cette  série  ?  En 
partie  grecque  par  l'indépendance  des  provinces,  en  partie  persane 
par  la  distinction  des  castes  ;  elle  participe  aux  défauts  des  deux 
systèmes.  La  Providence  n'a  voulu  ni  du  système  grec,  ni  du  sys- 
tème persan;  donc  le  système  gaulois  ne  pouvait  convenir  à  l'ac- 
complissement de  ses  desseins.  Et  demandez  aux  missionnaires  quel 
est  le  plus  grand  obstacle  aux  progrès  de  l'Evangile  dans  les  Indes, 
ils  vous  diront  que  c'est  la  lyrannitrdes  castes. 

Mais  je  vous  entends  ;  c'est  au  point  de  vue  religieux  que  vous 
considérez  la  cause,  et  vous  dites  :  les  Gaulois  n'étaient  pas  idolâtres 
comme  les  Romains  ;  les  druides  avaient  môme  à  l'égard  des  divi- 
nité des  idées  qui  ne  différaient  pas  beaucoup  du  christianisme. 
Donc  la  civilisation  gauloise  eût  été  plus  propre  à  la  conversion  du 
inonde. 

Jê  pourrais  vous  répondre  que  les  plus  difficiles  des  conversions 
ne  sont  pas  toujours  celles  des  idolâtres  et  qu'on  voit  des  nations 
qui  professent  l'unité  de  Dieu,  montrer  néanmoins  une  opposition 
fanatique  à  la  religion  chrétienne.  Mais  si  les  druides  dans  leurs 
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forêts  adoraient  le  grand  Esprit,  aussi  bien  peut-être  que  les  peaux- 
routes  dans  les  lorêls  de  l'Amérique,  à  quoi  bon  leurs  idées 
sublimes  que  vous  leur  supposez,  s'il  «si  vrai  que  leur  doctrine 
secrète  ne  sortait  pas  de  leur  retraite  obscure,  et  si  le  reste  du  peu- 
ple était  abandonné  à  la  superstition,  à  l'ignorance,  au  culte  des 
éléments. 

La  facililé  avec  laquelle  toutes  les  provinces  des  Gaules  adoptè- 
rent l'idolâtrie  romaine  montre  assez  le  peu  de  valeur  de  leur  sen- 
timent religieux.  Et>  vous  y  trouvez,  dites-vous,  de  l'analogie  avec 
les  dogmes  du  christianisme?  Voulez-vous  que  je  vous  dise  l'origine 
d'une  opinion  si  étrange?  Elle  vient  de  celte  époque  récente  où  le 
déisme  sentimental  est  devenu  la  religion  à  la  mode,  où  l'imagina- 
tion rêveuse  a  remplacé  la  foi,  où  les  littérateurs  d'une  certaine 
école  se  croyaient  bons  chrétiens,  parce  qu'ils  parlaient  des  ombres 
de  la  nuit,  de  la  profondeur  des  forêts,  du  clair  de  lune  et  des 
fan  lûmes. 

3e  rêve.  Les  Gaulois  maître  du  monde  plutôt  que  les  Romains. 
Votre  supposition  m'a  causé  un  moment  de  plaisir.  À  part  toute 
vanité  nationale,  il  est  beau  de  pouvoir  se  dire  :  Ma  nation  est  la 
première  nation  du  monde. 

Un  profond  penseur  se  demandait  un  jour  qu'elles  eussent  été  les 
destinées  du  monde  si  Cléopàtre  avait  eu  le  nez  camus  ;  c'est-à- 
dire  si  Antoine,  moins  passionné,  avait  remporté  la  victoire. 
Votre  hypothèse  est  plus  sérieuse.  Vous  vous  demandez  ce  qui  se- 
rait advenu  si  les  Gaulois,  sous  la  conduite  de  Brennus,  avaient 
exterminé  les  Romains  et  fondé  à  leur  place  un  empire  universel. 
Je  vais  vous  le  dire. 

D'abord  on  aurait  trouvé  quelques  forêts  pour  loger  les  druides, 
et  au  besoin  on  en  aurait  formé  de  nouvelles  ;  les  chênes  séculaires 
des  Gaules  pouvaient  en  approvisionner  le  monde. 

Au  lieu  du  forum,  les  Gaulois  auraient  délibéré  au  clair  de  la  lune 
sur  le  sort  des  nations.  Au  lieu  du  Gapitole  et  du  Parthenon,  au  lieu 
des  ordres  doriques,  ioniques  et  corinthiens,  choses  détestables  in- 
ventées par  les  Grecs  et  propagées  par  les  Romains,  on  aurait  vu 
des  dolmens  et  des  menhir,  depuis  l'Eridan  jusqu'aux  rochers  de 
Charybde  et  Sylla,  et  depuis  les  Dardannelles  jusqu'aux  Colonnes 
d'Hercule.  Quant  aux  demeures  de  particuliers,  vous  pouvez  nous 
en  donner  des  nouvelles  s'il  est  vrai ,  comme  on  le  dit,  que  vos 
campagnes  ont  conservé  le  type  dos  anciennes  maisons  gauloises» 
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Mais,  direz-vous,  cetle  grande  nalion  se  serait  civilisée  :  mais  com- 
ment? Sans  doute  à  commencer  par  l'éducation  de  la  jeunesse. 

Nous  lisons  dans  l'histoire  de  la  ville  d'Aulun  qu'un  des  premiers 
effets  de  la  civilisation  romaine  fut  l'établissement  des  écoles,  et 
qu'on  appela  ces  écoles  mœniennes  (intra  mœnia),  par  opposition  à 
celles  des  druides  qui  se  tenaient  auparavant  dans  quelques  réduits 
de  la  forêt  voisine.  Ainsi  se  sont  formées  les  célèbres  écoles  de 
Lyon,  de  Trêves,  de  Bordeaux  et  beaucoup  d\«ulres;  la  littérature 
latine  y  fut  cultivée  avec  plus  de  succès  que  dans  l'Italie  elle-même. 
Si  le  génie  des  druides  avait  prévalu,  les  jeunes  gens  n'auraient  pas 
été  emprisonnés  dans  les  villes,  et  leur  éducation  se  serait  perfec- 
tionnée sous  des  voûtes  de  verdure.  Nous  autres,  enfants  des  Ro- 
mains, qui  bâtissons  des  pensionnats  et  des  collèges,  nous  n'y  en- 
tendons rien  :  c'étaient  des  forêts  de  chênes  qu'il  fallait  planter. 

Ensuite  que  serait-il  arrivé?  Au  lieu  des  littératures  latines  et 
grecques,  des  bardes  gaulois  venus  de  leurs  forêts  se  seraient 
répandus  dans  toutes  les  villes  de  l'empire  pour  chanter  les  héros. 

Mais  cette  langue  gauloise  était-elle  belle?  L'empereur  Julien  la 
comparait  au  coassement  de  la  grenouille  et  la  langue  bretonne 
d'aujourd'hui,  qui  en  est  un  reste,  dit-on,  n'est  guère  connue  en 
France  que  par  le  mot  baragouin,  qui  en  vient.  Sans  doute  elle  se 
serait  perfectionnée  comme  toute  la  nalion.  Mais  que  voulez-vous? 
Dans  les  desseins  de  la  Providence,  la  langue  des  Romains  devait 
être  la  langue  de  l'Eglise  et  le  lien  commun  de  la  grande  famille. 
Consolons-nous. 

4»  rêve.  Influence  du  génie  druidique  sur  les  premières  églises  des 
Gaules.  Vousinsistez.  Vous  prétendez  que  si  l'Eglise  de  France  a  été 
dès  l'origine  si  florissante  cl  si  riche  en  saints  évôques,  il  faut  en  attri- 
buer la  cause  à  l'esprit  des  druides,  dont  la  nation  était  toute  péné- 
trée. Oui,  mon  cher  ami,  j'aime  à  le  répéter  après  vous,  dans  le 
martyrologe  romain,  si  l'on  mit  à  part  les  martyrs,  le  nombre  des 
saints  qui  sont  inscrits  avec  le  mot  in  Gallia  l'emporte  sur  celui  de 
toutes  les  autres  nations  ensemble.  Nous  pouvons  en  être  fiers  et  en 
conclure  qu'à  juste  titre  la  France  a  été  appelée  le  royaume  très- 
chrétien.  Mais  y  voir  un  effet  du  génie  druidique,  c'est  le  plus 
énorme  paradoxe  que  vous  puissiez  inventer  pour  la  gloire  de  nos 
ancêtres  :  un  simple  raisonnement  va  vous  en  convaincre.  Pour  tirer 
cette  conséquence  vous  devriez  nous  montrer  que  les  premiers  pon- 
tifes des  églises  gauloises  étaient  disciples  des  druides  et  n'appar- 
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tenaienl  pas  à  la  civilisation  romaine.  Par  malheur,  quand  on  en 
parcourt  la  liste  on  est  forcé  de  reconnaître  qu'ils  étaient  tous  Ro- 
mains ou  élevés  a  la  romaine;  c'est  du  sein  de  la  civilisation 
romaine  qu'ils  sont  presque  tous  sortis,  un  grand  nombre  avaient 
été  envoyés  de  Rome  et  n'étaient  pas  même  Gaulois.  Vous  pouvez 
sans  peine  vérifier  mon  assertion  ;  je  me  contenterai  de  vous  citer 
S.  Clément,  de  Metz  ;  S.  Denys,  de  Paris;  S.  Irénée,  de  Lyon  ;  S.  Sa- 
turnin, de  Toulouse  ;  S.  Firmin,  d'Amiens  ;  S.  Martin,  de  Tours; 
S.  Hilaire,  de  Poitiers;  S.  Remy,  de  Reims;  S.  Symphorien,  d'Au- 
tun.  Et  lorsque  plus  tard  jusqu'à  Charlemagne  il  se  fit  une  si  admi- 
rable réorganisation  sociale  sous  l'influence  des  conciles  et  des  évé- 
ques,  d'où  sont  venus  les  saints  qui  ont  illustré  alors  la  France  et 
toute  l'Eglise?  De  la  nouvelle  race  germanique,  et  c'est  à  Rome 
qu'ils  allaient  chercher  le  véritable  esprit  des  apôtres;  le  souvenir 
des  druides  n'est  pas  mentionne  une  seule  fois  dans  les  annales 
ecclésiastiques  des  Gaules. 

5*  rêve.  Origine  du  style  ogival.  Sur  la  parole  de  Chateaubriand, 
vous  croyez  que  les  cathédrales  gothiques  sont  ducs  au  génie  drui- 
dique apparaissant  tout  à  coup  au  moyen  Age,  c'est  à-dire  plus  de 
mille  ans  après  sa  mort.  Que  faisait  donc  ce  fameux  génie  pendant 
tant  de  siècles?  Il  dormait,  dites-vous,  enseveli  dans  sa  tombe,  écrasé 
par  les  constructions  romaines.  Mais  qu'est-ce  que  cette  idée  sin- 
gulière, sinon  une  espèce  de  rêve  poétique,  sans  aucune  valeur  en 
histoire  ?  Le  génie  druidique  dormait  !  N'étiez-vous  pas  vous-même 
dans  les  illusions  du  sommeil,  lorsque  celle  grande  figure  des  forêts 
gauloises  vous  apparut  à  l'occasion  des  œuvres  du  moyen  âge  ?  Il 
dormait  d'un  profond  sommeil,  vraiment  !  11  ne  s'est  pas  aperçu  que 
les  vieilles  forêts  disparaissaient  pour  faire  place  à  des  campagnes 
florissantes. 

Il  a  dormi  d'abord  pendant  trois  siècles,  et  les  Gaulois  ingrats 
l'ont  totalement  oublié  :  ils  ont  parlé  latin,  et  sont  devenus  la  nation 
la  plus  romaine  del  'empire.  Il  a  dormi  ensuite  pendant  les  révolutions 
des  Mérovingiens  et  des  Carlovingiens,  et  il  a  fallu  attendre  jusqu'au 
treizième  siècle  pour  se  réveiller.  Mais  en  Bretagne,  mon  cher  ami, 
dormait-il  aussi  ?  La  civilisation  romaine  n'était  pas  là  pour  l'empê- 
cher de  donnersigne  de  vie.  Comment  se  fait-il  que  vos  architectes, 
qui  devaient  être  de  tout  temps  si  Gaulois,  si  druidiques,  n'y  aient 
pas  songé  plus  tôt  que  ceux  des  autres  provinces  ?  Que  dis-je!  ils 
onl  été  plus  en  retard  que  les  autres,  puisque  »os  belles  églises  go- 
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thiques  sont,  à  ce  qu'il  me  semble,  du  quatorzième  ou  même  du 
quinzième  siècle.  De  tous  côtés  nous  avions  en  France  des  chefs- 
d'œuvre  de  style  ogival,  que  le  génie  armoricain  dormait  encore. 
De  grâce  apprenez-moi  le  phénomène,  le  coup  de  tonnerre,  qui  a 
pu  faire  cesser  un  si  long  et  si  profond  sommeil. 

Parlons  sérieusement  et  ne  confondons  pas  la  poésie  avec  l'his- 
toire. Il  y  a  une  certaine  analogie  entre  les  piliers  élancés  de  nos 
cathédrales  et  une  allée  de  grands  arbres  dont  les  rameaux  se 
réunissent  en  forme  de  voûte  C'est  à  l'art  qu'on  doit  cette  idée 
grandiose,  dont  l'exécution  fait  honneur  aux  architectes  du  moyen 
âge.  Quint  à  l'origine  historique,  c'est  autre  chose.  Une  affectation 
romantique  seule  a  pu  imaginer  des  réminiscences  druidiques  à 
l'époque  des  croisades  et  des  troubadours.  L'archéologie  doit  être 
moins  fantastique.  Ecoutez  un  excellent  observateur.  «C'est  l'Orient, 
dit  Azaïs,  et  avec  lui  la  plupart  des  archéologues  modernes,  c'est 
l'Orient  qui  nous  a  envoyé  l'architecture  ogivale.  Celle  question  de- 
vient une  certitude  pour  quiconque  a  étudié  les  églises  des  croisades 
en  Terre  sainte.  J'aime,  ajoute-t-il,  et  vous  me  permettrez  de  le  dire 
avec  lui,  j'aime  celle  origine  de  l'ogive  auprès  du  saint  sépulcre, 
elle  lui  donne  un  caractère  plus  religieux  \  » 

Avant  de  terminer,  disons  un  mot  des  gargouilles.  Dans  une  lettre 
précédente,  je  faisais  allusion  à  une  légende  messine  qui  repré- 
sente saint  Clément,  notre  premier  évôque,  entraînant  avec  son  étole 
un  énorme  dragon  dans  la  rivière.  En  mémoire  de  cet  événement,  on 
portail  tous  les  ans,  aux  processions  des  Rogations,  une  figure  mons- 
trueuse nommée  Graouilly.  Je  vous  remercie  de  m'avoir  répondu  par 
une  légende  pareille  de  la  Bretagne.  Mais  j'aurais  pu  vous  en  citer 
beaucoup  d'autres,  sans  parler  de  la  gargouille  de  Rouen,  de  la  grand' 
goule  de  Poitiers,  du  dragon  de  Tarascon,  de  Provins,  etc.;  vous  savez 
peut-être  qu'à  Paris  même,  aux  processions  des  Rogations,  le  clergé 
de  JS'olre-Dame  faisait  porter  la  figure  d'un  grand  dragon  en  osier, 
et  que  sa  gueule  ouverte  recevait,  pendant  la  marche,  des  gâteaux 
et  des  fruits  qu'on  y  lançait.  Les  figures  monstrueuses  qui  entrent 
dans  l'ornementation  des  églises  catholiques  se  rattachent  à  la  même 
légende.  Les  mots  gargouilles,  grand'goule,  graouilly  paraissent 
avoir  la  même  et)  mologie. 


1  Axaïs.  Pèlerinage  eo  terre  sainte» 
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Que  conclure  de  celle  légende  commune?  L'opinion  générale  est 
maintenant  de  la  regarder  comme  une  allégorie  par  Inquelle  nos 
hommes  du  moyen  âge  ont  voulu  représenter  l'idolâtrie  ou  le  démon 
vaincu  par  le  christianisme.  A  quelle  époque  précise?  Elle  n'en  dit 
rien,  et  l'archéologie  n'en  peut  tirer  aucune  induction  sur  les  an- 
tiquités comparées  de  nos  églises.  Quelle  que  soit  l'année  de  la  vic- 
toire, l'invention  de  la  légende  est  contemporaine  du  style  ogival. 

Mais  en  Bretagne,  mon  cher  ami,  où  la  victoire  n'a  pas  été  rem- 
portée sur  l'idolâtrie,  attendu  que  PArmorique  n'a  pas  été  souillée, 
dites-vous,  par  la  civilisation  romaine,  que  représentent  les  gar- 
gouilles ?  Quelques  druides,  sans  doute,  plus  entêtés  que  les  autres. 
Ce  ne  serait  pas  la  moins  curieuse  des  antiquités  gauloises. 

Adieu.  # 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  lellre  suivante  de 
notre  nouveau  confrère  M.  Adolphe  Lang,  à  laquelle  était 
joint  un  manuscrit  intitulé:  Histoire  de  Théodore  Ley  de  Pun- 
gelschied,  roi  de  Corse  et  de  Caprèc,  aventurier  messin. 

Fidèle  à  la  promesse  que  je  vous  ai  faite  ,  il  y  a  quelque  temps , 
j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ci-joint  un  extrait  de  mes  vieilles 
notes  sur  l'aventurier  Théodore  de  NeuholT,  que  les  puhlicistes  du 
jour  comptent  au  nombre  des  ancêtres  du  chef  de  la  révolution 
italienne,  Garibaldi. 

L'histoire  de  ce  personnage  et  surtout  sou  règne  sont  très-mal 
connus  ;  aussi  j'ose  espérer  que  ,  en  dépit  du  style  et  du 
peu  d'ordre  de  la  narration,  ce  travail  intéressera  la  Société 
d'Histoire  et  d'Archéologie  de  la  Moselle 

La  scène  se  passe  un  peu  loin,  il  est  vrai,  mais  le  héros  est  un 
enfant  de  la  ville  de  Metz,  et  c'est  à  ce  litre  qu'il  m'a  inspiré,  il  y 
a  quelques  années ,  l'idée  de  recueillir  avec  détails  ses  faits  et 
gestes ,  éparpillés  dans  les  gazettes  de  Hollande  et  de  France , 
au  milieu  du  chaos  des  événements  européens  du  siècle  dernier. 

11  est  donné  lcclure  de  ce  travail  dont  la  Société  vole 
l'insertion  aux  Mémoires.  L'auteur  passe  rapidement  sur  la 
jeunesse  et  les  premières  aventures  de  Sun  héros  né  à 
Melz,  en  16U0,  d'un  père  vestphalien ,  et  successivement 
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page  lorrain,  lieutenanl  français,  capitaine  suédois,  colonel 
espagnol,  résident  impérial ,  toujours  aventurier  et  besoi- 
gneux,  et  finissant  par  poser  sur  sa  tête,  à  force  d'intrigues 
et  d'activité  ,  la  couronne  de  l'île  de  Corse  arrachée  aux 
Génois.  Il  s'attache  à  le  montrer  créant  dans  son  royaume 
une  organisation  remarquablement  complète  et  solide,  res- 
pectant les  libertés  du  peuple,  le  douant  de  formes  repré- 
sentatives de  gouvernement,  résistant  avec  succès  pendant 
plusieurs  années  aux  armes  génoises  ,  môme  aux  armes 
françaises,  et  succombant  enfin  sous  la  supériorité  d'une 
nouvelle  armée  envoyée  par  la  France  sous  le  commande- 
ment du  général  de  Maillebois.  Puis  il  le  fait  VQir  allant 
demander  un  asile  à  l'Angleterre ,  y  subissant  de  la  part 
de  ses  créanciers  une  longue  détention,  cl  enfin  mourant 
misérablement  en  1746. 

M.  de  Boulciller  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  un 
voyage  à  la  fin  du  seizième  siècle  dans  le  pays  messin  par 
l'érudit  louvaniste  Petrus  Divœus  ou  Pierre  de  Dieven , 
voyage  reproduit  à  peu  près  dans  ses  termes  par  un  autre 
voyageur  un  peu  postérieur,  Jodocus  Sincerus ,  dont  l'ou- 
vrage a  été,  de  la  part  du  savant  M.  du  Mast,  l'objet  d'une 
intéressante  communication  à  la  Société  d'archéologie  lor- 
raine en  4853.  M.  de  Bouleiller,  après  quelques  indica- 
tions biographiques  et  bibliographiques,  donne  le  texte  et 
la  traduction  des  quatre  ou  cinq  pages  relatives  au  pays 
messin,  en  les  accompagnant  de  quelques  explications.  La 
Société  décide  que  ce  travail  sera  inséré  dans  les  Mémoires. 

M.  le  curé  Emel  donne  des  détails  très-intéressants  sur 
quelques  localités  du  canton  de  Sarralbe. 

Il  serait  à  désirer,  dit  M.  le  curé  Emel,  que  chacun  de 
nous  donnât  quelques  indications  sur  chacune  des  localités 
du  département  qu'il  connaît  plus  particulièrement,  soit 
•  pour  y  avoir  vu  le  jour,  soit  pour  y  avoir  quelques  pro- 
priétés. De  cette  manière  bien  des  traditions  seraient  popu- 
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larisées  et  fourniraient  occasion  aux  personnes  laborieuses 
de  réunir  des  matériaux  épars  et  de  contrôler  par  des  docu- 
ments écrits  ce  que  la  tradition  nous  transmet.  Ainsi,  près 
du  village  de  Gucblangc ,  sur  l'Alhe,  le  long  de  la  voie 
romaine  allant  à  Holbach,  on  remarque  encore  de  nos 
jours  des  restes  de  fortifications  avec  des  fossés  encore 
trés-apparents  et  une  ruine  dont  la  base  est  évidemment 
de  l'époque  romane.  A-t-on  des  documents  sur  celle  loca- 
lité ?  Dans  le  village  d'Holving  existe  une  vieille  tour  ronde 
très-épaisse  qui  semble  remonter  à  une  haute  antiquité. 
Elle  se  trouve  séparée  de  l'église  à  laquelle  elle  sert  de 
clocher.  Sait-on  quelque  chose  sur  celle  tour?  On  a  trouvé 
des  poteries  gallo-romaines  dans  un  puits  à  Kapelkinger, 
et  dans  un  pré  voisin  existe  un  tertre,  espèce  de  lumulus 
isolé  qui  s'en  va  s'aflaissant  tous  les  ans.  Au  sommet  il  y 
a  un  arbre  de  près  de  40  ans.  Ce  tertre  est  l'objet  de 
légendes.  Il  serait  bon  d'étudier  les  chroniques  de  ce  pays. 

M.  le  Président  remercie  M.  le  curé  Emel  de  sa  com- 
munication et  montre  combien  il  serait  facile  et  à  peu  de 
frais  de  travail  d'apporter  chacun  son  concours  aux  progrès 
de  l'archéologie  mosellane. 

M.  Abel  dit  qu'une  grande  partie  des  documents  archéo- 
logiques qu'il  possède  provieunent  de  renseignements 
semblables  à  ceux  donnés  par  M.  le  curé  Emel.  On  ne 
saurait  donc  trop  remercier  cet  honorable  ecclésiastique  de 
la  marche  que  son  exemple  ne  peut  manquer  d'assigner 
aux  recherches  archéologiques  parmi  les  deux  cents  mem- 
bres de  la  Société.  Chacun  esl  ainsi  à  même  de  rendre 
service.  Par  exemple  un  chasseur  lui  a  indiqué  dernière- 
ment l'existence  en  pleins  champs  d'une  église  inconnue 
du  douzième  siècle,  la  Moderskirch,  à  la  source  de  Moder- 
bach ,  près  de  Pultclîinge.  Quant  à  Holvhuj ,  on  peut  dire 
avec  certitude  qu'il  y  existait  un  petit  temple  d'Appollon  à 
l'époque  gallo-romaine.  On  y  a  trouvé  le  socle  d'une  statue  • 
avec  ces  mots  :  IN.  H.  D.  D.  UEO.  APOLL1M. . .  E.  CASSIVS. 
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N0B1LIS.  Ce  débris  est  aujourd'hui  au  musée  archéologiqu 
de  Metz  où  il  esi  classé  sous  le  n°  78. 

Ouvrages  offert»  *  la  Société. 

Don  de  S.  E.  le  ministre  de  l'instruction  publique: 

Bulletins  des  Missions  scientifiques  en  1851,  1854,  1855, 
1856  et  1857.  6  volumes. 

Revue  des  sociétés  savantes,  5  volumes  1856  à  1858. 

Bulletin  du  comité  historique  ,  4  volumes  1840  à  1846. 

Instruction  du  Comité  historique  des  monuments  écrits , 
1  volume  1850. 

Bulletin  du  comité  de  la  langue,  5  volumes  1853  à  1857. 

Instructions  du  comité  de  la  langue,  1  volume. 

Relation  de  l'inauguration  de  la  statue  du  maréchal  Ney  , 
dans  le  Moniteur  de  la  Moselle  ;  don  de  M.  le  maire  de  Metz. 

Découvertes  archéologiques  faites  dans  la  Moselle  en  4860, 
par  M.  Victor  Simon;  don  de  l'auteur. 

Promenade  archéologique  et  scientifique  à  Corny,  par  M. 
V.  Simon  ;  don  de  l'auteur. 

Mémoires  de  la  Société  hâvraise  4860;  don  de  la  Société. 

Mémoires  de  la  Société  historique  d'Alsace  4860  ;  don  de 
la  société. 

Mémoires  de  l'Académie  archéologique  de  Belgique  4860, 
2e  elSb  livraisons;  don  de  la  Société. 

Epoque  de  la  destruction  d'Eptiacum,  par  M.  Namur,  pro- 
fesseur à  Luxembourg  ;  don  de  l'auteur. 

Etiquete  sur  la  vigne  dans  la  Moselle,  par  M.  Huot  ;  don 
de  l'Académie  de  Mclz. 

Les  Tombes  celtiques  de  Haltcn,  par  M.  de  Ring;  don  de 
l'auteur. 

Les  Secrétaires. 
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SÉANCE  DD  43  DÉCEMBRE  4800. 
Prétidenct  de  M.  Victor  Simon» 


M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Henrict, 
président  de  la  Société  amicale  qui  demande  que  la  biblio- 
thèque de  cette  Société  soit  dotée  des  publications  de  la  nôtre. 

Cette  demande  est  accordée  avec  un  empressement  qui 
(émoigne  de  la  sympathie  de  notre  Société  pour  cette  utile  et 
excellente  institution. 

M.  Fidrici,  professeur  aux  écoles  de  la  ville,  a  bien  voulu 
transmettre  la  note  suivante  accompagnée  des  deux  objets 
dont  elle  contient  la  description. 

Hache  celtique  trouvée  entre  Saint-Louis  et  Lemberg  (forêt  de 
Durenwald).  Dans  le  pays  de  Bitche  ces  sortes  de  pièces  portent  le 
nom  de  Donner  axte  (Haches  du  tonnerre).  Les  paysans  croient 
qu'elles  tombent  du  ciel  avec  la  foudre,  qu'elles  s'enfoncent  dans  la 
terre  et  qu'elles  ne  reparaissent  à  sa  surface  qu'au  bout  de  neuf 
années. 

Beaucoup  de  personnes  attribuent  à  ces  pièces  le  pouvoir  de 
guérir  les  vaches  malades,  et  pour  opérer  la  guérison,  elles  en 
frottent  vigoureusement  les  flancs  de  l'animal. 

H.  Cabé,  percepteur  à  Lemberg,  à  qui  on  avait  donné  cette  hache 
(Donner  axl)  pour  frotter  uue  de  ses  vaches  malades,  remède  dans 
lequel,  bien  entendu,  il  n'avait  pas  foi,  a  bien  voulu  me  remettre  la 
pierre  pour  l'offrir  à  la  Société  archéologique.  M.  Cabé  connaît  un 
bon  paysan  qui  a  une  de  ces  haches  bien  conservée,  mais  il  n'a  pu 
le  décider  à  s'en  défaire  en  faveur  de  la  science. 

M.  Cabé  m'a  aussi  chargé  d'offrir  à  la  Société  archéologique  une 
pièce  de  monnaie  trouvée  dans  la  forêt  de  Barst,  entre  ce  village  et 
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Maxladt,  où  se  trouve  un  ancien  camp  romain.  Celte  pièce  a  clé 
communiquée  à  M.  Robert,  qui  a  complété  la  légende.  C'est  une 
monnaie  des  Pictons  portant  VHIOTAL  ;  les  deux  II,  suivant  l'usage, 
équivalent  à  un  £,  et  la  troisième  lettre  est  un  R  ;  le  nom  du  chef 
est  VEROTAL. 

Les  deux  objets  antiques  dont  il  est  question  passent 
sous  les  yeux  des  membres  présents.  La  médaille  repré- 
sente un  personnage  casqué,  au  revers  est  un  guerrier 
appuyé  sur  un  bouclier.  La  conservation  en  est  parfaite. 
Elle  est  remise,  ainsi  que  la  hache,  à  M.  Clercx  pour  le 
musée  de  la  ville,  et  des  rcmercîments  sont  votés  à 
M.  Fidrici  et  à  M.  Cabé. 

M.  le  docteur  Régnier,  de  Vaudreching  a  bien  voulu 
adresser  à  la  Société  la  copie  d'une  pièce  historique  d'un 
grand  intérêt,  accompagnée  de  la  lettre  suivante  : 

En  vous  envoyant  les  lettres  de  concession  des  droits,  franchises  et 
privilèges  à  la  ville  de  Sierck  par  le  duc  Ferry,  en  1294,  et  renou- 
velées par  un  de  ses  successeurs,  le  duc  Jean,  en  1464,  je  n'ai  en 
vue  que  de  fixer  l'attention  de  Messieurs  les  membres  de  la  Société 
d'archéologie  de  la  Moselle  sur  l'existence  de  ce  litre  dout  nous  ne 
trouvons  nulle  trace  dans  Don  Calmet  et  autres  écrivains  lorrains , 
encore  moins  dans  les  archives  de  la  ville  de  Sierck ,  quoique  ce 
document  soit  une  copie  faite  sur  le  titre  original  à  Sierck  (termes 
ajoutés  à  la  fin  de  celte  pièce).  En  exhumant  ce  titre,  je  dois  dire 
où  je  l'ai  puisé. 

Il  y  a  quelques  années,  j'eus  à  Paris  l'occasion  de  parcourir  la 
collection  dite  Lorraine  à  la  bibliothèque  impériale,  section  des 
manuscrits,  vol.  474,  liasse  75.  Pour  l'intelligence,  j'ai  traduit  en 
Irançais  le  texte  allemand  qui  précède  et  termine  ledit  acte  et  qui 
a  trait  à  la  rénovation  faite  par  le  duc  Jean  des  dites  lettres  d'affran- 
chissement. Le  litre  primitif  acquiert  par  cette  concession  du  duc 
Jean  une  notoriété  plus  grande,  une  existence  mieux  affirmée  car 
il  y  est  rappelé  mot  à  mot.  Mais  ici  je  dois  déclarer  combien  je 
reste  au-dessous  de  ma  lâche.  La  pièce  ou  mieux  la  copie  que 
j'envoie  est  tronquée,  il  existe  des  lacunes  involontaires;  je  les  attri- 
bue à  la  difficulté  que  j'ai  éprouvés  de  déchiffer  une  écriture  gothique. 
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Il  reste  donc  un  travail  secondaire  à  faire  :  celui  de  confronter  ma 
copie  avec  l'original;  or,  je  ne  vois  pas  quand  je  pourrai  me  rendre 
à  Paris  et  d'ailleurs  il  serait  préférable  qu'une  personne  plus  exercée 
à  la  lecture  de  cette  ancienne  écriture  puisse  se  charger  de  cette  recti- 
fication. J'avais  songé  à  nf  adresser  à  M.  Michelant,  qui  est  un  Messin 
employé  à  la  Bibliothèque  impériale,  section  des  manuscrits,  mais  je 
pense  que  si  la  demande  lui  était  adressée  au  nom  de  la  Société 
elle-même,  il  se  ferait  un  plaisir  de  faire  les  rectifications  nécessaires. 

J'espère,  Monsieur  le  secrétaire,  pouvoir,  si  mes  occupations  me 
le  permettent,  vous  envoyer  aussi  une  copie  des  camps  de  Villars  et 
deMalborough  près  de  Sierck  en  1705. 

Travaux. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  charte  envoyée  par  M.  le 
docteur  Régnier.  Elle  contient  en  effet  quelques  lacunes  de 
mots  qui,  quoique  peu  importantes,  ne  permettent  pas  de  la 
publier  immédiatement.  Mais  cette  charte  va  prochaine- 
ment voir  le  jour  dans  l'ouvrage  que  M.  Abel  est  sur  le 
point  de  faire  paraître  sous  le  titre  d'Histoire  de  Thionville. 
La  correction  sera  alors  facile  et  la  publication  de  la  charte 
corrigée  et  complétée  pourra  enrichir  nos  Mémoires  d'un 
document  qui  était  en  effet  resté  inédit  jusqu'ici  et  que 
M.  Prosl  et  M.  Abel  possédaient  depuis  quelque  temps  dans 
leurs  collections  de  pièces  historiques. 

M.  Larcbey  communique  une  notice  d'un  haut  intérêt 
intitulée  Histoire  des  Bombardiers  et.  Canonnnicrs  de  la  ville 
de  Metz,  comprenant  tout  l'historique  de  l'artillerie  messine 
depuis  ses  débuts,  qu'il  prouve  dater  de  1324  jusqu'en  1552. 

Ce  mémoire,  qui  comprend  de  nombreuses  citatious  de 
chroniques  anciennes  et  de  pièces  authentiques  empruntées  à 
nos  archives  est  accueilli  par  les  témoignages  d'une  vive  satis- 
faction. 11  figurera  dans  notre  volume  de  Mémoires.  Il  n'est  pas 
nécessaire  de  faire  remarquer  l'importance  du  premier  fait 
qu'il  met  en  lumière,  et  qui  recule  de  vingt-deux  ans,  à 
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l'honneur  de  la  cilé  de  Melz,  le  premier  usage  de  l'artillerie 
en  campagne,  car  on  admettait  généralement  jusqu'ici  que 
ces  canons  avaient  pour  la  première  fois  figuré  à  la  bataille 
de  Crécy  en  4346. 

Un  de:  membres  parle  à  M.  Larchey  des  pièces  d'ar- 
tillerie anciennes  qui  sont  conservées  à  Mardigny,  dans  le 
château  de  notre  érudit  confrère  ,  M.  P.  de  Mardigny. 
M.,  Victor  Simon  en  a  donné  la  description  avec  planches 
dans  sa  notice  sur  Châtel-Saint-Blaise.  Un  autre  membre 
dit  qu'à  Semécourt  on  conserve  également  une  ancienne 
bombarde  qui  pourra  intéresser  M.  Larchey. 

M.  Daras  s'est  demandé  qu'elle  était  la  vraie  prononciation 
du  Ki  grec  et  a  trouvé  la  réponse  de  sa  question  dans  ses 
éludes  de  philologie  appliquées  au  patois  messin.  Ce  travail 
est  ainsi  conçu  : 

Comme  le  but  de  notre  Société  est  de  rechercher  les  antiquité  , 
soit  par  pure  curiosité,  soit  pour  y  trouver  des  indications  histo- 
riques, j'appelle  votre  attention  sur  l'orthographe  et  la  prononciation 
de  certains  noms  propres  du  pays  ;  car  il  y  a  tant  de  points  qui  ne 
sont  que  problématiques  et  sur  lesquels  il  ne  faudrait  quelquefois 
qu'un  mot,  qu'une  phrase,  pour  aider  à  les  résoudre  ;  je  vois  que 
dans  tout  cela,  la  moindre  chose  n'est  pas  à  dédaigner,  car  l'his- 
toire est  la  prophétie  de  l'avenir. 

Ces  noms  propres,  qui  nous  sont  restés  dans  la  localité  malgré 
toutes  les  vicissitudes  du  temps ,  comportent  la  lettre  X  et  se 
prononcent  non  pas  comme  X  latin  ou  français ,  mais  comme  le  X 
Ki  grec  :  «  Ainsi,  avant  la  conquête  des  Gaules  par  César,  l'écriture 
grecque  y  était  ordinaire  ;  sans  savoir  la  langue  grecque  on  se  servait 
de  ses  caractères.  »  (Nouvelle  diplomatique,  tome  1er,  page  704.) 

Wailly,  dans  sa  Paléographie,  s'exprime  à  peu  dans  les  mêmes 
termes  (tome  Iw  page  645). 

On  peut  les  comparer  avec  le  monogramme  christos  X  P  S  que 
l'on  trouve  sur  d'anciens  diplômes.  Ce  monogramme  contenant  le 
ro  lettre  R  grecque  a  pu  se  grasseyer  après  le  X  en  passant  parla 
langue  des  Romains,  et  ensuite  se  dénaturer  et  amener  par  le  choc 
duX  grec  et  X  latin  d'autres  valeurs. 
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Ces  noms,  dont  je  voulais  parler,  sont  Xieul,  la  Maxe,  Poix,  Puxe, 
(du  celtique  Pueche,  élévation),  aussi  Paix,  Six,  Dix,  Xu  (suif)  Xer- 
ligny,  village  des  Vosges  ;  on  trouve  encore  bien  ailleurs  des  noms 
écrits  parX  Aix  (Bouches-du-Rhône),  Aixe  (Haute-Vienne),  Xenois 
(Vosges),  dans  les  étals  prussiens  Xanten,  etc..  Seulement  je  ne 
sais  pas  au  juste  leurs  prononciations  locales,  mais  je  les  crois  de 
la  mémo  source  ;  il  serait  intéressant  de  s'en  assurer. 

Les  Espagnols  se  servent  aussi  de  cette  valeur  phonique  et 
qu'ils  marquent  dans  leur  ancienne  orthographe  par  la  même 
lettre  X,  et  dans  la  nouvelle  par  J  ou  G,  comme  dans  Xérès  on 
Jérès;  Xativa  ou  Jativa,  ville  d'Espagne;  Xeuil  |ou  Jeuil,  rivière. 
Les  Espagnols  auront  probablement  importé  celte  orthographe  en 
Amérique ,  puisque  l'on  trouve  écrit  Xalapa  ou  Jalapa  rivière , 
Xinga  ou  Chinga  aussi  rivière  d'Amérique. 

Les  Allemands  lisent  le  grec  de  même,  et  le  nom  propre  Aix- 
la-Chapelle,  ils  récrivent  Aachen.  On  sait  que  ai  s'est  permuté 
avec  A  dans  notre  ancienne  orthographe,  ainsi  notre  X  grec  a 
encore  ici  la  même  valeur  que  le  ch  allemand;  il  ne  reste  plus  que 
la  finale  en  ajoutée  sûrement  pour  terminaison  germanique,  comme 
dans  Sarrehruck,  Sarrebrucken 

Les  Russes  rendent  la  même  valeur  par  le  même  signe;  on  sait 
que  leur  alphabet  est  copié  avec  quelques  légères  modifications  ou 
additions  sur  celui  des  Grecs. 

Celte  valeur  est  représentée  par  les  Allemands  par  eh.  Une 
chose  qui  m'étonne,  ce  sont  les  Bretons  qui  l'écrivent  de  même. 

Les  Arabes  la  possèdent  aussi. 

Elle  existe  encore  dans  l'hébreu.  Cette  même  valeur  phonique 
est  représentée  encore  par  ch  ou  gh  par  les  Ecossais  ;  les  Irlandais 
dans  le  mot  brouch  (trou-blessure)  ;  les  Anglais  l'écrivent  de  môme, 
mais  ne  prononcent  que  brouk,  c'est  vous  dire  qu'ils  ne  la  pos- 
sèdent pas.  Ce  serait  peut-être  un  indice  d'antériorité  en  faveur 
du  X  grec,  puisque  les  Espagnols  l'ont  d'abord  rendu  par  X  et 
après  par  J  ou  G. 

Les  Allemands  marquent  par  g  final  une  autre  valeur  en  pin» 
çanl  le  boul  de  la  langue  sous  les  dénis,  comme  dans  Kbnfg 
(roi),  se  rapprochant  de  noire  y  mouillé.  Ils  marquent  encore  celte 
môme  valeur  par  ch,  comme  dans  nicht  (pas).  Celle  même  forme 
ch  est  donc  variable. 

Je  dis  que  du  choc  de  ces  valeurs  ont  pu  sortir  d'aulres  valeurs, 
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comme  notre  ch  par  l'analogie  de  la  figure  avec  celui  des  Allemands 
et  aussi  par  certains  rapports  de  prononciation  qui  par  rapport  è 
la  forme  s'est  permutée  avec  X  latin  puis  ensuite  s'est  traduite 
par  la  valeur  S  propre. 

Je  le  prouve  avec  plusieurs  mots  anciens  qui  se  sont  d'abord  écrits 
et  prononcés  par  X  grec  puis  par  ch  français,  puis  par  X  latin,  puis 
par  S  propre.  Tel  que  dans  Pexé,  Texran,  pxon,  Bex,-Grex,  qui 
se  prononcent  dans  certaines  localités  aux  environs  de  Metz  par 
le  X  grec,  et  dans  d'autres  par  le  ch  français  :  péché  léchera n , 
pchon,  bêche,  grech,  et  en  dernier  ressort  par  paisseau,  tisserand, 
poisson,  basse,  graisse,  on  voit  que  trois  âges  ont  laissé  leurs 
empreintes;  paix,  six,  dix  ont  conservé  leur  X  grec  dans  le  fran- 
çais, mais  quant  à  la  prononciation  elle  a  suivi  l'entraînement  fran- 
çais, et  nous  les  prononçons  comme  écrits  par  S  propre  :  sis,  dis, 
apaiser.  Dans  certaines  localités  on  trouve  l'intermédiaire  qui  le 
prononcent  pàch,  sîch,  dîch.  —  Strabon  a  écrit  qu'on  serait  surpris 
d'apprendre  qu'on  passait  des  actes  en  grec  dans  les  Gaules  ;  en 
voilà  donc  une  preuve.  Comment  cette  valeur  phonique  a-t-elie 
été  perdue  pour  nous ,  qui  la  possédions,  c  Cicéron ,  dans  son 

>  orateur  à  Brutus,  dit  que  les  Romains  retranchèrent  l'x  de  plu- 

>  sieurs  mois  afin  d'adoucir  l'ancien  langage.  »  Les  Romains  ayant 
absorbé  toute  l'instruction,  ce  qui  ne  leur  plaisait  pas  a  pu  ainsi  en 
partie  disparaître. 

On  dit  aussi  pour  expliquer  la  différence  de  cette  valeur  avec  le 
signe  des  Latins,  —  que  quelque  temps  avant  l'établissement 
général  du  J=J  les  Grecs  se  servaient  du  K  2  et  X  2  ;  les  Latins 

recevant  leur  alphabet  d'eux  se  fixèrent  au  X  S,  et  que  ce  qu'on  a 
dit  du  changement  réciproque  des  lettres  K  C  T  chez  les  anciens 
Latins  pourrait  suggérer  une  autre  ouverture. 

Le  T  des  Etrusques  anciens  Latins  ressemblait  souvent  à  noire 
X.  Ce  dernier  pouvait  être  rendu  par  KS  —  TS  et  CS  ;  en  emprun- 
tant le  T  des  Etrusques  on  lui  donna  la  forme  d'une  croix. 

On  devait  donc  représenter  l'X  par  K  S  ;  comme  dans  la  suite 
le  premier  de  ces  caractères  n'eut  point  d'autre  usage  dans  l'al- 
phabet, il  parut  superflu  d'ajouter  le  second.  {Nouvelle  diplomatique 
t.  II,  p.  291). 

Les  Latins  se  sont  servi  aussi  des  caractères  grecs,  il  n'est  pas 
étonnant  qu'il  y  ait  eu  confnsion. 
Pour  nous  entendre  et  nous  rendre  raison  de  toutes  ces  variétés 
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d'orthographe  chez  ces  différentes  nations,  pour  rendre  cette  valeur, 
nous  français,  et  que  nou  *ne  confondions  par  notre  ch  avec  celui 
des  Allemands  ;  je  propose  de  marquer  cette  valeur  du  X  grec  comme 
les  Grecs  l'ont  figuré  en  ajoutant  seulement  une  barre  au  bas 
des  deux  branches  pour  relier  les  deux  bouts,  et  écrire  ainsi 
Xérès,  Xieul  (échelle),  etc  ». 

C'est  une  valeur  phonique  nationale  que  le  X  grec  depuis  le 
temps  que  nous  nous  en  servons;  respectons-la,  c'est  un  rejeton 
gaulois.  Si  une  horde  belliqueuse  et  suffisante  a  cru  son  langage 
bien  mieux  constitué  que  celui  des  Grecs,  ces  barbares  de  rude 
et  grossière  prononciation ,  c'est  parce  que  les  latins  ne  trou- 
vaient pas  les  raisins  assez  mûrs  ;  et  cependant  aujourd'hui  on  rap- 
porte tout  aux  Grecs.  Leur  prononciation  n'est  donc  pas  à  dédai- 
gner comme  ont  fait  nos  pères,  car  nous  faisons  exception  pour  le 
prononcé  de  la  lettre  À'i  ;  il  est  vrai  qu'il  faut  l'entendre  de  vive  voix. 

Tout  autour  de  nous  dans  le  patois  près  de  Metz  on  la  retrouve 
dans  guexon  (garçon),  pexoune  (personne),  dœerier  (déchirer), 
fexine  (faisceau,  fagot). 

C'est  facile  de  le  répéter  en  supposant  que  l'on  ait  quelque 
chose  de  chaud  à  la  bouche  et  que  l'on  craigne  de  se  brûler 
en  l'avalant  trop  vite  et  que  le  contenant  ainsi  dans  sa  bouche  on 
dise  c'est  chaud,  ce  ch  de  chaud  sera  prononcé  du  gosier  en 
laissant  un  courant  d'air  pour  chasser  le  chaud  de  l'objet  qui 
vous  brûlerait  sans  cela  la  bouche.  Eh  bien  !  ce  ch  ainsi  rendu , 
est  la  vraie  valeur  du  X  grec. 

On  ne  peut  trop  s'instruire  sur  les  plus  petites  choses,  car 
l'histoire  nous  apprend  que  la  tribu  de  Benjamin,  dans  une  guerre 
contre  les  autres  tribus,  et  les  Français  dans  la  révolte  des  vêpres 
siciliennes  en  ont  subi  la  preuve  faute  de  ne  pouvoir  prononcer 
la  valeur  de  ch  ou  sch  français  que  comme  S  propre  dans  Schibolel 
(épi),  pour  les  premiers,  et  le  C  italien  pour  les  seconds.  Un 
peintre  se  plaindra-t-il  d'avoir  trop  de  nuances  de  couleurs  pour 


»  L'ulililé  du  signe  X  oc  parait  peut-être  pas  bien  évidente,  cette  articula- 
tion n'existe  pas  en  français  ;  mais  comme  elle  existe  dans  l'ancien  français 
et  dans  plusieurs  langues  étrangères,  il  est  bon  de  le  faire  remarquer. 
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faire  son  tableau?  n'avons-nous  pas  aossi  à  communiquer  avec 
tous  nos  voisins,  nous  qui  sommes  au  centre  de  l'Europe? 

Nous  trouvons  aussi  une  ancienne  manière  d'écrire  plusieurs 
noms  propres  de  localités  et  de  personnes  contenant  le  W ,  comme 
dans  Woippy,  Longwy,  Wadrineau,  Woivre,  Waville,  Watrin, 
Woirhaye,  etc.  :  c'est  une  valeur  phonique  que  nous  a  conservée  la 
tradition  locale ,  pourquoi  la  laisserions-nous  nous  échapper ,  car 
elle  se  retrouve  encore  dans  l'anglais  valant  ou  mais  bref,  à  peu 
près  comme  notre  i  devant  une  voyelle,  comme  dans  lion,  faïence, 
miel,  qui  seraient  mieux  par  lyon,  fayence,  myel  ;  ne  nous  laissons 
pas  entraîner  par  l'influence  allemande  qui  l'a  travestie,  n'ayant 
su  la  conserver,  car  on  retrouve  plusieurs  mots  allemands  écrits 
primitivement  par  W,  tel  que  fraw  (femme),  etc. 

Maintenant  ils  écrivent  Wagram,  Waterloo  et  le  prononcent  comme 
s'ils  étaient  écrits  Vagram,  \'aterlo;  ils  se  sont  créé  un  redouble- 
ment de  signes  pour  une  valeur  et  ont  perdu  l'autre  ayant  donné 
au  V  simple  la  valeur  de  l'F,  il  a  fallu  qu'ils  dérogeassent  à  leur 
orthographe  primitive. 

Et  voilà  deux  valeurs  en  présence  pour  ne  pas  confondre  la 
valeur  française  et  anglaise  avec  la  valeur  allemande  ! 

Je  propose  d'écrire  la  valeur  française  en  arrondissant  les  angles 
intérieurs  du  W  ainsi  W,  alors  nous  écririons  Woippy,  Longwy, 
Wadrineau,  la  Woivre,  Waville,  Watrin,  Woirhaye,  et  les  noms 
anglais  de  même  Whist,  Wagon;  ainsi  pourrait  être  bien  dis- 
tincte cette  valeur  dans  les  noms  géographiques  français,  allemands, 
anglais. 

A  la  bibliothèque  impériale  à  Paris  je  n'ai  pas  entendu  prononcer 
autrement  que  dans  nos  contrées  celte  valeur  traditionnelle  repré- 
sentée par  W  dans  Wailly,  nom  propre  de  plusieurs  auteurs. 

On  trouve  dans  l'Encyclopédie  moderne  à  la  lettre  W  par  Waisse 
qu'on  attribue  cette  valeur  au  tudesque,  et  cependant  les  Gallois 
s'appellent  Welsch  dans  leur  langue  nationale. 

On  leur  attribue  aussi  la  subtitution  du  W  en  G  ;  mais  ici  c'est 
un  contraste  frappant,  car  on  trouve  dans  le  dictionnaire  historique 
du  mot  Wehr  (garde)  écrit  selon  l'orthographe  latine  ger,  est  formé 
le  nom  des  Germains,  Wehrmann  (homme  de  guerre);  ce  serait 
donc  une  tradition  latine  ;  quant  à  son  emploi,  je  pourrais  répéter 
ce  que  j'ai  dit  du  X  grec. 

Cette  remarque  d'orthographier  certaines  valeurs  phoniques  dans 
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une  localité  d'une  façon  différente  que  dans  d'autres,  peut  être  un 
indice  de  la  manière  d'écrire  des  Gaulois,  quand  on  trouve  qu'ils 
ont  écrit  en  grec  avant  l'invasion  romaine. 

Donc,  comme  l'a  remarqué  M.  le  ministre,  ces  débris  doivent 
être  étudiés  et  conservés  dans  leur  orthographe  primitive;  aussi 
on  pourrait  prier  M.  le  maire  de  laisser  remettre  l'ancienne  ortho- 
graphe des  rues  du  Grand-Wad,  Wad-Bouton,  Wad-Billy. 

Si  dans  la  Société  il  se  trouvait  quelques  membres  qui  veuil- 
lent aider  à  faire  un  glossaire  du  pays  messin  et  des  noms  d'an- 
ciennes personnes  notables,  je  me  mettrais  à  leur  disposition. 

Puissent  ces  quelques  mots  hasardés  provoquer  une  discussion 
sérieuse  à  laquelle  des  hommes  compétents  feraient  bien  d'apporter 
leurs  lumières. 

M.  Victor  Simon  lit  un  rapport  dans  lequel  il  donne 
l'analyse  d'un  mémoire  envoyé  à  la  Société  par  le  savant 
abbé  Cochet,  de  Dieppe. 

Voici  les  termes  de  ce  rapport  : 

L'un  de  vos  membres  honoraires,  M.  l'abbé  Cochet,  vous  a  adressé 
un  exemplaire  d'un  mémoire  intitulé  :  A  rcfiéologie  céramique  et 
sépulcrale,  ou  Vart  de  classer  les  sépultures  anciennes  à  Vaido 
de  la  céramique.  Ce  travail  imprimé  se  compose  de  dix-neuf  pages 
in-4°,  avec  neuf  planches  et  d'autres  gravures  insérées  dans  le  texte. 

Suivant  l'auteur,  la  poterie  est  la  trace  la  plus  précieuse  du  pas- 
sage de  l'homme  sur  la  terre;  aussi  l'étude  de  la  céramique  lui 
parait-elle  la  plus  indispensable  de  toutes  les  connaissances  archéo- 
giques.  L'usage  de  placer  des  vases  dans  le  tombeau  de  l'homme 
est  à  ses  yeux  la  plus  ancienne  de  toutes  les  pratiques  religieuses 
dans  les  funérailles.  Celle  coutume,  qui  remonte  au  berceau  de 
l'humanité,  a  traversé  les  siècles  avec  la  grande  famille  humaine, 
et  il  y  a  cent  ans,  à  peine,  qu'elle  a  quitté  le  sol  de  la  France. 
M.  l'abbé  Cochet  a  appris,  avec  surprise,  qu'elle  existe  encore  au 
fond  d'une  de  nos  provinces.  Toutes  les  nations  du  monde  ont  dif- 
féré dans  leurs  modes  de  sépulture  et  cependant  aucune  d'elles  n'a 
oublié  de  placer  dans  les  sépultures  un  vase  en  terre  ou  en  verre.  • 

On  sait  que  les  vases  placés  dans  les  sépultures  ont  été  quel- 
que fois  nombreux,  ainsi  qu'on  l'a  vu  chez  les  Étrusques  et  dans 
les  Gaules.  Cuex  nos  Calètes,  dit  M.  l'abbé  Cochet,  que  l'on 
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pourrait  appeler  les  derniers  des  hommes,  on  en  a  rencontré  jusqu'à 
vingt-six  dans  la  même  sépulture,  et  chez  les  Pictons  des  bocages 
de  la  Vendée,  M.  Fillon  a  récolté  jusqu'à  quatre-vingt-sept  vases, 
dont  cinquante-six  en  verre,  dans  le  seul  tombeau  d'une  femme 
artiste  gallo-romaine. 

L'Égypte,  le  Pérou,  le  Brésil,  le  Mexique  et  surtout  l'Ile  des 
Sacrificios,  ont  fourni  des  richesses  en  ce  genre.  Les  tombeaux 
de  la  Grèce  et  de  Rome  ont  rempli  le  monde  entier  de  leurs 
produits,  et  c'est  des  hypogées  de  la  Toscane  et  du  royaume  de 
Naples  que  sont  sortis  ces  admirables  vases  étrusques  et  cam- 
paniens,  l'orgueil  de  toutes  les  collections  de  la  terre. 

Tout  ce  que  nous  possédons  de  plus  beau  et  de  mieux  conservé  dans 
les  produits  de  l'art  antique  provient  des  tombeaux.  Les  théâtres,  les 
temples,  les  palais,  les  villes,  les  maisons  de  l'ancien  monde  ont  été 
pillés  et  détruits  par  la  main  des  barbares.  Tous  les  vases  que  ren- 
fermaient ces  édifices  ont  péri  avec  eux,  et  nous  ne  retrouvons 
aujourd'hui  sous  leurs  ruines  que  d'admirables  fragments  qui  nous 
en  font  davantage  regretter  la  perte.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  la 
tombe,  elle  nous  rend  intact  le  dépôt  qui  lui  fut  confié. 

L'usage  de  l'incinération  greco-romaine  qui  exista  durant  trois 
siècles ,  loin  de  diminuer  le  nombre  des  vases  dans  les  sépultures , 
fut  en  quelque  sorte  le  règne  exclusif  de  la  céramique.  Les  cime- 
tières de  cette  époque  sont  de  véritables  collections  céramiques. 
Les  pauvres  même  qui  ne  pouvaient  trouver  un  vase  dans  leur  ré- 
pertoire culinaire  donnaient  une  simple  tuile  ou  le  tesson  d'un  vase, 
et  les  petite  enfants  que  l'on  ne  brûlait  pas  emportaient  avec  eux 
leurs  tétines,  leurs  poupées  ou  leurs  jouets  en  terre  ou  en  verre. 
Enfin  on  aura  une  idée  de  l'abondance  des  vases  dans  les  cimetières 
de  cette  époque  quand  on  saura  que  le  seul  cimetière  romain  de 
Terre-Nègre,  à  Bordeaux,  en  a  donné  plus  de  20,000  à  ses  explo- 
rateurs modernes. 

A  partir  de  Constantin  jusqu'à  Augustule,  c'est-à-dire  pendant 
les  deux  derniers  siècles  que  les  Césars  gouvernèrent  les  Gaules , 
les  corps  sont  rendus  à  la  terre;  mais  soit  que  les  sépultures 
fu  sent  en  pierre,  en  marbre,  en  plomb,  en  tuiles  ou  en  bois,  dans 
toutes  les  vases  continuent  à  être  placés  à  côté  des  morte  ;  tous 
les  sarcofages  de  celte  époque  sont  remplis  de  vases  en  terre  ou  en 
verre.  C'est  même  cette  abondance  de  vases  élégants,  gracieux, 
de  toutes  formes,  de  toute  taille  et  de  toutes  matières,  qui  consti- 
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tue  fa  différence  la  plus  caratéristique  et  la  mieux  tranchée  entre 
les  sépultures  de  cet  âge  et  celle  des  trois  siècles  qui  vont  suivre. 
Dans  ces  derniers  l'idée  païenne  vaincue  et  détruite  laisse  prendre 
sa  place  à  la  pensée  chrétienne  et  germanique  mêlée  toutefois 
à  une  foule  de  traditions  gallo-romaines. 

Lorsque  les  Francs  baptisés  par  les  évèques  se  furent  établis 
dans  les  Gaules,  on  vit  encore  le  vase  funéraire  parfois  de  bois, 
rarement  de  verre,  mais  presque  toujours  de  terre,  descendre 
avec  eux  dans  la  tombe.  Tous  les  cimetières  mérovingiens  et 
carlovingiens,  tous  ces  champs  de  repos  rudes  et  simples  comme 
les  tribus  qui  les  peuplaient,  tous  ces  dortoirs  hérissés  de  haches, 
de  boucliers,  de  lances  et  d'épées,  montrent  toujours  près  du  mort 
un  vase  vide  dont  les  hommes  d'aujourd'hui  demandent  le  sens 
et  le  mystère.  Monsieur  l'abbé  Cochet  croit  l'avoir  trouvé  dans 
la  piété  naïve  et  grossière,  peut-être  même  matérielle  et  supersti- 
tieuse de  nos  pères.  Il  suppose  donc,  non  sans  fondement,  qu'ils 
auront  mis  dans  ce  vase  une  eau  sacrée,  préservatrice  des  obses- 
sions et  des  possessions  démoniaques  si  fréquentes  chez  les  vivants 
et  dont  les  morts  ne  leur  paraissaient  ni  exempts  ni  affranchis. 
Guillaume  Durand,  évêque  de  Mende  au  treizième  siècle,  nous 
révèle  que  cette  opinion  était  celle  de  nos  pères.  Voici  en  effet 
ce  qu'il  dit  dans  son  célèbre  rational  des  divins  offices  :  «  Corpus 
ponitur  in  speluncâ  in  quà...  ponitur  aqua  benedicta...  ne  dœmo- 
nes  qui  multum  eam  tintent  ad  corpus  accédant;  soient  namque 
desœvire  in  corpora  mortuorum,  ut  quod  nequiverunt  in  vitâ, 
saltem  posl  morletn  agant.  »  (Ralionalc  divinorum  officiorum. 
Lib.  7,  cap.  XXXV,  n»  37.) 

Cette  coutume  des  Francs  de  la  Gaule  se  retrouve  sous  Charle- 
magne  comme  sous  Clovis;  on  la  rencontre  dans  les  villes  comme 
dans  les  plus  humbles  hameaux.  Elle  ne  régna  pas  seulement  dans 
la  Gaule  transformée  par  la  double  conquête  du  christianisme  et 
des  Francs,  mais  elle  se  retrouve  chez  les  Burgundes  de  l'Helvétie, 
au  sein  de  la  Grande-Bretagne  tout  inondée  d'Angles,  de  Jutes,  de 
Saxons  et  de  Scandinaves;  enfin  elle  a  ses  racines  dans  le  sol 
de  la  vieille  Germanie  dont  les  tribus  teutoniques  ont  régénéré 
l'Europe.  Mais  nous  voici  entrés  dans  une  phase  nouvelle,  et  le 
vase  funèbre  qui  dans  la  main  des  Francs,  des  Germains  et  des 
Anglo-Saxons ,  a  subi  une  première  transformation ,  va  en  subir 
une  plus  complète  sous  l'empire  de  l'idée  chrétienne  désormais 
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maîtresse  absolue  de  l'homme  depuis  sa  naissance  jusqu'à  89 
mort.  Sous  la  législation  si  profondément  catholique  de  la  partie 
du  moyen  âge  qui  s'étend  du  onzième  au  douzième  siècle,  le 
vase  funèbre  durera  encore  et  plus  vivace  que  les  siècles  et  les 
ères  qu'il  traverse  ;  il  survivra  au  moyen  âge  et  il  faudra  toutes 
les  lumières  du  siècle  de  Louis  XIV  pour  déraciner  des  mœurs 
celte  vieille  plante  qui  naquit  au  berceau  de  l'humanité. 

Pendant  les  six  plus  beaux  siècles  de  la  transformation  chrétienne 
du  monde,  le  vase  de  terre  descend  toujours  dans  la  tombe  des 
défunts  ;  mais  il  y  descend  avec  l'eau  sacrée  qui  aspergea  les  restes 
du  fidèle,  ou  bien  avec  l'encens  bénit  qui  fuma  autour  de  son  cer- 
cueil pendant  la  cérémonie  des  funérailles.  C'est  aux  derniers  chants 
de  l'église  que,  compagnon  suprême  de  l'humanité,  il  est  jeté  dans 
la  fosse  des  morts. 

Il  y  a  cent  ans  à  peine  que  la  Normandie  a  abandonné  cette 
coutume  qui  vit  encore  au  fond  des  provinces  les  plus  reculées  de 
l'empire  français.  Dans  le  Blorvan,  ainsi  qu'un  antiquaire  de 
Châlons-sur-Saône  l'écrivait  à  M.  l'abbé  Cochet,  les  paysans  conti- 
nuent encore  de  nos  jours  l'usage  des  vases  funéraires  ;  ils  jettent 
sur  le  cercueil,  au  fond  de  la  fosse,  une  écuelle  ou  un  vaso  de  terre 
ayant  servi  ordinairement  au  défunt  ;  et  dans  certaines  parties  de  la 
Bresse  on  jette  dans  la  fosse  le  vase  à  eau  bénite  qui  fut  placé  aux 
pieds  du  défunt  avant  la  cérémonie  de  l'inhumation. 

M.  l'abbé  Cochet,  en  terminant  cet  intéressant  mémoire,  dont 
nous  venons  de  vous  présenter  un  résume,  parle  des  préjugés 
qui  se  rattachaient  aux  vases  trouvés  dans  les  sépultures.  C'est 
ainsi  que  dans  le  dernier  siècle  et  surtout  les  habitants  des  cam- 
pagnes de  la  Normandie  considéraient  les  urnes  antiques  comme 
des  œuvres  do  sorcellerie  dont  la  présence  ou  l'extraction  devenait 
également  funeste  aux  hommes  et  aux  animaux.  D'autres  assimi- 
laient ces  dépôts  de  céramique  antique  à  des  produits  du  sol,  et  l'on 
disait  d'un  champ  abondant  en  vases  antiques  la  terre  à  pots  ou  la 
pièce  à  pots,  comme  on  appelle  encore  la  terre  à  f  argent  ou  la 
place  à  liards  un  lieu  riche  en  anciennes  monnaies. 

Mais  croirait-on,  dit  M.  l'abbé  Cochet,  si  l'on  ne  posséd  it  sous 
les  yeux  la  preuve  la  plus  palpable  qu'en  Silésie,  il  y  a  deux  siècles, 
la  simplicité  a  pu  aller  jusqu'à  supposer  que  ces  vases  poussaient 
naturellement  en  terre?  C'est  pourtant  ce  qu'un  voyageur  allemand 
n'a  pas  craint  d'écrire  au  dix-septième  siècle,  et  ce  qu'un  auteur 
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Français  du.dix-huitième  a  répété  avec  un  sang-froid  et  un  aplomb 
imperturbables.  Le  passage  reproduit  par  M.  l'abbé  Cochet  est  trop 
curieux  pour  n'être  pas  cité  en  entier.  «  Dans  la  province  d'Oëls , 
»  en  Silésie,  proche  de  la  ville  de  Trebnize,  aux  environs  du  village 
»  de  Massel ,  est  une  petite  montagne  dont  on  tire  des  pots  qui 
>  y  croissent  naturellement.  On  appelle  cette  montagne  en  langue 
»  allemande  Tapelsberg  (montagne  des  pots);  on  en  lire  aussi  toute 
»  sorte  de  vaisselle  de  terre  molle  qui  s'endurcit  à  l'air  et  sert  aux 
»  peuples  voisins.  » 

Pareille  chose,  ajoute  le  même  ouvrage ,  se  trouve  dans  le  même 
pays  à  Jaben,  Sara-Somerfeld  ;  de  même  proche  les  bourgs  de 
Nochau  et  de  Poluki  ;  Item  proche  la  ville  de  Streno,  en  Pologne  et 
en  Bohême,  où  la  terre  se  découvre  d'elle-même.  En  quelques  en- 
droits on  trouve  dans  chaque  pot  quelque  curiosité  :  plusieurs  ont 
un  couvercle.  C'est  ordinairement  au  moi  de  mai  que  ces  pots  sont 
découverts. 

M.  l'abbé  Cochet  ajoute  que  pour  obtenir  créance  du  lecteur,  il 
croit  utile  de  reproduire  dans  son  mémoire  une  fidèle  image  de  la 
gravure  donnée  par  l'ouvrage  français  d'après  une  illustration  alle- 
mande. Cette  image  représente  un  vase  de  forme  antique  sous  le- 
quel on  lit:  pot  de  terre  qui  croit  naturellement  en  terre  avec 
(Tautfe  vaisselle.  Dans  les  curiosités  que  quelques-uns  de  ces 
vases  .contiennent,  on  reconnaîtra  facilement  ces  médailles,  ces 
perles,  ces  fibules,  ces  colliers  ou  ces  bracelets  que  la  piété  antique 
enfermait  avec  la  dépouille  des  morts. 

Après  une  naïveté  de  ce  genre  qui  donne  la  mesure  de  la  science 
archéologique  du  pays,  on  trouvera  naturelle,  dit  M.  l'abbé  Cochet, 
la  touchante  pensée  de  nos  ancêtres  du  treizième  siècle.  Ces  fer- 
vents chrétiens  découvraient  aussi  dans  les  défrichements  et  dans 
leur  culture  des  urnes  gauloises  ou  romaines  :  il  ne  leur  était  pas 
malaisé  de  reconnaître  dans  leur  contenu  des  os  humains  brûlés 
et  concassés  :  le  sentiment  de  leur  foi  vive  èn  la  résurrection  des 
corps  les  porta  à  envelopper  celte  cendre  païenne  dans  ce  réveil 
général  où  toute  créature  humaine  se  lèvera  à  la  voix  de  l'ange  du 
jugement.  Obéissant  à  celte  pensée  profondément  chrétienne,  les 
architectes  et  les  sculpteurs  de  nos  cathédrales ,  dans  la  représen- 
tation qu'ils  donnèrent  du  jugemement  dernier,  crurent  devoir  re- 
produire un  homme  et  une  femme  sortant  de  l'urne  où  les  amis  les 
avaient  enfermés. 


Digitized  by  Google 


226 

Enfin  notre  savant  confrère  termine  cet  intéressant  mémoire  par  le 
document  suivant:  a  Les  païens  aussi  avaient  cru  devoir  symboliser 
cette  idée  de  l'homme  entrant  tout  entier  dans  l'urne  de  la  mort 
lorsque  pour  lai  cesse  de  tourner  la  roue  de  la  vie,  et  ce  savant 
archéologue  reproduit  cette  singulière  image,  à  coup  sûr  beaucoup 
moins  consolante  que  la  pensée  chrétienne  qui  sème  ainsi  la  vie  sur 
toute  chair  sommeillant  dans  la  région  des  tombeaux,  persepulchra 
regionum;  au-dessous  de  ce  texte  on  voit  un  squelette  humain  assis 
sur  une  urne,  il  a  les  deux  pieds  sur  une  roue,  sa  main  droite  tient 
une  corne  d'abondance  et  un  niveau  est  placé  au-dessus  de  sa  tète. 

L'analyse  détaillée  que  nous  venons  de  vous  soumettre  peut  sans 
doute  vous  donner  une  idée  exacte  du  travail  intéressant  qui  vous  a 
été  envoyé  par  M.  l'abbé  Cochet,  auquel  nous  adressons  des  remercî- 
ments  au  nom  de  la  Société  et  au  nôtre  ;  mais  nous  engageons  à  lire 
ce  mémoire  et  à  en  examiner  les  dessins  afin  de  mieux  se  pénétrer 
du  travail  de  ce  savant  archéologue  qui  a  déjà  publié  tant  de  tra- 
vaux remarquables  sur  les  sépultures  des  anciens  et  sur  les  objets 
d'art  qu'elles  contiennent. 

M.  le  comte  Van  der  Straten  exprime  le  vœu  que  Metz 
au  milieu  des  solennités  industrielles,  agricoles  et  artisti- 
ques qui  se  préparent  pour  celle  ville  en  1861 ,  voie  aussi 
se  tenir  dans  ses  murs  une  réunion  archéologique. 

M.  Victor  Simon  répond  qu'il  a  l'intention  d'organiser 
pour  cette  époque  des  assises  scientifiques  semblables  à 
celles  qui  ont  déjà  été  tenues  à  Metz  avec  un  si  grand  in- 
térêt. 

M.  Van  der  Straten  voudrait  que  l'initiative  vînt  formel- 
lement de  la  Société,  qui  a  si  bien  mission  pour  faire  cet 
appel,  e  qu'un  congrès  archéologique  fût  convoqué  dans  le 
courant  de  l'été  ou  de  l'automne  prochain.  Il  croit  que  les 
citoyens  de  Metz  seront  à  cette  époque  en  mesure  de  faire 
très-dignement  à  leurs  hôtes  les  honneurs  de  leur  cité. 

M.  de  Bouteiller  dit  que  si  une  réunion  archéologique 
devait  avoir  lieu  à  Metz  l'état  de  désordre  et  de  confusion 
qui  règne  dans  notre  musée  lapidaire  serait  peu  de  nature  à 
nous  mériter  des  félicitations,  et  que  le  cas  échéant,  il 
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conviendrait  très-impérieusement  de  s'occuper  de  lui  donner 
une  organisation  meilleure. 

M.  Van  der  Slraten  rappelle  qu'un  vœu  a  été  formulé  et 
demande  s'il  ne  serait  pas  utile,  en  présence  des  grandes 
préoccupations  qui  assiègent  journellement  l'administration 
municipale,  de  lui  épargner  la  peine  d'étudier  elle-même  la 
réalisation  de  notre  vœu  et  de  lui  présenter  à  la  fois  la 
demande  avec  le  plan  et  le  devis  à  l'appui.  Cette  proposition 
est  adoptée,  et  une  commission  composée  de  MM.  Van  der 
Slraten,  Racine,  Fournier,  Follie,  est  priée  d'examiner  de 
nouveau  le  projet  relatif  à  l'établissement,  dans  le  jardin  de 
la  bibliothèque,  du  musée  archéologique  et  de  faire  établir 
un  avant  projet,  avec  devis  approximatif,  qui  sera  présenté 
à  l'administration  municipale  comme  étant  l'expression  des 
vœux  de  la  Société. 

Les  Secrétaires. 
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Altemayer,  propriétaire,  a  Saint- Avold  (Moselle). 

André  (l'abbé),  curé  4  la  paroisse  Saint- Vincent ,  ne  des  Pères-St-Georgea. 
Aageooux,  substitut  do  procureur  impérial,  a  Vouxiers  (Ardcnnes) . 
Auburtin  (l'abbé),  vicaire  h  Briey. 

Bach  (B.  P.),  jésuite  h  Seint-Clément. 
Baudot,  ingénieur  civil»  rue  Cbévremont,  JO. 
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Beauvallet  (l'abbé),  vicaire-général,  à  l'Evèdié. 
Bellevoye,  artiste  graveur,  rue  du  Four-du-CJoitre. 
Berga  (Ch.),  Notaire,  rue  Nexirue. 
Berga  (J.),  avocat,  rue  Nexirue. 
Bernard,  notaire,  rue  Jurue. 

Blondio  (P.),  directeur  de  ta  race,  de  la  banque  de  France,  r.  des  Pannentiers. 

Bollemont  (de),  juge,  rue  de  la  Paix. 

Boulangé  (G.),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  rue  Jurue. 

Boulanger  (B.),  avocat,  rue  des  Clercs. 

Bouton,  notaire,  place  Saint-Louis. 

Bonteiller  (E.  de),  ancien  officier  d'artillerie,  rue  Marchant. 

Box,  principal  du  collège  de  Sarregoemines  (Moselle). 

Braun,  maitre  de  poste,  roe  du  Pont-Saiol-Marcel. 

Braye  (l'abbé),  chanoine,  impasse  Cour-aux-Poules. 

Biuet  (R.  P.),  jésuite  a  Saint- Clé  m  eot. 

Bosch  (l'abbé),  curé,  a  Xivry-Preulin,  canton  d'Audun-le-Roman  (Moselle). 
Bernard  (l'abbé),  aumônier  de  l'oeuvre  des  militaires,  rue  Marchant. 
Bergmann  (l'abbé),  aumônier  du  dépôt  de  Gorze,  h  Gorxe  (Moselle). 
Bréaux  (de),  propriétaire,  rue  de  l'Évècbé. 


Cailly,  avocat,  rue  do  Pont-Saint-Marcel. 
Calillon  (R.  P.),  jésuite,  a  Saint-Clément. 

Chabert  (F.-M.),  membre  de  l'académie  impériale  de  Metx,  rue  Mazelle. 

Cbartener  (Uyp.),  propriétaire,  rue  des  Capucins. 

Chassinat,  capitaine  du  génie,  rue  de  l'Esplanade. 

Ghastellux  (de),  conseiller  de  préfeclore,  roe  Serpenoise,  6*2. 

Chaussier  (l'abbé),  directeur  du  petit  Séminaire,  à  Mootigay. 

Chérisey  (de),  propriétaire,  rue  Chàtillon,  i. 

Cléry  (Ad.  de),  avocat,  roe  du  Grand-Cerf. 

Clercx,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Metz,  rue  Chàtillon,  11. 

Corny  (01.  de),  propriétaire,  roe  de  l'Esplanade. 

Coetlosquet  (comte  du),  ancien  capitaine  de  cavalerie,  rue  do  Grand-Cerf. 
Coetlosquet  (baron  du),  propriétaire,  au  château  de  Mercy-le-Ifaut. 
Coetlosquet  (vicomte  du),  propriétaire,  au  château  de  Mercy-le-Haut. 
Crcssae  (baron  Ed.  de),  propriétaire,  rue  d'Asfeld. 
Clouet  (l'abbé),  bibliothécaire,  à  Verdun  (Meuse). 
Couël  (de),  propriétaire,  à  Hayes  (Moselle). 
Curique  (l'abbé),  curé  de  Flastroff  (Moselle). 

Couderc  de  Saint-Chamant,  receveur  général  de  la  Moselle,  r.  du  Haut-Poirier* 
Chuine  (l'abbé),  curé,  a  Louvigny  (Moselle). 
Cochard  (Léon),  rue  de  Rivoli,  00,  a  Pbris. 
Cbenellement  (l'abbé),  curé  à  Nouilly  (Moselle). 
Curique,  notaire  à  Villera-la-Montagne. 
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Denis,  avoué  à  Sarreguemines  (Moselle). 

Desgodins,  conseiller  a  la  cour,  place  de  la  Comédie. 

Desgootin,  juge  an  tribunal,  a  Vie  (Meurlhe). 

Des  Robert  (Ad.)  rue  de  l'Évèché. 

Des  Robert,  me  de  l'Évècbé. 

Dommanget,  bâtonnier  des  avocats,  me  aux  Ours. 

Dufresne,  conseiller  de  préfecture,  rne  des  Prisons-Militaire». 

Durand  (Anatole),  avocat. 

Daras,  ancien  négociant,  rue  du  Plal-d'ÉUin. 

Durand  de  Villers,  colonel  du  génie,  au  Havre  (Seine-Inférieure). 

Doucet,  colonel  en  retraite,  rue  des  Prisons-Militaires,  7. 

Emel  (l'abbé),  enré  de  la  paroisse  Saint-Eucaire,  rue  Derrière-Saint'Eucatre. 
Eliéxer  Lambert,  rabbin,  rue  de  l'Arsenal. 

Franciosi  (deï,  jésuite,  a  Saint-Clément. 
Friry,  avocat,  à  Remiremont. 

Faulirier  (Cb.  de),  capitaine  d'artillerie,  rue  aux  Ours. 
Fouraier,  colonel  dn  génie,  à  la  Citadelle. 
Follie,  capitaine,  rne  des  Clercs,  15 
Favre  de  Thierrens,  rue  du  Moyen-Pont,  i. 

Gaillard  de  Colloncfaes,  intendant  militaire  de  la  5«  division,  rempart  Saint- 

Thiébanlt. 
Gand  (Ad.),  avocat,  rne  Cbàlilion. 
Gargan  (baron  Tb.  de),  maître  de  forges,  rue  Nexirue. 
Gargan  (Cb.  de),  me  Nexirue. 
Gault,  conseiller  municipal,  rue  Marchand. 
Germain  (l'abbé),  secrétaire  particulier  de  l'Évècbé,  à  l'Évècbé. 
Gérardin,  substitut,  me  aux  Ours. 
Georges,  peintre  décorateur,  rue  Nexirue. 
Gilbrin  (0.),  principal  clerc  de  notaire,  place  Saint-Louis. 
Gilbrin  (l'abbé),  chanoine,  place  Saint-Louis. 
Goulon  (l'abbé),  curé  de  Saint-Ruffine  (Moselle). 
Googeon  (G.),  adjoint  au  maire,  me  Saint-Vincent. 
Gougeon,  conseiller  à  la  eoor,  rue  des  Clercs. 
Goût  (l'abbé),  curé,  à  Ennery. 
Gouyer,  architecte-voyer  de  la  ville,  rue  Fournirue. 
Guéret,  directeur  de  la  poste  anx  lettres,  rue  de  la  Cathédrale. 
Guerquin,  étudiant  en  droit,  me  dn  Haut-Poirier. 
Godefroid  (le  R.  P.),  jésuite,  à  Saint-Clément. 
Goérard  (l'abbé),  curé  à  Longuyon. 
Gauthier,  maître  de  forges,  rempart  Relle-Isle. 
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Haro,  docteur  en  médecine,  place  de  Chambre. 

HâlIex-d'Arros,  ancien  secrétaire-général  de  préfecture,  rue  des  Parmeotiers. 

Hannoncelles  (d')f  substitot  du  procureur  général,  place  Saiol-Marlin. 

HeDriel,  juge  au  tribunal,  me  Nexirue. 

Ilamberi  (G.)>  professear  à  la  faculté  de  droit,  a  Toulouse. 

Uaasenot,  artiste  peintre,  rue  aux  Ours. 

Hussenot  (J.),  artiste  peintre  (professeur  a  l'école  Saiot-Cyr),  h  Versailles. 
Hausen  (d'),  propriétaire,  rue  de  l'Esplanade. 
Hallex-d'Arros  (Olivier),  étudiant. 

lsmeur,  maître  jardinier,  au  Sabloo,  près  MeU. 

Jeandel,  capitaine  d'artillerie,  rue  de  l'Évêché. 
Jaunez,  ancien  maire  de  Metz,  rue  du  Haut-Poirier. 
Jacquemin,  architecte,  rue  Fournirue. 
Jobai  (le  comte  de),  rue  d'Asfeld. 

Kolher,  ancien  greffier,  rue  du  Grand-Cerf. 

Labastide,  ancien  inspecteur  de  l'académie,  rue  Saint-Clément. 
Larcbey  (L.),  de  la  bibliothèque  Mazarine,  quai  Conti,  33,  à  Paris. 
Lecler,  premier  avocat  général,  rue  des  Prisons-Militaires. 
Ledain  (l'abbé),  prêtre  habitué,  a  Louvigny. 
Loretle,  libraire-éditeur,  rue  du  Petit-Paris. 
Lauras  (le  R.  P.),  jésuite,  à  Saint-Clément. 
Lejaille,  ageot-voyer  en  chef  de  la  préfecture. 
Lapierre  (l'abbé)  curé  a  Oserailles. 

Laeourt  (M.  de),  anc.  maître  des  requêtes  au  eons.  d'étal,  r.  de  l'Évêché,  33. 

Lesecq  de  Crépy,  maire  de  la  Tille  de  Boulay. 

Lambertye  (de),  au  château  de  Cons-la-Granville. 

Lang  (Adolphe),  ingénieur  aux  forges  de  Hayange  (Moselle). 

Loustau,  ingénieur  civil,  rue  Saint-Quentin,  à  Paris. 

Malherbe  (Ad.),  bibliothécaire  de  la  ville,  rue  des  Clercs. 

Mardigny  (de),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  à  Bar-le-Duc. 

Marchai,  juge  au  tribunal  de  première  instance,  rue  des  Prisons-Militaires. 

Marguerie  (le  comte  Évrard  de),  rue  d'Asfeld. 

Marin  (Ch.  de),  place  Saint-Martin. 

Martin  (l'abbé),  curé  de  Sainle-Ségolène,  rue  des  Capucins. 

Masson  (l'abbé),  vicaire  général,  au  graod  séminaire. 

Maurouard,  directeur  de  la  poudrerie  impériale  à  Mets,  rue  de  l'Esplanade. 

Ménessier  (Hyp.),  rue  du  Grand-Cerf. 
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Ménessier  (Gabriel),  colonel  de  gendarmerie,  «tenue  Serpenoise. 

Mézières,  recteur  émérite,  me  du  Pont-Moreau. 

Migette,  artiste  peintre,  rue  de  la  Garde. 

Michel  (Em.),  artiste  peintre,  rue  des  Prisons-Militaires. 

Maguin  (Henry),  avoeat,  rue  Saint-Marcel,  40. 

Moocelle  (l'abbé),  curé  à  Tiercelet  (Moselle). 

Maillier  (R.  de),  capitaine  d'artillerie,  rue  de  l'Évèehé. 

Matthieu,  ancien  membre  du  conseil  général,  h  Preotin  (Moselle). 

Muller  (l'abbé),  curé  h  Ars  (Moselle). 

Noël  (l'abbé),  professeur  au  grand  séminaire,  a  Melz. 
Nessel  (de),  propriétaire  à  Haguenau. 
Orban,  avocat,  rne  des  Clercs. 

Obry  de  Labry,  ing.  des  ponts  et  ehaus.,  r.  Nauve-des-Mathurios,  18,  h  Paris. 
Perrin  (l'abbé),  curé  â  Aney  (Moselle). 

Paquet  d'Hauteroche ,  aoe.  officier  sup.  de  la  marine  impériale,  r.  des  Gères. 

Pétre,  artiste  statuaire,  rue  des  Prisons -Militaire s. 

Pelsche,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  rue  Saint-Vincent. 

Pierrou,  avocat,  rue  Chaplerue. 

Piquetti,  architecte,  rempart  Serpe  noise. 

Pierre  (l'abbé),  aumônier  du  lycée  impérial. 

Poueelet,  ancien  notaire,  rue  des  Prisons-Militaires. 

Pougnei,  membre  do  conseil  général,  à  Landroff  (Moselle). 

Prost  (Au  ),  membre  de  l'académie  de  Mets,  rue  du  Palais. 

Puymaigre  (de),  propriétaire,  place  Saint-Martin. 

Puyperoux,  conseiller,  municipal,  rue  des  Clercs. 

Puel  (père),  docteur  en  médecine,  rne  du  Pont-Saint-Marcel. 

Poncelet  (l'abbé),  aumônier  de  Sainte-Constance,  rue  du  Pont-Saint-Marcel. 

Pélry  (l'abbé),  curé  à  Schwerdoff  (Moselle). 

Purnol,  avocat,  rue  du  Palais. 

Racine,  architecte,  place  de  Chambre. 

Robert,  sous-inicndaot  militaire,  rue  de  Bourgogne,  6,  a  Paris. 

Rousseau -Pal lez.  imprimeur,  rue  des  Clercs. 

Remy  (l'abbé),  curé,  â  Lorry-lès-Metz. 

Régnier,  docteur,  à  Vaudrecbing. 

Salmon,  conseiller  h  la  cour  impériale  de  Metz,  rue  Serpenoise. 
Sauer,  archiviste  à  la  préfecture. 
Schoabel  (l'abbé),  curé  de  Sillegny. 
Simon  (A.),  rue  du  llaul-Poirier. 

Simon  (V.)  conseiller  à  la  cour  impériale  de  Metz,  rue  du  Haut  Poirier. 
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Simon  (Em.),  banquier,  rue  du  Heaume. 

Stoftels  (Ch.),  avocat,  rue  du  Pont-Saint-Mareel. 

Straten-Ponthox  (comle  de),  membre  de  l'académie,  rue  Chàtillon,  4. 

Sturel  (Emile),  architecte-entrepreneur,  rempart  Saint-Thiébault. 

Sturel  (Sylvain),  îd.  id. 

Stumpf  (le  R.  P.),  recteur  du  collège  Saint-Clément. 

Schneider  (l'abbé),  curé  de  Jeeuf. 

Sioiïels  (Alexis),  avocat,  rue  des  Pères-Saint-Georges. 

Tardif  de  Moidrey  (L.),  avocat,  rue  de  l'Évèché. 

Tardif  de  Moidrey  (P.),  capitaine  d'artillerie,  rue  de  l'Évèché. 

Terminaux,  membre  du  conseil  général,  à  Verny  (Moselle). 

Thiel,  ancien  inspecteur  de  l'académie,  rue  de  l'Évèché. 

Thilloy,  procureur  impérial,  a  Sarreguemines. 

Thirion,  avocat,  rue  aux  Ours. 

Thomas  (l'abbé),  secrétaire  général  de  l'Évèché. 

Toulain,  directeur  de  la  Banque  de  France,  a  Saiol-Lo  (Manche). 

Thouvenin  (l'abbé),  curé  de  Rémilly. 

Tinseau  (Valéry  de),  propriétaire,  rue  Jurue. 

Thomas,  marchand  d'antiquités,  rue  des  Clercs. 

Tricornol  (baron  de),  propriétaire,  au  château  de  Colombcy  (Moselle). 

Terson,  docteur,  rue  des  Trinitaires,  1  {bis). 

Vaillant,  homme  de  lettres,  rue  Chèvremont. 

Vandernoot,  architecte-ingénieur  de  la  ville,  place  Saint- Vincent. 

Vellecoort  (de),  ancien  officier  d'artillerie  à  Hlcttangc  (Moselle). 

Vaodal  (de),  rue  d'Alliance,  à  Nancy  (Meurthe). 

Vion  (l'abbé),  curé  de  Failly. 

Viausson,  propriétaire,  a  Plappeville  (Moselle). 

Vauigreman  (de)  capitaine  d'artillerie,  rue  Tour-aux-RaU. 

Viville  (de),  propriétaire,  rue  Mazelle. 

Weyanl,  agent-voyer,  à  Thionville. 

Wogne,  professeur  a  l'école  rabbinique,  rue  des  Rosiers,  3,  à  Paris. 
Wéber  (l'abbé),  chanoine  de  Saint-Denis,  à  Paris. 
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Reinette  (chapelle  de  Sainte)  •  ....  M.  Abel.  166 

Rewe  des  sociétés  savantes   4 
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Seméeoort  (bombarde  antique)   216 

Sterek  (charte  d'affranchissement)  M.  Beignier.  214 

Somme  (antiquités  antidéloviennes  de  la)  M.  V.  Simon.  75 

Sturrelbronn  (note  archéologique)  M.  Thilloy.  40 

—  (abbés)  M.  Thilloy.  108 

Symbolûme  chrétien  M.  Maguin.  97 

Templier*  (chapelle  des)  (trouvailles)  M.  Bolzinger.  489 

Territoire  de  la  Moselle  M.  de  Chaetetlux.  101 

Tiercelet  (église)  M.  l'abbé  Moncelle.  124 

Thédiog  (note  archéologique)  M.  Thilloy.  40 

TbionviUe  (histoire  de)  M.  Ch.  Abel.  215 

Urvule  (notice)  M.  Ch.  Cailly.  167 

Vaudrevange  (trouvailles)  M.  V.  Simon.  153 

Vaux  (peintures  morales)   »f 

Vierge,  noire.  le  R.  P.  Bach.  «S 

▼iUen-Retnaeh  (notice  archéologique  sur)  M.  Ch.  Abel.  0 

Pmcent  (Saint)  (maison  abbatiale)  M.  Dufreene.  29 

S~         (trouvailles)  M.  Weyant.  102 

w«viUe  (peintures  murales)   4 

~     (église  de)  M.  de  Bolltmont.  35 

~     (dessin  de  l'église  et  des  peintures)  M.  Boulangé.  »9 
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BULLETIN 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  D'ARCHÉOLOGIE  ET  D'HISTOIRE 

bc  la  fHoBflle. 

SÉANCE  DU  10  JANVIER  1861. 
PrMdenet  de  M.  Victor  Simon, 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de 
M.  Weyant,  agent-voyer  en  chef  de  l'arrondissement  de 
Thionville  : 

Le  Bulletin  du  mois  d'août  dernier,  que  je  viens  de  parcourir, 
parle  d'une  excursion  archéologique  à  la  frontière  de  mon  arron- 
dissement. Comme  je  suppose  qu'elle  n'est  pas  encore  effectuée,  je 
viens  vous  prier  de  vouloir  bien  me  donner  avis  du  jour  que  vous 
aurez  fixé  pour  celte  bonne  promenade,  mon  désir  étant  d'y  prendre 
part,  non-seulement  pour  Ennery,  mais  encore  pour  toutes  les  loca- 
lités que  vous  pourrez  juger  utile  de  faire  explorer  dans  mes  pa- 
rages. 

Malgré  les  occupations  qui  incombent  à  ma  nouvelle  charge,  je 
ne  manque  pas,  dans  chacune  de  mes  tournées,  de  demander,  fure- 
ter, recueillir  ;  quelques  objels  trouvés  par  un  bon  campagnard  à 
Elzing  (le  Caranusca  des  uns)  sont  en  ma  possession  : 

1°  Quatre  monnaies  romaines  du  Bas-Empire  ; 

2n  Une  boucle  ou  agrafe  en  cuivre  de  forme  demi-circulaire. 

11  y  aurait,  je  crois,  tout  intérêt  à  visiter  celte  pelile  localité, 
ainsi  que  Sierck  et  le  château  de  Hensberg  (Malborougb),  Mor- 
lange,  etc.,  et  si  pour  le  printemps  prochain  vous  n'aviez  pas  de  but 
projeté,  je  serais  heureux,  après  Ennery,  de  vous  voir  faire  choix 
de  celte  contrée. 

Mou  départ  de  Metz,  auquel  je  ne  m'attendais  pas,  a  t'té  si  subit 
que  je  n'ai  pu  rien  vous  dire  des  fouilles  de  la  place  Saint-Vincent 
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que  vous  m'aviez  chargé  de  suivre  ;  il  est  vrai  qu'elles  n'ont  rien 
produit  de  particulier.  Le  sépulcre  en  pierre  de  taille  qui  a  été  mis 
à  découvert  en  présence  de  la  Société  et  vidé  à  fond  sous  mes  yeux, 
avec  tous  les  soins  possibles,  ne  renfermait  que  des  terres  grave- 
leuses provenant  d'éboulements  et  des  ossements  d'assez  fortes 
dimensions,  comme  tout  le  monde  a  pu  en  juger  par  le  tibia  que 
plusieurs  d'entre  nous  ont  eu  entre  les  mains  ;  un  bourrelet  circu- 
laire indiquait  la  place  de  la  téte  dans  ces  cercueils  qui  étaient  dis- 
posés sur  deux  rangées  parallèles  et  qui  s'étendaient  suivant  une 
oblique  par  rapport  à  l'axe  de  la  chaussée  pavée. 

Permettez-moi,  Monsieur  le  Président,  en  terminant  de  venir 
vous  présenter  mes  hommages  ainsi  qu'à  l'honorable  Société  que 
vous  présidez  et  à  laquelle  je  suis  heureux  d'appartenir. 

Il  lit  ensuite  une  autre  lettre  de  M.  Ad.  Lang,  intéressante 
à  un  double  titre  et  dont  voici  les  termes  : 

Ne  pouvant  assister ,  malgré  mon  vif  désir,  à  la  séance  de  la 
Société  d'histoire  et  d'archéologie  qui  sera  tenue  jeudi ,  je  me  vois 
forcé  d'avoir  encore  recours  à  la  correspondance  pour  éveiller  l'at- 
tention de  la  Société  sur  deux  points  dont  l'étude  mérite  d'être 
approfondie  par  des  hommes  plus  instruits  que  moi  et  jouissant  de 
plus  de  loisirs. 

Le  premier,  qui  regarde  l'archéologie,  est  la  chapelle  de  Sainte- 
Croix,  située  dans  la  paroisse  de  Styring-Wendel  et  appartenant  à 
la  maison  de  Wendel.  Celte  chapelle ,  qu'on  s'efforce  de  conserver 
intacte  et  qui  jouit  de  la  plus  grande  vénération  dans  le  pays,  porte 
la  date  958  en  vieux  chiffres  arabes  *.  Son  style  semble  la  faire 
remonter  à  l'enfance  de  l'art  gothique  et  au  moment  où  les  francs- 
maçons  commençaient  i  bâtir  dans  nos  contrées.  J'espère  pouvoir 
transmettre  A  la  Société,  dans  une  séance  ultérieure,  la  légende  rela- 
tive à  cette  construction,  reconstituée  d'après  les  souvenirs  et  les  tra- 
ditions locales;  mais  les  membres  de  la  Société  qui  s'intéressent  à  nos 
vieux  édifices,  s'ils  veulent  visiter  la  chapelle  Sainte-Croix,  y  trou- 
veront un  ample  sujet  d'études  et  de  remarques  archéologiques. 


*  H  va  sans  dire  que  cette  date  en  chiffres  arabes  a  été  ioscrile  lrês>posté- 
rieurement,  pent-èlre  an  seizième  siècle.  Uoe  charte  confirme  la  fondation;  de 
la  chapelle  par  un  comle  de  Deux-Ponts  en  988,  mais  elle  a  été  reconstruite 
teri  le  ouatoriième  siècle,  ainsi  que  l'indiquent  les  détail?  de  son  architecture. 
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Le  second  point,  qui  concerne  l'histoire  du  pays  messin,  est 
la  recherche  de  l'acte  de  naissance  d'un  illustre  ministre  d'état 
qui,  dans  ses  mémoires,  se  dit  né  à  Metz  le  26  février  16-13. 
Je  veux  parler  de  Jean-Casimir  Kolbe,  comte  de  Wartemberg 
et  du  Saint-Empire  d'Allemagne,  souverain  de  Wartemberg,  stad- 
thalter  héréditaire  de  toutes  les  principautés,  comtés  et  seigneuries 
de  la  succession  d'Orange,  membre  du  collège  des  comtes  de 
Wétéravie ,  conseiller  privé  et  grand-écuyer  du  comilat  palatin  de 
Simmern,  grand-chambellan  du  roi  de  Prusse  Frédéric  Itr,  premier 
ministre  d'étal  de  S.  H.  prussienne ,  général-maître  des  postes, 
héréditaire  grand-maître  d'hôtel  et  grand-écuyer  du  roi,  maréchal 
de  la  cour,  chevalier  de  Prusse,  chevalier  du  grand  ordre  de  l'Aigle 
Noir,  chevalier  de  première  classe  de  l'Aigle  Rouge,  né  à  Metz  le 
26  février  1643,  décédé  à  Francfort-sur-le-Mein  le  4  juillet  1712, 
inhumé  en  l'église  réformée ,  à  Berlin. 

Né  sans  aïeux  et  sans  fortune,  n'ayant  pas  fait  d'études,  notre 
compatriote  a  su  se  conquérir  une  place  illustre  dans  la  diplomatie 
et  dans  l'administration  ministérielle,  par  son  mérite  personnel  et 
par  des  capacités  hors  ligne.  —  Il  s'est  toujours  acquitté  avec  hon- 
neur et  distinction  de  tous  ses  emplois,  a  mérité  et  obtenu  l'estime 
et  l'amitié  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu  pendant  tout  le  cours  de 
sa  carrière.  Il  a  laissé  à  ses  descendants  un  nom  illustre,  et  sa 
mémoire  est  sans  tache. 

Metz  doit  revendiquer  ses  enfants,  quelque  part  qu'ils  aient  brillé, 
et  le  nom  du  comte  de  Wartemberg  doit  grossir  la  liste  des  illus- 
trations multiples  dont  s'enorgueillit  à  juste  titre  le  département 
de  la  Moselle. 

La  Prusse,  comme  l'Autriche,  nous  doit  des  grands  hommes. 

Je  pense  pouvoir  mettre  en  ordre  quelques  documents  sur  la 
famille  Kolbe,  sur  son  établissement  à  Metz ,  et  sur  la  vie  politi- 
que de  Jean-Frédéric  comte  de  Wartemberg. 

Veuillez  bien,  Monsieur,  excuser  la  brièveté  de  celte  communica- 
tion, et  agréer  l'expression  de  ma  respectueuse  considération. 

M.  Abel  dit  que  le  personnage  dont  il  s'agit  était  très- 
particulièrement  connu  de  Paul  Ferry,  et  que  son  nom 
figure  souvent  dans  le  volumineux  manuscrit  du  fameux 
ministre,  où  l'on  peut  presque  dire  qu'est  contenue  toute 
l'histoire  de  Metz,  sous  le  nom  d'observations  séculaires. 
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Un  grand  nombre  de  documents  et  d'indications  qui  s'y 
trouvent  sont  annotés  comme  venant  de  lui. 

M.  de  Bouteiller  ajoute  que  c'est  à  lui  que  Paul  Ferry 
avait  dù  la  communication  d'un  médaillon  historique  de 
Frantz  de  Sickingen,  pièce  numismatique  d'une  extrême 
rareté. 

Ces  relations  suivies  avec  Paul  Ferry  prouvent  que  Kolbe 
de  Wartemberg  était  resté  en  rapports  fréquents  avec  sa 
ville  natale  et  qu'il  ne  lui  était  pas  devenu  étranger  en  fixant 
son  séjour  hors  de  France. 

L'abbé  Curicque  présente,  de  la  part  du  docteur  Régnier, 
un  plan  lopographique  et  militaire  très-curieux  indiquant 
les  positions  relatives  près  de  Sierck,  le  4  juin  1705,  des 
armées  en  présence  commandées  par  le  maréchal  de  Villars 
d'une  part  et  le  duc  de  Marlborough  de  l'autre. 

Le  président  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  pré- 
sents une  représentation  très-soigneusement  exécutée  en 
plan,  coupe  et  élévation  de  l'oratoire  des  Templiers  à  la  Cita- 
delle. La  Société  décide  l'acquisition,  au  prix  de  20  francs, 
de  ce  plan  qui  a  pour  auteur  M.  Porcin,  dessinateur  de  la 
ville,  lequel,  comme  surveillant  des  fouilles  faites  par  elle 
à  l'emplacement  des  Récollcts,  a  fait  preuve  de  beaucoup  de 
zèle  et  d'activité  pour  la  conservation  des  objets  antiques 
qui  ont  été  mis  au  jour. 

M.  Clerx  rend  compte  des  démarches  qu'il  a  faites  au 
sujet  de  la  pierre  tombale  de  Montigny-sur-Chiers  et  annonce 
l'arrivée  prochaine  à  notre  musée  d'antiquités  de  cet  inté- 
ressant monument. 

* 

Le  Bureau  a  admis  comme  nouveaux  membres  de  la 
Société  : 
MM.  l'abbé  Bouchy,  à  Metz; 

le  comte  Leclerc  de  Bussy,  sergent-major  au  48e  ; 

le  docteur  Aug.  Haro,  aide-major  à  l'hôpital  de  Rome. 
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La  Société  d'archéologie  de  Chàlons-sur-Saône  a  demandé 
à  la  nôlre  un  échange  de  productions  qui  a  été  accepté  avec 
empressement. 

Travaux. 

M.  Victor  Simon  donne  lecture ,  en  ces  termes ,  de  sou 
rapport  sur  le  mémoire  récemment  publié  par  notre  hono- 
rable confrère  M.  Bretagne,  de  Nancy,  concernant  les 
peignes  liturgiques  : 

Les  peignes  à  démêler  les  cheveux  remontent  à  des  temps  fort 
x  anciens,  on  en  a  trouvé  dans  des  sépultures  romaines  et  dans  des 
sépultures  gallo-romaines;  mais  c'est  principalement  dans  les  sépul- 
tures franques  qu'on  en  a  découvert  avec  d'autres  objets  d'art. 
M.  l'abbé  Cochet,  dans  sa  Normandie  souterraine,  page  254,  en  cite 
qui  ont  été  trouvés  &  Londinières  et  à  Envermeu  ;  ils  étaient  placés 
à  la  ceinture  du  mort.  On  en  exhuma  aussi  dans  d'autres  localités  ; 
j'en  ai  découvert  un  en  ivoire  dans  les  environs  de  Metz  ;  une  lame 
de  cuivre  en  avait  réuni  les  diverses  parties.  Ce  peigne  était  dans 
une  sépulture  franque. 

Ces  instruments  étaient,  en  effet,  nécessaires  pour  les  Francs,  qui 
portaient  la  barbe  et  les  cheveux  longs.  H.  l'abbé  Cochet  fait  remar- 
quer que  Sidoine  Apollinaire,  le  chantre  de  nos  aïeux,  fait  figurer  le 
peigne  dans  le  portrait  célèbre  qu'il  nous  a  laissé  de  l'envahisseur  de 
la  Gaule.  Pro  barbà  tenues  peraravtur  pectine  cristœ. 

Mais  parmi  ces  sortes  d'objets  de  toilette,  les  plus  remarquables 
sont  les  peignes  liturgiques,  tels  sont  ceux  qui  sont  décrits  dans  la 
notice  intéressante  qui  a  été  écrite  par  M.  Bretagne,  un  de  vos  hono- 
rables membres. 

Les  peignes  dont  il  parle  dans  ce  travail  d'érudition  composé  de 
23  pages  et  de  deux  planches,  sont  :  1°  celui  de  saint  Loup,  ancien 
évéque  de  Sens,  mort  en  023.  Il  est  d'une  très-belle  conservai  ion 
ainsi  qu'on  en  peut  juger  par  son  dessin  et  par  la  description  qui  en 
est  donnée  à  la  page  9. 

2»  Le  peigne  de  saint  Hubert,  Gis  de  Bertrand,  duc  d'Aquitaine, 
né  vers  l'an  656.  Son  dessin  est  reproduit  n°  2.  Le  champ  qui  sépare 
les  deux  rangs  de  dents  est  chargé  de  rinceaux  élégants  ;  mais  sa 
forme  n'a  rien  de  remarquable. 
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3*  Le  peigne  de  saint  Gauzelin,  dont  il  ne  reste  qu'an  seul  rang 
de  dents,  et  qui  est  orné  de  dessins  d'une  très-belle  exécution. 
M.  Bretagne  en  donne  la  description  à  la  page  seizième. 

4*  Le  peigne  de  saint  Guillaume,  dix-septième  évêque  de  Saint- 
Brieux,  qui  a  un  double  rang  de  dents  ;  il  ne  présente  rien  de  remar- 
quable. 

5°  Le  peigne  de  sainte  Libaire  *,  qui  était  formé  de  deux  morceaux 
d'ivoire  réunis  ensemble  au  moyen  de  deux  doubles  traverses  atta- 
chées avec  de  petites  chevilles  de  fer.  Il  avait  aussi  un  double  rang 
de  dents.  Ce  peigne  est  décoré  de  dessins  gravés  les  uns  en  forme 
d'étoiles,  et  les  autres  présentant  des  cercles  avec  un  point  au 
milieu.  Les  étoiles  sont  peintes  en  brun  et  chaque  cercle  est  peint 
en  vert  et  a  un  point  central  en  vermillon.  Ces  cercles  sont  remar- 
quables parce  qu'ils  peuvent  servir  à  assigner  une  date  à  ce  peigne, 
car  il  n'est  pas  rare  de  trouver  ces  sortes  de  dessins  sur  des  man- 
ches d'instruments  de  l'époque  romaine. 

Enfin,  à  l'occasion  des  peignes  historiques  qu'il  a  décrit,  l'auteur 
cite  un  peigne  à  double  rang  de  dents  minces  et  courtes  qui  fut 
trouvé  à  Pompey,  près  de  Nancy,  dans  une  sépulture,  avec  des  grains 
de  collier  en  terre  cuite  émaillée  et  des  monnaies  romaines  du  qua- 
trième siècle,  qui,  selon  M.  Bretagne,  lui  donnent  une  date  très- 
certaine  de  contemporanéité  avec  celui  de  sainte  Libaire. 

La  notice  que  M.  Bretagne  a  bien  voulu  vous  adresser  se  recom- 
mande encore  par  les  détails  intéressants  qu'il  donne  sur  la  desti- 
nation des  peignes  liturgiques.  Ces  documents  se  trouvent  aux  pages 
5,  6,  7,  8  et  9  de  ce  savant  travail. 

En  voici  la  teneur  : 

IJ  est  bon  d'entrer  dans  quelques  détails  sur  fa  destination  du  peigne  litur- 
gique, et  noas  ne  pouvons  mieux  faire  que  d'emprunter  la  dissertation  du 
•avant  dom  Claude  de  Vert,  trésorier  de  l'abbaye  de  Cluny  *  : 

u  Car,  quoique  la  tonsure  et  la  cooronne  des  évéqoes  ne  fussent  point  aulre- 
n.  fois  différentes  de  celles  que  portent  encore  à  présent  les  cordeliers  et  les 
«  capucins,  comme  nous  dirons  en  son  lieu;  toutefois,  le  cercle  de  cheveux 
m  qui  régnait  autour  de  leur  téte  était  toujours  assez  épais  pour  qu'ils  eussent 
m  besoin  d'un  peigne,  dont  la  décence  voulait  qu'ils  se  sertissent  pour  démêler 


•  Martyrisée  a  Gran  (diocèie  de  Toul),  le  8  octobre  361  de  J.-C. 
a  Explication  littéral*  »t  hittorique  de»  cérémonie»  religieuse»,  tome 
Ily  pd^cs  3<^3*3^0* 
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*  leur*  cheveux  el  les  arranger  proprement,  surtout  avant  que  d'entrer  a 
n  l'autel  el  de  commencer  leurs  fonctions.  Il  parait  même  par  le  pontifical 
»  romain,  accommodé  aux  usages  de  l'église  de  Monde,  que  l'évèque  avait 
n  exprès  un  peignoir,  e'esl-fc-dire  un  lioge  fail  en  forme  de  petit  manteau, 
»  qu'on  mettait  sur  ses  épaules  quand  on  le  peignait  :  TobeUia  (louaille, 
n  toile  oa  toilette),  quando  peetitur,  eollo  circumponenda.  Cest  qu'on  ne 
"  ae  peignait  en  effet  qu'après  être  tout  à  fait  revêtu  des  babils  sacerdotatx 
«  ou  pontificaux,  et  sur  le  point  d'entrer  en  fonction  ;  de  sorte  qu'on  était  bien 
•r  aise  de  conserver  la  ebape  ou  In  chasuble  et  d'empêcher  que  la  crasse  ae 
n  tombal  dessus.  Les  prêtres  de  second  ordre,  n'étant  pas  moins  garnis  de 
»  cheveux  que  les  évéqoes  et  portant  une  cooronne  et  une  tonsure  toute 
w  semblable,  prenaient  aussi  la  précaution  de  se  peigner  avant  que  d'aller  a» 
»  l'iulel  et  accompagnaient  cette  action  de  la  mémo  prière  que  les  évéques, 
»  savoir  celle-ci,  selon  le  missel  de  Lunden  de  1514  : 

•»  Corripe  me,  Domine,  in  mieericordiâ  tuâ;  eleum  autem  peccatori» 
n  non  impingnet  caput  meum;  ou  cette  autre  de  l'ancien  pontifical  de  Paris  : 
n  Intu*  exteriùjque  caput  no$trum,  totum  que  corpni  et  mentent  meam 
n  tu\u,  Domine,  purget  et  mundet  Spirituê  Âlmut  *  ;  ce  qui  était  commun  a 
»  l'évèque  et  au  simple  prêtre,  comme  nous  avons  dit  plus  baut,  suivant  ces 
n  paroles  do  même  pontifical  :  Bpiteopu*  vel  eacerdot,  mi$»arum  tolemnia 
n  celebraturtu,....  dum  te  peetinat,  dicat  :  In  tut,  etc.  n 

Il  existe,  dans  le  trésor  de  la  cathédrale  du  Puy,  une  belle  copie,  faite  au 
quatorzième  siècle,  du  pontifical  de  l'église  de  Meode.  Cet  ouvrage,  composé 
par  Guillaume  Durand,  évéqoe  de  celle  ville  (1286-1296),  le  célèbre  auteur 
du  Rationak  de*  office*  divin*,  reproduit  ainsi  Pacte  liturgique  qoe  rapporte 
do  m  de  Vert  : 

u  Le  pontife  qui  doit  célébrer  une  messe  solennelle  s'avance  vers  son  siège:., 
n  Un  de  ses  serviteurs,  s'approcbant,  Ini  oie  ses  chaussures  ordinaires  et  lu* 
n  sous-diacre  lai  met  les  sandales.  Ensuite  l'évèque  dépose  sa  cbape,  et, 

*  lorsque  de  nouveau  il  s'est  assis,  le  diacre,  après  lui  avoir  entouré  le  cou 
n  d'un  peignoir,  le  peigne  respectueusement  et  légèrement;  ou,  en  cas  de 
«  nécessité,  le  diacre  est  remplacé  par  le  chapelain.  *  n 


n  '  On  voit  qn'on  demande  a  Dieu,  par  eette  prière,  qu'en  même  temps  que 
a  le  peigne  décrasse  la  tète  et  la  nettoie  de  ce  qu'il  y  a  d'impur  et  de  grossier, 
n  le  Saint-Esprit,  par  sa  grâce  divine,  daigne  purifier  notre  cœur  et  en  ôler 
n  tout  ee  qu'il  peut  y  avoir  de  contraire  à  la  vertu,  etc.  »  (Noie  de  dom  de  Vert.) 

•  Verso  du  feuillet  151  :  u  Pontifex  missam  solemniter  celebrsturus  accedil 
n  ad  faldistoriom.  Unus  de  serviloribus  suis  aceedens  ipsi  delrohit  communia 
m  calciamenta,...  et  subdiaconus  calciat  illum  caligas  el  sandalia.  Deindè 
n  autistes  deponit  capam,  el  lune  eo  ilerom  super  faldistorium  resideole,  dia- 
m  eonus,  loballia  eirca  ejus  collum  circumdata,  peclit  décanter  el  inviter  caput 
m  ejus;  vel,  si  necesse  est,  capellanus,  ejus  vice,  hoc  agaU  n 

«  Nous  faisons  des  vaux  pour  que  ee  manuscril,  d'une  charmante  exéeu- 
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On  trouve  dans  Ducange  les  renseignements  suivants  an  sujet  des  peignes 
liturgiques  : 

m  Le  peigne  est  mentionné  au  nombre  des  objets  servant  an  culte,  parée  que 
n  les  prêtres  et  les  clercs  se  peignaient  avant  d'entrer  dans  l'église. 

m  Testament  dn  comte  Evrard  (année  837)  :  Nous  donnons,  pour  Vome- 

h  ment  de  notre  chapelle,  un  ciboire  avec  une  croix  d'or  ;  un  peigne 

n  omé  d'or. 

n  Chronique  de  Calmeliao  dans  Estiennot,  Fragment»  kietoriqut»,  tome  IU  : 
»  De$  tablée  d'ivoire  pour  l'ornement  de  l'autel;  quatre  ou  cinq  peignée 
n  d'ivoire. 

»  Testament  de  Riculf,  évèque  d'Elne  (année  915)  :  un  peigne  d'ivoire, 
n  deux  tablée  d'ivoire,  etc. 

n  Charte  de  l'année  1251,  dans  Catel,  mémoire»  du  Languedoc  :  On  y  voit 
v  huit  ceinture»  de  »oie  et  ci»  peigne*  d'ivoire. 

n  Charte  de  Jean,  archevêque  de  Capoue  (année  1301)  :  Item  un  peigne 
n  d  ivoire  ;  item  un  calice,  etc.» 

n  Confraternité  entre  l'abbaye  de  Saiut-Gall  et  quelques  évèques  (année 
n  908»)  dans  Neugasl,  Codex  diplomaticu»  :  L' Évèque  entra  dan»  le  chauf- 
n  foir  de»  religieux  et  fit  eutpendre  à  de»  chaîne»  de»  peigne»  d'ivoire, 
n  remarquable»  par  leur  grandeur  et  par  leur  travail,  ■ 

n  Dans  l'origine,  l'usage  des  peignes  liturgiques  était  probablement  né* 
n  cessai re,  surtout  pour  les  membres  inférieurs  du  elergé,  tirés  généralement 
n  des  rangs  du  peuple.  D'un  autre  côté,  les  serfs,  si  abrutis  par  leur  dure  con- 
n  ditioo,  ne  nettoyaient  guère  leur  tète,  et  leur  contact  dans  les  églises  ne 
n  devait  pas  permettre  an  preire  d'avoir  la  chevelure  suûisammcnt  nette  pour 
n  approcher  de  la  sainte  Eucharistie.  De  là  la  prescription  de  se  peigner  avant 
«  de  monter  h  l'autel,  prescription  qui  est  tombée  avec  les  progrès  de  la  civi- 
n  lisalion,  laquelle  a  généralisé  les  habitudes  de  propreté.  Mais  pour  les 
*  princes  de  l'Église,  il  est  probable  que  l'usage  du  peigoe  liturgique  n'a 
n  jamais  été  que  symbolique;  c'est  ce  qui  expliquerait  la  grandeur  déme- 
w  surée  de  quelques-uns  de  ces  objets  leur  ayant  appartenu,  qui  sont  parvenus 
«  jusqu'à  nous. 

n  Celte  liturgie  parait  être  complètement  tombée  en  désuétude  vers  le  cora- 
il mencemenl  du  seizième  siècle,  car  le  pontifical  romain  du  pape  Clément  VIII 
n  (1892*1606),  revu  par  l'ordre  d'Urbain  VIII ,  ne  mentionne  pins  le  peigne 
n  que  pour  le  sacre  des  évéqoes. 

n  1°  Dans  le  chapitre  préliminaire,  où  sont  détaillés  les  préparatifs  de  la 
n  consécration,  on  trouve  ces  mots:  m  Annnlus  cum  gemmà  benedicandns , 
n  pecten  eburneum  et  pro  obtalione  iotorslilia  duo.  n 

n  2°  Après  la  cérémonie  de  l'onction  do  saint  ebréme  sur  la  tète  et  sur  les 


«  lion,  vienne  reprendre  sa  place  dans  re  trésor  de  la  cathédrale  de  Blende. 
«  Peut  être  celte  église  posséderait-elle  un  autre  objet  propre  h  faire  un 
n  échange  pour  obtenir  la  restitution  de  l'un  de  ses  plus  précieux  joyaux,  w 
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m  mains  du  nouvel  évêque,  «près  la  bénédiction  de  la  crosse  et  de  l'anneau, 
h  après  la  perception  de  l'évangile,  le  pontifical  romain  ajoute:  u  Alors  le  prélat 
m  sacré,  ayant  à  droite  et  a  gauche  les  deux  évèques  assistants,  revient  vers 
»  sa  chapelle,  où  il  s'assied,  et  les  onctions  sont  essayées  avec  de  la  mie  de 
n  pain  et  avec  on  linge  propre  ;  ensuite  ses  cheveux  sont  nettoyés  et  arrangés 
«  avec  un  peigne 

n  L'église  grecque,  au  contraire,  a  conservé  jusqu'aujourd'hui  l'ancienne 
n  coutume  de  se  peigner  avant  la  messe,  et  le  peigne,  après  cette  action, 
n  reste  déposé  sur  P autel,  n 

Nous  terminons  cet  aperçu  très-sommaire  en  adressant  à 
M.  Bretagne,  au  nom  de  la  Société  et  au  nôtre,  des  remercîments 
pour  les  savantes  recherches  dont  il  a  bien  voulu  nous  donner 
communication. 

Au  sujet  des  peignes  dont  il  vient  d'être  question,  M.  Abel 
fait  remarquer  qu'il  en  était  un  dans  notre  pays  qui  était 
justement  célèbre.  C'était  celui  de  la  reine  Hildegarde  trouvé 
dans  sa  sépulture  et  qui  était  une  des  curiosités  de  Saint- 
Arnould.  Ce  peigne  a  disparu  avant  la  révolution,  et  sans  dom 
Calmel  (Notice  de  la  Lorraine)  on  ignorerait  son  existence. 
—  M.  Abel  ajoute  que  dans  la  sépulture  de  Kirchnaumen 
dont  il  a  donné  la  description  à  la  Société,  il  y  avait  des 
fragments  d'ivoire  que  M.  l'abbé  Cochet  pense  avoir  appar- 
tenu à  un  peigne. 

M.  le  comte  de  Bussy  communique  une  note  sur  l'origine 
des  armes  de  Navarre  qui,  pour  n'avoir  pas  un  caractère 
local,  n'en  a  pas  moins  de  l'intérêt  pour  nous,  puisque  les 
armes  de  la  Navarre,  pendant  plus  de  deux  siècles,  se  sont 
glorieusement  mariées  à  celles  de  la  France. 

La  base  «le  celte  notice  est  un  extrait  d'un  ouvrage  inti- 
tulé :  Nolilia  utriusque  Vasconiœ  lum  Ibcricœ,  lum  Aqui- 
taiiiœy  etc..  Authore  Arnaldo  Oihenarlo  Maukosolensis. 
Parisiis...  mdcxxxviii,  emprunté  au  chapitre  ayant  pour 


u  <  Tune,  consecralus,  médius  ioter  oflicienles  episcopos,  redit  ad  capellam 
n  suam,  ubi  abstergitur,  et  sedenti  cum  medulla  panis  et  cumpanuo  mundo, 
n  deinde  cum  pectine  mundanlur  et  compoountur  eapilli.  » 


Digitized  by  Google 


18 

titre:  Appendix  Stemtnatit  régit  Navarrici,  dt  insigmbus 
Regum  gentilitiù,  etc.,  pages  354,  355  et  356. 

L'auteur,  après  avoir  parlé  des  différents  emblèmes  on  symboles 
employés  par  quelques  rois  de  Navarre  et  entre  autres  par  Sanchv,  le 
dernier,  ajoute  :  1  «  Superioribus  Regibus,  sola  crucis  figura,  in  calce 

>  tabularum  delineata,  obsignare  moru  erat,  initio  vero  illarum  non 

>  raro  prcsigebalur  hase  nota,  que  crucis  signo  et  greecis  lilleris. 
a  X,  P,  2,  (quibus  Christi  nomen  compendiario  scribi  solel)  compo- 
a  sita,  Christum  cruce  impositum  designabat,  Illi  autem  notas  in- 
a  terdum  adjiciebanlur  initialis  A  et  flnalis  0  alphabeti  Klterae,  a 
d  bealo  Joanne  jn  Apocalypso,  Cbristo,  ut  ipsum  rerum  omniunr 
a  initium  et  fineni  essesignificarcl,  attributs.  Primus  itaque  Sanclîus 
a  ullimus  •,  symbolum  suuro  mi li tare,  aquilam  scilicet  furnam,  ex- 
a  pansis  alis  et  argenteo  rostro,  diplomatibus  a  se  scriptis  appinxît, 
a  quemadmodum  in  variis  locis  Cbartularii  régis  Tbeobaldi  in  Tabu- 

>  lario  Regio  Pompelonensi  exislentis  observa*  imus  :  veteris  tamen 
a  symboli  speciem,  post  annos  aliquot,  a  Sanctio,  occasione  insignis 
a  Victoriae  a  Mauris  in  eo  loco,  qui  vulgo  Nauas  de  Tolosa  nuncu- 
a  patur,  reportais,  immutatam  esse,  inque  ejns  locum  successisse 
a  efllgiem  catenarum  ferrearum,  quas  Miramolini  régis  mauri  Pras^ 
a  torium  circumvallenles,  Sanclius  forliter  perruperat  atque  perfre>- 
»  gérai,  vêtus  opinio  jam  usque  ab  avorum  nostrorum  aucta  memoria 
a  Navarram  applevit  :  quam  tamen  est  pro  incerla  habeam,  duobua 
a  potissimum  impellor  rationibus;  primum  figura  ipsa  symboli  seu 
a  insigniu?n,  quibus  Navarrœ  reges  a  Sanctio  ulliino  ad  nostra  usque 
a  tempora  usi  sunt,  quae  nullam  corn  calenis  habel  similitudinis 
a  affinitatem,  sicubi  enim  illa  insignia  catenarum  specie  adumbrata 
a  sunt,  id  a  quinquagenta  circilcr  annis,  sola  autboritate  aut  consilio 
a  rccenliorum  historicorum  factum,  cuilibel  accuralius  causa  hujus 
a  rei  rimanli  facile  innotescet. . . .  a 

Voici  ce  qu'on  lit  dans  V Histoire  du  Blason ,  par  Eysenbach , 
page  238  (Tours,  1848):  «  Les  armes  de  Navarre  furent  prises  pour 
d  blason  par  don  Sancbe-le-Fort,  après  qu'il  eut  défait  les  Sarrasins 


»  J'ai  copié  textuellement  k  la  bibliothèque  d'Angouléme. 

•  Sanche,  dernier  du  nom,  régna  de  4194  à  1234;  il  oioarat  sans  enfial 
et  eot  pour  successeur  Thibaut,  comte  de  Champagne,  son  neveu.  Thibaut  1e* 
eut  pour  successeur  Thibaut  II  en  1253. 
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»  le  16  juillet  121*.  Le  chef  des  Sarrasios  mil  fait  entourer  son 
a  camp  de  chaînes,  que  Sancbe  força.  Ces  chaînes  ool  été  longtemps 
a  suspendues  aux  murs  des  églises  de  Navarre,  a 

Dnval,  dans  son  ouvrage  sur  le  Blason  (édition  de  1677),  blasone 
ainsi  les  armes  de  Navarre:  a  De  gueules  aux  chaînons  d'or  mis  en 
a  croix,  en  sautoir  et  en  double  orle,  enfermant  une  émeraude  en 
»  cœur,  a  et  il  ajoute  :  a  Elles  ont  été  changées  depuis  soixante  ans, 
a  car  elles  étaient  de  gueules  au  raiz  d'escarboucle  accolé  et  pommelé 
»  d'or.  » 


Je  possède  quelques  monnaies  de  Navarre  du  seizième  siècle,  où 
les  armes  sont  au  raiz  d'escarboucle.  Duval  peut  se  tromper  quant  à 
l'époque  de  l'adoption  des  chaînes  comme  blason  de  la  Navarre,  mais 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  raiz  d'escarboucle  servit  de  transition 
entre  le  monogramme  du  Christ  et  les  armes  actuelles. 

Ce  sont  donc  nos  rois  qui  ont  pris  des  chaînes  dans  les  armes  de 
Navarre,  et  cela  a  solu  authoritate  aut  consilio  historicorum  a  afin  de 
rendre  l'histoire  de  ces  armes  plus  romantique  en  les  faisant  adopter 
par  Sancbe,  victorieux  des  Sarrasins. 

M.  Abel  donne  lecture  de  la  note  suivante  sur  une  des 
stations  de  la  roule  de  Metz  à  Verdun ,  ad  fines,  intermé- 
diaire entre  Ibliodurum  et  Virodunum: 

Dans  un  petit  travail  d'ensemble  sur  les  voies  romaines  de  la 
Moselle,  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lire  à  la  Société  d'archéologie,  j'ai 
dû  nécessairement  m'occuper  du  chemin  qui  reliait  Metz  à  ilheims 
en  passant  par  Verdun.  La  première  station  à  partir  de  Metz  est 
appelée  Ibliodurum  dans  un  itinéraire  du  quatrième  siècle.  J'ai 
pensé  avec  M.  V.  Simon  que  cette  station  se  trouvait  sur  les  bords 
de  l'Iron  (contraction  d' Ibliodurum)^  entre  Hannonville-au-Passage 
et  Labeuville.  J'ai  arrêté  mes  recherches  et  mes  indications  à  cette 
partie  de  la  voie  romaine  pour  ne  pas  empiéter  sur  les  travaux  des 
érudits  du  département  de  la  Meuse. 
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J'ai  adressé  mon  travail  à  quelques-uns  de  ceux-ci  pour  en 
obtenir  des  éclaircissements  et  des  rectifications.  L'un  d'eux,  un 
modeste  instituteur  du  village  de  Bornée,  M.  Brizion,  m'a  envoyé 
en  échange  une  copie  manuscrite  d'une  petite  monographie  sur 
Manheulles  qu'il  a  adressée  au  comité  de  la  topographie  des  Gaules. 
Je  l'ai  lue  avec  autant  de  plaisir  que  de  profit  et  je  demande  la 
permission  à  la  Société  d'archéologie  de  la  Moselle  de  l'entretenir 
de  cette  monographie  de  Manheulles,  pour  montrer  à  nos  deux 
cents  membres  comment  tout  homme  de  bonne  volonté  peut,  du 
fond  de  son  hameau,  rendre  service  à  l'histoire  de  son  pays,  en 
rectifiant  les  erreurs  topographiques  les  plus  accréditées. 

Après  la  station  d'ibliodurum  se  trouve  celle  A*  Ad  fines  avant 
d'arriver  à  Virodunum  qui  est  incontestablement  notre  Verdun 
actuel.  Celte  station  A' Ad  fines,  dont  le  nom  vague  signifie  vers 
les  frontières,  celte  station  avait  été  jusqu'à  ce  jour  indiquée 
comme  ayant  dû  se  trouver  sur  l'emplacement  de  Marcheville, 
village  distant  de  8  kilomètres  de  l'ancien  Iblioduron,  le  passage 
de  l'Iron  près  d'IIannonville.  Marcheville  présente  en  effet  une 
grande  analogie  avec  le  mot  ad  fines,  puisqu'il  signifie  villa  des 
marches,  villa  des  frontières.  M.  Brizion,  étant  sur  les  lieui,  est 
venu  reprendre  la  voie  romaine  au-delà  de  l'Iron,  et  il  en  a  re- 
trouvé des  tronçons  à  500  mètres  environ  au  nord  du  village 
de  LabeuvUlc,  et  il  l'a  suivie  jusque  sur  le  territoire  de  Pareid, 
au  canton  dit  la  Haute-Borne,  souvenir  ou  d'une  pierre  celtique 
fichée  ou  d'une  colonne  milliaire  romaine.  Ce  chemin,  connu 
sous  le  nom  de  la  Grande-Charrière ,  se  dirige  à  l'ouest  du 
côté  d'Harville,  de  Pinthevillê,  traversant  les  lieux  dits  Bouillon- 
pré,  la  Pkhée,  la  côte  aux  Aires,  et  débouchant  au  nord  du  hameau, 
d'Aulnois  qu'il  laisse  à  gauche  et  au  sud  du  château  d'Hannoncelles 
qu'il  laisse  à  droite  pour  venir  aboutir  sur  un  plateau  entre  les 
trois  villages  de  Manheulles,  Hurdiomont  et  Villers-sous-Bonchamp, 
plateau  où  l'on  découvre  tous  les  jours  des  débris  gallo-romains, 
et  des  monnaies  gauloises.  Le  musée  de  Verdun  possède  une 
tombe  avec  le  commencement  de  cette  inscription  latine: 
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Cet  endroit  appelé  Prèle  on  Praillon,  corruption  de  Prœlium 
(combat) ,  est ,  d'après  la  tradition ,  remplacement  d'une  ancienne 
ville  gauloise.  En  effet,  M.  Brixion  démontre  fort  bien,  les  chartes 
à  la  main,  que  cette  localité  s'appelait  du  nom  gaulois  Mainhoduro 
devenu  par  corruption  Mainheure,  Manheure,  Manheulles. 

De  plus,  il  prouve  que  ce  village  était  à  l'intersection  de  la 
grande  voie  consulaire  de  Metz  à  Reims  faite  par  le  diverliculum 
venant  de  Scarpone,  au  pays  de  la  Woivre,  pagu  Wabrtnsis. 

Enûn  Mainhadure  étant  un  nom  gaulois  peu  connu,  les  Ro- 
mains avaient  désigné  ce  lieu  par  ad  fines  (prés  de  la  frontière). 
En  effet,  Manheulles  était  aux  confins  des  Leucks,  des  Verdunois 
et  des  Médiomatricks.  Des  métairies  en  prirent  le  nom  de  villa 
des  Marches  comme  Marcheville  qui  ne  se  trouve  point  ?ur  la 
voie  romaine  et  ne  renferme  aucun  débris  romain. 

M.  AbeJ  communique  ensuite  une  seconde  note  sur  les 
renseignements  historiques  concernant  les  départements  de 
la  Moselle,  de  la  Meurthe  et  de  la  Meuse,  que  l'on  trouve 
dans  le  cartulaire  du  pays  de  Trêves  et  de  Coblenlz,  par 
II.  Beycr,  archiviste  du  Moyen-Rhin  (Coblentz  et  Trêves)  1860. 

Nous  sommes  arrivés  à  une  époque  où  les  travaux  historiques 
se  composent  non  plus  à  l'aide  d'imagination,  mais  bien  à  l'aide 
de  sources  authentiques  et  de  documents  originaux.  Il  y  a  déjà 
longtemps  que  l'on  travaille  de  cette  façon  dans  le  département 
de  la  Moselle,  mais  pourquoi  ne  voit-on  pas  éclore  parmi  nous 
plus  d'ouvrage  de  longue  haleine  concernant  le  passé  de  notre 
pays?  Par  cette  raison  bien  simple  que  le  département  de  la 
Moselle  n'a  pas  le  bonheur  de  posséder  dans  son  sein  les  chartes 
et  les  documents  qui  sont  le  point  de  départ  de  son  histoire. 
Nos  bibliothèques ,  nos  archives  possèdent  quelques-uns  de  ces 
précieux  originaux,  mais  un  <nand  nombre  se  trouvent  soit  à  Paris, 
soit  à  Nancy ,  soit  à  Bar ,  soit  à  Luxembourg ,  soit  à  Bruxelles , 
soit  à  Trêves ,  soit  a  Coblentz,  par  suite  des  vicissitudes  des 
guerres  et  des  révolutions  qui  ont  changé  la  nationalité  des  di- 
verses parties  de  notre  territoire  devenu  si  homogène  aujour- 
d'hui. C'est  donc  une  bonne  fortune  pour  les  personnes  qui  se 
vouent  à  l'histoire  de  notre  province  de  voir  apparaître  des 
chartes  inédites  ou  mal  connues  concernant  notre  pays.  M.  Bcyer, 
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archiviste  de  la  régence  de  Coblentz,  vient  de  publier  le  cartu- 
laire  du  pays  de  Trêves  et  de  Coblentz,  avec  des  tables  comme 
les  Allemands  savent  les  faire,  c'est-à-dire  présentant  toute  l'exac- 
titude possible.  Un  examen  superficiel  de  la  table  des  noms  de 
lieu  vous  montrera  l'utilité  que  nous  pouvons  tirer  de  cet  ou- 
vrage. Nous  y  voyons  signalés  pour  la  Moselle  :  Altorff-le-Haut 
dans  une  charte  de  1150,  Angevillers  en  936,  Beuvillers  en  926, 
Preisch  en  963,  Marienllos  en  936,  Buding  en  1130,  Beyren  en 
646,  Borny  en  893,  Kantfen  en  1097,  Colmen  en  1153,  Kerling 
en  874,  la  Crusne  en  634,  Thionville  en  772,  Évrange  en  963, 
Allamont  en  893,  Fey  en  893,  Failty  en  636,  Fillières  en  636, 
FlastrofF  en  893,  Hagen  en  1128 ,  Eysing  en  1067,  Longuion  en 
636,  Usselkirchen  en  1023,  Kœnigsmacker  en  1065,  Met*  en 
636,  Monligny  en  893,  Mussy  en  1160,  Jarny  en  1086,  Mairy  en 
894,  Mondorff  en  1069,  l'Orne  en  1005,  Puxieux  en  893,  Rédange  * 
en  926 ,  Ritzing  en  938 ,  La  Rosselle  en  948 ,  Roussy  en  1036 , 
Siercken  1036,  Gandren  en  1145,  Volmunsler  en  1145. 

Pour  la  Meurthe,  Bisange  sur  la  Saille  en  912,  Tincry  en  962, 
Lyoncourt  en  1023,  Marville  en  893,  Vie  en  893,  Werskirch  en 
1090. 

Pour  la  Meuse,  Ivoy'en  955,  et  973  la  Woivre  en  636  et  856,  Dun 
en  955,  Étain  en  706,  puis  d'autres  localités  inconnues  telles  que 
Acaliaimo,  Addeobace  dans  le  pays  de  Woivre  en  786. 

L'utilité  pratique  du  cartulaire  de  la  province  du  Rhin  du  mi- 
lieu peut  être  démontrée  par  un  seul  exemple.  M.  Lepage,  grâce 
à  son  infatigable  érudition,  a  composé  et  vient  de  publier,  sous 
les  auspices  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  le  Dictionnaire 
géographique  de  la  Meurllie  avec  une  carte  du  département  au 
dixième  siècle.  Ce  beau  travail  aurait  besoin  d'être  imité  dans  notre 
département  où  il  est  encore  à  faire.  Eh  bien  !  dans  le  diction- 
naire géographique  il  y  a  quelques  lacunes  que  M.  Lepage  aurait 
comblées  à  l'aide  du  cartulaire  de  Coblentz  s'il  l'avait  connu. 
Ainsi  le  village  de  Bezange  sur  la  Seille  est  indiqué  par  M.  Lepage 
sous  le  nom  de  Besanga  960.  Abb.  de  Bouxières  ;  tandis  qu'une 
charte  de  912,  donnée  à  Metz  en  faveur  de  l'abbaye  Saint-Maximin 
de  Trêves,  signale  Bisanga,  ce  que  répète  une  charte  de  1023,  20 
novembre,  avec  l'addition  in  pago  Sallingowe. 

Sur  Tincry,  M.  Lepage  a  trouvé  seulement  Tincheri  en  1186 
comme  la  dénomination  la  plus  ancienne,  tandis  qu'un  polyptique 
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de  l'abbaye  de  Melloch,  du  dixième  siècle,  donne  Dincrahi ;  une 
charte  de  l'abbaye  de  Saint-Maximin  en  962  donne  Dincrei  in  pago 
Salnense;  des  chartes  du  10  novembre  1023  et  du  il  janvier  1026 
donnent  Dincriche  in  pago  Satlingowe, 

Nous  en  dirons  autant  de  Liocourt  sur  lequel  M.  Lepage  n'a 
rencontré  que  Liencort  en  1265,  tandis  que  ce  village  est  indiqué 
sous  le  nom  de  Luonkuri  in  pago  Sallingowt  dans  une  charte  de 
1023 concernant  Saint-Maximin,  et  sous  celui  de  Luokurt  en  1026. 

Nous  terminerons  en  indiquant  une  variante  du  nom  de  Del  me 
que  M.  Lepage  a  ignorée  et  qui  se  trouve  dans  une  charte  de  1016 
aux  archives  du  département  de  la  Moselle,  c'est  Dodeismes.  Cet 
«xposé  vous  démontre  l'utilité  qu'il  y  aurait  à  ce  que  tous  les  car- 
tulaires  fussent  publiés  à  l'imitation  de  celui  de  Coblentz. 

Àu  sujet  des  recherches  historiques  et  diplomatiques  qui 
se  font  autour  de  nous,  et  M.  Abel  vient  d'en  donner  une 
double  preuve,  M.  de  Bouteiller  croit  devoir  rappeler  que 
M.  Thilloy  continue  à  élaborer  avec  autant  d'ardeur  que  de 
succès  le  grand  travail  qu'il  a  entrepris  et  qui  fera  beaucoup 
d'honneur  à  la  Société,  c'est-à-dire  le  répertoire  géogra- 
phique de  Parrondissement  de  Sarreguemines. 

Il  lit,  comme  spécimen  des  recherches  qu'exige  un  pareil 
travail,  l'article  Uilche  qui  indique  bien  le  caractère  sérieux 
et  complet  que  son  auteur  sait  donner  à  son  œuvre. 

MfffHI. 

4172.  Bytis  castrum.  —  (Schœpfflin.  Alsat.  diploro.  CCCXIV). 

Fridericy  de  Bytis  donatio  predii  in  Breitenbaeb  abbatis»  novi  eastri  faeta. 
1106.  Bites.  —  (D^almet.  pr.) 

Frédéric,  sire  de  Bilcbe,  confirme  la  fondation  de  l'tbb.  de  Sturlzelbronn. 
1203.  Bitch.  (D.  C.  pr.) 

Frédéric,  sire  de  Bitcfae,  confirme  une  donation  faite  a  l'église  de  St-Diez. 
1207.  Bytis.  —  (Als.  dipl.  CCCLXXV1I). 

Friderici  Lolhar,  dueis  donatio  viei  Bretinbacb  abbatios  novi  castri  facta. 
122-4.  Bittes.  —  (Généalogie  de  Saint- Arnould). 
1238.  Bitches.  (D.  C.  pr.) 

Le  due  Matthieu  assigne  le  domaine  de  la  duchesse  Katherine. 
1286.  Biches.  —  (Als.  dipl.  DCCLI). 

Fridericus  dm  Lolh.  juribus  suis  in  Reichshoffen  rennneiat. 
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1297.  Bitsche.  —  (Kremer  Ardennisch  Geschlecht.  I.  151. 
PermuUlio  inter  fridericam  Lolhar.  ducem  et  Eberliardam  Biponlio.  comî- 
tem. 

1292.  Bitis.  —  (Alsat.  Dipl.  DCCGV.  ch.  de  la  calh.  de  Stras- 
bourg). 

Friderici  Loth.  ducis  lillere  de  uoro  feudo  eccles.  Argentin,  sibi  collalo  in 
M.lticbe. 

1300.  Biche.  —  (Bénéd.  hist.  de  Metz.  IV.  393). 

Traité  de  paix  entre  Simon  Wallaire  et  la  ville  de  Mets. 
1394.  Bitses.  -  (Ibid.  IV.  458). 

Confiscation  des  biens  des  citoyens  de  Mets  an  profit  de  Friti-Hoffman. 
1479.  Pitsch.  —  (Als.  dipl.  MCCCXCI). 

Friderici  III.  Imperat.  ad  argentinentes  mandalum  adrcrsus  heoricnm  con- 
nu te  m  Bipontino  Bitcnsem. 
1592.  Bitlsch.  —  (Hertzog.  Edelsass.  Chronick.  V.  36). 
1611.  Bilche.  —  (Edit.  du  22  Mars.  Rogéville.  I.  100. 

M.  Clerx,  bibliothécaire,  communique  5  la  Société  une 
copie  prise  par  lui  en  consultant  les  manuscrits  des  archives 
de  l'hôtel-de-villc  de  Metz,  au  mois  de  juin  1835.  Cette 
copie  a  été  faite  sur  un  papier  rongé  par  les  rats,  le  temps 
et  l'humidité.  Elle  nous  parle  de  deux  chroniqueurs  messins 
dont  le  nom  et  les  œuvres  sont  restés  inconnus  jusqu'à  ce 
jour. 

Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de 
Jeu  an  Herbillon , 
Chanoine  de  la  cathédrale  de  Metz  en  1425.  (<) 

1°  Chroniques  de  Metz  par  Jehan  Herbillon,  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Metz,  il  est  question  de  la  fondation  de  la  cathédrale  et 
des  travaux  exéculés  de  son  temps,  du  trésor,  dc3  reliques,  des 
tombeaux,  etc. 

2°  Chroniques  de  Guillaume  Rogier  le  physicien  de  Melz> 
en  comencierle28mejour  du  moys  d'auril  l'an  mil  CCCC  et  XXXIII. 

Le  Président  dit  avoir  vu  un  dessin  ancien  reproduisant 
une  très-belle  œuvre  dans  le  goût  de  la  Renaissance  et 


(<)  Jehan  Herbillon  h  donné  sa  bibliothèque  au  chapitre  de  la  cathédrale  par 
son  testament  de  1431  ou  41. 
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portant  la  signature  de  Henncquin,  de  Metz.  C'est  là  un 
nom  assez  généralement  ignoré  dans  l'histoire  de  nos  arts 
messins.  Il  prie  ceux  de  nos  confrères  qui  rencontreraient 
quelques  renseignements  sur  cet  artiste,  de  les  faire  con- 
naître, de  manière  à  grossir  le  faisceau  jusqu'ici  trop  faible 
des  anciennes  illustrations  artistiques  de  notre  cité. 

M.  le  docteur  Aug.  Haro  a  fait  hommage  à  la  Société  delà 
traduction  d'un  mémoire  sur  la  craniologie  des  Etrusques, 
des  Romains  et  des  Grecs,  qui  a  produit  une  vive  impression 
dans  le  monde  savant  de  Rome. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  partie  de  ce  travail 
qui,  malgré  son  caractère  étranger  à  nos  études  ordinaires, 
intéresse  assez  les  membres  présents  pour  qu'ils  décident 
que  ce  mémoire  sera  publié. 

Le  voici  : 

La  science  elle-même  démontre  l'unité  de  l'espèce  humaine; 
elle  restitue,  dans  toute  leur  plénitude,  les  attributs  de  l'homme  à 
la  race  nègre,  qu'une  mesquine  philosophie  avait  tenté  de  rava- 
ler jusqu'au  singe.  Il  est  reconnu  que  toute  race  humaine  ren- 
ferme en  elle-même  les  germes  des  différents  types  de  toutes  les 
autres.  Les  curieuses  analogies  anthropologiques  qui  relient  entre 
elles  les  nations  les  plus  éloignées,  la  classification  scientifique 
des  variétés  de  l'espèce  humaine  et  de  ses  diverses  races,  l'his- 
toire du  mode  suivant  lequel  elles  se  sont  disséminées  sur  la 
surface  du  globe,  sont  autant  de  questions  encore  bien  loin  d'avoir 
obtenu  toute  la  perfection  désirable.  Il  est  donc  utile  de  profiter 
de  toutes  les  occasions  pour  jeter  quelque  jour  sur  un  tel  sujet , 
et  c'est  dans  ce  but  qu'ayant  recueilli  unbon  nombre  de  crânes 
indigènes  trouvés  dans  les  sépulcres  romains  et  étrusques,  j'ai 
cherché  à  en  faire  le  parallèle,  à  en  montrer  les  différences  afin 
d'établir  le  type  anthropologique  de  ces  deux  races  ;  leur  célébrité 
historique  et  spécialement  celle  des  Romains  augmente  encore 
l'intérêt  de  cette  étude. 

Mais  avant  d'exposer  les  résultats  de  mes  observations,  il  est 
nécessaire  que  je  réfute  deux  objections  très-faciles  à  élever 
contre  leur  légitimité  :  ainsi  on  pourrait  dire  qoe  Rome  étant  à 
cette  époque  la  capitale  du  monde,  et  par  conséquent  le  rendez- 
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vous  de  loutes  les  nations,  chacun  de  ces  crânes  ou  au  moins 
plusieurs  d'entre  eux,  ont  pu  appartenir  à  des  individus  de  toute 
autre  race;  et,  pour  les  villes  étrusques  très- fréquentées  alors 
cl  florissantes  par  le  commerce,  que  des  hommes  n'appartenant 
pas  à  la  race  toscane,  ont  pu  mourir  et  être  inhumés  dans  les 
lombes  que  nous  avons  fouillées  avec  un  peu  trop  d'ardeur,  aiguil- 
lonnés par  le  désir  de  savoir  ou  poussés  par  la  cupidité  d'acqué- 
rir. 

L'autre  objection  peut  s'élever  au  sujet  du  nombre  des  crânes 
qui  ont  fait  le  sujet  de  mes  observations  ;  ainsi  on  dira  que  trente 
ou  quarante  crânes  ne  suffisent  pas  pour  fixer  le  type  anthropo- 
logique de  tout  un  peuple,  et  en  effet  entre  des  individus  ap- 
partenant a  la  même  peuplade  il  existe  une  différence  remarquable 
dans  l'intelligence  et  le  caractère  moral ,  de  même  que  dans  la 
forme  de  la  tête  et  les  traits  du  visage,  ce  qui  se  voit  surtout  chez 
ceux  qui  ont  une  empreinte  nalionale  assez  distincte,  tels  par 
exemple  que  les  juifs.  La  capacité  des  sinus  frontaux  est  variable 
d'un  homme  à  un  autre,  sortis  tous  deux  de  la  même  souche,  et 
cette  différence  est  déjà  suffisante  pour  les  faire  distinguer.  Spur- 
zbeim  examina  à  Londres  douze  Chinois  et  les  trouva  différents  les 
uns  des  autres  et  seulement  semblables  par  la  position  des  yeux. 
La  même  diversité  se  présente  chez  les  nègres,  bien  qu'ils  se  res- 
semblent toujours  par  la  forme  du  nez  et  de  la  bouche.  Un  juge- 
ment sur  le  type  d'une  agglomération  d'hommes  sera  donc  préci- 
pitée s'il  repose  sur  un  petit  nombre  de  faits. 

A  ces  objections  je  puis  répondre  que  mes  crânes,  de  même  que 
les  autres  que  j'ai  pu  examiner  et  mesurer,  proviennent  de  diverses 
sources.  Ainsi,  parmi  les  crânes  étrusques,  les  uns  sont  de  tarqui- 
nia ,  les  autres  de  clusio  ou  de  cerveleri ,  et  parmi  lea  crânes  ro- 
mains quelques-uns  proviennent  des  tombeaux  de  la  voie  appienne, 
d'autres  de  la  voie  latine,  d'autres  enfin  des  sépulcres  romains' 
trouvés  à  Tivoli  ou  à  Ostie.  ;  Remarquez  que  cette  diversité  de 
provenances  fait  qu'il  est  peu  vraisemblable  que  les  recherches 
soient  tombées  .précisément  sur  des  crânes  d'étrangers  plutôt  que 
sur  des  crânes  d'indigènes,  d'autant  plus  que  pour  quelques-uns 
on  avait  la  sécuritéjde  Pinscriptionjsépulcrale. 

Ouant  au  nombre  de  ces  crânes ,  il  est  bien  vrai  que,  pour  con- 
naître à  fond  le  type  (Tune  nation,  il  conviendrait,  selon  l'expression 
de  Call,  d'examiner  des  régiments  entiers,  et  c'est  ainsj  que  Morton 
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élablil  les  caractères  de  la  race  américaine  sur  les  documents 
fournis  par  400  crânes.  Mais,  d'autre  part ,  il  est  vrai  que  Ton  peut 
s'initier  à  une  élude  et  en  présenter  un  essai,  avec  un  bien  plus 
petit  nombre  d'observations,  puisqu'entre  les  différences  indivi- 
duelles, domine,  le  plus  souvent,  l'empreinte  des  formes  natio- 
nales. Du  reste,  j'ai  cru  pouvoir  m'aider  aussi  des  traits  reproduite 
sur  les  marbres  antiques  et  des  effigies  de  médailles.  Si  ceux-ci 
ne  reproduisent  pas  exactement  toutes  les  particularités  anato- 
miques  des  os  du  crâne,  ils  en  présentent  néanmoins  les  principaux 
linéaments.  En  visitant  les  musées  et  en  parcourant  la  grande  co- 
mographie  romaine  du  célèbre  E.  Q.  Visconti,  on  ne  pourrait  pas 
démontrer  scientifiquement  les  caractères  de  la  tige  romaine,  mais 
on  en  tire  au  moins  une  preuve  à  l'appui  de  celles  fournies  par 
l'examen  des  crânes. 

Pour  arriver  à  ce  dernier  résultat ,  j'ai  mesuré  le  diamètre  longi- 
tudinal, inlerpariétal,  frontal  et  vertical;  la  ligne  inter-mastoïdienne 
et  inler-zygomatique,  l'arc  occipito-frontal  et  inter  mastoïdien  ;  enfin 
la  circonférence  horizontale.  Pour  la  mesure  de  l'angle  facial,  je  me 
suis  servi  du  compas  goniomélrique  inventé  par  le  docteur  Divrio, 
professeur  de  zoologie  à  l'université  de  Rome,  instrument  qui  m'a 
paru  le  plus  parfait  pour  ce  genre  de  recherches.  Je  dois  aussi  dire 
que  ce  professeur  a  eu  la  complaisance  de  se  charger  de  cette 
mesure.  Je  me  suis  ensuite  exercé  à  comparer  entre  eux  les  crânes 
de  ces  deux  races,  en  les  rangeant  les  uns  auprès  des  autres,  et  en 
lâchant  de  saisir  les  différences  les  plus  sensibles  qu'un  examen 
réitéré  peut  faire  découvrir. 

En  confrontant  ainsi  les  crânes  romains  avec  les  crânes  étrus- 
ques, on  se  persuade  que  les  premiers  sont  en  général  d'une  plus 
grande  capacité,  plus  pesants,  plus  carrés,  avec  un  front  plus 
large.  Le  diamètre  frontal  qui ,  sur  quatre  tètes  étrusques ,  est 
de  3  pouces  10  lignes,  sur  les  crânes  romains,  dépassa  toujours 
4  pouces.  L'arc  occipito-frontal  qui,  sur  les  têtes  romaines,  excède 
presque  toujours  la  longueur  de  14-  pouces,  sur  la  plus  grande 
partie  des  têtes  étrusques  n'atteint  que  13  pouces  et  quelques 
lignes.  Sur  la  tête  romaine,  l'articulation  des  os  nazaux  avec  le 
frontal  n'est  pas  anguleuse  comme  sur  la  lèle  étrusque  ;  mais  à 
douce  courbure;  les  os  malaires  des  Romains  sont  plus  grands, 
plus  saillants,  plus  carrés  et  plus  distants  l'un  de  l'autre,  par 
suite  du  plus  grand  développement  de  la  mâchoire  supérieure. 
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Sur  mes  crânes  romains  la  ligne  inler  zygomatique  est  presque 
toujours  de  4  pouces  9  ou  10  lignes,  tandis  que  sur  les  crânes 
étrusques,  si  elle  arrive  à  4  pouces,  elle  les  dépasse  rarement 
de  une  ou  deux  lignes.  Le  trou  occipital  se  trouve,  sur  les  crânes 
romains,  plus  en  avant  sur  une  ligne  représentant  le  diamètre 
antéro-postérieur  de  la  base  du  crâne  ;  sur  les  crânes  étrusques  il 
se  trouve  plus  en  arrière.  En  outre,  en  considérant  le  crâne 
comme  formé  de  deux  moitiés,  l'antérieure  et  la  postérieure,  on 
se  persuade  que  sur  les  têtes  romaines  il  y  a  peu  de  différence  de 
volume  entre  les  deux,  et  que  sur  les  tètes  étrusques  la  moitié 
postérieure  est  plus  développée  que  l'antérieure.  L'angle  facial 
compte  rarement,  sur  les  crânes  romains,  un  degré  inférieur  à  80°, 
et  j'en  possède  deux  qui  s'élèvent  â  90  et  91,  ce  qui  ne  se  ren- 
contre sur  aucun  des  crânes  étrusques.  Quelques-uns  cependant, 
parmi  ces  derniers ,  comptent  jusqu'à  86° ,  de  manière  que  sur 
l'angle  facial  on  ne  pourrait  pas  établir  un  caractère  différentiel 
précis  et  constant.  Nais  ce  qui  distingue  principalement  la  tête 
romaine  de  la  tête  étrusque,  c'est  une  certaine  quadrangulation  que 
je  remarque  dans  les  os  du  crâne  et  de  la  face.  Et  en  effet,  les 
pariétaux  sont  plutôt  formés  de  plans  que  d'une  seule  courbure,  et 
le  diamètre  vertical  qui,  chez  les  Etrusques,  dépasse  5  pouces,  chez 
les  Romains  ne  mesure  que  4  pouces  et  quelques  lignes.  La  forme 
carrée  de  la  face  est  caractéristique ,  attendu  qu'elle  résulte  de  la 
conformation  des  mâchoires  et  principalement  de  l'inférieure,  la- 
quelle a  sa  partie  médiane  grande  et  jamais  acuminée  comme  on 
l'observe  en  général  chez  les  Étrusques.  Les  orbites  chez  les 
Romains  sont  toujours  grands  et  quadrangulaires  ;  chez  les  Étrusques 
ils  se  rapprochent  le  plus  souvent  de  la  forme  ovale. 

Le  professeur  Diorio  a  observé  de  pareilles  différences  sur  les 
crânes  étrusques  et  romains  que  l'on  conserve  au  musée  de  zoologie. 
L'angle  facial  est,  chez  l'Etrusque  de  74* ,  chez  le  Romain  de  80°. 
Chez  le  second,  le  diamètre  inter-zygomatique  est  de  5  pouces 
et  le  diamètre  frontal  de  A  pouces  8  lignes  ;  chez  le  premier,  ces 
deux  diamètres  dépassent  à  peine  4  pouces. 

J'ai  étudié  en  même  temps  la  conformation  des  os  crâniens 
et  des  mâchoires,  quoique  les  phrénologistes  n'en  tirent  aucun 
parti,  parce  que  ces  dernières  n'ont  aucune  relation  avec  le  vo- 
lume et  la  configuration  du  crâne;  mais  comme  dans  l'exposition 
de  ces  quelques  observations  j'ai  eu  en  vue  de  servir  plutôt  à 
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Panlhropologic  qu'à  la  phrénologie ,  j'ai  voulu  imiter  Morton  qui , 
dans  sa  description  du  type  américain,  a  calculé  aussi  les  mâ- 
choires et  la  direction  des  os  nazaux. 

Cela  posé,  je  crois  que  les  caractères  craniologiques  et  phy- 
sionomiques  Je  la  race  romaine  pourraient  se  grouper  ainsi 
qu'il  suit:  crâne  volumineux,  régulier,  de  forme  carrée  et  allon- 
gée, avec  un  égal  développement  de  la  moitié  antérieure  cl  de  la 
postérieure  ;  front  spacieux ,  angte  facial  très-ouvert ,  os  malaires 
grands,  carrés,  saillants  en  dehors;  mâchoires  pesantes,  l'infé- 
rieure quadrilatère;  orbites  grands,  quadrangulaires ,  à  peine 
obliques;  trou  occipital  médian. 

Cette  forme  cubique  de  la  tête  romaine,  reconnaissante  dans 
la  statuaire  antique,  se  retrouve  encore  aujourd'hui  chez  les 
habitants  de  la  cité  éternelle,  pourvu  qu'on  en  cherche  des 
exemples,  non  pas  dans  un  certain  milieu  et  parmi  la  classe 
élevée  qui  se  mêle  plus  facilement  par  des  alliances  avec  les 
étrangers,  mats  surtout  dans  le  bas  peuple  et  spécialement  dans 
quelques  quartiers  de  Rome,  comme  ceux  du  Transtevère,  des 
Monts,  del  Popolo  et  délia  Regola;  les  charretiers,  les  corroyeurs, 
les  forgerons,  les  charpentiers  et  d'autres  ouvriers  du  même 
genre  qui  habitent  ces  quartiers  de  la  cité,  vous  offrent  en  géné- 
ral un  souvenir  fidèle  de  l'antique  type  romain,  et  vous  serez 
porté  à  croire  que  le  caractère  moral,  les  sentiments  et  les  dons 
de  l'intelligence  ont  conservé  aussi  quelques  traces  de  cet  ancien 
naturel  qui  élevait  l'esprit,  pour  ainsi  dire,  à  cette  hauteur  non 
commune  par  laquelle  les  populations  romaines,  dérivant  toutes 
d'une  même  lignée,  se  distinguèrent  de  tous  les  hommes  d'ori- 
gine différente,  et  par  leur  grande  avidité  des  spectacles  et  par 
ce  jugement  pratique  des  choses  qui  caractérisent  encore  au- 
jourd'hui les  descendants  de  Romulus,  comme  ils  les  distinguèrent 
entre  tous  dans  l'antiquité. 

Enfin  je  crois  que  les  caractères  craniologiques  et  physiono- 
miques  de  la  race  étrusque  pourraient  se  tracer  ainsi:  crâne 
tendant  à  la  forme  ovale,  comprimé  au  niveau  des  tempes  et  pro- 
tubérant au  centre  des  pariétaux;  front  peu  spacieux,  qui  fuit 
légèrement  en  arrière:  la  moitié  postérieure  du  crâne  est  plus 
développée  que  l'antérieure;  dépression  notable  à  la  racine  du 
nez;  légère  saillie  en  avant  du  bord  alvéolaire  de  la  mâchoire 
supérieure  ;  os  malaires  dirigés  en  dehors  et  en  bas  ;  orbites  quasi- 
ovales  cl  menton  relevé. 
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De  (elles  formes  s'accordent  bien  avec  celles  que  le  docteur 
Garbiglielti  exposa  dans  un  élégant  mémoire  où  il  décrivit  un 
crâne  très-ancien  extrait  d'une  tombe  étrusque  de  Yeil,  et  qu'il 
lut  au  second  congrès  scientifique  italien,' en  présence  de  la  reine 
de  Sardaigne.  Ainsi,  sur  celte  tète,  le  front  est  bas;  la  région 
occipitale  prédomine  sur  la  frontale;  les  os  malaires  descendent 
légèrement  du  bord  externe  des  orbites,  et  ne  sont  distants  l'un 
de  l'autre  que  de  3  pouces  0  lignes. 

Il  est  digne  de  remarque  que  les  formes  étrusques  et  spéciale- 
ment celles  qui  résultent  de  la  haute  insertion  du  nez,  de  la 
rentrée  de  sa  racine  sous  le  front  et  de  la  proéminence  des  os 
nazaux ,  se  retrouvent  visiblement  dans  la  race  Israélite.  Ce  fait 
s'accorderait  avec  l'opinion  archéologique  que  professe  le  ch. 
P.  Tarquini,  concernant  les  analogies  de  la  langue  étrusque  avec  la 
langue  hébraïque. 

Je  ne  pourrais  pas  hasarder  un  parallèle  entre  les  crânes 
étrusques  et  romains  et  les  crânes  grecs,  n'en  possédant  pas  un 
nombre  égal.  La  planche  que  j'offre  à  l'académie  et  qui  repré- 
sente une  de  mes  têtes ,  exprime ,  à  mon  avis ,  le  type  grec ,  ou 
au  moins  s'accorde  suffisamment  avec  les  formes  que  conservent 
les  statues  antiques.  Le  crâne  grec  diffère,  en  thèse  générale,  des 
crânes  étrusques  et  romains  par  sa  forme  ronde,  par  la  douce 
incurvation  des  os  frontaux,  au-dessus  des  bosses  sourcilières  et, 
par  cela  même ,  qu'à  partir  des  fosses  temporales  il  va  en  s'é- 
largissant  considérablement  en  arrière.  Sur  ce  crâne,  les  os 
malaires  sont  plus  saillants,  et  la  région  occipitale  est  peu  pro- 
tubérante; l'angle  facial  est  largement  ouvert,  il  compte  85°  et 
demi,  le  diamètre  inter-zygomatique  est  de  4  pouces,  surpassé 
seulement  par  le  diamètre  frontal  de  3  lignes  et  par  le  diamètre 
vertical  de  8.  La  circonférence  horizontale  est  égale  à  18  pouces, 
l'arc  occipilo-frontal  a  15,  l'arc  in  ter-mastoïdien  à  \A  pouces  et 
6  lignes. 

Par  cet  exposé  on  peut  voir  que  parmi  tous  les  peuples  il  existe 
des  individus  chez  lesquels  les  formes  s'éloignent  de  quclqu'ex- 
trême  pour  se  rapprocher  du  type  moyen  de  la  famille  humaine, 
mais  que  néanmoins  dans  les  diverses  régions  du  globe  on  voit 
dominer  une  configuration  particulière  à  laquelle  participe  le 
caractère  individuel  des  habitants.  Ce  qui  fait  comprendre  com- 
ment la  nature,  même  dans  cet  ordre  de  foils,  conserve  ses  lea- 
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(lances  à  la  variété  et  à  la  répétition,  en  indiquant  par  des  traits 
très-légers  imprimés  ça  et  là  dans  les  espèces,  ce  qu'elle  déve- 
loppe et  grave  profondément  dans  les  classes.  Ainsi  les  races 
grecques,  romaines  et  étrusques,  qui  forment  une  tribu  appartenant 
à  la  race  caucasique  de  Blumenbach  ou  au  type  meso-bregma- 
tique  de  Prichard,  quoiqu'elles  se  ressemblent  à  tel  point  qu'on  les 
croirait  sorties  de  la  môme  famille,  ne  manquent  pas  cependant 
d'offrir  quelques  faibles  traces  des  autres  types  -,  et,  en  effet ,  la 
légère  saillie  de  la  mâchoire  supérieure  qu'on  observe  même  sur 
les  crânes  étrusques,  est  un  caractère  du  type  sténo -bregmatique; 
le  développement  et  la  proéminence  des  os  malaires  que  pré- 
sentent les  têtes  romaines,  rappellent  un  trait  de  la  race  mongo- 
Hque  ou  du  type  plati-bregmatique. 

M.  Victor  Simon  met  sous  les  yeux  de  la  Société  plusieurs 
liachcs  celtiques  en  silex  qu'il  a  reçues  de  M.  Boucher  de 
Perlhes ,  réminent  président  de  la  Société  d'émulation 
d'Abbeville,  et  il  compare  ces  instruments  appartenant  à 
l'industrie  primitive  de  l'homme  avec  d'autres  haches  d'un 
âge  postérieur  qu'il  a  tirées  de  son  cabinet.  Celles-ci  sont 
remarquables  par  les  roches  diverses  dont  elles  sont  for- 
mées et  par  leur  belle  exécution.  A  l'occasion  de  celte  com- 
munication, il  donne  lecture  de  la  note  suivante: 

Lorsque  l'homme  parut  sur  la  terre,  tout  y  était  prêt  pour  le 
recevoir:  les  vallées  étaient  creusées  et  arrosées  par  des  cours 
d'eau  et  des  sources  abondantes  ;  les  animaux  étaient  créés  et 
la  terre  était  embellie  par  des  plantes  nombreuses  et  par  de  vastes 
forêts  qui  servaient  de  retraite  aux  êtres  animés.  Mais  celte  belle 
harmonie  de  la  nature  fut  troublée  par  l'irruption  des  eaux  due 
peut-être  au  soulèvement  de  quelque  chaîne  de  montagne  ;  celle 
puissance  des  eaux  qui  nous  est  attestée  par  le  diluvium  qui  a 
été  déposé  dans  nos  vallées  et  même  sur  nos  côtes,  dut  néces- 
sairement apporter  une  immense  perturbation  sur  la  surface  de 
la  terre  ;  les  animaux  et  les  plantes  en  subirent  les  conséquences. 
L'homme,  au  milieu  de  celle  catastrophe,  dut  être  enseveli  sous 
les  dépôts  de  sable  el  d'argile  que  les  eaux  charièrent,  et  cependant 
jusques  il  y  a  peu  de  temps  ou  n'avait  découvert  aucun  débris  de 
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l'industrie  humaine  qui  fût  reconnu  être  antérieur  au  déluge  dont 
Moïse  a  parlé  dans  la  Genèse.  Mais  de  nos  jours  un  savant 
observateur,  M.  Boucher  de  Perthes,  découvrit  sous  des  dépôts 
réguliers  de  sable  et  d'argile,  une  grande  quantité  de  fragments 
de  silex  taillés  par  la  main  de  l'homme  qui  leur  donna  différentes 
formes  plus  ou  moins  imitalives,  et  notamment  on  fabriqua  des 
haches.  Ces  instruments  primitifs  ont  des  formes  plus  ou  moins 
régulières  et  ils  ont  surtout  cela  de  particulier  que  Ton  voit  à 
leur  surface  la  place  de  tous  les  éclats  qui  leur  ont  été  enlevés 
pour  les  façonner.  La  présence  de  ces  instruments  dans  le  sol, 
avec  des  débris  d'éléphans,  de  rhinocéros  et  d'autres  animaux 
antédiluviens,  indiquait  que  l'homme  avait  été  contemporain  de 
ces  animaux  qui  ont  aujourd'hui  complètement  disparu  de  notre 
continent. 

La  manière  dont  tous  les  silex  étaient  taillés  montraient  l'homme 
à  l'état  primitif,  et  les  nombreuses  couches  qui  couvraient  ces  débris 
de  l'industrie  humaine  indiquaient  qu'un  très-long  espace  de  temps 
s'était  écoulé  depuis  que  ces  débris  avaient  été  enfouis.  Ainsi  M. 
Boucher  de  Perthes  nous  fait  connaître  dans  son  important  ouvrage 
intitulé:  Antiquités  celtiques  antédiluviennes,  qu'à  Abbeville,  au 
lieu  dit  la  Portelette,  il  trouve  de  ces  silex  sous  cinq  dépôts  réguliers 
composés  de  terre  végétale,  de  sable  limoneux  et  de  tourbe.  A 
Menchecourt-lès-Abbeville  il  trouva  des  haches  en  silex  sous  quinze 
lits  réguliers  de  terre,  d'argile,  de  silex  et  de  sable;  enfin  il  fil 
d'autres  découvertes  semblables  dans  d'autres  localités.  Suivant  ce 
savant  observateur,  les  bans  de  Saint- Acheul,  Saint-Gilles,  Moulin- 
Quignon,  etc.,  s'élèvent  jusqu'à  33  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
Somme.  On  peut  juger,  ainsi  qu'il  le  fait  observer,  quelle  série  de  siè- 
cles celte  succession  de  couches  représente.  Les  silex  décrits  par  le 
savant  président  de  la  Société  impériale  d'émulation  d'Abbeville, 
offrirent  deux  sortes  de  tailles  ;  celle  par  coupures  longitudinales  et 
l'autre  par  éclats  ou  plutôt  par  écailles. 

Les  découvertes  de  M.  Boucher  de  Perthes  excitèrent  vivement 
l'attention  des  géologues  et  des  archéologues  ;  ses  collections  furent 
visitées  par  un  grand  nombre  de  personnes,  et  des  fouilles  prati- 
quées près  d'Amiens,  dans  le  diluvium,  sous  la  direction  de  M.  le 
docteur  Rigolot,  amenèrent  la  découverte  de  silex  travaillés  ;  d'autres 
découvertes  curent  lieu  dans  d'autres  localités  avec  des  résultats 
aussi  satisfaisants.  Ainsi  l'on  trouva  des  silex  taillés  de  main  d'homme 
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associés  à  des  ossements  d'éléphants  fossiles  à  Hoxne  en  Suffolk, 
à  Paris  au  Champ-de-Mars,  et  M.  Taylor  a  fait  connaître  que  des 
fouilles  qu'il  avait  fait  pratiquer  sous  les  ruines  de  Babylone,  lui 
avaient  fait  découvrir  de  nombreux  outils  en  silex,  haches,  couteaux, 
etc.;  qui  diffèrent  peu,  quant  i  la  forme,  de  ceux  du  diluvium  et 
des  tourbières  des  environs  d'Abbeville.  Dès  lors  on  vit  diminuer 
le  nombre  des  mécréans  et  des  indifférents.  M.  Boucher  de  Perthes 
m'écrivait  au  sujet  d'une  brochure  qu'il  publia  sous  le  titre  de 
V Homme  antédiluvien  :  <  J'ai  dû  vous  citer  comme  étant  l'un  de 
ceux,  et  le  nombre  en  est  bien  petit,  qui  m'ont  dès  le  principe  en- 
gagé à  persévérer  dans  mon  œuvre.  » 

En  effet,  les  découvertes  que  j'avais  faites  sur  des  sommets  de 
cotes  des  environs  de  Metz,  d'instruments  polis  en  pierres  de 
différentes  espèces  et  de  poteries  très-grossières,  m'amenaient  à 
conclure  qu'un  jour  on  parviendrait  à  découvrir  des  gisements 
contenant  des  restes  de  l'industrie  primitive  de  l'homme. 

Ces  silex  taillés  plus  ou  moins  grossièrement,  si  on  les  compare 
à  des  haches  polies  et  de  forme  pure,  nous  montrent  qu'il  fut  fait 
un  grand  pas  dans  l'industrie  pendant  Vâge  de  pierre,  avant  que 
Ton  arrivât  à  faire  usage  des  métaux  :  en  effet,  aux  silex  taillés  et 
non  polis  nous  voyons  succéder  des  haches  très-bien  travaillées 
et  faites  avec  des  pierres  de  différentes  espèces  :  ce  sont  des  jades, 
des  granits,  des  serpentines,  des  porphyres,  des  trapps,  des  grès... 
Ces  haches  offrent  un  grand  intérêt  puisqu'elles  nous  montrent 
des  progrès  dans  les  arts,  et  que  leurs  divers  gisements  indiquent 
des  relations  entre  différents  peuples  éloignés  les  uns  des  autres. 
Il  paraît  constant  que  l'usage  de  ces  derniers  instruments  continua 
pour  les  pratiques  religieuses,  même  lorsqu'on  fabriquait  des  ins- 
truments de  cuivre  et  de  fer.  Dans  nos  contrées ,  des  habitants  des 
campagnes  attachent  encore  une  certaine  vertu  à  ces  instruments 
que  l'on  croit  être  un  produit  de  la  foudre;  ainsi  dans  certaines 
localités  on  place  de  ces  haches  en  pierre  dans  des  auges  pour  pré- 
server de  maladies  les  animaux  qui  y  mangent,  et  dans  d'autres 
lieux,  quand  un  animal  est  malade,  on  a  soin  de  le  frotter  avec  un 
instrument  de  cette  nature.  C'est  donc  pour  ces  hommes,  qui  vivent 
encore  sous  l'empire  d'anciennes  croyances,  un  heureux  événement 
d'en  découvrir,  et  ceux  qui  les  trouvent  tiennent  à  les  conserver. 

Outre  les  haches  on  découvre  des  flèches,  mais  toutes  sont  en 
silex  ;  on  a  trouvé  des  flèches  en  silex  en  grand  nombre  sur  l'empla- 
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cément  de  l'antique  Gergovia;  j'en  ai  trouvé  aussi  dans  les  environs 
de  Metz,  sur  les  sommets  des  cotes  ;  aucune  de  ces  flèches  n'a  été 
polie  à  sa  surface,  et  il  y  a  cela  de  remarquable  que  le  silex  de  celles 
découvertes  à  Gergovia  et  que  j'ai  vues  en  grand  nombre  chez 
M.  Bouillet,  à  Germon  t-Ferrand ,  n'est  nullement  altéré,  tandis  au 
contraire  que  les  flèches  que  j'ai  trouvées  aux  environs  de  Mets, 
dans  diverses  localités,  ont  été  altérées  et  sont  devenues  entièrement 
blanches  ainsi  que  des  fragments  de  silex  qui  les  accompagnaient, 
ce  qui  semble  autoriser  à  croire  que  celles-ci  sont  plus  anciennes, 
à  moins  qu'elles  n'aient  été  altérées  par  le  feu.  Toutes  ces  décou- 
vertes sont  d'un  grand  intérêt  et  nous  devons  faire  tous  nos  efforts 
pour  rechercher  si  le  pays  que  nous  habitons  ne  renfermerait  pas 
des  débris  antiques  du  genre  de  ceux  découverts  à  Abbeville  et 
a  Amiens. 

Je  termine,  messieurs,  en  mettant  sous  vos  yeux  des  haches 
celtiques  antédiluviennes  dont  M.  Boucher  de  Perthes  a  |bien 
voulu  disposer  en  ma  faveur.  Vous  voyez  qu'elles  ont  été  taillées 
toutes  deux  en  enlevant  successivement  des  éclats  dont  on  voit 
le  creux. 

Afin  que  vous  puissiez  établir  une  comparaison  de  ces  haches 
avec  d'autres  qui  doivent  être  d'une  date  bieu  postérieure,  je  dépose 
sur  le  bureau  d'autres  haches  polies,  de  forme  pure,  qui  sont  en 
jade,  en  serpentine,  en  trapp,  en  porphyre  et  en  silex.  L'une  d'elles 
est  remarquable  par  sa  longueur  qui  est  de  vingt  six  centimètres, 
et  par  sa  largeur  à  la  base  qui  est  de  sept  centimètres. 

M.  le  comte  Van  der  Straten  donne  lecture  d'un  rapport 
sur  un  mémoire  qui  porte  en  litre  :  c  Donné  par  M.  Dumont, 
les  notes  sont  de  M.  Rœderer,  >  qui  est  relatif  à  l'état  de  la 
municipalité  messine  vers  1775,  et  qui  a  été  découvert  dans 
les  archives  de  Nantes  et  envoyé  à  notre  Société  par  M.  le 
vicomte  Malher.  Il  est  décidé  que  ce  rapport,  qui  présente 
une  étude  très-complète  de  l'ancienne  situation  faite  aux 
municipalités  et  en  particulier  à  celle  de  Metz  par  l'ancien 
régime,  sera  publié  dans  les  Mémoires  de  la  Société. 
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M.  Ch.  Berga,  trésorier,  présente  le  tableau  suivant  des 
receltes  et  des  dépenses  de  la  Société  : 

Compte  du  Trésorier  de  la  Société  <f  archéologie , 
au  1"  janvier  1H61. 


avoir  : 

D'après  le  compte  rendu  du  12  janvier  4860,  Favoir 

était  de   670'  > 

Cotisations  de  deux  membres  pour  1859   12  • 

Cotisations  pour  1860   1002  »  . 

Subvention  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique.  200  » 

Vente  de  brochures   40  » 


1924  » 


doit: 

Appointements  de  l'agent  pour  1860.  .  .  .    100f  j  ^ 

—        du  copiste   30  i 

Affranchissements  et  ports  divers   89  25 

Lithographie  de  lettres  et  dessins   21  » 

Gravures   66  45 

Brochures   25  i 

Achat  du  plan  de  l'oratoire  des  Templiers   20  » 

Impressions   852  75 


1204  45 

Excédant  en  caisse  au  1"  janvier  1861 .     719  55 


Le  secrétaire  témoigne  un  regret  profond  que  le  volume 
de  Mémoires  de  la  Société,  qui  contient  ce  que  les  membres 
produisent  de  plus  complet,  de  plus  travaillé,  de  plus  achevé, 
n'ait  encore  rencontré  qu'un  si  petit  nombre  d'acquéreurs. 
11  prie  *M.  le  président  d'attirer,  avec  l'autorité  de  sa  parole, 
l'attention  de  nos  confrères  sur  ce  point. 
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If.  le  président,  s'associant  complètement  à  la  pensée  qui 
a  été  émise,  invite  ceux  des  membres  de  la  Société  qui  n'ont 
pas  encore  songé  à  réclamer  ce  volume,  à  ajouter  â  leur 
cotisation  annuelle  la  somme  de  deux  francs  au  moment  où 
ils  soldent  cette  cotisation.  Ceux  qui  feront  ce  versement 
recevront  immédiatement,  et  franco,  un  volume  qu'il  est 
véritablement  désirable  de  voir  dans  les  mains  de  tous  nos 
confrères. 

Oarrftfw  offerte  à  la  toàété. 

Mémoires  de  V Académie  impériale  de  Metz,  année  1860. 
Annales  de  l'Académie  d archéologie  de  Belgique. 

Ijs  Secrétaires. 
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SÉANCE  DU  U  FÉVRIER  1861. 
Présidence  de  M,  Victor  Simon* 

Correspondance. 

Le  Président  donne  lecture  de  la  circulaire  de  M.  de 
Caumont,  directeur  de  l'Institut  des  provinces,  annonçant 
que  le  congrès  des  délégués  des  sociétés  savantes  se  réunira 
à  Paris  la  semaine  après  Pâques,  et  présentera  celle  année 
comme  de  coutume  un  grand  intérêt. 

Il  importe  pour  nous  que  notre  Société  y  soit  repré- 
sentée par  quelques-uns  de  ses  membres.  MM.  le  comte 
Van  der  Slraten  et  Maurouard  veuillent  bien,  dès  à  présent, 
-    accepter  la  délégation  de  la  Société. 

* 

M.  l'abbé  Curicque  a  écrit  au  secrétaire  la  lettre  sui- 
vante au  sujet  des  haches  en  silex  découvertes  dans  le 
Diluvium  : 

Je  me  rappelle  avec  un  vif  intérêt  noire  dernière  séance  d'ar- 
chéologie et  d'histoire.  Sans  le  surcroît  d'occupations  que  me  donne 
la  prochaine  construction  (en  style  du  treizième  siècle)  de  l'église 
de  Flastroff,  je  vous  aurais  déjà  communiqué  quelques  aperçus  de 
l'histoire  de  Sierck  el  de  ses  environs,  afin  de  no  pas  trop  encourir 
le  reproche  de  figuier  stérile.  Permettez-moi,  pour  le  moment,  un 
mot  de  réflexion  sur  les  monuments  qui  nous  restent  des  temps 
primitifs. 

Bien  des  antiquaires  semblent  induire  de  leurs  découvertes 
archéologiques  que  le  monde  a  débuté  par  la  barbarie,  que  la  civi- 
lisation s'est  faite  graduellement  et  que  nous  l'emportons  de  beau- 
coup sur  les  générations  primitives.  11  est  bon  de  rendre,  dans  une 
juste  mesure ,  gloire  et  justice  a  la  civilisation  moderne.  Mais 
n'élevons  pas  arbitrairement  un  âge  au-dessus  d'un  autre,  et  parce 
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que  nous  avons  découvert  d'informes  instruments  dans  des  terrains 
d'nlluvion,  par  exemple,  n'allons  pas  à  plaisir  placer  au  sein  des 
ténèbres  le  berceau  du  inonde. 

La  Bible,  j'y  compte,  a  droit  de  cité  devant  l'archéologie.  Or, 
voici  ce  que  nous  y  lisons  au  quatrième  chapitre  de  la  Genèse, 
louchant  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  les  arts  primitifs  : 

<r  Lamech  eut  deux  femmes,  Ada  et  Sella. 

a  Ada  enfanta  Jabel  qui  fut  père  de  ceux  qui  habitent  sous  des 
tentes  et  qui  mènent  la  vie  des  pasteurs. 

«  Juba),  son  frère,  fut  le  père  de  ceux  qui  jouent  de  la  harpe  el 
de  l'orgue:  Jpse  fuit  paler  canentium  cithara  et  organo. 

<(  Sella  de  son  côté  enfanta  Tubalcaîn  qui  pratiqua  l'art  de  tra- 
vailler avec  le  marteau  toutes  sortes  d'ouvrages  d'airain  et  de  fer  : 
Qui  fuit  malleator  et  faber  in  cuncia  opéra  œris  et  ferri.  » 

{Geniie,  IV,  t.  19  —  22). 

Ainsi  dès  avant  le  déluge  les  arts  mécaniques  aussi  bien  que  les 
arts  libéraux  étaient  pratiqués  par  les  enfants  d'Adam  :  l'homme 
avait  trouvé  le  secret  de  rendre  sa  voix  plus  harmonieuse  en  l'ac- 
compagnant du  son  des  instruments  à  corde  et  à  vent  ;  il  savait  en 
môme  temps  faciliter  ses  travaux  en  s'aidanl  de  l'airain  et  du  fer 
assouplis  sous  les  coups  savants  du  marteau.  La  civilisation  existait 
donc  à  l'origine  du  monde. 

Après  la  Bible,  interrogeons  les  voyageurs  orientaux:  que  de 
merveilles  ils  nous  racontent  de  monuments  si  grandioses  dans 
leurs  proportions  colossales  et  leurs  détails  admirables  et  qui  sont 
de  beaucoup  antérieurs  à  l'art  grec.  Ils  se  concertent  avec  Moïse 
pour  nous  affirmer  sans  réplique  que  la  civilisation  existait  dès  les 
temps  les  plus  reculés;  et  que,  s'il  y  a  eu  des  temps  de  barbarie, 
ce  n'est  pas  à  l'origine  des  sociétés,  mais  à  leurs  révolutions  et  à 
leur  corruption  punie  par  le  déluge  qu'il  faut  les  attribuer. 

Sans  doute  au  temps  de  Jubal  et  de  Tubalcaîn  les  arts  n'avaient 
pas  poussé  autant  de  branches  que  de  nos  jours  ;  mais  l'homme 
n'en  était  que  plus  heureux  parce  qu'il  savait  mieux  que  nous  bor- 
ner ses  nécessités  passagères  dans  le  temps ,  et  que  les  magnifi- 
cences du  créateur  captivaient  par  dessus  tout  son  intelligence,  son 
cœur  et  son  activité. 

L'archéologie  doit  donc  tenir  compte  de  ces  considérations,  si 
elle  ne  veut  pas  se  rendre  injuste  à  l'égard  des  premières  généra- 
tions du  monde  avant  le  déluge  Ainsi  je  préférerai  conclure ,  en 
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présence  des  instruments  informes  exhumés  des  terrains  primitifs, 
qu'alors  comme  aujourd'hui  il  n'était  pas  donné  à  chacun  d'être 
artiste,  et  que  les  maladroits  formaient  déjà  le  plus  grand  nombre, 
comme  le  dit  Salomon  :  Stultorum  infinitus  est  numerus. 

Ouvrages  offert»  à  la  Société. 

Le  Président  présente  aux  membres  qui  assistent  à  la 
séance  plusieurs  ouvrages  récemment  offerts  à  la  Société 
et  qui  méritent  les  honneurs  d'un  compte  rendu.  Tels  sont  : 

Une  Notice  de  M.  Ch.  Robert  sur  les  monnaies  de  Màcon. 
(Rapporteur  M.  de  Bussy). 

Les  MSmoircs  de  la  Société  archéologique  de  Châlons- 
sur-Saône.  (Rapporteur  M.  Dommanget). 

Le  volume  du  Congrès  archéologique  de  Strasbourg. 
(Rapporteur  M.  Maguin). 

Le  volume  de  i860  de  la  Société  d'archéologie  lorraine. 
(Rapporteur  M.  de  Bollemont). 

Sont  en  outre  offerts  à  la  Société,  par  : 
M.  H.  Maguin,  Notice  sur  Louvigny  et  Cheminot  (br.  in-8°). 
M.  Abel,  Notice  sur  Rémilly  (br.  in-8°). 
M.  Saint-Olive,  Un  Fait  renouvelé  de  V Antiquité  romaine» 
Idem,       U  Hôtel  de  Luxembourg  (br.  in-12). 

Admission  de  nouveaux  Membre.. 

M.  Véver,  bijoutier  à  Metz,  a  été  admis  par  le  bureau 
comme  membre  de  la  Société. 

Travaux. 

M.  le  comte  Van  der  Straten  donne  lecture  d'une  notice 
sur  le  lieu  de  naissance  de  Charlemagne,  empruntée  aux 
mémoires  de  la  Société  d'archéologie  de  Belgique,  et  dit 
qu'il  y  a  un  intérêt  d'autant  plus  vif  à  résoudre  aussi  posi- 
tivement que  possible  cette  question  si  souvent  controversée, 
que  la  ville  de  Liège,  la  considérant  comme  résolue  à  son 
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honneur,  se  prépare  à  élever  une  statue,  sur  une  de  ses 
places,  au  grand  fondateur  du  second  empire  d'Occident. 

M.  de  Bouteiller  croit  que  l'opinion  la  plus  généralement 
admise  est  que  le  lieu  de  naissance  de  Gharlemagne  est  à 
Ingelheim,  château  situé  près  de  Mayence,  et  qu'elle  est 
corroborée  par  ce  fait  qu'il  fut  baptisé  par  saint  Boniface, 
archevêque  de  Mayence;  mais  qu'il  n'y  a  d'indication  précise 
à  ce  sujet ,  ni  dans  Eginhard ,  ni  dans  le  moine  de  saint 
Gall,  historiographes  de  ce  grand  prince,  de  sorte  que  la 
question  est  difficile  à  résoudre  d'une  manière  très-précise. 
M.  l'abbé  Ledaio  a  toujours  admis  que  ce  lieu  est  voisin 
de  Mayence.  Il  l'a  encore  vu  celle  année  et  on  le  lui  a 
indiqué  comme  te).  Ingelheim  est  à  peu  de  distance  de 
Mayence  et  tout  près  du  village  d'Hochheimer,  célèbre  par 
ses  vins. 

M.  de  Bussy,  qui  s'occupe  des  anliquilés  et  du  langage 
celtiques,  présente,  au  sujet  de  la  communication  sur  Man- 
heulles  faite  par  M.  Abel  dans  la  séance  dernière,  la  note 
étymologique  suivante  : 

Man,  (gaélique)  lieu,  habitation. 

Holy      (id.)    fente,  fissure,  source. 

Dur,     (id.)    eau,  rivière. 
Man-hol-dur  avec  la  terminaison  latine  um,  a  fait  Man-hol- 
dur-um,  ancien  nom  de  Manheules,  et  veut  dire  en  celtique  habi- 
tation ou  lieu  situé  à  la  source  d'une  rivière. 

Ebiou  (celt.)  à  côté,  auprès. 

Dur  (gaélique),  rivière. 
Ebiou  ou  Ibiou  (17  et  YE  se  substituent  mutuellement  dans 
les  différents  dialectes  celtiques)  dur,  avec  la  terminaison  um, 
Ibiou-dur-um,  est  devenue  notre  Iblio-dur-um  et  signifie  auprès 
de  la  rivière.  Ibliodurum  se  trouvait  en  effet  sur  17ron,  petite 
rivière  dont  le  nom  gaulois  indique  le  cours  rapide.  /,  (gaél.) 
rivière,  ro»,  (gaél.)  qui  coule  rapidement. 

Le  P.  Bach  donne  son  approbation  complète  à  ces  étymo- 
logies  et  dit  que  si  les  érudits  bénédictins,  auteurs  de 
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Y  Histoire  de  Metz,  avaient  eu  quelque  connaissance  de  la 
langue  celtique,  leur  longue  dissertation  sur  le  nom  de 
Divodurttm  eût  été  bien  abrégée.  Divodurum  est  un  mot  cel- 
tique composé  des  deux  mots  :  duio  (deux),  et  dur  (eaux);  ce 
qui,  parfaitement  d'accord  avec  la  disposition  des  lieux,  lui 
donne  la  valeur  latine  de  con/luentes  et  le  rend  équivalent 
à  Coblentz,  à  Conflans,  et  en  un  mot  à  tous  les  noms  de 
localités  dérivés  de  confluentes. 

Au  sujet  du  nom  de  notre  ville,  l'abbé  Goulon  parle 
de  la  dernière  forme  latine  qu'il  a  revêtue,  Metlis,  et  se 
demande  s'il  faut  croire  avec  les  bénédictins  qu'elle  est  le 
résultat  de  la  contraction  du  mot  mcdiomatrici  ;  ce  qui  ne 
lui  paraît  pas  probable.  Quoiqu'il  en  soit,  il  ne  croit  pas 
que  ce  soit  avant  le  quatrième  siècle  que  ce  nom  ait  été 
adopté  ;  du  moins  il  ne  l'a  pas  vu  dans  des  documents 
antérieurs  à  cette  époque. 

» 

M.  de  Bussy  communique  la  note  suivante,  sur  l'ancien- 
neté des  hachures  héraldiques,  point  d'histoire  de  l'art  qui 
doit  intéresser  les  amateurs  de  la  science  du  blason  : 

Dans  une  lettre  insérée  dans  la  Revue  archéologique  (15  mai 
1853),  M.  Duchesne  aîné  attribue  à  Wison  de  la  Colombière 
l'invention  des  hachures  héraldiques.  C'est  dans  un  ouvrage  imprimé 
à  Paris  en  1039,  que  la  Colombière  explique  son  système;  il  y  dit 
en  propres  termes  :  <  Je  ne  crois  pas  qu'on  m'accuse ,  ou  du 

>  moins  qu'on  me  trouve  coupable  de  vanité,  quand  ie  diray  que 
»  la  connoissance  que  i'imprime  des  métaux  et  des  couleurs  par 
»  les  différentes  hachures ,  est  beaucoup  plus  nette  et  plus  belle 

>  que  celle  qui  se  donne  par  les  lettres.  »  Et  plus  loin  :  «  Invention 
dont  ie  m'asseure  les  généalogistes  me  sçauront  bon  gré.  * 
J'ai  trouvé  à  la  bibliothèque  d'Angoulème  un  ouvrage  intitulé  : 

Estât  de  VEglise  du  Périgord,  par  le  K.  P.  JeanDupuy,  récollet, 
imprimé  à  Périgueux  en  1620,  par  Pierre  et  Jean  Dalvy;  on  voit 
sur  le  frontispice  des  armes  écarlelées  aux  1  et  4,  d'azur  à  la  croix 
d'argent,  et  aux  2  et  3  une  aigle  d'or.  Des  hachures  indiquent 
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parfaitement  les  émaux  ;  c'est  donc  une  priorité  de  dix  ans  sur  la 
prétendue  première  apparition  des  hachures  dans  l'ouvrage  de  1639 
cité  plus  haut  et  ayant  pour  titre  :  Recueil  de  plusieurs  pièces 

et  figures  d'armoiries       blasonnées,  par  le  sieur  Wison  de  la 

Colombière,  dauphinois,  avec  une  nouvelle  méthode  de  cognoistre 
les  métaux  et  couleurs  sur  la  taille  douce. 

M.  le  président  s'adressant  à  M.  Bellevoye,  notre  habile 
graveur,  lui  recommande  un  travail  qui  serait  d'un  grand 
intérêt.  Ce  serait  un  aperçu  sur  les  formes  de  l'art  numis- 
matique comprenant  une  histoire  sommaire  de  cet  art  et 
présentant  aux  yeux  un  certain  nombre  de  types  caracté- 
ristiques. Ce  travail  serait  surtout  intéressant  pour  nous 
appliqué  à  la  numismatique  de  nos  contrées. 

M.  Thilloy  a  envoyé  à  M.  le  Président  son  magnifique 
travail  sur  la  géographie  de  l'arrondissement  de  Sarreguc- 
mines,  présentant  toutes  les  formes  imposées  aux  noms  des 
localités  de  cet  arrondissement  depuis  les  temps  mérovin- 
giens. Une  copie  de  celle  belle  œuvre  a  été  adressée  à 
M.  le  ministre  et  concourra  aux  récompenses  offertes  par 
lui  comme  encouragement  aux  travailleurs  de  province  ; 
nous  espérons  que  l'autre  exemplaire  restera  dans  nos 
archives ,  et  nos  Mémoires  de  l'année  qui  commence  con- 
tiendront cette  utile  et  savante  publication. 

M.  le  comte  Van  der  Straten  communique  quelques  obser- 
vations sur  le  respect  religieux  qui  est  dû  aux  vieilles  chartes 
et  sur  la  fidélité  que  Ton  doit  apporter  à  leur  lecture  et  à 
leur  copie.  On  voit  trop  souvent  méconnaître  ces  principes, 
et  plus  d'un  auteur  ne  s'est  pas  fait  scrupule ,  en  publiant 
quelque  pièce  écrite  en  vieux  français,  de  la  rajeunir  soit 
par  le  changement  d'un  mot,  soit  par  la  modification  de 
son  orthographe.  Or,  tels  ne  doivent  pas  être  les  procédés  en 
pratique  dans  une  société  sérieuse ,  et  elle  doit  mettre  au 
premier  rang  de  ses  recommandations  en  pareille  matière 
la  reproduction  rigoureuse  des  termes  et  de  V orthographe. 
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M.  de  Bouleiller  prévient  les  membres  présents  qu'il  a 
obtenu  de  M.  le  commandant  Henning  l'autorisation  de  faire 
faire  une  fouille  sous  le  petit  monument  ogival  qui  se  trouve 
à  gauche  de  la  porte  d'entrée  de  l'oratoire  des  Templiers. 
Il  fait  valoir  que  ce  monument  est  d'un  style  postérieur  de 
près  d'un  siècle  à  celui  de  l'édifice  et  qu'il  lui  paraît  évident 
que  ce  doit  être  un  tombeau  élevé  sur  la  sépulture  de  quel- 
que personnage  éminent  de  l'ordre.  Comme  ce  terrain  doit 
être  prochainement  bouleversé  par  les  nivellements,  il  y  a 
de  l'intérêt  à  faire  cette  fouille  au  préalable  et  on  pourra 
ainsi  y  apporter  le  respect  religieux  convenable  dans  de 
semblables  recherches. 

La  Société  fixe  cette  opération  au  samedi  suivant,  à  une 
heure  ;  elle  charge  son  secrétaire  des  mesures  à  prendre 
pour  l'organiser. 

Le  Président  dit  qu'en  présence  du  printemps  qui  s'ap- 
proche il  serait  bon  de  fixer  un  peu  d'avance  la  première 
tournée  ou  promenade  archéologique  qu'entreprendra  la 
Société.  Il  est  plusieurs  programmes  qui  ont  été  déjà  étudiés. 
On  a  parlé  d'Ennery,  on  a  parlé  aussi  de  plus  lointaines 
excursions  par  le  chemin  de  fer  de  Forhach  ;  mais  il  y  a 
peu  de  visite  qui  soit  plus  intéressante  et  plus  utile  que 
celle  qui  a  pour  but  la  chapelle  de  Morlange,  car  celle 
curieuse  et  remarquable  œuvre  de  l'art  byzantin ,  mise  par 
une  restauration  assez  récente  dans  une  situation  beaucoup 
plus  mauvaise  que  celle  où  elle  se  trouvait  auparavant,  voit 
chaque  année  ses  chances  de  destruction  s'aggraver  et  il 
est  sérieusement  temps  d'aller  à  son  secours. 

M.  de  Bouleiller,  s'associant  pleinement  à  la  pensée  de 
M.  Victor  Simon ,  ajoute  que  le  sort  de  l'oratoire  des  Tem- 
pliers mérite  aussi  très-vivement  notre  sollicitude.  On  ne 
peut  pas  demander  à  l'artillerie  d'avoir  de  bien  grands  soins 
de  lui,  car  son  existence  apporte  un  très-sérieux  dérange- 
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ment  aux  plans  qui  avaient  été  adoptés  par  elle,  et  il  est 
certain  que  son  titre  de  Monument  historique  classé  Ta  seul 
défendu  contre  une  destruction  imminente;  mais  il  ne  suffît 
pas  d'avoir  mis  obstacle  à  sa  démolition  violente,  il  faut 
aussi  s'opposer  à  sa  destruction  par  suite  du  temps  et  des 
intempéries.  Un  monument  qui  a  huit  cents  ans  d'existence 
a  besoin  d'un  entretien  intelligent  et  continuel.  Or  cet 
entretien  fuit  depuis  longtemps  défaut.  La  toiture  est  dans 
un  état  déplorable  ;  sous  les  ardoises  à  demi-arrachées 
existe  un  toit  en  dalles ,  mais  en  dalles  disjointes  et  brisées 
qui  laissent  l'eau  du  ciel  filtrer  entre  leurs  fissures.  Dans 
peu  de  temps  le  service  de  l'artillerie  remettra  ce  monu- 
ment entre  les  mains  du  représentant  attitré  de  l'archéo- 
logie historique,  de  notre  président,  et  ce  sera  désormais 
à  sa  sollicitude  que  seront  confiés  son  entretien  et  sa 
conservation.  Mais  il  faudrait  en  attendant  faire  exécuter  les 
réparations  urgentes  dont  le  retard  pourrait  compromettre 
l'existence  de  la  voûte,  et  faire  étudier  un  projet  de  restau- 
ration qui  le  rendrait  de  nouveau  le  spécimen  complet  et 
achevé  de  l'architecture  orientale  dans  notre  contrée.  Pour 
cela,  pour  la  chapelle  de  Morlange  également,  il  faudrait 
prier  M.  Boesvildvald,  architecte  du  gouvernement,  inspec- 
teur général  des  monuments  historiques  (non  diocésains),  de 
venir  visiter  ces  intéressants  édifices.  Chargé  de  diriger  la 
restauration  du  palais  ducal  de  Nancy,  il  doit  souvent  venir 
en  cette  ville  ,  et  de  là  prés  de  nous  le  chemin  est  court  et 
facile.  M.  de  Douleiller  livre  avec  la  plus  parfaite  confiance 
ces  idées  au  zèle  de  M.  Victor  Simon  pour  tout  ce  qui 
louche  à  la  science  qu'il  représente  avec  tant  d'autorité 
parmi  nous. 

Une  autre  promenade  que  M-  de  Bouteillcr  a  également 
étudiée  et  qu'il  recommande  pour  être  exécutée  en  son 
temps,  c'est  celle  qui  se  ferait  le  lông  de  la  nouvelle  roule 
de  Bouzonville.  Elle  présenterait  :  à  Failly,  les  débris  d'un 
monument  romain  et  les  belles  colonnes  de  granit  trouvées 
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dans  la  propriété  de  M.  le  général  Ardant  ;  —  près  de 
Vremy,  le  curieux  édicule  ou  croix  à  trois  jambes élevé  au 
quinzième  siècle  par  la  piété  d'un  Louve  ;  —  à  Sainte-Barbe, 
la  tour  élevée  et  les  beaux  vitraux,  seuls  restes  de  la  magni- 
fique église  détruite  en  1823  par  nos  modernes  vandales;  — 
entre  Avancy  et  Vigy ,  le  chemin  de  la  Reine ,  souvenir 
authentique  de  la  restauration  de  la  civilisation  romaine 
entreprise  dans  notre  pays  par  la  reine  Brunechilde  ;  — 
à  Vry  enfin,  cette  intéressante  petite  forteresse  messine  très- 
bien  conservée,  avec  ses  tours  et  fossés,  et  peu  défigurée 
malgré  la  présence  des  familles  de  paysans  qui  y  ont  établi 
leur  demeure.  Si  le  temps  le  permettait  enfin  on  pourrait 
aller  dans  les  bois  visiter  les  ruines  encore  curieuses  de 
l'ancienne  abbaye  de  Villers-Betnach,  de  Tordre  de  Citeaux, 
fondée  en  1130. 

Le  Président  annonce  que  ce  printemps  verra  aussi  se 
faire  une  opération  archéologique  bien  intéressante.  Ce  sera 
le  déblaiement  du  bassin  des  Bouillons,  à  Gorze,  qui  donnera 
évidemment  un-  résultat  analogue  à  celui  de  Parfondval. 
M.  l'ingénieur  Vandernoot  et  M.  le  capitaine  Aubry,  chargés 
de  la  direction  spéciale  de  ces  travaux,  ont  promis  à  M.  le 
Président  d'apporter  à  la  surveillance  de  ce  déblai  une 
sollicitude  toute  particulière. 

Le  secrétaire  témoigne  aussi  un  vif  désir  de  voir  la 
Société  arriver  un  jour  à  faire  déblayer  le  bassin  d'Ars, 
dont  on  aperçoit  très-bien  la  place  et  les  dimensions  géné- 
rales sous  la  terre  qui  le  recouvre.  Le  Président  répond 
que  malheureusement  ce  terrain  est  une  propriété  particu- 
lière, mais  qu'il  serait  en  effet  très-désirable  de  voir  rouvrir 
le  bassin  d'Ars  comme  l'a  été  celui  de  Jouy  dont  on  admiré 
la  belle  construction. 

M.  de  Bouteiller  annonce  avec  un  plaisir  qui  est  partagé 
par  tous  les  membres  de  la  Société  qu'il  y  a  beaucoup 
d'espoir  de  voir  M.  Violet-Leduc,  inspecteur  général  des 
édifices  diocésains,  s'occuper  sérieusement  de  l'église  de 
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Sillegny  dont  les  belles  peintures  lui  ont  été  signalées  et  ont 
paru  l'intéresser  beaucoup.  Nous  attendrons  avec  impatience 
.  la  notice  que  M.  Chaberl  doit  très-procbainement  donner 
à  ce  sujet,  avec  de  belle.-?  gravures  de  M.  Bellevoye,  pour 
en  faire  part  sans  relard  à  réminent  architecte  du  gouver- 
nement. 

Le  Président  annonce  que  la  commission  chargée  d'étu- 
dier un  projet  de  musée  archéologique  pour  la  ville  s'est 
réunie  el  s'est  mise  d'accord,  et  que  M.  Racine  a  bien  voulu 
accepter  de  rédiger  le  projet.  La  commission  a  cru  devoir 
se  mettre  à  ce  sujet  en  rapport  avec  les  conservateurs  du 
musée  d'histoire  naturelle  de  la  ville,  de  manière  à  ce  que 
le  bâtiment  proposé  ait  une  double  el  incontestable  utilité. 

Le  congrès  archéologique  de  France  se  tient  cette  année 
à  Rheims  et  il  doit  présenter  un  très-grand  intérêt.  Nul 
doute  que  notre  Société  n'y  soit  représentée  par  un  grand 
nombre  de  ses  membres. 

L'occasion  sera  favorable  pour  la  Société  française  de 
venir  donner  à  Metz  une  de  ses  séances  générales  qui 
groupent  à  côté  du  congrès  un  faisceau  de  réunions  scien- 
tifiques moins  solennelles  mais  fort  importantes  aussi. 

M.  Victor  Simon  voudra  bien  s'entendre  à  ce  sujet  avec 
M.  de  Caumont,  et  le  comte  Van  der  Straten  agira  près 
de  lui  dans  le  même  sens  au  congrès  des  délégués  des 
sociétés  savantes. 
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SÉANCE  DO  10  MARS  4861. 
Préiidence  de  Jf.  Victor  Simon. 
Correspondance. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance. 
Il  lit  une  lettre  de  M.  l'abbé  Auberlin,  vicaire  à  Briey, 
dont  voici  un  extrait  : 

Je  me  propose  de  vous  envoyer  prochainement,  ainsi  que  je 
vous  l'ai  promis,  ce  que  j'ai  recueilli  sur  Longuyon  et  ses  en- 
virons, après  avoir  toutefois  mis  un  peu  d'ordre  dans  ces  notes 
que  j'ai  recueillies  éparses  soit  dans  les  archives  de  la  mairie , 
soit  dans  celles  de  la  fabrique.  J'attends  pour  vous  faire  cette 
communication  des  renseignements  que  j'ai  demandés  à  un  ma- 
gistrat de  Montmédy,  dépositaire  d'une  grande  partie  des  titres  de 
de  l'ancienne  collégiale  de  Longuyon. 

Je  me  propose  de  faire  le  même  travail  sur  Briey  ;  seulement 
ici  j'aurai  peu  de  ressources ,  presque  tous  les  documents  qui 
ont  rapport  à  ce  sujet  étant  perdus;  toutefois,  pour  rendre  ces 
notes  un  peu  plus' intéressantes,  je  vous  parierai  de  l'ancienne 
et  célèbre  abbaye  de  Saint-Pierremont ,  située  jadis  à  neuf  kilo- 
mètres de  Briey,  et  dont  les  bâtiments  restants  peuvent  encore 
donner  une  idée. 

Voici  deux  inscriptions  que  j'y  ai  transcrites  l'été  dernier.  La 
première  était  placée  sur  le  portail  donnant  dans  les  jardins  ; 
l'autre  sur  le  tombeau  des  fondateurs  dans  l'intérieur  même  de 
l'église.  Je  la  reproduis  intégralement  : 

D.  0.  M. 
Hic  jacent  Tenerabiles  viri  servi  Dei, 
Dominical  Leabricas 
Ex  meleasium  magnalibus  orlas 
Cathedralisqae  Ecctesia;  cancellarius 
et 

Guaeellinos  Collinus  sancti  salvis 
dicUe  civilalis  eanonicos 
Hujas  locf  fandatores  Prœlati. 
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Pristinos  canonica»  vîlae  mores ,  quoe  sub  meleosi  Aalislite 
Cbrodogango  floraeral,  ecclesi»  revocare  capieoles 
in  hanc  montent  nemoribus  consitam  slandalmonie 
dictam  secessère,  bicque  cnm  concanonicis  sois 
Sob  regala  dicte  discipline  merant 
Prioraliii  D.  Annam  IIXC1X. 

Inscription  du  portait  : 

CoEBobiam  istad  la 
Circnmda 
Domine  Deus 
Et  aogeli  toi  muros  ejus 
Castodiant. 

Ces  inscriptions  sont  en  caractères  romains ,  tels  que  ceux 
qu'on  trouve  sur  les  monuments  des  dixième  et  onzième  siècles. 
Plus  tard  j'espère  vous  en  dire  plus  long  sur  ce  sujet. 

Il  lil  une  lettre  de  M.  Thilloy  confirmant  que  la  copie  de 
son  grand  travail,  qui  a  été  envoyé  à  la  Société,  lui  est 
bien  spécialement  destinée  et  doit  lui  rester  en  propriété. 

Il  est  décidé  que  cet  exemplaire  sera  relié  sans  retard  cl 
de  la  manière  la  plus  convenable. 

Le  docteur  Rossel,  archiviste  du  grand-duché  de  Nassau, 
a  fait  hommage  à  la  Société  d'un  recueil  d'inscriptions  ro- 
maines trouvées  en  cette  province.  M.  Victor  Simon  fait 
ressortir  l'intérêt  que  présentent  souvent  pour  un  pays  les 
documents  recueillis  dans  le  pays  voisin  et  les  utiles  rappro- 
chements qu'on  est  à  même  d'y  rencontrer.  11  se  charge 
d'examiner  à  ce  titre  le  volume  de  M.  Rossel,  qui  est  écrit 
en  latin,  la  langue  universelle  de  la  science. 

M.  de  Caumont,  président  de  l'Institut  des  provinces,  nous 
a  fait  parvenir  le  volume  intitulé  Annuaire  de  cet  Institut  ; 
il  contient  une  revue  intéressante  des  Sociétés  savantes  des 
départements,  dans  laquelle  notre  Société  est  signalée  avec 
une  grande  bienveillance. 

M.  Kohler  se  charge  de  faire  un  rappel  sur  cet  annuaire. 
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Travaux. 

M.  Hallez  d'Arros  a  entendu  parler  avec  beaucoup  d'in- 
térêt d'un  monument  voisin  de  Sarrebruck,  nommé  Saint 
Arnoald ,  et  demande  si  l'on  ne  pourrait  pas  diriger  une 
promenade  vers  ce  but.  Le  Président  répond  qu'elle  présen- 
terait en  effet  un  vif  attrait,  mais  qu'il  convient  de  donner 
le  pas  sur  elle  à  celles  qui  ont  pour  résultat  d'étudier  et  de 
faire  connaître  les  antiquités  de  notre  département. 

M.  de  Bouteiller  donne  quelques  détails  sur  l'église  de 
Saint-Arnoald  dont  a  parlé  M.  Hallez  d'Arros. 

Elle  se  trouve  à  un  ou  deux  kilomètres  de  Sarrebruck  et 
est  maintenant  l'église  fort  délabrée  et  mal  entretenue  d'une 
commune  protestante.  Elle  offre  l'architecture  du  quator- 
zième siècle  et  son  porche  est  surmonté  d'un  élégant  clocher. 
Ce  qui  lui  donne  par  dessus  tout  un  très-grand  intérêt  ar- 
chéologique et  artistique,  c'est  qu'elle  a  servi  de  métropole 
aux  princes  de  la  maison  de  Nassau-Sarrebruck  et  qu'un 
grand  nombre  de  leurs  tombeaux  en  garnit  les  murailles. 
Les  tombes  du  seizième  et  du  dix-septième  siècle  sont  les 
plus  nombreuses  et  les  plus  importantes.  Elles  sont  au 
nombre  de  dix  environ,  représentant,  en  grandeur  plus  que 
naturelle  et  debout,  en  grand  appareil  de  guerre  ou  en  cos- 
tume de  cour,  plus  de  vingt  seigneurs  et  princesses,  presque 
tous  de  la  maison  de  Nassau-Sarrebruck.  Ces  grandes  et 
massives  figures  de  pierre,  encadrées  dans  l'ornementation 
luxuriante,  de  cartouches,  de  blasons,  de  symboles  de  toutes 
sortes,  familière  à  l'art  allemand,  présentent  le  coup-d'œil 
le  plus  saisissant  et  offrent  des  détails  de  costumes,  d'ar- 
mures et  d'art  héraldique  qui  ne  lassent  pas  la  curiosité. 
Au  milieu  du  chœur,  sur  un  tombeau  du  style  le  plus 
simple  du  quatorzième  siècle,  repose  la  statue  blasonnée 
d'une  princesse  dont  les  armes  sont  écarlelées  de  Lorraine 
et  de  Sarrebruck.  C'est  sans  doute  celle  d'Agnès  de  Lor- 
raine, fille  du  duc  Thiébault  II,  qui  épousa  Eberhard,  comte 
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de  Deux-Ponls,  de  la  maison  de  Sarrebruck ,  el  qui  lui  ap- 
porta le  comté  de  Bilche  à  charge  d'hommage-lige. 

M.  de  Bouteiller,  qui  a  été  plusieurs  fois  à  Saint-Arnoald, 
recommande  cette  visite  comme  fort  intéressante.  Mais  c'est 
la  seule  chose  qui  soit  curieuse  à  Sarrebruck  pour  un  ar- 
chéologue. 

M.  Victor  Simon  répond  qu'à  un  autre  point  de  vue*,  à 
celui  de  la  géologie,  il  n'est  pas  de  pays  plus  attrayant  à 
parcourir  que  la  vallée  de  la  Sarre,  et  fait  en  quelques  mots 
le  tableau  des  objets  qu'il  renferme,  dignes  de  captiver  l'at- 
tention. 

M.  Dommangel  donne  lecture  en  ces  termes  d'un  rapport 
dont  il  a  été  chargé  lors  de  la  dernière  séance  : 

Je  suis  chargé  de  rendre  compte  du  tome  IV,  première  partie, 
des  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Chalon- 
sur-Saône. 

Le  livre  s'ouvre  par  un  compte  rendu  des  travaux  de  la  Société, 
de  1858  à  1860 ,  et  j'y  rencontre  d'abord  une  très- ingénieuse 
appréciation  des  avantages  qui  résultent  de  la  possession  d'un 
musée  archéologique  dans  lequel  les  monuments  sont  classés  avec 
art  et  intelligence  : 

«  ....  Il  nous  est  permis,  dit  l'auteur  du  rapport ,  de  voir,  de 
»  toucher  ,  d'examiner  de  près  les  débris  d'une  société  qui  a 

>  disparu.  Ces  vieilles  médailles,  ces  armes  antiques,  ces  fragments 
»  de  vase,  ces  statues  mutilées,  nous  font  remonter  par  la  pensée 
»  le  cours  des  âges  et  nous  transportent  au  milieu  d'un  monde  qui 
»  n'est  plus.  Il  se  produit  alors  dans  l'esprit  de  l'antiquaire 

>  quelque  chose  de  ce  qui  est  arrivé  à  notre  grand  Cuvier.  À  l'aide 

>  des  débris  d'animaux  fossiles,  Cuvier  a  retrouvé  le  monde  anlé- 
»  diluvien  ;  c'est  à  l'aide  aussi  de  débris  arrachés  au  sol,  de  frag- 
»  ments  ravis  aux  entrailles  de  la  terre ,  que  l'antiquaire  retrouve 
»  le  monde  ancien.  » 

J'ai  lu  avec  intérêt  une  Notice,  par  M.  Jules  Chevrier ,  sur  un 
groupe  antique  représentant  un  gladiateur  terrassé  par  un  /ton, 
que  des  ouvriers,  en  creusant  une  cave,  ont  trouvé  à  Châlons,  dans 
le  courant  de  1856. 
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Le  gladiateur  représenté  est  de  la  classe  dite  des  Mirmillons , 
qui  combattaient  contre  les  Retiaires.  Ce  monument  est  gaulois  et 
a  dû  être  élevé  à  la  fin  du  quatrième  siècle  de  notre  ère. 

Des  recherches  sur  deux  estampilles  àe  produits  céramiques 
gallo-romains ,  ont  conduit  M.  Protat ,  membre  correspondant  de 
la  Société  de  Chàlon,  à  constater  un  rapprochement  entre  une  anse 
d'amphore  découverte,  en  1857,  à  Dammartin  (Jura),  et  la  pierre 
de  Daspich ,  à  quelques  lieues  de  Thionville ,  sur  laquelle  on  re- 
trouve en  toutes  lettres  des  mots  écrits  par  abréviation  sur  le  débris 
trouvé  dans  le  Jura  ;  et  ces  mots ,  qui  expriment  l'étiquette  d'un 
collyre  de  vétérinaire,  sont: 

Q  valeri  sexti  stac 
Tvm  ad  caligenes. 
Opo  bal  sa  ma  tvm. 

J'ai  remarqué  la  description  d'une  crosse  en  ivoire ,  conservée 
dans  l'église  de  Saint-Vincent  de  Chàlon  et  qu'on  suppose  avoir 
appartenu  à  l'évôque  saint  Loup; 

Celle  d'une  croix  processionnelle  de  l'église  Saint-Pierre ,  de  la 
même  ville,  qui  doit  être  de  la  seconde  moitié  du  douzième  siècle 
ou  du  commencement  du  treizième;' 

Celle  enfin  d'un  chandelier  en  bronze  de  l'époque  romane. 

Le  volume  ou  la  partie  de  volume  dont  l'examen  m'a  été  confié 
contient  des  renseignements  fort  étendus  sur  la  commune  de 
Brangery  bourg  jadis  important,  aujourd'hui  pauvre  village  du 
canton  de  Louhans. 

€  Où  est  son  chàteau-forl?  où  est  son  bourg  fermé  de  murs? 
»  demande  M.  Gaspard,  l'auteur  de  la  Notice.  Où  sont  ses  murailles, 

»  ses  portes ,  ses  portiers  ?  Où  sont  ses  quatre  autres  bourgs 

»  ou  faubourgs  francs?  Où  sont  les  nobles,  les  bourgeois  , 

»  les  prêtres ,  les  familiers ,  les  avocats  ,  les  praticiens ,  les  gref- 
»  fiers,  les  notaires,  les  sergents  qui  les  habitaient?...  Où  est 
»  l'archiprêtré  duquel  relevaient  dix  paroisses  ?...  où  est  l'hô- 
>  pital  ?...  etc..  Il  n'y  a  plus  que  des  ruines  qui  même  ont  disparu, 
»  recouvertes  par  la  charrue;  etiam  perire  ruinœ!....  » 

Ce  qui  m'a  le  plus  vivement  impressionné,  c'est  une  Etude  sur 
les  mœurs  monastiques  au  douzième  siècle ,  par  M.  Duparay , 
secrétaire  de  la  Société.  J'y  ai  vu  l'histoire  de  l'illustre  Pierre-le- 
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Vénérable ,  abbé  de  Cluny,  l'émule  et  l'ami  de  saint  Bernard ,  le 
consolateur  d'Héloïse  et  d'Abeilard,  l'une  des  gloires  les  plus  pures 
de  l'Église. 

Il  faut  lire  dans  cette  notice  un  charmant  épisode  de  Tannée  1 146, 
époque  où,  à  la  voix  éloquente  de  saint  Bernard,  l'Europe  tout 
entière  s'ébranlait  pour  fondre  sur  l'Asie.  Les  bornes  de  ce  rap- 
port ne  me  permettent  pas  d'expliquer  le  sujet  de  l'épisode,  encore 
moins  d'en  faire  connaître  les  détails.  Je  me  contente,  en  finis? 
sant,  de  citer  quelques  lignes  qui  nous  offrent  une  peinture  des 
délassements  que  recherchaient  les  pieux  solitaires  de  Cluny  lors- 
qu'une trop  longue  application  au  travail  sérieux  avait  rendu  né- 
cessaire des  jours  de  repos  : 

«   Nous  avons  pénétré  au  sein  môme  de  la  solitude,  séjour 

y  de  calme  et  de  paix,  où  le  pieux  abbé  venait  s'ensevelir,  oublier 
»  le  tumulte  des  affaires  et  puiser  de  nouvelles  forces.  >  (L'abbé 
de  Cluny  était,  dans  le  douzième  siècle,  le  chef  d'un  grand  peuple 
monastique,  un  prince  de  l'Église,  qui  avait  des  intérêts  spirituels 
et  temporels  à  surveiller  en  France,  en  Angleterre,  en  Espagne, 
en  Italie,  en  Allemagne,  à  Constantinople  et  jusqu'en  Palestine.) 
«  Qu'y  avons-nous  vu  ?  Une  réunion  d'hommes  de  goût,  d'esprits 

>  aimables  et  fins,  fidèles  au  culte  de  l'antiquité,  et  charmant  leurs 
»  loisirs  par  la  lecture  et  la  poésie,  et  au  milieu  de  cette  réunion 
»  d'élite ,  un  illustre  personnage ,  un  homme  qui,  par  son  grand 
»  caractère ,  marche  de  pair  avec  saint  Bernard  et  Suger ,  se 
»  livrant  au  milieu  des  bois  et  des  montagnes  au  travail  pur  et 
»  serein  de  la  pensée  et  goûtant  dans  une  agréable  solitude  les 
»  douces  et  suaves  jouissances  que  donne  le  calme  des  muses. 
»  J'aime,  je  l'avoue,  à  saluer  cette  renaissance  sinon  de  la  forme, 

>  du  moins  du  sentiment  poétique;  j'aime  à  me  reporter  au  milieu 
»  de  ces  hommes  qui  viennent  au  fond  des  bois  s'inspirer  des 
i  souvenirs  de  l'antiquité.  Ces  religieux  qui  repoussent  les  noms 
»  d'ermites  et  de  solitaires,  pour  prendre  ceux  de  poètes  et  de 
»  philosophes  ;  ces  moines  qui,  dans  leur  solitude,  se  comparent  à 

>  des  faunes  et  à  des  satyres,  me  font  déjà  pressentir  le  temps  où  le 
»  secrétaire  d'un  pape  illustre  placera,  dans  son  enthousiasme  pour 

>  l'antiquité,  les  brefs  pontificaux  sous  l'invocation  des  dieux  im- 
»  mortels:  per  Deos  immortales;  ils  me  rappellent  que  c'est  au 
»  milieu  de  ces  mêmes  montagnes,  de  celte  même  nature  alpestre, 
»  qu'un  grand  poète  de  notre  temps,  fillustre  chantre  d'Elvire, 

>  a  puisé  ses  premières  et  ses  plus  pures  inspirations  » 
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Nous  devons  des  remercîments  a  la  Société  d'histoire  et  d'ar- 
chéologie de  Chalon-sur-Saône  pour  ses  intéressantes  commu- 
nications. 

M.  Olivier  Hallez  d'Arros  présente  un  dessin  fort  exact  et 
d'une  exécution  distinguée  de  la  maison-forte  de  Jouy,  qui 
a  été  visitée  lors  de  la  promenade  archéologique  de  cet 
automne. 

M.  Darras  offre  une  photographie  représentant  les  tra- 
vaux de  la  citadelle  dans  leur  état  actuel. 

M.  Clercx  communique  la  note  suivante  de  notre  savant 
voisin  d'Élain,  M.  Vieillard,  sur  une  découverte  numisma- 
tique faite  récemment  en  cette  ville. 

Ces  monnaies,  dont  on  peut  évaluer  le  nombre  à  plus  de  800 , 
paraissaient  avoir  été  contenues  dans  une  bourse  de  peau  dont  on 
a  retrouvé  des  débris  et  qui  avaient  été  enfouies  à  une  profondeur 
d'environ  lm,60  du  sol  actuel. 

La  plupart  de  ces  monnaies  étaient  en  cuivre ,  quelques-unes  en 
argent  et  en  billon  ;  avec  elles  se  trouvaient  plusieurs  dés  à  coudre 
(en  forme  de  viroles)  en  cuivre.  Elles  étaient  généralement  très 
détériorées  par  leur  long  séjour  dans  ce  lieu  humide,  autrefois 
baigné  par  la  rivière  d'Orne,  et  couvertes  d'une  couche  épaisse 
d'oxide  déposée  par  les  eaux  ferrugineuses  qui  se  rencontrent  dans 
cette  partie  de  la  ville. 

J'ai  choisi  des  spécimen  de  toutes  ces  monnaies.  En  voici  la 
description  : 

Monnaies  municipales  de  Metz. 

1°  Gros  messin.  Saint  Etienne  à  genoux  entre  deux  blasons  aux 
armes  de  la  ville.  Légende  :  S'  STEPH.  PROTHO.  M.  (lettres  ma- 
juscules gothiques  entre  deux  grenetis).  r).  SIT.  NOME.  DNI.  NRI. 
JHXR.  BENDICTV.  —  GROSSVS  M  ETE.  Croix  cantonnée  de  quatre 
étoiles  coupant  la  deuxième  légende. 

2°  Bugne.  Saint  Etienne  à  genoux.  S.  STEP.  et  majuscules 
gothiques  entre  deux  grenetis.  a).  MONETA.  METENS.  Croix  can- 
tonnée de  quatre  étoiles. 

3°  Pièces  de  trois  deniers.  Saint  Etienne  à  genoux.  S.  STE- 

4 
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PHANVS.  Majuscules  gothiques  avec  un  seul  grenetis.  MONETA 
METENS.  Croix  cantonnée  de  quatre  étoiles. 

3°  bis  Idem.  Même  légende  et  môme  revers.  Saint  Etienne  à 
genoux,  la  légende  entre  deux  grenetis. 

4°  Idem.  Tête  de  saint  Etienne  vue  de  face  S*  STEPHANVS. 
Majuscule*  gothiques  entre  deux  grenetis.  n)  f  MONE  METENSIS. 
Croix  cantonnée  de  quatre  étoiles. 

5°  Bracteates  en  argent.  METENS1S,  majuscules  gothiques, 
blason  de  la  ville  dans  le  champ. 

0°  Angevines,  f  QVARTVS  DENAR.  Majuscules  gothiques  entre 
deux  grenetis  ffl  dans  le  champ,  majuscule  gothique.  h).  MONETA 
B1E.  Croix  paltée  coupant  la  légende. 

7°  Angevines,  f  QVARTUS  DENAR.  Majuscules  gothiques  entre 
deux  grenetis,  blason  de  la  ville  dans  le  champ,  MONETA.  ME. 
entre  deux  grenetis.  Croix  cantonnée  de  quatre  étoiles  coupant  la 
légende. 

(Il  s'en  trouvait  400  au  moins  de  cette  variété). 

- 

Monnaies  épiscopales  de  Metz. 

4°  Dracteates  en  argent.  Buste  de  face  et  mitre  accosté  d'un  T  et 
d'un  M.  en  majuscules  gothiques. 

2°  Angevines.  fTHEODOR'  EPS.  majuscules  gothiques  dans 
le  champ,  MONETA.  ME.  entre  deux  grenetis.  Croix  pattée 
coupant  la  légende. 

3°  Idem,  f  RAO.  D'.  COVCI.  EPS.  majuscules  gothiques  entre 
deux  grenetis,  M  majeure  gothique  surmonté  d'un  û  (oméga)  dans 
le  champ,  MONE.  MASA.  entre  deux  grenetis,  une  croix  pattée 
coupant  la  légende. 

M.  Clercx  ajoute  que  M.  Vieillard  est  dans  l'intention 
d'offrir  au  musée  de  la  ville  plusieurs  monnaies  messines 
provenant  de  celte  trouvaille  et  que  le  musée  ne  possède  pas. 

La  Société  apprend  avec  un  vif  sentiment  de  gratitude 
ces  bienveillantes  et  généreuses  intentions. 

« 

M.  de  Boutciller  rend  compte  dans  les  termes  suivants 
de  la  fouille  opérée  à  la  Citadelle  : 

Conformément  au  vœu  émis  par  la  Société  dans  sa  dernière 


Digitized  by  Google 


47 

séance,  nous  nous  sommes  mis  en  mesure  de  faire  au  jour  et  a 
l'heure  fixés  l'exploration  du  sol  sur  lequel  repose  le  petit  monu- 
ment de  style  ogival  placé  à  gauche  de  la  porte  d'entrée  de  l'ora- 
toire des  Templiers.  Le  mauvais  temps  n'avait  pas  éloigné  nos 
confrères  du  théâtre  de  celte  recherche,  de  laquelle  nous  espérions 
de  curieux  résultats,  et  il  en  est  plusieurs  parmi  eux,  tels  que 
MM.  Cailly,  Guerey,  de  Tinseau,  Darras,  de  Bussy,  les  PP.  Bach 
et  Lauras,  qui  vinrent  assister  à  la  fouille  et  y  restèrent  fidèle- 
ment sous  un  vent  humide  et  glacé. 

Nous  fîmes  ouvrir  une  tranchée  de  4  mètres  dans  le  sens  du 
monument  sur  1  mètre  environ  de  large.  Après  avoir  enlevé  quel- 
ques décimètres  dans  la  couche  de  remblais  qui  recouvre  le  sol 
naturel,  nous  rencontrâmes  un  squelette  encore  entier  et  provenant 
d'un  corps  placé  là  évidemment  à  une/cpoque  peu  reculée.  Très- 
peu  au-dessous  de  ce  squelette  était  un  amas  d'ossements  consi- 
dérable, sans  mélange  de  terre,  formant  comme  une  espèce  de 
charnier.  L'épaisseur  de  cette  couche,  tant  de  remblais  que  d'osse- 
ments, n'avait  pas  plus  de  soixante-dix  à  quatre-vingt  centimètres. 
A  cette  profondeur  nous  acquîmes  la  certitude  que  le  monument 
qui  nous  occupait  était  en  effet  un  tombeau  et  les  coups  de  la 
pioche  tombant  sur  un  sol  sonore  nous  apprirent  que  nous  appro- 
chions du  résultat.  11  nous  fut  dès  lors  facile  de  nous  rendre 
compte  de  la  disposition  des  choses.  Les  deux  personnages  dont  les 
tombes  étaient  sous  nos  pieds,  chevaliers  du  Temple,  selon  toute 
apparence,  et  non  pas  chevaliers  vulgaires,  avait  été  déposés  dans 
leurs  cercueils  de  pierre  au  pied  du  mur  de  la  chapelle,  parallèle- 
ment à  sa  direction.  Au-dessus  de  leurs  cercueils  avait  été  établie 
une  banquette  en  pierre  de  taille  formant  larmier  et  inclinée  à  45° 
pour  mettre  les  tombes  à  l'abri  de  l'infiltration  des  eaux  pluviales. 
Celte  banquette  pouvait  avoir  environ  40  centimètres;  puis  au- 
dessus  d'elle  avait  été  élevé  le  petit  édicule  qui  est  encore  debout, 
portant  autrefois  sans  nul  doute  des  inscriptions  commémoratives 
qui  ont  disparu  et  dont  un  épais  crépi  a  caché  la  place. 

Pendant  que  nous  nous  rendions  compte  de  ces  détails  de  con- 
structions ,  l'une  des  deux  tombes  avait  été  dégagée  et  nous  avions 
sous  les  yeux  la  grande  dalle  de  pierre  qui  la  recouvrait  sur  une 
longueur  de  1,95  el  une  largeur  de  0,58.  Mais  deux  fissures  assez 
profondes  dans  celle  dalle  ne  nous  faisaient  que  trop  prévoir  le 
résultat  qui  nous  attendait.  Lorsque  le  couvercle  eut  été,  en  effet, 
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levé  avec  précaution,  au  lieu  de  rencontrer  l'aspect  de  la  mort 
dans  sa  lugubre  majesté ,  nous  trouvâmes  le  cercueil  à  demi-rem- 
pli  d'une  terre  fine  et  sablonneuse  entraînée  par  les  eaux  et  à  peine 
quelques  ossements  principaux  dont  la  protubérance  se  distinguait 
à  la  surface  de  celte  terre.  Il  nous  fallut  fouiller  à  la  main  dans 
cette  couche  compacte  pour  nous  assurer  de  ce  qu'elle  recelait. 

Le  squelette  était  entier  et  dans  sa  position  naturelle.  Notre 
exploration  était  la  première  qui  troublât  le  repos  de  sa  tombe. 
L'examen  de  la  tête  nous  montra  que  ces  resles  étaient  ceux  d'un 
homme  parvenu  à  un  âge  très-avancé,  car  ses  dents  noires  et  usées 
attestaient  une  longue  vie.  Mais  les  recherches  les  plus  minutieuses 
ne  nous  firent  pas  rencontrer  le  moindre  objet  ayant  une  valeur 
historique  ou  archéologique.  Au  lieu  d'un  squelette  entouré  d'un 
reste  d'armure,  la  croix  d'absolution  sur  la  poitrine,  les  éperons 
aux  pieds  et  l'épée  au  côté  comme  nous  croyions  en  rencontrer 
dans  la  tombe  d'un  des  chefs  de  la  milice  du  Temple ,  nous  ne 
trouvions  que  des  débris  épars  confondus  avec  du  sable,  les  restes 
d'un  corps  sorti  nu  de  ce  monde,  comme  il  y  était  venu,  et  dénué 
de  toute  indication  qui  pût  faire  reconnaître  son  nom ,  son  rang 
ou  son  époque. 

Découragés  par  cette  déconvenue  et  n'attendant  pas  mieux  d'une 
seconde  exploration,  nous  renonçâmes  à  visiter  le  tombeau  voisin. 
Nous  remîmes  religieusement  les  ossements  dans  celui  qui  avait  été 
ouvert,  nous  fîmes  renfermer  la  tranchée  que  nous  avions  fait  pra- 
tiquer et  nous  quittâmes  la  Citadelle,  n'emportant  en  échange  de 
plusieurs  heures  de  travail  que  le  souvenir  des  faits  plus  que  mo- 
destes que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  détailler. 

M.  de  Bussy  lit  le  rapport  suivant  sur  l'ouvrage  de  M.  Ch. 
Robert,  intitulé  Monnaies  de  Maçon  : 

Le  plan  de  ce  travail  est  ainsi  conçu  :  Noms  des  différents  posses- 
seurs de  Màcon,  exposé  des  principaux  types,  documents  sur  le 
monnayage  et  les  monétaires,  enfin  description  des  pièces,  méreaux 
et  jetons  dont  on  trouve  le  dessin  dans  les  planches  qui  sont  à  la 
fin  de  l'ouvrage 

Il  n'y  eut  pas  de  monnaies  gauloises  propres  à  Màcon  ;  les  noms 
de  lieux  sont  d'ailleurs  très  rares  dans  l'épigraphie  monétaire  de 
cette  époque. 
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Les  premières  monnaies  mâconnaises  connues  sont  des  trientes 
mérovingiens;  elles  représentent  au  droit  un  buste  à  droite,  la  tête 
diadèmée  et  la  légende  MATASCONE  ou  MATASCONE  FET.,  et 
au  revers  une  croix  accostée  des  lettres  M  et  A;  la  légende  du 
revers  mentionne  le  nom  des  monétaires.  Sur  une  de  ces  pièces 
on  trouve  l'association  des  noms  de  deux  monétaires,  RAMNIS1LVS 
et  IVSE,  particularité  qui  rend  cette  pièce  très  précieuse. 

Les  monétaires  de  Mâcon  jouissaient  de  très  grands  privilèges: 
ils  étaient  exempts,  eux  et  leur  famille,  de  toutes  autres  juridictions 
que  celle  du  général  de  la  monnaie,  «  si  ce  n'est  en  cas  de 
larcin,  meurtre,  rapt,  etc.  » 

Les  derniers  paraissent  vers  la  fin  de  la  2e  race ,  mais  la  plupart 
ne  se  classent  qu'à  partir  de  l'époque  où  le  comté  devint  héréditaire, 
vers  920  jusqu'en  1239,  date  de  sa  cession  à  saint  Louis.  «  Bien 
»  qu'on  y  rencontre  les  noms  des  rois  Charles,  Louis,  Robert, 
»  Henri  et  Philippe,  ils  ont  été  frappés  le  plus  souvent ,  non  sous 
»  l'autorité  directe  du  roi,  mais  par  les  comtes,  en  vertu  de  conces- 
»  sions  qui  exigeaient  sans  doute ,  comme  dans  l'atelier  voisin  de 
»  Tournus ,  que  le  nom  du  souverain  fût  reproduit ,  même  après 
a  sa  mort,  ou  qu'on  fit  mention  de  son  autorisation.  »  Permis- 
sione  régis. 

c  Les  monnaies  de  Màcon,  sous  la  deuxième  cl  la  troisième  race, 
>  présentent  des  types  très  variés  empruntés  souvent  hors  de 
»  France,  et,  par  exemple,  au  royaume  de  Bourgogne  ou  d'Arles 
*  et  même  à  l'Empire. 

»  Sous  Jean  de  Draine,  en  1224,  la  monnaie  de  Màcon  était 
»  prise  à  raison  de  20  sols  pour  24  sols  tournois ,  celui-ci  étant 
»  de  12  deniers.  » 

«  Il  est  difficile  de  reconnaître  les  monnaies  royales  qui  y  ont 
»  été  frappées  depuis  saint  Louis  jusqu'à  la  fin  du  règne  de 
»  Charles  VI  ;  mais  à  partir  de  cette  époque ,  l'usage  des  dilîé- 
»  rents  s'est  régularisé,  et  MAcon  a  eu  son  point  secret.  »  Enfin, 
au  commencement  du  seizième  siècle  l'atelier  fut  transféré  à  Lyon. 

L'article  consacré  aux  méreaux  est  intéressant  ;  cette  partie  de 
la  numismatique  a  encore  été  fort  peu  étudiée,  et  le  travail  de 
M.  Charles  Robert  donne  des  documents  nouveaux.  Les  méreaux 
de  Màcon  sont  en  plomb  et  souvent  ils  ont  le  type  des  dernières 
monnaies  de  celle  ville.  C'est  au  commencement  du  quinzième 
siècle  seulement  qu'on  fixe  la  première  apparition  de  ces  curieux 
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monuments.  M.  Robert  cite,  d'après  M.  Rouyer,  un  texte  de  1577, 
d'après  lequel  on  pourrait  croire  qu'il  en  a  existé  bien  avant 
1400,  c'est  du  reste  l'avis  de  l'auteur. 

M.  Robert  donne  aussi  le  dessin  et  la  description  d'un  jeton 
de  la  famille  de  Chevriers. 

Les  jetons  peuvent  former  des  collections  à  part ,  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  des  méreaux  qui  font  une  véritable  suite  du 
monnayage.  Ils  avaient  en  effet  une  valeur  représentative,  ceux  de 
MAcon  valaient,  au  seizième  siècle,  1,  2  à  6  deniers  tournois; 
ils  étaient  fabriqués  et  distribués  par  les  chanoines  de  Saint- 
Vincent.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  eu  en  Lorraine  d'autres  jetons 
ecclésiastiques  que  ceux  du  chapitre  de  Noire-Dame  de  Verdun. 
Les  corporations  en  communauté  se  sont  également  servies  de 
méreaux.  M.  Victor  Simon,  notre  honorable  président,  en  possède 
de  la  corporation  des  bouchers  de  Metz;  il  serait  peut-être  curieux 
d'en  publier  quelques-uns. 

M.  de  Bussy  ajoute  au  sujet  de  l'étymologie  du  nom  de 
Metz,  dont  il  a  clé  parlé  dans  la  séance  de  février,  la  note 
suivante  extraite  d'un  ouvrage  de  M.  Bullet,  intitulé: 
Mémoires  sur  la  langue  celtique.  Cet  ouvrage  est  à  la  bi- 
bliothèque de  Metz  : 

Divodurum,  Divodorum,  Dioudurum,  Dividumm,  Medioma- 
tricorum,  Civitas  Mediomalricorum. 

L'ancien  nom  de  cette  ville  est  Divodorum  ou  Divodurum. 
Dans  le  quatrième  siècle  elle  prit  le  nom  des  Médiomatriciens  ou 
Médiomalrices  dont  elle  était  la  capitale.  C'est  pourquoi  Àmmien 
Marcellin  l'appelle  Mediomatrici.  Elle  est  nommée  Métis  dans 
la  notice.  Celte  ville  est  placée  entre  deux  rivières.  La  Moselle 
l'environne  du  côté  de  l'occident  et  du  nord.  La  Seille  l'entoure  du 
côté  du  midi  et  à  l'orient.  La  situation  est  dc3  plus  belles  et  des 
plus  agréables.  Forlunat  en  a  fait  une  description  charmante,  mais 
qui  n'est  pas  flattée  : 

Hoc  Métis  fondait  loeo  speciosa  coruscaos , 

Piscibos  obsessum  gaudel  alrumqae  talus, 
Deliciosus  ager  ridet  veroanlibus  arvis  ; 

Hinc  sala  culta  vides,  eerois  el  iode  rosas. 
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Prospicis  ambroso  teslitos  palmile  colles, 

CerUlur  varià  ferlililate  locus, 
Urbs  muoila  nimis,  quam  cingit  mu  rus  el  «mois. 

Pontiûcis  raerilo  slas  valitura  magis. 

Diw,  Diou>  deux;  Dor,  Dur,  rivière;  Divodory  Divodur , 
Dioudur,  deux  rivières;  Met,  entre;  /«,  rivière. 

La  Seille  fait  à  Metz  uoe  courbure.  Le  terrain  qu'elle  environne 
en  se  courbant  s'appelle  Champaseille,  par  corruption  Champasaille. 
Campai  en  composition  Champay  courbure.  Champaseille,  courbure 
de  la  Seille. 

Enfin  M.  de  Dussy  lit  la  note  suivante  relative  à  la  géo- 
graphie ancienne  des  Gaules  et  concernant  des  contrées 
voisines  de  la  nôtre  : 

Dans  le  dernier  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  dé  Picardie 
(1860,  n°  4),  on  lit  une  traduction,  faite  par  M.  Garnier,  d'un 
Mémoire  de  M.  Georges  Airy,  de  la  Société  des  antiquaires  de 
Londres.  Plusieurs  passages  sont  d'un  certain  intérêt  pour  la 
Lorraine,  les  voici  copiés  textuellement: 

«  U.  C.  698.  Consulats  de  Pompée  et  de  Crassus.  —  La 
»  géographie  des  mouvements  de  César  cette  année  est  de  beaucoup 
*  la  plus  embarrassante  de  tout,  et  peut  seulement  s'expliquer,  je 
»  pense ,  en  supposant  que  la  Meuse  et  la  Moselle  étaient  désignées 
»  par  le  même  nom,  avec  différents  préfixes,  et  que  l'omission 

>  de  ces  préfixes  a  conduit  César  à  appliquer  à  l'une  des  rivières 
»  ce  qui  devait  être  appliqué  à  l'autre.  Il  parle  de  la  Mosa  comme 
»  prenant  sa  source  dans  le  Vogesus  ;  si  cela  est  cependant  la  même 
»  chose  que  les  Vosges,  la  rivière  serait  la  Moselle.  Il  décrit  assez 

>  clairement  le  cours  dans  lequel  la  Mosa  (ou  Meuse)  reçoit  une 
»  branche  du  Rhin  appelé  le  Walis,  et  ainsi  forme  l'île  des  Ba- 
»  laves;  et  dans  un  aulre  livre,  il  parle  de  l'Escaut  comme  se 
»  jetant  dans  la  Mosa  (ou  Meuse).  Il  décrit  encore  dans  le  récit 
»  de  cette  campagne  d'importantes  transactions  au  confluent  de  la 
o  Meuse  et  du  Rhin  (lequel  confluent  n'existe  point  dans  sa  des- 

>  criplion  antérieure)  et  ne  fait  point  allusion  à  la  côle  de  la  mer  ou 
»  ile  des  Bataves,  ce  qu'il  aurait  luit,  si  le  confluent  se  fût  rapporté 

0  au  Walis.  Il  parait  donc  hors  de  doute  que  la  Mosa  est  ici  la 

1  Moselle.  Le  premier  pont  de  César  sur  le  Rhin  (construit  cette 
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»  année)  était  dans  le  voisinage  de  ce  confluent;  et  le  second 
»  pont  (construit  l'an  de  Rome  700),  pauhim  suprà  eum  loatm 
»  quo  antca  exercitum  transdu.reraty  1  était  certainement  dans  le 
»  pays  des  Treviri  ou  à  l'embouchure  de  la  vallée  de  la  Moselle. 

>  Le  parti  de  maraudeurs  qui  passa  la  Mosa  et  s'échappa  à  travers 
»  le  Rhin  dans  le  pays  des  Sicambres ,  doit  évidemment  avoir  passé 
»  la  Moselle,  etc.  »  Et  plus  loin  :  «  Le  chiffre  de  l'armée  de  César 
»  sur  la  Moselle  n'est  pas  donné  ;  mais  comme  il  y  avait  5,000 
»  cavaliers,  et  comme  il  s'embarqua  ensuite  pour  la  Bretagne  avec 
»  8,000  hommes,  suivant  l'estimation  commune  de  la  force  des  lé- 
»  gions  de  César,  l'armée  qui  vint  du  Rhin  était  considérable.  Une 
»  telle  armée,  en  général,  ne  peut  marcher  que  le  long  des  vallées. 

>  Je  conçois  alors  que  César  remonta  la  Moselle  (marche  suivie  par 
»  les  Prussiens  dans  l'invasion  de  1 792  et  par  une  des  armées  de 
»  l'invasion  en  18U);  qu'il  passa  probablement  à  travers  Verdun, 
*  Reims,  Soissons  et  Noyon,  et  qu'alors  il  descendit  la  Somme,  t 
L'auteur  établit  ensuite  que  le  Portus  Itius  est  l'estuaire  de  la 
Somme,  et  que  l'estuaire  de  l'Aulliic  est  le  Portus  superior  des 
Commentaires  de  César. 

M.  Henry  Maguin  donne  communication  de  la  première 
partie  du  rapport  dont  il  a  été  chargé  sur  le  volume  du 
congrès  archéologique  de  Strasbourg: 

Il  y  a  trente  et  un  ans,  le  conseil  municipal  de  Poitiers  deman- 
dait, pour  cause  d'alignement,  la  démolition  de  l'église  Saint-Jean. 
Il  n'y  avait  point  alors  de  commission  chargée  de  prendre  soin  de 
nos  monuments  historiques.  Mais  il  se  trouva  un  simple  particulier 
qui  défendit  avec  une  généreuse  ardeur  ce  monument  de  l'art  chré- 
tien. Les  Sociétés  de  l'Anjou  et  de  la  Normandie  répondirent  à  son 
appel  et  l'église  Saint-Jean  fut  sauvée. 

Cependant  d'autres  monuments  étaient  menacés.  Une  société 
naquit  alors  sous  la  présidence  de  l'homme  qu'une  bonne  action 
venait  de  désigner;  elle  grandit  comme  toutes  les  choses  que  fait 
surgir  un  sentiment  qui  s'éveille,  et  à  l'heure  qu'il  est  la  Société 
française  d'archéologie,  présidée  par  M.  de  Caumont,  son  fondateur, 


'  Cœsar  Bell.  Gall.  ti.  9. 
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réunit  1,200  membres  répandus  sur  tout  le  territoire  de  la  France, 
et  dispose  d'un  fonds  annuel  de  30,000  fr.  destinés  en  partie  à 
préserver  de  la  ruine  les  monuments  en  péril,  en  partie  à  publier 
des  ouvrages  destinés  à  répandre  de  saines  notions  sur  notre  art 
national. 

Le  22  août  1859,  la  Société  se  réunissait  à  Strasbourg  sous  la 
présidence  de  M.  de  Caumont;  notre  Président  et  plusieurs  des 
membres  de  notre  Société  s'y  étaient  réunis;  c'est  de  ce  congrès 
et  de  ses  travaux  que  je  viens  aujourd'hui  vous  dire  quelques 
mots. 

L'une  de  ses  premières  visites  fut  pour  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg. L'architecte,  M.  Klotz ,  qui  a  fait  de  l'embellissement  de 
celte  église  l'œuvre  principale  de  sa  vie,  s'empressa  de  montrer  au 
Congrès  les  restaurations  opérées  sous  sa  direction. 

En  1842,  dit-il,  le  temps  paraissait  venu  où  la  cathédrale  devait 
être  débarrassée  de  la  décoration  dont  les  dix-septième  et  dix-hui- 
tième siècles  l'avaient  affublée.  On  allait  mettre  la  main  à  l'œuvre. 
Mais  à  ce  moment  bien  des  scrupules,  bien  des  hésitations  ébranlè- 
rent plus  d'une  conviction,  effrayèrent  plus  d'une  conscience. 

Ce  n'élaient  point  les  ressources  pécuniaires  qui  faisaient  défaut, 
car  une  tradition  de  six  siècles  qui  a  reçu  la  sanction  du  premier 
consul,  confie  au  maire  et  au  conseil  municipal  de  Strasbourg  la 
gestion  d'un  patrimoine  opulent  dont  les  revenus  sont  affectés  à 
l'entretien  de  la  cathédrale. 

Ce  qui  faisait  défaut,  c'était  une  direction  et  un  conseil;  il  fallait 
étudier  les  anciens  plans  heureusement  conservés  d'Erwin  de 
Steinbach,  et  reprendre,  pour  la  mettre  complètement  à  exécution , 
l'idée  qui  avait  inspiré  son  œuvre. 

Cette  direction  et  ce  conseil,  l'édilité  strasbourgeoise  les 
demanda  et  les  obtint  de  la  huitième  section  du  Congrès  scienti- 
fique qui  celle  même  année  tenait  à  Strasbourg  sa  dixième  session. 

La  discussion  qui  surgit  alors  au  sein  de  la  huitième  section 
chargée  des  questions  relatives  à  l'architecture  et  aux  beaux-arts , 
et  dont  faisaient  partie  alors,  comme  en  1859,  M.  le  Président  et 
plusieurs  des  membres  de  notre  Société ,  aplanirent  les  difficultés 
el  résolut  toutes  les  questions. 

En  1859,  le  Congrès  visitant  la  cathédrale  pour  la  deuxième  fois 
recevait  de  M.  Klotz  le  plus  éloquent  témoignage  de  la  reconnais- 
sance de  la  cité;  il  voyait  sous  ses  yeux  la  réalisation  presque 
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complèle  des  conseils  que  dix-sept  ans  auparavant  il  avait  donnés 
à  Tédilité  slrasbourgeoise. 

La  partie  architecturale  de  la  restauration  était  terminée,  les 
travaux  de  décoration  intérieure  commencés. 

On  avait  confié  l'exécution  des  vitraux  à  MM.  Sleinhel  et  Petit- 
Gérard. 

Il  devait  être  réservé  à  l'Alsace,  a  dit  au  congrès  M.  le  baron  de 
Schauenbourg,  à  l'Alsace  qui  avait  fourni  dans  les  plus  beaux  siècles 
de  l'art  chrétien  des  maîtres  tels  que  les  Jean  de  Kircheim  et  les 
Bouch,  et  à  la  ville  de  Strasbourg  qui  avait  fait  école,  de  donner  à 
l'époque  actuelle  appelée  à  prendre  le  litre  de  renaissance  de  la 
peinture  sur  verre,  un  artiste  capable  de  comprendre  et  de  restaurer 
leurs  œuvres  sans  les  altérer,  un  artiste  sincèrement  et  profondé- 
ment chrétien  par  le  cœur  comme  par  l'étude,  pourvu  ainsi  de 
l'aptitude  essentielle  qui  manque  malheureusement  à  beaucoup 
d'artistes  de  talent  pour  saisir  et  reproduire  le  sentiment  religieux, 
la  touche,  l'esprit  et  le  symbolisme  à  la  fois  sublime  et  naïf  des 
premiers  maîtres:  celui-là  même  qui  est  aujourd'hui  chargé  de  la 
restauration  des  verrières  anciennes  et  de  la  restitution  de  celles 
qui  manquent  à  la  magnifique  bible  des  pauvres  de  la  cathédrale  de 
Strasbourg. 

Un  malheur  récent  devait  rendre  plus  difficile  encore  l'œuvre 
de  réparation  confiée  à  M.  Petit-Gérard.  Un  vitrier  chargé  de 
la  conservation  des  vitraux  était  payé  d'après  le  nombre  des 
morceaux  de  verre  anciens  qu'il  remettrait  en  plomb.  «  Le  misé- 
rable, sinon  les  misérables  qui  se  sont  succédé  dans  la  jouissance 
de  ce  fatal  et  trop  naïf  marché ,  ont  imaginé  et  appliqué  le  moyen 
à  la  fois  le  plus  productif  de  lucre  et  d'infernale  destruction  en 
sortant  de  leurs  plombs  de  grands  morceaux  de  verre  pour  les 
diviser  au  diamant  en  une  infinité  de  petits,  et  se  faire  payer  cette 
sacrilège  mutilation  sur  le  nombre  des  morceaux  ainsi  multipliés 
et  remis  en  plomb.  Et  cependant  la  beauté  de  la  plupart  des  plus 
anciennes  verrières  de  la  cathédrale  a  survécu  a  un  traitement 
aussi  barbare,  et  quand  on  connaît  le  secret  de  leur  mutilation, 
quand  on  peut  se  dire  avec  certitude  qu'elles  contiennent  presque 
autant  de  plomb  que  de  verre,  on  demeure  stupéfait  de  la  trans- 
parence et  de  l'éclat  qu'elles  ont  conservés  et  on  demande  à  l'ima- 
gination l'idée  de  leur  splendeur  et  de  leur  magnificence  première. 

Pour  accomplir  cette  réhabilitation  due  aux  maîtres  de  l'art 
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chrétien  si  indignement  déshonorés  dans  leurs  œuvres,  il  fallait 
la  main  d'un  artiste  initié  à  toutes  les  pratiques,  à  tous  les  expé- 
dients qu'on  pourrait  appeler  non-seulement  le  secret  mais  les 
secrets  de  la  peinture  sur  verre ,  assez  habile  pour  s'illustrer  et 
faire  fortune  en  créant  du  nouveau,  et  cependant  assez  modeste  et 
ayant  assez  profondément  à  cœur  le  culte  et  la  passion  des  chefs- 
d'œuvre  anciens  pour  se  vouer  avec  un  zèle  infatigable  au  travail 
si  rude  et  si  peu  prisé  de  leur  restauration,  travail  doublement 
difficile,  car  dans  la  cathédrale  de  Strasbourg  plus  de  cinquante 
panneaux  appartenant  aux  douzième  et  treizième  siècles  se  trou- 
vaient éparpillés  au  milieu  des  verrières  dont  le  quatorzième  avait 
doté  la  nef. 

La  réunion  de  toutes  ces  qualités,  ajoute  M.  de  Schauenbourg,  se 
reconnaît  dans  les  verrières  de  la  cathédrale  jusqu'à  présent  res- 
taurées par  M.  Petit-Gérard. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  s'inspirant  des  anciens  maîtres  que 
M.  Petit-Gérard  a  fait  un  tout  des  débris  de  leurs  œuvres  ;  il  a 
voulu1  contrôler  son  inspiration  personnelle  au  moyen  des  données 
les  plus  exactes  de  l'archéologie;  il  a  étudié  le  Hortus  deliciarum 
que  possède  la  bibliothèque  de  Strasbourg,  et  c'est  d'après  ce  do- 
cument authentique  qu'il  a  complété  et  rendu  à  sa  beauté  première 
un  jugement  de  Salomon,  rare  et  admirable  spécimen  du  style 
biblique  au  douzième  siècle,  placé  dans  une  baie  du  porche  septen- 
trional: c'est  encore  en  prenant  ce  document  pour  guide  qu'il 
commence  a  restaurer  les  roses  symboliques  du  transept  méridional. 

Ce  manuscrit,  dit-il,  a  été  composé  par  ordre  de  Herrade  de 
Landsberg,  abbesse  de  Sainte-Odile il  porte  la  date  précise  de 
H  80,  et  semble  attester  l'existence  à  Strasbourg  d'une  grande 
école  artistique  dont  l'éclat  et  les  enseignements  rayonnaient  sur 
tout  le  pays.  Ce  qu'il  y  a  surtout  d'admirable  dans  ce  manuscrit, 
c'est  la  fermeté  et  la  science  de  la  ligne  ;  les  figures  exécutées  sur 
vélin  ont  un  tel  caractère  de  grandeur,  le  style  en  est  si  noble  et 
si  largement  compris,  qu'il  est  possible,  quelle  que  soit  d'ailleurs 
l'échelle  et  l'exiguité  des  figures,  de  les  grandir  jusqu'à  la  taille 
colossale,  en  leur  conservant  l'agencement  général  et  le  caractère 
particulier  qui  les  distingue.  Ce  manuscrit  peut  encore  servir  à 
fixer  la  date  de  toutes  les  verrières  qui  lui  sont  contemporaines, 
et  dont  on  a  retrouvé  à  Neuviller  un  très-précieux  échantillon, 
déposé  aujourd'hui  au  musée  de  Cluny.  L'influence  grecque  esl 
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évidente,  il  suffit  pour  s'en  convaincre  de  comparer  le  Horlus  de- 
liciarum  aux  manuscrits  grecs  conservés  à  la  bibliothèque  impé- 
riale. 

Ce  qui  dislingue  les  verrières  de  l'Alsace,  dit  encore  M.  Petit- 
Gérard  répondant  à  une  question  posée  par  le  Congrès ,  c'est 
l'emploi  fréquent  des  formes  architecturales,  un  ton  chaud  et  doré 
qui  résulte  de  l'emploi  des  verres  jaunis  et  surtout  une  couverte 
très  épaisse  que  les  maîtres  alsaciens  appliquaient  à  l'huile  sur 
leurs  vitraux  lorsqu'ils  étaient  mis  en  place.  Cette  couverte  était 
destinée  à  harmoniser  les  tons  en  effaçant  la  crudité  des  couleurs. 
Quoi  de  plus  désagréable,  en  effet,  que  des  verrières  entièrement 
transparentes  dont  l'image,  semblable  à  un  effet  de  lanterne  ma- 
gique, vient  se  refléter  sur  les  dalles  du  sanctuaire  ou  sur  le  dos 
des  fidèles? 

Enfin,  tandis  qu'en  France  l'oxyde  de  fer  forme  la  base  de  la 
couleur  destinée  au  trait  et  au  modelé  depuis  la  fin  du  douzième 
siècle  jusqu'au  treizième,  les  maîtres  d'Alsace  emploient  au  dou- 
zième siècle  l'oxyde  de  cuivre  donnant  un  noir  verdàtre,  l'aban- 
donnent au  treizième  pour  l'oxyde  de  fer  qui  se  rapproche  du  ton 
de  la  sépia,  et  le  reprennent,  pour  ne  plus  le  quitter,  vers  la  fin  du 
quinzième  siècle. 

L'étude  attentive  des  vitraux  d'Alsace  a  suggéré  à  M.  Petit- 
Gérard  quelques  réflexions  intéressantes  sur  une  question  qui  a 
été  vivement  discutée  de  notre  temps.  Doit-on  modeler  le  vitrail 
comme  des  figures  peintes  d'après  nature,  en  un  mot  faire  ce  qu'on 
appelle  du  réalisme  en  peinture? 

M.  Petit-Gérard  constate  que  dans  l'église  Saint-Guillaume  de 
Strasbourg,  ainsi  que  dans  l'église  Sainte-Madeleine,  le  modelé  s'ar- 
rête toujours  à  un  certain  point;  qu'il  en  csi  ainsi  dans  toutes 
les  églises  de  France,  et  cela  même  au  seizième  siècle  qui  poussa 
si  loin  l'imitation  de  la  nature. 

A  cela  il  donne  deux  raisons. 

L'une  est  tirée  de  la  partie  technique  de  l'art;  l'art  verrier  n'a 
pas  comme  la  peinture  à  l'huile ,  la  perspective  aérienne  et  le 
clair-obscur  que  l'inflexible  dureté  des  plombs  ne  lui  permettra 
jamais  d'atteindre.  En  modelant  trop  les  ligures ,  on  arrive  à  leur 
donner  un  aspect  de  relief  métallique  qui  n'e&l  plus  en  rapport 
avec  l'architecture  puisque  l'on  produit  des  saillies  là  où  il  est 
évident  que  l'architecte  a  voulu  avoir  des  surfaces  planes. 
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La  seconde  raison  qui  proscrit  le  réalisme,  c'est  la  raison -même 
qui  a  donné  naissance  aux  verrrières  et  aux  peintures  murales  des 
églises.  Ces  vitraux,  ces  peintures,  c'est  lu  bible  des  pauvres,  comme 
l'a  fort  bien  dit  M.  de  Schauenbourg,  c'est  le  livre  de  ceux  qui  ne 
savent  pas  lire. 

Ces  enseignements  que  l'Évangile  nous  a  transmis  sous  la  forme 
de  paraboles  étaient  familiers  aux  premiers  chrétiens ,  c'est  à  celte 
source  qu'ils  avaient  puisé  la  force  de  confesser  leur  foi  devant  le 
tribunal  des  proconsuls  romains  et  de  signer  de  leur  sang  cette  pro- 
testation du  droit  contre  la  force.  Ces  mêmes  enseignements,  leurs 
enfants  les  tracèrent  sur  les  murs  du  tribunal  devenu  leur  basilique, 
afin  de  se  les  rappeler  souvent  et  de  les  rappeler  souvent  aussi  à 
ceux  qui  viendraient  après  eux. 

Au  douzième  siècle,  quand  l'adoption  de  l'ogive  eut  substitué  en 
grande  partie  les  faces  translucides  aux  murs  pleins ,  l'art  verrier 
remplaça  peu  à  peu  la  peinture  murale. 

Mais  l'artiste,  quel  qu'il  fut,  se  rappela  toujours  que  ce  qu'il 
devait  faire  briller  dans  sa  peinture  ce  n'était  pas  le  modelé  de  tel  ou 
tel  personnage,  mais  bien  certaines  grandes  lignes  et  certains  tons 
entiers,  et  avec  ces  lignes  la  pensée  dont  le  personnage  ne  devait 
être  que  l'interprète  et  l'organe.  A  l'exemple  de  ces  anciens  maîtres, 
dit  M.  Petit-Gérard,  soumettons-nous  aux  conditions  inévitables  de 
la  langue  que  nous  devons  parler  aux  fidèles,  puisons  à  celte  source 
chrétienne  où  s'inspiraient  nos  pères,  convaincus  que  l'artiste, 
selon  la  belle  expression  de  M.  de  Montalembert ,  doit  être ,  quelle 
que  soit  sa  spécialité,  l'homme  de  Dieu  et  l'homme  du  peuple. 

Ici  se  placent  naturellement  quelques  observations  de  M.  de 
Schauenbourg  sur  les  verrières  du  temple  de  Mulhouse,  verrières 
dont  la  conservation  intelligente  assure  aux  ministres  protestants  la 
reconnaissance  de  tous  les  amis  de  l'art. 

La  catégorie  de  la  morale  évangelique  est  peut-être  le  plus  pré- 
cieux joyau  du  trésor  verrier  de  Mulhouse,  et  forme  une  série 
complète  dont  une  description,  sujet  par  sujet,  susceptible  d'en 
rendre  le  mérite  et  le  charme  en  indiquant  les  leçons  naïvement 
élevées  qu'elle  renferme,  exigerait  à  elle  seule  un  volume. 

Sa  partie  la  plus  importante  consiste  dans  le  combat  symbolique 
des  vices  et  des  vertus.  Dans  le  même  cadre  et  séparés  seulement 
par  le  meneau  on  voit  pour  chaque  sujet  à  coté  du  vice  combattu, 
la  vertu  opposée  ;  ainsi  en  regard  de  la  Générosilé  écrasant  i'Ava- 
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rice,  la  Charité  se  présente  sous  la  figure  d'un  homme  donnant  son 
manteau  à  un  pauvre,  dans  lequel  on  reconnaît  Jésus-Christ  à  ces 
paroles  :  Nudus  eram  et  testis  me. 

Ce  combat  des  vices  et  des  vertus  se  retrouve  dans  beaucoup  de 
verrières  et  de  peintures  murales.  Je  citerai  notamment  les  verrières 
de  l'ancienne  collégiale  de  Haslach  »  et  les  peintures  murales  de 
l'église  de  Jumigny,  du  douzième  siècle,  récemment  étudiées  par 
M.  Ed.  Fleury.  A  Jumigny,  l'un  des  groupes,  l'Intempérance  re- 
produit ou  peu  s'en  faut  l'idée  d'Empédocle  1  qui  représentait  ce 
vice  sous  la  figure  d'un  homme  occupé  à  remplir  un  tonneau 
percé,  avec  un  crible  également  percé.  Le  tonneau  percé,  c'est  la 
passion  toujours  inassouvie;  le  crible,  c'est  l'àme  insensée  qui 
laisse  fuir  le  bonheur  véritable  pour  ramasser  quelques  jouissances 
grossières  et  matérielles  qui  ne  la  contenteront  jamais. 

Ici  je  voudrais  pouvoir  vous  parler  encore  des  charmantes 
monographies  d'un  éminent  archéologue,  M.  l'abbé  Slraub5,  qui  a 
fait  connaître  au  Congrès  les  différentes  verrières  de  l'Alsace  et 
les  peintures  de  la  Bibliothèque  de  Strasbourg  -,  mais  ce  serait 
dépasser  les  limites  d'une  simple  analyse,  et  j'arrive  à  l'ascension 
du  IIoh-Kœnigsbourg  faite,  le  26  août,  par  le  Congrès  archéologique. 

L'histoire  du  château  du  IIoh-Kœnigsbourg  dont  nous  devons 
la  monographie  à  M.  L.  Spach,  président  de  la  Société  pour  la 
conservation  des  monuments  historiques  de  l'Alsace,  remonte 
aux  temps  romains,  mais  la  dernière  restauration  date  d'une 
époque  où  il  fallait  déjà  songer  à  résister  à  l'artillerie.  La  tran- 
sition entre  l'ancien  système  et  le  nouveau  est  visible  surtout  dans 
le  château  du  IIoh-Kœnigsbourg  assis  sur  une  crête  de  rochers 
abrupts,  dominant  d'un  côté  la  plaine,  de  l'autre  la  vallée  de  la 
Liépore  avec  ses  embranchements.  C'est  à  l'extrémité  occidentale 
du  château,  seul  côté  d'où  il  fût  abordable,  qu'on  nivela  une 
partie  du  plateau  pour  établir  de  gros  ouvrages  de  contre-approche. 
Ces  ouvrages  terrassés  opposent  des  épaisseurs  énormes  de  ma- 
çonnerie du  seul  côté  où  l'assiégeant  pourrait  établir  des  batteries 


i  Voir  l'intéressante  monographie  des  vitraux  de  l'ancienne  collégiale  de 
Haslach  et  de  l'église  de  Walbonrg,  par  M.  l'abbé  Slraub,  p.  297. 

*  Platon,  t.  III,  p.  318.  Traduction  de  M.  Victor  Cousin. 

'  M.  l'abbé  Straub  est  l'auteur  du  Symbolitme  de  la  cathédrale  de  Slraê- 
bourg.  (Strasbourg,  Uudcr,  md). 
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'  de  siège.  Sur  le  plateau  supérieur  se  trouvent  les  bâtiments  et  un 
donjon  carré  servant  de  magasin  aux  poudres  et  dominant  l'en- 
semble des  défenses. 

En  1451  il  s'était  établi  au  château  une  nichée  de  gens  de  sac 
et  de  corde  qui  se  disaient  chevaliers  et  vivaient  de  rapines.  Des 
milices  de  Strasbourg,  Colmar  et  Schlestadl,  assiégèrent  le  château 
qui  se  rendit  et  fut  vendu.  Mais,  Tannée  suivante,  d'autres  pillards 
y  avaient  fixé  leur  résidence.  C'était  à  recommencer.  On  toléra 
quelques  années  leurs  exactions,  lorsqu'en  4462  ou  1472  de  no- 
tables citoyens  de  Strasbourg  allant  à  Bàle  furent  pillés  par  les 
bandits  du  château.  Nouvelle  expédition.  Strasbourg  fournit  sa  for- 
midable artillerie,  et  du  haut  d'une  éminence  située  au  midi  du 
château,  on  se  mit  à  le  canonner  pendant  cinq  jours.  La  garnison 
se  rendit  à  discrétion  et  ne  fut  pas  pendue.  Le  château,  détruit 
en  partie,  fut  remis  entre  les  mains  de  l'archiduc  d'Autriche  et 
déclaré  en  1485,  par  l'empereur  Frédéric  III,  domaine  direct  de 
la  maison  d'Aulriche. 

Mais  déjà  en  1479  le  même  empereur  avait  inféodé  le  Hoh- 
Kœnigsbourg  aux  frères  Oswald  et  Guillaume  de  Thierstein,  et 
prescrit,  chose  humiliante  !  aux  Strasbourgeois  d'aider  à  relever 
les  murs  que  quelques  années  auparavant  ils  avaient  détruit  par  le 
droit  de  la  guerre. 

Au  printemps  de  1633,  la  régence  d'Autriche  venait  de  confier 
la  défense  du  château  au  capilaine»Philippe  de  Lichlenslein,  lorsqu'il 
fut  investi  par  un  corps  suédois. 

Le  8  août,  après  six  mois  de  siège,  le  château  tenait  toujours,  et 
le  commandant  écrit  à  cette  date  â  la  régence  que  malgré  le  mal 
que  son  artillerie  a  fait  aux  assiégeants,  les  tranchées  touchent 
aux  portes,  que  la  garnison  n'a  de  trêve  ni  jour  ni  nuit,  qu'elle 
est  réduite  à  la  dernière  extrémité,  et  il  demande  du  secours. 

Le  27,  il  tenait  encore  avec  20  hommes,  de  l'eau  et  un  peu  de 
pain. 

Là  se  termine  la  correspondance  :  on  ne  sait  si  le  château  lut 
pris  ou  secouru.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  dégradation  qui 
s'est  faite  au  commencement  de  ce  siècle  a  été  rapide  et  déso- 
lante. Mais  grâce  aux  soins  du  savant  architecte  M.  Ringeiscn, 
auquel  la  Société  des  monuments  historiques  a  confié  les  destinées 
du  Hoh-Kœnigsbourg,  les  ruines  sont  partout  consolidées,  et  des 
travaux  complets  do  déblaiement  et  de  viabilité  permettent  au- 
jourd'hui à  l'archéologue  de  visiter  les  différentes  parties  du  château, 
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Au  sujet  de  ce  rapport,  le  président  rappelle  la  magnifique 
et  cordiale  hospitalité  offerte  par  l'Alsace  à  ses  visiteurs 
et  particulièrement  la  fête  dont  le  château  du  Hoh  Kœnis- 
bourg  a  été  le  théâtre.  Les  Slrasbourgeois  nous  ont  donné 
là,  ajoute  M.  Simon,  un  bien  noble  exemple  dont  il  est  à 
désirer  que  nous  sachions  profiler.  M.  le  comte  Van  der 
Slraten  dit  que  la  ville  de  Laon,  dans  des  circonstances 
semblables,  a  mérité  les  mêmes  éloges  et  la  même  recon- 
naissance de  la  part  de  ses  hôtes. 

Le  bureau,  sur  la  proposition  de  M.  Van  der  Slraten,  a 
nommé  membre  honoraire  de  la  Société  M.  le  comte  de 
Kerckhove,  président  de  l'Académie  d'archéologie  de  Bel- 
gique, à  Anvers. 

M.  le  président  rend  compte  qu'une  affiche  apposée  sur 
les  murs  de  la  ville  a  appris  que  M.  Le  Génisse],  ancien 
ofiieier  supérieur  du  génie  au  service  de  S.  A.  le  vice-roi 
d'Egypte,  sur  le  point  de  quitter  Melz,  mettrait  très-pro- 
chainement en  vente  plusieurs  antiquités  et  curiosités 
égyp1ienn<?s  d'un  grand  intérêt.  11  parait  convenable  d'aller 
visiter  ces  objets  avant  qu'ils  ne  soient  dispersés  et  de  faire 
quelques  démarches  pour  les  faire  acquérir  par  le  musée 
de  la  ville,  si  leur  prix  et  leur  importance  s'y  prêtent. 

MM.  Victor  Simon,  de  Bouteiller  et  Clerx  sont  chargés  de 
faire  cette  visile  au  nom  de  la  Société  et  dans  le  plus  bref 
délai. 

M.  le  président  dit  aussi  que  les  ruines  de  l'antique 
manoir  des  évêques  de  Metz,  à  Chàtel-Saint-Germain,  vont 
également  être  mise  en  vente.  Il  serait  bien  à  désirer  que 
la  position  financière  de  la  Société  lui  permit  de  faire  cette 
acquisition  qui  sauverait  de  la  destruction  le  peu  qui  reste 
de  ces  débris  vénérables.  Une  chose  qui  serait  aussi  bien 
utile  serait  de  diriger  des  fouilles  sur  le  château  et  parti- 
culièrement au  pied  de  la  partie  encore  debout.  C'est  là 
qu'un  déblai  superficiel  a  mis  au  jour  ces  énormes  boulets 
4e  pierre  qui  s'y  trouvaient  en  si  grand  nombre  et  qui, 
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lancés  du  haut  des  murailles  sur  les  pentes  de  ce  coteau 
abrupt,  formaient  un  moyen  de  défense  redoutable. 

Le  président  rappelle  qu'une  communication  a  été  autre- 
fois nommée  pour  présenter  à  la  Société  un  projet  de  di- 
plôme pour  ses  membres,  mais  que  cette  commission  n'a 
pas  communiqué  le  produit  de  ses  délibérations.  Par  suite 
de  nombreuses  réclamations  qui  lui  ont  été  faites  par  nos 
confrères ,  le  bureau  désire  que  cette  question  soit  étudiée 
de  nouveau  et  conûe  son  élude  à  une  commission  composée 
de  MM.  Guerey,  Olivier  Hallez-d'Arros  et  de  Bussy. 

Le  président  annonce  que  M.  le  ministre  d'État  a  accordé 
une  somme  de  7,000  fr.  pour  la  restauration  et  la  consoli- 
dation des  arches  de  Jouy.  H  annonce  que  sur  la  proposi- 
tion de  M.  le  comte  Van  der  Slralen  le  bureau  a  mis  à  l'é- 
tude la  question  d'établir  une  distinction  entre  la  qualité 
de  membre  honoraire  correspondant  et  celle  de  membre 
correspondant  qui  serait  créée  et  aurait  un  degré  d'impor- 
tance inférieure  à  la  première;  car  ce  litre  est,  on  le  sait, 
entièrement  gratuit  et  accordé  seulement  à  des  notabilités 
de  la  science. 

Le  bureau  transmettra  prochainement  à  la  Société  une 
décision  à  prendre  à  ce  sujet  ainsi  qu'au  sujet  d'une  autre 
proposition  qui  lui  a  été  faite  relativement  à  la  création 
d'un  comité  permanent  et  consultatif  pouvant  devenir  en 
plus  d'un  cas  un  utile  auxiliaire  pour  le  bureau. 

M.  Clerx  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Société  un  recueil 
de  planches  représentant  plusieurs  anciens  monuments  reli- 
gieux de  notre  pays. 

Ouvragei  offert*  à  la  Société. 

Du  surnom  de  Cartopathos  donné  à  Melhra,  par  M.  de 
Ring;  broch.  in-8°. 

Annuaire  des  antiquaires  du  Rhin  et  Portail  de  JRemogen, 
brochures  in-8°.  Don  de  M.  Clercx. 
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SÉAXCE  DU  10  AVRIL  1801. 
Préêidence  de  M.  Victor  Simon. 
Envois. 

M.  d'Olreppc  de  Bouvette,  l'un  de  nos  membres  honoraires, 
a  fait  hommage  à  la  Société  d'un  volume  intitulé  Causeries 
littéraires.  M.  Dommanget  voudra  bien  en  rendre  compte. 

M.  de  Braux  voudra  bien  aussi  rendre  compte  d'un  ouvrage 
envoyé  par  M.  Namur,  et  intitulé  Notices  bibliographiques,  elc. 

M.  Darras  a  fait  hommage  d'une  belle  photographie 
représentant  l'oratoire  des  templiers. 

H.  le  capitaine  Follie  a  offert  trois  photographies  remar- 
quablement réussies  qui  représentent  la  cathédrale  sous 
trois  points  de  vue  différents. 

Travaux. 

M.  de  Braux  donne  lecture  §n  ces  termes  d'une  note  sur 
la  découverte  faite  à  Metz  d'une  gravure  antérieure  au 
milieu  du  quinzième  siècle  : 

Monsieur  Proth,  archiviste  de  l'hôtel  de  ville,  vient  de  découvrir 
un  monument  xylographique  du  plus  haut  intérêt.  Cette  pièce 
curieuse,  du  format  in-folio,  se  trouvait  sous  la  garde  d'un  registre 
de  compte  de  l'année  1460.  Celte  indication  nous  permet  d'assigner 
à  notre  gravure  une  date  approximative.  En  effet,  ce  registre  fait 
partie  d'une  suite  d'autres  registres  qui  portent  des  reliures  du 
temps  ;  d'ailleurs  les  notes  qui  couvrent  les  marges  d'un  certain 
nombre  ne  permettent  pas  de  douter  de  ce  fait.  Ainsi  nous  ne  pou- 
vons donner  à  notre  gravure  une  date  postérieure  à  1460.  De  plus 
il  est  extrêmement  probable  que  le  relieur  a  employé  une  gravure 
déjà  ancienne  ;  nous  pouvons  donc  donner  à  cette  pièce  la  date  de 
1450.  Quoiqu'il  en  soit,  d'ailleurs,  Metz  possède  un  des  monuments 
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les  plus  anciens  de  l'art  qui  a  remplacé  la  miniature  et  amené  la 
découverte  de  l'imprimerie. 

La  planche  gravée,  qui  nous  occupe,  se  composait  de  quatre  per- 
sonnages. Malheureusement  il  ne  reste  d'un  des  personnages  que  le 
bout  du  pied.  Les  trois  autres,  qu'une  légende  rimée  fait  connaître, 
sont  Josué,  David  et  Godefroid  de  Bouillon.  Quant  au  personnage 
manquant,  il  se  trouvait  entre  David  et  Godefroid  de  Bouillon,  et 
représentait  probablement  un  héros  de  la  croisade.  La  présence  de 
Godefroid  de  Bouillon  en  regard  de  Josué  et  David,  autorise  à  voir 
dans  cette  gravure  un  parallèle  entre  les  héros  de  l'ancienne  loi  et 
les  conquérants  de  la  Terre-Sainte.  Les  trois  personnages  sont  cou- 
verts de  l'armure  des  chevaliers  du  quinzième  siècle,  et  sans  la 
légende  et  tes  attributions  qui  se  trouvent  sur  la  bannière  et  sur  le 
bouclier  des  héros  de  l'ancienne  loi,  on  ne  pourrait  voir  en  eux  que 
les  contemporains  de  Jeanne  d'Arc  et  de  Danois  ;  car,  sauf  une 
.espèce  de  tiare  que  porte  Josué  et  la  couronne  du  roi  David,  leur 
armure  est  de  tous  points  conforme  à  celle  de  ce  temps.  Les  deux 
personnages  antiques  offrent  de  curieux  renseignements  pour  l'élude 
du  costume  de  l'époque,  et  nous  montrent  combien  le  blason  était 
dans  les  mœurs  du  temps,  puisque  Josué  et  David  portent  sur  leur 
bannière  et  leur  bouclier  des  armoiries  qui  rappellent  un  trait  sail- 
lant de  leur  histoire,  Josué  porte  le  soleil  en  mémoire  du  miracle 
opéré  en  sa  faveur,  et  la  harpe  de  David  nous  rappelle  Saûl  et  sa 
démence  vaincue.  Gelte  étude  est  fort  intéressante  sans  doute,  mais 
l'intérêt  historique  qui  s'attache  à  l'écu  de  Godefroid  de  Bouillon 
rend  bien  plus  précieuse  encore  la  découverte  de  M.  Proth.  En  effet, 
les  armes  de  Godefroid  de  Bouillon  n'avaient  jamais  été  blasonnées 
d'une  façon  aussi  complète. 

L'écu  du  héros  est  divisé  en  deux  parties  qui  ne  portent  aucune 
indication  de  couleurs  ni  d'émaux.  Sur  la  première  se  trouve  en 
chef  la  couronne  d'épines,  au  centre  la  bande  chargée  de  trois  aigletles 
ou  alérions,  en  pointe  les  tours  de  Bouillon. 

La  seconde  partie  est  chargée  de  la  croix  de  Jérusalem. 

La  présence  des  trois  alérions  sur  l'écu  de  Godefroid  rappelle 
cette  glorieuse  prétention  des  ducs  de  Lorraine  à  une  commune 
origine  avec  le  roi  de  Jérusalem,  et  nous  permet  d'attribuer  à  la 
Lorraine  et  peut-être  à  Melz,  pays  voisin,  la  production  de  celle 
gravure,  et  ces  litres  nous  semblent  suffisants  pour  que  la  Société 
d'archéologie  de  la  Moselle  en  publie  un  fac-similé. 
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Un  de  nos  plus  honorables  et  plus  érudils  concitoyens  a 
été  assez  bon  pour  ajouter  à  la  communication  de  M.  de 
Braux  la  note  suivante,  dont  nous  lui  savops  un  gré  infini 
et  qu'il  veut  bien  nous  autoriser  à  publier  : 

Ce  registre,  qui  est  encore  dans  son  ancienne  reliure,  contient  la 
minute  originale  des  dépenses  faites  par  la  cité,  non  pas  en  1460 
comme  on  le  croit,  mais  de  1461  à  1464  inclusivement:  et  si  les 
premières  lignes  en  sont  effectivement  datées  du  mois  de  février 
14C0,  cela  tient  uniquement  à  la  différence  des  styles,  Tannée  à  celte 
époque  ne  finissant  à  Metz  que  le  24  mars,  veille  de  l'Annonciation, 
près  de  trois  mois  plus  tard  que  maintenant. 

La  gravure  ne  porte  malheureusement  pas  la  date  de  son  exécu- 
tion ;  mais  comme  elle  a  été  retirée  de  l'intérieur  du  dos  et  de  la 
couverture  du  registre,  et  qu'ainsi  elle  a  été  employée  comme  vieux 
papier  dans  la  confection  de  sa  reliure,  il  est  indubitable  qu'elle  est. 
plus  ancienne  que  celui-ci  ;  or  voici  des  preuves  sans  réplique,  à 
mon  avis,  que  celle  reliure  est  de  146 1  au  plus  tard  : 

1°  Les  fiches  en  parchemin  qui  servent  à  tourner  les  feuillets, 
sont  tellement  usées  et  encrassées,  qu'elles  ont  certainement  servi 
de  1461  à  1464,  époque  où  le  registre  a  été  sans  cesse  feuilleté; 
elles  ont  donc  été  apposées  en  1461  au  plus  tard,  mais  postérieu- 
rement à  la  rognure  des  marges  qui  les  aurait  emportées,  et  par 
conséquent  à  la  reliure  qui  esi  donc  aussi  de  1461  au  plus  tard  ; 

2°  Il  y  a  des  chapitres,  celui  des  soldoyeurs  par  exemple,  pour 
lesquels  on  n'avait  pas  réservé  assez  de  feuillets  blancs,  el  dont  on  a 
été  obligé  de  reporter  la  suite  à  la  fin  du* volume,  autre  preuve  qu'il 
a  été  relié  avant  d'être  écrit,  car  sans  cela  rien  n'eût  empêché  de 
l'envoyer  au  relieur  en  réunissant  tous  les  cahiers  d'un  môme 
chapitre  ; 

3°  D'autres  chapitres,  ouverts  aussi  en  1461,  commencent  indif- 
féremment vers  le  milieu,  ou  même  à  la  fin  de  cahiers  dont  tous  les 
autres  feuillets  sont  restés  en  blanc,  ce  qui  serait  inexplicable  si 
l'on  n'admet  pas  que  le  volume  était  déjà  relié  à  celle  époque, 
puisqu'on  ne  comprendrait  pas  que  l'écrivain  établissant  ses  cha- 
pitres sur  des  cahiers  séparés,  en  eût  ainsi  commencé  plusieurs  sur 
le  dernier  ou  l'avant-dernier  feuillet,  et  en  laissant  inutilement  en 
blanc  tous  ceux  qui  précèdent; 

4°  L'écriture  descend  si  bas  sur  un  assez  grand  nombre  de 
feuillets-,  et  rase  de  si  près  la  marge  inférieure  du  volume,  qu'il  ne 
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serait  vraiment  pas  possible,  s'il  n'eût  pas  été  rogné  et  relié  avant 
d  ôlre  écrit,  que  le  couteau  de  l'ouvrier  n'en  eût  pas  emporté  au  moins 
quelques  lettres ,  ce  qui  n'est  cependant  pas  arrivé  une  seule  fois. 

Ainsi  ce  registre  ailé  relié  avant  d'être  écrit,  c'est-à-dire  en  1461 
au  plus  tard,  et  la  gravure  qu'elle  contenait  est  antérieure  par  con- 
séquent à  celte  année  ;  et  comme  il  est  également  certain  qu'elle  est 
postérieure  à  1431,  commencement  du  règne  de  René  I",  qui  a 
introduit  dans  les  armes  de  Lorraine  la  croix  de  Jérusalem -qu'on 
aperçoit  sur  le  bouclier  de  Godefroid  de  Bouillon,  on  doit  en  con- 
clure qu'elle  a  été  exécutée  de  1431  à  1461. 

J'ajouterai,  comme  simple  conjecture  de  ma  part,  qu'elle  a  été 
vraisemblablement  faite  à  l'occasion  des  indulgences  accordées  par 
le  pape  Eugène  IV  pour  subvenir  aux  dépenses  de  la  guerre  contre 
les  Turcs  qui  menaçaient  déjà  Constantinople,  et  qu'il  serait  bien 
difficile  de  trouver  dans  l'histoire  de  ce  temps  d'autre  événement 
qui  se  rapporte  d'une  manière  plus  frappante  à  la  composition  de 
cette  gravure.  Elle  serait  donc  antérieure  au  mois  de  mars  1444, 
époque  oû  ces  indulgences  ont  été  publiées  à  Pont-à-Mousson,  au 
milieu  d'un  concours  immense  de  fidèles  ;  il  n'y  aurait  plus  lieu 
dès  lors  de  s'étonner  qu'on  l'ait  trouvée  dans  les  archives  de  la  ville 
de  Metz,  où  l'on  peut  supposer  que  les  Messins  en  auront  déposé 
tous  les  exemplaires  qui  se  trouvaient  dans  les  bagages  de  la 
duchesse  Isabelle  qu'ils  dévalisèrent  lorsqu'elle  se  rendait  à  cette 
cérémonie,  ce  qui  a  été  en  partie  cause  de  la  guerre  que  René  leur 
déclara  et  du  mémorable  siège  qu'ils  supportèrent  en  cette  même 
année  1444. 

Enfin  M.  Cailly  a  complété  l'étude  de  celte  curieuse  gra- 
vure par  une  notice  d'un  caractère  plus  particulièrement 
philologique  dont  voici  les  termes  : 

 Je  viens  vous  remettre  le  fac-similé  de  la  gravure  que  vous 

m'aviez  confiée  pour  en  déchiffrer  les  sixains  qui  accompagnent  les 
ligures.  Les  voici  au  net  : 

800 B  J080É  : 

Des  eofans  d'Israël  fuge  comment  ameis 
Quant  Dicus  fil  par  miracle  le  soleil  areisler 
Le  fleure  Jordan  partir  cl  passay  Rouge  n:elr 
Les  mescréans  ne  peurent  contre  moi  flureir 
De  xxxij  royal  mes  fige  les  Roys  tueis 
Xiiijc  ans  devant  que  Dieu  fut  neis. 
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sots  datii»  : 

Je  troutay  sua  de  harpe  et  de  psaltcrion 
Et  Golias  mort  le  graot  gayant  félon 
En  plusieurs  gratis  batailles  me  tuit-oa 
Et  après  le  Roy  Saul  je  lins  la  Région 
Et  si  propbétisay  de  Dieu  Kannuotialion 

(Le  dernier  ver»  manque). 

«ors  cooraot  de  eocttLoa  : 

Je  fus  doc  de  Lorraine  après  mes  ancessonrs 
Kl  si  tins  de  Boullon  les  palais  et  les  (ours 
En  plain  de  comeine  descooGs  la  massour 
Le  Roy  comeiûarcnl  occis  par  fort  alour 
Jérusalem  conquis,  Antyoche  au  retour 
Que  fut  xic  ans  après  noslre  Scignour. 

Le  premier  sixain  ne  présente  rien  de  remarquable  si  ce  n  est 
l'anachronisme  qui  attribue  à  Josué  le  miracle  du  passage  de  la 
Mer  Rouge. 

Le  second  n'est  pas  complet.  Le  dernier  vers  a  disparu.  L'on 
ne  pourrait  que  rétablir  une  rime  qui  serait  sans  doute  le  mot 
incarnation  et  refaire  un  vers  dans  le  genre  de  ceux  qui  terminent 
les  deux  autres  sixains.  Le  plus  sûr  et  le  plus  sage  est  de  s'abs- 
tenir. 

Seulement  le  second  vers  nous  montre  que  le  nom  attribué 
par  les  bons  Douaisiens  au  géant  dont  Henry  Berthoud  nous  a 
conservé  la  vraye  pourtraicture  dans  sa  Chronique  et  tradition 
surnaturelle  de  la  Flandre ,  n'est  pas  moderne.  Le  grand  Gayant, 
père  de  Jacot,  Fillion  et  Binbin,  dont  l'apparition  autrefois 
annuelle  rappelait  la  bienveillante  intervention  que  voulut  bien 
faire  saint  Maurand  en  faveur  des  douaisiens  lorqu'il  défendit  seul 
leur  cité  contre  Gaspard  de  Coligny,  pourrait  bien  n'être  à  mon 
avis  que  Goliath ,  que  nos  vers  qualifient  de  grant  Gayant  félon  , 
et  représenter  non  pas  le  saint ,  mais  ce  Coli£ny  qui  venait  sour- 
noisement, pendant  la  fête  des  Rois ,  donner  l'eschellade  à  une  ville 
qu'il  aurait  prise  sans  doute  si  la  lance  de  feu  du  bienheureux  ne 
lui  eût  fait,  ainsi  qu'aux  siens,  descendre  les  remparts  plus  vit© 
qu'ils  ne  les  avaient  escaladés. 
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Reste  la  devise  de  Godfroy  de  Bouillon;  comme  celle  de  Josué 
elle  ne  me  paraît  pas  d'une  grande  exactitude  historique;  ainsi 
Godfroy  prit  Antioche  en  marchant  sur  Jérusalem,  et  ce  n'est 
pas  lui  qui  fît  tomber  l'empire  d'Orient  sous  les  coups  des  Latins. 
Constanlinople  ne  fut  pris  que  le  12  avril  1204,  lors  de  la 
cinquième  croisade,  et  eut  pour  empereur  latin  Beaudoin ,  comte 
de  Flandre.  Donc  notre  sixain  n'est  pas  véridique,  à  moins 
qu'il  ne  signifie  que  le  passage  de  Godfroy  à  Constanlinople  fut  la 
cause  première  de  la  chute  de  l'empire  grec,  qu'il  qualifie  de 
Massour  de  Comeine. 

Comme  observation  philologique,  ce  mot  massour  est  assez 
remarquable,  il  veut  dire  évidemment  maison  et  tire  sa  racine 
du  latin  matière  (demeurer,)  mansura  (demeure,)  d'où  massour  et 
le  mot  français  masure.  Dans  ce  dernier  sens ,  c'est  un  mot  éner- 
gique qui  dépeindrait  assez  l'état  de  l'empire  grec  contre  lequel 
H  suffit  qu'une  poignée  de  chevaliers  croisés  vint  se  heurter  pour 
le  bouleverser  de  fond  en  comble. 

Ce  mot  m'a  moins  gêné  dans  la  lecture  que  celui  qui  sert  à 
désigner  le  Roy  occis  par  fort  aloury  c'est-à-dire  par  bon  avis  ou 
conseil.  Qu'est-ce  que  ce  roi  Comeinarent  ?  Ce  nom  m'était  et  m'est 
encore  fort  inconnu  ;  cependant  je  ne  sais  pourquoi  j'inclinerais 
à  penser  que  ce  roi  Comeinarent  n'est  qu'une  désignation  d'un 
prince  mécréant,  bravement  occis  par  le  vigoureux  Godfroid. 
Est-ce  le  Sarrazin  qui,  sur  les  murs  d 'Antioche  (voyez  Guillaume 
de  Tyr>  livre  III)  bravait  l'armée  chrétienne,  et  qu'un  trait  d'ar- 
-  balèle  décoché  par  Godfroy  vint  frapper  au  cœur  et  fit  rouler  du 
haut  du  rempart  dans  le  fossé?  ou  bien  est-ce  cet  énorme  mécréant 
qui  dans  le  combat  sur  les  bords  de  l'Oronte  se  permit  de  couper 
en  deux  d'un  coup  de  cimeterre  le  bouclier  du  chevalier  chrétien 
et  qui,  en  récompense,  reçut  de  celui-ci  un  si  furieux  coup  d'épée, 
que  son  corps  fut  fendu  en  deux  parties,  dont  l'une,  disent  les 
historiens ,  resta  sur  le  cheval  et  l'autre  tomba  à  terre  ? 


Il  est  décidé  que  le  fac-similé  exact  de  \a  grawe.  qvn\\enl 
d'occuper  la  Société  sera  exécuté  au  moyen  de  la  lithogra- 
phie et  publié  dans  le  Bulletin. 


Digitized  by  Google 


68 

Le  R.  P.  Bach,  revenant  sur  la  question  de  l'origine  cel- 
tique du  nom  de  Metz,  emprunte  encore  une  fois  la  piquanlc 
forme  d'une  lettre  de  Bretagne  pour  la  traiter  au  complet 
et  dans  les  termes  que  voici  : 

Aujourd'hui,  mon  cher  ami,  je  suis  sûr  d'avoir  votre  assen- 
timent. Vous  ne  prendrez  pas  ce  que  j'ai  à  vous  dire  pour  des 
rêves  d'imagination;  c'est  du  positif  tout  pur,  et  comme  il  s'y 
trouve  un  grand  éloge  de  votre  pays,  vous  avouerez  sans  peine 
que  pour  expliquer  une  de  vos  antiquités  gauloises  assez  re- 
marquable, vous  aviez  besoin  de  la  Bretagne. 

Il  n'y  a  pas  longtemps  qu'ayant  rencontré  un  de  mes  amis  qui 
revenait  du  pays  messin,  je  lui  en  demandai  des  nouvelles.  0 
le  beau  pays!  me  répondit-il  en  levant  les  yeux  au  ciel.  Celte 
exclamation,  jointe  à  l'intérêt  de  votre  correspondance,  m'inspira 
la  curiosité  d'étudier  la  topographie  de  la  Moselle.  Je  trouvai 
d'abord  que ,  du  temps  de  César,  la  ville  de  Metz  était  appelée 
Divodurum  Médiamatricorum ,  et  que  dès  lors  elle  était  re- 
nommée pour  la  beauté  de  son  site. 

J'ai  vu  ensuite  que  des  poètes  latins,  des  premiers  siècles, 
avaient  célébré  en  vers  élégants  les  bords  de  la  Moselle.  J'ai 
lu  dans  le  poète  Fortunat: 

Delieioeue  ager  ridet ,  vernantibus  arvle 
Bine  êata  eulta  vidés ,  eemiê  et  inde  roeme, 
Proepieiê  umbroeo  vettito»  paimite  collée. 
Certmtur  varia  fertilUate  locu»,  etc. 

Et  après  cela  j'ai  eu  du  plaisir  à  répéter  avec  le  célèbre 
Ausone: 

SaWe ,  magna  paréos  fragumqoe  tirùmqoe  Hoiella. 

J'ai  fait  plus ,  je  me  suis  mis  à  étudier  l'étymologie  des  an- 
ciens noms  de  votre  pays.  C'est  là  une  antiquité  gauloise  qui 
me  paraît  avoir  été  assez  mal  expliquée  chez  vous. 

Permettez-moi  d'abord  d'exprimer  mon  étonnement  de  cette 
manie  de  plusieurs  historiens,  anciens  et  modernes,  d'aller  cher- 
cher dans  la  langue  latine  la  signification  des  mots  gaulois.  Les 
rapports  indubitables  qui  existent  entre  les  mots  gaulois  et  la 
langue  bretonne  auraient  dû  fixer  leur  attention:  c'est  dans  les 
racines  bretonnes  qu'il  faut  chercher  le  vrai  sens  des  anciens 
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noms  propres,  et  c'esl  ce  que  je  viens  de  faire  pour  votre  pays; 
vous  serez  peut-être  satisfait  de  mes  explications. 

Les  Romains  ont  demandé  à  vos  ancêtres  comment  s'appelait 
leur  province  :  Afediomatrick ,  leur  a-t-on  répondu.  Et  la  ville 
capitale?  Diudur  (prononcez  Dioudour).  En  habillant  à  la  latine 
ces  mots ,  barbares  pour  eux  ,  les  Romains  ont  désigné  les  ha- 
bitants de  tout  le  pays  sous  le  nom  de  Mcdiomalrici,  et  ils 
ont  dit,  suivant  leur  usage:  Divodurum  Mediomatricorum,  et 
nous  répétons  d'après  eux  que  Divodurum  était  la  capitale  des 
Médiomatriciens.  Mais  que  signifiait  ce  mot  gaulois  Mediomalrik  ? 
J'ai  envie  de  rire,  je  l'avoue,  quand  je  vois  nos  latinistes  se 
mettre  l'esprit  à  la  torture  pour  chercher  un  sens  dans  médius 
et  dans  mater,  comme  si  les  Médiomatriciens  avaient  emprunté 
aux  Romains  le  nom  de  leur  pays. 

Ecoutez  :  Mediomatrick  signifiait  mot  à  mot  en  gaulois  Le  beau 
pays.  Je  m'explique. 

Dans  la  langue  bretonne  que  signifie  Medio  ?  C'est  le  pluriel 
de  Mez ,  qui  veut  dire  campagne.  Medio ,  ce  sont  les  cam- 
pagnes ,  les  dehors  d'une  ville ,  un  pays  cultivé. 

Mat  est  un  adjectif  qui  veut  dire  beau,  belle.  Medio,  mat, 
sont  donc  deux  mots  qui  veulent  dire,  sans  changer  une  seule 
lettre ,  les  belles  campagnes  ou  le  beau  pays. 

Reste  la  syllabe  Rik,  ajoutée  pour  compléter  le  nom.  Rik, 
avec  son  relatif  Rix,  est  une  de  ces  racines  qui  ont  la  même 
signification  dans  ta  plupart  des  langues  indo-germaniques.  RLv 
correspond  au  rex  des  latins ,  et  se  dit  des  personnes  :  Àmbiorix, 
Vercingetorix,  etc.  Rik  signifie  région,  royaume,  province.  On 
a  dit  rik  chez  les  Gaulois,  reik  chez  les  anciens  Saxons,  Reich 
chez  les  allemands  modernes,  par  exemple:  Frankreich. 

Les  trois  mots  réunis ,  Medio ,  mat ,  rik,  signifient  donc  exac- 
tement un  royaume ,  une  province  ou  une  région  renommée  pour 
la  beauté  de  ses  campagnes. 

U  n'y  a  aucune  difficulté  pour  le  mot  Divodurum.  Analysons 
les  syllabes.  Div  est  mis  pour  Diu.  Diu  signifie  deux  en  breton. 

Pourquoi  l*t*  a-t-il  été  changé  en  t>?  A  cause  de  la  lettre  o 
qui  suit.  Lorsque  la  lettre  v  se  trouvait  entre  deux  voyelles,  elle 
se  prononçait  forcément  comme  une  consonne.  D'abord  on  ne 
changea  rien  à  l'orthographe.  Les  anciens  auteurs  écrivaient 
Divodurum.  Ce  fut  beaucoup  plus  tard  que  la  consonne  v  prit 
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place  dans  l'alphabet.  D'où  vient  la  lettre  o?  D'un  usage  assez 
constant  des  latins  et  des  grecs  dans  les  mots  composés.  Ils  oni 
dit:  Verodunum ,  Augustodunum ,  Geographia.  Le  sens  de  du- 
rum  est  connu.  En  Bretagne  le  mot  dour  signifie  encore  au- 
jourd'hui une  rivière,  un  cours  d'eau.  Quand  vous  voyez  sur 
une  carte  ou  dans  un  dictionnaire  le  nom  d'une  ville  avec  la 
racine  dur,  vous  pouvez  affirmer  d'avance  qu'une  rivière  coule 
au  pied  de  ses  murs. 

Concluons ,  mon  cher  ami ,  cette  petite  explication ,  et  disons 
sans  craindre  de  nous  tromper:  Divodurum  mediomatricorum 
signifie  d'après  l'étymologie  la  plus  plausible  :  forteresse  à  deux 
rivières,  capitale  d'une  région  nommée  par  excellence  le  beau 
pays. 

Le  capitaine  Follie,  au  nom  de  la  commission  chargée 
d'examiner  le  projet  de  galerie  archéologique,  présente  un 
plan  rédigé  par  M.  Racine  et  l'accompagne  d'explications 
détaillées.  La  Société  décide  que  ce  plan,  qui  ne  comprend 
qu'un  rez-de-chaussée,  sera  complété  par  un  étage,  et  que 
la  commission  du  musée  d'histoire  naturelle,  au  profit  du- 
quel cette  partie  sera  construite ,  associera  l'expression  de 
son  vœu  à  celui  de  la  Société  pour  avoir  plus  de  poids 
auprès  de  l'administration  municipale. 

Les  dimensions  de  la  salle  destinée  à  l'archéologie  et  qui 
a  sept  mètres  de  large  sur  quarante-cinq  de  long,  parais- 
sent de  nature  à  donner  un  magnifique  local  daps  lequel  la 
lumière  affluera  par  sept  vastes  ouvertures  ou  arcades 
cintrées. 

M.  Guerey,  rapporteur  de  la  commission  du  diplôme,  rend 
compte  du  travail  de  celte  commission.  M.  Guerey,  qui  pos- 
sède un  vrai  (nient  d'artiste,  a  bien  voulu  accepter  de  faire 
le  projet  de  la  vignette  qui  donnera  tout  son  caractère  au 
diplôme  projeté. 

Le  président  rend  compte  de  la  visite  qui  a  été  faite 
par  la  commission  à  M.  Le  Génissel.  Elle  a  trouvé  chez  lui 
des  choses  curieuses  et  intéressantes.  Mais  la  médiocrité 
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des  ressources  dont  elle  disposait  ne  lui  a  pas  permis 
d'entrer  dans  la  voie  des  acquisitions.  Quant  à  la  ruine  de 
Châlel,  le  président,  sans  entrer  dans  aucune  explication, 
dit  qu'il  a  lieu  de  croire  que  sa  conservation  dans  l'avenir 
est  heureusement  assurée. 

Il  est  décidé  qu'une  promenade  archéologique  aura  lieu 
samedi,  12  avril  prochain.  Les  membres  présents  y  sont 
invités  et  se  chargent  d'en  parler  à  ceux  de  leurs  confrères 
qu'ils  auront  occasion  de  voir.  La  promenade  comprendra 
Chazelles,  Scy,  Lessy,  Chàlel-Saint-Germain  et  Rozérieulles. 
Le  départ  aura  lieu  à  sept  heures  du  malin,  par  l'omnibus 
de  Moulins. 

M.  Maguin  donne  lecture  de  la  suite  de  son  intéressant 
rapport  sur  le  congrès  de  Strasbourg;  il  s'exprime  ainsi  : 

Dans  une  autre  partie  de  son  rapport,  M.  L.  Spach ,  président  de 
la  Société  d'Alsace,  a  fait  au  congrès  la  description  et  l'histoire  de 
l'abbaye  de  Wissembourg.  * 

Vers  l'an  870,  c'est-à-dire  à  l'époque  où  l'empire  carlovingien 
était  en  pleine  dissolution,  un  moine  d'origine  franque,  Otfried, 
vivait  dans  le  cloître  bénédictin  de  Wissembourg,  au  pied  des  Vosges. 
A  l'abri  de  ces  murs,  ce  religieux  s'appliquait  à  confier  ses  inspira- 
tions solitaires  à  la  langue  du  peuple  ;  il  paraphrasait  l'Évangile 
dansl'ididme  des  Francs,  dans  la  langue  théodisque,  et  transmettait 
sans  le  savoir,  aux  érudits  de  nos  jours,  l'un  des  plus  curieux  monu- 
ments philologiques,  le  poème  du  Christ  »,  destiné  à  constater  l'ori- 
gine de  la  langue  allemande. 

D'après  les  renseignements  les  plus  probables,  l'abbaye  de  Wis- 
sembourg existait  déjà  depuis  deux  siècles  à  l'époque  où  le  moine 
Otfried  composait  «  le  Christ.  »  Des  traditions  moins  sûres  font 
même  remonter  son  origine  à  l'an  624,  c'est-à-dire  au  règne  de 
Dagobert  Ier  qui  aurait  été  le  fondateur  et  le  premier  donateur  du 
couvent. 


*  V.  aussi  Bulletin  de  la  société  d'Alsace,  t.  1,  p.  MO. 

•  Édité  par  Gracff,  à  Kœnigsberg,  en  1831,  1  vol.  in-8°. 
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Au  quatorzième  siècle,  il  n'y  avait  guère  en  Alsace  d'abbé  plus 
richement  doté  que  l'abbé  princier  de  Wissembourg.  Ses  possessions 
s'étendaient  dans  la  Lorraine,  le  Palatinat,  l'Alsace  et  le  pays  de 
Bade.  Outre  la  ville  de  Wissembourg,  le  mundat  comprenait  encore 
huit  villages  et  un  grand  nombre  de  châteaux,  de  forteresses  et  de 
hameaux.  L'abbaye  elle-même,  située  sur  urt  plateau  et  près  de  la 
ville,  était  flanquée  de  quatre  forts,  tous  assez  rapprochés  pour 
offrir  à  l'abbé  soit  un  refuge,  soit  un  point  d'appui. 

Dès  le  commencement  du  quatorzième  siècle,  la  lutte  éclate  entre 
la  ville  et  l'abbaye,  et  se  termine  en  1633  à  la  suite  d'un  arbitrage 
ordonné  par  l'empereur  Louis  IV. 

En  1469,  Frédéric- le -Victorieux,  électeur  palatin  qui  venait 
d'agrandir  ses  Étals  à  la  suite  de  plusieurs  guerres  heureuses, 
conçut  le  projet  de  réformer  les  abus  de  l'abbaye  de  Wissembourg 
dont  les  possessions  étaient  voisines  des  siennes. 

Le  7  janvier  1469,  une  commission  palatine  entre  sur  le  territoire 
de  l'abbaye,  puis  aidée  par  une  troupe  de  paysans  occupe  le  cou- 
vent, met  le  séquestre  sur  les  bâtiments  et  les  meubles,  et  s'empare 
du  château  de  Saint-Paul. 

L'abbé  Jacques  de  Bruck,  voyant  que  la  place  n'est  plus  tenante, 
réclame  un  jugement  régulier  et  se  rend  au  château  de  Drachenfels. 
La  ville  intimidée  promet  de  prêter  main-forte  aux  décrets  des  com- 
missaires. Mais  le  mécontentement  public  se  fait  jour  pendant  un 
sermon  tenu  dans  l'église  de  Saint-Jean,  par  le  professeur  Jodocus 
de  CaMf,  venu  tout  exprès  de  l'université  de  Heidelberg  pour  faire 
le  panégyrique  du  coup  d'État  électoral.  Le  prédicateur  et  la  com- 
mission se  sauvent,  la  ville  est  déclarée  en  état  de  siège  (juillet 
1469)  par  l'électeur  irrité.  Les  marchandises,  les  bestiaux  des 
Wissembourgeois  sont  capturés  sur  les  routes  et  dans  les  pâturages 
par  les  troupes  palatines,  et  cet  état  de  choses  continue  assez  long- 
temps, malgré  l'intervention  des  villes  de  la  décapole  alsacienne  qui 
devaient  aide  et  protection  à  leur  sœur  opprimée.  L'électeur,  habitué 
depuis  quinze  ans  à  voir  tout  réussir  au  gré  de  ses  désirs,  ne  tient 
aucun  compte  de  leurs  démarches. 

Alors  les  opprimés  ont  recours  au  pape  Pie  IF  et  à  l'empereur 
Frédéric  III,  qui  se  déclarent  tous  deux  pour  l'abbé  dépossédé. 

Fort  de  cette  double  décision,  Jacques  de  Bruck  veut  retourner  à 
son  siège  abbatial.  Déguisé  en  femme  malade,  il  traverse,  le  30 
octobre  1469,  les  postes  palatins  sans  être  arrêté,  et  le  lendemain 


Digitized  by  Google 


73 

eut  lieu  sa  rentrée  solennelle  dans  l'église  Sainl-Pierre  et  Saint- 
Paul,  aux  acclamations  des  habitants  qui  saluaient  dans  Jacques  de 
Druck  un  paternel  seigneur.  Pour  le  coup,  l'irritation  du  Victorieux 
fut  grande.  Wissembourg  fut  bombardée,  les  ingénieurs  palatins  y 
lançaient  du  feu  grégeois,  mais  sans  succès  ;  les  domaines  de  la  ville 
et  de  l'abbaye  furent  ravagés,  mais  les  habitants,  loin  de  se  laisser 
intimider,  faisaient  bonne  contenance.  Après  dix  semaines  de  siège, 
l'électeur  comprenant  qu'en  face  de  l'union  étroite  de  la  ville  et  de 
l'abbaye  il  n'atteignait  point  son  but,  consentit  à  une  transaction  en 
vertu  de  laquelle  Jacques  dé  Bruck  dut  rester  en  jouissance  de  la 
dignité  abaltiale,  et  les  forts  restèrent  occupés  par  les  troupes  élec- 
torales. Mais  en  avril  1470  les  Wissembourgeois,  conseillés  cette 
fois  par  Louis  de  Vedlestz,  capitaine  de  l'empire,  attaquèrent  les 
troupes  palatines. 

Le  château  de  Saint-Paul  était  occupé  au  nom  du  palatin  par 
Nicolas  de  Muhlhofer. 

Les  comtes  de  Linange,  accompagnés  du  prieur  Anthis  leur  frère, 
attaquèrent  la  forteresse  dont  la  faible  garnison,  après  avoir  fait  quel- 
que résistance  et  subi  quelques  pertes,  vint  crier  merci  du  haut  des 
tours.  Les  assiégeants  firent  des  signes  négatifs  et  manifestèrent 
l'intention  bien  arrêtée  d'entrer  de  vive  force  au  château  pour  y  faire 
un  exemple  de  rigueur.  Tout  à  coup  l'on  vil  paraître  derrière  les 
créneaux  la  jeune  et  belle  femme  du  commandant  Muhlhofer. 
Eperdue  de  douleur,  elle  poussait  des  cris  de  détresse  en  vue  du 
sort  qui  l'attendait  elle-même  et  son  mari.  Ce  spectacle  émut  les 
seigneurs  de  Linange  qui  firent  grâce  au  commandant  et  aux  soldats 
palatins;  mais  le  château  fut  incendié.  La  paix  fut  enfin  conclue  le 
5  décembre  U71.  L'abbé  resta  maître  du  terrain.  Telle  fut  la  fin 
d'une  lutte  connue  dans  l'histoire  sous  le  nom  de  guerre  de  Wis- 
sembourg. 

De  l'abbaye  de  Wissembourg,  il  ne  reste  aujourd'hui  que  l'église 
collégiale  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  les  ruines  d'un  beau  cloître 
ogival  qui  longent  le  côté  septentrional  de  l'église,  quelques  hôtels 
des  anciens  dignitaires  du  chapitre,  et  les  bâtiments  élégants  de 
l'ancien  doyenné  actuellement  occupés  par  la  sous-préfecture. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  vous  parler  des  trois  châteaux  de 
Ribeauvillé,  des  châteaux  d'Andlau,  de  Guirbrfden,  et  de  tant 
d'autres  dont  les  ruines  restaurées  ou  consolidées  témoignent  en 
faveur  du  vif  intérêt  que  l'administration  et  les  particuliers  savent 
apporter  en  Alsace  à  la  conservation  des  monuments  historiques. 
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Le  congrès  archéologique  n'a  pas  voulu  rester  étranger  à  l'initia- 
tive intelligente  et  généreuse  qu'avaient  su  prendre  les  habitants  de 
l'Alsace,  et  après  une  distribution  de  médailles  aux  lauréats  de 
l'archéologie,  il  a  accordé  sur  son  budget  différentes  allocations 
destinées  à  des  fouilles  ou  à  l'achèvement  des  restaurations  com- 
mencées. 

En  juillet  4850,  c'était  à  Rouen  que  se  tenaient  les  séances  géné- 
rales du  congrès. 

Plus  de  mille  églises  ogivales  terminées,  plus  de  mille  en  voie  de 
construction,  plus  de  trois  cents  fabriques  de  vitraux  peints,  tels 
sont  les  résultats,  a  dit  M.  de  Glanville,  inspecteur  au  congrès,  qui 
témoignent  du  désir  qui  se  fait  sentir  partout  en  France  de  connaître 
et  de  reproduire  le  passe.  Comme  l'Alsace,  la  Normandie  peul 
revendiquer  une  large  part  dans  les  résultats  obtenus.  C'est  de  la 
Normandie  que  partirent  les  premiers  cris  de  réhabilitation  pour 
l'art  antique,  c'est  en  Normandie  que  prit  naissance  le  mouvement 
archéologique  qui  dicta  lès  paroles  d'Ozanam  :  a  Nous  vivons  dans 
un  siècle  de  réparation.  De  toutes  parts,  dans  nos  basiliques,  des 
manœuvres  suspendus  aux  échafaudages  travaillent  à  gratter  la  chaux 
sous  laquelle  le  mauvais  goût  des  derniers  temps  avait  caché  les 
vieilles  fresques.  Le  dessin  était  trop  ferme  et  la  couleur  avait  trop 
profondément  pénétré  pour  s'effacer  à  si  peu  de  frais,  et  les  saints 
de  nos  aïeux  reparaissent  avec  leurs  tètes  inspirées  et  leurs  auréoles 
d'or.  » 

Ce  mouvement  ne  s'est  pas  ralenti.  A  Veauville-les- Bains,  à  la 
Crique,  au  Sommesnil,  des  églises  s'élèvent  construites  par  la  seule 
charité  des  habitants. 

A  Jumièges,  les  travaux  d'un  propriétaire  intelligent,  M.  Lepcl- 
Cointet,  ont  conservé  les  tombes  des  énervés  de  Jumièges,  l'inscrip- 
tion tumulaire  d'Agnès  Sorel,  trois  fresques  dont  l'une  est  d'une 
beauté  comparable  à  celle  de  Pompeï,  et  les  ruines  gigantesques  de 
l'antique  basilique  de  Notre-Dame  élevée  par  le  roi  Dagobert  et  la 
pieuse  reine  Dalhilde.  «  Telles  qu'elles  sont,  l'effet  en  est  merveil- 
leux. Le  grand  arc  de  la  croisée  soutenant  un  pan  entier  de  l'ancienne 
tour  centrale  suspendue  dans  le  vide;  au-dessous  les  arcades 
romanes  de  la  nef  qui  se  profilent  jusqu'à  la  tribune  de  l'orgue 
appuyée  sur  un  cintre  jeté  entre  les  deux  tours  ;  au-devant  un  vaste 
amphithéâtre  formé  par  les  débris  des  chapelles  qui  rayonnaient 
autour  du  chœur.  » 
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La  même  année  ie  congrès  se  réunissait  encore  à  Vire  et  à  Saint-Lô. 

Vous  vous  rappelez,  Messieurs,  que  Tannée  dernière  un  de  nos 
archéologues  les  plus  distingués,  contrairement  à  une  opinion  géné- 
ralement adoptée,  exprimait  son  regret  de  voir  les  autels  gréco-ro- 
mains de  notre  cathédrale  remplacés  par  d'autres  autels  de  style 
ogival. 

A  Vire,  M.  de  Caumont  a  émis  une  troisième  opinion  qui  paraît 
concilier  les  deux  autres  :  «  Je  regrette,  disait-il,  de  voir  déplacer  des 
autels,  modernes  il  est  vrai,  c'est-à-dire  appartenant  au  siècle  de 
Louis  XIII  ou  aux  siècles  postérieurs,  mais  ayant  du  caractère,  pour 
établir  en  leur  lieu  des  autels  exécutés  dans  un  genre  gothique  de 
mauvais  aloi. 

Ce  que  M.  de  Caumont  repousse,  ce  n'est  pas  la  substitution  d'un 
autel  de  vrai  style  ogival  à  un  autel  Louis  XIII;  non,  il  l'approuve; 
ce  qu'il  repousse,  c'est  la  substitution  à  cet  autel  d'un  autel  gothique 
de  mauvais  aloi.  Mais  comment  distinguer  ici  le  vrai  gothique  de  celui 
qui  ne  l'est  pas  ?  M.  Violet-Leduc,  dans  son  dictionnaire  raisonné 
d'architecture,  au  mot  autel,  a  fait  sur  cette  question  les  recherches 
les  plus  complètes,  et  il  a  joint  à  son  texte  des  plans  et  plusieurs 
restitutions  des  principaux  autels  des  douzième,  treizième  et  qua- 
torzième siècles,  restitutions  qu'il  a  faites  d'après  des  dessins  origi- 
naux et  des  descriptions  détaillées  de  Guillaume  Durand,  Thiers, 
Maleois,  Doublet  et  du  Breul.  De  cette  étude,  il  résulte  que  les 
anciens  autels,  pas  plus  que  les  autels  gréco-romains,  ne  présen- 
taient ce  membre  d'architecture  qui  leur  donne,  dit-on,  le  caractère 
ogival,  je  veux  parler  des  retables  surmontés  d'ogives,  de  clochetons 
et  de  crofsettes. 

Jusqu  au  treizième  siècle,  dit  M.  Violet-Leduc,  les  trônes  des 
évéques  et  les  stalles  des  chanoines  occupaient  le  chevet  des  cathé- 
drales. Cette  disposition,  qui  appartenait  à  la  primitive  église,  devait 
nécessairement  empêcher  l'établissement  des  çontre-autels  ou  des 
retables,  car  ceux-ci  eussent  caché  le  célébrant  et  le  trône  de  l'évê- 
que.  Aussi  ne  voit-on  les  retables  apparaître  que  sur  les  autels 
adossés  et  sur  ceux  des  chapelles,  encore  ces  retables  sont-ils  très- 
bas  et  de  forme  carrée.  Ce  n'est  qu'au  quinzième  siècle,  époque 
de  décadence,  que  les  retables  deviennent  nombreux  et  prennent  de 
vasles  proportions,  tout  se  mêle  et  devient  confus  :  l'autel,  le  retable 
et  le  reliquaire  ne  forment  plus  qu'un  seul  édicule,  contrairement  à 
cette  loi  de  la  primitive  église  que  rien  ne  doit  être  placé  directe- 
ment au-dessus  de  l'autel,  si  ce  n'est  le  ciboire.  L'Italie,  l'Espagne, 
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l'Allemagne  nous  avaient  devancés  dans  celle  voie  en  couvrant,  dès  le 
quatorzième  siècle,  leurs  retables  d'un  fouillis  incroyable  de  bas- 
reliefs,  de  niches,  de  clochetons  qui  s'élevèrent  bientôt  jusqu'aux 
voûtes  des  églises 

La  conclusion  à  tirer  des  paroles  de  M.  de  Caumont  est  donc 
celle-ci  :  Ne  renverser  un  autel  moderne  ayant  du  caractère 
qu'après  avoir  retrouvé  le  vrai  style  des  autels  contemporains  de  la 
construction  de  l'église;  en  tout  cas  point  de  retable  de  grande 
dimension,  point  d'église  en  miniature  sous  prétexte  d'autel  ogival. 

Même  observation  fut  faite  au  congrès  par  M.  Raymond  Bordeaux 
en  ce  qui  concerne  les  abal-voix  :  «  Les  pilastres  gothiques  placés  sous 
ce  prétexte  au-dessus  des  chaires  sont  contraires  aux  prescriptions 
canoniquespà  la  raison  d'èlre  et  aux  traditions  de  l'art  ogival,  et  ne 
laissent  pas  d'inspirer  une  certaine  inquiétude  pour  le  prédicateur, 
qui,  placé  dans  sa  chaire  comme  un  patient  dans  un  mortier,  semble 
toujours  sur  le  point  d'être  écrasé  par  la  chule  d'un  pilon  gigan- 
tesque. # 

Je  voudrais,  Messieurs,  que  les  personnes  qui  se  plaisent  à  nier 
l'utilité  des  recherches  archéologiques,  voulussent  bien  lire  l'excel- 
lent ouvrage  qui  rend  compte  des  travaux  du  congrès,  et  que  je  les 
prie  de  ne  pas  juger  d'après  cette  analyse.  Elles  y  puiseraient  la 
conviction  que  l'archéologie  occupe  l'un  des  premiers  rangs  parmi 
les  sciences  destinées  à  nous  guider  dans  la  voie  du  progrès.  Ce  mor- 
ceau de  verre,  cette  pièce  de  monnaie,  oui  sans  doute  elle  est  indi- 
gne de  l'attention  d'un  homme  sérieux  si  vous  la  considérez  iso- 
lément et  en  elle-même,  mais  si  après  avoir  étudié  les  détails  vous 
reconstituez  l'ensemble,  si  ensuite  des  effets  vous  vous  élevez  à  la 
cause,  ce  morceau  de  verre  ce  sera  un  vitrail,  ce  sera  l'art,  la  civi- 
lisation d'un  autre  siècle  ;  cette  médaille,  ce  sera  la  date  du  règne 
d'un  souverain,  ce  sera  môme  souvent,  grâce  aux  récentes  décou- 
vertes de  M.  Donaldson,  un  tableau  fidèle  de  l'architecture  antique; 
la  réunion  de  ces  débris,  ce  sera  l'histoire,  c'est-à-dire  la  condition, 
indispensable  du  progrès.  Car  l'humanité  ne  progresse  que  parce 
qu'elle  est,  suivant  la  belle  expression  de  Pascal,  un  homme  qui  vit 


'  Viollct- Leduc.  Dictionnaire  raisonné  a" architecture,  t.  Il,  p.  23  et  49. 
V.  aussi  Jules  Corblet.  Manuel  d'archéologie,  p.  262;  et  Thiers,  Disserta* 
tions  sur  Ici  principaux  autels  des  églises,  chip.  XXIV,  p.  209. 
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toujours  et  qui  apprend  incessamment,  et  cet  homme  n'apprend 
toujours  que  parce  que  l'histoire,  mémoire  infatigable  et  toujours 
Adèle,  lui  garde  le  souvenir  des  pensées,  des  actions,  des  décou- 
vertes du  passé.  Instruit  par  le  passé,  rendu  sans  cesse  présent  par 
l'histoire,  il  marchera  d'un  pas  plus  rapide  et  plus  sûr  vers  des 
découvertes  nouvelles. 

Dans  votre  dernière  séance,  M.  le  président  vous  parlait  des  allo- 
cations importantes  que  M.' le  préfet  du  Bas-Rhin  avait  bien  voulu 
affecter  aux  travaux  de  consolidation  et  de  déblaiement  du  châ- 
teau de  Hoh-Kœnigsburg  ;  de  l'empressement  que  H.  le  sous- 
préfet  et  la  ville  de  Schclestadt  avaient  mis  à  faciliter  au  congrès 
la  visite  de  ce  château. 

Cette  sollicitude  éclairée,  ce  généreux  concours,  ce  n'est  point 
seulement  à  l'occasion  du  Hoh-Kœnigsburg  que  la  société  des  monu- 
ments historiques  de  l'Alsace  les  a  obtenus,  c'est  encore,  les  résultats 
en  témoignent,  pour  toutes  ses  études  et  pour  tous  ses  travaux.  Sur 
ce  point  un  parallèle  entre  la  Moselle  et  l'Alsace  serait  pour  nous 
un  aveu  d'infériorité  ;  mais  la  Moselle  ne  craint  point  cet  aveu,  elle 
a  toujours  aimé  à  entendre  signaler  la  supériorité  de  ses  voisins, 
elle  sait  bien  qu'elle  a  en  elle  ce  qu'il  faut  pour  les  égaler. 

En  Alsace  donc,  519  châteaux  et  d'innombrables  verrières 
réparées  ou  en  voie  de  réparation.  Dans  la  Moselle,  de  rares  vitraux, 
de  rares  monuments  historiques,  mais  d'une  valeur  incontestable, 
attendent  encore  le  classement  ou  les  travaux  qui  doivent  les 
défendre.  Au  château  de  Louvigny  on  vend  tous  les  jours  les  pierres 
de  tailles  que  le  temps  et  les  boulets  avaient  respectées  ;  à  la  cathé- 
drale, près  des  magnifiques  verrières  du  croisillon  gauche,  il  existe 
toujours  des  greniers  à  fourrages  ;  une  étincelle  suffirait  pour  tout 
embraser. 

Et  cependant  l'administration  est  animée  à  notre  égard  des 
dispositions  les  plus  bienveillantes;  elle  est  toujours  heureuse 
de  répondre  aux  vœux  des  populations  dont  votre  Société  est  l'or- 
gane. Ces  vœux  manifestons-les  encore,  manifestons-les  toujours, 
aidons-nous  nous-mêmes  et  l'administration  nous  aidera  comme  elle 
a  aidé  nos  voisins,  comme  elle  a  aidé  les  Sociétés  de  la  Normandie  et 
de  l'Alsace.  C'est  ainsi  que  dans  une  circonstance  récente,  à  la  suite 
des  excursions  entreprises  pour  reconnaître  le  bassin  des  arches  de 
Jouy,  et  des  vœux  émis  par  M.  le  président  de  votre  Société,  M.  le 
ministre  d'État  a  accordé  une  allocation  de  7,000  francs  pour  exé- 
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cuter  les  travaux  nécessaires  à  la  consolidation  du  monument. 
Votre  Société  a  rendu  de  grands  services,  mats  il  y  a  encore  de 
grands  services  à  rendre  ;  continuons  dans  cette  voie  d'études,  à 
l'exemple  de  la  vigne  qui,  suivant  la  belle  pensée  de  Marc-Aurèle, 
ne  s'arrête  pas  après  avoir  porté  du  fruit,  mais  se  prépare  à  en 
porter  d'autres  dans  la  saison. 

Une  citation  par  laquelle  je  termine  et, que  j'emprunte  encore  aux 
travaux  du  congrès,  va  nous  montrer  comment  les  Sociétés  nor- 
mandes réalisent  ou  vont  réaliser  le  précepte  de  Marc-Aurèle.  Pré- 
cepte qui  résumait  un  siècle  plus  tard  le  fameux  laboremus  de 
l'empereur  Sévère,  et  qui  semble  écrit  pour  notre  époque,  car  c'est 
pour  avoir  méconnu  la  loi  du  travail,  pour  avoir  cherché  dans  les 
conquêtes  de  la  science,  non  la  liberté  de  penser,  mais  la  liberté  de 
jouir  que  nous  avons  trouvé  l'affaissement  au  lieu  du  progrès  moral, 
affaissement  prédit  par  cette  sentence  du  Phédon  :  «  Chaque  plaisir  a 
un  clou  avec  lequel  il  attache  l'âme  au  corps,  la  rend  semblable  à 
lui  et  lui  fait  croire  que  rien  n'est  vrai  que  ce  que  ce  corps  lui  dit.  » 

A  Vire  comme  à  Metz,  la  Société  d'archéologie  avait  mis  à  l'étude 
le  choix  d'un  local  destiné  à  servir  de  musée  d'archéologie.. 
M.  de  Caumont,  dont  l'avis  est  partagé  par  tout  le  monde,  pense 
qu'il  ne  suffit  pas  de  former  un  musée  d'antiquités,  mais  qu'il 
faut  y  joindre  un  musée  d'art  et  d'industrie.  Il  est  bon,  dit-il,  d'ex- 
poser aux  regards  une  série  des  produits  de  l'art  et  de  l'industrie  avec 
leurs  perfectionnements  successifs,  afin  de  pouvoir  les  comparer 
entre  eux  et  ne  point  demeurer  en  arrière  à  l'époque  de  progrès  où 
nous  sommes.  C'est  ce  qui  se  pratique  à  grands  frais  chez  les 
Anglais  depuis  que  les  expositions  universelles  leur  ont  fait  voir  la 
supériorité  de  plusieurs  de  nos  produits.  Cette  idée  de  M.  de  Caumont, 
qui  consiste  à  placer  en  regard  le  présent  et  le  passé,  les  progrès 
incontestables  de  l'industrie  en  face  des  progrès  contestables  des 
beaux-arts,  est-elle  réalisable  à  Metz  ?  Je  soumets  celte  quesliou  à 
l'appréciation  de  la  commission  du  musée. 

En  voici  une  seconde  dont  la  réalisation  me  parait  plus  facile.  La 
science,  a  dit  M.  Leroy  au  congrès  de  Rouen,  n'est  qu'un  instru- 
ment d'action,  la  théorie  qu'une  source  d'où  l'application  doit  large- 
ment couler.  Avec  l'aide  des  artistes ,  sculpteurs ,  architectes , 
peintres  et  verriers,  une  agence  archéologique  a  été  fondée.  Un 
conseil  d'artistes  et  d'archéologues  est  attaché  aux  annales,  il  répon- 
dre à  toutes  les  demandes  qui  lui  seront  faites  pour  la  décoration  et 
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la  réparation  des  églises  anciennes,  pour  la  construction  et  l'ameu- 
blement de3  églises  nouvelles. 

L'institution  au  sein  de  votre  Société  d'un  comité  consultatif  d'ar- 
chéologie la  mettrait  directement  en  rapport  avec  les  propriétaires 
et  les  municipalités  qui  veulent  réparer  un  monument,  construire  ou 
réparer  uue  église,  lui  assurerait,  sans  entraîner  aucune  dépense,  de 
nouveaux  objets  d'étude  et  lui  permettrait  d'exercer  une  influence 
plus  active  sur  des  intérêts  qui  nous  sont  si  chers. 

Je  propose  donc  l'institution  d'un  comité  consultatif  ou  bureau  de 
consultation  gratuite,  et  si  toutefois  ma  proposition  reçoit  l'assen- 
timent de  M.  le  président  et  du  bureau ,  je  prierai  H.  le  président 
de  vouloir  bien  la  mettre  aux  voix. 

Après  la  lecture  de  ce  rapport,  le  président  met  en  dé- 
libération le  projet  contenu  dans  ces  dernières  lignes. 

Plusieurs  membres  prennent  successivement  la  parole 
pour  en  discuter  la  convenance.  Le  R.  P.  Binet,  M.  Cailly, 
M.  de  Bouleitler  en  font  ressortir  les  avantages,  mais 
expriment  aussi  la  crainte  que  la  création  de  ce  comité 
ne  semble  renfermer  une  pensée  de  concurrence  au  con- 
seil des  bâtiments  civils  dont  l'utilité  et  le  mérite  sont  si 
généralement  reconnus.  La  proposition  de  M.  Maguin  est 
complétée  par  le  préambule  suivant  présenté  par  M.  de 
Bouteiller  : 

€  Il  est  bien  entendu  que  le  rôle  du  comité  sera  pure- 
ment officieux  et  renfermé  dans  des  indications  de  détail; 
qu'il  entend  complètement  respecter  le  rôle  officiel  du  conseil 
des  bâtiments  civils,  seul  juge  en  cette  matière,  ayant  com- 
pétence et  autorité,  et  qu'il  demeurera  toujours  étranger 
aux  questions  dont  la  solution  doit  être  du  domaine  de  ce 
conseil.  » 

Dans  ces  conditions ,  la  création  du  comité  consultatif 
d'archéologie  est  adoptée  en  principe  par  l'unanimité  moins 
une  voix  des  vingt-trois  membres  présents. 

M.  Dommanget  donne  lecture  du  rapport  dont  \\  a  bien 
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voulu  se  charger  sur  un  mémoire  de  M.  Saint-Olive.  En 
voici  les  termes: 

M.  Saint-Olive ,  de  Lyon  ,  membre  honoraire  correspondant  de 
notre  Société ,  a  composé  un  petit  livre  de  84  pages  in-8°,  por- 
tant ce  titre  :  Essai  sur  l'antiquité  de  l'usage  de  saluer  ceux 
qui  étemuent  et  sur  la  manière  dont  les  Romains  saluaient. 

J'ai  lu  quelque  part  que  l'usage  de  saluer  les  personnes  qui 
éternuent,  et  de  leur  dire  :  Dieu  vous  bénisse!  remontait  au  sixième 
siècle  sous  le  pontificat  de  saint  Grégoire-le-Grand  ;  qu'il  régnait 
alors  à  Rome  une  maladie  contagieuse  qui  s'annonçait  par  Fêler— 
nuement  ;  que  la  mort  des  personnes  atteintes  était  si  prompte , 
qu'on  avait  à  peine  le  temps  de  leur  dire  :  Dieu  vous  bénisse  I  au 
moment  où  le  symptôme  se  manifestait.  De  là  serait  venu  l'usage 
de  souhaiter  un  heureux  destin  à  ceux  qui  éternuent  et  de  les 
saluer,  afin  de  conjurer  le  malheur  dont  ils  pouvaient  être 
menacés. 

M.  Saint-Olive,  qui  parle  de  celte  tradition,  prouve  qu'on  n'y 
doit  pas  rattacher  l'usage  beaucoup  plus  ancien  de  saluer  les 
personnes  qui  élernuent.  c  II  est  même  bien  remarquable,  dit-il, 
>  de  retrouver  cette  coutume  parmi  des  peuples  très-éloignés  les 
»  uns  des  autres ,  ce  qui  viendrait  à  l'appui  de  l'opinion  qui  fait 
»  dériver  l'humanité  d'un  même  centre.  » 

Après  avoir  rappelé  la  fable  de  Promélhée,  l'inventeur  de  la 
statuaire,  qui  se  mit  en  prière  et  fit  des  vœux  pour  la  conservation 
de  l'homme  pétri  d'argile  et  façonné  de  ses  mains,  qu'il  venait 
d'entendre  éternuer  *,  M.  Saint-Olive  nous  montre  les  pratiques 
des  Siamois,  des  habitants  du  Monoraotapa,  des  peuples  de  la 
Floride ,  puis  des  Grecs  et  des  Romains. 

Telle  est  la  première  partie  de  son  travail  dans  lequel  on  trouve 
des  citations  heureuses  et  des  rapprochements  ingénieux. 


i  Le  premier  signe  de  vie  que  donna  l'homme  de  Promélhée  fut  nu 
éleroaement.  Promcihée  avait  dérobé  une  portion  des  rayons  do  soleil  et  en 
avait  rempli  une  fiole  qu'il  ferma  hermétiquement.  Aussitôt,  il  revole  a  son 
ouvrage  favori  et  lui  présente  son  flacon  ouvert.  Les  rayons  solaires  s'in- 
sinuent dans  les  pores  de  la  statue  et  la  font  éterner.  (Fr.  Noël,  Die  t. 
d«  la  Fable,  article  Etb»nobjibiit.) 
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Le  reste  de  son  opuscule  répond  à  la  deuxième  partie  du  titre, 
relative  à  la  manière  dont  les  Romains  saluaient. 

Il  était  naturel  qu'il  décrivît,  à  ce  sujet,  la  forme  de  leurs 
coiffures  à  diverses  époques,  ce  qui  n'est  point  étranger  aux 
études  archéologiques.  Le  P iléus,  (chapeau) ,  qui  était  un  terme 
générique ,  s'est  appelé  successivement  Pctasus  (chapeau  à  larges 
bords),  Cucullus  ou  Culio  (capuchon),  Galea,  Cassis  (casque), 
Pallium  ou  Palliolumt  qui  couvrait  les  épaules  et  la  tête,  Birrus 
(béret),  etc. 

M.  Saint-Olive  nous  apprend  que  le  salut  se  formulait  quelque- 
fois par  des  baisers,  et  que  cette  méthode  n'était  pas  toujours 
agréable  pour  ceux  qui  étaient  obligés  de  s'y  conformer,  surtout 
de  la  subir.  Martial  récrimine  contre  les  impitoyables  donneurs 
de  baisers ,  basiatores ,  dont  l'importunité  le  révoltait. 

L'auteur  termine  Vessai  dont  il  vous  a  fait  hommage,  par  les 
observations  suivantes  auxquelles  je  m'associe  volontiers,  moi 
qui  l'ai  lu  et  qui  conseille  de  le  lire  : 

«  Ce  travail  paraîtra  probablement  puéril  à  beaucoup  de  gens, 
s  à  ceux  surtout  qui  ne  font  aucun  cas  des  choses  de  l'anli- 
»  quité  :  je  ne  m'adresse  pas  à  eux ,  car  je  sais  parfaitement 
»  qu'ils  ne  peuvent  me  comprendre.  Mais  il  est  encore  des 
»  hommes  qui  aiment  à  remonter  le  courant  des  siècles  passés, 

>  qui  trouvent  de  la  poésie  dans  cette  exploration ,  et  qui  rêvent 
*  en  recherchant  les  premiers  pas  de  cette  humanité,  toujours 
o  soumise  aux  mêmes  instincts,  contenus  et  dirigés  suivant  les 
»  lieux  et  les  temps  par  les  idées  religieuses  et  philosophiques, 

>  et  laquelle  s'achemine  ainsi  vers  l'accomplissement  du  grand 
»  dessein  providentiel.  C'est  pour  cette  classe  de  lecteurs  que 
»  j'écris  ;  j'espère  qu'ils  voudront  bien  m'approuver ,  et  qu'ils 
»  trouveront  peut-être  encore  à  glaner  quelques  détails  intéres- 

>  sants  dans  un  champ  que  tant  d'autres  ont  déjà  récolté  en 
»  n'y  laissant  plus  que  de  petits  espaces  à  moissonner.  J'ai  pu 

>  me  tromper  dans  les  déductions  résultant  de  cette  élude  ; 
»  mais,  comme  tous  les  passages  qui  ont  servi  de  base  à  mon 
»  opinion,  sont  mis  sous  les  yeux  du  lecteur,  avec  indication 
»  de  source,  il  sera  facile  à  celui-ci  de  corriger  des  erreurs 

>  presque  inévitables.  » 

M.  le  président  rend  compte  à  la  Société  d'une  pensée 
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qu'il  a  eue  et  dont  plusieurs  de  nos  confrères  ont  été 
également  frappés,  c'est  qu'il  est  regrettable  que  le  passé 
illustre  de  notre  ville  ne  soit  rappelé  dans  aucune  déno- 
mination de  ses  rues  et  que  par  exemple  le  nom  de  rue 
d'Austrasie  n'existe  pas  encore  dans  son  hodographie.  Il 
croit  que  ce  nom  serait  très-convenablement  donné  à  l'une 
des  rues  qui  longent,  selon  toute  propabilité,  la  cour  d'or, 
le  palatium  regium  des  Sigebert  et  des  Brunechild. 

M.  Dommanget  dit  qu'il  faudrait  être  assuré  de  la  réalité 
de  cette  croyance  et  que  la  chose  vaut  la  peine  d'être 
bien  étudiée:  sur  sa  proposition,  l'étude  de  celle  question, 
à  laquelle  il  pourra  s'en  joindre  d'autres  semblables,  est 
renvoyée  à  une  commission  composée  de  MM.  le  P.  Bach, 
Cailly,  Chabert,  Dommanget  et  Abel. 

Au  sujet  du  quai  Richepance,  dont  le  nom  vient  d'être 
heureusement  inauguré  par  M.  le  maire  de  Metz,  M.  Cailly 
annonce  que  Paris  a  déjà  une  rue  Richepance  qui  rappelle 
le  glorieux  enfant  de  Metz,  et  qu'Alger  a  aussi  une  rue 
qui  porte  le  même  nom,  mais  qui  consacre  la  mémoire 
de  son  fils  Eugène  Richepance,  capitaine  de  chasseurs 
d'Afrique,  tué  au  siège  de  Constanline. 

M.  de  Bollemont  donne  lecture  d'un  rapport  sur  le  der- 
nier volume  des  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lor- 
raine. Ce  rapport  est  ainsi  conçu  : 

La  Société  d'archéologie  lorraine  de  Nancy,  notre  voisine,  a  déjà 
publié  dix  volumes  de  mémoires  qui  doivent  offrir  le  plus  grand 
intérêt,  s'il  m'est  permis  d'en  juger  par  celui  dont  j'ai  à  vous  rendre 
compte.  Ce  volume,  qui  est  le  deuxième  de  la  seconde  série  et  le 
dixième  de  la  collection,  est  certainement  le  dernier  édité ,  car  il 
donne  la  liste  des  membres  de  cette  Société  et  la  composition  de  son 
bureau  pour  l'année  1861.  '  Le  volume  que  j'ai  lu  renferme,  dans 


•  Lt  Société  compte  7  membres  honoraires,  339  membres  titulaires  et 
21  membres  correspondants.  Notre  Société  de  Metz,  d'après  sa  dernière  liste, 
n'aurait  encore  qne  199  membres  titulaire». 
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ses  440  pages,  quatre  œuvres  fort  remarquables,  mais  sans  liaison 
entre  elles:  je  les  résumerai  dans  l'ordre  qui  leur  a  été  donné,  tout 
en  regrettant  de  ne  pouvoir  qu'insuffisamment  faire  apprécier  le 
mérite  de  chacun  de  ces  intéressants  travaux. 


I. 


Le  premier  tiers  du  volume  comprend  une  Notice  biographique 
et  littéraire  sur  Dom  Augustin  Calmet,  abbé  de  Senones,  le 
célèbre  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- Vannes,  si  renommé 
en  ce  pays  par  ses  travaux  historiques  sur  la  Lorraine.  M.  Auguste 
Digot,  docteur  en  droit,  membre  de  l'académie  de  Stanislas  et  de  la 
Société  d'archéologie  lorraine,  qui  s'est  fait  connaître  depuis  long- 
temps par  d'autres  éludes  sur  les  différents  historiens  que  la  Lor- 
raine a  produits,  est  l'auteur  de  cette  notice,  bien  plus  complète  que 
tout  ce  qu'on  peut  lire  sur  Dom  Calmet  dans  les  biographies  mo- 
dernes ;  c'est  une  consciencieuse  et  attachante  étude  qui  met  parfai- 
tement en  relief  les  immenses  travaux  d'un  des  savants  les  plus 
utiles  et  les  plus  laborieux  d'un  ordre  qui  en  compte  un  si  grand 
nombre.  Pour  donner  un  travail  aussi  complet,  M.  Digot  a  dû  con- 
sulter et  analyser  une  énorme  quantité  de  documents.  L'œuvre  se 
recommande  aussi  par  une  critique  impartiale  ;  car  si  M.  Digot  aime 
le  modèle  qui  a  posé  devant  lui,  il  sait  au  besoin  n'en  pas  dissi- 
muler les  imperfections.  D'ailleurs  comment  ne  pas  éprouver  une 
respectueuse  sympathie  pour  le  savant  abbé  de  Senones  quand  on  a 
appris  à  Te  connaître  ? 

Issu  d'une  honnête  mais  pauvre  famille,  Dom  Calmet  sut,  par  un 
travail  prodigieux,  secondé  d'une  étonnante  aptitude  à  retenir  et  à 
coordonner  le  résultat  de  ses  immenses  recherches,  faire  briller 
d'abord  aux  yeux  de  ses  contemporains  la  supériorité  de  son  instruc- 
tion et  de  son  mérite  ;  il  parvint  ensuite  naturellement  aux  pre- 
mières dignités  de  son  ordre,  sans  les  avoir  recherchées  ;  mais  s'il 
s'est  élevé  par  la  science,  il  s'est  non  moins  distingué  par  toutes  les 
vertus  de  l'homme  privé  et  du  religieux  zélé  et  sincère. 

En  vous  rendant  compte,  Messieurs,  d'une  notice  aussi  déve 
loppée,  j'ai  pensé  qu'il  convenait  mieux  de  vous  montrer  le  mérite 
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du  travail  de  M.  Digot,  sous  quelques-uns  de  ses  aspects,  que  d'en 
faire  une  sèche  et  incomplète  analyse.  1 

Après*  avoir  retracé  la  jeunesse  aimable  et  studieuse  de  Cal  met, 
et  son  noviciat  à  l'abbaye  de  Saint-Mansuy,  bâtie  dans  un  des  fau- 
bourgs de  Toul  et  appartenant  à  la  congrégation  des  bénédictins  de 
Saint-Vanne  et  de  Saint-Hidulphe,  M.  Auguste  Digot  explique,  dans 
une  digression  nette  et  serrée,  l'histoire  de  cette  congrégation.  Il 
démontre  qu'elle  était  pour  les  bénédictins  lorrains  ce  que  la  con- 
grégation de  Saint-Maur  était  pour  ceux  de  France  ;  que  par  Dom 
Didier  de  la  Cour,  son  réformateur,  elle  eut  même  la  gloire  d'être, 
en  quelque  sorte,  le  berceau  de  la  célèbre  congrégation  française. 
(V.  pages  9  à  15.) 


*  Voici  les  dates  et  les  faits  principaux  relevés  dans  la  notice  de  M.  A.  Digot  : 
Antoine  Calmet  est  né  le  26  février  1672,  a  Mesuil-la-IIorgoe,  près  Com- 
mercy;  son  père  était  maréehal-ferrant.  Le  jeune  Calmet  Gt  ses  premières 
études  dans  le  prieuré  de  Breuil,  les  compléta  a  Pont-à-Mousson,  entra  à  16 
ans  comme  novice  dans  l'abbaye  de  Saiul-Mausuy  a  Toul.  Ayant  fait  profession, 
le  23  octobre  1689,  il  dut  changer  son  prénom  et  adopta  celui  d'Augustin.  Il 
fit  son  cours  de  théologie  h  l'abbaye  de  Munster  en  Alsace,  y  apprit  l'hébreu 
et  le  gree,  el  après  une  longue  maladie  reçut  les  ordres  le  17  mars  1606.  Il 
continua  ses  éludes  dans  l'abbaye  du  Moyen-Moulier  où  il  professa  la  philo- 
sophie el  la  théologie.  En  1704  il  devint  sous-prieur  de  l'abbaye  de  Munster, 
ou  il  demeura  environ  deux  années.  En  1706,  il  obtint  l'autorisation  de  se 
rendre  à  Paris,  où  il  séjourna  presque  sans  interruption  jusqu'en  1714.  En 
1715,  il  devint  prienr  de  Lay-Saint-Cbristophe.  En  17(8,  le  chapitre  général 
de  la  congrégation  le  nomma  abbé  de  Saint-Léopold  de  Nancy.  Il  fut  élu,  en 
1728,  abbé  de  Senones  et  refusa  alors  un  titre  d'évéque  in  partibu$.  Il  mourut 
dans  son  abbaye,  le  25  octobre  1757,  et  y  fut  inhumé.  Il  avait  lui-même  com- 
posé son  épitaphe  : 

Hic  jacet  F.  Aoguslinus  Calmet, 
Patrii  Lotharus,  religione  Christianus, 
Fide  Catbolico-Romanus,  professione  mouachus, 
Nomine  abbas  hujus  monaslerii. 

Legi,  scripsi,  oravi,  ulinam  benè  ! 
Hic  expecto  donec  veniet  immulatio  mea. 
Veni,  Domine  Jesu  ! 

Natus  die  26  februarii  anui  1672. 
Mortuus  die  23  oclobris  anni  1757. 
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C'est  avant  tout  comme  écrivain  religieux ,  profondément  érudit 
et  exlraordinairemenl  fécond ,  que  dom  Calmet  a  marqué  sa  place 
parmi  les  hommes  qui  se  sont  illustrés  par  leur  science.  M.  Digot 
a  fait  ressortir  ce  point  d'une  manière  complète,  et  je  ne  puis 
m'empéchcr  de  m'arréter  un  peu  sur  cette  partie  de  son  travail 
pour  donner  à  ceux  d'entre  vous  qui  n'ont  pas  étudié  la  vie  de  dora 
Calmet ,  quelque  idée  de  la  prodigieuse  activité  du  docte  bénédictin. 

En  4  706,  dom  Calmet ,  alors  âgé  de  33  ans ,  obtient  l'autorisa- 
tion d'aller  habiter  Paris  ,  où  il  passe  presque  entièrement  les  sept 
années  suivantes  occupé  de  la  publication  de  son  premier  grand 
ouvrage ,  sous  le  litre  de  Commentaire  littéral  sur  tous  les  livres 
de  r Ancien  et  du  Nouveau  Testament.  En  1707  paraît  le  premier 
volume  de  cet  immense  travail ,  dont  le  vingt-troisième  et  dernier 
ne  fut  imprimé  qu'en  1716.  L'infatigable  religieux,  pendant  son 
séjour  à  Paris  et  depuis  son  retour  définitif  en  Lorraine,  publie, 
de  1707  à  1732,  une  histoire  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testa- 
ment, des  dissertations  sur  l'Ecriture  sainte,  un  Dictionnaire  de 
la  Bible ,  et  une  foule  d'autres  travaux  formant  quantité  de  vo- 
lumes, depuis  l'in-12  jusqu'à  l'in-folio.  On  ne  peut  s'expliquer 
celte  abondance  de  productions  que  par  la  collaboration  d'autres 
religieux  que  s'adjoignait  parfois  dom  Calmet,  ainsi  que  M.  Digot 
en  fait  plusieurs  fois  la  remarque.  Quoiqu'il  en  soit,  dom  Cal- 
met n'en  doit  pas  moins  être  considéré  comme  un  des  hommes 
les  plus  laborieux  qui  aient  existé.  M.  Digot  nous  révèle  une 
particularité  qui ,  en  témoignant  de  l'étonnante  activité  de  dom 
Calmet,  a  de  l'intérêt  pour  le  pays  lorrain.  «  Dom  Calmet,  dit-il 
»  (page  28) ,  sans  en  avoir  le  litre ,  remplissait ,  à  Paris ,  les 

>  fonctions  de  procureur  de  la  congrégation.  A  l'exemple  des  mo- 

>  nastères  français,  les  abbayes  lorraines  appartenant  à  la  con- 

>  grégation  de  Sainl- Vanne  et  même  à  d'autres  ordres  religieux, 
i  voulaient  posséder  de  belles  bibliothèques,  et  de  toutes  parts  on 

>  s'adressait  à  dom  Calmet,  qui,  acceptant  avec  plaisir  une 
»  charge  conforme  à  ses  goûts,  fréquentait  les  boutiques  des  li- 
»  braires ,  marchandait ,  achetait  et  expédiait  en  Lorraine  de 
»  telles  quantités  d'excellents  livres  ,  que  les  bibliophiles  parisiens 
i  murmuraient  de  voir  tant  de  trésors  littéraires  perdus  pour  \% 
»  capitale  de  la  France.  Ce  fut  en  grande  partie  pour  la  riche 
»  abbaye  de  Moyen-Moulier  que  furent  fails  les  achats  dont  je 
»  parle  :  mais  la  plupart  des  monastères  bénédictins  de  Lorraine 
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>  y  participèrent  plus  ou  moins ,  et  nous  profilons  maintenant 
»  encore  de  ces  précieuses  acquisitions  ;  car  presque  tous  les 
»  beaux  livres  envoyés  par  dom  Calmet  ont  passé  des  collections 

>  bénédictines  dans  les  bibliolhèquns  publiques  de  notre  pro- 
d  vince.  » 

Ce  fut  quand  il  était  déjà  assez  avancé  en  âge  que  dom  Calmet 
commença  ses  premiers  travaux  sur  l'histoire  de  la  Lorraine. 
H.  Digot  cite  une  note  écrite  par  dom  Calmet  lui-même,  et  jusqu'à 
présent  inédite  (page  53),  fort  précieuse  pour  expliquer  cette 
partie  des  études  du  savant  religieux.  Elle  prouve  que  c  de  1715 
v  à  1723,  il  fit  divers  voyages  et  recueillit  une  infinité  de  pièce? 
»  justificatives ,  pour  se  mettre  en  étal  de  ne  rien  avancer  dont 
»  il  n'eut  la  preuve  en  main,  j»  Les  dispositions  changeantes  du 
duc  Léopold  de  Lorraine,  qui  se  montra  successivement  plus  o« 
moins  favorable  à  cette  entreprise,  en  retardèrent  beaucoup  la 
réalisation.  L'histoire  de  Lorraine  ne  fut  complètement  terminée 
qu'en  1727.  Imprimé  en  1728,  le  livre  fut  dénoncé  au  prince 
comme  renfermant  de  nombreux  passages  de  nature  à  préjudicier  à 
ses  droits.  Saisis  avant  d'être  publiés ,  les  volumes  furent  mutilés, 
et  on  remplaça  arbitrairement  «les  feuillets  par  des  cartons.  L'his- 
toire de  ces  mutilations,  si  pénibles  pour  dom  Calmet,  n'est  pas  ce 
qu'il  y  a  de  moins  intéressant  dans  la  notice  de  M.  Digot. 

En  celte  même  année  1728,  dom  Calmet  reçut  une  ample 
compensalion  à  ces  tracasseries.  Le  9  juillet,  il  Tut  élu  abbé  de 
Senones,  dans  les  Vosges.  Celle  abbaye,  une  des  plus  riches 
du  pays ,  ne  faisait  pas  partie  du  duché  de  Lorraine ,  mais  de  la 
principauté  de  Salm,  qui  était  une  dépendance  de  l'empire  (p.  63). 
Dom  Calmet,  qui  n'avait  nullement  ambitionné  cet  honneur,  en 
déclina  un  autre  que  plusieurs  cardinaux ,  admirateurs  de  son 
mérite,  avaient  demandé  pour  lui  au  souverain  Pontife  Benoit  XIII. 
Il  s'agissait  d'un  tilre  d'évéque  t»  partibus  que  le  pape  lui  avait 
accordé ,  mais  que  le  modeste  religieux  ne  voulut  pas  accepter. 

M.  Digot  retrace  ensuite  l'administration  de  dom  Calmet  comme 
abbé  de  Senones,  et  prouve  qu'elle  fut  aussi  utile  que  désinté- 
ressée. Mais  la  science  continua  toujours  à  être  la  passion  do- 
minante de  l'illustre  bénédictin,  car  il  travailla  jusqu'aux  derniers 
jours  de  sa  longue  carrière.  Une  œuvre  principale  se  distingue  dans 
la  foule  de  ses  productions ,  pendant  les  dix-neuf  années  suivantes  : 
c'est  une  histoire  universelle ,  sacrée  el  profane ,  depuis  le  com- 


Digitized  by  Google 


87 

mencement  du  monde  jusqu'au  temps  où  l'écrivain  composait 
cet  ouvrage  en  dix-sept  volumes  in4",  dont  les  neuf  derniers  ne 
furent  édités  qu'après  sa  mort.  La  réputation  du  docte  abbé  de 
Senones  était  alors  si  grande ,  que  cet  ouvrage  fut  immédiatement 
traduit  en  latin ,  en  italien ,  en  allemand,  et  même  en  grec  mo- 
derne. 

Il  serait  trop  long ,  messieurs ,  de  vous  parler  de  plusieurs 
autres  ouvrages  de  dom  Calmet  qui  furent  encore  publiés  avec 
des  succès  divers ,  je  me  bornerai  à  citer  ceux  qui  sont  impor- 
tants pour  Thisloire  de  la  Lorraine ,  tels  que  YHistoire  généa- 
logique de  la  maison  du  Chdtelet,  la  Bibliothèque  lorraine  ou 
Histoire  des  hommes  illustres  qui  ont  fleuri  en  Lorraine,  dans 
les  Trois-Evèchés ,  dans  Varchevéché  de  Trêves  ,  dans  le  duché  de 
Luxembourg,  etc.,  la  Notice  de  la  Lorraine1,  qui  est  un  des 
ouvrages  qu'on  cile  le  plus  souvent.  M.  Digot  (p.  154  et  t55) 
indique  également  plusieurs  ouvrages  manuscrits  de  dom  Calmet 
qui  n'ont  jamais  été  imprimés,  mais  qui  peuvent  être  consultés  dans 
les  bibliothèques  publiques  de  Saint-Dié,  d'Epinal,  de  Nancy,  et 
dans  les  archives  du  déparlement  de  la  Meurlhe. 

Une  partie  fort  curieuse  de  la  notice  de  M.  Digot  est  celle 
qui  relate  le  séjour  que  fit  Voltaire,  en  1754  ,  à  l'abbaye  de  Senones, 
l'accueil  obligeant  et  distingué  avec  lequel  il  y  fut  reçu,  et  les  re- 
lations qui  s'établirent ,  à  cette  occasion,  entre  lui  et  dom  Calmet 
(V.  p.  112  à  117).  H.  Digot  dit  avec  raison  que  Voltaire  usa  et 
abusa  de  la  généreuse  hospitalité  qui  lui  fut  offerte  pendant  plusieurs 
semaines  par  le  vénérable  abbé  de  Senones  ,  alors  âgé  de  82  ans  : 
il  a  parfaitement  éclairci  cet  épisode  de  la  vie  de  dom  Calmet  et 
de  Voltaire  par  la  correspondance  de  celui-ci.  Après  avoir  lu 
ces  documents,  il  est  impossible  de  n'être  pas  couvaincu  de  la 
malicieuse  duplicité  de  Voltaire,  qui  mérite  d'être  d'autant  plus 
sévèrement  blâmée  qu'elle  s'exerçait  aux  dépens  des  hôtes  les 
plus  bienveillants  et  les  plus  respectables. 

Trois  ans  après,  en  1757,  dom  Calmet  expirait  sans  souffrance 
et  de  la  manière  la  plus  chrétienne,  dans  son  abbaye  de  Se- 
nones, à  l'âge  de  85  ans  et  8  mois. 


1  V.  p.  107,  108  el  109  ce  qui  est  relatif  à  la  notice  de  la  Lorraine ,  et  a  la 
manière  dont  elle  fol  composée  et  imprimée. 


Digitized  by  Google 


88 

Les  dernières  pages  de  la  notice  de  M.  Digot  font  ressortir  l'heu- 
reux et  noble  caractère ,  la  douce  piété ,  le  désintéressement ,  on 
peut  même  dire  la  générosité  de  ce  savant  homme  de  bien.  «  Rigide 
»  observateur  de  la  règle  bénédictine ,  il  se  faisait  scrupule  d'en 
»  négliger  les  moindres  prescriptions...  Mais  son  autorité,  pour 
»  être  ferme  et  vigilante ,  n'avait  rien  de  dur  et  de  tracassier,  et 
»  on  le  vit  plus  d'une  fois  demander  pardon  aux  moines  qu'il 
»  avait  été  obligé  de  réprimander,  quand  il  croyait  avoir  mis  dans 
»  ses  reproches  un  peu  trop  de  vivacité.  S'il  avait  tant  d'égards 
»  pour  les  religieux  coupables  de  quelque  faute ,  on  peut  aisément 
»  se  figurer  combien  il  était  doux  et  bienveillant  pour  ceux  dont  la 
»  conduite  avait  toujours  été  irréprochable.  Il  les  saluait  le  pre- 
»  mier,  leur  parlait  avec  une  sorte  de  respect,  et  leur  recomman- 
»  dait  souvent  de  se  traiter  de  môme  entre  eux  s'ils  tenaient  à 
»  voir  la  concorde  régner  dans  leur  communauté  (p.  132  et  133).  » 

Ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Digot,  «  l'imagination  est  comme 
»  effrayée  du  nombre  des  volumes  in -f»,  in-4°  et  de  moindre 

»  format  que  Dom  Calmet  a  publiés  (page  «34)  Mais  la 

»  rapidité  avec  laquelle  il  composait  ses  ouvrages  ne  lui  permettait 
»  pas  d'en  châtier  le  style.  11  a  dit  lui-même  quelque  part: 
»  J'écris  tout  comme  je  pense,  sans  détour  et  sans  finesse  »  (page 
135). 

Après  un  excellent  résumé  des  ouvrages  de  Doni  Calmet  qui 
peuvent  être  rangés  en  quatre  classes:  Théologie,  Histoire  générale t 
Histoire  de  Lorraine  et  Mélanges,  M.  Auguste  Digot  donne  son 
opinion  sur  le  mérite  et  les  imperfections  des  principaux  ;  il  termine 
sa  recommandable  notice  par  celle  considération  pleine  de  justesse: 
»  Grâce  au  nombre  des  productions  de  Dom  Calmet,  grâce  surtout 
»  aux  traductions  qui  les  ont  répandues  dans  toute  l'Europe ,  il  a 
»  exercé  et  il  exerce  une  autorité  qu'il  aurait  regardée  comme 
»  la  plus  belle  récompense  de  ses  travaux,  TaLtorilé  du  talent 
»  et  de  la  vertu.  * 

II. 

Le  ouvrage  dont  j'aurais  à  vous  rendre  compte  a  pour  titre  : 
Quelques  recherches  sur  les  peignes  liturgiques ,  par  M.  Bretagne, 
directeur  des  contributions  directes  à  Nancy.  Ce  travail  plein 
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d'érudition  a  été  l'objet  d'un  rapport  particulier  que  H.  Victor 
Simon,  notre  honorable  président,  vous  a  fait  à  la  séance  du 
10  janvier  dernier,  et  qui  est  inséré  (pages  5  à  9)  dans  le 
Bulletin  tout  récemment  adressé  à  chacun  de  nous.  Je  ne  puis 
que  renvoyer  à  ce  rapport  qui  fait  ressortir  tout  le  mérite  de  la 
notice  de  M.  Bretagne.  Je  me  permettrai  seulement  d'ajouter 
que  j'ai  fait  des  recherches  pour  découvrir  quelque  chose  au 
sujet  des  deux  peignes  liturgiques  mentionnés  par  M.  Bretagne 
(page  174),  d'après  dom  Calmet,  comme  étant  encore  conservés , 
à  la  fin  du  siècle  dernier,  dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de  Metz  ; 
mais  les  informations  que  j'ai  prises  n'ont  abouti  qu'à  constater 
la  perte  de  ces  deux  peignes,  disparus,  comme  tant  d'autres 
objets  plus  précieux  encore,  lors  de  la  tourmente  révolutionnaire. 


III. 

J'arrive  maintenant,  Messieurs,  à  la  3e  étude  dont  je  vous  dois 
le  rapport  ;  et  ici  je  regrette  que  la  mission  n'ait  pas  été  confiée 
à  l'un  des  officiers  distingués,  appartenant  aux  armes  spéciales, 
que  notre  Société  compte  parmi  ses  membres.  Effectivement,  le 
sujet  est  tout  militaire  :  il  s'agit  d'une  notice  très-complète  sur 
les  anciennes  fortifications  de  Nancy,  par  M.  Léon  Mougenot, 
secrétaire  de  la  Société  d'archéologie  lorraine.  L'œuvre  de  M. 
Mougenot  est  intitulée  :  Recherches  sur  le  véritable  auteur  des 
fortifications  de  la  ville  de  Nancy;  elle  occupe  74  pages  du  volume. 

M.  MougenoJ  s'est  proposé  de  rectifier  d'assez  graves  erreurs , 
dans  lesquelles  est  tombé  l'abbé  Lionnois,  historien  de  Nancy,  et 
de  restilituer  à  plusieurs  ingénieurs  italiens  et  lorrains,  la  part 
qui  leur  revient  dans  la  conception  et  l'exécution  de  ces  gigan- 
tesques travaux.  Le  plan  de  la  ville  de  Nancy,  en  1633,  que 
donne  M.  Mougenot  à  la  fin  de  sa  notice,  avec  une  légende  ex- 
plicative des  immenses  fortifications  qui  protégeaient  à  cette  époque 
la  capitale  de  la  Lorraine,  doit  faire  penser  que  celle-ci  était  alors 
au  premier  rang  des  places  de  guerre. 

Les  habitants  de  notre  cité  guerrière  sont  accoutumés  à  consi- 
dérer Nancy  comme  une  ville  sans  importance  militaire ,  et  beau- 
coup ignorent  sans  doute  que  c'était  tout  le  contraire  au  17* 
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siècle.  Les  enceintes,  lours,  courtines,  boulevards,  citadelle,  portes, 
bastions,  demi-lunes,  ravelins,  cavaliers,  casemates,  chemina 
couverts,  remparts,  fossés,  etc.,  dont  il  est  question  dans  l'œuvre 
de  M.  Mougenot ,  auraient  pu  certainement  porter  ombrage  à 
ceux  que  notre  bonne  ville  de.  Metz  possédait  à  cette  époque. 
J'exprime  encore  mon  regret  de  n'avoir  pas  les  connaissances  tech- 
niques indispensables  pour  éclaircir  cette  question  historique  et 
établir  une  comparaison  qui  ne  serait  peut-être  pas  dépourvue 
d'intérêt. 

Quoiqu'il  en  soit,  et  pour  nos  voisins  de  la  Mcurlhe  surtout, 
l'étude  que  M.  Mougenot  a  donnée  au  sujet  des  fortifications  de 
l'ancienne  et  nouvelle  ville  de  Nancy  est  très-curieuse.  Chaleu- 
reusement écrite,  remarquable  par  un  style  coloré  qui  laisse 
percer  souvent  le  patriotisme  lorrain  de  son  auteur,  cette  notice 
rectifie  surabondamment  les  erreurs  qu'elle  avait  pour  bot  de 
détruire,  et  elle  met  en  lumière,  par  dc3  documents  nouveaux, 
le  rôle  qu'il  convient  d'attribuer  à  chacun  de  ceux  qui  ont  con- 
couru à  celle  entreprise  colossale. 

On  est  étonné  de  rencontrer,  à  chaque  page  du  récit  de  M. 
Mougenot,  des  noms  italiens,  et  celte  particularité  révèle  combien 
les  services  des  étrangers  de  cette  nation  étaient  appréciés  à  la 
cour  de  Lorraine:  Bal  (hasard  Paduano,  Ambroise  Principiano, 
Antonio  de  Bergame,  Hieronimo  Citoni  ou  Sitoni,  Orfco  Galeani, 
Jean-Baptiste  de  Stabili,  sont  ceux  dont  il  est  question  le  plus 
souvent  dans  ces  recherches  historiques. 

Une  bonne  partie  du  mémoire  est  consacrée  à  prouver  que 
l'abbé  Lionnois,  dans  son  histoire  de  Nancy,  a  considéré  à  tort 
Orfeo  Galeani,  comme  l'ingénieur  qui  aurait  fourni  le  plan  des 
fortifications  de  la  ville  neuve.  Cet  honneur  doit  être  restitué  à 
Jean-Baptiste  de  Stabili,  ingénieur  napolitain.  Des  lettres  patentes, 
en  date  du  5  février  1609,  découvertes  et  citées  par  M.  Mougenot 
(page  217),  ne  laissent  pas  le  moindre  doute  sur  ce  point. 
L'abbé  Lionnois,  qui  parle  à  peine  de  ce  savant  ingénieur,  s'étend 
au  contraire  beaucoup  sur  Orfeo  Galeani,  gentilhomme  né  dans  le 
Milanais;  mais  M.  Mougenot  établit  par  des  documents  certains 
que  Galeani  n'était  qu'un  brave  officier,  devenu  colonel,'  et  à 
cause  de  son  mérite,  comblé  des  faveurs  de  Charles  III,  duc  de 
Lorraine.  Il  pense  que  c'est  en  traduisant,  d'une  manière  erronée, 
l'expression  latine  de  munitor  vrbis,  qui  se  rencontre  dans 
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l'épitaphe  de  Galeani,  que  l'historien  Lionnois  a  été  conduit  à  lui 
attribuer  arbitrairement  le  plan  des  fortifications  principales  de 
Nancy.  Pour  M.  Mougenot  il  est  évident  que  la  pensée  créatrice 
et  la  direction  suprême  des  fortifications  ne  doivent  revenir  qu'à 
Jean-Baptiste  de  Stabili,  mort  vers  1610  (pages  215  et  216).  C'est 
un  Nancéen  nommé  Jean  Lhosle  (p.  218)  qui  a  eu  la  gloire  de 
terminer  les  travaux  ;  et  c'est  un  autre  Lorrain,  Nicolas  Marchai, 
à  qui  diverses  pièces  authentiques  donnent  le  titre  d'aide-ingénieur, 
qui  en  a  exécuté,  comme  entrepreneur,  la  plus  grande  partie. 
M.  Mougenot  dépeint  ainsi  l'aspect  des  remparts  de  Nancy,  quand 
ils  furent  terminés  :  >  Bastions  casematés ,  fossés  larges  et  pro- 
j>  fonds,  contremines  et  chemins  couverts  continus,  galeries 
j>  secrètes  s'étendant  au  loin  sous  la  campagne  *t  matériaux  de 

>  choix,  rien  n'avait  été  négligé  pour  parfaire  des  fortiûcalions 

>  d'une  élévation  telle  qu'elles  couvraient  les  maisons  et  les  clochers 
»  de  la  ville  (page  235). 

p  L'enceinte  au  dehors  était  une  merveille,  car  la  magnificence 
i  des  remparts  égalait  leur  solidité.  Assis  sur  des  fondements  de 
»  roche,  ils  étaient  en  pierres,  ainsi  que  la  contre-escarpe,  jusqu'à 
»  la  hauteur  où  l'eau  pouvait  monter  dans  les  fossés.  Le  revêtement, 
»  orné  d'éperons  et  d'un  cordon  également  en  pierres  de  taille,  était 
»  formé  de  briques  rouges,  noires,  vertes  et  blanches,  qui,  disposées 
a  avec  symétrie,  dessinaient  les  losanges  gracieux  d'une  brillante 

>  mosaïque.  Des  sentinelles  ou  guérites  d'une  coupe  élégante  et 
t  terminées  en  dôme  couvert  d'ardoises ,  se  dressaient  en  encorbel- 

>  lement  dans  le  voisinage  des  portes  et  à  chaque  angle  saillant  des 

>  bastions,  à  la  pointe  desquels  étaient  attachées  les  armes  de  Lor- 
»  raine,  sy  somptueusement  travaillées  qu'elles  paraissaient  estre 
»  toutes  d'une  pièce;  et  au-dessous,  celles  de  quelques  princes  ou 
»  gouverneurs  (pages  235  et  236).  a 

Ces  admirables  fortifications,  commencées  dans  la  seconde  partie 
du  seizième  siècle,  furent  continuées  avec  plus  de  suite  vers  sa  fin; 


1  u  Sons  le  baslioo  de  Dsnemarck,  il  y  avait  pour  passer  quatre  homme  $ 
»  de  front  une  porte  voûtée  qui  allait  environ  une  lieue  et  demie,  n 
(V.  Lionnois  ;  H.  de  Nancy,  1. 1,  p.  37.)  h  Des  souterrains  conduisaient  jusqu'à 
n  la  côte  de  Butgnémonl,  où  il  devait  y  avoir  un  fort,  n  (V.  Lionnois  ;  Ibid., 
t.  I,  p.  35.  Cette  tradition  s'est  conservée.) 


Digitized  by  Google 


92 

mais  c'est  surtout  dans  les  vingt  premières  années  du  dix-septième 
qu'elles  ont  été  poussées  avec  la  plus  grande  vigueur.  Elles  ont  coûté 
des  sommes  énormes  à  la  Lorraine  (pages  220  à  222)  et  ne  lui  ont 
pas  servi  ;  car  à  peine  élaient-eljes  achevées  que  la  ville  de  Nancy, 
assiégée  par  les  troupes  françaises  de  Louis  XIII,  en  J 033,  fut  oc- 
cupée par  elles,  sans  résistance,  en  vertu  du  traité  de  la  Neuve-Ville 
du  6  septembre  de  la  môme  année.  Le  patriotisme  lorrain  de  M.  Mou- 
genot  lui  fait  faire  un  mélancolique  retour  sur  le  mémorable  siège  de 
Nancy  par  Charles-le-Téméraire.  Mais  le  duc  de  Lorraine,  Charles  IV, 
n'était  pas  un  René,  et  c'est  aux  défauts  de  ce  prince  que  M.  Mougenot 
attribue  les  malheurs  de  son  pays  (V.  pages  238, 239, 241,251  et 
253.) 

La  démolition  des  fortifications  de  Nancy,  commencée  dès  1602, 
pendant  la  longue  occupation  française,  fut  une  des  conditions  du 
traité  de  Ryswick,  en  1 697,  par  lequel  Louis  XIV  consentait  à  rendre 
à  Charles  V  sa  capitale  (pages  246  et  247)  ;  et  la  place  était  déman- 
telée, aux  dépens  et  par  les  troupes  du  roi  de  France,  dès  le  10  août 
4698. 

Toutefois  et  avec  le  cœur  d'un  bon  Français,  M.  Mougenot  n'hésite 
pas  à  reconnaître  que  la  prompte  issue  du  siège  de  1633  a  épargné 
une  lutte  fraticide  entre  la  Lorraine  et  la  France  ;  et  il  termine  sa 
savante  et  instructive  élude  par  cette  réflexion  fort  judicieuse  et  non 
moins  applicable  à  la  cilé  de  Metz  et  à  son  ancien  territoire  qu'au 
duché  de  Lorraine  (page  252)  : 

«  Resserrée  entre  les  terres  de  l'Empire  et  la  France,  qu'avait 
«  amoindrie  le  partage  des  Carlovingiens ,  la  vieille  Àuslrasie  ne 
«  pouvait  continuer  à  vivre  d'une  vie  isolée ,  utile  surtout  à  des 
a  égoïsmes  dynastiques.  Une  mère  glorieuse  lui  tendait  les  bras  ; 
c  c'était  la  Gaule  !  c'était  la  France  !  La  France,  le  plus  beau  royaume 
c  après  celui  du  ciel  ! 1  La  France,  le  véritable  soldat  de  Dieu  !  * 

Enfant  de  la  ville  de  Metz,  en  lisant  le  travail  de  M.  Mougenot, 
nancéen  dévoué  au  culte  des  anciens  souverains  de  la  Lorraine,  je 
suis  frappé  du  sort  si  différent  que  la  conquête  française  a  fait  à  nos 
deux  villes.  Metz,  depuis  la  perte  de  son  indépendance ,  n'a  cessé  de 


1  V.  de  Jure  belli  ac  pacts.  u  Ut  si  quandô  te  Deus  ad  suum  regaum,  qaod 
m  solam  lao  meiius  est,  vocarerit,  elc.  »  Ludovieo  XIII,  Hugo  Grolius. 
*  V.  Shakespeare,  h  roi  Jean  (King  Joho). 
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voir  grandir  son  importance  militaire  :  ses  arsenaux ,  ses  vastes  et 
nombreuses  casernes,  ses  immenses  fortifications,  tout  cela  est  une 
conséquence  de  la  réunion.  Les  importantes  constructions  que  nous 
avons  vues  et  que  nous  voyons  encore  s'élever  chaque  année,  et  que 
complètent  de  plus  en  plus  l'établissement  de  tous  les  services  mili- 
taires, prouvent  que  telle  est  bien  maintenant  la  destinée  de  l'ancienne 
capitale  du  royaume  d'Austrasie.  Nancy,  au  contraire,  en  se  ratta- 
chant à  la  France,  a  dû  perdre  avec  ses  fortifications  toute  préten- 
tion à  redevenir  une  cité  guerrière.  Hais  son  lot  vaut-il  moins  que  le 
nôtre?  Il  est  permis  d'en  douter.  Si  elle  est  privée  de  la  ceinture  de 
ses  remparts,  l'ancienne  capitale  de  la  Lorraine  est  libre  de  s'étendre 
indéfiniment  et  doit  attendre  avec  confiance  tous  les  développements 
que  comporte  son  heureuse  situation.  Met/,  sous  ce  rapport,  n'avait 
rien  à  envier  à  sa  voisine  :  mais  les  exigences  de  Mars  ne  lui  per- 
mettent plus  de  sortir  de  son  enceinte  resserrée.  Avec  les  nouvelles 
conditions  que  les  chemins  de  fer  et  les  merveilleux  progrès  de  l'in- 
dustrie ont  créées  pour  Nancy,  les  chances  n'ont-elles  pas  tourné  en  sa 
faveur?  En  voyant  ce  qui  se  passe  depuis  dix  ans,  pour  les  deux  villes, 
il  semble  qu'on  puisse  déjà  trancher  celte  question  !....  Mais  je 
m'aperçois  que  je  sors  de  mon  sujet. 


IV. 

Si  le  travail,  dont  il  me  reste  à  vous  entretenir,  tient  la  plus  grande 
place  dans  le  volume  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  c'est  pour- 
tant celui  qui,  de  ma  part,  n'exige  qu'un  très  court  résumé,  à  cause 
du  genre  même  de  l'ouvrage,  qui  est  un  Dictionnaire  géographique 
de  la  Meurthe ,  par  M.  Henry  Lepage ,  président  actuel  de  la  Société 
d'archéologie  lorraine  et  archiviste  du  département.  Ce  dictionnaire, 
rédigé  d'après  les  instructions  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
des  Sociétés  savantes,  pour  faire  partie  du  Dictionnaire  géogra- 
phique de  la  France,  qui  doit  être  publié  sous  les  auspices  du  minis- 
tère de  l'instruction  publique,  est,  suivant  M.  Lepage,  tout  à  la  fois 
un  résumé  et  un  complément  de  deux  de  ses  ouvrages  antérieurs,  la 
Statistique  et  les  Communes  de  la  Meurthe. 

Cette  nomenclature  par  ordre  alphabétique  des  localités  du  dépar- 
tement de  la  Meurthe,  qui  comprend  toute  la  dernière  partie  du 

7 


Digitized  by  Google 


01 

volume,  s'arrête  en  ce  moment  a  la  lettre  M;  ta  fin  du  dictionnaire 
comprenant  les  autres  lettres  ne  sera  publiée  que  plus  tard.  C'est 
vous  dire,  Messieurs,  l'immensité  de  l'œuvre  de  M.  Lepage  ;  une  pa- 
reille entreprise  suppose  des  recherches  et  des  annotations  de  nature 
à  décourager  les  imitateurs.  C'est  évidemment  le  résultat  du  labeur 
d'un  grand  nombre  d'années  qui  est  donné  par  l'auteur,  sous  la  forme 
aride  et  bien  abrégée  du  dictionnaire. 

M.  tapage  donne  d'abord  une  introduction  sommaire  dans  laquelle 
il  décrit  la  situation  géographique  du  département  de  la  Meurthe,  ses 
principales  rivières,  son  climat,  ses  couches  géologiques,  l'ancienne 
histoire  de  ses  habitants  avant  et  après  la  domination  romaine,  les 
anciennes  circonscriptions  locales  connues  sous  le  nom  de  pagi, 
comitatus,  fines,  le  dénombrement  du  duché  de  Lorraine,  en  1594, 
la  répartition  du  territoire  de  ce  duché  en  bailliages,  les  modifications 
introduites  sous  Stanislas ,  enfin  la  création  même  du  département. 
Cette  introduction  en  seize  pages  renferme  une  quantité  de  rensei- 
gnements utiles,  surtout  pour  nos  voisins  de  la  Meurthe;  mais  elle 
sera  lue  avec  fruit  par  ceux  qui  voudraient  rechercher  quelles  parties 
du  pays  messin  et  de  l'ancien]diocèse  de  Metz  sont  maintenant  fondues 
dans  le  département  de  la  Meurthe.  Pour  faire  apprécier  le  mérite  et 
la  difficulté  du  travail  de  M.  Lepage,  je  citerai  deux  articles  du  dic- 
tionnaire qui  sont  communs  à  la  Meurthe  et  à  la  Moselle  (pages  108, 
160  el  1 76,  combinées  avec  la  page  VIII  des  additions  et  corrections)  : 

Aie'*  (pays  de) ,  contrée  arrosée  par  la  Moselle  dont  elle  porte  souvent  le 
nom  dans  les  anciens  diplômes,  ayant  pour  chef-lieu  la  cilé  de  Meti,  et  dans 
laquelle  étaient  enclavés  plusieurs  pagi  compris,  en  totalité  ou  en  partie,  dans 
le  territoire  qui  forme  aujourd'hui  le  département  de  la  Meurthe.  C'étaient  : 
1°  le  pagut  ifettintit  ;  2°  le  pagut  Salininsit  ;  3°  le  pagut  Gerbercurtit  ; 
4°  le  pagus  Scarponentit  ;  5°  le  pagut  Scar mentis.  Le  premier  de  ces  pagi 
est  différemment  dénommé  ou  qualifié  : 

Pagut  Motlintit.  —  En  717.  Hist.  de  Lorraine,  par  Dom  Cahnct.  Preuves, 
I.  Colonne  269.  ire  édition. 

Pagut  Motilentit  —  Vers  778.  Gesla  Episcoporum  Melensium.  lbid. 
Col.  60. 

Ducatut  Motlintit  in  Comitato  Met  ente.  —  Ducat  us  Motlingit  in  Comi» 
talu  Metenti.  —  En  783.  Ibid.  Col.  391  et  292. 

Pagut  Mettintit.  —  En  8*8.  Ilisl.  générale  de  Metz,  par  des  relig.  béné- 
dictins. Tome  Ut.  Preuves,  page  26. 

Pagut  Mutlintit.  —  857,  Ibid.,  p.  31. 

Pagut  et  Comitatut  Metintit.  —  892.  Ibid.,  p.  49. 

Pagut  et  Comitatut  Motlintit,  936.  Ibid.,  p.  62. 
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Pagut  MoKlcmi»,  980.  Coll.  Sl-Georges. 

Ce  pagut  comprenait  la  partie  nord  de  l'arrondissement  de  Ch&leau-Salios, 
à  partir  de  Salone,  jusqu'à  la  limite  du  département  vers  le  village  de 
Marlhil. 

1  loselle  (la)»  rivière  à  plusienrs  branches,  dont  deux  principales  ;  celle 
qui  prend  sa  source  à  Bussang  (Vosges)  conserve  le  nom  de  Moselle  ou 
Grande  Biotelle,  et  reçoit,  àRemiremont,  les  eaux  de  la  petite  Moselle  ou 
Motellotle,  laquelle  a  sa  source  au  Grand- Ventron.  La  Moselle  traverse  le 
département  de  la  Meurtbe,  du  sud  au  nord,  passant  à  Gripport,  Bayon, 
Neuviller,  Flarigny,  Pool-Saint-Vincent,  Toul,  Liverdun,  Frouard,  Ponl-e- 
Moussoo  et  Arnaville,  entre  dans  le  déparlement  auquel  elle  a  donné  son  nom 
et  va  se  jeter  dans  le  Rhio  h  Cobleoti. 

Motella.  —  1V«  siècle.  Poème  d'Ausone. 

Mutatla.  —  Table  ihéodosienne  ou  de  Peolinger. 

Mu  sella.  —  Cinquième  siècle.  Venantii  Forlunati.  Carm.  III.,  112  et 
passion. 

Fluviut  Motella.  —  En  864.  Hist.  gén.  de  Metz.  Preuves,  p.  33. 
Mozella.  —  910.  Hist.  de  Lorraine.  Preuves.  I.  col.  333. 
Muxale.  —  128».  Ibid.  II,  col.  478. 

Mutelle.  —  1267.  Trésor  des  Chartes  de  Lorr.  Layette  Vaudémoot  fiefs, 

tfi  3. 

Mouzelle.  —  1291.  Ibid.  Layette  Chaligny,  n«  3. 
M  os  fille.  —  1328.  Ibid.  Lay.  Pont-a-Mousson,  n°  19. 
Muzelle.  —  1417.  Prieuré  de  Flavigoy. 

Mezelle.  —  1469.  Trésor  des  ch.  de  Lorr.  Lay.  Pont,  fiefs,  III,  n»  59. 
Obrinca.  —  Plotetnœo  ted  uni  dictut,  fluviut  ette  creditur  Motella. 
Nolilia  Galliaram,  par  Adrien  de  Valois,  1678,  p.  589. 

D'après  ces  deux  articles,  on  peut  juger  de  la  multiplicité  des  re- 
cherches et  de  l'infatigable  patience  que  suppose  un  travail  comme 
celui  de  M.  Lepage.  L'ouvrage  du  savant  président  de  la  Société  d'ar- 
chéologie lorraine  se  recommande  plus  particulièrement  aux  habi- 
tants de  la  Meurlhe ,  mai3  sera  tenu  en  très  haute  estime  par  tout 
amateur  des  sciences  historiques ,  à  quelque  pays  qu'il  appartienne. 

Le  président  annonce  que  sur  la  proposition  de  M.  Guerey 
la  Société  est  entrée  en  voie  d'échange  de  ses  publications 
avec  la  Société  archéologique  de  Langres ,  une  des  plus 
distinguées  parmi  les  Sociétés  de  nos  provinces  de  l'Est. 
La  partie  artistique  des  publications  de  cette  Société  est 
urtout  des  plus  remarquables. 
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M.  Olivier  lia  liez  d'Arros  présente  une  notice  sur  les 
ermites  du  mont  Saint-Quentin;  l'heure  très  avancée  ne 
permettant  pas  d'en  entendre  la  lecture,  il  est  décidé  que 
ce  travail  paraîtra  dans  le  Bulletin  de  la  séance  d'au- 
jourd'hui ,  afin  de  bien  constater  sa  simultanéité  avec  un 
article  sur  le  mont  Saint-Quentin,  de  M.  Abel,  dont  la 
seconde  partie  a,  ce  jour  même  ,  paru  dans  YAustrasie. 

Voici  les  termes  de  cette  notice  : 

Lorsque,  placé  sur  le  sommet  d'une  montagne,  l'homme  contemple 
le  pays  qui  s'étend  à  ses  pieds,  ses  pensées  s'élèvent  comme  pour  se 
mettre  en  harmonie  avec  la  grandeur  de  l'horizon  qui  l'environne. 
Alors  toutes  les  impressions  prennent  un  caractère  poétique,  et  de 
la  poésie  à  la  prière  il  n'y  a  qu'un  pas.  C'est  un  rapport  intime  des 
sens  avec  le  sentiment  qui  nous  porte  à  croire  que  là  où  la  terre 
se  rapproche  du  ciel,  l'homme  est  plus  près  de  Dieu.  Ce  sentiment, 
nos  pères  en  subissaient  l'influence  avec  celte  foi  vive  des  premiers 
temps  qui  les  portait  à  idéaliser  la  vie  comme  pour  la  rendre  plus 
digne  de  son  but  divin  ;  les  récits  bibliques  nous  montrent  souvent 
de  ces  hommes  de  foi  se  retirant  sur  les  hautes  montagnes  pour 
offrir  incessamment  au  ciel  des  sacrifices  et  des  prières.  Plus  tard, 
quand  le  christianisme  vint  illuminer  le  monde,  ces  hommes 
«  selon  le  Seigneur  »  firent  place  aux  anachorètes  et  aux  ermites 
du  moyen  Âge  ;  on  les  appelait  ascètes  parce  qu'ils  s'exerçaient 
dans  la  pratique  de  la  piété  comme  d'excellents  athlètes  du 
christianisme  ;  clercs  parce  qu'ils  étaient  considérés  comme  l'hé- 
ritage du  Seigneur;  philosophes  parce  qu'ils  s'appliquaient  à 
l'étude  et  à  la  méditation  des  choses  divines  et  humaines  *.  Quelle 
est  en  France  la  province  dont  les  chroniques  ou  les  traditions 
n'aient  conservé  le  souvenir  de  quelque  ermite  de  la  montagne  f 

La  ferveur  du  moyen  âge  a  choisi  le  point  le  plus  élevé  du  rameau 
des  Ardennes  qui  parcourt  notre  pays  pour  y  élever  un  autel  ;  cet 
autel  fut  dédié  à  saint  Quentin  et  c'est  ce  martyr  du  Vermandois 
qui  donna  son  nom  à  la  montagne  qui  domine  notre  ville. 

Pendant  près  de  mille  ans  le  sommet  du  mont  Saint-Quentin 
fut  couronné  par  un  édifice  religieux.  Une  première  chapelle  cons- 


'  Jlorcri.  Dict.  aoiv. 
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truite,  comme  nous  allons  le  voir,  vers  le  milieu  du  neuvièmo 
siècle,  fit  place,  à  la  fin  du  seizième,  à  une  nouvelle  église  dont 
les  ruines  se  voyaient  encore  à  la  fin  du  siècle  dernier.  C'est  aux 
circonstances  historiques  se  rattachant  à  ces  édifices ,  que  j'ai 
consacré  cette  monographie,  dont  je  dois  les  premiers  éléments 
aux  notes  qu'a  bien  voulu  me  communiquer  notre  érudit  et  excel- 
lent confrère  M.  de  Mardigny. 

Ce  sujet  était  en  quelque  sorte  inédit  lorsque  j'ai  entrepris  de  le 
traiter,  et  c'est  sur  l'intérêt  que  pouvait  présenter  mon  travail  à 
ce  titre  que  je  complais  surtout  pour  vous  le  faire  accueillir  avec 
indulgence,  béçu  dans  mon  désir  par  une  publication  inattendue  , 
et  même  un  instant  découragé,  je  cède  aux  bienveillantes  instances 
de  plusieurs  de  mes  aînés  dans  celle  savante  Société  pour  vous 
offrir  le  modesle  résultat  de  mes  recherches. 

L 

Il  n'existe  aucun  document  qui  précise  l'époque  de  la  fondation 
de  la  première  chapelle  du  mont  Saint-Quentin;  nous  ne  pouvons 
donc  raisonner  que  par  inductions,  et  jusqu'à  preuve  contraire, 
nous  en  tenir  à  des  conjectures.  Il  est  plus  que  probable  que  cette 
chapelle  n'existait  pas  avant  la  seconde  moitié  du  huitième  siècle , 
puisqu'il  n'en  est  pas  fait  mention  dans  la  charte  de  fondation  de 
l'abbaye  de  Gorie ,  du  20  mai  745.  (Cart.  de  Gorze,  bibl.  de  Metz, 
ms.  76,  foL  1.  — Hiêt.  de  Metz,  t.  III,  preuves  p.  6).  Cette  charte 
énumère,  en  entrant  dans  les  moindres  détails,  les  donations  faites 
par  Chodegrand ,  37*  évêque  de  Metz,  a  la  nouvelle  abbaye ,  dona- 
tions- au  nombre  desquelles  se  trouve  le  village  de  Scy ,  dont  le 
plateau  du  Saint-Quentin  a  toujours  fait  partie.  D'un  autre  côté  le 
plus  ancien  titre  à  notre  connaissance  qui  mentionne  l'église  du 
Saint-Quentin,  date  du  lt  mai  977.  C'est  une  confirmation  des 
biens  et  privilèges  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Metz,  par  l'em- 
pereur Olhon  II  ;  cette  charle  cite  au  nombre  des  biens  de  celte 
abbaye  l'église  du  mont  Saint-Quentin  c  ecclesiam  in  monte  sancti 
Quintini.  »  (Àrch.dép.  abb.  Saint-Pierre. —  Hisl.  de  Metz,  preuves 
p.  82).  Limité  dans  nos  investigations  entre  ces  deux  époques  (757 
et  977)  il  nous  semble  que  la  fondation  de  la  chapelle  doit  être 
attribuée  à  Drogon ,  20*  évêque  de  Metz,  de  824  à  855.  En  effet, 
ce  prélat  avait  assisté  à  la  translation  du  corps  de  saint  Quentin 
et  avait  consacré  l'église  édifiée  en  l'honneur  du  martyr  dans  \a 
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capitale  du  Verraandois ,  Augusta  Veroraanduorum  (aujourd'hui  la 
ville  de  Saint-Quentin).  Il  semble  dès  lors  naturel  de  penser 
qu'ayant  conservé  le  souvenir  des  solennités  auxquelles  il  avait 
assisté ,  il  ait  été  ainsi  conduit  à  propager  dans  son  diocèse  le 
culte  du  saint  qu'il  venait  d'honorer.  Drogon  était  abbé  de  Gorze  *  ; 
or,  le  village  de  Scy  avec  ses  dépendances  ayant  été  donné,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  par  Chodegrand  à  cette  abbaye ,  Drogon 
avait  donc  toute  liberté  pour  bâtir  sur  le  mont  Saint-Quentin.  Cet 
emplacement  pouvait  paraître  d'autant  mieux  choisi  qu'il  rappelait 
la  première  inhumation  du  martyr  sur  une  haute  montagne. 

Quoiqu'il  en  soit  de  sa  fondation ,  celte  chapelle ,  assise  sur 
le  point  le  plus  éjpvé  du  plateau ,  se  composait  d'un  bâtiment 
rectangulaire  surmonté  à  l'occident  par  un  clocher  se  rapprochant 
de  la  forme  bysantioe.  L'abside  était  donc  probablement  opposé 
au  clocher,  et ,  suivant  l'usage  général ,  tourné  vers  l'orient.  Le 
dessin  le  plus  ancien  qui  nous  soit  resté  de  cette  église  se  trouve 
dans  le  manuscrit  autographe  de  Philippe  de  Vigneulles,  le  roman 
de  Garin  le  Loherainy  appartenant  à  la  bibliothèque  de  M.  le 
comte  d'Hunolstein.  Je  donnerai  une  copie  aussi  exacte  que  pos- 
sible de  cette  précieuse  vignette  ,  dont  je  ne  puis  aujourd'hui  pré- 
senter qu'une  esquisse  imparfaite. 

L'église  du  mont  Saint-Quentin  appartint  à  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre  de  Metz ,  depuis  la  fin  du  dixième  siècle  jusqu'au  com- 
mencement du  douzième.  Trois  chartes  des  empereurs  Olton  II 
(Il  mai  977  et  26  mars  933)  et  Olton  III  (21  mars  997)  en  con- 
firmèrent la  propriété  â  cette  abbaye  ».  (Arch.  de  la  Mos.,  abb. 
Saint-Pierre). 

Il  est  probable  que  déjà  à  cette  époque  l'église  était  gardée  par 
un  de  ces  moines  cénobites  comme  on  en  voyait  en  si  grand  nombre 
en  France  dans  le  dixième  siècle.  Les  canons  ne  leur  imposaient 
pas  d'autres  devoirs  que  la  prière  et  l'hospitalité  pour  les  voya- 
geurs, c  L'ermite ,  dit  Capefigue  dans  son  histoire  des  Capétiens, 
était  vénéré  par  tous  les  habitants  du  canton  ;  quand  on  le  voyait 
venir  de  loin ,  appuyé  sur  son  bâton  blanc ,  vêtu  de  bure  comme 
les  serfs  du  manoir,  on  lui  prodiguait  tout  le  respect  qu'inspire  une 


1  Meurisse.  Hist,  des  évêques  de  Mçlx. 

"  Ces  chartes  ont  été  publiées  dans  les  Prentes  de  l'histoire  de  Metz.  T.  III, 
p.  82  et  85. 
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existence  de  sainteté  et  de  solitude  ;  l'ermite  était  l'arbitre  des 
différends,  le  consolateur  des  affligés,  et  lorsque  les  ravages  des 
grandes  passions  avaient  secoué  la  vie ,  on  venait  déposer  dans 
le  sein  du  solitaire  les  secrets  de  la  confession  après  une  existence 
agitée  où  apparaissait  le  meurtre ,  la  violence  ou  la  confusion  !  » 

Dès  les  premiers  temps  de  sa  fondation,  l'église  du  Saint-Quentin 
devint  la  principale  station  de  la  procession  que  faisait  le  chapitre 
de  la  cathédrale  le  lundi  des  Rogations.  Le  plus  ancien  cérémonial 
qui  nous  soit  parvenu  »  nous  donne  l'itinéraire  de  cette  procession 
dès  le  dixième  siècle.  En  tôle  du  cortège  marchaient  les  cinq 
grandes  bannières  rouges  du  chapitre ,  portées  par  une  députa- 
tion  du  village  de  Woippy  :  la  première  était  celle  du  Graoully  qui 
alors  figurait  solennellement  dans  toutes  les  cérémonies  de  la  ca- 
thédrale. Venaient  ensuite  successivement  :  trois  acolytes  vêtus  de 
blanc,  les  deux  premiers  portaient  de  petits  gonfanons,  le  troi- 
sième une  croix  élevée  ;  un  clerc  d'autel ,  les  épaules  couvertes 
d'un  pallium,  et  portant  ouvert  le  livre  des  évangiles  ;  le  princier 
du  chapitre  ;  un  grand  reliquaire  porté  sur  les  épaules  (feulrum) 
par  deux  prêtres  vêtus  des  belles  chappes  des  jours  de  fête,  à 
chacun  desquels  on  donnait  deux  deniers  pour  remplir  cet  office  ; 
enfin  le  clergé ,  les  chanoines  et  le  peuple    Dans  cet  ordre,  la 
procession  sortait  de  la  ville  par  la  porte  Scrpenoise ,  faisait  une 
première  station  à  l'abbaye  de  Saint-Symphorien ,  passait  le  pont 
de  Moulins  pour  monter  la  côte  de  Scy ,  faisait  une  seconde  station 
dans  l'église  Sainl-Remy  de  ce  village,  et  enfin  arrivait  par  le 
plateau  à  la  chapelle  du  Saint-Quentin.  Après  s'être  arrêté  assez 
longtemps  dans  celle  église,  le  cortège  se  remettait  en  marche  dans 
le  même  ordre ,  descendait  la  côte  au  pied  .de  laquelle  il  s'arrê- 
tait dans  l'abbaye  de  Saint-Marim5,  et  rentrait  en  ville  par  le  pont 


<  Codex  liiaoiarum  Rogalionibus.  Dixième  siècle.  (Bibl.  Metz,  maousc. 
in-4*.  f  10.) 

•  Ceremoniale  anliqnom  insigois  ecclesi»  meleosis.  Douzième  siècle.  (Bibl. 
Melz,  maousc.  io-fol.  C.  7,  verso  91  et  suiv.)  «. .  .Ruslici  de  Guaperio  débet 
ferre  an  processiooe  mtiora  texilla.  Vexillu  aut.  illd  i  coi'  sumilale  ferl'  cap1 
draconis....  etc.  » 

*  Abbaye  de  bénédictins  située  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle,  à  environ 
une  demi-lieue  de  Melz.  Elle  fut  détruite  par  Tordre  des  magistrats  de  Metz, 
lors  du  siège  de  U44. 
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des  Morts.  Avant  de  rentrer  â  la  cathédrale,  in  damo  Sel.  Stephani, 
la  procession  stationnait  encore  dans  les  églises  Saint-Marcel , 
Saint-Vincent ,  Saint-Amete  ,  Saint-Polieucte ,  Saint-Mériard  , 
Saint- Georges ,  Sainte-Croix,  et  enfin  Sainl-Gorgon.  Pendant  les 
deux  autres  jours  des  Rogations ,  on  visitait  toutes  les  autres 
églises  de  la  ville. 

II. 

Placée  entre  les  quatre  hameaux  de  Scy,  Chazelles,  Plappeville  et 
Longe  vil  le,  la  nouvelle  église  devint  bientôt  leur  paroisse  commune. 
Les  chapelles  élevées  à  Scy  et  à  Plappeville  sous  les  vocables  de 
saint  Remy  et  de  sainte  Brigitte  n'étaient  pas  régulièrement 
desservies,  et  ne  furent  que  des  annexes  de  l'église  St-Quenlin , 
dont  l'abbé  de  Gorze  était  décimaleur  ;  la  chapelle  Sle-Brigilte 
de  Plappeville,  construite  vers  1040  *,  appartenait  à  l'abbé  de  Saint- 
Symphorien  :  elle  devint  au  XIIe  siècle  un  sujet  de  lilige  entre  ces 
deux  abbés.  Le  village  de  Plappeville  se  composait  de  dix -sept 
inanses  et  demie  *,  sur  lesquelles  la  chapelle  Ste-Brigitte  prélevait 
la  moitié  de  toutes  les  dîmes:  c'est  ce  qui  constituait,  avec  les 
oblats  ou  offrandes,  ses  appartenances,  propriété  de  l'abbé  de 
Gorze,  comme  décimaleur  de  Vèglise-mère  St-Quenlin.  La  pos- 
session de  cette  chapelle  était  donc  plus  onéreuse  que  lucrative 
pour  l'abbaye  de  Saint-Symphorien ,  puisqu'elle  était  obligée  à 
certaines  réparations  d'entretien,  quoiqu'elle  n'en  perçût  aucun 
revenu.  L'abbé  de  ee  monastère  ne  tarda  pas  à  se  lasser  de  cet 
état  de  choses,  et  s'arrogea  le  droit  de  prélever  les  dîmes  à  Plap- 
peville. C'était  attaquer  ouvertement  les  droits  de  l'abbé  de  Gorze, 
qui,  pour  les  faire  respecter,  se  vit  dans  la  nécessité  de  recourir  à 


1  Ea  4143,  l'abbé  de  Gorze  déclare  qu'il  avait  le  droit  de  retenir  les  appar- 
tenances de  la  chapelle  Sainle-Brigitle  qu'il  possédait  depois  déjà  cent  am,  ce 
qu'il  était  prêt  à  prouver  par  des  témoins  irrécusables.  (Voyex  pins  loin  la 
charte  d'Élienne  de  Bar.) 

*  La  mante  (en  latin  mantut,  mantum,  de  manere,  demeurer)  était  dans 
les  premiers  temps  de  la  féodalité  la  mesure  de  terre  jugée  nécessaire  pour 
faire  vivre  un  homme  et  sa  famille.  Elle  se  composait  de  12  arpents.  Tout 
homme  possédant  3  mao5es  devait  ea  personne  le  service  militaire.  Il  ne  faut 
pas  confondre  cette  mesure  agraire  avec  la  même  (écrite  quelquefois  mante), 
portion  de  revenu  d'un  prélat,  d'un  abbé  ou  d'une  communauté,  affectée  à  la 
table  ou  a  l'entretien  de  ceux  qui  en  jouissaient  (menta). 
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l'autorité  épiscopale.  Etienne  de  Bar  lui  donna  raison  et  déclara, 
en  1143,  que  celle  chapelle  avec  ses  dépendances  et  ses  revenus 
appartenaient  légitimement  à  l'abbé  de  Gorze  qui  était  alors 
Wirricus  «.  Cette  charte  ne  suffit  pas  pour  étouffer  les  prélenlions 


*  De  Papivilla.  Stephanus  dei  gralia  «ancle  mellensis  eecle.  epc.  omnib  ; 
ealholice  fldei  cultorib;  inppeluum.  Diuina  nos  ideo  gra  ad  banc  poolificalem 
digniiaie  sublimavit.  al  cura  pvigili  circa  slalom  ecclarum  urarum  pviderem.  el 
qoe  ab  eis  tyrannoçr  oppressioue.  sive  prelalonr  negligenlia  ablataatq;  dispersa 
sont,  cà  dei  adiulorio  congregare  alq  ;  eonflrmare  el  reformare  curaremus.  Ea 
ppler  qoamdam  capellam  de  papivilla  in  honore  beale  brigide  virgints  diealam. 
el  ad  eeclàm  de saoclo  qninlino de  sye  plinenlé  coin  uouisis  ablaiionib  ;  ed  XVII 
maosis  el  dimidio.  medielalem  omniom  decimarum  el  insap  medielalem  minute 
décime  ejosdem  Tille  cum  dote  capelle  prenominale  ecelè  que  esl  mater  ipsios 
eapelle  reeonsignavimus.  alq  ;  aaclorilate  nrà  eoofirmavimus.  de  bac  «îquidem 
cappella  inler  domnû  abbalcm  gorziensem  ad  euina  videlicet  cenobium.  ecclft 
ici  quintini  plinel  elsancti  simpboriaDi  abbaiem.  qaeslio  alq  ;  dissenssio  orta  cal 
et  anle  preotiam  urim  delela  alq  ;  veotilata  Abbas  siquidem  sci  simphoriau' 
eonquerebaïur  alq.;  reclamabai  quod  capella  illa  cum  suis  appendieiis  deberel 
ad  ecelam  suam  plinere.  E  conlra  abbas  gnriieosis  acceplo  consilio  suo  respon- 
dit  quod  eccla  sua  insle  alq;  légitime  enudem  capellam  cumunisis  appcndiciit 
p.  ceotum  annos  lenueral  alq  ;  posséderai,  el  hoc  cum  ydoneis  leslib  ;  quib  ; 
hoc  maoifeslum  erat  probare  paralus  fuerat.  Quod  ila  judicio  lolius  synod» 
indicatum  esl.  Peracta  g*  reclo  ordine  hac  pbatione  domnus  abbas  gonieosia 
eom  sua  ecclft  dos  rogavit  ut  bannù  nrm  cum  domino  leoderieo  archidiacono 
•up.  hoc  pon'em'.  el  ne  amplius  inde  inquielarelur  nra  anctorilalc  cou  Grau  mus. 
Cuius  u  peibus  annuenles.  prenomimatam  capellam  cum  supradicl  a  appendieiis 
et  decimis  el  dote  eeoobio  gorxiensi.  et  Wirrieo  abbi  et  fralrib;  eiusdem  loct 
lam  fuiurisquam  presentib;  reconsigoavimas.  sUtuentes  iosup.  nra  auctorilale 
ut  nulli  omnino  hominû  liceal  prrdiclum  cenobium  seu  fralres  ibidem  dô 
degentes.sup  hoc  temere  perlurbare.  rexare.alq;  inqnetare.  huius  itaq.;  pagina 
seriem  slabilientes  sigilli  nrî  impresione  sigoamus.  et  sub  analhemale  uro  hoe 
hoc  nrm  statulù  eon&rmautes  in  ppelnum  corroboramus.  Sane  si  qua  eccl'as- 
tica  ul  seeularis  prooa  conlra  hoc  aller  ag'e  psumpseril  a  comuniooe  scè  de' 
eeclé  segregamus  eum  diabolo  el  angelis  eius  tgnib  ;  et  nia  cruciandus  reser- 
▼elur.  Sub  hac  senlenlia  omoe  décima  alodii  de  viculo  lacey  qoam  petr.  milta 
inuiste  et  violeoler  occupaverat  uude  postmodum  ecclè  gorzicnsi  salisfecil  et 
reddidit  eonflrmamus  et  corroborant ,  ad  amplioris  eliam  firmitalis  ioculcalio- 
nem  subnotata  suol  nomma  testiom  qui  huic  probalioni  interfaerunt.  Dns  leo- 
dericus  primicerios  el  arcbidiaconus.  Dornntis  philippus  decanus  et  archidia- 
conus.  Rocclin'  archidiacouos.  Magisler  Walterius  arcbidiaconus.  Abbas  sancli 
vinceoli.  Abbas  sel-  Arnnlphi.  Abbas  saucli  démentis.  Abbas  sci  Martini.  Albcro 
cuilos  aancte  marie.  Warnerna  epl.  eapellanus.  Drogo  solcardus  ptb'i  Tb™- 
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de  l'abbé  de  Saint-Symphorien.  Isembalrie,  successeur  de  Wir- 
ricus ,  en  appela  au  pape,  qui  alors  traversait  la  Lorraine,  se 
rendant  à  Trêves  où  il  devait  tenir  un  concile.  Eugène  III  confirma 
le  rescrit  pastoral  d'Etienne  de  Bar  par  une  charte  datée  du  VI 
des  kalendes  de  février  1 1 48  *. 

Cependant  notre  chapelle  avait  eu  un  jour  de  splendeur  auquel 
sa  modeste  existence  ne  semblait  pas  devoir  la  destiner.  C'est  en 
4120;  l'aurore  paraît  à  peine,  que  sa  cloche  s'agite  déjà  à  grandes 
volées,  et  fait  retentir  les  solitudes  du  Saint-Quentin  d'échos 
inaccoutumés;  son  abside  s'illumine  comme  aux  plus  grandes 
fêtes;  une  troupe  déjeunes  lévites  vêtus  de  longs  surplis  blancs 
gravit  la  montagne  à  travers  les  bois  de  Saint-Martin  et  les  sentiers 
d'aubépine.  Bientôt  ils  font  résonner  le  sanctuaire  de  chants 


d'ie'  prb  de  sye.  Wirricus  monacbus  et  prepositus  de  sye  ablus  index  mellensis 
•Ibl'  scabinio.  Wallerus  camerarius  Ricbardus  de  rinporl.  Golefridus  gor- 
lieosii.  Cuno.  Walier*  fr'  eius  Conslantinus  raimbaldus.  Rodulfus.  Waldricus. 
Addo  ab  ioearoaliooe  doi  M.  C.  XLUI  lod.  VI  Epaela  III  Innocenlio  pp  pre* 
presideote.  Conrado  rege  felicil  régnante.  Sripla  p  manu  lebaldi  aduicem  dotnn> 
Teod'ici  caocetl.  (Cart.  Gorz.  p.  213.  Bibl.  Melz,  Ma.  77.) 
4  Privit.  eiutde  de  papi  villa. 

Eugeuus  epc.  serras  servonr  didileclis  Qliis  Isembaldo  abbali  gorziensis  mona- 
sterii  ejusq  ;  fralrib  ;  sait,  et  applicabn  vemenler  ad  nos  duo  de  frib  ;  aria 
albtos  videliccl  et  Wirrirus  lilleraram  venerabilis  Mb.  nvî  slephani  n.eltensis 
epl  rescripiù  nob.  represenlarunt.  In  qao  eonlinebat  quod  inter  Wirricù  tune 
gorziensem  abbatem  et  sancti  symphoriani  abbatem  sup  capellam  sancie  bri- 
gide  de  papivilla  questio  orlc  et  ante  ipsius  presenliam  ventilata.  Audhis  aniê 
ol'q  ;  partis  ralionib  ;  et  diligenler  inquisitis.  totius  synodi  iudilio  vidicalum 
est  capellaot  ipsam  cum  «nuisis  oblatiouibus  et  medieiaie  omnium  decimarum 
de  XVII.  mansis.  et  dimidio.  et  insup  mediclatè  minute  décime  cisdem 
ville  cum  dote  ipsius  capeltc  ad  ecclnm  sancti  quinlini  de  siey  que  est  mater 
ipsius  capelle  et  de  mre  gorziensis  monaslerii  èe  disooscitur  spectalis  ptinere. 
Quia  g'nri  oflicii  '.  que  vidicii  verilate  decisa  sunt  iu  suaslabililale  firmare  nos 
cappcllam  ipsam  cum  supradictis,  pnominale  ecclé  sancti  quinlini  et  gorzieosi 
monaslerio  sicut  in  eiusdè  metensis  epl  presenlia  p  viditium  tolius  synodi  inste 
ad  indicala  est  confirmants  et  presenti  septi  pagina  roboramus.  Hichilomiaus 
et  tolam  decimam  alodii  de  inclolascet  quam  ad  vis  nri  monaslerii  plinenlem 
petrus  miles  violent  occupalam  cû  satisfaelionc  reddidit  gorziensi  monasterio 
eoofirmam'.  Si  quis  autem  buius  nrè  eonfirmationis  paginam  scient  conlra  eam 
temere  venire  temptaveril.  indignalionem  omnipolenlis  dei  et  bealonr  pelri  et 
paoli  aploaY  se  nbveril  vicursurû.  Dal'  apud  vicù  VI  Kl.  fcb.  (Cari.  Gorg. 
p.  216.  Bibl.de  MeU,  Bis.  76). 
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d'allégresse.  La  cathédrale  de  Metz  cède  pour  un  jour  ses  droits  à 
la  modeste  chapelle.  Ce  ne  sont  plus  d'humbles  pèlerins  agenouillés 
devant  son  autel,  c'est  un  évêqun  qui,  de  son  siège  pontifical, 
confère  solennellement  les  ordres  à  de  pieux  acolytes;  c'est  Etienne 
de  Bar  qui ,  envoyé  par  le  pape  Calixte  If ,  a  vu  son  autorité 
méconnue,  et  proteste  contre  l'insubordination  du  troupeau  confié 
à  sa  garde ,  en  accomplissant  en  vue  de  la  ville  insoumise  sa 
mission  apostolique  «. 

L'abbé  de  Gorze  était  décimateur  et  collateur  de  l'église  de 
Sl-Quentin,  paroissiale  des  quatre  villages  de  Scy,  Plappeville, 
Longeville  et  Chazelles  :  comme  décimateur  il  étaii  obligé  d'entre- 
tenir le  chœur  et  le  cancel  ou  sanctuaire  de  l'église,  de  fournir 
les  objets  nécessaires  au  culte,  et  de  payer  au  curé  le  traitement 
appelé  portion  congrue*;  il  se  dispensait  de  ce  dernier  devoir 
en  lui  abandonnant  comme  fruits  de  l'autel  les  aumônes  et  les 
fondations.  Au  commencement  du  XIIIe  siècle,  ces  revenus  acquirent 
une  si  grande  importance  que  l'évêque  et  le  chapitre  de  Metz 
demandèrent  instamment  aux  abbés  de  Gorze  qu'ils  leur  cédassent 
cette  cure.  En  1219,  un  abbé  nommé  Oliverius  fit  droit  aux 
requêtes  réitérées  de  l'évêque  Conrad,  et  donna  par  pure  civilité, 
au  chapitre  de  la  cathédrale,  f  église  et  les  chapelles  y  attenantes 
qu'il  avait  le  droit  de  retenir  pour  le  tout  et  jusques  à  la  clef. 
Par  cette  donation,  Oliverius,  tout  en  distrayant  l'église  de  la 
collation  qu'il  en  faisait  au  curé  pour  la  remettre  au  chapitre, 
se  réserva  les  dimes  «  quas  ante  donalionem  istam  percipiebat  *.  » 
Le  chapitre  perçut  dorénavant  tout  ce  que  percevait  le  curé,  plus 
quelques  dimes  appartenant  à  l'église  Ste-Brigitte  de  Plappeville. 

c   predicto  quidcm  metensi  capitulo,  hoc  solum  ibidem 

(id  est  in  ecclesia  sancti  Quinlini)  percipient  quod  proprius  pastor 
percipiebat,  scilicet  bénéficia  altarium  et  dotes  eorum ,  et  quasdam 
decimos  ad  eclesiam  sanctœ  Brigittas  de  Platleville  pertinentes. . .  » 


1  Ueurisse.  Ilist.  des  évéques  de  Metz. 

*  Du  latin  congruu$ ,  convenable.  Le  terme  canonique  de  portion  congrue 
l'appliquait  à  la  pension  que  les  gros  décimateurs  étaient  tenus  de  faire  an 
desserrant  d'une  cure  dont  le  revenu  était  au-dessous  de  300  livres. 

*  Noua  n'avons  pu  retrouver  celte  charte  importante,  qui  doit  se  trouver 
aux  archives  départementales  (abb.  de  Gorze)  ;  nous  n'en  avons  qu'noe  tra- 
duction assez  mauvaise  et  quelques  extraits  que  nous  a  communiqués  M.  de 
Mardigny.  Elle  donne  de  précieux  détails  sur  les  collations. 
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Celte  donation  fut  confirmée  par  l'évêque  Conrad  la  même 
année,  et  peu  après  par  le  pape  Honoré  III.  (Arch.  de  la  Mos.  — 
Inv.  des  arch.  de  la  catb.,  p.  99). 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  retint  le  titre  de  curé  primitif  de 
In  paroisse  Saint-Quentin  1  et  confia  la  cure  à  un  bénéficié  qui 
dut  habiter  Scy  et  administrer  sous  la  haute  surveillance  d'un 
archiprélre.  Il  résulta  de  cet  état  de  choses  des  conflits  coutinuels 
d'une  part  entre  l'abbé  de  Gorze  et  l'archiprêlre  dont  les  droits 
mal  déterminés  étaient  entre  eux  un  sujet  permanent  de  froisse- 
ments; d'autre  part  entre  l'archiprêlre  et  le  cure  bénéficié,  à  cause 
de  la  subordination  à  laquelle  était  soumis  celui-ci;  et  entin  entre  les 
échevins  réciproques  des  villages  qui  relevaient  de  la  cure  et  dont 
les  anciennes  prétentions  n'avaient  cédé  ni  aux  instructions  des 
évéques  ni  aux  bulles  des  papes.  C'est  pour  mettre  fin  à  tous  ces 
conflits  que  fut  édictée  vers  le  milieu  du  treizième  siècle  une  charte 
déterminant  les  droits  et  les  devoirs  de  l'abbé  décimateur,  de 
l'archiprêlre,  du  curé  et  des  échevins.  Nous  reproduisons  in  ex- 
tenso celte  pièce  très-curieuse  an  point  de  vue  philologique  et  d'une 
assez  grande  importance  historique  '  : 

u  Ce  sont  les  droit  qoem  raportet  à  Saint  Quentin  ponr  toute  la  parroche 
lesquels  droit»  les  Eschevins  de  S  Quentin  q.  q.  les  soient,  reportent  che$can 
au  sine,  dont  il  y  a  deus  eschevins  a  Ciey,  et  un  eschevin  a  Longeville,  et  laulr© 
eschevin  a  Chezelle;  et  lesquels  drois  lesdils  eschevins  soutiennent  pour  droit 
et  lont  ades  tenut  lonr  devilériens,  et  encor  denx  eschevins  de  saîte  Brie  qni 
sont  a  reporter  les  drois  cyapres  escrits  et  nyanl  ny  preignet  ni  ne  doieot 
pranre. 

«  Premier  li  arebiprestre  puet  venir  cbesean  une  fois  en  lao  sil  ly  plail  revi- 
siler  l'église,  et  doit  venir  en  lostel  du  corey  de  Ciey  li  iij*  ci  li  quart  y  vient 
on  ne  le  chasse  mie  en  voye.  Si  ly  arebiprestre  vient  la  nuit  il  doit  faire  mander 
par  le  curey  les  eschevins,  et  doit  ly  curey  porcigner  Parchipreslre  et  sa  com- 
pagnie dessusdite  et  les  Eschevins  de  vivres  cette  nuit,  et  les  chevals  dudit 
arebiprestre  de  foin,  de  lictière  et  d'avoine.  Et  si  li  arebiprestre  ne  vient  la  nuit 
et  il  viengnet  le  londcmain  tout  curey  le  doit  gouverner  et  porcignier  de  vivre 
loi  et  sa  compagnie  et  ses  chevals,  et  lesd  eschevins  en  la  manière  dessusd. 

u  Item  q  t  li  arebiprestre  vient  en  la  proche  pour  lou  revisileir,  il  est  curey 


»  Terme*  d'un  mémoire  de  17B3  contre  l'abbaye  de  Goree.  (Areh.  parti- 
culières de  M.  de  Mardigny.) 
»  Paul  Perry.  Observations  séculaires  XIV.  S  533. 
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pour  le  jour  qu'il  tient  sou  sine,  et  sont  toutes  escheuies  siennes  des  quils  vient 
en  la  proche  et  ce  josques  a  tant  qoil  venat  cest  ascavoir  pour  on  jour. 

u  Item  lesd.  eschevins  doient  eslir  uog  doien  ung  aequastour  lesquels 
doienl  e.lre  ehaivoussiet,  et  lesquels  doien  et  aequastour  doient  estre  a  Plape- 
ville  ij  ans,  a  Ciey  ij  ans,  a  Cbazelle  uog  an  et  a  Loogeville  ong  an.  C'est  asca- 
voir, son  les  truvet  en  chescun  desdr*  villes,  ei  son  oe  les  truvet  en  lune  desdc" 
villes  on  Ion  prant  en  l'autre  et  son  ne  les  y  puel  trouver,  les  esche  vin  s  n'en 
ont  autre  chose  h  faire. 

u  Item  le  doien  doit  porter  en  l'hostel  l'archipreslre  cbescan  ou  quil  soit 
menant  lou  jour  de  la  S(e  Eslienoe  loudemain  de  noel  ij  stiers  de  vio  ij  cha- 
pons et  ij  fowesses  que  puent  bien  valloir  les  ij  ds  m.  et  li  archiprestre  li  doit 
donner  h  boire  et  a  mangier  et  donner  au  départir  ung  coustel  au  prix  deiij 
maill.  ou  de  ij  ds  metz. 

u  lira,  li  aequastour  doit  donner  aud.  archiprestre,  au  curey  et  aux  esche* 
vins  londemain  qu'on  tient  le  sine  V  B  de  Meti  pour  despendra  et  il  les  doit 
repranre  aux  premières  amendes. 

m  Itm.  Monseigneur  l'abbey  de  Goraa  doit  retenir  li  Grey  ef  le  Missel  de  Ciey 
et  la  Neif  du  mouslier  de  Ciey  et  soigDeir  la  grosse  corde  de  la  grosse  cloiche 
de  Ciey  et  le  curey  doit  retenir  le  chancel  du  moostier  de  Ciey,  et  ledit  abbey 
duit  donner  chescan  au  curey  de  Ciey  qui  que  ce  soit  xl  sols  de  Metz. 

u  Itm.  Monseigneur  l'abbey  de  Gorze  doit  retenir  lou  moostier  de  St 
Quentin  don  toict  en  jusque»  à  la  cteif. 

u  Itm.  Monseigneur  l'abbey  de  Gorze  doit  encor  le  jour  de  Pasques  com- 
muniai j  meut  de  vin  a  Ciey  et  demy  meu  a  Chazelle  et  deroy  raeo  a  Longeville, 
et  demy  meu  a  Moulin,  et  j  meu  a  Lessy  vin  boin  et  sooffixaut. 

u  lira,  ont  encor  ly  curé  et  les  esebevins  sur  les  diymea  de  Haiz  et  de 
Preille  iiij  pals,  cest  a  savoir  ij  pals  en  baix  et  ij  pals  en  Preille  cest  a  savoir  pour 
cbescun  pals  ij  stiers  de  vin  de  telle  valour  com  il  vault  quant  on  lieve  les  deys- 
mes  et  ne  puent  ni  ne  doient  chescan  les  deymours  qui  lieventou  lieveronl  lesdit 
diymes  tenir  nuls  desds  diymes  tant  qu'ils  ayent  chescun  fait  fautey  en  la  main 
des  eschevins  et  encor  payer  pour  chescun  pal  ij  stiers  de  vin  ou  tourner  bonne 
xnrteit  en  la  main  du  Curey  et  des  Eschevins  dou  paiis. 

«  Itm.  ont  encor  li  eoreis  et  les  eschevins  sur  les  deymes  de  Gorze  quils  ont 
à  Ciey  chescan  demy  meu  de  vin  en  vendange  quant  on  levé  les  deymes  de  via 
et  sur  les  mêmes  deymes  ij  bons  stiers,  cest  a  savoir  ij  stiers  a  Ciey,  ij  stiers  a 
Longeville  auxquels  boostiers  et  un  demy  meu  de  vin  U  eoreis  ait  et  doit  avoir 
la  meile  et  les  esebevins  l'antre  meitie.  n 

Celte  charte  ne  déterminait  pas  les  droits  respectifs  de  l'archi- 
prètre  el  du  chapitre  sur  les  bénéfices  de  l'autel.  Ce  point  devint  un 
nouveau  sujet  de  contestation  :  le  chapitre,  représenté  par  son  très- 
censier  (espèce  de  trésorier  chargé  de  percevoir  les  revenus),  sou- 
tenait qu'il  avait  droit  aux  aumônes  et  aux  fondations ,  puisque  les 
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réparations  de  l'église  étaient  à  sa  charge  ;  le  curé  de  son  côté  pré- 
tendait que  ces  revenus  étaient  de  plein  droit  la  propriété  du  desser- 
vant, qui  doit  vivre  de  l'autel.  Ces  conflits  ne  cessèrent  que  par  un 
accord  qu'ils  firent  en  1478.  (Arch.  dép.,  Inv.  des  Arch.  de  la 
catli.,  p.  451).  Par  cet  accord  le  curé  pouvait  jouir  de  tous  les 
bénéfices,  à  condition  de  payer  annuellement  au  trcscensier  la 
somme  de  vingt  sols  messins. 

m. 

L'église  du  mont  Saint-Quentin,  par  sa  position  élevée,  fut  ex- 
posée à  souffrir  plus  que  toute  autre  des  malheurs  de  la  guerre  ; 
c'était  à  la  fois  un  point  de  mire  pour  les  bandes  de  pillards  et  une 
position  stralégique  pour  les  ennemis  de  la  ville.  L'histoire  nous  a 
conservé  le  souvenir  de  cinq  désastres  qu'elle  eut  à  subir  depuis 
le  quatorzième  siècle  jusqu'à  la  révolution.  En  1363,  lors  de  l'inva- 
sion dans  le  pays  de  Metz  des  Grands-Bretons,  une  horde  indisci- 
plinée de  ces  bandits  vint  camper  sur  le  Saint-Quentin,  après 
avoir  jeté  le  désordre,  entre  Neuville  et  Saint-Nicolas,  dans  les 
armées  réunies  de  l'empereur  et  du  duc  de  Lorraine1.  L'église  fut 
entièrement  dévastée,  et  les  traces  de  celte  dévastation  n'étaient  pas 
encore  effacées  quand,  peu  d'années  après,  en  1386,  elle  fut  ruinée 
de  fond  en  comble  par  les  troupes  de  Gueirheard  de  Blancquen- 
heira  ,  seigneur  de  Chaistillers,  aventurier  qui  mit  à  feu  et  à  sang 
plusieurs  villages  du  Val. 

Dès  lors  la  cure  du  Saint-Quentin  cessa  d'avoir  une  existence 
propre,  et  se  confondit  avec  la  cure  de  Scy  «.  L'église  de  Plappe- 
ville  d'abord ,  ensuite  celles  de  Chazelle  et  de  Longeville ,  furent 
successivement  érigées  en  paroisses,  et  cessèrent  de  relever  de  leur 
ancienne  métropolitaine ,  sur  laquelle  l'abbé  de  Gorze  ne  conserva 
plus  qu'un  vain  titre  de  décimateur. 

Cependant,  afin  que  la  procession  prescrite  par  le  cérémonial  de 
la  cathédrale  pour  les  Rogations  pût  stationner  comme  par  le  passé 
sur  le  mont  Saint-Quentin,  l'autel  fut  relevé  sous  l'abri  d'une 


<  Orig.  de  la  maison  de  Lorraine,  par  le  P.  Benoisl  Picard,  p.  355.  — 
Ilag.  Chron.  p.  1 15. 
*  inventaire  des  areb.  de  la  catb.,  p.  9. 
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modeste  chapelle.  C'est  alors  que  le  chapitre  préposa  un  ermite  à  la 
garde  de  ces  lieux  *. 

Pendant  les  démêlés  incessamment  renouvelés  entre  les  Messins 
et  les  Lorrains,  et  les  guerres  qui  s'ensuivirent,  de  1444  à  1490, 
l'occupation  du  Saint-Quentin  par  les  armées  ennemies  n'empêcha 
pas  la  procession  des  Rogations  d'avoir  lieu  comme  en  temps  de 
paix  :  quand  en  effet  les  positions  stratégiques  empêchaient  les  Mes- 
sins de  gravir  la  montagne ,  les  Lorrains  s'acquitaient  eux-mêmes 
de  ce  devoir  religieux.  Celte  exactitude  si  scrupuleuse  que  mettaient 
les  Lorrains  à  conserver  les  pieux  usages  des  pays  qu'ils  occupaient 
en  ennemis,  pouvait  donner  lieu  d'espérer  qu'ils  respecteraient  par- 
tout les  églises.  Malheureusement  il  n'en  fut  pas  ainsi  ;  chez  les  Lor- 
rains l'homme  dévot  n'avait  pas  dépouillé  le  soldat  barbare:  la 
chapelle  du  Saint-Quentin  fut  pillée,  et  le  pauvre  ermite  qu'y  avait 
installé  le  chapitre,  massacré  au  pied  de  l'autel.  Quand  la  paix  fut 
signée  en  1500,  on  entendit  à  Metz  une  chanson  populaire  que  nos 
chroniques  nous  ont  conservée,  et  dans  laquelle  les  Messins  deman- 
daient ironiquement  aux  Lorrains  : 

Qu'avès  vous  en  pensée  de  faire, 
A  vous  tenir  sur  Saincl-Quenlin  ? 
Vous  ne  poové  rien  meffaire 
Ne  gaingnier  de  noslre  butUn. 

(Chron.  de  Metz.  Hug.,  p.  816.) 

Le  plateau  du  Saint-Quentin  n'était  pas  seulement  un  lieu  de 
prière  ;  non  loin  de  l'asile  de  Dieu,  sur  une  petite  éminence  qu'on 
voit  encore  aujourd'hui  ,  s'élevait  un  monument  consacré  à  un  tout 
autre  usage  :  le  gibet,  instrument  fatal  de  la  haute  justice  du  val  de 
Metz.  En  1490  les  Lorrains  renversèrent  celte  potence;  elle  fut 
brûlée  par  les  gens  de  Scy,  qui  probablement  avaient  quelque  grief 
contre  la  justice.  Les  Messins  ne  manquèrent  pas  de  reprocher  au 
duc  de  Lorraine  un  acte  aussi  peu  digne  d'un  prince  : 

Cuidiés  vous  avoir  fait  vaillance 
D'aller  abattre  noslre  justice? 
C'est  à  ung  prince  poure  vengeance. 
Que  de  soy  mestre  a  an  tel  office. 


'  Collation  de  l'ermitage  faite  à  un  frère  Baudoin  par  Otto  Savigny 
( id.  p.  99). 
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Le  gibet  Tut  replacé  peu  de  temps  après. 

C'est  aussi  sur  le  mont  Saint-Quentin  qu'on  brûlait  les  coupables 
de  sorcellerie.  En  1481,  une  sorcière,  appelée  Marguerite  Wille- 
main,  avait  été  condamnée  par  la  justice  de  Metz  à  être  brûlée  vive. 
Il  n'y  avait  aucun  endroit  dans  le  ban  des  Treize  dans  lequel  on  eût 
pu  faire  celte  exécution  sans  causer  gros  dopmaige  aux  frvitz, 
chaiptés.  et  hérilaiges  des  pouvres  gens;  sur  la  requête  du  maître- 
échevin  Rénal  le  Gournais  les  chanoines  de  la  cathédrale,  seigneurs 
du  ban  Saint-Pol  à  Scy,  consentirent  à  céder  une  pièce  de  terre 
inculte ,  qui  fut  dès  lors  consacrée  à  cet  usage  *.  C'est  là  que 
depuis  ce  temps,  au  dire  de  nos  traditions  populaires,  les  sorcières 
du  pays,  en  manière  d'oraisons  funèbres  pour  leurs  sœurs  brûle>s, 
se  livraient  aux  danses  infernales  à  certaines  époques  de  l'année,  et 
tenaient  leurs  conseils  cabalistiques. 

La  procession  annuelle,  dont  l'usage  avait  déjà  traversé  des  siè- 
cles, change  d'aspect  en  1523;  les  lévites  et  les  chanoines  sont 
entourés  d'une  escorte  d'hommes  d'armes  :  le  bruit  des  fanfares 
retentissantes  se  mêle  aux  chants  des  pèlerins;  les  lames  des 
épées  et  des  hallebardes  brillent  au  milieu  des  cierges,  et  celte 
procession  ressemble  autant  à  une  expédition  militaire  qu'à  une  cé- 
rémonie religieuse.  Mais  pourquoi  tout  cet  appareil  de  guerre?  C'est 
que,  par  suite  d'un  antagonisme  de  plus  en  plus  ardent,  entre  les  ca- 
tholiques et  les  partisans  du  nouveau  schisme,  c  la  ville  était  remplie 
de  confusion,  de  désordre  et  de  méfiance  '.  »  Les  luthériens  fai- 
saient tous  leurs  efforts  pour  imposer  leur  culte  à  Metz  :  avec 
leur  nombre  toujours  croissant,  croissait  l'audace  de  leurs  entre- 
prises, et  leur  témérité  devint  si  grande  qu'on  craignait  toujours 
quelque  collision.  Le  lundi  des  Rogations,  les  chanoines  n'osèrent 
pas  s'aventurer  sur  le  Saint-Quenlin  sans  être  accompagnés  d'une 
escorte  d'hommes  armés.  Cette  sorte  de  garde  était  composée  de 
cinq  cents  jeunes  hommes ,  à  chacun  desquels  on  donna  un  sol  de 
Metz  pour  leur  peine.  (D.  Brocq,  Manusc.  in-4°,  Bibl.  Metz.  131. 
T.  II,  fol.  906.) 

En  1552,  lorsque  le  duc  de  Guise  prit  le  commandement  de  la 


»  Aclc  passé  pardevanl  Joffroy  Antoine,  notaire,  el  Poineignon  de  la 
linge  ,  amao.  (Aabrioo  p.  121). 

*  Meurisse.  L'héréiie  à  Metz,  p.  17. 
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place  pour  la  défendre  contre  Charles-Quint,  il  fit  détruire  toutes 
les  églises  des  environs  qui  auraient  pu  servir  de  poste  ou  de  re- 
traite à  l'armée  ennemie,  et  notre  église  dut  subir  cette  loi  de 
la  guerre.  Pendant  le  siège  de  MeU ,  le  sommet  du  mont  Saint- 
Quentin  devint  un  des  postes  les  plus  importants  de  l'empereur:  il 
y  fit  camper  trente  mille  hommes  sous  le  commandement  du  duc  de 
Brandebourg.  Les  ruines  de  l'église  servirent  à  la  construction  d'une 
vaste  batterie  d'artillerie.  Les  excavations  qu'on  voit  encore  aujour- 
d'hui sur  le  plateau  de  cette  montagne  sont  considérées  comme  les 
ruines  des  fortifications  de  terre  qu'avait  construites  Charles-Quint. 

IV. 

Depuis  le  départ  de  Charles -Quint  le  sommet  du  mont  Saint- 
Quentin  n'offrait  plus  qu'un  aspect  de  désolation  :  au  lieu  d'un  édi- 
fice consacré  à  la  prière,  on  ne  voit  que  les  ruines  des  batteries  que 
l'empereur  avait  élevées  pour  bombarder  la  ville. 

Cet  état  de  choses  avait  duré  près  de  quarante  ans ,  lorsque  dans 
les  dernières  années  du  seizième  siècle  s'éleva  une  nouvelle  église 
C'est  par  le  zèle  pieux  d'un  curé  de  Rozérieulles,  nommé  Jean 
Fabry,  qu'elle  fut  édifiée.  Cette  circonstance  montre  qu'à  celle 
époque,  comme  de  nos  jours  et  sous  nos  yeux,  il  se  trouvait  de 
pieux  ecclésiastiques  qui  consacraient  leur  fortune  à  la  fondation 
d'établissements  religieux.  Il  paraît,  d'après  les  plans  qui  nous  sont 
parvenus,  que  ce  bon  prêtre,  originaire  de  Neufchàteau ,  ainsi  qu'il 
le  déclare  lui-même  dans  son  testament,  était  plus  rempli  de  bonnes 
intentions  que  de  science  architecturale.  Ce  n'est  pas  un  élégant 


1  C'est  par  erreur  que  D.  Séb.  Dieudonné  (recueil  in-fol,  t.  I.  fol.  233. 
—  Bibl.  MeU)  place  la  foodation  de  celte  église  en  1605,  année  de  la  mort 
de  Fabry.  11  suffit  pour  se  convaincre  de  celle  erreur,  de  lire  le  passage  sui- 
vant de  son  testament,  qu'il  ût  le  4  février  : 

u  J'ay  choisy  et  esln  la  sépulture  en  mon  église  du  S1  Quentin 

devant  le  grand  aulel ,  au  monument  dressé  à  cesl  effecl  préparé  et  dCattez 
tùing  temp$par  moy  di$poté  etc..  n 

Paul  Ferry  place  cet  événement  en  1598,  el  nos  chroniques  en  1590.  Nous 
opinons  pour  1599,  date  indiquée  dans  les  mémoires  des  Aoguslins.  (Livre 
rentier  en  1660,  page  159). 
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édifice  gothique  dont  les  arceaux  détachent  leurs  festons  élancés 
dans  le  ciel,  mais  une  modeste  construction  rectangulaire,  dont  les 
murs  blanchis  étaient  percés,  à  une  petite  distance  au-dessus  du 
sol,  de  fenêtres  lourdement  ogivales.  À  cette  chapelle  était  adossé 
un  chétif  bâtiment  destiné  à  l'habitation  d'un  ermite.  Il  existe  aux 
archives  départementales  (Chap.  de  la  cath.)  un  grand  dessin  à 
la  plume  et  grossièrement  enluminé  dont  je  joints  ici  une  fidèle 
reproduction  ainsi  que  le  calque  d'un  plan  de  la  chapelle  et  de 
l'ermitage  avec  leurs  dimensions.  La  forme  assez  singulière  et  tout 
à  fait  anormale  du  clocher  mérite  d'être  signalée  :  on  remarque  en 
effet  qu'il  ne  présente  qu'une  toiture  surplombant  immédiatement 
celle  de  la  nef.  Serait-il  arrivé  pour  cette  église  ce  qui  s'est  passé 
pour  la  cathédrale  de  Metz,  dont  la  flèche  est  aussi  privée  d'une 
partie  intermédiaire?  Le  curé  Jean  Fabry,  comme  les  constructeurs 
de  la  grande  basilique ,  aurait-il  craint  de  trop  charger  de  faibles 
fondations  ? 

Le  pieux  fondateur  de  notre  église  prévoyait  qu'après  sa  mort 
personne  n'en  prendrait  soin,  et  que  bientôt  elle  irait  confondre  ses 
ruines  avec  celles  de  l'ancienne  chapelle  qu'elle  avait  remplacée. 
Pour  éviter  qu'elle  ne  soit  entièrement  abandonnée,  il  chargea  les 
Augustins  de  Melz  de  dire  après  sa  mort  dans  cette  chapelle,  le  , 
premier  jour  de  chaque  mois,  une  messe  de  requiem  avec  vigiles 
pour  le  repos  de  son  Ame.  Pour  subvenir  à  cette  fondation  il  donna 
à  ce  couvent,  par  contrat  passé  le  38  juillet  1604  par  devant 
notaire,  seize  livres  messines  à  prendre  sur  une  maison  qu'il  pos- 
sédait en  Vincentrue ,  à  Metz. 

Jean  Fabry  fit,  le  A  février  1605,  un  testament  dont  la  plupart  des 
dispositions  ont  rapport  à  l'église  qu'il  avait  édifiée.  Nous  avons  re- 
trouvé dans  les  archives  départementales  (abh.  des  Augustins)  cette 
pièce  assez  importante  pour  le  sujet  qui  nous  occupe,  mais  trop  con- 
sidérable pour  être  reproduite  entièrement  ici.  Nous  nous  bornerons 
donc  à  en  donner  une  analyse  succinte,  et  à-en  extraire  seulement 
les  passages  consacrés  à  notre  église. 

Après  s'être  étendu  assez  longuement  sur  ta  certitude  de  la  mort 
et  l'incertitude  de  Vheure  d'icelle ,  et  après  avoir  spécialement  re- 
commandé son  âme  à  «  Messieurs  saint  Jean-Baptiste  Vèvanqè- 
liste*  saint  Quentin*  saint  Remy,  saint  Nicolas,  à  Madame  sainte 
Barbe  et  à  la  benoiste  Magdeleine,  ses  continuels  patrons  et  inter- 
cesseurs, »  il  manifeste  le  désir  d'être  inhumé  dans  son  église  du 
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Saint-Quentin,  dans  un  monument  qu'il  a  disposé  à  cet  effet.  H  re- 
commande ensuite  son  âme  aux  prières  dévotes  de  ses  paroissiens, 
fait  diverses  institutions  de  messes,  et  continue  : 

u  Mais  pour  reoiretenance  et  fabrieqoe  de  mon  église  et  bastimenl  de  St 
Quentin,  j'y  donne  librement  et  en  bonne  volonté  la  tomme  de  trois  ceots 
francs  que  les  sn  prieurs  et  couvent  de  St  Arooult  me  doibveot,  laqnclle 
somme  sera  mise  en  mains  assurées  pour  en  tirer  quelques  interest  et  les 
appliequer  a  la  fabrique  et  enlrenanee  dicelle  église  et  pour  la  préserver  de 
ruines,  il  fault  par  chacun  an  y  envoyer  ung  recouvreur. 

Et  d'autant  qoe  ce  ne  serait  grand  cas  de  fondre  Eglise  sans  y  estre  admi- 
nistrer le  sainct  service,  Je  veulx  et  entend  que  fa  chacun  premier  jour  des 
douze  mois  de  l'an  se  dise  en  iceile  église  du  St  Quentin  une  haulle  et  en- 
tière vigile  des  morts  et  une  messe  de  Bequiè  et  ce  par  les  pères  religieux 
des  Augusiins  de  Metz  comme  est  plus  amplement  déclaré  en  la  fondation 
que  je  leur  en  ay  faict  pardevant  notaire  et  amant,  leur  ayant  assigné  la 
somme  de  seize  Ibz.  par  chacun  an  sur  ma  maison  située  en  Sainct  Vincent  rue 
la  quelle  somme  leur  sera  aunucllement  payé  par  ceulx  qui  auront  le  raa- 
nement  de  lad.  maison  premier  et  avant  toutes  choses  laquelle  leur  est 
principalement  apliqué  pour  lad.  cens,  n'estant  lad.  maison  hypothéquée  oy 
obligée  autires  debics  ny  cens.  Aussi  je  veulx  et  ordonne  que  par  chacun  an 
le  jour  de  Pasques  l'on  y  preschc  la  Sainte  résurrection  comme  j'ay  faict  et 
entretenu  de  puis  que  je  l'ay  baslie:  et  fa  la  fin  de  lad.  prédication  ung  Pater 
et  un  Ave  Maria  sera  demandé  aux  auditeurs  fa  mon  intention,  laquelle 
prédication  se  fera  par  quelque  homme  docte  lequel  aura  incontinent 
pour  ses  peines  et  labeurs  la  somme  de  trois  Ibz  Metz,  et  fa  la  fin  de  lad. 
prédication.  Je  requiers  et  supplie  tous 'sieurs  d'église  et  aultres  personnes 
qui  sauront  chanter  vouloir  dire  et  chanter  dévotement  fa  mon  intention,  JV» 
recorder  i$  peccata  ipsiut  Domine  avec  l'oremus  Inclina  puis  ung  Requiescat 
in  pace.  El  pour  le  régime,  administration,  gouvernement  et  enlretenemenl 
de  lad.  église  Si  Queutiu,  aussy  le  payement  desdicles  douze  messes  et  dans 
la  prédication  qui  s'y  fera  le  jour  de  Pasques,  je  supplie  humblement  Mes- 
sieurs les  eschevins  des  églises  de  Rouzcrieulles,  Jussy  et  Vaulx  en  l'hon- 
neur de  Dieu  et  faveur  de  son  église  en  vouloir  prendre  la  charge  

Je  prie  et  requiert  Messieurs  et  bons  amys  les  eschevins  des  églises  de  Rou- 
zériculles ,  Jussy  et  Vaulx  en  vouloir  prendre  la  charge  pour  estre  lad.  église 
et  bastimenl  de  Si  Quentin  entretenu  de  couverture  vistrée  et  aultres  néces- 
sités, y  faisant  aller  par  chacun  an  quelque  recouvreur  afiu  de  la  préserver 
de  ryoe  ou  vilain  enfoudoir  qu'ils  prendront  sur  les  interests  des  trois  cents 
franes  par  chacun  un  trois  francs,  et  réserveront  fidèlement  le  surplus  desd. 
interest  pour  y  faire  quelques  ornements  d'église,  suppliant  humblement  le  tieiu 
Grand-archidiacre,  l'arcbiprètre  et  curé  dnd.  val  de  Metz  qui  lors  seront  y 
avoir  beniog  égard  et  contraindre  leur  rendre  compte  si  mestier  estait  u 
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II  institue  pour  héritier  universel  son  neveu  Robert  Fabry,  pour 
ses  exécuteurs  testamentaires  les  sieurs  Nicolas  Collignon  et  Gaspar 
le  bouchier,  et  prie  t  son  bon  amy  Claude  Collot,  curé  de  Saint- 
Etienne,  à  Metz,  de  vouloir  bien  assister  lesdils  exécuteurs  de 
conseils  et  d'avis ,  en  lui  donnant  commission  et  charge  d'avoir 
égard  au  debvoir  d'iceux.  > 

«  Maître  Jean  Fabry  du  Neuf-Chasteau,  en  Lorraine,  bachellier 
en  la  saincte  théologie,  de  l'Université  de  Collongne,  archiprétre  du 
Val  de  Metz,  et  curé  de  Rozérieulles ,  »  mourut  loin  de  son  église, 
le  5  septembre  1605.  Il  fut  frappé  d'un  catharre  qui  l'enleva  subi- 
tement ,  sur  le  chemin  de  Toul ,  près  d'un  village  appelé  Jallon,  en 
se  rendant  à  Paris.  Son  corps  fut  rapporté  à  Rozérieulles  et  inhumé, 
contrairement  à  la  clause  expresse  de  son  testament,  dans  le  cime- 
tière de  ce  village,  le  26  du  même  mois. 

Les  exécuteurs  testamentaires  de  ce  généreux  prêtre  furent  bien 
loin  de  mettre  une  scrupuleuse  exactitude  dans  l'accomplissement 
de  leurs  charges.  Robert  Fabry,  qui  de  clerc  d'autel  était  devenu 
tailleur  d'habits,  ne  voulut  pas  se  dessaisir  de  la  maison  de  Yin- 
centrue1  que,  par  un  codicile  de  son  oncle,  il  avait  été  chargé 
de  remettre  en  fond  aux  Auguslins.  Il  fut  obligé  de  se  soumettre  à 
un  édit  des  Treize,  du  28  septembre  1610,  qu'obtinrent  contre  lui  les 
religieux  de  ce  couvent.  De  leur  côté ,  les  sieurs  Nicolas  Collignon 
et  Gaspar  le  boucher,  au  lieu  de  consacrer  les  fonds  qu'ils  avaient 
reçus  à  la  conservation  et  entretenant  de  l'ermitage ,  trouvèrent 
fort  commode  de  se  les  approprier,  et  ne  prirent  aucun  soin  de 
l'église.  Ce  que  voyant,  Claude  Collot  fit ,  en  1613,  au  chapitre  de 
la  cathédrale ,  une  requête  *  dans  laquelle  il  les  accusa  de  n'avoir 
fait  aucune  réparation  et  d'avoir  conservé  les  fonds  :  «  l'église  me- 
nace de  ruyne,  dit-il ,  et  démolition  totale.  >  Il  supplie,  en  consé- 
quence, les  chanoines,  comme  seigneurs  du  lieu,  de  transférer  l'ins- 
titution et  les  donations  de  Jean  Fabry  aux  Auguslins  de  Metz  qui 


t  Jean  Fabry  avait  acheté  celte  maison  de  dame  veuve  Nicolas  Millet, 
par  contrat  du  14  novembre  1588.  Les  Augustin»  la  louèrent  successive- 
ment à  maître  Jean  Pieron,  vitrier,  el  à  Germaiu  Conppé,  maitre-recouvreor, 
moyennant  27  escus  messins.  Ils  la  vendirent  en  1089  à  Pévèque  Georges 
d'Aubusson  de  la  Feuillade,  pour  la  construclion  de  l'hôpital  Saint-Georges. 

a  Messire  Claude  Collot  h  MM.  les  vénérables  princier,  doyen,  chanoines 
et  chapitre  de  l'église  cathédrale  de  Metz.  (Arch.  départ.  Mos.  -  Auguslins). 
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recevraient  les  rentes  appartenant  à  l'église  Saint-Quentin,  à  la 
charge  d'y  faire  les  réparations  nécessaires  et  de  veiller  à  l'exécution 
des  fondations  établies  par  le  feu  curé  de  Uozérietilles.  Le  chapitre 
chargea  un  chancelier  officiai  de  porter  cette  requête  aux  HR.  PP. 
prieur  et  religieux  Augustins  ;  ceux-ci  acceptèrent ,  et  sur  leur  ré- 
ponse il  fît  droit  à  la  requête  de  Claude  Collot,  le  18  septembre 
1613. 

V. 

Les  statuts  de  Tordre  des  Augustins  prescrivaient  la  vie  solitaire  *. 
C'est  ce  qui  explique  pourquoi  souvent  des  religieux  de  cet  ordre 
étaient  détachés  do  leur  couvent  pour  habiter  les  ermitages  des 
environs.  Conformément  à  celte  coutume ,  lorsque  les  Augustins  de 
Metz  devinrent  possesseurs  de  l'ermitage  du  mont  Saint-Quentin  , 
ils  y  établirent  on  de  leurs  religieux.  Cet  ermite ,  ainsi  que  ses  suc- 
cesseurs ,  fut  autorisé  par  l'évêché  à  faire  dans  la  ville  et  le  dio- 
cèse de  Metz  des  quêtes  pour  l'entretien  de  la  chapelle". 

Il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  de  connaître  le  costume  de 
l'ermite  qui  vivait  au  sommet  du  St-Quentin.  Les  Augustins  établis 
à  Meti  étaient  de  l'ancienne  observance3,  et  devaient  porter  la 
longue  robe  noire  à  larges  manches,  relevée  par  devant  de  manière 
à  montrer  le  soulier,  et  retenue  sur  les  hanches  par  une  ceinture 
de  cuir  ;  les  épaules  étaient  couvertes  d'une  espèce  de  camail  à 
capuchon  (llermant.  Ordres  relig.  T.  III,  p.  14). 


<  Od  sait  que  le  pape  Alexandre  IV,  en  fondant  cet  ordre  en  1256,  ne  flt 
pas  anire  chose  que  de  doooer  des  statuts  et  un  général  unique  à  diverses 
congrégations  d'ermites  qui  étaient  disséminés  alors  dans  les  campagnes,  ils 
forent  appelés  d'abord  ermite*  de  Saint- Augustin  parce  qu'ils  suivaient  les 
règles  de  ce  père  de  l'égli.<e.  (Hcrmant,  Hist.  des  ordres  religieux,  t.  I.) 

'Frère  Girard  Dr  ou  in,  religieux  augnslin,  ermite  du  Saint-Quctitin  > 
autorisé  le  9  juillet  1669,  par  Louis  Focs,  chanoine  et  trésorier  de  la  cathé- 
drale, vicaire  général  du  spirituel  de  l'évêché  u  a  faire  la  quesle  dans  la  ville 
et  diocèse  de  Metz  ainsi  et  de  même  que  ses  prédécesseurs  hermites  dudit 
lien  ont  fait  et  ont  droit  de  faire  afin  de  leur  donner  le  moyen  de  réparer 
les  ruyoes  qui  y  sont  survenus  par  la  négligence  et  faute  de  l'ermite  précédent 
qu'ils  ont  congédié  et  aussi  dVotreteuir  ledit  ermitage  par  leur  aumônes  et 
charités  des  fidèles....  etc.  »  (Arch.  dép.)  Mort  le  2i  décembre  1670.  (Re- 
gistre des  naissances,  mariages  cl  sépultures  de  i'égl.  de  Scy); 

*  Ils  différaient,  quant  à  la  règle  et  quant  au  coMume,  des  Augu$tin$ 
déehauué$  de  la  réforme  de  Thomas  de  Jésus  de  1574.  (Hermanl.  Ord, 
relig.  1.  I. 
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Les  Augustins  ouvrirent  un  registre  spécial  où  furent  relatées 
toutes  les  dépenses  qu'ils  firent  pour  réparer  et  entretenir  la  chapelle 
et  l'ermitage  On  trouve  dans  ce  cahier  des  détails  assez  curieux 
sur  le  prix  des  choses  usuelles  et  le  salaire  des  ouvriers  dans  le 
dix-huitième  siècle.  Le  premier  jour  de  chaque  mois,  le  prieur 
envoyait  deux  de  ses  religieux  pour  y  dire  la  messe  instituée  par 
Fabry  :  l'ermite  n'était  donc  pas  prêtre.  Tous  les  ans ,  cinq  francs 
étaient  attribués  comme  honoraires  au  prédicateur  qui ,  en  exécu- 
tion de  la  fondation  de  Fabry,  devait  prêcher  sur  la  résurrection 
le  jour  de  Pâques, 

En  1 628 ,  la  prise  de  La  Rochelle  fut  pour  toute  la  France  un 
sujet  de  réjouissances  et  de  fêtes  publiques.  Écoulons  un  de  nos 
chroniqueurs  nous  raconter  en  vers  encore  inédits  comment  le 
Saint  Quentin  fut  aussi  le  théâtre  de  la  joie  populaire  (J.  Bauchez, 
Chron.  en  vers.  Bibl.  de  Metz.  Manusc.  119,  p.  74)  : 

Canon  mené  de  Metz  sur  la  montaigne  S1  Quentin 
pour  faire  le  fou  de  Joye  1630  «. 

Deux  cannon  ;  d'usé  grosse  manidre 
de  Meli  furent  cbsriés  ;  En  la  laye  de  Chexelle 
de  Cbezelle  parmy  ;  Scey  elle  furent  atallée 
de  cioq(c  cbevaulx  ;  en  hault  furent  mennée 

Auprès)  de  l'hermilaige;  ilecq  furent  brôquée  _ 
auprès  dus.  très  grjnd  fen  ;  jetlanl  mil  futée, 
aud  feu  darliffic*  ;  qui  en  lair  furent  jetié, 
quatre  eonu'  ;  de  canon  y  furent  ausy  tiré 

Jamaii*  sur  Si  Quentin  on  ne  vil  tant  de  gens 
a  i'enlour  du  feu  qui  crioient  haul tentent 
Vive  le  roy  de  France  et  toute  sa  maison 
qu'a  mis  en  sa  puissance  ;  rochelois  et  piedmont. 


«  Livre  des  dépenses  et  réparations  faites  sur  Saint-Quenlin  1613-1639. 
(Arcb.  Moselle.  —  Aug.) 

■  Notre  chroniqueur  fait  ici  une  erreur  de  date  qui  ne  fait  pas  honneur 
a  ses  connaissances  historiques  ;  si  en  effet  les  me»sins  n'avaieot  célébré  ces 
fêtes  patriotiques  qu'en  1630  comme  il  le  dit,  on  pourrait  les  accuser  de 
n'avoir  pas  mis  beaucoup  d'empressement  à  se  réjouir  de  la  prise  de  La 
Rochelle,  car  c'est  le  l«r  octobre  1628  que  Louis  XIII  entra  dans  celle 
place  qui  avait  été  réduite  la  veille,  50  septembre.  Nous  avons  du  reste 
un  mémoire  des  réparations  faites  h  l'ermitage  èz  mois  de  Mars  tt  <Tap- 
Prtl  dt  l'an  1629.  (Arch.  dép.) 
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Le  pauvre  ermitage  du  Saint-Quentin  eut  à  souffrir  des  mani- 
festations trop  expansives  du  patriotisme  messin  :  les  canons 
brisèrent  les  vitres  de  la  chapelle  et  firent  moultes  ruynes 
à  la  toiture.  Les  modiques  fonds  dont  disposaient  les  Auguslins 
ne  leur  permirent  de  faire  ces  réparations  que  cinq  mois  après. 

Cependant  la  possession  de  l'ermitage  du  Saint-Quentin  devint 
une  charge  très-onéreuse  pour  les  Auguslins  :  la  faible  rétribution 
que  leur  avait  laissée  J.  Fabry  était  loin  de  suffire  aux  dépenses  qu'ils 
étaient  obligés  de  faire  pour  entretenir  la  chapelle,  dépenses  qui 
montèrent,  en  1669,  à  plus  de  deux  mille  livres  messines.  Ils  ne 
purent  obtenir  aucune  subvention  du  chapitre  qui  ne  répondit 
même  pas  à  quatre  sommations  qui  lui  furent  faites  (3  et  18  juin, 
23  juillet  et  7  août  1671,  Arch.  dép.)  ;  les  Augustins  exposaient 
aux  vénérables  chanoines  que  cette  église  située  au  sommet  de  la 
montagne,  exposée  aux  injures  du  temps,  ne  pouvait  être  entre- 
tenue par  des  religieux  mondiants ,  qui  vivent  uniquement  d'au- 
mônes ,  et  que  les  réparations  devraient  être  faites  par  le  chapitre , 
comme  seigneur  et  collateur  de  la  cure  et  des  villages  de  Scy,  de 
Chaxelle  et  de  Longeville.  Ën  même  temps  ils  suppliaient  les 
habitants  et  les  curés  de  ces  villages  de  leur  venir  en  aide  pour 
prévenir  la  ruine  de  leur  ancienne  paroisse  métropolitaine.  (20  et 
28  juillet  et  7  août  de  la  même  année). 

Leurs  requêtes  et  leurs  prières  ne  trouvèrent  d'écho  nulle  part, 
et  ils  se  virent  forcés  (7  août  i67l)  d'abandonner  l'ermitage  que, 
disaient-ils ,  v  ils  n'étaient  pas  obligés  par  droit  à  conserver,  et 
dont  il  leur  était  impossible  de  se  charger.  »  Quant  à  la  maison 
de  Vincenlrue,  les  bons  Auguslins  prétendirent,  pour  éteindre  tout 
scrupule ,  que  le  curé  de  Rozérieulles ,  d'heureuse  mémoire ,  la 
leur  avait  léguée,  non  pour  que  les  revenus  fussent  consacrés  à 
l'entretien  de  la  chapelle,  mais  pour  subvenir  à  la  fondation  de 
vigiles  qu'il  avait  institués  pour  le  repos  de  son  âme.  Ils  conser- 
vèrent donc  cette  maison  avec  ses  revenus ,  tout  en  abandonnant 
l'ermitage  avec  ses  charges.  (30  mars  1672). 

Il  devint  bientôt  impossible  de  dire  la  messe  mensuelle  dans  la 
chapelle  abandonnée  et  dont  les  ornements  n'étaient  confiés  à  la 
garde  de  personne.  En  1672  le  prieur  fit  une  requête  à  l'évêque 
pour  le  supplier  de  transférer  celle  fondation  dans  l'église  de  son 
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couvenl1,  mais  n'ayanl  obtenu  aucune  réponse,  les  Augustins 
interprétèrent  ce  silence  comme  une  autorisation  tacite. 

Dès  lors  le  testament  de  Jean  Fabry  fut  enfermé ,  avec  les  autres 
pièces  ayant  rapport  à  l'ancien  ermitage  ,  dans  une  liasse  commune 
qu'on  peut  encore  voir  dans  nos  archives  départementales  ,  et  sur 
laquelle  est  écrit  en  gros  caractères  :  «  Papiers  inutiles.  » 

VI. 

A  partir  de  ce  moment  l'ermitage  du  mont  Saint-Quentin  cessa 
d'exister  pour  l'histoire ,  et  c'est  à  peine  si  la  tradition  populaire 
a  conservé  quelques  souvenirs,  la  plupart  sans  intérêt ,  qui  se  rat- 
tachent à  son  existence. 

Peu  à  peu  la  faux  du  temps  détruisit  l'œuvre  de  l'homme.  Livré 
sans  défense  aux  injures  du  temps ,  exposé  surtout  sur  ce  plateau 
élevé  à  la  violence  des  vents,  ce  frêle  bâtiment  disparut  pièce  à 
pièce.  Cependant,  réduit  à  l'étal  de  ruines,  il  conserva  longtemps 


»         A  ton  Excellence  3fon*cigneur  f Archevetque  d'Ambrun 

Evèque  de  Metz. 

Monseigneur. —  Les  religieux  Prieur  et  Couvent  des  Augostins  de  la  Tille 
de  Metz  Remontrent  très  humblement  à  Voslre  Excellence  que  leurs  prédéces- 
seurs s'obligèrent  a  M.  Jean  Fabry  Prestre  Curé  de  Rozerieule  par  contrai  de 
fondation  passé  le  28'  juillet  1604  de  dire  une  fois  le  mois 'a  perpétuité  dans 
la  Chappelle  de  riiermilage  de  S1  Quentin  une  messe  basse  de  Requiem  avee 
vigiles  à  neuf  leçons  pour  le  repos  de  son  âme ,  et  en  eas  de  ruine  ei  de 
démolition  dans  telle  église  de  Melz  qu'il  luy  plairoit  nommer  par  son  testa- 
ment :  ce  qu'il  n'a  pas  fait;  Que  présentement  elle  est  sans  ornemens,  sans 
perelinage  et  sans  hermile  par  le  délaissement  que  les  dits  religieux  en  firent 
l'année  dernière,  après  quatre  sommations  signifiées  a  Messieurs  les  Cha- 
aoinnes  de  la  calbédralle,  pour  leur  avoir  été  très-onereuse  depuis  «a  demi 
siècle  et  singulièrement  en  1069,  qu'il  leur  coûta  a  la  très  bien  réparer  plus 
de  deux  mille  francs  messins,  Qu'ainsy  il  est  visible  qu'outre  la  grande  diffi- 
culté du  chemin  on  ne  peut  commodément  y  dire  la  messe  et  le*  vigiles ,  et 
qu'elle  e?l  tombée  dans  le  mauvais  estât  que  pressentit  en  quelque  manière 
le  sr  Fabry  en  faisant  sa  donnalion. 

Ce  considéré  Monseigneur.  Je  plaise  à  Votre  Excellence  de  transférer  pour 
toujours  lad.  fondation  en  l'église  des  suppliants,  où  ils  promettent  de  s'ea 
acquitter  fidèlrincut,  et  (l'y  prier  Dieu  pour  la  prospérité  de  Votre  Excellence. 

F.  Claude  Cachet,  humble  prieur. 
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encore  sa  destination  primitive.  Il  devint  le  refuge  d'un  pauvre  so- 
litaire sans  ressources  et  sans  mission1.  Plus  d'un  vieillard  se 
souvient  encore  de  nos  jours  avoir  vu  le  dernier  ermite  du 
Saint-Quentin  mendier  dans  les  villages  placés  jadis  sous  la  ju- 
ridiction de  la  sainie  chapelle. 

Puis  vint  la  révolution  qui,  d'un  souille  destructeur,  couvrit  la 
France  de  ruines  et  acheva  ainsi  l'œuvre  du  temps.  Notre  cha- 
pelle fut  détruite  jusqu'à  ses  fondements  :  elle  avait  duré  deux 
cents  ans  depuis  sa  reconstruction.  Peu  de  temps  après,  les 
pierres  de  ses  murailles  furent  employées  à  la  construction  d'un 
petit  bâtiment  quadrangulaire  qui  s'éleva  à  quelques  pas  de  là  sur 
le  même  plateau  :  ce  fut  la  première  station  de  la  ligne  télégra- 
phique aérienne  destinée  à  transmettre  les  nouvelles  en  moins  d'une 
demi-heure  de  Metz  à  Paris. 

Cette  construction  a  disparu  à  son  tour.  En  1855  on  ne  voyait 
plus  sur  le  sommet  inculte  du  mont  Saint-Quentin  que  les  murs 
démantelés  du  poste  télégraphique  et  les  fondations  de  l'ancienne 
chapelle  rasées  à  la  hauteur  du  sol  lorsque,  au  milieu  de  ces  ves- 
tiges, s'est  élevée  une  élégante  croix  de  pierre  érigée  par  un  de 
nos  membres  les  plus  distingués ,  c  in  accepter urn  memoriam 
beneficiorum....  '» 

Vif. 

Toute  chose  porte  en  soi  un  enseignement  qui  se  rattache  aux 
grands  événements  de  l'humanité.  Cette  monographie  est  consacrée 
à  un  sujet  bien  restreint  mais  elle  embrasse  plus  de  mille  ans,  et 


«  Voici  les  noms  de  quelques-uns  de  ces  ermites  : 
Frère  Jean-Char  le*  Faber,  mort  le  7  juin  1077.  (Registro  des  scpult. 
de  la  paroisse  Sainl-Mareel)  ; 
Frère  Nicolas  Jory,  qui  lui  succéda  ; 

Frère  Jean  Lucron  nalif  de  Fontenay  en  Brie,  mort  le  2  mars  1686  a 
l'âge  de  66  ans  (id.)  ; 
Frère  Dara$,  qui  loi  succéda. 

a  En  creusant  les  fondations  de  cette  croix,  on  trouva  à  environ  60  centi- 
mètres du  sot  un  squelette  humain,  rongé  par  le  temps,  qui  reposait  dans 
une  sorte  de  logette  en  maçonnerie  sèche,  couverte  par  de  larges  pierres 
plates.  Nul  indice  n'accompagnait  ces  débris,  on  pouvait  reconnaître  seu- 
lement qu'ils  avaient  dû  appartenir  a  un  homme  très-avaucé  en  âge. 

(Journal  le  Vœu  National,  H  octobre  1855). 
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semble  refléter  les  idées  et  les  principes  qui  conduisirent  dix 
siècles.  Édifiée  par  la  ferveur  des  temps  les  plus  religieux  du  moyen 
âge,  nous  voyons  l'église  du  Saint-Quentin,  soutenue  d'abord  par 
la  piété  de  chacun ,  devenir  au  douzième  siècle  un  objet  de  mer- 
cantilisme entre  deux  abbayes;  en  1120,  elle  reçoit  un  rayon  de 
la  fameuse  querelle  des  investitures  qui  alors  passionnait  l'Europe  ; 
cinq  fois  elle  tombe  victime  de6  guerres  qui  désolaient  notre  pays; 
redevenue  au  dix-septième  siècle  la  propriété  d'un  couvent,  elle 
n'est  plus  considérée  que  comme  un  revenu  plus  ou  moins  avan- 
tageux ;  enfin  entièrement  abandonnée  dans  les  temps  d'indifférence, 
profanée  à  la  fin  du  siècle  dernier,  sea  ruines  se  relevèrent  au 
commencement  du  nôtre  pour  servir  d'instrument  au  progrès 

Quelles  destinées  l'avenir  réserve-l-il  au  Saint  -  Quentin  ?  S'il 
m'était  permis  d'exprimer  un  vœu  à  cet  égard ,  je  désirerais  qu'un 
monument  impérissable  élevé  sur  cette  montagne,  conservât  le 
souvenir  que  lui  avait  imprimé  sa  primitive  et  pieuse  destination. 
Je  voudrais  que,  réalisant  la  pensée  si  chrétienne  qui  a  édifié  sur 
un  des  pics  les  plus  élevés  de  l'Auvergne  une  statue  colossale  de 
la  Vierge,  on  pût  un  jour,  de  tous  les  points  de  l'immense  horizon 
que  domine  le  Saint-Quentin ,  voir  se  dessiner  dans  le  ciel  les 
formes  grandioses  d'un  monument  religieux.  Il  ne  s'agirait  d'ailleurs 
que  de  donner  des  proportions  monumentales  à  la  croix  qu'on 
voit  aujourd'hui  au  milieu  des  batteries  renversées  de  Charles- 
Quint. 

Rien  ne  me  semblerait  plus  propre  à  justifier  le  renom  de  piété  de 
notre  ville  que  la  vue  d'une  croix  gigantesque  qui,  placée  en 
quelque  sorte  comme  un  fanal  à  sa  porte,  indiquerait  au  loin 
l'emplacement  de  Metz  la  catholique. 
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SÉASCE  DU  8  MAI  1861. 

* 

Préiidence  dt  M.  Victor  Simon. 
Correipondanor, 

Le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants, 
qui  ont  été  adressés  en  hommage  à  la  Société: 

Les  volumes  xxvin  ,  xxix  et  xxx  de  Y  Annuaire  des  anti- 
quaires du  Rhin,  à  Bonn  (M.  Lambert  veut  bien  se  charger 
de  rendre  compte  de  cet  ouvrage  qui  est  en  allemand)  ; 

Le  Portai  zu  Remogen  (Bonn).  Deux  broch.  in-4*  ; 

Les  Phaleres  de  Lauersfort,  par  Otto  Jahn  (Bonn),  in-4°; 

Un  mémoire  sur  l'importance  des  actes  notariés,  par 
G.  Saint-Johanny  (Thiers),  in-4°; 

Un  rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  libre  d'émulation 
de  Liège,  par  M.  Ulysse  Capitaine,  br.  in-8°; 

Un  article  de  M.  Saint-Olive  sur  l'usage  du  corset  chez 
les  Romains,  paru  dans  la  Gazette  médicale  de  Lyon. 

Une  commission  de  l'Institut  des  provinces  a  adressé  à 
notre  Société  une  invitation  pour  concourir  par  sa  sous- 
cription à  offrir  une  médaille  d'or  à  M.  de  Caumont,  l'illustre 
fondateur  de  cet  Institut,  et  le  directeur  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie. 

Sur  la  proposition  de  son  secrétaire,  vivement  appuyé 
par  MM.  Kohler  et  Puyperoux,  la  Société  décide  à  l'unani- 
mité qu'elle  prendra  part  à  cette  souscription  qui  a  pour 
but  de  rendre  un  digne  hommage  à  l'un  des  savants  les 
plus  éminenls  de  France,  à  celui  qui  a  fuit  de  si  éner- 
giques efforts  couronnés  par  un  succès  si  complet ,  pour 
donner  une  existence  scientifique  propre  à  la  province,  et 
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provoquer  ce  que  l'on  peut  appeler  la  décentralisation  litté- 
raire. 


Le  Bureau  a  admis  comme  membre  de  la  Société ,  M.  Paul 
Jolly,  sous-lieutenant  du  génie  à  l'Ecole  d'application. 


Tra 


M.  de  Bouteiller,  rapporteur  de  la  commission  des  noms 
de  rues,  donne  lecture  en  ces  termes  de  son  rapport  pré- 
senté sous  la  forme  d'une  lettre  à  M.  le  Maire  de  Metz  : 


Monsieur  le  Maire, 

La  Société  d'archéologie  a  l'honneur  de  tous  présenter,  ainsi  que 
vous  avez  bien  voulu  l'y  autoriser,  quelques  indications  dont  elle 
serait  heureuse  de  vous  voir  faire  usage  s'il  vous  semblait  à  propos 
de  modifier  les  dénominations  de  certaines  rues  et  places  de  notre 
ville.  En  principe,  elle  ne  peut  pas  s'empêcher  de  regretter  amè- 
rement que  le  passé  historique  de  Metz,  si  glorieux  et  si  important, 
n'ait  laissé  que  bien  peu  de  traces  dans  l'hodographie  messine,  et 
que  notre  histoire  locale  soit  presque  complètement  étrangère  à  la 
plupart  de  nos  concitoyens  par  suite  de  la  rareté  des  monuments 
qui  en  consacrent  le  souvenir.  Nous  savons  le  regret  qu'éprouvent 
les  administrateurs  de  la  ville  de  ce  fâcheux  état  de  choses,  et  ils  en 
ont  donné  récemment  encore  une  preuve  qui  a  été  accueillie  par  la 
population  avec  une  vive  sympathie.  Aussi  la  Société  d'archéologie 
témoigne-t-elle  hautement  combien  elle  compte  sur  leur  intelligent 
et  sympathique  dévouement  à  tout  ce  qui  est  de  nature  à  honorer  la 
cité ,  par  la  confiance  avec  laquelle  elle  vient  leur  soumettre  des 
vœux  auxquels  il  leur  paraîtra  peut-être  possible  et  môme  utile  de 
donner  tôt  ou  tard  satisfaction. 

Metz ,  capitale  du  royaume  d'Austrasie ,  théâtre  des  plus  grands 
événements  des  temps  mérovingiens,  berceau  d'un  grand  nombre 
d'éminents  personnages  de  celte  époque,  n'a  rien  qui  rappelle, 
môme  par  un  nom ,  cette  phase  illustre  de  ses  annales.  Il  semble 
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indispensable  que  le  nom  de  rue  d'Austrasie  soit  attribué  h  une  des 
rues  voisines  de  celte  Cour  d'or,  de  ce  Regium  palatium  où  vé- 
curent Sigebert  et  Brunehild,  et  qui,  d'après  des  probabilités  voi- 
sines de  la  certitude ,  s'élevait  à  la  place  du  rectangle  limité  par  les 
rues  des  Trinitaires,  de  la  Bibliothèque,  de  Chèvremont  et  Bou- 
cherie-Saint-Georges,  rectangle  dont  de  nombreux  fragments  de 
constructions  romaines  attestent  l'antique  importance. 

Parmi  ces  rues ,  celle  de  la  Bibliothèque  porte  le  nom  le  plus 
récent  et  le  moins  consacré  par  les  sympathies  populaires.  Ce  serait 
à  ce  nom  que  nous  voudrions  voir  substituer  le  nom  de  rue  d'Aus- 
tralie, et  le  nom  de  place  de  la  Bibliothèque,  attribué  au  petit  square 
qui  se  trouve  au  haut  de  la  rue  du  Haut-Poirier)  consacrerait  con- 
venablement l'existence  en  ce  lieu  d'un  monument  dont  s'honore  la 
ville.  Celte  place,  qui  pourrait  être  disposée  en  jardin  public,  rece- 
vrait utilement  en  son  milieu  une  lontaine  qui  porterait  le  nom  de 
fontaine  Foës  et  serait  surmontée  du  buste  de  ce  savant  médecin, 
pour  rappeler  que  son  hôtel  s'élevait  en  face  (au  n°  12  actuel  de  la 
rue  du  Haut-Poirier). 

Mais  ce  n'est  point  assez  de*  ce  nom  de  rue  d'Austrasie  pour 
rendre  un  hommage  convenable  à  toute  une  grande  époque  histo- 
rique. Nous  voudrions  que  devant  l'église  Sainte-Ségolène  l'espace 
tracé  par  le  prolongement  des  deux  rues  des  Quatre- Maisons  et  qui 
est  aujourd'hui  compris  dans  la  rue  des  Capucins,  fût  érigé  en  place 
et  portât  le  nom  de  place  Saint-Sigebert.  Ce  ne  serait  que  justice 
et  convenance  de  glorifier  le  nom  porté  par  le  plus  illustre  conqué- 
rant de  la  race  mérovingienne ,  puis  par  le  plus  doux  et  le  plus 
bienfaisant  des  rois,  en  un  lieu  voisin  de  leur  commun  palais  et  de 
la  paroisse  où  est  révérée  l'image  du  second,  compté  par  l'Eglise 
au  nombre  des  saints. 

Le  nom  de  Brunehault,  de  celte  grande  et  admirable  princesse, 
représentante  de  la  civilisation  romaine  au  milieu  de  la  barbarie, 
que  la  barbarie  a  vaincue  et  martyrisée,  et  dont  la  mémoire  est 
maintenant  si  bien  purifiée  des  calomnies  qui  l'avaient  suivie  dans 
l'histoire,  ce  nom,  disons-nous,  devrait  peut-être  ne  pas  être  séparé 
de  celui  de  Sigebert  et  pourrait  être  attribué  soit  à  la  rue  de  la 
Glacière  dont  le  nom  rappelle  le  souvenir  le  plus  insignifiant ,  soit 
au  moins  à  l'une  des  deux  rues  des  Quatre-Maisons,  dont  la  singu- 
lière extension  donne  une  vingtaine  de  numéros  à  une  rue  qui 
d'après  son  nom,  n'en  devrait  compter  que  quatre. 
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Nous  pensons  que  ces  trois  noms  de  rue  d'Austrasie,  de  place 
Sigebert  et  de  rue  Brunehaut ,  donneront  une  consécration  suffi- 
sante aux  souvenirs  mérovingiens  glorieux  pour  notre  ville.  Hais 
il  en  est  d'autres  non  moins  dignes  d'être  recueillis  et  perpétués 
qui  se  rattachent  à  la  vieille  république  messine  et  que  nous  cher- 
chons en  vain  autour  de  nous. 

Pour  nous  montrer  par  notre  discrétion  dignes  de  votre  bien- 
veillance, Monsieur  le  Maire,  il  n'en  est  qu'un  qu'en  ce  moment 
nous  vous  prions  de  vouloir  bien  raviver,  en  y  joignant  un  autre 
relatif  à  la  période  française  de  notre  histoire;  mais  cette  double 
demande  nous  vous  la  faisons  avec  les  plus  vives  instances.  Ce  serait 
de  transformer  le  nom  insignifiant  de  rue  du  Marché-Couvert  en 
celui  de  rue  des  Treize ,  pour  rappeler,  en  ce  lieu  voisin  du  palais 
où  pendant  cinq  siècles  se  manifesta  leur  patriotisme,  ce  conseil 
municipal  d'autrefois  si  intègre  et  si  dévoué  qui  réunissait  dans  ses 
mains  le  pouvoir  judiciaire  au  pouvoir  politique  et  au  pouvoir  mili- 
taire et  qui  souvent  traita  d'égal  à  égal  avec  les  plus  grands  souve- 
rains; la  ruelle  det  Treize,  qui  longeait  le  Palais,  était  là  tout  près  ; 
que  la  rue  du  Marché-Couvert  reprenne  ce  nom  qui  lui  donnera 
l'honneur  de  rappeler  un  grand  souvenir. 

Que  pareil  honneur  soit  donné  à  la  rue  du  Commerce,  nom  mal- 
heureusement assez  peu  jusiiûé ,  en  lui  imposant  celui  de  rue  du 
Parlement,  qui  rappellerait  aux  Messins  ce  grand  corps  judiciaire 
si  indépendant  et  si  digne,  pour  lequel  leurs  pères  professaient  un 
si  religieux  attachement. 

Nous  avons  encore  une  double  prière  à  vous  adresser,  Monsieur 
le  Maire,  non  plus  au  nom  des  souvenirs  politiques,  mais  à  celui  des 
traditions  religieuses  de  notre  ville. 

Deux  églises  paroissiales  anciennes  et  vénérées ,  Saint-Victor  et 
Sainl-Simplice ,  ont  disparu  depuis  plusieurs  années ,  et  rien  au 
monde  ne  conserve  leur  souvenir  et  n'indique  la  place  où  elles  s'éle- 
vaient. Nous  serions  heureux  de  voir  attribuer  le  nom  de  rue  Saint- 
Victor  à  la  rue  au  Blé,  rue  qui  n'a  rien  de  commun  avec  la  pro- 
duction ni  la  conservation  des  céréales,  et  dont  le  nom  ne  se  rattache 
à  nul  souvenir  ;  et  le  nom  de  rue  Saint-Simplice  à  la  petite  rue  dite 
rue  Neuve  Saint-Louis,  qui  a  le  défaut  d'être  la  quatrième  localité 
de  Mets  qui  porte  ce  nom  de  Saint-Louis,  nom,  du  reste,  vous  le 
savez,  imposé  â  la  place  sans  aucune  raison.  Nous  nous  permettons 
aussi  de  vous  faire  observer  qu'il  serait  infiniment  préférable  que  la 
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rue  qui  la  précède  conservât  le  nom  de  la  Vieille-Intendance ,  qui 
rappelle  un  souvenir  important,  au  lieu  du  nom  insignifiant  de  Téte- 
d'Or,  souvenir  d'une  enseigne  d'aubergiste  ou  de  marchand. 

Enfin  un  témoignage  de  reconnaissance  que  notre  ville  doit  et 
qu'elle  peut  facilement  donner  à  son  héroïque  défenseur  de  1552, 
consisterait  à  donner  le  nom  de  rue,  place,  avenue  ou  rempart  de 
François  de  Guise,  à  l'une  des  voies  qui  longent  ou  traversent  la  ci- 
tadelle ,  dans  le  voisinage  de  la  tour  d'Enfer,  théâtre  de  la  terrible 
attaque  du  6  novembre.  C'est  là  encore  une  demande,  des  plus 
faciles  à  réaliser,  sur  laquelle  nous  nous  permettons  d'insister  très 
vivement. 

Telles  sont ,  Monsieur  le  Maire ,  les  requêtes  que  la  Société  d'ar- 
chéologie vous  présente  humblement.  Elle  serait  heureuse  de  les 
voir  accueillir  par  vous  avec  intérêt,  et  en  un  moment  où  notre  ville 
và  recevoir  la  visite  d'un  grand  nombre  d'étrangers ,  peut-être  ne 
serait-il  pas  hors  de  propos  de  leur  montrer,  en  donnant  suite  à 
quelqu'une  de  ces  idées,  combien  nous  avons  de  respect  pour  notre 
histoire  locale  et  avec  quel  patriotique  orgueil  nous  gardons  la  mé- 
moire de  nos  gloires  passées.  4 

Ce  rapport ,  après  quelques  développements  historiques 
présentés  de  vi?e  voix  par  le  rapporteur,  est  adopté  à  l'una- 
nimité. M.  le  Président  est  chargé  de  le  transmettre  à  M.  le 
Maire. 

M.  du  Coëlîosquet  voudrait  que  Ton  joignit  à  ces  demandes 
celle  de  la  suppression  du  nom  de  la  place  Coquotte ,  qui 
d'abord ,  et  à  proprement  parler,  n'est  pas  une  place  et 
dont  le  nom  porte  à  la  moquerie. 

Plusieurs  membres  témoignent  aussi  le  regret  que  le  nom 
de  rue  Lassalle  n'ait  pas  été  attribué  à  la  rue  du  Grand- 
Cerf  plutôt  qu'à  la  rue  qui  porte  actuellement  ce  nom.  Car 
c'est  dans  un  hôtel  de  cette  rue  qu'est  né  cet  illustre  générât. 
Il  serait  bien  à  désirer  que  le  mur  de  face  de  cet  hôtel*, 
ancienne  propriété  des  Gournay  et  maintenant  possédé  par 
la  famille  du  Coëlîosquet ,  portât  l'inscription  commémora» 
tive  de  cette  naissance.  11  serait  aussi  à  désirer  que  la  plaque 
ancienne  qui  portait  l'inscription:  hostel  de  gournay,  tût 


Digitized  by  Google 


124 

rétablie  au-dessus  de  la  porte  cochère.  Ce  serait  une  chose 
précieuse  que  de  faire  ainsi  reparaître  au  grand  jour  un  de 
nos  noms  messins  les  plus  historiques. 

M.  Cailly,  rapporteur  de  la  course  archéologique  de 
l'automne  dernier,  donne  lecture  d'une  partie  de  ce  rapport, 
narration  aussi  exacte  que  piquante  des  épisodes  de  cette 
promenade. 

La  seconde  partie  de  ce  rapport  est  remise  à  la  séance 
suivante,  et  il  figurera  tout  entier  dans  le  Bulletin  de  cette 
séance  pour  ne  pas  diviser  l'intérêt  que  présentera  sa 
lecture. 

M.  Kohler  lit  le  rapport  suivant  sur  le  volume  de  Y  An- 
nuaire  de  l'Institut  des  provinces  dont  l'examen  lui  a  été 
confié  : 

L'annuaire  de  1861  —  dont  vous  a  fait  hommage  l'Institut  des 
provinces,  des  Sociétés  savantes  et  des  Congrès  scientifiques  —  est 
le  treizième  volume  de  la  collection  des  publications  de  cette  émi- 
nente  académie  qui  compte  déjà  plus  de  vingt-cinq  années  d'existence. 

Celte  compagnie  fut  fondée  presqu'en  même  temps  que  les  Congrès 
scienlifiques,  pour  répondre  à  un  besoin  intellectuel. 

On  sentait,  en  effet,  la  nécessité  d'une  Société  centrale  et  haut 
placée  par  le  mérite  de  ses  membres,  en  d'autres  termes,  d'un  inter- 
médiaire entre  toutes  les  sociétés  savantes  des  provinces,  recevant  et 
appréciant  les  publications  de  ces  corporations,  puis  répandant  la  lu- 
mière en  faisant  connaître  les  travaux  jugés  utiles  ou  intéressants. 

Celte  institution  qui  avait  pris  pour  devise  celle  de  son  illustre  fon- 
dateur, M.  de  Caumont,  dont  le  nom  est  synonyme  de  dévouement  et 
de  désintéressement,  et  qui  avait  sa  raison  d'être,  ne  tarda  pas  à  gran- 
dir et  à  se  développer.  Elle  compte  aujourd'hui  324  élus,  dont  226 
sont  Français,  et  98,  étrangers. 

Parmi  ces  savants,  qualre  appartiennent  à  l'Académie  impériale 
de  Metz,  justement  célèbre  par  les  sérieux  travaux  qu'elle  enfante; 
ce  sont,  Messieurs  :  Victor  Simon,  # ,  conseiller  à  la  cour  impériale, 
notre  estimable  et  laborieux  président,  qui  figure  dans  la  compo- 
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silion  du  bureau  de  l'Institut  des  provinces  comme  sous-directeur 
pour  ia  région  du  nord-est  ;  —  Yan  der  Slraten-Ponthoz,  notre  vice- 
président  ; —  Malherbe,  conseiller  à  la  cour  impériale,  président 
de  la  Société  d'histoire  naturelle  ;  et  Boulangé,  *  ,  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées. 

L'annuaire  de  1860  avait  commencé  la  publication  de  notices  sur 
la  vie  et  sur  les  travaux  de  plusieurs  des  membres  de  cet  Institut; 
l'annuaire  de  18GI  a  continué  cet  intéressant  travail  et  il  y  consacre 
896  soixanle-six  derniers  feuillets  qui  concernent  dix-sept  de  ces  sa- 
vants. L'Institut,  en  1860,  a  perdu  deux  de  ses  membres  :  un  homme 
de  bien,  l'un  de  ses  sous-directeurs,  M.  Le  Gall,  et  M.  le  colonel  du 
génie,  de  Répécaud.  Les  regrets  que  ces  pertes  ont  laissés  honorent 
la  mémoire  de  ces  Messieurs,  dont  le  compte  rendu  de  leurs  travaux 
fait  ressortir  le  haut  mérite. 

L'annuaire  de  1861  contient  le  discours  d'ouverture  et  l'analyse 
des  séances  du  congrès  des  Sociétés  savantes,  tenu  à  Paris  en  1860. 
Il  renferme  le  rapport  de  M.  le  consciencieux  comte  d'Héricourt,  sur 
les  travaux,  en  1858,  de  vingt  Sociétés  savantes,  et  le  rapport  de 
l'habile  M.  Challe,  sur  les  travaux,  en  1 859,  de  quarante-huit  Sociétés 
savantes.  Ce  livre  présente  également  un  aperçu  des  travaux  du  con- 
grès scientifique  de  France,  tenu  à  Cherbourg  eu  1860,  et  des 
travaux  du  congrès  archéologique  ouvert  à  Dunkerque  la  même 
année.  Il  indique  enfin  les  époques  auxquelles  auront  lieu,  en  1861, 
le  congrès  scientifique  de  France,  le  congrès  archéologique  de 
France,  le  congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes  et  le  congrès 
provincial  de  l'Association  normande. 

Il  termine  enfin  par  un  mol  sur  les  assises  scientifiques  tenues,  en 
1860,  par  l'Institut  des  provinces  de  France. 

M.  le  comte  d'Héricourt  et  M.  Challe  ont  adopté,  pour  leurs  rap- 
ports ,  la  division  territoriale.  Après  avoir  divisé  la  France  en  cinq 
régions  —  le  midi,  l'est,  le  nord,  l'ouest  et  le  centre,  —  ils  ont  rendu 
compte,  dans  cet  ordre,  de  leurs  appréciations  sur  les  travaux  de 
chacune  des  Sociétés  savantes  composant  ces  régions. 

Ces  Messieurs  auraient  désiré  exprimer  leurs  opinions  sur  les 
diverses  publicalions  qui  leur  sont  parvenues,  en  groupant  celles- 
ci  par  nature  de  sciences  ;  mais  ce  mode  de  classement  ne  leur  a  pas 
été  possible  à  raison  du  grand  nombre  de  matières  envoyées  et  par 
suite  de  l'absence  d'une  attention  qui  est  vivement  réclamée  pour 
l'avenir  :  l'Institut  désirerait  que,  dorénavanl,  les  Sociétés  savantes, 
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en  lui  adressant  leurs  publications,  voulussent  bien  les  accompagner 
d'autant  de  feuillets  séparés  que  la  publication  contient  d'articles 
distincts,  c  Chaque  feuillet  séparé  devant  contenir  le  titre  de  l'ar- 
c  ticle  et  l'analyse  sommaire  de  son  contenu.  » 

Cette  addition  (qui  n'exigerait,  soit  de  la  part  de  l'auteur  de  l'ar- 
ticle, soit  de  la  part  du  rédacteur  de  la  publication,  qu'une  très-faible 
perte  de  temps)  deviendrait  pour  MM.  les  membres  de  l'Institut  des 
provinces,  s'ils  voulaient  entreprendre  ce  travail,  une  trop  lourde 
charge  qui  absorberait  tous  leurs  loisirs  ;  tandis  qu'au  moyen  de 
cette  attention,  par  eux  réclamée,  ces  Messieurs  pourront,  au  fur  et 
à  mesure  de  la  lecture  d'un  article,  consigner  sur  le  feuillet  qui  con- 
cerne l'article  lu,  les  observations  que  celui-ci  aurait  fait  naître,  et 
classer  ensuite  immédiatement  ce  feuillet  dans  la  case  réservée  à  la 
branche  des  sciences  à  laquelle  l'article  appartient. 

De  cette  façon,  à  la  fin  de  l'année,  tous  les  travaux  appréciés 
se  trouveraient  déjà  classés  par  nature. 

Ce  mode  de  classement  aurait  d'abord  pour  avantage  de  fournir 
un  catalogue  coordonné,  présentant,  sur  telle  ou  telle  partie  de 
la  science,  tout  ce  qui  aurait  été  publié  dans  l'année,  et  ensuite 
pour  résultat,  tout  en  facilitant  les  recherches,  de  mieux  faire 
juger  des  progrès  obtenus. 

En  l'absence  de  la  possibilité  de  cette  classification,  qui  aurait 
épargné  aux  lecteurs  bien  du  temps  perdu,  Messieurs  les  rédacteurs 
de  l'annuaire  de  1861  ont  voulu  compenser  l'incommodité  des 
recherches  par  d'autres  avantages.  Ils  ont  voulu,  en  groupant 
comme  ils  l'ont  fait,  les  Sociétés  savantes  par  relations  de  voisinage, 
stimuler  l'émulation  de  ces  corporations  et  faire  tourner,  par  là , 
au  profit  de  la  science,  le  surcroît  d'activité  imprimé  dans  les 
travaux  a  l'aide  de  ce  puissant  levier. 

Tel  qu'il  est  rédigé  et  grâce  à  l'ordre  suivi,  l'annuaire  de  1861 
est  donc  une  véritable  ruche  où  chaque  abeille  qui  l'a  enrichi 
peut  trouver  le  tribut  d'éloge  accordé  à  son  travail. 

Ainsi  à  la  page  84,  M.  le  rapporteur  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Parmi  les  Sociétés  les  plus  savantes  de  l'est  de  la  France, 

0  et  parmi  celles  avec  lesquelles  l'Institut  des  provinces  entretient 
»  les  rapports  les  plus  sympathiques,  on  doit,  sans  contredit, 
»  citer  au  premier  rang  l'académie  de  Metz  ;  ses  publications  sont 
»  régulières  et  chaque  année  ses  représentants  déposent  sur  votre 

1  bureau  un  fort  volume  rempli  de  dissertations  aussi  curieuses 
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»  que  savantes.  En  présence  de  travaux  aussi  nombreux  et  aussi 
»  variés,  nous  regrettons  que  l'espace  qui  nous  est  laissé,  ponr 
»  l'examen  de  chaque  Société,  ne  nous  permette  pas  d'entrer 
»  dans  des  développements  plus  complets.  L'action  de  la  Société 
»  académique  de  Metz  est  quintuple  : 

>  1°  Elle  encourage  les  arts  et  facilite  leurs  développements 

>  par  des  expositions  dirigées  avec  tact  et  suivies  par  un  grand 

>  nombre  d'artistes  ; 

>  2°  Tout  en  abandonnant  aux  comices  agricoles  l'agriculture 
»  pratique,  elle  fait  de  la  théorie  l'objet  de  ses  observations  :  les 
»  travaux  de  M.  de  Straten  ont  depuis  longtemps  montré  son  im- 
»  porlance  ; 

»  3°  L'histoire  et  l'archéologie  ne  sauraient  être  négligées  et  le 

>  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux  contient  de  nombreuses 

>  dissertations  ; 

»  4°  Dans  une  ville  qui  compte  tant  d'officiers  d'élite,  où  le 
t>  goût  des  sciences  semble  pour  ainsi  dire  inné,  ce  serait  une 

>  lacune  irréparable  de  ne  pas  lui  consacrer  une  place  dans  les 

>  publications  académiques; 

>  5°  Enfin,  comme  un  repos  après  tant  de  fatigues  et  des 

>  études  aussi  diverses,  les  lettres  sont  en  honneur:  la  poésie  est 
»  cultivée  dans  le  pays  messin  ;  les  littératures  orientales  sont 
»  étudiées  avec  soin.  Comme  on  le  voit,  ce  programme  est  vaste, 
•  il  ne  faut  pas  moins  que  l'ardente  activité  des  savants  messins 

>  pour  n'en  négliger  aucune  partie.  De  tous  ces  travaux,  nous 
»  nous  contenterons  d'en  signaler  seulement  quelques-uns.  » 

M.  le  rapporteur  cite  notamment  : 

4e  L'ouvrage  de  M.  Van  der  Straten  sur  une  des  questions 
les  plus  importantes  de  l'agriculture  :  Les  troupeaux  et  la  vaine 
pâture; 

2»  Le  travail  de  M.  Raillard ,  dans  lequel  l'agriculture  an- 
glaise se  trouve  comparée  à  l'agriculture  du  nord  de  la  France, 
et  notamment  celle  du  comté  de  Lincoln  à  celle  de  la  Moselle  ; 

3°  Une  brochure  de  M.  Chabert,  Description  et  gravure  de 
médailles  commémorantes  de  plusieurs  événements  intéressant  la 
ville  de  Metz; 

4°  Des  dissertations  sur  le  dieu  Proxumus  et  des  rapports  sur 
des  fouilles  exécutées  au  Sablon  et  ailleurs,  —  communications 
archéologiques  insérées  dans  les  mémoires  de  l'Académie  de  Metz 
et  dues  au  zèle  éclairé  de  M.  Victor  Simon  ; 
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5*  Un  mémoire  de  M.  Terquem  sur  la  famille  de»  forarainiferes 
observées  dans  les  lias  du  département  ; 

6*  Enfin  un  rapport  de  M.  Jacquot,  tendant  à  prouver  qu'on 
avait  exploité  des  mines  de  plomb  et  de  cuivre  dans  les  envi- 
rons de  Metz. 

M.  le  rapporteur  donne  ensuite  de  justes  éloges  à  H.  Abel, 
notre  laborieux  secrétaire-archiviste,  pour  son  excellente  disser- 
tation sur  les  voies  romaines  qui  traversaient  le  territoire  renfermé 
aujourd'hui  dans  le  département  de  la  Moselle. 

II  mentionne  aussi,  du  même  auteur,  son  histoire  des  anciennes 
Sociétés  savantes  de  la  circonscription  de  Metz;  puis  il  parle  des 
travaux  de  l'association  médicale  et  signala,  à  la  page  306,  t'exé- 
cutiou  typographique  très-remarquable  du  beau  livre  publié  par 
M.  de  Chaslellux,  ouvrage  important  de  statistique  départementale. 

Ces  emprunts  faits  au  rapport  de  M.  le  comte  d'Héricourt  et 
à  celui  de  M.  Challe,  témoignent  de  la  haute  bienveillance  avec 
laquelle  toutes  les  publications  sont  accueillies.  L'Institut  des 
provinces  tient  à  prouver  son  amour  ardent  et  désintéressé  de 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  l'élévation  morale,  intellectuelle  et 
matérielle  des  déparlements. 

Au  point  de  vue  des  satisfactions  d'amour-propre,  un  grand 
intérêt  peut  donc  s'attacher  à  la  lecture  de  l'annuaire  de  1861; 
et,  pour  ceux  qui  les  recherchent,  ce  livre  doit  offrir  un  puissant 
encouragement.  Mais  pour  vous,  Messieurs,  amis  de  la  science, 
ce  que  vous  ambitionnez  ce  sont  les  peosées  vraiment  utiles  et 
qui,  comme  telles,  méritent  seules  d'être  propagées.  Ces  pensées 
utiles  abondent  dans  les  comptes  rendus  des  séances  du  congrès 
scientifique. 

Pour  vous  les  faire  connaître,  il  faudrait  presque  citer  toutes 
les  paroles  du  digne  M.  de  Caumont  et  toutes  les  appréciations 
de  M.  le  comte  d'Héricourt.  De  toutes  les  questions  débattues 
dans  ces  séances ,  on  peut  tirer  les  enseignements  suivants  : 

On  considère,  en  agriculture,  les  machines  comme  destinées  à 
produire  d'excellents  résultats  :  leur  emploi  doit  modifier  les  con- 
ditions de  travail ,  c'est-à-dire  en  exécuter  la  partie  brutale  et 
réserver  à  l'homme  la  partie  intelligente.  Là,  comme  en  industrie, 
l'effet  des  machines  sera  de  simplifier  les  labeurs  et  de  gagner  du 
temps. 

On  invite  les  Sociétés  d'agriculture  à  encourager  les  dessèche- 
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menls  des  marais ,  tant  au  point  de  vue  de  la  salubrité  qu'à  celui 
de  la  mise  en  valeur  de  terrains  susceptibles  de  cultures  plus  ou 
moins  productives. 

On  pense  que  les  défrichements  et  l'ensemencement  des  terrains 
communaux  ne  pourront  être  utilement  entrepris  que  par  la  voie 
du  travail  et  de  l'intérêt  privés,  après  que  la  vente  ou  des  baux  en 
longs  termes  auront  assuré  les  intérêts  des  communes.  On  recom- 
mande l'application  de  la  betterave  fermentée  à  la  nourriture  et  à 
l'engraissement  du  bétail. 

On  recommande  également  les  essais  de  pisciculture  fluviale. 

On  engage  aussi,  par  des  exemples,  les  proprélaires  à  faire  valoir 
leurs  fermes  par  eux-mêmes  :  d'abord  l'argent  par  eux  dépensé  en 
engrais  et  en  améliorations  leur  profiterait;  ensuite  cet  argent, 
versé  dans  les  campagnes ,  y  procurerait  le  bien-être  et  pourrait 
arrêter  cette  tendance  des  campagnards  à  émigrer  vers  les  villes 
où  les  attire  l'appât  du  gain. 

On  pense  qu'il  est  utile  de  développer  le  plus  qu'il  est  possible 
l'enseignement  agricole,  et  l'on  fait  ressortir  les  avantages  et  les 
améliorations  que  procurent  les  expositions  d'art  et  d'industrie. 

Ces  conseils ,  qui  paraissent  sages  et  précieux  à  suivre,  méritent 
sans  aucun  doute  qu'on  les  répande  par  tous  les  moyens  d'action 
mis  au  pouvoir  des  sociétés  ;  mais ,  en  fait  d'innovations  ,  peut-on 
jamais  être  bien  sûr  de  toujours  rester  dans  le  vrai  et  de  conduire 
au  bien?  Si  toutes  les  questions,  appréciées  dans  les  séances  du 
congrès  scientiûque ,  avaient  été  mises  à  l'étude  et  avaient  été 
traitées  dans  chacune  des  Sociétés  savantes;  si,  en  second  lieu,  les 
délégués  de  ces  sociétés  avaient  représenté  l'opinion  de  ces  der- 
nières et  non  émis  leurs  propres  pensées ,  les  solutions  du  congrès 
auraient  acquis  une  plus  grande  autorité  encore. 

En  présence  de  cette  pensée  — qu'un  changement,  quel  qu'il  soit, 
est  toujours  dangereux  tant  qu'on  ne  prouve  pas  en  le  conseillant 
qu'il  est  préférable  à  ce  qui  existe  et  qu'il  n'en  a  pas  les  inconvé- 
nients —  on  sent  mieux  toute  l'importance  et  l'utilité  des  travaux 
archéologiques.  Si  le  présent  échappe  à  l'investigation  des  archéo- 
logues, le  passé,  jusqu'aux  temps  les  plus  reculés,  sait  leur  offrir 
un  assez  vaste  champ  d'exploration,  et  s'ils  se  trompent  dans  leurs 
appréciations,  leur  erreur  est  toujours  réparable.  Quoi  de  plus 
beau,  en  effet,  que  d'étudier  les  institutions  qui  nous  ont  précédés? 
En  les  considérant  au  moment  de  leur  formation  ,  en  les  suivant 
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dans  leurs  développements ,  en  recherchant  les  causes  de  leur 
grandeur  et  de  leur  décadence ,  ce  n'est  pas  seulement  apprendre 
à  connaître  ce  qui  a  été,  mais  c'est  encore  s'engager  dans  la  seule 
voie  qui  peut  rendre  apte  i  discerner  ce  qui  doit  convenir.  Aussi 
on  vous  recommande,  Messieurs,  de  veiller  à  la  conservation  des 
monuments  anciens  et  notamment  à  celle  des  monuments  romains  ; 
et,  dans  ce  but,  on  vous  engage  à  en  faire  prendre  des  dessins  gra- 
phiques et  des  photographies. 

Voici ,  d'après  H.  de  Caumont ,  le  but  que  les  Sociétés  savantes 
des  départements  doivent  se  proposer  : 

«  L'académicien  de  province  doit  surtout  se  préoccuper  des 
études  qui  peuvent  être  d'une  application  utile  et  faire  connaître 
la  circonscription  graphique  du  corps  auquel  il  appartient. 

>  Ainsi  —  en  fait  de  sciences  —  il  pourra,  suivant  la  spécialité, 
étudier  la  botanique,  la  géologie,  la  météorologie  de  la  contrée; 
—  en  économie  —  le  mouvement  de  la  population,  les  causes  d'ac- 
croissement ou  de  diminution  des  produits  de  tout  genre ,  les  ten- 
dances de  l'agriculture  et  de  l'industrie,  la  nouvelle  direction  qu'on 
pourrait  y  donner ,  les  améliorations  à  procurer  aux  débouchés... 

»  Dans  le  siècle  actuel ,  il  faut  que  les  œuvres  aient  un  but  utile 
pour  être  estimées... 

»  La  partie  morale  peut  aussi  occuper  une  grande  place  dans 
les  travaux  académiques  ;  c'est  en  province  qu'on  peut  mieux  ob- 
server les  faits  moraux,  voir  le  développement  des  idées,  l'accrois- 
sement ou  le  dépérissement  des  principes.  L'académicien  de 
province  peut  aussi  joiudre  aux  études  historiques  l'examen  de 
l'état  social  et  intellectuel  de  son  pays,  » 

Telles  sont ,  Messieurs ,  les  notions  que  votre  rapporteur  a  cru 
devoir  placer  sous  vos  yeux  ;  mais  il  pense  que  la  lecture  seule  de 
l'annuaire  de  4861  peut  donner  à  chacun  ce  que  ce  livre  renferme 
d'intéressant. 

l 

I 

M.  le  capitaine  Follie  offre  une  magnifique  photographie 
représentant  le  panorama  de  Metz  pris  du  fort  Bellecroix,  et 
offrant  la  vue  très-piltoresquement  élagée  de  la  cathé- 
drale, de  la  tour  Sainl-Livier,  des  capucins  de  Sainte-Ségo- 
lène ,  de  Saint-Vincent ,  et  celle  de  l'ancienne  enceinte  de 
la  ville  le  long  de  la  Seille. 
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M.  Victor  Simon  donne  lecture  d'un  travail  sur  l'emploi 
de  la  céramique  dans  les  constructions  anciennes  : 

L'art  des  constructions,  cet  art  qui  est  un  des  plus  grands 
éléments  de  civilisation,  fut  d'abord  très-simple;  un  assemblage  de 
quelques  pièces  de  bois  dont  les  intervalles  étaient  remplis  d'une 
terre  argileuse,  constitua  les  demeures  des  premiers  hommes,  qui, 
lorsque  la  nature  du  terrain  s'y  prétait,  préféraient  encore  habiter 
les  cavités  naturelles  que  le  sol  leur  présentait,  ou  se  creuser  des 
habitations  dans  le  roc,  comme  nous  le  voyons  encore  pratiquer  de 
nos  jours  dans  la  craie  et  dans  le  grès  ;  ainsi  à  Dieppe  on  voit  une 
maison  avec  étage,  qui  a  été  creusée  dans  une  falaise  qui  borde  la 
mer  ;  et  à  Vaudrevange,  près  de  Sarrelouis ,  des  cavités  pratiquées 
dans  des  rochers  de  grès  étaient  encore  habitées  de  nos  jours  par 
plusieurs  familles. 

Plus  tard,  l'art  des  constructions  Gt  des  progrès  très-grands 
chez  les  diiïérenls  peuples  c'est  ainsi  que  nous  voyons  dans  l'Inde 
et  chez  les  Egyptiens  des  monuments  fort  remarquables  ;  la  plupart 
furent  élevés  avec  des  pierres  très-dures,  telles  que  le  granit,  et 
l'on  y  employa  des  blocs  d'un  poids  considérable.  L'art  se  perfec- 
tionna de  plus  en  plus,  surtout  chez  les  Grecs;  et  les  Romains,  par 
leurs  vastes  conquêtes ,  introduisirent  l'art  de  l'architecture  dans 
la  plupart  des  pays  qu'ils  soumirent  à  leur  puissance. 

Cependant,  malgré  les  progrès  de  l'art,  les  maisons  des  parti- 
culiers continuèrent  d'être  construites  en  torchis  ou  en  bois  dans 
divers  pays  qui  avaient  cependant  à  leur  proximité  d'excellentes 
pierres  pour  bâtir,  et  de  nos  jours  nous  voyons  encore  cet  usage 
continuer  dans  des  localités  très-favorablement  situées  pour  se 
procurer  de  très-bons  matériaux. 

Les  voûtes  qui  ont  une  si  grande  importance  dans  nos  cons- 
tructions actuelles,  notamment  pour  les  édifices  religieux,  furent 
aussi  employées  pour  les  constructions  antiques;  par  le  mot 
voûte,  il  ne  faut  pas  comprendre  les  couvertures  qui  furent  établies 
avec  des  pierres  ou  des  briques  placées  en  encorbellement,  la  voûte 
est  une  construction  faite  avec  des  voussoirs  et  des  claveaux.  On 
attribua  d'abord  l'invention  des  voûtes  aux  Etrusques;  mais,  ainsi  que 
l'enseigne  M.  Léonce  Raynaut  dans  son  savant  ouvrage  sur  l'archi- 
tecture, on  a  trouvé  dans  des  édifices  appartenant  à  l'antiquité 
égyptienne  des  voûtes  construites  en  claveaux  avec  joints  inclinés 
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à  l'horizon.  Il  cite  Hoskins  qui  en  rapporte  plusieurs  exemples  dans 
son  voyage  en  Ethiopie.  Ainsi  il  a  vu  dans  une  des  pyramides  de 
Mcroè  une  voûte  en  plein  cintre  alternativement  composée  de  quatre 
et  cinq  cours  de  voussoirs  régulièrement  appareillés.  A  Djebel-el- 
Barkal  il  a  trouvé  deux  pyramides  avec  portiques  ;  l'une  est  couverte 
par  une  voûte  en  ogive,  l'autre  par  une  voûte  en  plein  cintre. 
La  première  présente  six  rangs  de  voussoirs  et  la  seconde  cinq. 
A  Thèbes,  dans  le  tombeau  d'Amenophis,  premier  roi  de  la  dix- 
huitième  dynastie,  il  y  a  une  voûte  en  berceau  de  forme  elliptique, 
qui  est  exécutée  en  briques,  dont  les  joints  longitudinaux  sont 
dirigés  normalement  à  l'intrados.  M.  de  Saulcy,  dans  son  art 
judaïque,  cite  plusieurs  exemples  de  voûtes  construites  chez  les 
Juifs:  Tune  d'elles  daterait  de  l'époque  de  Salomon,  et  le  même 
auteur  cite  la  découverte  dans  les  ruines  de  Ninive,  par  11.  V. 
Place ,  d'une  voûte  en  plein  cintre,  dont  la  construction  remonte 
à  l'an  625  avant  J.-C,  date  de  la  ruine  de  Ninive. 

Quant  à  la  Grèce,  M.  Reynaut  n'y  connaît  jusqu'à  présent 
aucun  monument  antérieur  à  la  domination  romaine,  qui  présente 
uno  voûte  appareillée  en  voussoirs;  de  sorte  que,  suivant  cet 
auteur,  il  est  permis  de  supposer  que  les  dômes  dont  il  est 
question  dans  le  voyage  de  Pausanias,  étaient  construits  suivant 
le  même  système  que  le  trésor  d'Atrée ,  c'est-à-dire  avec  des 
pierres  placées  en  encorbellement.  Cependant  il  fait  observer 
qu'Aristote  parle  de  clefs  de  voûles  qui  soutiennent  la  construction 
par  la  résistance  qu'elles  opposent  de  toutes  parts. 

Pour  ce  qui  concerne  les  Romains ,  leurs  monuments  nous 
attestent  combien  ils  furent  habiles  dans  l'art  de  construire  des 
voûles.  Je  ne  citerai  pour  exemple  que  la  coupole  du  Panthéon, 
la  voûte  des  Thermes  de  Julien  à  Paris,  l'aqueduc  qui  conduisait 
les  eaux  de  Gorze  à  Metz,  et  surtout  ses  arches  magnifiques 
que  l'on  voit  à  Jouy  et  près  d'Ars. 

Les  Romains  employèrent  pour  la  construction  de  quelques  voûles 
de. leurs  monuments  des  matières  qui  se  recommandaient  par  leur 
légèreté  ;  telle  était  la  pouzzolane  mêlée  à  de  la  chaux ,  à  des 
fragments  de  tuf  et  de  briques.  Après  avoir  couvert  i'échaffau- 
dage  de  planches,  on  jetait  ces  matières  confusément,  et  on  les 
laissait  sécher.  On  voit  à  Rome  des  exemples  de  voûtes  cons- 
truites de  cette  manière  dans  les  bains  de  Titus,  de  Caracalla  et 
de  DioclétiHi.  On  employa  aussi  les  scories  volcaniques  à  cause 
de  leur  légèreté  ;  on  s'en  servit  pour  la  coupole  du  Panthéon. 
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Si  au  moyen  âge  on  a  fait  des  planchers  pour  les  basiliques, 
on  doit  dire  cependant  que  les  édifices  religieux  furent  bientôt 
tous  terminés  par  des  voûtes,  qui  d'abord  lourdement  sur- 
baissées à  l'époque  romane,  acquirent  à  l'époque  ogivale  une 
hardiesse  et  une  élégance  de  plus  en  plus  remarquables.  Pour 
s'en  convaincre,  il  suffit  de  pénétrer  dans  quelques-uns  des  grands 
édifices  de  celte  dernière  époque,  et  d'élever  ses  regards 
vers  la  magnifique  voûte  en  forme  d'étoile  qui  couvre  le  chœur 
de  la  cathédrale  de  Metz. 

L'art  de  la  céramique,  si  varié  dans  ses  productions,  a  été 
utilisé  pour  les  constructions  à  presque  toutes  les  époques  de  l'art. 
Ainsi  nous  avons  vu  que  les  Egyptiens  avaient  employé  des 
briques  pour  la  construction  d'une  voûte;  mais  ce  qui  est  bien 
remarquable,  on  se  borna  dans  la  haute  antiquité  à  n'employer 
généralement,  pour  bâtir,  que  des  briques  non  cuites,  et  cet  usage 
qui  exista  chez  les  Egyptiens,  chez  les  Babyloniens,  à  Ninive,  chez 
tes  Grecs,  chez  les  Romains,  chez  les  Gaulois ,  est  encore  en  pra- 
tique dans  certaines  contrées ,  et  notamment  en  France.  Mais  au 
point  de  vue  des  monuments,  nous  ne  devons  nous  occuper 
spécialement  que  des  poteries  et  des  briques  qui  étaient  cuites. 
On  sait  combien  les  anciens  étaient  habiles  dans  toutes  les  parties 
de  l'art  de  la  céramique.  Il  suffit  de  citer  les  vases,  les  lampes, 
les  statuettes  qu'ils  nous  ont  laissés.  Les  Romains  surtout  firent 
un  grand  usage  des  terres  cuites  pour  leurs  constructions;  ils 
employèrent  en  plusieurs  circonstances  des  poteries  creuses  pour 
établir  des  voûtes  qui  ne  devaient  pas  être  soumises  à  de  fortes 
pressions.  Cet  usage  que  l'on  a  remis  en  pratique,  fut,  il  parait, 
répandu  dans  les  divers  pays  soumis  aux  Romains,  et  il  continua 
dans  le  moyen  âge.  A  ce  sujet,  je  dois  faire  connaître  qu'il  y  a 
quelques  années  on  me  donna  deux  tuyaux  en  terre  cuite  trouves 
en  Afrique,  â  Ghelma,  et  l'on  me  dit  qu'ils  avaient  dû  servir  pour 
une  conduite  d'eaux  ;  mais  je  ne  pus  admettre  cette  opinion ,  vu 
surtout  que  l'ouverture  qui  traverse  le  rétrécissement  de  ces  deux 
tuyaux  m'amenait  à  penser  que  les  eaux  auraient  pu  en  peu  de 
temps  obstruer  ce  passage  en  y  déposant  du  tuf.  D'ailleurs  ces 
tuyaux,  que  je  mets  sous  vos  yeux,  ne  me  paraissaient  pas  non 
plus  indiquer  par  leur  forme  la  destination  qu'on  leur  attribuait. 
En  effet,  leur  longueur  n'est  que  de  onze  centimètres:  quant 
aux  autres  dimensions,  leur  ouverture  intérieure  est  de  vingt-huit 
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millimètres,  leur  épaisseur  de  cinq  millimètres.  Leur  extérieur 
présente  un  relief  en  forme  d'hélice  qui  se  prolonge  sur  toute 
leur  partie  cylindrique,  et  celle  forme  se  reproduit  intérieurement 
en  creux. 

Cependant  après  avoir  conçu  celte  opinion,  je  crus  devoir  me 
livrer  à  de  nouvelles  recherches  sur  l'art  de  la  construction  des 
voûtes  à  l'aide  de  poteries. 

D'abord  Batissier,  en  parlant  du  style  romauo-byzaulin ,  dit  que 
les  demi-coupoles  ou  voûles,  en  cul-de-four  formant  absides,  sont 
construites  en  moellons  ;  mais  pour  en  alléger  la  masse ,  on  a  noyé 
dans  le  mortier  des  vases  creux  en  terre  cuite,  disposition  dont  il 
existe,  dit-il,  un  grand  nombre  d'exemples.  On  sait  d'ailleurs  qu'on 
employa  aussi  au  moyen  âge  les  terres  cuites  pour  la  décoration  des 
monuments.  Après  celte  citation,  qu'il  me  soit  permis  de  vous  com- 
muniquer un  document  fort  intéressant  que  j'ai  trouvé  dans  un  vo- 
lume in-folio,  publié  en  1841  par  C.-L.-G.  Eck,  et  qui,  entre  autres 
publications,  contient  un  aperçu  sur  l'art  d'ériger  les  tuyaux  de  che- 
minée en  briques  d'après  le  nouveau  système.  A  l'occasion  de  la 
planche  IV  qui  présente  un  exemple  de  grandes  voûles  en  poteries, 
voici  ce  qu'on  lit  dans  ce  volume  :  «  La  coupole  de  l'église  Sainl 
Vital,  à  Ravenne,  est  sans  contredit  un  des  plus  beaux  exemples  que 
l'on  puisse  citer  en  fait  de  grandes  voûtes  construites  en  poteries,  et 
s'il  s'en  trouve  déjà  de  très  remarquables  en  France,  comme  partout 
ailleurs,  elles  sont  toutes  établies  selon  une  méthode  toujours  la 
même  et  qui  n'a  aucune  ressemblance  avec  celle  toute  particulière 
qui  a  présidé  à  l'érection  de  celte  coupole  aussi  vaste  que  légère  el 
d'une  solidité  que  le  temps  n'a  pas  démentie.  » 
'  Cela  dit ,  nous  nous  bornerons ,  ajoute  l'auteur  de  ce  mémoire,  à 
rapporter  textuellement  l'historique  que  M.  Hayot  nous  a  donné  de 
Saint-Vital,  à  Ravenne. 

«  L'époque  de  la  domination  des  Goths  est,  dit-il,  une  des  plus 
florissantes  pour  celle  contrée.  Elle  fut  d'environ  cinquante-six  ans. 
Théodoric,  qui  gouvernait  à  Ravenne,  était  un  prince  instruit,  aimant 
les  sciences  elles  arts,  et  protecteur  des  hommes  à  talent.  Il  entre- 
tenait des  relations  avec  la  Grèce  et  avec  la  ville  de  Byzance  dont  il 
atlirait  les  artistes,  les  savants  et  les  politiques  instruits. 

*  Boetius,  Simmacus  et  Cassiodorus,  qui  étaient  à  la  cour  de 
Théodoric,  étaient  très  versés  dans  les  arts,  les  sciences  el  les  bellcs- 
leltres.  Le  dernier  était  ministre  de  ce  roi.  Il  se  connaissait  en  cons- 
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tructions  et  en  mathématiques.  Il  était  architecte  et  peintre.  Il  est 
probable  qu'il  fut  l'architecte  de  quelques-uns  des  édifices  qui  se 
faisaient  alors  à  Ravenne,  tel  que  la  rotonde  de  Saint- Vital,  ou  le 
temple  de  Classe,  à  trois  milles  de  Ravenne,  architecture  byzantine 
qui  était  celle  des  Goths,  car  l'architecture  à  arcs  aigus  ne  fut  intro- 
duite que  par  les  peuples  qui  vinrent  du  septentrion  saccager  l'Italie. 

c  Cependant  on  ne  sait  pas  avec  certitude  quel  fut  le  fondateur  de 
l'église  Saint-Vital ,  mais  on  l'attribue  généralement  a  Giuliano  Ar- 
gentario,  qui  la  fit  ériger  ou  de  sa  propre  autorité,  ou  par  les  ordres 
de  Giustiniano ,  vers  le  commencement  du  règne  de  ce  prince. 
Saint  Massitniano,  archevêque,  la  consacra  au  vrai  Dieu  l'an  547 
de  l'ère  chrétienne. 

«  Celte  église  fut  érigée  sur  l'emplacement  d'un  amphithéâtre  ;  il 
est  à  présumer  qu'on  se  servit  des  matériaux  de  cet  édifice  pour 
l'embellir  et  la  décorer. 

«  Le  plan  de  l'édifice  Saint-Vital  est  octogone,  flanqué  de  quatre 
tours  rondes.  La  partie  du  milieu  est  surmontée  d'une  coupole  de 
construction  très  singulière.  Le  chœur  est  orné  de  belles  mosaïques 
du  sixième  siècle.  Les  deux  tableaux  ou  mosaïques  représentent  l'un 
l'empereur  Juslinien  et  l'évêque  Massimien  ;  l'autre  l'impératrice 
Théodora,  suivie  de  matrones.  Le  pavé  est  en  beaux  compartiments 
de  marbre  précieux.  Mais  au-dessous  est  une  mosaïque  ancienne,  le 
sol  de  l'église  ayant  été  relevé  à  cause  des  eaux  de  la  mer  qui  sont 
plus  hautes.  Les  murs  étaient  également  revêtus  en  marbre.  Les  co- 
lonnes sont  en  marbre  grec  et  d'une  forme  élégante;  ce  qui  fait  pré- 
sumer qu'elles  furent  enlevées  de  quelques  édifices  du  beau  temps 
de  l'art.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'est  la  construction  de  la 
coupole;  à  partir  de  sa  naissance  elle  est  formée  de  tubes  en  terre,, 
creux,  posés  horizontalement,  qui  entrent  les  uns  dans  les  autres; 
ils  sont  assemblés  avec  une  telle  exactitude ,  que  la  ligne  spirale 
qu'ils  décrivent  suffit  seule  sans  le  secours  du  fer  pour  former  une 
voûte  très  solide  et  en  même  temps  très  légère,  reliés  entre  eux  par 
un  mortier  de  chaux  et  de  pouzzolane. 

«  Cette  voûte  était  recouverte  d'une  mosaïque.  Mais  en  1542  elle 
fut  peinte  par  Jacopo  Berlucci  et  Julio  Conduzzi,  tous  deux  de  lu 
ville  de  Faênce.  Les  murs,  les  piliers  et  les  arcs  sont  composés  de 
pierres  presque  carrées,  larges  d'un  pied  et  hautes  d'un  pied,  entre 
lesquelles  est  une  égale  hauteur  d'un  mortier  très  dur  fait  de  chaux 
et  de  pouzzolane,  et  de  petits  galets  du  fleuve.  Ils  étaient  revêtus  d'un 
marbre  dont  on  voit  encore  les  restes,  s 
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En  parlant  de  l'extrait  qui  précède  j'aurais  pu  me  borner  à  faire 
connaître  les  documents  qu'il  donne  concernant  l'emploi  de  poteries 
creuses  pour  la  construction  de  la  coupole  de  l'église  de  Saint-Vital, 
mais  j'ai  pensé  qu'il  vous  serait  agréable  de  connaître  les  autres  do- 
cuments précieux  que  cet  extrait  contient  et  qui  donnent  une  idée 
exacte  de  l'art  de  construire  et  de  décorer  les  églises  dans  ces  temps 
reculés. 

Je  termine  ici  cette  notice  qui  a  principalement  pour  but  d'appeler 
votre  attention  sur  l'emploi  de  la  céramique  dans  les  constructions, 
notamment  pour  les  coupoles  et  de  rechercher  quelle  devait  être  la 
destination  des  deux  petits  tuyaux  en  terre  cuite  trouvés  à  Ghelma, 
et  que  j'ai  décrits. 

M.  Abel  annonce  qu'une  demande  a  été  faite  pour  inviter 
le  congrès  agricole  de  la  Prusse  rhénane,  qui  se  réunit  à 
Trêves  au  mois  (le  septembre ,  à  venir  voir  à  Metz  l'Expo- 
sition universelle  qui  sera  alors  dans  son  plus  magnifique 
épanouissement.  Il  demande  qu'on  profile  de  l'occasion 
pour  réunir  à  Metz  un  congrès  scientifique,  de  manière  à 
réaliser  des  conférences  internationales  qui  auraient  un 
grand  intérêt. 

Le  fait  de  ces  conférences  est  admis  en  principe  avec 
la  plus  vive  sympathie,  et  le  président  se  charge  de  pré- 
parer un  programme  de  questions  à  soumettre  aux  lumières 
des  membres  du  congrès. 

Au  sujet  de  la  lettre  relative  à  Saint-Pierrcmont,  qui  a 
paru  dans  un  de  nos  derniers  bulletins ,  M.  Abel  dit  que 
M.  l'abbé  Àuburlin  a  pu  être  abusé  par  la  forme  des  lettres, 
qui  est  romaine,  lorsqu'il  a  altribué  au  douzième  siècle 
l'inscription  du  tombeau  de  Lubricus.  En  réalité,  elle  a  été 
faite  au  dix-septième  siècle  par  l'abbé  Drouin ,  lors  de  la 
reconstitution  de  ce  monastère  après  la  guerre  des  Suédois , 
qui  l'avaient  presque  entièrement  ruiné.  Quant  à  l'inscrip- 
tion ïstud  cœnobium,  etc.,  M.  Abel  la  croit  en  effet  du  dou- 
zième siècle.  Il  ajoute  qu'on  a  retrouvé  dans  un  colombier 
une  inscription  portant  la  date  de  1452,  et  constatant  à  celte 
année  l'érection  de  l'église  dont  une  partie  existe  encore. 
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M.  V.  Simon  fait  observer  que  ce  qui  reste  de  l'église 
ne  semble  pas  appartenir  à  cette  époque.  M.  Abel  répond 
qu'elle  avait  cessé  d'être  église  lors  de  la  reconstruction  par 
l'abbé  Drouin  ,  et  qu'elle  était  devenue  une  grange  du  cou- 
vent. Il  en  reste  encore  debout  deux  travées  ogivales ,  de 
style  gothique  du  quinzième  siècle,  qui  servent  à  la  même 
destination. 

M.  Godron  ,  de  Rombas ,  a  trouvé  récemment  le  dernier 
manuscrit  de  l'histoire  journalière  de  Saint-Pierremont. 
M.  Abel  doit  en  avoir  communication  et  lui  emprunter  les 
faits  intéressants  et  inédits  qu'elle  renferme.  M.  Lejeune 
possède  aussi  des  documents  inédits  sur  une  célèbre  abbaye 
de  la  Moselle,  sur  Justement.  Il  serait  à  propos  de  lui 
demander  d'en  donner  communication  à  l'un  des  membres 
de  la  Société. 

M.  Weyant,  notre  confrère,  a  fait  savoir  qu'il  a  recueilli 
dans  un  champ,  près  de  Fameck,  plusieurs  objets  inté- 
ressants qui  sont  en  sa  possession ,  tels  que  :  1°  un  moyen 
bronze  de  Constantin,  au  revers R.  P.;  2°  un  tiers  de  sou 
d'argent  carolingien,  CÀRLVS  REX,  avec  l'indication  de 
l'atelier  monétaire  AVRILIANVS  ;  3°  un  sceau  de  Claude 
deSteinbach,  gentilhomme  allemand  du  quinzième  siècle, 
à  Ses  armes  qui  sont  parlantes ,  d'or  au  pal  ondé  d'azur 
parsemé  de  trois  cailloux  d'argent. 

M.  Péan,  avoué  à  Thionville,  a  aussi  trouvé,  près  de 
Colmen  ,  des  objets  intéressants  dont  il  a  fait  hommage  à  la 
bibliothèque  de  Metz ,  savoir  :  une  hache  celtique  en  pierre 
dure  et  polie,  parfaitement  travaillée,  et  un  fer  de  javelot 
d'origine  romaine.  Sous  la  hache  se  trouvait  un  amas  de 
cailloux  blancs  et  noirs  d'assez  gros  diamètre ,  et  tels  que 
Ja  Nied  n'en  a  jamais  roulés.  Ne  pourrait-on  pas  croire 
que  c'était  là  un  approvisionnement  préparé  pour  la  fronde 
ou  pour  tel  autre  usage  de  défense  ? 

Enfin  le  hasard  s'est  montré  remarquablement  intelligent 
en  faisant  découvrir  à  Louvigny,  sur  la  propriété  même  de 
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noire  érudit  vice-président,  M.  Dufresne,  une  des  pièce* 
les  plus  rares  que  pouvait  souhaiter  rencontrer  un  numis- 
mate lorrain,  un  Gérard  d'Alsace,  parfaitement  authentique 
et  on  ne  peut  mieux  conservé.  On  sait  que  M.  de  Saulcy  n'en 
connaissait  que  deux  ,  l'un  qui  de  la  collection  du  baron 
Marchant  a  passé  au  cabinet  impérial  de  Vienne,  l'autre 
qui  fait  partie  de  la  riche  suite  de  M.  le  docteur  Woillemier. 
La  seconde  est  différente  de  la  première  en  ce  que  sa  légende 
est  simplement  f  GERARDUS,  sans  l'addition  du  litre  DVX 
que  porte  la  première.  Voici  la  description  de  la  précieuse 
monnaie  trouvée  par  M.  Dufresne,  et  qui  est  conforme  à 
l'exemplaire  du  cabinet  de  Vienne,  au  poids  de  laquelle 
elle  est  supérieure  d'un  milligramme. 

f  DVX  GERARDUS.  Croix  cantonnée  de  quatre  besans. 

R.  ■}•  SCS  PETRUS.  Dans  le  champ,  un  édifice  carré. 

La  légende  du  R.  indique  que  celle  pièce  a  été  frappée 
à  Remiremont,  abbaye  dont  Gérard  possédait  l'advocatie. 
(Voir  de  Saulcy.  — Num.  lorr.,  p.  5). 
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SÉANCE  DU  13  JUIN  4861. 
Présidence  de  M,  Victor  Simon. 

m 

En  l'absence  de  M.  de  Bouteiller,  empêché  d'assister  au 
début  de  la  séance  et  qui  s'en  est  excusé,  M.  Anatole 
Durand  est  prié  de  remplir  momentanément  les  fonctions 
de  secrétaire. 

Le  président  annonce  que  l'Académie  impériale  de  Metz 
a  bien  voulu  inviter  la  Société  à  sa  séance  publique  annuelle 
qui  s'est  tenue  à  l'hôtel  de  ville  le  12  mai  dernier;  un  grand 
nombre  de  nos  confrères  se  sont  rendus  à  son  appel. 

L'académie  de  Stanislas  nous  avait  également  convoqués 
à  sa  séance  publique  du  30  mai  dernier,  et  il  est  à  regretter 
qu'aucun  de  nous  n'ait  pu  s'y  rendre,  malgré  l'intérêt  que 
devait  présenter  cette  séance  et  le  désir  que  nous  éprouvons 
d'entretenir  les  plus  cordiales  relations  de  bon  voisinage 
avec  les  sociétés  Savantes  de  Nancy. 

Ouvrages  off.-rU  à  la  Société. 

M.  Bellevoye  fait  hommage  à  la  Société  d'un  certain 
nombre  de  belles  gravures  détachées,  pour  la  plupart,  de 
l'ouvrage  de  M.  de  Bouteiller,  intitulé  :  Histoire  de  Franlz 
de  Sickingcn.  Ces  gravures,  qui  passent  sous  les  yeux  des 
membres  présents ,  représentent  quelques  monuments  de 
notre  pays  et  des  pays  voisins  ,  tels  que  :  la  porte  des  Alle- 
mands de  Metz,  la  porte  Noire  de  Trêves,  le  château  de 
Landsluhl  cl  un  beau  tirage  sur  chine ,  avec  l'addition 
d'un  nouveau  sujet,  des  vues  de  Preny  qui  ont  paru  dans 
notre  Bulletin  de  l'an  dernier. 

Le  président  présente  plusieurs  ouvrages  récemment 
offerts  et  qui  méritent  les  honneurs  d'un  compte  rendu. 
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Tels  sont  :  une  livraison  trimestrielle  de  la  revue  intitulée 
les  Curiosités  d'Alsace.  (Rapporteur,  M.  de  Bollemont). 

Les  Annales  de  la  Société  d'émulation  des  Vosges,  4859. 
(Rapporteur,  M.  Durand). 

Le  Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monu- 
ments d'Alsace.  (Rapporteur,  M.  Simon). 

Deux  brochures  intitulées  :  des  Sociétés  savantes  et  des 
Congrès  y  par  M.  d'Otreppe  de  Bouvelte. 

V Abbaye  de  Sainl-Willibrod ,  par  M.  Elz.  (Rapporteur, 
M.  Dommanget). 


Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  que  M.  Adolphe 
Lang  lui  a  adressée  au  sujet  de  Saint-Àrnoald ,  celte 
célèbre  église,  nécropole  des  princes  de  la  maison  de 
Nassau-Sarrebruck ,  dont  il  été  parlé  dans  le  Bulletin  de  Mars. 
M.  Lang  recommande  en  même  temps  aux  membres  qui  dé- 
sirent faire  cette  course,  devenue  facile  grâce  au  chemin  de 
fer  de  Sarrcbruck  ,  la  visite  dans  cette  ville  de  collections 
qui  <  se  trouvent ,  dit-il ,  dans  les  jardins  de  plusieurs 
antiquaires  et  qui  sont  formées  de  divers  objets  provenant 
surtout  des  fouilles  partielles  exécutées  au  Hiéraple,  prés 
de  Moschbach.  Indépendamment  d'un  grand  nombre  de 
monnaies  romaines  et  de  statuettes  qui  ont  été  récoltées 
par  le  docteur  Zuicke ,  il  cite  les  statues  d'Alhalie  et  de 
Joad  dans  des  postures  iort  expressives  et  en  même  temps 
très-bizarres.  Ces  deux  statues,  placées  au  pied  d'un  escalier, 
ont  environ  un  mètre  de  hauteur. 

t  Deux  autres  statues,  à  peu  près  de  même  taille,  repré- 
sentant des  Incas  ou  Caciques  indiens  couverts  de  colliers 
et  de  plumes  dans  des  positions  assez  naturelles,  mais  dont 
les  figures  paraissent  être  celles  des  petits  êtres  ailés  qui 
soufflaient  les  vents  sur  les  pauvres  mortels.  » 

A  l'occasion  des  détails  qui  avaient  été  donnés  par  M.  de 
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Bouteiller,  à  la  séance  du  10  mars,  sur  cette  même  église  de 
Saint-Arnoald  et  particulièrement  sur  le  tombeau  blasonné 
d'une  princesse  dont  les  armes  sont  :  écartelées  de  Lorraine 
et  de  Sarrebruck,  M.  Thilloy  donne  l'extrait  suivant  d'un  ou- 
vrage  qui  contient  les  épitaphes  des  princes  de  la  maison 
de  Nassau,  les  origines  Nqssoïcœ  (p.  I.  Dipl.  p.  462),  et  il 
en  extrait  ce  qui  suit  : 

XXIII. 

c  Elisabeth»,  filiœ  Friderici  D.  Lotharing.  corn,  de  Vaudemont, 
■  uxoris  Philippi  S.  C.  N.  U55.  » 

c  S.  Arnuald.  hîe  liget  die  hoschgeborne  frauwe  Elisabeth  von 
»  Lotbringen  —  Greffyen  zu  narsauwe  und  zu,  Sarrebrucken  Starff 
»  des  jares  MCCCCLV  uf  sant  Anlhonien  Dag  ;  der  selen  Got  ge- 
»  nedig  sye.  » 

D.  Calmel  dit  dans  la  seconde  édition  de  son  Histoire  de  lorraine, 
rectifiant  sur  ce  point  la  première  (t.  I,  ccuv)  :  t  Isabelle,  fille  de 
»  Ferry ,  sgr.  de  Joinville  et  comte  de  Vaudemont ,  frère  du  duc 
>  Charles  II,  épousa,  le  12  août  1412 ,  Philippe  comte  de  Nassau. 
»  Elle  eut  10,000  écus  d'or  en  mariage.  » 

M.  Tbilloy  termine  ces  renseignements  en  promettant  à 
la  Société  un  travail  historique  et  critique  sur  la  manière 
dont  le  comté  de  Bitche  a  passé  dans  la  maison  de  Deux- 
Ponts. 

Il  est  ensuite  donné  communication  d'une  lettre  de  M.  le 
comte  de  Bussy  ;  elle  est  conçue  en  ces  termes  : 

Le  graveur  qui  a  dessiné  le  blason  des  armes  de  Navarre,  dans 
le  Bulletin  de  janvier,  s'est  trompé  en  figurant  un  cœur  au  milieu 
des  chaînes.  Une  émeraude  en  cœur  doit  se  trouver  dans  ces 
armes  ;  l'expression  héraldique  en  cœur  veut  dire  au  centre  de 
Vécu  y  au  milieu;  les  lignes  qui  forment  l'écartelé  se  coupent  en 
cœur. 

Une  pièce  dite  en  cœur  doit  être  seule  ou  en  charger  une  autre. 
La  maison  de  Luxembourg  porte  d'argent  au  lion  de  gueules ,  la 
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queue  nouée  et  passée  en  sautoir,  cet  écu  placé  en  cœur  sur  la 
croix  des  armes  de  Montmorency. 

En  1631  encore,  André  Duchesne,  dans  son  histoire  des  maisons 
de  Dreux,  de  Bar-le-Duc,  etc.,  dit  que  les  armes  de  Navarre  sont 
de  gueules  à  l'escarboucle  d'or  pommelé. 

M.  de  Bussy  continue  ainsi  : 

L'histoire  de  Mélusine  intéresse  bien  peu  la  Lorraine;  cependant 
comme  il  en  est  souvent  parlé  dans  les  légendes  du  moyen  âge, 
il  peut  être  curieux  de  connaître  l'étymologie  de  ce  nom.  Voici  ce 
qu'en  dit  Corlieu  dans  son  recueil  en  forme  d'histoire  de  la  ville  et 
des  comtes  d'Angoulême  (16211):  «  Celte  Melluzine,  de  laquelle  on 
»  raconte  tant  de  fables,  estoit  femme  d'Hugues,  fds  de  Guillaume 
»  Hugues,  duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poitiers,  qui,  par  la  mort 
»  de  Guillaume  son  père,  surnommé  Teste  d'estoupes,  succéda  au 
»  comté  de  Lusignan.  Elle  fut  ainsi  appelée  après  la  mort  de  son 
»  mari,  parce  qu'elle  esloit  dame  de  deux  chasteaux,  Melo  et 
»  Luzignan.  » 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  dans  laquelle 
M.  l'abbé  Michel,  curé  de  Carling,  qui  a  été  curé  à  Slurzel- 
bronn  et  qui  avait  précédemment  donné  quelques  renseigne- 
ments fort  précieux  sur  la  célèbre  abbaye  de  ce  nom ,  vient 
compléter  ces  renseignements  en  nous  informant  que  l'église 
de  Neuwiller,  faisant  parlie  de  la  commune  de  la  Petite- 
Pierre  (Bas-Rhin),  contient  une  belle  boiserie  en  relief  qui 
se  trouve  actuellement  au  chœur  de  l'église  et  qui  provient 
de  Sturzelbronn;  il  attribue  la  même  provenance  à  un 
grillage  très-ancien  qui  entoure  actuellement  une  statue  de 
la  Vierge  près  de  Wouswiller. 

Le  clocher  de  l'église  de  Sturzelbronn,  converti  en  musée, 
grâce  aux  soins  intelligents  de  M.  l'abbé  Michel  et  à  sa 
sollicitude  pour  tout  ce  qui  concerne  le  passé  de  ce  monas- 
tère, conlient  la  statue  d'un  abbé  crossé  et  muni  d'un 
livre ,  un  calendrier  ecclésiastique  en  pierre  dont  le  mérite 
peut  être  comparé,  suivant  lui,  au  calendrier  monastique 
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en  bols  qui  se  Irouve  au  musée  de  Cluny ,  el  enfin  quelques 
autres  débris  tels  qu'une  pierre  tombale ,  une  inscription 
et  un  monument  que  l'un  de  nos  érudits  confrères  a 
attribué  à  l'époque  gallo-romaine. 

Sa  lettre  contient  aussi  une  notice  ainsi  conçue  sur 
quelques-uns  des  derniers  abbés  de  Sturzelbronn  : 

Dom  Calmet,  après  avoir  omis  la  liste  des  abbés  dans  la  lrt  édition 
de  son  histoire  de  Lorraine ,  la  donne  dans  sa  seconde ,  mais  très 
incomplète.  «  Les  archives  ayant  été  brûlées,  dit-il;  je  n'ai  pu 
recueillir  que  cette  liste  d'abbés.  *  Il  omet  l'abbé  de  Fournier ,  son 
contemporain,  et  dont  il  parle  tant  dans  la  relation  de  la  rentrée 
des  cendres  du  duc  Charles  V  dans  ses  états. 

Mémoire  sur  la  Lorraine  {XVII*  siècle) ,  documenté  sur  l'histoire 

de  Lorraine,  tome  IV» 

M.  l'abbé  Fournier,  prévôt  de  l'église  collégiale  de  Nancy  el  abbé  commen- 
data  ire  de  Slnlierbronn,  est  un  bon  écclésiastique  et  an  nomme  éclairé. 

L'abbaye  n'est  point  mentionnée  parmi  les  abbayes  de  l'ordre  de  Citeaux 
citée  dans  ce  précieux  document  ;  sans  doute  sa  ruine  était  telle ,  que  les 
religieux  y  manquaient. 

Son  successeur,  M.  de  Mahuet,  était  fils  de  Marc-Antoine,  libre 
baron  du  Saint  Empire,  ministre  d'Etat  du  duc  Léopold  et  de 
Anne  Richard  de  l'Isle-Adam. 

Il  reste  à  connaître  le  successeur  de  M.  de  Mahuet  (1740)  qui 
fut  remplacé  par  M.  de  Couvonge  en  1757 ,  pour  avoir  les  noms  des 
cinq  derniers  abbés. 

Dom  Calmet  (H.  de  Lorraine,  t.  VII.  p.  CCX.)  dit  que  le  roi 
Stanislas  choisit  pour  abbé  (commendataire)  M.  de  Couvonge. 

On  ne  doit  pas  confondre  ce  M.  de  Couvonge  avec  les  membres 
de  cette  illustre  famille  lorraine  de  Couvonge.  Il  était  fils  d'Eugène 
de  Rouercke  et  de  Catherine-Diane  de  Beauveau ,  veuve  de  Charles 
de  Slainville,  comte  de  Couvonge.  Léopold  érigea  en  faveur  des 
nouveaux  époux  la  terre  de  Couvonge'  en  comté,  le  15  avril  1727. 
Et  ils  prirent  pour  armoirie  :  l'écu  tiercé  en  face  au  Ier  de  gueules, 

1  Couvonge,  canton  de  Revigny  (Meuse). 


Digitized  by  Google 


114 


au  sanglier  passant  d'or,  armé  d'azur,  les  défenses  d'argent.  Au  2* 
d'azur,  au  lion  de  gueules,  armé  lampassé  et  couronné  d'or.  Au  3* 
à  la  croix  ancrée  d'or. 

Son  successeur  fut  sans  doute  son  compatriote ,  Charles-Bernard 
Collin  de  Conlrisson  *,  abbé  c"  de  Slulzbronn,  évéque  de  Ther- 
mopyles,  chanoine  honoraire  du  noble  chapitre  de  St  -Max  de 
Bar,  docteur  en  théologie  de  Navarre,  haut  doyen  de  l'église 
cathédrale  d'Avranche,  vicaire  général  dudit  diocèse,  fils  cadet 
de  Charles-Collin  de  Conlrisson,  châtelain  de  Ligny  en  Barrois,  et 
d'Anne  Cbeppe,  nouvelle  noblesse  du  Barrois  (1701).  l*e  père 
avait  été  exempt  des  gardes  de  S.  A.  R.  le  duc  et  depuis  mous- 
quetaire du  Roy.  —  (Contrisson  ,  d'azur  au  massacre  de  cerf  d'or, 
entre  les  cornes  duquel  est  un  aigle  d'argent  déployé.) 

En  1779,  le  5  de  mai,  par  permission  de  M.  l'évèque  de  Metz, 
il  confirme  dans  l'église  collégiale  de  Fénelrange,  les  fidèles  de 
Fénetrange,  Berthelmini,  St-Jean,  etc. 

M.  de  Bouleiller  donne  lecture  de  la  note  suivante,  qui 
lui  a  été  remise  par  M.  Clerx,  au  sujet  d'une  trouvaille  de 
monnaies  qui  passent  sous  les  yeux  des  membres  présents 
à  la  séance  : 

Un  habitant  du  village  de  Pierrevillers  (Moselle) ,  a  trouvé  au 
mois  d'avril  dernier,  en  défonçant  une  vigne,  un  pot  en  terre 
contenant  environ  300  monnaies  d'argent.  D'après  le  millésime 
marqué  sur  ces  pièces,  on  présume  que  l'enfouissement  de  ce 
trésor  peut  remonter  à  l'époque  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes 
(1685). 

Une  partie  de  ces  monnaies  dépasse  le  module  d'une  pièce  de 
six  livres,  l'autre  est  de  la  grandeur  de  l'ancien  petit  écu  de  France. 

Je  ne  donne  ici  la  description  que  de  celles  qui  . sont  étrangères, 
les  pièces  du  temps  de  Louis  XIII  et  Louis  XIV  étant  dans  toutes 
les  collections. 

1°  Un  gros  écu  de  Maximilien-Henri,  duc  de  Bavière,  G2m•  éveque 
de  Liège  et  archevêque  de  Cologne,  né  le  8  octobre  162t.  Il  était 
fils  d'Albert  VI,  duc  de  Bavière,  et  de  Mathilde  de  Leuchtenberg , 
petit-fils  de  Guillaume  V  et  de  Renée  de  Lorraine,  fdte  de  François, 

*  Conlrisson,  village  du  canton  de  Rerigny  (Hease). 
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duc  de  Lorraine.  Maximilien-Henri  était  coadjuteur  de  son  oncle 
Ferdinand  de  Bavière  depuis  le  19  octobre  1649;  il  fut  consacré  le  29 
octobre  1651  et  gouverna  l'église  de  Liège  pendant  38  ans.  Il 
mourut  à  Bonn  le  3  juin  1688. 

Cette  pièce  porte  la  date  de  1666  ;  sur  la  face,  le  buste  de  Maxi- 
milien-Henri entouré  de  la  légende  MAX.  HENRI  D.  G.  ARC. 
COL.  PR1N.  EL  ;  au  revers  :  les  armoiries  de  l'évêque,  timbrées 
du  bonnet  d'électeur  surmonté  de  la  date  1666. 

*  Philippus  IV.  D.  G.  Hisp.  et  Indiar.  REX  —  1645.  ARCHID. 
AVST.  DVX.  BYRG.  BRAB.  —  Armes  d'Espagne  entourées  du 
collier  de  la  Toison-d'Or,  surmontées  de  la  couronne  impériale. 

3«Phil.  IV.  D.  G.  HISP.  etINDIA  REX,  1637.  —  Buste  de 
Phil.  —  ARCHID.  AVST.  DVX.  BVRG.  BRAB.  -  Armes  d'Es- 
pagne, supports  deux  lions. 

4»  MONO  ARG.  PROCON  FŒ  BELG.  D.  CEL.  G.  Z,  1661.  — 
Armes  des  provinces  unies,  un  faisceau  de  flèches,  entouré  de  la 
légende:  —  CONCORDIA  RES  PARV/E  CRESCVNT 

5°  ALBERTVS  ET  ISABELLA  DEI  GRATIA.  Armes  d'Espagne. 
—  ARCH  DVCES  BVGVNDLE  COMES  FLANDRI/E.  Paon  rouant 
portant  sur  sa  poitrine  les  armes  d'Autriche. 

M.  Clerx  a  bien  voulu  également  nous  transmettre  les 
renseignements  suivants  sur  une  autre  découverte  toute 
récente  de  monnaies  d'or  qui  ont  été  déposées  au  musée 
de  la  ville  : 

1°  Monnaie  d'or,  dite  lion  de  Flandre,  de  Philippe  III  dit  le  Bon, 
duc  de  Bourgogne,  qui  succède  à  son  père,  Jean-Sans-Peur,  en  1419. 
Lion  assis  sous  deux  arcades  gothiques.  Légende  :  PHILIP  :  DEI  : 
GRA  :  DVX  :  BVRG  :  COMES  FLAND.  Revers:  SIT  NOMEN  DOMINI 
BENEDICTL'M.  Écusson  entouré  de  fleurons  portant  pour  ar- 
moiries :  au  1,r  et  4»  de  France,  au  2e  et  3«  de  Flandre  et  de 
Bourgogne ,  sur  le  tout  d'or  au  lion  de  sable  qui  est  de  Flandre. 

2°  Monnaie  d'or  de  Jeanne  dite  la  Folle,  et  de  son  fils  Charles  I", 
roi  d'Espagne  puis  empereur  d'Allemagne  sous  le  nom  de  Charles  V. 
Jeanne-la-Folle,  reine  de  Caslille,  fille  de  Ferdinand-le-Catholique 
et  d'Isabelle,  épousa  en  1496  Philippe,  archiduc  d'Autriche ,  et 
fut  mère  de  Charles-Quint:  en  1516,  Charles  fut  déclaré  roi  sous 
condition ,  et  sur  les  monnaies  et  dans  les  actes  publics  son  nom 
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fut  mis  à  côté  de  celui  de  sa  mère.  Légende  :  Joanna  :  et  :  Carolus  ; 
armes  pleines  d'Espagne.  Revers  :  une  croix  croisetlée  dens  un  4 
feuilles  ;  légende  :  Reges  :  siciliœ  :  et  :  hispanix. 

3°  Trois  monnaies  d'or  de  Ferdinand  V  dit  le  Catholique,  roi  de 
Caslille ,  d'Aragon ,  de  Grenade  et  de  Sicile,  né  en  1452,  mort 
en  1516,  époux  d'Isabelle ,  héritière  de  Caslille ,  mère  de  Jeanne- 
la- Folle,  qui  donna  le  jour  à  Charles-Quint.  Fernandus  Elisabel.  : 
D.  I.  G.;  bustes  de  Ferdinand  et  d'Isabelle  en  regard.  Revers.  Armes 
pleines  d'Espagne  posées  sur  un  aigle  éployé.  Légende  :  Sub  : 
umbra  :  alarum  :  tuarum. 

4*  Monnaie  d'or  d'Henri  VI,  roi  d'Angleterre  en  1422,  sacré  roi 
de  France  à  Notre-Dame  de  Paris,  en  1431.  Sous  Charles  VII, 
il  fit  frapper  des  monnaies  aux  armes  de  France  et  d'Angleterre. 
Celte  monnaie  porte  au  :  l*r  et  4e  quartier  d'azur  à  trois  fleurs  de 
lys  d'or  ;  au  2  et  3  de  gueules  à  trois  léopards  passants  qui  sont 
les  armes  d'Anglerre  posées  sur  un  vaisseau  surmonté  d'une  croix 
avec  la  légende  X.  P.  E.  per  :  crucem  :  luam  :  salva  :  nos  :  redemptor  ; 
au  revers,  saint  Georges,  patron  de  l'Angleterre,  terrassant  le 
dragon.  Légende  :  Dns  :  Henricus  :  Dei  :  gratia  :  rex  :  angli  :  franco  : 

5°  Monnaie  d'or  de  Edouard  VI,  roi  d'Angleterre.  Légende  :  Edwar- 
dus  VI  ang  :  fran.  et  hib  rex.  Sainl  Georges,  patron  de  l'Angleterre, 
terrassant  le  dragon.  Revers,  légende  :  Per  crucem  tuam  salva  nos. 
Un  vaisseau  surmonté  d'une  croix  ;  sur  le  tout  les  armes  de  France 
et  d'Angleterre. 

G»  Monnaie  d'or  de  Charles,  duc  de  Gueldres  et  de  Juliers,  dont  le 
titre  de  souverain  sur  ces  deux  provinces  lui  fut  contesté  depuis  le 
moment  (28  mars  1492)  où  il  reçut  le  serment  de  fidélité  d'un 
certain  nombre  de  seigneurs  de  ces  pays,  jusqu'au  jour  (27  jan- 
vier 1538)  où  après  bien  des  luîtes  soutenues  contre  les  empereurs 
d'Allemagne ,  il  fit  cession  de  ses  étals  au  duc  de  Clèves  et  fut  forcé 
de  se  contenter  en  échange  d'une  pension  de  42,000  francs. 

7°  Un  florin  d'or  de  Metz. 

M.  le  curé  de  FlastrofT  fait  hommage  à  la  Société  de 
deux  pièces  d'argent  qui  ont  été  trouvées  dans  les  fondations 
de  son  église  en  reconstruction  ;  l'une  a  clé  frappée  sous 
Louis  XV  et  l'autre  est  une  bracléate  alsacienne. 


Digitized  by  Google 


\\1 


M.  Dommanget  a  la  parole  pour  son  rapport  sur  l'ou- 
vrage de  M.  Jeantin  et  s'exprime  ainsi  : 

M.  Jeantin,  président  du  tribunal  de  première  instance  de 
Montmédy,  publie  un  ouvrage  intéressant  sous  le  litre  modeste 
de  Manuel  de  la  Meuse;  c'est  un  répertoire  général  des  communes, 
villages,  hameaux  et  autres  écarts,  anciennes  censés  fiefs,  princi- 
paux lieux  dits  et  familles  historiques  de  chaque  localité.  Cette 
dernière  indication,  qui  fait  partie  du  sous-litre,  annonce  suffi- 
samment qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  simple  nomenclature  de  villes 
et  de  villages ,  accompagnée  de  quelques  détails  statistiques , 
comme  on  en  trouve  dans  tous  les  dictionnaires  de  géographie. 

M.  Jeantin  donne  le  nom  kde  la  commune ,  du  village  ou 
hameau,  de  la  censé  et  même  du  lieu  dit  ou  de  la  contrée  rurale 
ayant  quelque  célébrité ,  avec  son  élymologie  et  ses  variantes 
successives ,  sa  situation  et  son  altitude  moyenne  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  ses  rapports  [géologiques,  son  origine  justifiée 
ou  probable  d'après  les  char! r es ,  les  monuments ,  les  vieilles 
annales,  les  légendes  et  la  tradition. 

L'archéologie  et  l'histoire  féodale  de  chaque  localité  occupent 
une  place  considérable  dans  le  travail  de  M.  Jeantin;  sous  ce 
double  rapport ,  il  se  recommande  à  l'attention  de  notre  Société, 
avec  d'autant  plus  de  raison  que  le  nom  de  Metz  et  ceux  de  plusieurs 
communes  du  département  de  la  Moselle  se  présentent  souvent 
dans  le  cours  de  l'ouvrage.  On  y  trouve  des  notions  sur  les  coutumes, 
sur  la  tenue  des  registres  de  l'état  civil  avant  et  depuis  la  révolution, 
sur  les  anciennes  circonscriptions  ecclésiastiques ,  administratives 
et  judiciaires,  jusqu'aux  noms  des  curés,  à  remonter  fort  loin,  quel- 
quefois ceux  des  maires  et  des  officiers  de  justice. 

Le  Manuel  de  la  Meuse  est  une  œuvre  de  patience  pour  laquelle 
il  a  fallu  se  livrer  à  des  recherches  infinies.  Cet  ouvrage  est  d'un 
intérêt  local ,  sans  doute;  mais  ne  sait-on  pas  que  tout  se  lie  et 
s'enchaîne  dans  les  faits  propres  à  former  l'histoire  générale  d'un 
pays?  N'esl-il  pas  vrai,  d'un  aulre  côté,  que  faire  connaître  les 
productions  de  villages  et  de  hameaux  situés  à  des  distances 
rapprochées  de  nous,  constater  la  richesse  du  tréfonds  de  chaque) 
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localité  et  sa  constitution  géologique,  c'est  mettre  la  science  à 
la  portée  du  plus  grand  nombre,  c'est  la  propager  autant  que 
possible,  en  la  déposant  dans  un  répertoire  facilement  ouvert  à 
tous? 

M.  Jeantin  se  propose  de  publier  un  répertoire  séparé  pour 
chacun  des  quatre  arrondissements  qui  composent  le  département 
de  la  Meuse.  Celui  qui  s'imprime  en  ce  moment  par  livraison  de 
qualres  feuilles  in-8*,  concerne  l'arrondissement  de  Montmédy; 
il  a  paru  neuf  livraisons  dont  la  dernière,  qui  finit  à  la  page  576, 
est  une  continuation  de  la  lettre  D,  dans  l'ordre  alphabétique  des 
noms  de  communes. 

Si  j'avais  cédé  à  la  tentation  bien  naturelle  de  faire  une  citation 
je  l'aurais  prise  dans  l'article  qui  termine  le  sixième  cahier  et  qui 
a  pour  litre  :  la  Cité  et  le  Chdlel ,  la  roche  et  la  rotule  du  pays 
Verdunois.  M.  Jeantin  compare  d'une  façon  très  .ingénieuse  l'his- 
toire des  Citains  de  la  province  à  la  fable  des  membre*  et  de  Ves- 
tomac  ;  mais  je  renonce  à  mettre  sous  vos  yeux  ce  passage  tout 
intéressant  qu'il  est,  parce  que  sa  lecture  me  conduirait  un  peu 
loin.  J'omets  aussi ,  dans  le  dessein  d'abréger,  la  belle  description 
du  château  féodal  de  Cons-la-Grandville  (Moselle),  qui  a  passé  des 
mains  des  Custine  en  celles  des  de  Lambertye  et  vers  lequel 
M.  Jeantin  a  été  naturellement  amené  à  faire  une  excursion. 

Je  finis  par  l'expression  d'un  regret  et  j'hésite  d'autant  moins 
à  l'émettre  que  le  mal  que  je  vais  indiquer,  si  c'en  est  un,  n'est 
pas  sans  remède.  Le  département  de  la  Meuse  est  composé  de  terri- 
toires ayant  appartenu  à  diverses  provinces ,  notamment  au  Barrois, 
au  Clermontois ,  aux  Trois-Évéchés ,  à  la  Lorraine ,  même  à  la 
Champagne  pour  Vaucouleurs.  J'aurais  désiré  de  voir  en  tête 
du  Répertoire  général  des  Communes,  sous  forme  d'introduction, 
un  résumé  de  l'histoire  politique  de  ces  contrées;  c'est  ainsi 
que  M.  Yiville  a  fait  précéder  son  Dictionnaire  du  département 
de  la  Moselle y  d'un  Précis  de  V histoire  de  Metz.  A  mon  avis ,  le 
Manuel  de  la  Meuse  entre  un  peu  brusquement  en  matière  par 
l'article  AincnviUe,  qui,  d'après  l'alphabet,  ouvre  le  Répertoire  de 
l'arrondissement  de  Montmédy.  Au  reste ,  si  M.  Jeantin  est  de  mon 
sentiment,  il  ne  lui  sera  pas  difficile  de  combler  celle  lacune  par 
la  transposition  de  quelques  feuilles  avec  pagination  en  chiures 
romains.  Personne  mieux  que  le  savant  et  laborieux  auteur  de 
l'Histoire  deranciencomlè  de  Chiny>  et  des  Chroniques  de  ï abbaye 
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d'Orval,  n'est  capable  de  réduire  dans  un  cadre  plus  ou  moins 
étroit  les  notions  historiques  se  rattachant  à  l'un  de  nos  dépar- 
tements voisins.  Après  avoir  décrit  le  passé  de  chaque  ville  ou 
village,  considéré  isolément,  il  lui  paraîtra  naturel  de  condenser 
le  résultat  de  ses  recherches  dans  un  petit  nombre  de  pages,  de 
se  placer  à  un  point  de  vue  plus  général  et  plus  élevé  pour  nous 
montrer  les  changements  et  les  transformations  qu'à  diverses 
époques  l'ensemble  du  pays  à  subis ,  soit  dans  sa  domination , 
soit  dans  son  régime  administratif. 

En  attendant  et  quoi  que  fasse  M.  Jeantin,  ce  que  nous  con- 
naissons de  son  travail  est  digne  des  plus  grands  éloges.  Le 
large  cadre  tracé  par  lui  renferme  déjà  tant  de  choses  utiles  à 
ceux  qui,  sans  rompre  avec  le  présent,  aiment,  suivant  une  ex* 
pression  qui  lui  appartient ,  et  à  se  replier  sur  le  passé  » ,  que 
nous  devons  souhaiter  qu'il  étende  le  plus  tôt  possible,  aux  trois 
autres  circonscriptions  du  département  de  la  Meuse,  ce  qu'il  a 
si  bien  commencé  ponr  l'arrondissement  do  Montmédy.  Le  Manuel 
a  plus  d'importance  que  son  litre  ne  promet  :  c'est  un  livre  qui 
restera,  s'il  s'achève ,  comme  il  y  a  tout  lieu  de  l'espérer,  dans 
les  conditions  heureuses  de  ses  premiers  cahiers. 

M.  Dommangct  lit  un  autre  rapport  sur  un  ouvrage  de 
M.  d'Otreppe  de  Bouvetle  : 

La  Société  a  reçu  un  livre  intitulé  :  Causeries  littéraires  ou 
Recueil  de  récils,  anecdoles,  fragments  d'kisloire,  impressions 
de  voyages  et  pensées  détachées. 

Ce  nouvel  opuscule  de  M.  d'Otreppe  de  Bouvetle  ressemble  à 
ses  aînés  :  comme  eux  il  peut  procurer  à  l'esprit  quelques  heures 
de  délassement  ;  on  y  trouve  surtout  des  impressions  de  voyages 
et  quelques  pensées  philosophiques  ;  mais  l'auteur  n'y  parle  d'ar- 
chéologie que  pour  rendre  compte  d'un  déplacement  assez  malen- 
contreux du  musée  archéologique  de  la  ville  de  Liège. 

Ce  que  j'ai  lu  avec  le  plus  d'intérêt  dans  les  chapitres  III,  IV 
et  V,  c'est  la  comparaison  de  l'ancien  régime  avec  l'époque  actuelle. 
J'ai  su  gré  à  M.  de  Bouvetle  d'avoir  mis  en  relief  les  tendances  des 
jeunes  hommes  de  notre  temps  aux  occupations  sérieuses,  à  l'élude 
des  sciences  par  conséquent.  S'ils  perdent  quelque  chose  de 
la  grâce  qui  s'attache  parfois  à  la  frivolité,  ils  acquièrent  des 
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connaissances  utiles  non-seulement  pour  eux-mêmes ,  mais  encore 
pour  le  public.  L'imaginalion  a  son  charme  sans  doute,  comme 
j l'amour  du  positif  a  ses  inconvénients,  mais  la  vérité  se  trouve  au 
fond  des  sciences,  et  c'est  elle  qu'on  doit  principalement  chercher. 

Je  laisse  la  parole  à  l'auteur  des  Causeries  littéraires,  ou  plutôt 
û  l'interlocuteur  qu'il  s'est  donné  et  qu'il  se  garde  de  réfuter  : 

«  Nous  sommes  loin  de  l'époque  où  un  quatrain  galant  immor- 
talisait le  comte  de  Saint- Aulaire  ;  où  le  cardinal  de  ficrnis  chan- 
tait les  grâces  d'une  illustre  comtesse ,  Madame  de  Pompadour  ; 
où  des  goûts  frivoles  faisaient  accueillir  les  niaiseries  sentimen- 
tales du  spirituel  et  savant  Fontenellc  dans  sa  Pluralité  des  mondes; 
où  les  romans  pastoraux,  Estelle  et  Némorin  de  Florian,  les 
Lettres  à  Emilie  sur  la  Mythologie,  de  Demouslier,  et  tant 
d'autres  productions  littéraires ,  saupoudrées  de  sentiments , 
saturées  de  fines  galanteries,  faisaient  les  délices  de  nos  pères. 
Toutes  ces  bagatelles ,  toutes  ces  frivolités  sont  repoussées  par 
nos  goûts  plus  graves,  notre  raison  plus  élevée,  nos  travaux 
plus  utiles,  nos  plaisirs  plus  sérieux.  La  décadence  de  celte 
littérature  légère,  gracieuse  si  vous  voulez,  mais  creuse,  riche  de 
sentiments,  pauvre  d'idées,  a  fait  son  temps  :  elle  n'est  plus  de 

nos  jours          Les  rêves  dorés  de  l'imagination,  les  brillantes 

fictions  de  la  poésie,  ont  fait  place  aux  vérités  pratiques  et  aux 
réalités  de  la  vie.  » 

Dans  un  chapitre  intitulé:  Quelques  aperçus  sur  la  condition  des 
femmes,  l'auteur,  dont  les  sentiments  religieux  et  parfaitement 
orthodoxes  sont  bien  connus,  mêle  à  des  réflexions  fort  justes  une 
expression  qui ,  à  mon  sens ,  n'est  pas  irréprochable  :  «  Les 
femmes  dans  l'antiquité  n'ont  été  affranchies,  dit-il,  n'ont  recouvré 
leurs  droits  qu'à  la  venue  du  Messie,  cl  c'est  à  la  voix  du  Christ, 
c'est  à  la  parole  de  l'Evangile,  c'est  à  la  déification  de  la  mère 
du  Sauveur  que  leurs  fers  sonl  tombés.  » 

La  sainte  Vierge,  toute  immaculée  qu'elle  est ,  n'a  pas  été  et 
ne  pouvait  pas  être  déifiée;  aussi  l'expression  que  je  relève  comme 
impropre  va-t-elle  probablement  au-delà  de  la  pensée  de  celui 
qui  l'a  écrite  :  l'auteur  n'a  certes  pas  eu  l'intention  d'altérer  par 
une  hyperpolc  le  rlogtne  catholique  de  l'existence  d'un  seul  Dieu 
en  trois  personnes.  M.  d'Otreppe  me  pardonnera  une  remarque 
qui  sera  du  moins  pour  lui  la  preuve  que  j'ai  lu  attentivement 
son  livre  et  que  j'en  ai  fait  un  examen  consciencieux. 
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M.  de  Boutciller  fait  port  à  la  Société  de  la  trouvaille  qui 
a  clé  faite  récemment,  dans  les  travaux  exécutés  par  l'admi- 
nistration du  bureau  de  bienfaisance  aux  Récollcls ,  de 
deux  pierres  tombales  dont  l'une  porte  une  inscription  de 
1361  au  nom  de  JaicomeUc.  Celle  pierre  donne  la  moitié  de 
l'épilapbede  la  femme  et  de  la  fille  désire  Ingrant  Bourchon, 
maitre-échevin  en  1334,  qui,  restituée  en  son  entier  avec 
l'aide  du  manuscrit  de  D.  Dicudonné,  est  ainsi  conçue  : 

Ci  gist  lai  feme  lou  signour  Ingranl  Bourchon  cieheving  du  pallaix  ki 
moral  lou  jor  de  lai  «révision  des  apostres  p.  MCCC  et  XL  ans. 

Et  Jaicomailc  sai  fille  ki  morut  lou  juedi  devant  les  eliandoilles  p.  MCCC 
et  L  ans. 

Pricis  por  elles. 

L'autre  pierre,  représentant  une  petite  femme  couchée, 
doit,  d'après  D.  Dicudonné,  avoir  recouvert  la  tombe  del'une 
des  trois  femmes  de  Jean  de  Vy,  échevin  du  palais,  mort  en 
1440,  célèbre  dans  le  siège  de  Metz  de  1444-  par  le  rôle  que 
lui  fait  jouer,  sous  le  nom  de  Jehan  de  Viloul,  le  chroni- 
queur français  '  Cetle  femme  était  la  seconde.  Elle  se 
nommait  Perrelte  ,  fille  de  Jean  Brady,  morte  le  13  dé- 
cembre 1409.  (Voir  D.  Dicudonné). 

M.  le  comte  du  Coëtlosqucl  qui,  en  sa  qualité  d'admi- 
nistrateur des  hospices  de  la  ville ,  surveille  en  ce  moment 
les  travaux  de  restauration  exécutés  au  charmant  portail  en 
stvle  flamboyant  de  Saint-Nicolas,  dont  la  construction  date 
certainement  de  1514,  établit  que  ce  monument  n'a  pu, 
ainsi  qu'on  l'a  cru  sans  preuves  certaines,  avoir  été  le 
portail  de  l'église  Sainl-Symphorien ,  attendu  que  les  assises 
de  pierre  de  taille  ont  leurs  arêtes  assez  vives  et  leurs  joints 
en  un  élat  de  parfaite  contiguïté  entre  eux,  ce  qui  ne 
pourrait  avoir  lieu  si  ces  pierres  avaient  subi  un  déplace- 


1  Voir  rhisloîre  du  siège  de  Hil,  par  lluguenin  aîné  cl  de  Saulcy. 
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ment;  celte  conjecture  doit  être  repoussée  avec  d'autant 
plus  de  vraisemblance  que  l'état  florissant  des  finances  de 
cet  hospice  lui  a  toujours  permis  de  se  doter  d'un  portail 
de  celle  imporlancc. 

M.  du  Coëllosquct  annonce  que  sous  le  crépi  qui  recou- 
vrait le  tympan  de  ce  portail  et  qui  était  lui-même  revélu 
mal  à  propos  de  l'indication  :  hôpital  général  de  Sainl-Nicolas, 
on  a  mis  à  découvert  (rois  piédestaux  destines  à  soutenir 
trois  statues ,  peut-être  celles  qui  ont  été  retrouvées  dans 
un  grenier  mais  qui  représentent  des  personnages  inconnus. 

Il  termine  en  regrettant  l'absence,  dans  les  dépôts  publics, 
de  titres  qui  pourraient  donner  des  indications  précises  sur 
l'état  de  ce  portail  avant  la  Révolution,  titres  qu'on  a  tout 
lieu  de  penser  devoir  se  trouver  à  Nancy,  où  on  les  a 
transportés  en  grand  nombre  au  siècle  dernier. 

Le  rapport  de  M.  Victor  Simon  sur  une  notice  contenant 
des  inscriptions  trouvées  sur  le  territoire  du  duché  de  Nassau, 
est  ainsi  conçu  : 

■ 

La  notice  que  vous  avez  bien  voulu  confier  à  mon  examen  est  un 
recueil  d'inscriptions  trouvées  sur  le  territoire  du  duché  de  Nassau 
et  publiées  en  1855  à  Viesbaden,  sous  le  patronage  de  la  Société 
des  antiquaires  de  Nassau.  Celte  notice,  de  124  pages  in-8°,  'est 
très  -  intéressante.  Ce  travail  indique  par  localité  les  diverses 
inscriptions  qui  ont  été  découvertes.  Ces  inscriptions  pourraient 
élre  le  sujet  de  diverses  observations ,  mais  parmi  les  documents 
qu'elles  présentent  j'ai  remarqué  surtout  l'indication  des  légions 
et  des  cohortes  qui  ont  occupé  ce  pays.  Ce  sont  :  la  légion  première 
Adjutrix  ;  la  légion  quatrième  Macedonùtna  ;  la  légion  huitième 
Augusta;  la  légion  quatorzième  Gemxna  martia  victrùc;  la  légion 
vingt  cl  unième  Rapax  ;  la  légion  vingt-deuxième  Primigenia  pia 
fidelis  ;  la  légion  trentième  Ulpia  vklrix.  A  ces  indications  de 
légions  sont  jointes  des  indications  d'ailes  de  cavalerie  et  de 
cohortes;  parmi  celles-ci  on  en  indiqne  de  Dalmates,  de  Paunoniens, 
de  Thraces ,  de  Trevirois  et  de  Yindelicicns.  Ces  noms  sont  pour 
la  plupart  inscrits  sur  des  briques.  < 
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Cette  notice  contient  aussi  un  certain  nombre  de  noms  de  potiers 
inscrits  sur  des  vases  ou  sur  des  lampes.  D'autres  inscriptions 
existant  aussi  sur  des  anneaux  ou  bagues  et  sur  des  pilons  ont  aussi 
été  reproduites.  Parmi  les  inscriptions  nombreuses  que  contient 
cette  notice  et  dont  aucune  ne  se  rattache  à  nos  localités  par  ses  indi- 
cations, il  est  deux  objets  qui  ont  principalement  fixé  mon  attention  ; 
je  veux  parler  de  deux  dés  portant  des  lettres  et  des  points  sur 
leurs  différentes  faces.  Ces  dés  sont  taillés  de  manière  que  la  table 
sur  laquelle  les  lettres  sont  inscrites  se  trouve  entre  quatre  autres 
tables  biselées  sur  lesquelles  les  chiffres  sont  écrits.  On  ne  dit  pas 
de  quelle  matière  est  le  premier  de  ces  dés  ;  mais  le  second,  trouvé 
près  de  Mayence  dans  un  lumulus  avec  une  monnaie  en  or  de 
l'empereur  Constance,  est  en  pierre  connue  sous  le  nom  de  serpen- 
tine. Ce  dernier  surtout  a  excité  vivement  mon  intérêt  parce  que 
je  possède  dans  mon  cabinet  deux  dés  en  serpentine,  dont  l'un 
est  numéroté  comme  nos  dés  ordinaires,  tandis  que  l'autre  est 
marqué  de  chiffres  et  de  lettres  semblables  à  ceux  qui  existent  sur 
les  deux  dés  antiques  décrits  et  dessinés  dans  cette  notice. 

Celle  notice  est  terminée  par  une  sorte  de  table  ou  de  liste, 
indiquant  par  ordre  de  matière  les  documents  qu'elle  contient. 

D'abord  certains  signes  y  sont  expliqués,  puis  vient  la  liste 
des  noms  et  surnoms  des  personnes  indiquées  dans  les  inscriptions. 

Puis  on  lit  la  liste  des  noms  des  potiers ,  celle  des  régions ,  des 
peuples,  des  villes  et  des  bourgs,  celle  des  tribus,  celle  des  dieux 
et  des  déesses  parmi  lesquels  on  remarque  Dolicenus,  Serapis 
Mithra ,  celle  des  empereurs  et  des  consuls ,  celle  relative  aux 
corps  militaires. 

Puis  viennent  les  listes  des  choses  notables,  des  notes  présen- 
tant une  longue  série  de  mots  abrégés  ou  de  lettres  à  interpréter, 
et  l'indication  des  lieux  où  les  inscriptions  sont  conservées. 

A  cela  on  a  ajouté  l'indication  des  monuments  qui  ont  été  détruits 
et  les  lieux  où  les  inscriptions  ont  été  trouvées. 

Telle  est  en  somme  cette  notice  qui  est  riche  de  documents 
fort  curieux  surtout  pour  l'histoire  du  pays  où  ont  été  découverts 
les  monuments  qu'elle  indique.  Il  serait  intéressant  de  voir  publier 
ainsi  les  documents  que  présentent  les  diverses  galeries  archéo- 
logiques. On  présenterait  par  ce  moyen  des  recueils  précieux  pour 
écrire  l'histoire  des  temps  anciens. 
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Ce  rapport  est  suivi  d'une  notice  du  même  auteur,  laquelle 
contient  des  indications  précieuses  dont  la  plupart  ont  été 
utilisées  pour  une  promenade  que  la  Société  a  faite  à  Scy, 
Chazellcs,  Lessy,  Châtel- Saint- Germain ,  les  ruines  du 
château  qui  domine  ce  village  et  à  Rozérieulles  ;  promeuadc 
dont  les  membres  qui  y  ont  pris  part  ont  tous  rapporté  un 
excellent  souvenir  : 

La  promenade  que  je  propose  n'offre  pas  une  grande  étendue  de 
pays  ;  mais,  cependant,  elle  ne  laisse  pas  que  de  causer  quelques 
fatigues,  parce  qu'on  est  obligé  de  la  faire  presqu'entièrement  à 
pied  et  de  gravir  plusieurs  côtes. 

La  première  localité  à  visiter  en  sortant  de  Meta  est  la  côte 
St-Quentin  qui  s'avance  dans  la  vallée.  Sa  hauteur  au-dessus  de  la 
mer  est  de  o50  mètres  et  de  180  au-dessus  de  la  Moselle,  cette 
rivière  élaut  en  ce  point  à  170  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer. 

Les  villages  de  Chazelles,  Scy  et  Lessy  sont  situés  sur  ses  flancs  ; 
Tes  deux  derniers  sont  à  la  limite  qui  sépare  le  lias  de  l'oolite 
inférieure.  Cette  côte  donne  des  eaux  abondantes  ;  une  partie  de 
celles  de  Scy  alimente  la  plupart  des  fontaines  de  la  ville  de 
Metz.  Les  terrains  qui  la  constituent  dans  la  partie  la  plus  élevée, 
à  l'aspect  de  Metz,  sont  à  partir  de  sa  base  les  marnes  avec  ovoïdes 
du  lias  ;  les  marnes  siliceuses  ou  grès  médioliasique ,  le  marly 
sdndslone  qui  est  un  grès  siliceux  plus  ou  moins  argileux  et  micacé; 
du  fer  oolilique  en  couches  qui  est  peu  apparent  en  ce  lieu  ;  du 
calcaire  ferrugineux  à  pecten  lens  et  à  peclen  personatns  et  avec 
gervilies  dans  sa  partie  supérieure,  et  le  calcaire  à  polypiers. 
Au-dessus  de  Lessy  on  trouve  dans  les  carrières  en  exploitation 
des  bélemnites  de  très-grande  dimension. 

Des  antiquités  ont  été  trouvées  sur  cette  cote,  on  y  a  découvert 
des  monnaies  gauloises  en  argent,  et  M.  Auberlin,  ancien  maire  de 
Lessy,  en  défrichant  un  terrain  sur  la  pente  au-dessus  de  ce 
village,  a  exhumé  des  débris  de  maçonnerie  et  des  objets  en 
bronze,  dont  un  ressemblait  à  une  petite  faucille.  Des  archéologues 
ont  pensé  que  la  roule  romaine  de  Metz  à  Verdun  continuait  sa 
direction  sur  celle  côte  pour  aller  rejoindre  la  voie  de  Trêves  ;  s'il 
en  était  ainsi,  il  parait  bien  constant  que  celte  route  aurait  eu 
près  de  Rozérieulles  un  embranchement  ou  diverticulum  qui 
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aurait,  comme  au  moyen  âge,  traversé  la  Moselle  pour  conduire 
à  l'antique  Divodurum.  Sur  le  sommet  de  la  cote  St-Quentin ,  à 
l'aspect  de  Netz,  il  exista  un  ermitage  avec  un  oratoire  qui, 
d'après  des  débris  que  j'ai  trouvés ,  était  de  style  ogival  pouvant 
appartenir  au  quinzième  siècle;  à  quelques  pas  de  là  était  un 
télégraphe  pour  la  ligne  de  Metz  à  Paris.  On  remarque  sur  cette 
môme  côte  une  croix  monumentale  érigée  par  notre  honorable 
confrère,  M.  de  Bouleiller. 

Le  village  de  Scy  n'a  de  remarquable  que  la  vue  magniûque 
dont  on  y  jouit.  Près  de  l'église  dont  une  partie  est  de  style  bizantin, 
il  existe  une  promenade  qui  offre  un  très-beau  point  de  vue  sur 
Metz  '.  Les  horticulteurs  visiteront  avec  infiniment  d'intérêt  dî»ns 
ce  village,  la  propriété  de  M.  Jacquin,  officier  supérieur  en  retraite. 
Cetto  propriété  renferme  des  arbres  indiquant  tout  ce  que  l'art 
peut  obtenir  de  la  nature. 

Gbazelles  se  trouve  aussi  dans  une  situation  très-agréable  ;  on  y 
remarque  une  église  de  style  byzantin  dont  la  forme  extérieure, 
surtout  ses  créneaux  et  l'enceinte  de  son  cimetière  avec  meurtrières, 
indiquent  qu'elle  pouvait  servir  de  lieu  de  défense;  la  porte 
latérale,  qui  est  actuellement  bouchée,  est  remarquable  par  sa 
forme  et  par  les  zigzags  qui  la  décorent.  Sur  le  territoire  de  ce 
village ,  on  a  découvert  un  aqueduc  souterrain  antique  d'une  cons- 
truction particulière;  l'intérieur  est  revêtu  de  grandes  briques  qui 
en  occupent  le  fond  et  les  côtés ,  on  l'a  suivi  sur  d'autres  points 
dans  la  direction  de  Longeau. 

Le  village  de  Lessy,  situé  non  moins  heureusement  que  les 
deux  précédents,  a  des  eaux  abondantes  dont  une  partie  paraît 
avoir  alimenté  l'aqueduc  précité.  On  y  remarque  le  clocher  de  son 
église  qui,  par  sa  hauteur  et  ses  larges  dimensions,  indique  qu'il 
a  dû  servir  de  donjon  pour  la  défense  des  habitants  ;  quelques 
peintures  murales  décorent  intérieurement  la  partie  inférieure  de  ce 
clocher. 

Tous  les  revers  de  cette  côte  sont  couverts  de  vignes  et  de 
plantations  qui  donnent  des  vins  et  des  fruits  de  bonne  quaVué. 


1  C'est  en  ce  lieu  qu'a  clé  inhumé  un  colouel  du  génie  russe  qui  a  élé 
tué,  en  48H,  d'un  conp  de  canon  tiré  des  remparts  de  Blets  par  un  garde 

nalional  de  cette  \ allé. 
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Il  serait  à  désirer  que  ses  pentes  supérieures,  qui  sont  si  dénudées, 
fussent  reboisées  ;  ces  reboisements  seraient  avantageux  pour  les 
habitants,  et  ils  ajouteraient  un  riche  ornement  nu  paysage.  Les 
plantations  que  M.  Auberlin  a  fait  exécuter  sur  le  haut  du 
versant  de  la  côte,  dans  le  sol  calcaire,  indiquent  quels  sont  les 
résultats  que  Ton  pourrait  obtenir. 

Gagnons  le  village  de  Chàtcl-Sl-Germain ,  situé  au  fond  d'une 
vallée  arrosée  par  un  ruisseau  abondant  qui,  après  avoir  parcouru 
la  vallée  de  Monvaux  et  avoir  mis  en  mouvement  plusieurs  usines, 
se  jette  dans  la  Moselle  près  de  Moulins.  Si  notre  promenade 
n'était  pas  limitée  de  manière  à  ne  pouvoir  nous  arrêter  que  peu 
de  temps  dans  ce  beau  vallon  ,  nous  éprouverions  un  grand 
plaisir  a  visiter  la  vallée  de  Monvaux ,  qui  est  Irès-inléressanle 
et  qui  actuellement  a  une  roule  qui  la  traverse  dans  toute  sa 
longueur  pour  regagner  celle  de  Briey  ;  mais  ne  nous  écartons 
pas  de  notre  programme  qui  absorbera  le  reste  de  cette  journée. 
Quittons  donc  le  village  pour  gravir  la  côte  de  Châlel-Saint- 
Germain,  qui,  par  ses  escarpements  très-rapides  et  par  sa  position 
avancée  dans  la  vallée,  indique  un  lieu  naturellement  très-défen- 
sable;  aussi  s'e3t-on  principalement  attaché  à  fortifier  cette  hauteur 
du  côté  de  la  plaine  par  des  fossés  et  des  retranchements  en  terre, 
et  surtout  par  une  muraille  épaisse  flanquée  d'une  tour  à  chaque 
extrémité.  On  sait  que  c'est  dans  celte  enceinte  élevée  de  313 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  dans  laquelle  on  voit 
encore  les  restes  d'une  église,  que  Jean  d'Apremont,  évèque  de 
Metz,  se  retira  en  1231 ,  avec  un  des  paraiges  de  Met*,  celui  de 
port  Sailly,  à  l'occasion  de  dissensions  qui  s'étaient  élevées  entre 
cet  évéque  et  les  habitants  de  Metz ,  pour  le  droit  de  lonneu  ou 
d'octroi  affecté  à  l'entretien  des  fortifications  de  la  ville,  et  que 
ce  prélat  refusait  de  payer. 

Les  défrichements,  que  l'on  exécuta  il  y  a  quelques  années, 
firent  découvrir  dans  l'enceinte  de  ce  ehateau  un  grand  nombre 
de  boulets  en  pierre  d'un  grand  volume  destinés  à  être  pré- 
cipités sur  les  assiégeants.  Près  de  la  muraille,  du  côté  de 
la  plaine ,  on  trouva  divers  objets  antiques ,  parmi  lesquels  était 
une  hache  en  pierre.  Cette  arme  autorise  à  penser  que  ce  lieu  avait 
déjà  été  occupé  ù  une  époque  très-reculée. 

Le  village  de  Châtel-Saint-Gerroain  est  très- agréablement  situé 
au  pied  de  côtes  couvertes  de  vignes  et  d'arbres  fruitiers.  11  est  a 
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Tenlrée  de  la  belle  vallée  de  Monvaux  dont  le  fonds  en  prairies  8 
ses  versants  couverts  de  vergers  et  de  forêts ,  et  présente  des 
indices  de  gisement  du  fer  oolitique  en  couches.  Les  rues  de  ce 
village  sont  arrosées  par  des  eaux  abondantes  et  on  y  remarque 
plusieurs  boulets  qui  proviennent  du  château  qui  le  dominait. 

Après  avoir  visité  ces  beaux  sites  qui  sont  si  variés,  gravissons  le 
versant  droit  de  la  vallée  et  dirigeons-nous  vers  Saint-Hubert  ;  à 
peu  de  distance  de  là,  visitons  la  route  romaine  qui  occupe  les 
hauteurs  de  Rozérieulles.  A  la  vue  de  cette  chaussée  antique , 
on  est  tenté  de  s'arrêter  pour  recueillir  les  souvenirs  historiques 
que  rappelle  celle  voie  de  communication.  De  quelle  époque  dale- 
t-elle  ?  Est-elle  d'origine  gauloise  ?  Quels  sont  les  événements  qui 
ont  eu  lieu  depuis  son  établissement  qui ,  suivant  une  colonne 
milliaire  que  j'ai  découverte  à  Saint-Marcel ,  existait  déjà  sous  le 
règne  de  l'empereur  Nerva  ?  Quelles  sont  les  légions  qui  l'ont  fré- 
quentée? N'a-t-elle  pas  servi  pour  le  passage  des  bordes  d'Attila 
lorsqu'elles  s'acheminaient  dans  les  champs  catalauniques  ?  Enfin 
n'a-t-elle  pas  facilité  l'entrée  des  peuples  francs  qui  ont  défini- 
tivement renversé  la  puissance  romaine  dans  nos  contrées? 

De  l'extrémité  de  ce  tronçon  de  route  qui  aboutit  au-dessus  de 
Rozérieulles,  on  peut  s'acheminer  vers  ce  village  pour  gagner  Metz; 
mais  deux  autres  chemins  qui  conduisent  aussi  à  Rozérieulles  sont 
bien  dignes  d'intérêt.  L'un  est  la  grande  route  qui  offre  un  ma- 
gnifique point  de  vue  sur  Metz  et  sur  les  belles  campagnes  qui 
l'environnent;  l'autre  est  le  chemin  de  traverse  qui  conduit  au 
village  par  un  sol  d'aspect  sauvage,  où  l'on  remarque  des  or- 
nières sur  des  rochers  actuellement  inaccessibles  aux  voitures.  La 
largeur  de  la  voie  semble  indiquer  que  ces  traces  profondément 
burinées  dans  le  rocher  datent  de  l'époque  romaine  ;  en  effet , 
•celte  largeur  est  de  IHtô,  tandis  que  celle  de  notre  époque  est 
de  1-45 

Le  village  de  Rozérieulles  est  situé  au  pied  de  plusieurs  côtes. 
La  route  impériale  de  Metz  à  Verdun  fait  sur  l'une  d'elles  un  grand 


i  Doos  la  rue  Fournirae,  à  Mclz,  on  a  découvert,  il  y  a  peu  d'années,  un 
pâté  romain  snr  lequel  on  voyait  des  ornières  qui  étaient  îéparées  par  une 
distance  de  1°>03. 
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circuit  et  des  zigzags  pour  éviter  la  roideur  des  pentes.  Ce  village , 
dont  les  vignes  et  les  nombreuses  plantations  offrent  une  riche 
végétation,  mérite  aussi  d'être  visité  pour  ses  maisons  anciennes  et 
surtout  pour  son  église  de  style  ogival ,  à  laquelle  des  réparations 
importantes  ont  été  faites  par  les  soins  de  M.  le  curé,  l'abbé 
Poinsignon,  qui  n'a  rien  épargné  pour  y  rendre  au  culte  toute 
sa  dignité. 

A  quelques  pas  de  Rozérieulles  on  retrouve  la  route  qui  con- 
duit à  Metz,  et  soit  à  la  Maison-Neuve,  soit  à  Moulins,  on  trouve  des 
omnibus  pour  regagner  cette  ville.  Mais  avant  de  quitter  ce  beau  pays, 
j'engage  à  aller  visiter  le  village  do  Saintc-Ruffine,  dont  la  position 
sur  une  hauteur  escarpée,  composée  de  marnes  du  lias  et  couverte 
de  vignobles  et  d'arbres ,  offre  un  point  de  vue  magnifique  sur  la 
vallée  de  la  Moselle.  Les  géologues  trouveront  des  posidonies  dans 
ces  marnes,  et  les  archéologues  visiteront,  près  de  celte  localité,  les 
restes  d'une  chapelle  qui  était  consacrée  à  la  patronne  du  lieu  ;  on 
y  voit  encore  les  débris  d'une  statue  de  cette  sainte,  et  là  ,  comme 
à  Saint-Elophe ,  près  de  Soulosse,  l'antique  Solimariaca ,  des  ha- 
bitants viennent  gratter  la  pierre  de  la  statue,  pour  employer 
la  poussière  qu'ils  en  obtiennent  dans  des  breuvages  qu'ils  donnent 
à  des  malades  à  titre  de  remède.  Cet  usage,  qui  existe  dans  divers 
pays  et  parait  remonter  à  une  haute  antiquité,  ne  se  borne  point 
à  gratter  quelques  monuments  religieux  :  on  a  vu  près  de  Metz  des 
habitants  recueillir  des  débris  de  défenses  d'éléphans  fossiles  et 
les  employer  dans  le  même  but.  C'est  aux  médecins  qu'il  appartient 
do  dire  quelle  peut  être  l'efficacité  de  ces  breuvages. 

Au-dessus  de  Sainte-Ruffinc  les  géologues  remarqueront  que 
le  sommet  de  la  côte  est  couvert  de  galets  quarlzeux  appartenant 
à  des  alluvions  anciennes  provenant  des  Vosges,  et  ils  apprendront 
avec  intérêt  que  près  de  là,  dans  les  calcaires  qui  dominent  le 
village  de  Jussy,  on  a  trouvé  des  cristaux  de  fer  de  forme  octaé- 
drique. 

Enfin  pour  terminer  cette  course  un  peu  longue ,  mais  riche  de 
sujets  d'observations ,  on  visitera  à  Moulins ,  au  bas  de  la  côte  de 
Sainte-Ruflîne,  le  château  qui  a  appartenu  au  père  du  maréchal  de 
Fabert,  qui  fut  maitre-échevin  de  la  ville  de  Metz  et  seigneur  du 
village  de  Moulins  ;  ce  château  n'a  cependant  rien  de  bien  remar- 
quable, il  est  de  forme  rectangulaire  et  à  chaque  angle  il  est 
défendu  par  une  tour.  Des  débris  trouvés  dans  les  fossés  de  ce 
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château  autorisent  à  supposer  qu'une  construction  romaine  a  pré- 
cédé ce  monument.  Il  y  a  près  de  ce  village  un  autre  château  res- 
semblant au  premier  mais  situé  plus  agréablement,  c'est  le  château 
de  Grignan.  Non  loin  de  là  il  existe  un  pont  qui  avait  été  établi 
anciennement  pour  traverser  la  Moselle.  Mais  depuis  longtemps 
cette  rivière  a  déplacé  son  lit  et  aujourd'hui  elle  coule  à  une 
certaine  distance  de  ce  lieu.  De  ce  pont  on  jouit  d'un  très-beau  point 
de  vue  sur  la  ville  de  Metz. 

Arrivés  â  Moulins,  nous  pouvons  considérer  notre  promenade 
comme  terminée ,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  regagner  la  ville. 
Cependant  les  promeneurs  qui  ne  voudraient  pas  revenir  par  les 
lieux  qu'ils  ont  déjà  parcourus  pourraient  traverser  la  Moselle,  au 
bac  de  Moulins,  et  rentrer  à  Metz  par  Montigny.  Ce  village  possède 
trois  établissements  dignes  d'attention  :  le  séminaire  et  la  maison 
religieuse  dite  le  Sacré-Cœur,  qui  sont  deux  bâtiments  importants 
construits  de  nos  jours  et  dont  l'architecture  est  remarquable  ;  le 
troisième  consiste  dans  les  ateliers  du  chemin  de  Ter  qui  offrent 
un  grand  intérêt  pour  les  personnes  qui  désirent  connaître  les 
procédés  inventés  par  l'intelligence  humaine  pour  augmenter  sa 
puissance  et  pour  lui  rendre  faciles  el  promptes  ses  communi- 
cations avec  les  diverses  nations  de  l'univers. 

M.  le  président  fait  connaître  qu'il  s'occupe  en  ce  moment 
de  réunir  un  certain  nombre  de  questions  qui  seront  pro- 
posées très-prochainement  aux  méditations  des  personnes 
désireuses  d'assister  aux  assises  scientifiques  qui  doivent 
avoir  lieu  à  Metz  à  l'occasion  de  notre  Exposition  univer- 
selle et  il  demande  le  concours  de  la  Société. 

M.  de  Bouleiller  émet  l'avis  de  donner  toute  latitude  à 
M.  Victor  Simon  ,  qui  a  présidé  avec  grand  succès  des  assises 
scientifiques  et  qui  est  en  rapport  avec  M.  de  Caumont, 
pour  organiser  ces  assises  et  pour  régler  tontes  les  questions 
de  détail  qui  pourraient  se  soulever  à  celle  occasion. 

Il  est  convenu  qu'aussitôt  que  le  programme  sera  arrêté, 
il  en  sera  envoyé  des  exemplaires  aux  Sociétés  voisines  avec 
lesquelles  nous  sommes  déjà  en  rapport,  avec  invitation 
de  se  réunir  au  jour  qui  sera  ultérieurement  fixe  el  qui 
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ne  peut  être  plus  rapproche  que  la  fin  d'août  ou  le  com- 
mencement de  septembre. 

M.  de  Uouteiller  expose  que  les  nombreuses  et  pressantes 
occupations  qui  résultent  pour  lui  et  pour  son  collègue 
M.  Àbel,  de  l'Exposition  universelle,  ne  leur  laissent  pas  le 
temps  et  la  liberté  d'esprit  nécessaires  pour  remplir  con- 
venablement et  sans  auxiliaire  leurs  fonctions  de  secrétaires 
de  la  Sociélé.  Il  prie  en  conséquence  la  Société  de  vouloir 
bien  continuer  à  M.  Durand  l'intérim  qui  lui  a  élé  confié 
au  début  de  la  séance  ,  avec  le  litre  de  secrétaire -adjoint. 

Celle  proposition  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

***** 


l'TT 
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SÉANCE  DU  il  JUILLET  1801. 
Prétidenet  de  M.  Victor  Siwum. 


Le  secrétaire  de  la  Société  des  sciences  de  la  haute  Lusace 
a  écrit  pour  demander  à  notre  Société  d'entrer  avec  elle 
en  voie  d'échanges  de  publications.  Le  bureau  es  chargé 
d'examiner  s'il  y  a  pour  nous  un  intérêt  sérieux  à  établir 
cet  échange  ,  d'après  le  genre  des  éludes  auxquelles  se 
livrent  les  érudits  de  Gorlitz. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle 
H.  Saint-Joanny,  avocat  à  Thiers,  rappelle  le  mémoire  qu'il 
a  envoyé  à  notre  Société  et  qui  a  pour  but  de  faire  valoir 
l'importance  que  présentent  pour  l'histoire  les  actes 
notariés,  antérieurs  à  89,  actes  qu'il  voudrait  voir  réunir 
dans  un  dépôt  unique  semblable  à  celui  des  archives  de 
l'empire. 

Après  avoir  entendu  la  lecture  des  conclusions  qu'il  pose 
dans  ce  mémoire,  la  Société  déclare  que  dans  sa  pensée 
les  minutes  du  notariat  constituent  une  propriété  privée , 
et  qu'il  ne  lui  paraît  pas  possible  de  porter  atteinte  à  cette 
propriété.  En  conséquence  il  est  passé  à  l'ordre  du  jour 
sur  les  conclusions  du  mémoire  de  M.  Saint-Joanny. 

Le  président  présente  à  la  Société  les  ouvrages  suivants 
dont  il  lui  a  été  fait  hommage: 
Éloge  du  maréchal  de  Mercy,  par  M.  Ad.  Lang,  br.  in-8°. 
Étude  sur  Rodemack,  par  M.  Abel,  — 
Le  mont  Saint- Quentin ,  id.  — 
Notice  sur  le  général  Chevert,  par  M.  G.  Des  Godins,  — 
Notice  sur  Jametz  et  ses  seigneurs,  par  M.  Buvignier, 
(rapporteur  M.  Dommanget). 

12 
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M.  Abel,  en  faisant  hommage  de  son  élude  sur  Le  mont 
Saint-Quentin,  fait  remarquer  que  la  simultanéité  qu'établit 
le  Bulletin  entre  la  seconde  partie  de  ce  travail  paru  dans 
YÂuslrasie  et  la  notice  de  M.  Hallez  d'Arros  sur  les  Ermites 
du  mont  Saint- Quentin ,  présenté  à  la  séance  du  10  mars, 
ne  peut  avoir  qu'un  caractère  tout  relatif,  vu  les  précédents 
articles  publiés  par  lui  sur  l'Histoire  du  mont  Saint-Quentin 
dans  le  Courrier  de  la  Moselle  et  dans  YAuslrasie. 

Le  président  annonce  que  M.  le  préfet  a  bien  voulu  le 
consulter  au  sujet  de  l'emploi  des  7,000  francs  accordés 
par  l'Étal  pour  être  employés  au  profit  de  la  restauration 
et  de  la  consolidation  des  arches  de  Jouy,  qu'il  s'est 
rendu  sur  place  avec  notre  confrère  M.  Racine,  et  qu'ils 
se  sont  accordés  pour  proposer  diverses  mesures  dont 
l'opportunité  leur  a  paru  incontestable.  M.  Racine  a  bien 
voulu  se  charger  de  rédiger  le  rapport  qui  sera  présenté 
à  M.  le  préfet  sur  cette  question ,  et  il  y  a  lieu  d'espérer 
que  cet  intéressant  rapport  pourra  être  communiqué 
officieusement  à  la  Société. 

Le  président  a  reçu  de  M.  de  Caumont,  directeur  du 
Congrès  archéologique  de  Reims ,  le  programme  des  ques- 
tions qui  seront  traitées  à  cette  session ,  ouverte  le  24 
juillet.  Il  est  donné  leclure  de  ce  programme  qui,  dans 
toutes  ses  parties ,  offre  le  plus  grand  intérêt.  M.  le  pré- 
sident dit  que  nulle  localité  ne  pouvait  être  plus  heureu- 
sement choisie  pour  devenir  le  siège  d'un  congrès.  M.  l'abbé 
Perrin  fait  remarquer  en  effet,  qu'outre  des  substructions 
très-im portantes  et  de  magnifiques  mosaïques,  on  y  a, 
dans  les  derniers  lemps,  découvert  un  grand  nombre  de 
médailles  romaines  du  Haut  et  du  Bas-Empire. 

Au  sujet  des  assises  scientifiques  qui  doivent  se  tenir  à 
Melz  ,  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Nikiès, 
professeur  éminent  de  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy , 
qui  veut  bien  promettre  son  plus  bienveillant  concours. 
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M.  Simon  a  préparé  le  programme  des  questions  à  traiter;  ' 
il  compte  le  soumettre  à  un  comité  composé  des  présidents 
et  de  quelques  membres  de  toutes  les  sociétés  savantes  de 
notre  ville.  Ce  programme  sera  sans  doute  définitivement 
arrêté,  imprimé  et  distribué  pour  le  1er  août.  Les  assises 
se  tenant  les  2,  3,  4  et  5  septembre,  ceux  auxquels  l'invi- 
tation d'y  prendre  part  s'adresse ,  auront  donc  un  mois 
plein  pour  se  préparer  à  y  paraître  avec  quelques-unes  des 
questions  élucidées.  Le  président  recommande,  tout  particu- 
lièrement aux  membres  de  la  Société ,  la  partie  du  pro- 
gramme qui  est  relative  a  leurs  éludes  spéciales. 

Communication!  et  Travaux. 

M.  Clercx  communique  un  bracelet  romain  en  bronze 
recouvert  d'une  belle  patine,  qui  a  été  trouvé  à  Rentgen, 
et  dont  M.  Gény,  médecin  à  Rodemack,  a  bien  voulu  faire 
hommage  à  la  Société. 

M.  Clercx  présente  également  une  pierre  tumulaire  d'un 
grand  intérêt ,  découverte  dans  les  déblaiements  de  la 
citadelle  à  quelques  mètres  de  la  porte  de  l'oratoire  des 
Templiers.  Celte  pierre,  qui  a  soixante-dix  centimètres  de 
haut  sur  trente  centimètres  de  large  et  douze  centimètres 
d'épaisseur,  représente  un  personnage  vêtu  d'une  robe 
longue  et  portant  la  chevelure  assez  longue  et  touffue. 
Son  bras  gauche  est  pendant  le  long  de  son  corps,  l'autre 
est  replié  sur  la  poitrine  et  sa  main  tient  un  phylactère  qui, 
après  avoir  dessiné  une  courbe  au-dessus  de  sa  tête,  revient 
parallèlement  à  son  corps.  Sur  ce  phylactère  se  lit  l'in- 
scription suivante,  qui  a  été  déchiffrée  par  MM.  de  Salis 
et  Clercx,  sauf  un  mot  où  la  pierre  avait  éclaté. 

Ci  gtêt  •  mttute  "-m  •  Uthtt  '  djapelens  • 
M  •  f»t  •  maistret  •  bca  •  majona    bop  •  fcanpU  bt  Corène  •  XX333  ont  • 
ki  fat  marf  *  la  vigile  oe  la  CtiaaWonr  * 
Un  •  m  •  CC  •  3333  XX  •  t>33 


Digitized  by  Google 


104 

Ce  personnage  était  donc  le  provincial  en  Lorraine  de 
l'ordre  du  Temple,  et  sa  mort  a  précédé  de  vingt-trois 
ans  la  suppression  de  cet  ordre,  condamné  en  1310. 

Dans  les  mêmes  déblais ,  a  été  trouvé  un  épilatoire 
romain  en  bronze  d'une  excellente  conservation. 

Le  président  fait  part  de  la  découverte  d'une  inscription 
ayant  un  caractère  historique  infiniment  moins  sérieux, 
mais  qui  cependant  rappelle  un  personnage  local  qui  ne 
manque  pas  d'importance  ;  c'est  sur  une  vieille  marmite 
en  fonte  de  fer  qu'elle  a  été  lue  récemment.  Elle  est  ainsi 
conçue  :  <  1722,  Jean  Esmery  de  Boisage,  escuyer,  bri- 
gadier des  armées  du  roy,  lieutenant-général  d'artillerie.  » 
M.  Anatole  Durand ,  dont  la  famille  est  alliée  à  celle  des 
Emery  de  Boisage,  donne  sur  ce  personnage  quelques 
détails  biographiques. 

Le  président  dit  que  quelques  exemplaires  à  part  ont  été 
tirés  de  la  partie  de  notre  avant-dernier  bulletin  où  il 
est  question  de  la  précieuse  gravure  découverte  dans  les 
archives  municipales ,  et  que  ces  tirages  seront  envoyés 
sans  retard  à  l'Académie  des  beaux-arts  et  à  quelques 
Revues  ou  Sociétés  artistiques,  pour  répandre  dans  le 
monde  des  arts  un  fait  si  important  pour  l'histoire  de  l'art 
xylographique. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  écrite 
par  M.  Thilloy ,  et  qui  complète  ce  que  ce  savant  confrère 
a  déjà  dit  au  sujet  de  la  tombe  d'une  princesse  lorraine,  à 
Saint- Arnoald. 

Dans  une  lettre  du  10  juin  dernier,  je  vous  communiquais 
quelques  documents  que  je  pensais  devoir  s'appliquer  à  la  sépul- 
ture de  la  princesse  de  Lorraine,  que  vous  avez  remarquée  dans 
l'église  de  Saint- Arnoald;  depuis  j'ai  pu  constater  que  ces 
conjectures  étaient  exactes.  Voici  le  résumé  très-rapide  de  quelques 
pages  de  Fr.  Koellner,  gwhichte  des  Sarbntck'schen  Landes. 
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Elisabeth,  fille  du  duc  Ferry  de  Lorraine  (Ferry,  seigneur  de 
Joinville  el  comte  de  Vaudemonl),  épousa,  le  12  août  4412,  le 
comte  Philippe  I*r  de  Nassau-Saarbruck.  Veuve  en  1429,  elle  fut 
tutrice  du  comte  Jean  III  son  flls,  né  en  1423,  et  régente 
jusqu'en  1442. 

Elle  fit  plusieurs  donations  à  l'église  de  Saint- Arnoald , 
entre  autres  50  florins  du  Rhin,  le  19  août  1429,  après  la  mort  do 
son  mari  ;  et  200  florins  peu  de  temps  avant  qu'elle-même  ne 
mourût. 

Ces  donations  avaient  pour  but  des  fondations  pieuses  et  des 
prières  commémoratives. 

Elisabeth  mourut  le  17  janvier  1455-1456.  Elle  fut  enterrée 
dans  le  chœur  de  Saint-Arnoald.  «  Son  tombeau  s'y  voit  encore 
»  au  milieu  du  chœur.  Il  consiste  en  un  sarcophage  aux  côtés 
»  duquel  sont  les  armes  de  Saarbruck ,  de  Nassau ,  de  Lorraine  et 
»  de  Vaudemont.  Au-dessus  la  statue  en  pierre  de  la  princesse , 
>  de  grandeur  naturelle  ;  autour,  l'inscription  suivante  : 

(Suit  la  copie  exacte  de  l'inscription  que  donnaient  les  origines 
nassoicœ,  et  que  je  vous  ai  envoyée). 

i  Elle  fui  la  première  de  la  famille  régente  enterrée  dans  l'église 
*  de  Saint-Arnoald,  qui  depuis  ce  temps  est  devenue  le  lieu  de 
»  sépulture  de  nos  princes.  » 

C'est  donc  là,  Monsieur,  une  question  complètement  éclaircie, 
et  je  serai  charmé  si  ces  renseignements  ont  pu  vous  être 
agréables. 

M.  l'abbé  Ledain  a  écrit  à  M.  de  Bouteiller  la  lettre 
suivante ,  dont  il  est  donné  lecture  ,  et  qui  présente  l'in- 
térêt d'une  véritable  notice  numismatique: 

Si  j'ai  des  raisons  pour  aimer  la  ville  de  Metz ,  j'ai  aussi ,  mais 
bous  un  autre  rapport,  quelques  motifs  pour  aimer  Nancy,  où  je 
me  trouve  en  présence  des  souvenirs  de  la  Lorraine  d'autrefois  et 
de  ses  bons  princes  qui ,  pendant  plusieurs  siècles ,  la  rendirent 
heureuse  en  la  gouvernant  avec  équité ,  sagesse  el  humanité.  Je 
vais  donc  volontiers  à  Nancy,  et  il  m'est  souvent  arrivé ,  lorsque  je 
quittais  Melz,  de  remonter  les  fertiles  vallées  de  la  Moselle  et  de  la 
Meurlhe  et  d'aller  visiter  l'ancienne  capitale  de  la  Lorraine  avant 
de  retourner  à  Louvigny.  C'est  encore  une  course  de  ce  genre 
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que  j'ai  faite  récemment,  le  surlendemain  du  jour  dont  j'ai  passé 
la  soirée  près  de  vous. 

À  Nancy ,  j'essaie  de  glaner  quelques  épis  dans  un  champ  où 
d'autres  plus  heureux  ont  abondamment  moissonné.  Mais  ces  épis, 
il  faut  le  dire,  sont  devenus  bien  rares  aujourd'hui!  Les  médailles 
et  les  autres  objets,  les  livres  et  les  mémoires  imprimés  ou 
manuscrits,  en  un  mot,  tout  ce  qui  présentait  de  l'intérêt  pour 
l'histoire  de  la  Lorraine ,  a  été  recherché  et  recueilli  avec  un  soin 
si  grand  qu'il  n'est  presque  plus  possible  de  glaner  sur  les  pas  de 
ceux  qui  vous  ont  précédé.  Cependant  j'ai  réussi ,  dans  ce  dernier 
voyage ,  à  me  procurer  un  gros  d'argent ,  de  Jean  I**,  duc  de 
Lorraine ,  exactement  semblable  au  n°  2  de  la  planche  VII  des 
Rechercltes  sur  les  monnaies  des  ducs  héréditaires  de  Lorraine, 
par  M.  de  Saulcy.  En  voici  la  description  : 

f  I0HES  DYX  LOTHOR  ET  MARC; 

écusson  de  Lorraine  dans  un  contour  curviligne  formé  de  neuf 
demi-cercles  aboutés. 

3  MONETA  FECTA  IN  NANCEIO; 
épée ,  la  pointe  en  bas ,  entre  deux  aiglons. 

L'acquisition  de  celte  pièce ,  qui  n'est  pas  commune ,  porte  à 
quatorze  le  nombre  des  variétés  de  la  monnaie  de  Jean  Ier,  qui  se 
trouve  dans  ma  suite  lorraine  dont  je  ne  puis,  du  reste,  parler  ici 
que  comme  d'une  suite  très-incomplète. 

Jean,  premier  du  nom,  qui  régna  depuis  l'année  1346  jusqu'en 
Tannée  1389,  fut  aussi  le  premier  d'entre  les  anciens  ducs  de 
Lorraine ,  de  la  branche  dite  d'Alsace ,  qui  fit  frapper  sa  monnaie 
avec  une  assez  grande  variété  dans  les  types.  Pour  commencer 
par  l'atelier  monétaire  qui  eut  quelque  importance  après  celui 
de  la  capitale,  je  trouve  dans  les  Recherches  de  M.  de  Saulcy 
quatre  différents  types  de  monnaie  frappée  à  Sierck.  Quant  aux 
variétés  sorties  de  l'atelier  de  Nancy,  elles  sont  au  nombre  de 
vingt-cinq.  Si  à  ces  vingt-neuf  variétés  j'ajoute  d'abord  les  deux 
variétés  du  florin  d'or  de  Jean  Ier ,  connues  seulement  depuis 
l'importante  découverte  numismatique  qui  a  été  faite  en  <845, 
è  Buissoncourt  (Meurlhe) ,  ensuite  six  variétés  en  argent  frappées 
à  Nancy  et  à  Preny ,  et  une  variété  frappée  à  Neufchateau ,  qui 
sont  encore  inédites ,  il  s'ensuivra  que  toutes  les  variétés  de  la 
monnaie  de  ce  prince  s'élèvent  en  ce  moment  à  trente-huit.  Le 
nombre  en  est  peut-être  plus  grand. 
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Au  resle,  il  y  a  lieu  d'espérer  que  M.  le  vice-président  Gillet, 
de  Nancy,  et  M.  Monnier,  de  la  Malgrange,  dont  les  suites  numis- 
matiques  lorraines  passent  pour  être  les  plus  riches  et  les  plus 
complètes  de  la  province ,  nous  feront  bientôt  connaître  toutes  les 
médailles  inédiles  de  leurs  précieuses  collections  et  celles  qui 
pourraient  se  trouver  ailleurs,  et  qu'ils  rempliront  ainsi  plusieurs 
lacunes  de  l'ouvrage  de  M.  de  Saulcy.  Une  publication  de  ce  genre 
est  destinée  à  vivement  intéresser  tous  ceux  qui  consacrent  leurs 
instants  de  loisir  à  l'élude  de  la  numismatique  des  provinces  de 
l'Est  de  la  France  et  de  la  Lorraine  en  particulier,  et  elle  sera 
désormais  entre  leurs  mains  un  supplément  nécessaire  aux 
Recherches  sur  les  monnaies  des  ducs  héréditaires  de  Lorraine. 

Puisque  j'ai  nommé  M.  le  vice- président  du  tribunal  civil  de 
Nancy,  je  crois  qu'il  n'est  pas  hors  de  propos  de  vous  dire  que 
4"ai  joui,  au  mois  d'août  de  l'année  dernière,  de  la  faveur  inespérée 
de  voir  sa  riche  collection  numismatique.  Il  était  venu  spontané- 
ment à  ma  rencontre  à  Nancy,  pour  me  proposer  cette  partie  de 
plaisir  scientifique  et  je  l'ai  acceptée  sur-le-champ  avec  un  senti- 
ment de  reconnaissance  qui  n'est  point  encore  altéré  aujourd'hui. 
J'ai  donc  pu  examiner  en  détail  et  admirer,  pendant  deux  heures, 
ses  belles  suites  gauloise,  mérovingienne  et  messine,  et  surtout  sa 
suite  lorraine  qui  est  aussi  belle ,  aussi  riche  et  aussi  complète 
qu'il  est  actuellement  possible  à  un  amateur  de  la  former.  Ce  qui 
ajoute  encore  beaucoup  de  prix  à  la  suite  lorraine  de  M.  Gillet, 
c'est  la  suite  qui  y  est  jointe  des  médailles  de  la  branche  ou  de 
la  famille  de  Lorraine-Guise,  qui  s'est  illustrée  par  de  grands 
services  rendus  à  l'Église  et  à  l'État.  Presque  toutes  les  pièces  des 
suites  numismaliques  de  M.  le  vice-président  ont  un  relief  et  sont 
d'une  conservation  qui  ne  laissent  rien  à  désirer.  Plusieurs  sont 
inédites  et  quelques-unes  uniques,  c'est-à-dire  qu'elles  ne  se 
trouvent  dans  aucun  cabinet  connu.  Parmi  un  grand  nombre  de 
médailles  extrêmement  remarquables  et  rares,  j'ai  distingué  un 
exemplaire  du  florin  d'or  de  Jean  Ier,  duc  de  Lorraine ,  et  le  denier 
d'argent  de  Gérard  d'Alsace ,  premier  duc  héréditaire  et  souverain 
de  Lorraine.  Ce  denier  était,  en  1860,  le  troisième  exemplaire 
qui  fût  connu ,  puisque  M.  de  Saulcy,  dans  ses  Recherches ,  avait 
donné  la  description  d'un  premier  exemplaire  qui ,  de  la  collection 
numismatique  de  M.  le  baron  Marchant,  a  passe  au  cabinet  impérial 
de  Vienne ,  en  Autriche ,  et  d'un  second  qui  était  dans  la  riche 
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suite  française  de  M.  le  docteur  Voillemier,  à  Senlis.  Vous  m'avez 
appris ,  à  Melz ,  qu'un  quatrième  exemplaire  du  denier  d'argent 
de  Gérard  d'Alsace  a  été  récemment  trouvé  à  Louvigny,  et  qu'il 
fait  partie  en  ce  moment  de  la  suite  lorraine  de  M.  Dufresne , 
conseiller  de  préfecture  et  vice-président  de  la  Société  d'archéologie 
Vous  ferez  bien,  peut-être,  de  demander  à  M.  Dufresne  si  celle 
rare  médaille  a  été  trouvée  dans  la  partie  du  territoire  de  Lou- 
vigny  qui  est  nommée  la  Ronde-Corvée  et  qui  est  une  des  pièces  de 
terre  de  sa  ferme.  Au  milieu  de  ce  confin  ou  canton  de  terres  de 
la  Ronde-Corvée  ,  il  y  a  une  étendue  de  quatre-vingts  pas  carrés 
s'élevant  et  s'arrondissant  légèrement  en  bosse.  Beaucoup  de  restes 
et  de  débris  de  constructions  y  sent  répandus  et  dispersés  et  m'ont 
fait  conjecturer  qu'il  y  avait  eu ,  sur  ce  terrain ,  non  pas  un  établis- 
sement gallo-romain,  quoique  la  voie  romaine  de  Metz  à  Nomeny 
passât  tout  près  de  là,  mais  un  établissement  moins  ancien  qui  a  été 
détruit,  soit  pendant  les  petites  guerres  que  se  faisaient  les  Lorrains 
et  les  Messins ,  soit  au  commencement  du  dix-septième  siècle , 
au  temps  de  l'invasion  des  Suédois,  qui  prirent  le  château  de 
Louvigny  et  ruinèrent  entièrement  celui  de  Moince,  situé  entre 
Louvigny  et  Saint-Jure,  à  la  distance  de  3  hectomètres  de  la  même 
voie  romaine.  Les  morceaux  de  tuiles  creuses  que  j'ai  ramassés  sur 
le  terrain  de  la  Ronde-Corvée  sont  semblables  à  ceux  que  j'avais 
précédemment  recueillis  sur  les  ruines  du  château  de  Moince.  Les 
uns  et  les  autres  sont  de  fabrication  ancienne  et  ils  ne  diffèrent  en 
rien  des  tuiles  creuses  que  je  vis  encore  l'an  dernier,  entassées, 
près  l'oratoire  des  Templiers  de  la  citadelle  de  Aietx ,  sous  deux 
couches  de  terres  rapportées  que  l'on  s'occupait  alors  à  enlever. 

Il  y  a  sur  le  territoire  de  Louvigny,  qui  comprend  une  étendue 
de  dix-huit  cents  hectares ,  plusieurs  emplacements  où  sont 
enfouis  des  restes  de  constructions  de  l'époque  gallo-romaine  et 
du  moyen  âge. 

J'ai  fait  à  Nancy  une  seconde  acquisition  qui  a  également  rap- 
port à  la  numismatique.  J'ai  trouvé ,  exposés  en  vente  dans  une 
librairie ,  plusieurs  cahiers  écrits  et  signés  de  la  propre  main  de 
Mory  d'Elvange.  Le  désir  de  posséder  quelque  chose  du  célèbre 
numismate  lorrain  dont  les  œuvres  imprimées  sont  en  petit  nombre 
et  de  plus  difficiles  à  trouver,  m'a  fait  acheter  quelques-uns  de 
ces  cahiers. 

Le  premier  cahier  contient  des  extraits  de  l'ouvrage  de  Vaillant 
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sur  les  médailles  consulaires  ;  les  dessins  des  médailles  sont  au 
commencement.  —  Le  deuxième  cahier  est  intitulé  :  Notice  histo- 
rique des  familles  romaines  désignées  communément  sous  le  nom 
de  consulaires,  etc.,  sans  ligures. — Le  troisième  est  un  court 
extrait  de  l'ouvrage  de  Pellerin ,  sur  les  médailles  des  peuples , 
des  villes  et  des  rois  ,  avec  les  dessins.  —  Enûn  le  quatrième  est 
un  extrait  des  Recherches  curieuses  sur  les  monnoies  de  France , 
par  Bouteroue,  ouvrage  très-rare ,  avec  les  dessins.  L'écusson  de 
Mory  d'Elvange  et  sa  signature,  suivie  de  la  date  1783,  se  trouvent 
en  lôte  de  ce  dernier  cahier.  Les  autres  cahiers,  que  je  n'ai  pas 
jugé  à  propos  d'acheter,  étaient  encore  relatifs  ou  aux  médailles 
ou  aux  pierres  gravées  

M.  Dommanget  lit  le  rapport  suivant ,  sur  une  brochure 
de  M.  d'Otreppe  de  Bouvetle  et  sur  l'ouvrage  de  M.  Ellz, 
intitulé  Y  Abbaye  de  Saint-WilLibrod  : 

On  se  défie  des  petits  livres  au  temps  où  nous  vivons,  et  ce 
n'est  pas  sans  cause  ;  gardons-nous  cependant  de  les  envelopper 
tous  dans  une  commune  réprobation,  car  il  en  est  plusieurs  qui 
renferment  des  idées  utiles  ou  des  faits  intéressants.  Je  n'hésite 
pas  à  ranger  dans  ce  nombre  la  publication  récente  de  M.  le 
Président  de  l'Institut  archéologique  liégeois,  sur  les  congrès 
scientifiques,  et  la  notice  de  M.  Eltz  sur  l'abbaye  de  Saint- 
Willibrod. 

M.  d'Otreppe  de  Bouvetle  fut  délégué  par  huit  sociétés  belges, 
pour  les  représenter  au  congrès  des  sociétés  savantes  qui  s'ouvrait 
à  Paris,  le  2  avril  dernier.  En  rendant  compte  de  sa  mission, 
•  dans  l'ouvrage  dont  l'examen  m'a  été  confié,  il  développe  l'idée 
et  la  plan  d'un  lien  fédéral  entre  les  diverses  académies  de 
province:  c  Rapprochez-vous,  leur  dit-il,  unissez- vous  par  un 
*  lien  de  fédération  et  que,  chaque  année,  des  délégués  de  votre 
»  choix  s'assemblent  pour  annoncer  les  œuvres  nouvelles  et 
»  publier,  par  des  bulletins  résumés,  les  travaux  d'ensemble.  De 
»  là  naîtrait  l'émulation,  s'obtiendrait  la  publicité,  se  forme- 
>  raient  les  forces  vitales  de  chaque  époque,  et  presque  la 
»  somme  d'intelligence  et  le  génie  de  la  nation.  >  C'est  à  la 
Belgique  que  l'auteur  adresse  ce  conseil,  car  il  reconnaît  que 
son  vœu  est  réalisé  pour  la  France,  par  la  création  de  l'Institut 
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des  provinces  ;  il  s'efforce  de  démontrer  aux  jeunes  hommes  de 
son  pays  les  avantages  de  ces  réunions  périodiques,  où  s'ouvre 
un  champ  vaste  à  d'intéressantes  discussions  qui  répandent  la 
lumière  et  agrandissent  toujours  un  peu  le  cercle  des  connais- 
sances utiles. 

M.  ElLz  a  retracé  l'histoire  de  la  ville  d'Echternach ,  située  à 
l'extrême  frontière  du  grand-duché  de  Luxembourg,  et  aux  pieds 
de  laquelle  coulent  les  eaux  limpides  et  bleues  de  la  Sûre,  dans 
un  lit  de  pierres  à  aiguiser.  Il  nous  fait  assister  à  la  fondation 
du  monastère  de  Saint-VVillibrod,  au  commencement  du  huitième 
siècle,  si  ce  n'est  à  la  fin  du  septième,  avec  les  largesses  de 
Pépin  d'Héristal  et  de  la  pieuse  Erraine,  fille  de  Dagoberl  JI,  roi 
d'Austrasie.  M.  Ellz  cite  un  acte  daté  de  Sarreguemines ,  du 
43  mai  706,  par  lequel  Pépin  d'Héristal  et  sa  femme  Pleclrude, 
iont  donation  au  moine  Willibrod,  qui  évangélisait  alors  les 
peuplades  du  vaste  pays  d'Ardcnnc ,  de  leur  part  dans  le  domaine 
d'Echternach,  en  vue  de  l'érection  d'un  établissement  conventuel. 

Il  décrit  les  monuments  anciens  qui  se  voient  encore  dans 
l'enceinte  de  celte  vieille  ville  ou  dont  les  vestiges  couvrent  les 
bords  de  la  Sûre,  de  l'Our  et  de  l'AIzelle;  ce  qu'il  en  dit  fait 
naître  le  désir  de  visiter  celte  contrée  éminemment  pittoresque 
et  qui  formait,  en  <8UJ,  l'un  des  principaux  cantons  de  notre 
département  des  Forêts. 

M.  Eltz  consacre  une  grande  partie  de  sa  notice  à  la  procession 
dansante  d'Echternach,  qu'il  appelle  la  procession  des  Saints 
dansants,  cl  qui  est  assurément  l'une  des  pratiques  religieuses 
les  plus  extraordinaires  qui  se  puissent  voir;  je  n'en  reproduis 
pas  les  détails ,  parce  qu'ils  sont  connus  de  tout  le  monde  à 
Metz,  et  qu'ils  ont  reçu  une  publicité  assez  récente  dans  le 
tome  xxv  de  l'Illustration  universelle,  p.  347.  J'aurais  souhaité 
d'apprendre  avec  certitude  l'origine  de  la  danse  processionnelle 
d'Echternach,  d'avoir  une  explication  satisfaisante  de  sa  raison 
d'être,  de  sa  perpétuité  à  travers  les  siècles  et  les  révolutions, 
malgré  les  défenses  réilérées  de  l'autorité  publique  :  il  paraît  qu'en 
1777,  l'archevêque-électcur  de  Trêves  avait  ordonné,  du  consen- 
tement de  l'impératrice  Marie-Thérèse,  que  la  procession  d'Ech- 
ternach se  ferait  désormais  sans  musique,  et  que  les  pèlerins 
s'abstiendrait  de  danser  ;  plus  tard,  le  10  mai  1780,  un  édit  de 
Joseph  II  supprima  toutes  les  processions,  à  quelques  exceptions 
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près ,  dans  les  Pays-Bas  autrichiens  ;  et  cependant ,  le  mardi  de 
la  Pentecôte  1860,  à  Echternach,  on  a  compté  plus  de  sept  mille 
pèlerins  dansants.  Les  point3  que  je  voulais  éclaircir  restent  à 
l'état  de  conjecture,  n'ayant  pour  eux ,  de  l'aveu  de  M.  Eltz,  que 
la  tradition  populaire,  ou  une  légende  de  Tannée  729,  qui  s'en 
écarte,  mais  dont  rien  ne  garantit  l'aulhenlicité.  Celte  légende, 
dite  du  Ménétrier  <V Echternach ,  a  été  publiée  dans  l'Univers 
catholique,  en  mai  1 858,  par  M.  Collin  de  Plancy.  M.  Eltz,  qui 
la  rejette  comme  apocryphe,  ou  tout  au  moins  comme  suspecte, 
accorde  plus  de  confiance  à  la  tradition  populaire,  qui  donne  à 
la  procession  d'Echlernach  une  origine  commune  à  celle  des 
Flagellants  et  des  Maniaques,  qu'on  appelait  les  Danseurs  de 
Saint-Guy.  Elle  remonterait  au  quatorzième  siècle,  époque 
marquée  par  de  grandes  calamités  publiques.  Une  horrible  famine, 
à  laquelle  se  joignit  la  peste  apportée,  disait-on,  de  l'Orient  en 
Europe ,  par  des  vaisseaux  génois  ;  d'autres  maladies  sous  des 
formes  diverses  et  qui  se  communiquaient  par  le  regard,  suivant 
la  croyance  vulgaire;  la  guerre  partout,  mille  fléaux  déchirés 
en  même  temps ,  firent  périr  le  tiers  de  la  population.  Le 
désordre  moral  n'était  pas  moins  grand  que  le  désordre  physique, 
je  veux  dire  que  l'esprit  était  aussi  malade  et  aussi  tourmenté 
que  le  corps  :  les  imaginations,  terrifiées  par  l'excès  du  malheur, 
recoururent  à  des  moyens  quelquefois  héroïques,  souvent  bizarres 
et  pleins  de  fanlaisies,  mais  toujours  inspirés  par  le  sentiment  de 
la  pénitence,  dans  l'esprit  de  conjurer  les  effets  de  la  colère 
divine. 

*  Il  est   vraisemblable,  dit  M.   Eltz,  que  la  procession 

>  d'Echlernach  tire  sa  naissance  de  ce  temps-là,  par  imitation 
»  des  pèlerinages  que  faisaient  ceux  qui  se  croyaient  piqués  de 
»  la  tarentule,  avec  l'espérance  d'obtenir  leur  guérison. 

»  Cette  supposition  acquiert  encore  un  plus  haut  degré  de 
»  fondement,  si  l'on  remarque  que  la  grande  majorité  des  pèlerins 
»  qui  se  rendent  à  Echternach,  à  la  solennité  du  mardi  de  la 

>  Pentecôte,  y  arrive  d'en  deçà  du  Rhin,  des  bords  de  la  Moselle, 

>  de  la  Sarre,  de  la  Sûre,  de  l'Our  et  de  l'Eiffel ,  et  appartiennent 
»  aussi  de  nos  jours  encore,  soit  aux  contrées  qui  virent  naître 

>  les  danseurs  de  Saint-Guy,  au  quatorzième  siècle,  soit  aux 
»  paroisses  ressortissant  anciennement  à  ta  juridiction  de  l'abbaye 
»  d'Echlernach. 
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>  Nous  avons  cru  bien  faire  de  constater  ces  faits  en  laissant 

>  pourtant  à  l'avenir  le  soin  de  consolider  la  conjecture  dont  s'agit 
»  Mais,  quoiqu'il  en  soit  de  toutes  les  hypothèses  émises  par  les 
»  savants,  on  ne  saurait  nier  la  haute  antiquité  de  la  procession 
»  dansante,  et  nous  pourrons  affirmer,  de  concert  avec  la  tradition 
»  populaire  et  tous  les  auteurs  qui  en  parlent,  que  l'origine  de 
»  celle  procession,  tout  en  se  perdant  dans  la  nuit  des  temps  du 
»  moyen  âge,  appartient  à  une  époque  de  grandes  calamités  et  de 

>  misères  publiques.  » 

M.  Eliezer  Lambert  donne  lecture  d'un  mémoire  du  plus 
grand  intérêt  sur  l'écriture  et  la  langue  phéniciennes.  La 
Société  décide  que  ce  savant  travail  figurera  dans  notre 
volume  des  Mémoires. 

-> 

La  Société  décide  que  le  bureau  sera  prié  d'organiser, 
pour  la  semaine  suivante,  une  promenade  archéologique 
qui  aura  principalement  pour  objet  la  visite  des  belles 
églises  gothiques  de  Fèves  et  de  Norroy-le-Veneur. 

•••■i  H 
•  -*tj* 

\  t;  > 
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SÉANCE  DU  8  AOUT  1861. 
Pritidenct  de  M.  Victor  Simon. 


Le  bureau  a  admis  comme  membres  de  la  Société  : 
M.  le  comte  d'Apremont  de  Lynden,  à  Haïtienne  (province 
de  Namur)  ; 

M.  Léon  Jaunez ,  ingénieur  civil  à  Sarreguemines. 

Coramanioattonj  et  Travaux. 

M.  le  Président  rend  compte  que  la  promenade  qui  avait 
pour  but  Fèves,  Norroy,  etc.,  a  eu  lieu  la  semaine  pré- 
cédente et  qu'elle  a  présenté  un  vif  intérêt.  M.  Purnot  a 
bien  voulu  se  charger  du  rapport  relatif  à  cette  promenade. 

M.  Guerey  présente  le  dessin  qu'il  a  eu  lu  bonté  de  faire 
pour  servir  d'en-tête  aux  diplômes  de  la  Société.  Les  membres 
présents  donnent  leur  approbation  à  ce  projet  de  vignette 
dans  lequel  sont  réunis  la  plupart  des  monuments  inté- 
ressants de  notre  pays. 

M.  Martin  Daussigny,  conservateur  du  musée  de  Lyon 
et  l'un  de  nos  membres  honoraires ,  a  envoyé  un  grand 
nombre  de  brochures  archéologiques  dont  il  est  l'auteur, 
avec  une  lettre  des  plus  bienveillantes  et  des  plus  flatteuses 
pour  la  Société. 

M.  de  Caumont  a  fait  parvenir  à  la  Société,  par  M.  Hallez 
d'Arros,  l'expression  du  cordial  intérêt  qu'il  lui  porte  et 
lui  a  fait  hommage  de  sa  brochure  sur  les  tombes  antiques 
de  Bordeaux. 
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M.  Hallez  d'Arros,  qui  a  représenté  notre  Société  an 
Congrès  archéologique  de  Reims ,  donne  des  détails  som- 
maires sur  cette  solennité  scientifique.  Le  nombre  des 
assitanls  était  considérable.  S.  E.  Mgr  le  cardinal  Gousset 
a  présidé  toutes  les  séances.  Les  principaux  objets  d'étude 
ont  été  la  cathédrale,  l'église  Saint-Remy,  et  une  magni- 
fique mosaïque  de  dix  mètres  carrés,  trouvée  prés  de 
la  porte  de  Mars.  M.  Hallez  complétera  ces  indications 
rapides  dans  un  rapport  écrit  et  complet  qu'il  fait  espérer 
pour  une  des  prochaines  séances. 

M.  le  comte  Van  der  Straten  donne,  de  son  côté,  des 
détails  intéressants  sur  le  Congrès  des  délégués  des  sociétés 
savantes  qui  s'est  tenu  le  printemps  dernier  à  Paris,  et 
auquel  il  a  bien  voulu  nous  représenter.  Il  a  siégé  au 
bureau  en  qualité  de  vice-président  de  notre  Société  et  a 
assisté  à  deux  séances  qui  ont  été  remplies  de  discussions 
d'un  haut  intérêt. 

M.  Victor  Simon  livre  aux  préoccupations  de  ses  con- 
frères la  solution  de  la  question  suivante,  que  différentes 
circonstances  ont  récemment  mise  à  l'ordre  du  jour  :  Si 
les  Romains  n'ont  pas  eu  de  tours  municipales  f  II  a 
remarqué  qu'à  Soleuie,  à  Gran,  il  y  avait  des  tours 
romaines  carrées  au  milieu  de  la  ville.  A  Metz ,  il  y  en 
avait  une  ronde  à  l'emplacement  du  marché  Saint-Jacques. 
Ne  pourrait-on  pas  supposer  qu'elles  avaient  pour  usage 
de  servir  de  tour  municipale? 

M.  Abel  répond  qu'il  y  a  des  poètes  satyriques  romains 
qui  disent  en  parlant  de  paresseux  «  qu'ils  ne  sont  venus 
au  marché  qu'après  la  cloche  qui  indiquait  l'heure  sur  le 
forum,  p  De  là  au  beffroi  municipal  il  y  a  loin  sans  doute. 
Mais  on  peut  voir  quelques  recherches  à  ce  sujet  dans  un 
article  intitulé  :  Un  procès  de  cloches,  qui  a  paru  dans 
VAwlrasie  vers  1855.  Quant  à  l'emplacement  du  forum 
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messin  i!  est  problématique,  mais  on  a  trouvé  dans  ta  rue 
Fournirue,  à  quatre  mètres  environ  au-dessous  du  sol, 
un  pavé  composé  d'énormes  dalles.  Or,  on  sait  que  l'usage 
des  Romains  était  de  daller  ainsi  leur  forum.  On  pourrait 
donc  penser  avec  une  certaine  probabilité  que  le  forum 
était  sur  la  place  Saint-Jacques  et  que  son  pavé  s'étendait 
aux  voies  adjacentes  :  supposition  que  conûrme  l'observation 
de  M.  le  Président. 

M.  Victor  Simon  ajoute  qu'il  y  avait  certainement  un 
temple  en  haut  de  Fournirue,  vis-à-vis  la  maison  de 
M.  Grenan,  conGseur.  Les  colonnes  et  le  pavé  en  ont  été 
mis  au  jour  il  y  a  déjà  plusieurs  années.  On  y  a  aussi 
retrouvé  une  statue  de  Mercure,  des  restes  mutilés  de 
laquelle  on  a  fait  impitoyablement  une  borne. 

M.  Abel  dit  encore  que  devant  chez  M.  Darras,  rue  du 
Plat-d'Étain ,  on  a  découvert  d'énormes  blocs  sculptés  et 
de  vastes  frises  ;  à  l'angle  de  la  rue  Romaine  de  la  station, 
de  Taison ,  plusieurs  statues  d'Hercule.  Il  fait  remarquer 
en  passant  que  c'est  à  cette  place  que  les  maîtres  tonne- 
liers recevaient  le  salut  des  balayeuses,  usage  traditionnel 
de  notre  ville,  conservé  par  M.  Viville  dans  sa  Notice  sur 
Metz.  M.  Abel  ne  veut  pas  quitter  le  haut  de  Fournirue 
sans  parler  encore  de  la  maison  Boissart,  le  premier 
musée  lapidaire  de  Metz,  dont  M.  Migelle  a  fait  un  croquis 
très-fidèle  avant  sa  destruction ,  cl  dont  il  a  pris  le  relevé 
mètre  par  mètre,  avec  la  reproduction  de  toutes  les 
inscriptions  incrustées  dans  sa  façade. 

M.  le  Président  dit  que  celte  énuméralion  intéressante 
est  bien  dans  l'esprit  de  M.  de  Caumont ,  qui  voudrait  que 
la  ville  fût  étudiée,  pour  ainsi  dire,  maison  par  maison,  et 
qu'on  fit  un  classement  régulier  et  méthodique  de  toutes 
les  antiquités  qu'elle  renferme.  M.  de  Bouteiller  dit  que  ce 
serait  le  palais  des  rois  d'Austrasie ,  le  regium  palatium 
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t)e  Venance  Forlunat ,  qui  devrait  prendre  le  premier  rang 
dans  celte  étude.  M.  le  Président  a  énoncé  une  idée  qu'il 
serait  utile  de  réaliser,  ce  serait  d'avoir  un  plan  de  la 
ville  à  une  assez  grande  échelle  et  d'y  indiquer  tous  les 
fragments  de  constructions  romaines  qui  y  subsistent 
encore  et  qui  viendront  par  la  suite  à  y  être  découverts. 
Ce  plan  fournirait  des  jalons  complètement  sûrs  pour  la 
rédaction  d'une  carte  authentique  de  Metz  romaine. 

M.  Abel  donne  lecture  de  la  notice  suivante,  sur  les 
églises  de  Terville  et  de  Veymerange  : 

S'il  est  du  devoir  de  toute  Société  d'archéologie  et  d'histoire 
de  recueillir  les  découvertes  faites  autour  d'elle,  intéressant  les 
monuments  anciens,  il  est  encore  bien  plus  da  son  devoir  de 
conserver  le  souvenir  de  ceux  qui  disparaissent.  L'arrondissement 
de  Thionville  a  eu  le  bonheur  d'avoir  à  sa  téte,  depuis  48 19 
jusqu'en  1830,  un  homme  intelligent  et  érudit,  M.Tessier,  membre 
de  l'académie  de  Metz.  Sous  l'influence  de  cet  habile  administrateur, 
le  pays  avait  sauvé  de  la  hache  des  réparations  quelques  églises 
gothiques.  Aujourd'hui  on  peut  encore  en  compter  trois  ou  quatre  à 
peine.  Vient  d'être  détruite  la  chapelle  ogivale  du  village  de  Terville. 

Ce  village  est  peu  connu.  Il  a  cependant  sa  place  marquée  dans 
l'histoire.  C'est  de  cet  endroit  que  le  prince  de  Condé  établit  son 
quartier-général  quand,  en  juin  1643,  il  vint  assiéger  Thionville 
que  possédaient  alors  les  Espagnols  et  les  Flamands.  Le  village  de 
Terville  en  prit  le  nom  de  Quartier  du  roi,  dénomination  qu'il 
a  conservé  sur  plusieurs  anciennes  caries  topographiques.  Il  n'y 
a  pas  encore  un  an  on  se  montrait  la  maison  qu'habita  le  duc 
d'Enghien,  et  quand ,  en  1 792 ,  l'armée  de  son  descendant  vînt  à 
son  tour  assiéger  Thionville ,  les  émigrés  avec  Monsieur  et  le 
comte  d'Artois  en  tête,  saluèrent  avec  respect  la  chambre  qui  avait 
abrité  l'aïeul  du  prince  de  Condé. 

C'est  dans  celte  chambre  que  le  duc  d'Enghien  signa  plusieurs 
documents  dont  quelques-uns  sont  parvenus  jusqu'à  nous ,  notam- 
ment un  lettre  1  de  sauvegarde  délivrée  à  l'abbé  de  Goree ,  datée  du 
camp  devant  Thionville,  en  juillet  1643. 


•  Archives  dép.  de  la  Moselle.  —  Abbayt  dt  Gorze. 
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Le  plus  ancien  document  connu  sur  Ter  ville  est  une  charte  en 
roman ,  datée  de  la  fin  de  décembre  1 292 ,  qui  se  trouve  aux 
archives  municipales  de  Thionville.  Elle  a  été  analysée  pour  la 
première  Ibis  par  M.  Tessier.  Elle  nous  apprend  qu'au  treizième 
siècle  vivait  aux  portes  de  Thionville  un  chevalier  du  nom  de 
Jehan  dou  Nuefcfiasteul,  qui  possédait  des  biens  à  Terwer.  II  vendit, 
moyennant  cent  sous  messins ,  ce  domaine  de  Terwer  à  Jehan  le 
pauvre  homme,  le  maire  de  Terwer,  mais  en  se  réservant  «  chascun 
an  tous  les  fruits  de  tous  les  arbres  et  toutes  les  gelines  avec 
toutes  les  apendixes  à  la  terre  dessus  dite.  »  L'acheteur  dut  fournir 
deux  cautions,  son  propre  fils  Bertremi  et  un  ami,  Thœlmon 
d'Aulgrange  (Algrange),  et  l'acte  fut  scellé  des  deux  sceaux  de  la 
prévôté  et  de  la  commune  de  Thionville.  Ce  nuefehaistel,  dont  le 
chevalier  Jehan  tirait  son  nom,  existe  encore.  Il  s'est  appelé  Neur- 
bourg ,  qui  signifie  en  allemand  le  château  neuf,  tout  comme 
nuefehaistel ,  puis  on  l'a  appelé  la  ferme  de  Gassion,  depuis 
qu'en  1643  le  maréchal  de  Gassion  ,  commandant  la  cavalerie 
du  siège,  y  eut  habité  plusieurs  mois  ayant  été  grièvement  blessé 
à  un  premier  assaut,  qui  ne  réussit  qu'à  ensevelir  le  marquis  de 
Gesvres  et  tout  un  régiment  sous  les  ruines  d'un  bastion  de  Thion- 
ville, qui  en  a  conservé  le  nom  de  bastion  de  Gesvres. 

L'acte  de  vente  de  Terwer,  par  Jean  de  Neufchastel,  est  inté- 
ressant à  plus  d'un  titre,  il  l'est  surtout  comme  étant  un  des 
seuls  actes  de  vente  connus  du  treizième  siècle,  en  vieux  français, 
dans  le  nord-est  de  la  France. 

Cet  acte  nous  apprend  en  outre  le  nom  d'un  seigneur  de  Terville 
et  l'érection  de  ce  village  en  commune  rurale  puisqu'il  était  régi 
par  un  maiour.  Ce  maire ,  surnommé  le  pauvre  homme ,  devint 
ensuite  la  souche  des  seigneurs  du  lieu ,  seigneurs  qui  ont  fait 
piètre  figure ,  puisqu'on  n'a  conservé  aucune  trace  écrite  de  leur 
existence.  C'est  sans  doute  l'un  d'eux  qui  aura  fait  bâtir  à  Terville 
une  chapelle  ogivale,  en  1472,  comme  l'indiquait  la  date  gravée 
en  vieux  chiffres  arabes  sur  la  clef  de  voûte  du  chœur  qui  a 
disparu  dans  la  démolition  récente.  Celte  église  était  orientée  à 
une  seule  nef  formée  par  plusieurs  calolles  de  voûte  aux  arêtes 
prismatiques  qui  retombaient  sur  des  chapiteaux  de  colonnettes 
grêles  et  élancées.  Le  clocher  surplombant  le  chœur,  tout  l'édifice 
était  soutenu  par  des  contreforts  plaqués  à  la  muraille.  Une 
fenêtre  lancéolée  s'ouvrait  derrière  le  maltre-autel,  à  côté  d'un 
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petit  oculus  treflé.  Les  fenêtres  de  la  nef  étaient  plus  petites , 
elles  présentaient  la  forme  d'une  ogive  trilobée.  La  porte  était 
carrée  avec  un  linteau  à  trois  baies  ogivales  supportées  de  chaque 
côté  par  deux  colonnettes. 

Celle  église  élant  négligée,  les  voûtes  de  la  nef  s'effondrèrent. 
On  ne  trouva  pas  d'autre  moyen  de  restauration  que  la  suppression. 
Le  clocher  fut  rasé  dans  sa  parlie  supérieure.  La  toiture  de  l'église 
fut  abaissée.  Celle  môme  opération  inintelligente  de  réparation  de 
voûtes  a  eu  lieu  dans  la  charmante  église  de  Rustroff.  Quant 
aux  fenêtres  gothiques  qui  menaçaient  ruine  on  les  éveutra ,  sauf 
à  leur  enlever  leur  cachet  gothique,  ainsi  que  cela  a  eu  lieu  dans 
les  respertables  églises  de  Roussy-le-Village  et  de  Gandren. 

Les  restaurations  infligées  à  l'église  de  Terville  la  tirent  décheoir 
au  rang  de  chapelle.  Condé  y  entendit  la  messe ,  mais  il  ne  fit 
rien  pour  lui  rendre  son  ancienne  splendeur.  Au  seizième  siècle 
on  sent  cependant  une  velléité  de  renaissance  architecturale  poindre 
sur  le  territoire  de  Terville.  En  1092,  deux  croix  monumentales 
étaient  élevées ,  présentant  un  certain  cachet  de  grandeur.  Elles 
ont  été  restaurées ,  c'est  dire  avec  quel  goût. 

Les  habitants  de  Terville  obtinrent  enfin  d'être  érigés  en 
commune  el  en  paroisse.  Leur  chapelle  leur  sembla  mesquine. 
On  leur  proposa  de  conserver,  avec  ses  fenêtres  ogivales ,  sa  voûte 
prismatique ,  le  chœur  de  l'ancienne  église  qui  devenait  le  colla- 
téral droit  de  la  nouvelle.  Mais  il  fallait  un  clocher  pointu  avec 
une  nef  à  l'avenant.  Us  sont  maintenant  au  comble  de  leurs 
désirs. 

Les  habitants  de  Weymerange ,  village  voisin,  qui  a  fait  pour 
un  temps  une  seule  commune  avec  Terville,  ont  été  bien  mieux 
inspirés.  Eux  aussi  ils  possédaient  une  vieille  église  devenue  trop 
exiguë  pour  la  population.  M.  Jacquemin  en  a  entrepris  l'agran- 
dissement et  il  l'a  fait  de  manière  à  enlever  tous  les  suffrages. 
Cet  intelligent  architecte  a  respecté,  tout  en  le  restaurant,  le 
chœur  avec  ses  arêtes  prismatiques  retombant  sur  des  grosses 
colonnes  courtes  du  treizième  siècle ,  el  il  a  respecté  môme  le 
clocher  à  double  pignon  avec  ses  fenêtres  à  plein  cintre  du  treizième 
siècle;  ce  qui  ne  l'a  pas  empêché  d'élever  et  d'allonger  la  nef 
qu'il  a  faite  du  même  style  que  le  reste  de  l'édifice,  ainsi  que  le 
portail  à  plein  cintre. 

Weymerange  est  un  domaine  qui  fut  donné  en  977  à  l'abbaye 
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des  religieuses  de  Saint-Pierre  de  Metz.  Il  s'appelait  alors  Wimi- 
rangas.  C'est  celte  abbaye  qui  fit  construire  son  église  vers  1250, 
ainsi  que  l'indique  le  style  roman  des  colonnes  du  chœur  et  les 
armoiries  du  couvent  qui  étaient  les  deux  clefs  de  saint  Pierre 
entrelacées.  A  celte  époque  c'était  Henriette  de  Nomeny  qui  était 
abbesse  du  couvent. 

L'abbaye  de  Saint-Pierre  vendit  ce  domaine  à  des  particuliers 
qui  firent  restaurer  l'église  en  suivant  le  style  ogival.  En  1090 
c'était  M.  de  Failly  qui  en  était  seigneur;  ses  héritiers  vendirent 
celle  seigneurie  vers  1 700  à  Charles ,  baron  du  Prel ,  qui  céda  ses 
droits,  en  171 7,  à  J.  Damère,  bourgeois  de  Thionville,  et  à  Elisabeth 
Wattelet,  son  épouse.  Ces  seigneurs  haut-jusliciers  de  Weymerange 
vendirent,  le  23  mai  1720,  leurs  droits  au  sieur  Jean-Martin 
Wendel ,  maître  des  forges  de  Hayange,  et  à  Marguerite  Meyer  son 
épouse.  En  1751 ,  un  conseiller  au  parlement  de  Melz,  Palteau, 
devenu  acquéreur  d'une  partie  de  la  seigneurie  ,  en  prit  le  nom  ; 
son  fils  de  Weymerange  fit  reprise  en  1776,  et  ses  neveux  en 
furent  expropriés  pour  dette  le  25  pluviôse  an  X.  Depuis,  les 
habitants  de  Weymerange,  réduils  à  leur  seule  ressource,  enlevèrent 
les  voûtes  de  leur  nef  qui  menaçait  ruine.  Ils  abaissèrent  la  toiture 
de  l'édifice ,  ils  bouchèrent  les  fenêtres  ogivales  à  meneaux  en 
attendant  l'intelligente  restauration  de  M.  Jacquemin,  qu'il  est  bon 
de  citer  comme  un  exemple  à  suivre. 

M.  Abel  exprime,  de  plus,  de  très  vifs  regrets  ou  sujet 
de  l'église  de  Housse,  qui,  dit-on,  est  récemment  tombée  sous 
le  marteau  de  la  démolition.  11  expiimc  aussi  le  regret  que 
l'église  de  (jnndren,  si  curieuse  et  si  intéressante ,  ait  été 
mulilée.  Les  paroisses  de  l'arrondissement  de  Thionville 
sont  généralement  peu  riches.  Elles  cherchent  la  possibilité 
de  reconstruire  leurs  églises  à  peu  de  frais  et  leur  style 
s'en  ressent.  On  leur  donne  une  église  neuve  pour  le  prix 
qu'aurait  exigé  la  restauration  d'une  vieille,  et  il  en  résulte 
que  c'est  à  peine  si  maintenant  il  reste  dans  cet  arrondisse- 
ment trois  ou  quatre  églises  gothiques  hien  conservées. 

M.  Abel,  et  après  lui  M.  Simon  et  M.  de  Bouteiller, 
rendent  hommage  au  talent  de  M.  Jacquemin  et  à  son  respect 
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pour  tout  ce  qui  est  monument  ancien  :  on  en  a  encore  vu 
la  preuve  dans  une  reconstruction  cependant  bien  peu  dis- 
pendieuse de  l'église  de  Semécourt,  dans  laquelle  il  a  su 
conserver  ce  qui  en  était  digne  dan;  l'ancien  édifice,  et 
donner  un  bon  style  à  une  construction  très  simple. 

Au  sujet  d'un  ancien  cadran  solaire  conservé  dans  l'église 
de  Veymerange,  M.  Abel  ajoute  qu'il  y  en  a  également  à 
Morlange  et  à  Olley.  A  Morlange,  les  chiffres  sont  en  vieux 
caractères  arabes  antérieurs  au  quinzième  siècle. 

M.  Victor  Simon  parle  de  l'église  gothique  de  Pierrevillers 
qui  serait  intéressante  à  visiter. 

M.  Abel  dit  que  celle  église  renferme  des  peintures  mu- 
rales, des  pierres  tumulaires  gravées  du  quatorzième  siècle, 
indiquant  la  sépulture  de  Templiers  ,  dont  la  dernière  date 
de  six  ans  avant  la  suppression  de  l'Ordre. 

M.  Abel  dit  que  les  pièces  historiques  relatives  aux 
Templiers,  après  avoir  appartenu  aux  Bénédictins,  sont 
maintenant  à  Coblentz  ;  qu'on  y  voit  aussi  le  sceau  des 
Templiers  de  Metz,  qui  est  jusqu'ici  resté  inédit.  11  se 
propose  d'en  parler  prochainement. 

M.  Van  der  Slraten  communique  les  observations  suivantes 
au  sujet  du  fragment  xylographique  du  quinzième  siècle 
dont  il  a  été  question  dans  les  séances  dernières  : 

Il  a  été  clairement  démontré  par  la  reliure  du  registre  dans 
le  dos  et  sous  la  garde  duquel  on  le  découvrit,  qu'il  était  anté- 
rieur à  l'année  U61,  et  suivant  la  conjecture  que  cette  image 
aurait  été  exécutée  à  l'occasion  des  indulgences  accordées  par  le 
pape  Eugène  IV,  et  publiées  à  Pont-à-Mousson  en  1444,  elle 
serait  au  moins  de  cette  dernière  année.  On  croit  même  qu'elle 
pourrait  remonter  à  l'année  1431,  commencement  du  règne  de 
René  I  d'Anjou ,  qui  introduisit  dans  le  blason  lorrain  la  croix  de 
Jérusalem  que  l'on  voit  représentée  sur  le  bouclier  de  Godefroid 
de  Bouillon. 
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M.  Van  rier  Straleu  croit  que  le  monument  en  question  a  plus 
d'importance  encore  qu'on  ne  lui  en  a  donné.  Par  son  objet  et  par 
son  antiquité  il  mérite  de  fixer  spécialement  l'attention  de  la  Société. 

c  L'esprit  d'examen  à  outrance,  dit  M.  Henri  Delaborde  en 
parlant  de  la  gravure  sur  bois,  embarrasse  et  compromet  la  cause 
du  beau.  >  M.  Delaborde  n'admet  comme  gravure  sur  cuivre, 
que  la  Paix  de  Florence  en  1452,  quoique  l'on  connaisse  une 
Passion  de  1-146,  et  n'attache  pas  plus  d'importance  au  saint 
Christophe  de  1423,  qu'à  la  Vierge  de  Bruxelles,  datée  de  1418. 
Pour  lui,  les  premiers  travaux  de  l'imprimerie,  depuis  1442, 
n'ont  aucune  valeur.  Les  Lettres  d'Indulgence  et  la  Bible  de  Gut- 
temberg,  en  1454,  méritent  seules  les  honneurs  de  l'immortalité. 
On  ne  doit  s'occuper,  dit-il,  que  de  l'art  manifesté  et  nullement  des 
ébauches,  des  essais  de  l'art  naissant. 

M.  Van  der  Slralen  ne  partage  pas  cette  opinion  qui  voudrait 
que  l'on  ne  s'occupûl  que  des  hommes  dans  leur  gloire,  passant 
sous  silence  les  efforts  qu'ils  ont  fait  pour  l'acquérir.  Galilée 
détruisant  la  tradition  de  Josué,  et  faisant  tourner  la  terre,  n'a 
nullement  affaibli  notre  foi  en  Dieu.  Les  dernières  guerres 
d'Egypte,  de  Crimée  et  de  Syrie,  n'ont  nullement  amoindri  les 
victoires  de  Godefroid. 

L'image  en  question  est  une  partie  de  la  poétique  représen- 
tation des  neuf  preux:  Josué,  David,  Judas  Machabée,  pour  les 
juifs;  Hector,  Alexandre-Ie-Grand,  César,  pour  les  païens;  Arlus, 
Charlemagne  et  Godefroid  de  Bouillon  pour  les  chrétiens.  C'était 
bien,  comme  le  dit  M.  de  Braux,  un  parallèle  entre  le  judaïsme, 
le  paganisme  et  le  christianisme. 

Chasncus  dans  le  Calalogus  gloriœ  mundi  (1520),  et  Vulson  de 
la  Colombière  (  1 639),  donnent  leurs  armes.  Ce  dernier  les  emprunte 
à  l'Armorislc  Bara  (lo*i)>  lequel  les  avait  eues  de  bonnes  mains 
d'une  des  plus  fameuses  et  grandes  bibliothèques  d'Allemagne.  Il 
existe  à  la  bibliothèque  impériale  un  in-folio  gothique  de  1481 , 
intitulé  le  Triomphe  des  neuf  preux. 

Le  fragment  de  l'hôtel  de  ville  ne  donne  que  les  deux  premiers 
héros  juifs ,  Josué  et  David,  cl  le  bout  du  pied  de  Judas  Machabée. 
Ce  pied  foule  le  parquet  sur  lequel  se  trouve  David,  et  vient  à  ren- 
contre du  roi.  Ces  trois  personnages  formaient  incontestablement 
un  seul  groupe.  Les  trois  païens,  Hector,  Alexandre  et  César,  en 
formaient  sans  aucun  doute  un  autre  ;  Godefroid  de  Bouillon  est 
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le  troisième  personnage  de  la  troisième  triade ,  et  le  dernier  en 
ordre  des  neuf  preux.  Il  devait,  semble-t-i),  exister  trois  feuilles 
semblables,  et  par  conséquent  cette  gravure  avait  des  dimensions 
qui  la  placent  Tort  au-dessus  de  la  Vierge  de  Bruxelles  et  du  saint 
Christophe  allemand.  ' 

Les  armures  des  trois  guerriers  qui  restent  sont  évidemment  du 
quinzième  siècle  et  de  l'époque  de  Jeaune  d'Arc.  On  peut  hardiment 
les  classer  dans  le  premier  quart  de  cette  période.  Ou  voit  les 
mêmes  pièces  et  les  mêmes  détails  sur  la  pierre  tombale  de  Giles 
de  Malet,  mort  en  1410,  et  sur  celle  d'Henri  de  Cherisey,  datée  de 
1418. 

C'est  aussi  l'époque  de  l'arrivée  de  René  d'Anjou  au  pays  de  Bar 
et  de  Lorraine. 

M.  Van  der  Straten  croit  que  ce  dernier  événement  donna  lieu  à  la 
composition  de  cette  image,  plutôt  que  les  indulgences  distribuées 
à  l'occasion  de  la  guerre  contre  les  Turcs,  et  qu'il  convient  de  la 
reporter  avant  l'année  1431 . 

Le  rapprochement  que  l'on  ferait  entre  les  armes  adoptées  par 
René  d'Anjou  et  le  bouclier  que  porte  Godefroid  de  Bouillon,  ne 
peut  pas  servir  d'indication  précise.  Les  alérions  percés  d'un  trait 
sous  les  murs  de  Jérusalem  et  devenus  l'emblème  des  anciens  ducs 
de  Lorraine ,  sont  une  fable.  Ce  signe  héraldique  ne  se  trouve  que 
fort  tard  sur  les  monnaies  et  sur  les  sceaux  lorrains.  Les  mon- 
naies de  Ferry  II  (1205-1217)  ne  montrent  encore,  comme  pour  ses 
prédécesseurs,  qu'un  cavalier  et  une  croix  ordinaire.  Sous  Mathieu  II 
(1220-1251),  on  voit  Y  aigle  d'empire  au  vol  abaissé,  et  la  croix. 
Ferry  III  (1251-1303)  est  le  premier  qui  porte  une  bande  chargée 
de  trois  alérions.  Il  avait  épousé  Marguerite  de  Champagne,  fille 
de  Thiébaut  I,  qui  portail  aussi  une  bande.  ThiébaulII  (1203-1312) 
est  représenté  sur  ses  monnaies,  à  cheval ,  la  lance  au  poin?  ;  au 
revers  on  voit  une  épée  en  pal  entre  deux  aiglettes.  A  partir  de  ce 
prince,  on  rencontre  tantôt  l'aigle  seule,  tantôt  les  deux  aiglettes, 
ou  encore  la  bande  chargée  de  trois  alérions. 

René  d'Anjou  est  le  premier  qui  établit  de  la  fixité  dans  les 
armoiries  de  la  Lorraine;  on  doit  supposer  que  c'est  pour  le 
faire  valoir  aux  yeux  des  peuples  qu'il  était  appelé  à  gouverner,  que 
la  flatterie  se  plut  à  le  rehausser  par  des  images  fantastiques, 
montrant  Godefroid  de  Bouillon,  son  aïeul,  l'égal  de  Josué,  de 
David,  de  Machabée,  d'Hector,  d'Alexandre,  de  César,  d'Artus 
et  de  Charlemagne. 
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C'est  là  le  point  de  départ  de  la  grande  querelle  des  Guilleî- 
mites  et  des  prétentions  de  la  maison  de  Lorraine  à  une  origine 
française. 

René  était  le  second  fils  de  Louis  II,  duc  d'Anjou,  roi  de 
Suède,  de  Naples  et  de  Jérusalem,  et  de  Yolande  d'Aragon,  fille 
du  roi  d'Aragon  et  de  Yolande  de  Bar.  Celle-ci  était  sœur  du 
cardinal  devenu  duc  de  Bar  en  1415,  par  la  mort  de  ses  deux 
frères  tué3  à  la  journée  d'Azincourt. 

Louis  II  d'Anjou  était  lui-même  fils  de  Louis  I,  duc  d'Anjou, 
frère  de  Charles  V  et  de  Marie  de  Blois.  René  était  donc  petit- 
neveu  du  cardinal  de  Bar  par  sa  grand'mère  maternelle ,  et  du 
roi  de  France  par  son  grand-père  paternel. 

Le  cardinal  de  Bar,  mêlé  à  toutes  les  affaires  du  royaume,  le 
voyait  souvent  à  la  cour  et  avait  distingué,  malgré  son  jeune 
âge,  les  qualités  qui  devaient  le  faire  surnommer  le  bon  roi 
René.  Dès  son  avènement  au  duché  de  Bar,  il  l'adopta  et  résolut 
de  poser  sur  sa  tête  les  deux  couronnes  de  Bar  et  de  Nancy; 
pour  y  parvenir  il  commença  par  l'initier  à  toutes  les  affaires  de 
son  gouvernement.  On  a  de  René  des  lettres  adressées,  en  1418, 
aux  officiers  du  Barrois,  et  la  même  année  (20  mars  1418)  son 
mariage  avec  Isabelle,  unique  fille  de  Charles  II,  était  négocié  à 
Foug. 

Le  17  août  1419,  le  cardinal  lui  fit  à  Saint-Mihiel  cession  de 
son  duché,  sous  la  condition  d'en  prendre  le  nom  et  les  armes; 
par  acte  du  24  juin ,  Yolande  d'Aragon  avait  consenti  à  ce 
changement.  Les  fiançailles  de  René  avec  Isabelle  avaient  rendu 
Charles  II  tuteur  du  jeune  prince,  dont  le  mariage  fut  célébré 
en  grande  pompe  à  Nancy,  le  14  octobre  1420 ,  et  le  10  novembre 
suivant,  Isabelle  déclaréo  héritière  de  la  couronne  de  Lorraine, 
la  lui  apportait  éventuellement  en  dot. 

Dès  lors  René  adopta  pour  armes  la  bande  de  Lorraine,  partie 
avec  les  Bars,  puis  il  écartela  d'Anjou  et  de  Bar  et  mit  sur  le  tout 
la  môme  bande  de  Lorraine.  La  monnaie  lorraine  eut  cours  en 
Barrois,  et  la  monnaie  de  Bar  eut  cours  en  Lorraine. 

Des  monnaies  d'argent  signalées  par  M.  de  Saulcy,  pour  être 
de  René,  portent  l'effigie  et  le  nom  de  Charles  II.  Le  prince  est 
debout,  revêtu  d'un  baudrier  ou  écharpe  chargée  de  trois  alérions; 
le  revers  est  écartelé  au  1  et  4  de  Lorraine,  au  2  et  3  de  Bar, 
et  sur  le  tout  parti  de  Jérusalem  et  de  Naples. 
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Celte  monnaie ,  ajoute  M.  de  Saulcy ,  fut  probablement  frappée 
en  1421 ,  lorsque  Charles  II  devint  tuteur  de  René.  (Saulcy,  p.  82, 
pl.  X,  n«  3). 

Il  est  évident  que  c'est  une  monnaie  de  prétention  cl  que 
Charles  II  voulait  faire  connaître  et  imposer  en  quelque  sorte  son 
gendre  à  la  Lorraine.  Aussi  Antoine  de  Yaudémont  fit-il  frapper 
une  monnaie  particulière  en  opposition.  Cette  monnaie  portait  la 
môme  effigie  :  au  revers  il  n'y  avait  qu'une  croix  cantonnée  au  1  et 
4,  d'un  A,  initiale  de  son  nom,  et  au  2  et  3,  d'un  seul  alérion. 
(Saulcy,  p.  8G,  pl.  X,  n°  7). 

On  doit  supposer  que  si  l'on  employait  de  pareils  moyens  pour 
préparer  l'avènement  de  René  d'Anjou  et  le  rendre  populaire , 
on  a  pu  recourir  aussi  à  ceui  fort  naturels  des  images  répandues  à 
profusion  dans  le  public.  En  représentant  l'un  des  aïeux  de  René 
accompagnant  les  plus  illustres  héros  de  l'antiquité,  on  ajoutait 
aussi  à  l'auréole  de  la  maison  de  Lorraine. 

Il  est  facile  de  comprendre  combien  Antoine  de  Vaudémont 
voyait  de  mauvais  œil  la  couronne  de  Lorraine  passer  sur  une  tête 
étrangère.  Autant  le  duc  et  le  cardinal  redoutaient  ces  manœuvres 
secrètes,  autant  ils  devaient  travailler  à  populariser  René  d'Anjou. 
La  déclaration  de  la  chevalerie  lorraine,  en  1425,  semblait  devoir 
corroborer  toutes  les  mesures  prises  pour  assurer  la  tranquillité 
de  leurs  dernières  années.  Le  cardinal  de  Bar  mourut  le  27  juin 
1430,  et  Charles  II  le  24  janvier  1431.  Le  30  janvier,  René  et 
Isabelle  entraient  à  Nancy. 

On  sait  le  goût  prononcé  de  René  I  pour  les  fêtes  ,  les  emprises, 
les  passe  d'armes  et  les  tournois.  Le  roi  Artus  et  les  compagnons 
de  la  Table-Ronde,  le  chevalier  au  Cygne  et  plusieurs  autres 
preux  chevaliers  avaient  été  célébrés  avant  sa  naissance.  On  retrou- 
vait certainement  leurs  écus  sur  les  murs  de  l'hospital  d'amour, 
et  le  roman  de  la  Doulce  Mercy  au  tueur  épris  avait  été  inspiré 
par  tous  les  souvenirs  de  sa  jeunesse  :  on  peut  reporter  aux 
années  1418  et  1420  la  date  du  fragment  xylographique  de  l'hôtel 
de  ville  de  Metz. 

Les  sixains  qui  accompagnent  les  portraits  ne  sont  peul-étre 
pas  d'une  exactitude  rigoureuse  ;  il  y  est  dit  que  Josué  accomplit 
ses  exploits  :  a  X1I1IC  ans  devant  que  Dieu  fut  neis ,  »  tandis  que 
Josué  succéda  à  Moïse  l'an  1605  et  mourut  l'an  1580  avant  Jésus- 
Cbrist. 
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Quant  à  Godefroid ,  c'est  bien  lui  qui ,  après  avoir  triomphé  des 
obstacles  qu'Alexis  Comène  opposait  aux  croisés ,  fit  tomber  Jéru- 
salem sous  les  coups  des  Latins,  eu  1099.  Il  fonda  réellement  le 
royaume  de  Jérusalem,  perdu  a  la  bataille  de  Thibériade  en  1187. 

C'est  par  erreur  qu'on  a  traduit  le  nom  du  roi  Cormunarant  par 
l'adjectif  commeinarent.  Le  roman  du  Chevalier  au  Cygne  nous 
apprend  que  Cormunarant  avait  succédé,  comme  roi  de  Jérusalem, 
à  son  père  Corbadas  et  du  vivant  de  celui-ci. 

La  conquête  de  l'Asie  par  les  chrétiens ,  sous  la  conduite  de 
Godefroid,  de  Baudouin  et  d'Eustache,  ayant  été  annoncée  par  la 
reine  Calabre,  Cormunarant,  déguisé  en  pèlerin,  prit  le  chemin  de 
Bouillon ,  résolu  de  faire  périr  les  chefs  de  celte  croisade.  Mais  il 
rencontra  l'abbé  de  St-Trond  (près  de  Liège),  qu'il  avait  vu  en 
Palestine,  et  s'arrêta  quelque  temps  au  monastère.  L'abbé  avertit 
incontinent  Godefroid  qui  réunit  autour  de  lui  tous  les  évéques  et 
les  princes  ses  voisins.  A  son  arrivée  à  Bouillon ,  en  compagnie  de 
l'abbé  de  Saint-Trond,  Cormunarant  fut  tellement  décontenancé 
à  la  vue  de  la  cour  et  de  la  force  de  son  ennemi  qu'il  ne  put  mettre 
son  projet  à  exécution  et  retourna  à  Jérusalem ,  annonçant  la  ruine 
prochaine  de  son  pays. 

Jérusalem  étant  tombée  sous  les  coups  de  Godefroid ,  ce  prince 
épousa  la  belle  Florie ,  fille  de  la  reine  Calabre,  et  «  Cormunarant, 
dépouillé  de  ses  états,  se  réfugia  vers  le  calife  de  Babylone.  » 

Il  y  a  donc  une  grande  différence  entre  le  royaume  de  Jérusalem 
fondé  par  Godefroid  de  Bouillon  en  1099  et  l'empire  latin  fondé  en 
1204,  après  la  prise  de  Constanlinople  par  Baudouin  de  Flandre. 

Ce  serait  à  tort  qu'on  attacherait  une  trop  grande  importance 
aux  signes  héraldiques  figurés  sur  le  bouclier  de  Godefroid  ;  on  n'y 
peut  voir  que  l'ensemble  des  traditions  qui  rehaussent  la  gloire  du 
héros  belge.  La  bande  chargée  de  3  nierions ,  la  couronne  d'épines, 
la  représentation  d'un  château-fort  qui  est  allongé  comme  celui  de 
Bouillon,  la  demi-croix  incomplète  de  Jérusalem,  ne  constituent 
point,  à  proprement  parler,  le  blason  de  Godefroid  de  Bouillon,  mais 
seulement  des  souvenirs.  Ces  souvenirs  éloignés  ont  été  sans  doute 
exploités  en  faveur  d'une  commune  origine  de  la  maison  de  Lorraine 
avec  les  anciens  rois  de  Jérusalem. 
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M.  Dômnianget  tlonne  lecture  du  rapport  suivant  sur  l'his- 
toire de  Jamelz,  offerte  à  la  Société  par  M.  Buvignier. 

Nous  vivons  au  temps  des  études  historiques  :  ou  explore  le 
passé ,  on  le  refait  en  quelque  sorte ,  non  d'après  des  idées 
préconçues  et  dans  un  esprit  systématique ,  comme  cela  s'est  vu 
à  d'autres  époques ,  mais  pour  connaître  la  vérité  et  rendre  des 
temps  anciens  un  témoignage  équitable.  Après  avoir  assisté  dans 
ma  jeunesse  à  la  destruction  de  monuments  du  moyen  âge , 
après  avoir  vu  ce  dédain  ,  je  pourrais  dire  celte  aversion  pour  tout 
ce  qui  n'était  pas  moderne  ou  ne  portait  pas  le  cachet  des 
créations  grecques  et  romaines,  j'applaudis  avec  vous,  Messieurs, 
aux  laborieux  efforts  de  ceux  qui  mettent  en  lumière  les  grandeurs 
des  siècles  écoulés,  sans  laisser  dans  l'ombre  les  défaillances 
qu'on  est  en  droit  de  leur  reprocher. 

Ecrire  une  histoire  locale ,  c'est  concourir  à  l'accomplissement 
de  celle  œuvre,  pnree  que  les  documents  épars  et  les  vieux 
débris  qu'on  rassemble,  môme  dans  un  horizon  raccourci,  ne 
laissent  pas  de  former  des  faisceaux  de  preuves  qui  servent 
plus  tard  à  éclairer  les  annales  du  pays. 

Ces  réflexions,  que  la  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie  me 
pardonnera,  m'ont  été  suggérées  par  le  nouveau  travail  de  M.  Ch. 
Buvignier ,  sous  le  titre  de  Jametz  et  ses  Seigneurs. 

Le  voyageur  qui  passe  dans  cette  partie  retirée  du  canton  de 
Monlmédy  ,  ne  soupçonnerait  jamais  ,  à  la  vue  d'un  village  de  000 
âmes,  qu'il  y  eut ,  de  1070  à  1073,  peut-être  à  remonter  au-delà 
de  Charlemagne ,  sur  la  pelile  rivière  du  Lnison ,  je  ne  dirai  pas 
une  cité  populeuse  et  florissante,  mais  une  forteresse  de  qui  I- 
qu'imporlance  ,  avec  bastions  construits  en  1588  par  Jean  Erard , 
de  Bar-le-duc ,  l'un  des  plus  célèbres  ingénieurs  du  temps,  et  pour 
la  possession  de  laquelle  dans  les  mains  de  son  parti ,  le  Roi  de 
Navarre,  devenu  bientôt  notre  Henry  IV,  exprimait  une  vive  sollici- 
tude, par  ses  loi  1res  du  mois  de  janvier  de  l'année  suivante ,  1589, 

c  Jametz,  dit  M.  Ch.  Buvignier,  est  aujourd'hui  une  simple 
»  commune  du  canton  de  Monlmédy,  dont  la  population  s'élève 
*  à  peu  près  à  000  habitants.  Ses  archives  sont  vides  ,  ses  forlifi- 

>  cations  nivelées.  Quelques  fossés  à  moitié  comblés ,  quelques 

>  ouvrages  en  terre  affaissés  tous  les  ans  par  la  charrue  sur  l'em- 
»  placement  du  château  des  Lamarck ,  témoignent  seuls  de  son 
»  importance.  » 
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L'auteur  retrace  avec  assez  de  détails  l'histoire  de  Robert  II  de 
Lamarck,  surnommé  le  Sanglier  des  Ardennes,  dont  la  vie  fut 
extrêmement  agitée ,  à  la  fin  du  XVe  siècle.  Sa  devise  était  :  Sy 
Dieu  ne  vettlt  myaider>  le  diable  ne  mejwut  manquer.  M.  Buvignier 
nous  apprend ,  sous  la  foi  de  Jehan  Aubrion  ,  que  dans  sa  jeunesse , 
Robert  II,  sans  être  prêtre,  mais  se  destinant  à  l'étal  ecclé- 
siastique ,  avait  été  nommé  chanoine  de  la  Cathédrale  de  Metz, 
et  qu'en  l'année  4498,  il  achetait  la  joyeuse  Garde,  hôtel  situé 
au  Tombois. 

François  1",  se  rendant  à  Luxembourg ,  fut  reçu  par  Jean  de 
Lamarck,  fils  de  Robert  II,  dans  le  château  de  Jamelz,  le  27 
septembre  1513.  Jametz  tomba  sous  la  domination  des  ducs  de 
Lorraine,  au  mois  de  juillet  1589,  après  un  siège  de  vingt  mois. 
Mais  cette  place  dont  les  revenus ,  à  cause  des  terres  qui  enfer- 
maient les  dépendances,  s'élevaient,  en  1620,  à  plus  de  80,000 
francs  barrois  (environ  500,000  francs  de  notre  monnaie),  fut 
abandonnée  à  la  France  par  l'art.  4  du  traité  de  Paris  du 
9  mars  1641  ,  confirmé  d'abord  par  le  traité  de  Guemine,  de  1644, 
puis,  en  1G59,  par  le  traité  des  Pyrénées.  «  Cette  cession,  ajoute 
d  M.  Buvignier,  ne  fut  cependant  consacrée  définitivement  que 
»  par  le  traité  de  Yincennes,  le  18  lévrier  1661.  » 

Dès  l'année  1631,  toutefois,  le  château  était  occupé  par  les 
Français ,  en  vertu  de  l'art.  3  du  traité  de  Liverdun  ;  et  un  édit  du 
roi,  du  mois  d'août  1634,  avait  converti  le  bailliage  de  Jametz  en 
prévôté  ressortissant  au  bailliage  de  Verdun  et  au  parlement  de 
Metz. 

Jametz  faisait  partie  du  Clermontois,  qui  devint  l'apanage  du 
prince  de  Condé ,  Vainqueur  de  Rocroy ,  pour  en  jouir  souveraine- 
ment, comme  en  jouissait  S.  M.,  portent  les  lettres-patentes  de 
Louis  XIV  ou  plutôt  de  la  régente  Anne  d'Autriche,  du  mois  de 
décembre  1648.  Ces  lettres  stipulaient  néanmoins  que  les  tribu- 
naux établis  par  le  prince  ressorliraient  au  Parlement  de  Paris  et 
que  les  gouverneurs  des  places  de  guerre  seraient  nommés  par 
le  roi. 

J'ai  dû  me  borner  à  une  analyse  rapide  de  l'ouvrage  de  M. 
Buvignier  et  à  quelques  faits  détachés  auxquels  se  mêle  le  nom  de 
Metz. 

M.  Ch.  Buvignier  a  composé  encore,  en  2  volumes  in-8°,  une 
Histoire  de  Verdun,  qui  est  sous  presse.  Si  ce  dernier  travail  est 
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fait  avec  le  môme  soin  que  celui  dont  je  viens  de  rendre  compte, 
on  ne  peut  que  lui  présager  un  succès  mérité. 

M.  Lambert  communique  la  seconde  partie  de  son  beau 
et  savant  travail  sur  les  Phéniciens.  Ce  travail,  qui  est  suivi 
avec  le  plus  vif  intérêt  et  qui  vaut  à  son  auteur  les  félicitations 
de  ses  auditeurs,  figurera  avec  son  aîné  au  volume  de  nos 
Mémoires. 
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SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DO  22  AOUT  4861. 
PrétùUnce  de  M.  Victor  Simon. 

Le  Président  entretient  les  membres  présents  du  degré 
d'avancement  de  la  préparation  des  Assises  scientifiques. 
Le  nombre  de  ceux  qui  doivent  y  prendre  part  ne  semble 
pas  devoir  être  très-grand,  mais  ce  sont  en  général  des 
esprits  solides  et  sérieux  dont  le  concours  présentera  sans 
doute  un  véritable  intérêt. 

M.  Cailly  adresse  à  la  Société  la  fin  de  son  rapport  sur  la 
promenade  archéologique  qui  a  eu  Gorze  pour  but  prin- 
cipal. Voici,  ainsi  qu'il  a  été  décidé  lors  de  la  lecture  de 
la  première  partie ,  l'ensemble  de  cet  intéressant  travail  : 

Le  4  5  septembre  était  le  jour  fixé  pour  la  dernière  excursion  que 
devait  faire,  en  1860,  la  Société  d'archéologie.  Dès  sept  heures  et 
demie  du  matin ,  un  omnibus  attelé  de  deux  forts  chevaux  gris 
attendait,  devant  le  péristyle  de  l'hôtel  de  ville,  les  membres  de  la 
Société  qui  avaient  répondu  à  l'appel  que  leur  avait  adressé  leur 
honorable  président.  Le  nombre  en  était  restreint,  il  faut  l'avouer, 
mais  l'ardeur  de  cette  humble  représentation  de  la  science  archéo- 
logique était  grande.  Il  lui  fallait  entreprendre,  par  Tune  de  ces 
journées  froides  et  sombres  d'un  automne  pluvieux ,  une  excursion 
qui  avait  pour  but  d'explorer  à  Jouy  les  travaux  du  bassin  si  curieux 
de  l'aqueduc  romain  qui  traverse  cette  commune ,  gagner  Gorze , 
y  examiner  les  fouilles  qui,  dans  la  vallée  de  Parfondval,  ont  récem- 
ment mis  à  jour  une  partie  de  l'aqueduc  romain  destiné  à  recueillir 
les  eaux  des  sources  de  ce  bassin  pour  les  amener  à  Ste-Catherine; 
remonter  jusqu'à  Rezonville  et  Gravelotte  ;  étudier  la  portion  de 
voie  romaine  qui  subsile  encore  entre  ces  deux  localités,  et  revenir 
à  Metz  par  Rozérieulles  où  la  Société  aurait  à  apprécier  les  intel- 
ligents travaux  qui  ont  présidé  à  la  restauration  de  la  charmante 
église  gothique  de  cette  commune.   C'était  un  petit  voyage  à 
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entreprendre,  mais 

Nos  deux  fcrranls  bien  enferrés 

ne  demandaient  qu'à  galoper  ;  le  ciel  seul  conservait  une  teinte 
grise  contre  laquelle  lullail  pour  la  dissiper  quelques  rares  rayons 
d'un  soleil  d'automne.  Nous  pensons  qu'il  sera  vainqueur  ;  nous 
sommes  tous  réunis,  nous  montons  en  voiture,  et  traversant  la 
porte  Serpenoise  nous  arrivons  bientôt  sur  la  roule  de  Jouy.  Par 
un  mouvement  spontané,  dès  que  notre  voilure  eut  traversé  Monligny 
et  qu'elle  fui  arrivée  près  de  la  brasserie  Keinert  qui  occupe  les 
anciens  bâtiments  d'une  maison-forte  appelée  jadis  le  Château- 
l'Évêque,  et  détruite  lors  du  siège  de  Metz  en  4552,  tous  nos  regards 
se  dirigent  du  coté  de  la  plaine  qu'arrose  la  Moselle.  C'est  que  de  ce 
côté  l'horizon  s'étend  jusqu'aux  côtes  que  termine  le  Saint-Quentin 
cl  nous  laisse  voir,  cachés  dans  leurs  courbes  gracieuses  sous  des 
touffes  d'une  verdure  jaunissante  ou  plantés  sur  leurs  sommets  les 
plus  aigus,  les  gracieux  villages  de  Scy,  de  Chazelles  qui  en  dépit 
des  siècles  conserve  encore  sa  maison-forte  crénelée  ;  de  Sainte* 
Ruflinc  où  était  campé,  en  1490,  le  duc  René  II  de  Lorraine  pour 
ravager  les  villages  du  pays  messin,  ruiner  les  châteaux  et  s'emparer 
de  Metz  que  devait  lui  livrer  la  trahison  de  Jean  de  Landremont, 
l'un  des  Treize  ;  de  Vaud  qui  cache  mal  ses  anciens  murs  crénelés, 
et  plus  loin,  de  Hozérieulles  et  de  Lessy,  avec  les  ruines  de  Châtel- 
Saint-Germain  ;  enfin  sur  les  bords  de  la  Moselle  nous  voyons  se 
réfléchir  dans  ses  eaux  Longeville  et  Moulins,  autrefois  villas 
romaines  défendues  par  le  fort  d'Ars  (Arx)  que  couvrent  aujourd'hui 
de  nombreux  établissements  métallurgiques. 

L'autre  côté  de  la  route  ne  nous  offre,  à  quelques  mètres  de 
distance ,  qu'une  sombre  ligne  droite.  De  temps  en  temps  les 
convois  qui  la  parcourent  viennent  seuls  en  rompre  la  monotonie, 
jusqu'à  ce  que,  parvenus  à  un  viaduc  qui  forme  sur  l'ancienne  route 
une  espèce  de  monticule ,  nous  apercevons  le  château  de  Frescali, 
et  plus  loin,  derrière  les  bois,  le  sommet  du  St-Blaise  que  couronne 
encore  quelques  rares  vestiges  du  château  qui  le  défendait. 

Bientôt  nous  longeons  les  murs  du  parc  qui  nous  rappelle  la 
magnifique  bienfaisance  d'un  prélat  dont  notre  cité  honore  le 
souvenir,  et  dont  les  noms  vénérés  sont  portés  par  les  rues  qui 
limitent  les  quatre  faces  du  château  dont  il  dota  la  ville  en  1728. 
A  la  vue  du  parc  et  du  château,  chacun  de  nous  se  rappelait 


Digitized  by  Google 


191 

la  gracieuse  description  qu'en  donnait  naguère  dans  V  Australie 
M.  Toutain,  etnos  imaginations  rétablissaient  toutes  les  magnificences 
que  le  temps  a  malheureusement  détruites,  quand  le  bruit  du  galop 
de  deux  chevaux  attira  notre  attention  et  nous  laissa  à  peine  le 
temps  de  saisir  le  passage  de  deux  cavaliers  lancés  de  toute  la 
vitesse  de  leur  monture.  Je  crois,  en  vérité,  que  chacun  de  nous, 
en  ce  moment  livré  aux  souvenirs  d'autrefois ,  s'était  figuré  qu'il 
allait  reconnaître  les  auteurs  de  ce  défi  célèbre  dans  lequel,  en  151 7, 
le  duc  de  Suflolck,  surnommé  la  Rose-Blanche,  perdait  noblement 
contre  Nicolle  Dex,  gentilhomme  messin,  un  pari  de  quatre-vingts 
beaux  écus  au  soleil.  Gomme  les  coursiers  d'autrefois,  les  chevaux 
d'aujourd'hui ,  pour  employer  les  termes  de  nos  chroniqueurs, 
c  délogeaient  de  tel  randon  et  force  qu'il  semblait  que  la  terre 
deut  fendre  soubz  eux.  >  Voulaient-ils  gagner  un  pari,  je  l'ignore, 
ou  fuyaient-ils  devant  la  pluie  qu'annonçaient  des  nuages  de  plus  en 
plus  menaçants?  Cette  supposition  pourrait  bien  ne  pas  manquer  de 
vérité.  Quoiqu'il  en  soit,  cet  incident  nous  permit  d'atteindre 
bientôt  Jouy. 

Gomme  un  gardien  zélé  du  souvenir  et  des  monuments  du  passé, 
notre  bienveillant  Président  nous  attendait  aux  pieds  de  ces  arches 
gigantesques,  dont  il  a  donné  l'histoire  dans  un  remarquable  travail 
que  publiait  en  1839,  sous  le  titre  de  Chdtel-St-Germain  et 
r Aqueduc  romain,  Y  Australie,  revue  du  nord-est  de  la  France. 
Après  avoir  salué  sa  présence  par  une  acclamation  d'enthou- 
siasme ,  nous  nous  mettons  aussitôt ,  sous  sa  savante  direction , 
à  visiter  le  bassin  récemment  déblayé  de  l'aqueduc  romain.  Dans 
un  intérêt  tout  personnel,  nous  recommençons  cette  exploration 
que  nos  confrères  avaient  déjà  faite  lors  de  la  promenade  archéo- 
logique du  15  juin  précédent  et  de  laquelle  il  vous  a  été  rendu 
compte  d'une  manière  si  remarquable  à  la  séance  du  12  juillet 
suivant. 

Il  était  près  de  dix  heures  du  matin  lorsque  nous  avons  eu 
terminé  notre  exploration  du  bassin  et  des  arches  et  que  nous  nous 
sommes  mis  en  route  pour  gagner  Corny.  Comme  nos  devanciers 
cependant  nous  avons  voulû  examiner  la  maison-forte  de  Jouy. 
Aussi,  malgré  quelques  rafales  de  vent  qui  nous  couvraient  de 
temps  en  temps  de  poussière  et  nous  apportait  quelques  gouttes 
de  pluie,  notre  petite  colonne  se  mit-elle  à  suivre  à  pied  la 
voiture  et  put  ainsi  remarquer  une  assez  jolie  croix  en  pierre,  du 
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siècle  dernier ,  que  nous  trouvâmes  plantée  à  peu  de  distance  de 
l'entrée  du  village. 

Notre  courage  fut  amplement  récompensé ,  il  faut  le  reconnaître, 
lorsque,  parvenus  à  la  sortie  de  Jouy,  nous  nous  sommes  trouvés 
en  face  de  l'auberge  qui  occupe  aujourd'hui  l'ancienne  maison- 
forte  de  cette  localité.  Tous  maintenant  vous  connaissez  celte 
maison ,  notre  excellent  guide  vous  l'a  décrite  d'une  manière 
parfaite  dans  le  compte  rendu  de  la  promenade  du  1 5  juin ,  et 
le  gracieux  crayon  de  l'un  de  nos  confrères  en  a  conservé  l'aspect 
pour  en  enrichir  notre  album  ;  nous  étions  en  pays  de  connais- 
sance; aussi,  sans  façon,  avons-nous  envahi  le  domaine  du  bien- 
veillant hôtelier,  son  propriétaire ,  qui  se  mit  avec  la  meilleure 
grâce  du  monde  à  notre  disposition  pour  visiter  l'intérieur  de  son 
logis,  et,  avouons-le,  notre  curiosité  fut  grande,  car  non  contents 
d'examiner  au  rez-de-chaussée  et  au  premier  étage  l'épaisseur 
des  murs  et  des  meurtrières  une  partie  d'entre  nous  descendit 
jusque  dans  les  caves  pour  voir  la  disposition  des  jours  qui  les 
éclairent  ;  là ,  dans  un  mur  de  plus  de  trois  mètres  d'épaisseur, 
la  lumière  ne  pénètre  que  par  une  ouverture  carrée  de  trente 
centimètres  de  côté ,  formant  non  pas  la  partie  supérieure  d'une 
pyramide  quadrangulaire  tronquée  dont  les  faces  du  sommet  et  de 
la  base  seraient  parallèles,  mais  celle  de  plusieurs  troncs  de 
pyramides  se  coupant  obliquement  et  en  sens  inverse  de  façon  que 
les  projectiles  lancés  du  dehors  ne  puissent  en  aucune  façon 
pénétrer  dans  l'intérieur  de  ce  réduit  fortement  voûté.  Au  rez-de- 
chaussée,  dans  une  pièce  assez  mal  éclairée,  nous  avions  retrouvé 
la  grande  cheminée  à  large  manteau,  telle  qu'on  en  rencontre  dans 
les  monuments  du  seizième  siècle.  L'intérieur  de  cette  maison  a 
conservé  un  aspect  triste,  et  si  Ton  suppose  que  tel  était  le  caractère 
que  pouvait  avoir  la  belle  mois  tresse  et  le  lieu  de  plaisance  qu'avait 
fait  construire  à  Jouy,  vers  1517,  Nicollas,  l'orfèvre  de  la  rue 
Fournirue ,  l'on  est  porté  je  ne  sais  comment  à  prendre  en  pitié  la 
jeune  Sébille  sa  femme,  et  l'on  ne  peut  guère  blâmer  messires  de 
Rineck  et  Philippe  Dex  d'avoir  sauvé  cette  victime  des  ruses  d'un 
trop  habile  séducteur,  plutôt  que  de  la  livrer  à  la  colère  d'un  mari 
justement  irrité. 

Notre  examen  terminé  au  milieu  de  ces  réflexions,  nous  remon- 
tons en  voiture,  bien  décidés  celte  fois  à  ne  plus  nous  arrêter  qu'à 
Gorze ,  car  bien  du  temps  s'est  passé  à  faire  celle  seconde  visite 
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et  à  admirer  la  disposition  pittoresque  que  présentent  à  l'extérieur 
les  deux  tours  placées  en  diagonale  aux  deux  angles  de  cette  maison- 
forte;  à  disserter  sur  le  degré  de  résistance  qu'elle  pouvait  présenter 
à  une  attaque  de  vive  force  ou  l'opposition  qu'elle  devait  offrir  au 
passage  du  gué  qu'elle  était  destinée  à  défendre.  Le  temps  nous 
invite  d'ailleurs  à  prendre  ce  parti  ;  la  pluie  devient  môme  assez 
forte  pour  nous  forcer  à  fermer  les  glaces  de  notre  voiture  et  à 
gagner  ainsi  Corny,  en  perdant  la  jouissance  que  nous  promettait 
le  ravissant  coup-d'œil  que  devait  nous  offrir  la  route  que  nous 
parcourions  ;  heureusement  que  chacun  de  nous  se  rappelle  l'inté- 
ressante notice  donnée  par  lAustrasie,  sur  les  environs  de  Corny, 
et  certains  de  la  bienveillance  de  notre  président ,  nous  n'hésitons 
pas  à  mettre  son  savoir  à  prolit,  en  nous  faisant  expliquer  les  sites 
que  forment  les  vallons  dont  nous  apercevons  l'entrée  ,  sans  que 
notre  vue,  gênée  par  la  pluie,  puisse  en  apprécier  sûrement  la 
direction  et  les  pittoresques  contours. 

C'est  ainsi  que  nous  arrivons  à  Corny,  à  ce  village  que  M.  Henry 
d'Arnaville,  dans  une  uotice  sur  l'aqueduc  de  Gorze,  dédiée  à 
M.  Frédéric  Marionel,  représente,  d'après  l'étymologie  latine  qu'il 
lui  attribue ,  comme  un  avant-poste ,  une  vedette  placée  pour 
signaler  l'approche  de  l'ennemi;  soutenir  par  sa  présence,  le 
laboureur  et  les  greniers  d'abondance  d'Ary  (arare,  labourer), 
rattachant  ainsi  par  une  explication  ingénieuse  cette  localité  à  un 
système  général  et  uniforme  de  colonisation  qu'il  prétend  avoir 
été  employé  par  les  Romains  pour  assurer  leurs  conquêtes. 

À  quelque  distance  de  Corny ,  nous  quittons  la  route  de  Pont-à- 
Mousson  pour  nous  rapprocher  de  la  Moselle,  où  bientôt  nos  regards 
sont  tristement  impressionnés  par  l'aspect  des  vestiges  du  pont  sus- 
pendu qui,  quelques  mois  auparavant,  reliait  les  deux  rives  du  fleuve. 
Aujourd'hui,  par  une  rampe  assez  rapide,  nous  arrivons  sur  les 
bords ,  et  profitant  du  temps  que  met  le  bac  pour  venir  à  notre 
rencontre ,  nous  admirons  le  magnifique  coup-d'œil  que  nous  offre 
le  cours  sinueux  de  la  rivière  dont  les  bords  sont  ornés  de  saules 
teintés  par  les  couleurs  variées  de  l'automne  et  par  les  rayons  d'un 
soleil  qui  brille  avec  d'autant  plus  d'éclat  que  bientôt  il  va  pâlir  et 
peut-être  disparaître  sous  de  ternes  nuages  chargés  de  pluie.  C'est 
pour  nous  un  instant  de  bonheur  ;  nous  en  profitons  pour  faire  une 
traversée  heureuse,  et  gaiement  nous  entrons  à  pied  à  Novéant,  dont 
les  calmes  et  paisibles  habitants  nous  paraissent  d'un  caractère  bien 
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opposé  à  celui  de  ces  fiers  vassaux  qui  jadis  étaient  tenus  de  venir 
garder  Péglise  et  le  monastère  de  Gorze ,  ainsi  que  le  constate  un 
acte  inédit  de  4422,  dont  voici  les  termes  : 

Noua  Seignour  Baulduyn  de  Fléville  par  la  patience  de  Dieu  et  du 
St-Siège  de  Home  humble  abbé  du  monastère  de  Gorze  de  l'Ordre  St~Be- 
noit  en  diocèse  de  Metz,  et  tout  li  couvent  d'iceluy  meisme  lieu  faisons 
savoir  à  tous  ceulx  qui  cez  présentée  lettres  verront  et  oiront  que  nous 
auons  heus  et  rechus  des  habitans  menons  de  nostre  ville  de  Novcant  sur 
Muzelle  iij*  et  xij  Ib  messins  monnoie  de  Metz  pour  acquester  à  tousiourt 
maix  vingt  et  six  francz  de  cens  assavoir  :  xii  solz  metsains  pour  chescun 
desditz  franc  pour  faire  le  Wart  en  nostre  église  et  abbaye  de  Gorze 
chescun  an  à  tousiours  tnaix  lesquelles  dictes  iijc  et  xij  Ib  metsains  avons 
mis  et  convertis  en  rachetant  certaines  censives  que  les  dicts  habitans  et 
manans  debvoient  chescun  an  aux  frères  Celestins  de  la  citey  de  Metz  par 
tel  pact  et  condition  que  tel  rachat  com  avoiet  et  avoir  debvoient  tes  dicts 
habitans  en  rencontre  des  dicts  frères  Ce  les  fine  dudit  cens  avérant  et 
avoir  debeveront  contre  nous,  en  remettant  l'argent  du  rachat  en  acquest 
pareillement  par  nous  abbé  et  couvent  et  par  nos  dictes  bonnes  gens  con- 
jointement au  saulvement  des  parties  pour  faire  faire  le  dict  Wart  à 
tousieurs  maix  com  dict  est  non  autrement.  Et  pourtant  nous  Signour 
Baulduyns  abbé  et  nous  ainsi  comme  le  couvent  dessubs  dict  capitulai- 
rement  assemblées  au  son  de  cloche  en  nostre  chapelle  com  il  est  de  cous- 
tume  par  me  heure  délibération  par  certennes  cames  que  à  ce  nous  meu- 
vent. Moyennant  les  choses  dessus  dictes  avons  pour  nous  et  nos  successeurs 
quittés  et  quic tons  par  la  présente  pour  tousjours  maix  les  dicts  habitans 
manants  de  nostre  dicte  ville  de  Nouéant  du  dict  Wart  sens  ce  que  nous 
ne  nos  dicts  successeurs  tes  puissent  à  Metz  jour  maix  constraindre  ne 
faire  contraincles  de  venir  faire  te  dict  Wart  en  nostre  dicte  église  et 
monastère  tous  malvais  engins  oster  et  fuer  mis  en  signe  de  véritey  nous 
signour  Baulduyns  abbé  et  nous  aussy  tout  le  couvent  dessus  nomméis 

affin  que  toutes  ces  choses  cy  devant  spécifiées  et  demourent  à 

tousiours  maix  en  leure  force  et  teneur  et  quelles  soient  irrévocablement 
toardés  sans  les  enfraindre  aulcunement.  Avons  à  ces  présentes  lettres 
fait  appendre  nostre  scel  et  délivré  ausdicts  habitans  manants  de  nostre 
dicte  ville  de  Aoviant  qui  furent  faictes  l*an  de  grâce  de  nostre  Seignour 
Jésus  Christ  M.  cccc  et  xij  le  25'  jour  de  novembre  «. 

Mais  déjà,  tout  en  dévisant  entre  nous,  nous  avons  atteint  le  chà- 


i  Dans  cette  pièce  1rs  mots  habitans  soulignés  remplacent  les  mois  nos 
bonnes  gens  effacés. 
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teau,  dont  les  murs  de  défense  et  les  tours  encore  existants  frappent 
notre  attention  par  leur  périmètre  étendu;  malheureusement  l'heure 
nous  presse ,  nous  ne  pouvons  le  visiter,  et  il  nous  faut  admirer  par 
tradition  cette  pièce  d'eau  qui  le  décore,  sans  qu'il  nous  soit  permis 
d'aller  nous  placer  à  son  extrémité  supérieure  et  jouir  de  cette  illu- 
sion par  l'effet  de  laquelle  la  Moselle  qui  coule  au  pied  de  la  côte 
semble  cependant  sortir  de  ce  bassin.  À  peine  avons-nous  fait 
encore  quelques  pas ,  qu'il  nous  faut  remonter  en  voiture.  Décidé- 
ment le  soleil  n'est  pas  vainqueur,  la  pluie  nous  contraint  à  chercher 
un  abri ,  elle  n'est  cependant  pas  assez  forte  pour  nous  empêcher 
de  mettre  pied  à  terre  aussitôt  que  nous  apercevons  l'aqueduc  ro- 
main mis  à  jour  et  suivant  une  direction  parallèle  à  la  route  qui 
nous  conduit  de  Novéant  à  Gorzc.  L'examen  auquel  nous  nous  livrons 
nous  fait  reconnaître  la  parfaite  exactitude  de  la  description  donnée 
en  1839  par  M.  V.  Simon ,  notre  président,  de  cette  antique  cons- 
truction, et  je  ne  puis  que  renvoyer  mes  collègues  à  cette  notice 
d'une  parfaite  érudition. 

Bientôt  nous  apercevons  Sainte-Catherine.  Cette  belle  propriété, 
cachée  sous  des  massifs  d'arbres  touffus  arrosés  par  le  courant  des 
eaux  qui  jaillissent  de  la  source  des  Bouillons  et  de  celles  que  laisse 
échapper  le  vallon  de  Parfondval ,  nous  donne  l'espérance  que  notre 
curiosité  ne  tardera  pas  à  être  satisfaite,  et  qu'arrivés  à  Gorze  nous 
pourrons  enfin  admirer  les  travaux  romains  récemment  découverts. 
Tous  nous  descendons  de  voiture ,  et  couverts  de  nos  manteaux , 
abrités  sous  nos  parapluies,  nous  quittons  Gorze,  où  nous  avon» 
commandé  notre  déjeuner,  pour  nous  rendre,  pendant  qu'on 
l'apprête,  à  la  fontaine  de  Parfondval.  Nous  pénétrons  dans  la 
vallée  par  un  chemin  qu'une  pluie  fine  détrempe  incessamment  et 
rend  de  plus  en  plus  glissant,  et  dans  ce  pèlerinage  où  l'attention 
de  chaque  voyageur  est  absorbée  par  la  précaution  infinie  qu'il 
prend  pour  éviter  de  tomber  dans  la  boue,  comment  jouir  du 
coup-d'œil  de  cette  vallée  profonde  et  tortueuse  qui  s'ouvre  devant 
nous  ,  et  que  décrit  ainsi  l'auteur  d'une  histoire  de  Gorze  : 
t  A  l'ombre  de  ses  bosquets ,  une  jeune  fille  en  robe  blanche 
»  produit  le  contraste  le  plus  frappant  entre  la  nature  déserte  et 
0  l'humanité  dans  toute  sa  splendeur ,  contraste  charmant  pour 
»  les  âmes  poétiques.  » 

C'est  sans  doute  à  la  pluie  qui  nous  trempe  qu'il  faut  attribuer 
notre  peu  d'enthousiasme  pour  cette  description  que  nous  trouvons 
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bien  imparfaite  pourtant,  malgré  le  nuage  brumeux  qui  nous  cache 
une  partie  de  la  gorge  magnifique  dans  laquelle  nous  avons  pénétré 
et  où  nous  voyons  ouverts  devant  nous  les  restes  d'un  superbe 
aqueduc  au  fond  duquel  s'écoule  une  eau  d'une  limpidité  admi- 
rable. Chacun  de  nous  admire ,  mais  chacun  de  nous  craint  d'ap- 
procher des  talus  glissants  que  forment  les  terres  déblayées  et 
d'aller  bien  malgré  soi  porter  plus  vile  qu'il  ne  le  désirerait  le 
tribut  de  son  enthousiasme  au  dieu  de  cette  source,  qui,  si  Ton 
en  croit  la  tradition  du  pays ,  daigne  cependant,  en  la  couvrant  de 
ses  ondes,  donner  à  la  main  que  lui  tend  un  pieux  serviteur  la  teinte 
de  cire  vierge  si  recherchée  de  nos  incroyables. 

Peut-être  dans  cette  admiration  stérile  allions-nous  perdre  le 
fruit  de  notre  excursion,  quand  un  accent  douloureux  échappé  au 
cœur  de  notre  Président  nous  apprit  qu'il  lui  manquait  une  coupe 
de  l'extrémité  angulaire  de  l'aqueduc  que  nous  contemplions  et 
quelques  chiffres  de  cotes  pour  compléter  les  notes  qu'il  avait 
déjà  prises -sur  cette  antique  construction.  Ses  regrets  sont  d'autant 
plus  vifs  que  bientôt  sans  doute  l'aqueduc  allait  disparaître  sous 
les  nivellements  qu'on  faisait  au  fond  de  la  vallée.  Cette  plainte 
suffit  pour  réveiller  notre  zèle.  Imitateurs  des  Romains,  ceux 
d'entre  nous  qui  ont  des  parapluies  les  serrent  les  uns  contre  les 
autres,  les  joignent,  opposent  à  la  pluie  une  espèce  de  tortue,  et  sous 
le  dôme  qu'elle  forme  pincent  un  dessinateur  qui,  en  quelques  coups 
de  crayons,  reproduit  le  dessin  que  désire  notre  bienveillant  guide. 
Pendant  ce  temps,  d'autres  se  dégageant  de  leurs  manteaux  cherchent 
des  points  d'appui ,  forment  la  chaîne  en  se  donnant  la  main  et 
descendent  au  fond  du  canal  pour  y  plonger  le  mètre  ou  étendre  la 
roulette  sur  ses  bords  et  rapportent  en  quelques  instants  les  cotes 
désirées.  Heureux  d'avoir  ainsi  donné  à  la  science  ce  témoignage 
de  notre  dévouement,  nous  nous  remettons  gaiement  en  roule, 
laissant  à  notre  Président  le  soin  de  vous  faire  connaître  un  jour 
le  tracé,  dans  toute  son  étendue ,  du  canal  souterrain  que  la 
grandeur  romaine  avait  tracé  jadis  au  fond  de  cette  vallée  solitaire. 

Ceux  que  la  faim  presse ,  car  il  est  une  heure  de  l'après-midi 
et  quelques-uns  d'entre  nous  sont  encore  à  jeun,  se  hàlenl  de 
regagner  Gorze  où  ils  pressent  les  apprêts  de  notre  modeste  repas 
tandis  que  ceux  qui  ont  cru  pouvoir  braver  la  pluie  fine  et  froide 
qui  n'a  cessé  de  tomber  pendant  notre  excursion  font  sécher  leurs 
vêtements  devant  le  foyer  de  la  cuisine.  Les  retardataires  arrivent 
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enfin,  el  tous,  réchauffés  par  la  promenade  ou  par  le  feu,  nous 
nous  empressons  de  faire  honneur  à  notre  frugal  festin  qui  ranime 
notre  courage  et  nous  rend  tout  dispos  pour  continuer  notre  route 
et  gagner  Rezonville. 

Pendant  qu'on  attèle,  je  cours  serrer  la  main  d'un  ami  qui,  en 
apprenant  que  je  fais  partie  de  la  Société  d'archéologie,  m'entretient 
de  la  grandeur  passée  de  l'antique  abbaye  de  Gorze ,  m'annonce 
qu'il  pourra  me  communiquer  quelques  pièces  qui  la  concernent , 
que  peut-être  il  pourra  y  joindre  une  histoire  manuscrite  du  pays 
et  me  remet  un  petit  livre  de  sa  bibliothèque  sur  le  dos  duquel 
je  lis  :  Gorze  au  moyen  âge.  Mais  à  peine  ai-je  le  temps  de  le 
remercier,  l'on  m'appelle ,  la  voiture  m'attend ,  je  le  quitte  et  je 
viens  en  courant  rejoindre  mes  compagnons  ;  je  leur  annonce  ma 
découverte  d'un  ouvrage  sur  l'histoire  locale ,  et  me  glissant  au 
milieu  d'eux  je  m'installe  dans  la  voiture  qu'un  vigoureux  coup  de 
fouet  appliqué  à  l'attelage  met  bientôt  en  mouvement. 

À  peine  la  roue  a-t-elle  tourné  que  tout  à  coup  notre  omnibus 
quitte  le  milieu  de  la  chaussée  ;  il  s'incline,  un  horrible  craquement 
se  fait  entendre  et  nous  voilà,  par  un  brusque  mouvement,  comme 
suspendos  au-dessus  d'une  borne.  Les  habitants  se  rassemblent , 
nos  chevaux  qui  veulent  à  toute  force  rentrer  à  l'écurie  nous  ont 
enfourné  sous  une  porte  cochère.  Dans  ce  désastre  nous  nous  pré- 
cipitons à  la  portière  pour  sortir;  mais  il  nous  faut  rester  en 
voiture,  la  portière  est  fermée  à  clef.  Impassibles  comme  des 
sénateurs  romains  attendant  les  Gaulois  sur  leurs  sièges,  nous 
attendons  le  moment  où  les  efforts  de  nos  coursiers  auront  brisé 
la  machine  où  nous  sommes  enfermés,  pour  sortir  de  notre  prison. 
Un  peintre  cependant  eût  pu  saisir  quelques  traces  d'anxiété  et 
d'impatience  sur  nos  traits  à  chaque  saccade  des  chevaux  qui, 
imprimant  une  sorte  de  mouvement  de  tangage  à  la  voilure,  lui 
font  rendre  un  douloureux  gémissement.  Aussi ,  je  dois  l'avouer, 
ce  ne  fut  pas  sans  laisser  échapper  un  éclat  de  rire  bien  franc  en 
pensant  à  notre  mésaventure  que  chacun  de  nous  quitta  le  malen- 
contreux coche  dont  une  main  bienveillante  s'était  enfin  décidée  à 
nous  ouvrir  la  portière. 

Malgré  ma  joie  qui  me  fit  lâcher  au  milieu  de  la  rue ,  c'est-à-dire 
dans  l'eau  et  dans  la  boue,  le  livre  qui  m'avait  été  confié ,  il  me 
fallut,  ainsi  que  mes  collègues  ,  reconnaître  que  le  malheur  était 
de  la  partie.  Le  timon  de  la  voiture  était  brisé,  mon  livre,  mon 
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pauvre  livre ,  laissait  sur  ses  blancs  feuillets  couler,  comme  des 
larmes ,  la  fange  liquide  dont  il  était  imbibé.  A  tant  de  maux  nous 
avons  opposé  notre  intarissable  gaieté,  et  nouveaux  Romains  prêts 
à  sacrifier  au  Capitole  et  à  remercier  les  dieux  après  un  désastre , 
nous  n'avons  qu'une  pensée ,  celle  de  monter  à  l'église  que  nous 
voyons  s'élever  sur  le  flanc  de  la  côte  dont  la  forêt  abrite  Gorze. 

Pendant  qu'on  délibère  sur  le  chemin  à  suivre,  je  fais  pleuvoir 
sur  mon  livre  toute  i'eau  que  contenaient  les  carafes  de  l'auberge 
où  nous  avions  trouvé  un  nouvel  asile ,  puis  ayant  serré  avec  des 
serviettes  sèches  mon  in-8°  tout  mouillé ,  je  le  replace  sous  mon 
bras  dans  sa  première  splendeur,  et  je  me  joins  à  mes  compagnons 
de  roule  pour  me  rendre  à  l'église. 

Après  avoir  gravi  quelques  degrés,  nous  y  entrons  par  une  porte 
latérale  masquée  par  une  construction  moderne  qui  déshonore  tout 
le  côté  droit  de  cet  édifice  et  complète  extérieurement  le  dis* 
gracieux  aspect  que  présente  le  dôme  de  forme  écrasée ,  construit 
en  1824  pour  couvrir  la  tour  du  clocher.  Cet  aspect  produit  sur 
nous  une  impression  fâcheuse ,  mais  bientôt  elle  cesse  quand  nous 
apercevons  l'intérieur  de  l'église.  Elle  présente  à  nos  yeux  un 
chœur  construit  dans  le  style  roman ,  du  douzième  siècle ,  très- 
heureusement  uni  à  une  nef  élevée  dans  le  style  du  quatorzième 
siècle.  Cette  église,  dont  la  beauté  non  dépourvue  de  grandeur 
consiste  dans  sa  sévère  simplicité ,  n'offre  guère  d'ornements  que 
dans  la  boiserie  de  son  orgue,  et  quoique  d'après  la  tradition  elle 
doive  reufermer  les  restes  de  Henry  II ,  abbé  de  Gorze  en  1 609 , 
surnommé  le  Bon-Abbé,  nous  ne  découvrons  qu'une  épitaphe  placée 
sur  la  première  pile  de  droite  et  consacrée  au  souvenir  de  M.  de 
Chevrau ,  dernier  curé-doyen  du  chapitre ,  dont  le  corps  repose 
au  milieu  du  chœur  '. 

Après  un  examen  de  quelques  instants  qui  nous  fait  regretter  la 
suppression  de  deux  entrées  dont  les  vestiges  gracieux  protestent 
contre  les  mutilations  qui  les  ont  déûgurés ,  nous  quittons  l'église 
pour  nous  rendre  au  château  occupé  depuis  quelques  années  par  le 
dépôt  de  mendicité. 

Dès  que  nous  y  arrivons  nous  demandons  à  visiter  la  chapelle 


1  M.  de  Chevrau  (Joseph -Louis) ,  sixième  el  dernier  doyen  de  l'abbaye  de 
Gone,  y  fut  reçu  chanoine  en  t76t.  Il  mourut  en  1822. 
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qui  nous  offre  une  décoration  dans  le  style  du  dix-septième  siècle, 
analogue  à  celle  qui  orne  à  Metz  la  chapelle  de  la  Maison  des  Or- 
phelines, dans  la  rue  Marchant.  Cette  décoration,  hâtons-nous  de  le 
dire, n'offre  rien,  par  une  rare  exception,  qui  blesse  le  goût,  et  si 
les  ornements  quelle  comporte  n'inspirent  pas  à  Pâme  ce  recueille- 
ment qui  vient  naturellement  la  saisir  dans  la  plus  modeste  chapelle 
d'un  âge  plus  ancien ,  au  moins  ils  ne  font  pas  naître  dans  l'esprit 
des  pensées  qui  le  ramènent  aux  souvenirs  du  monde,  à  ses  imper- 
fections et  surtout  à  ses  ridicules. 

Sous  la  direction  de  sœur  Joséphine,  l'une  des  sœurs  préposées 
aux  soins  à  donner  aux  pauvres  du  dépôt,  nous  parcourons  les 
préaux  qui  aujourd'hui  ont  usurpé  la  place  des  jnrdins  disposés  jadis 
en  amphithéâtre  sur  le  flanc  de  la  côte ,  au  pied  de  laquelle  est 
adossé  le  château.  Nous  arrivons  ainsi  à  une  cour  dont  le  fond 
semi-circulaire,  décoré  de  sculptures,  est  surmonté  d'une  galerie 
qui  séparait  le  jardin  de  la  forêt.  Sur  ce  fond  sont  adossées  des 
grottes  dans  lesquelles  reposent  des  divinités  de  la  Fable,  qui  de 
leurs  urnes  aujourd'hui  taries  devaient  autrefois  laisser  échapper 
des  eaux  qui,  après  être  retombées  en  cascades,  s'élevaient  sans  doute 
en  gerbes  brillantes  dans  les  pelouses  du  parterre  et  finissaient  par 
se  perdre  daus  les  bassins  placés  près  des  sphinx  qui  encore  aujour- 
d'hui décorent  la  cour  d'entrée  du  château.  Grâce  à  ce  que  nous 
voyons ,  chacun  de  nous,  cédant  à  son  imagination,  aurait  pu  cher- 
cher à  faire  revivre  la  cour  brillante  du  prince  de  Morbach,  abbé 
de  Gorze,  qui  en  1696  avait  fait  construire  cette  noble  habitation  , 
si  nous  n'avions  été  frappés  par  la  présence  de  ces  condamnés  devenus 
aujourd'hui  les  hôtes  forcés  de  ce  silencieux  séjour,  et  si  nous  n'a- 
vions appris  de  notre  excellent  guide  que,  même  dans  cet  asile  ouvert 
à  leur  détresse,  la  plupart  y  apportait  tout  le  fiel  de  leur  caractère 
haineux  et  démoralisé.  Ce  contraste  entre  nos  souvenirs  et  la  réalité 
avait  laissé  glisser  dans  nos  cœurs  une  sorte  de  tristesse  ;  aussi  pour 
y  échapper  quittons-nous  bientôt  cette  antique  résidence  des  abbés 
de  Gorze  ,  et  gagnons-nous  le  jardin  potager  de  rétablissement  dé- 
partemental pour  nous  rendre  sur  la  crête  de  la  côte. 

Du  haut  de  ce  jardin  nous  apercevons  â  nos  pieds  toute  la  ville 
de  Gorze,  son  château,  et  nous  pouvons  pendant  quelques  instants 
contempler  les  contours  pittoresques  des  monts  boisés  qui  l'envi- 
ronnent ainsi  que  l'aspect  singulier  de  ce  rocher  qui,  la  dominant 
d'une  hauteur  considérable ,  ressemblait ,  du  point  où  nous  étions 
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placés,  à  la  téte  fantastique  d'un  énorme  granit  veillant  sur  la  proie 
qu'il  allait  engloutir.  C'était  le  dernier  coup-d'œil  dont  il  nous  fut 
donné  de  jouir. 

Après  avoir  remercié  notre  guide  de  son  bienveillant  accueil, 
nous  quittons,  en  lui  promettant  un  retour  par  des  jours  meilleurs, 
l'excellente  sœur  qui  avait  bravé  la  pluie  pour  nous  accompagner,  et 
nous  enfonçant  dans  les  bois,  nous  arrivons  bientôt  à  découvrir  le 
rocher  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  la  Roche-à-Pucelle.  Déjà 
parmi  nous  les  uns  soutenaient  que  c'était  un  dolmen  druidique , 
d'autres  que  ce  n'était  qu'une  simple  pierre  tournante  dont  faisaient 
usage  les  Gaulois  pour  prouver  l'innocence  ou  la  culpabilité  des 
accusés ,  quand  la  pluie  redoublant  tout  à  coup  mit  fin  à  l'expan- 
sion d'érudition  qui  certainement  allait  se  produire,  et  nous  oblige 
à  redescendre  à  Gorze  pour  y  trouver  un  abri  contre  les  torrents 
d'eau  que  le  ciel  laissait  tomber  sur  nous. 

Dans  notre  retraite  précipitée  à  travers  la  rue  principale  de 
Gorze ,  nous  pouvons  à  peine  voir  une  maison  dont  la  façade  dé- 
corée par  une  ornementation  vermicellée ,  présente  un  spécimen 
complet  d'une  habitation  construite  dans  le  style  de  la  Renaissance. 
C'était  celle  qui,  en  1859,  avait  appelé  déjà  l'attention  de  la  Société, 
et  à  laquelle  M.  de  Bollemont  avait  consacré  un  souvenir  dans  le 
compte  rendu  d'une  précédente  excursion  faite  à  Gorze  par  la  So- 
ciété. Nous  ne  pouvons  que  regretter  l'étal  déplorable  dans  lequel 
nous  la  vovons  délaissée,  et  en  lui  accordant  une  exclamation  dou- 
loureuse  de  stérile  sympathie  nous  regagnons  la  voiture  au  plus 
vite. 

Noire  omnibus  pendant  notre  absence  s'était  complètement  réparé, 
et  fièrement  il  avait  repris  sa  place  au  milieu  de  la  chaussée;  aussi, 
sûrs  de  l'abri  qu'il  va  nous  offrir  contre  la  pluie  diluvienne  qui 
malheureusement  doit  accompagner  sans  interruption  notre  retour, 
nous  nous  précipitons  par  sa  portière  ouverte  avec  autant  d'em- 
pressement pour  y  rentrer  que  nous  en  avions  mis  à  la  franchir 
pour  le  quitter  quelques  heures  auparavant. 

Dans  ce  moment  il  n'est  plus  question  d'aller  voir  la  route 
romaine  qui  subsiste  aux  environs  de  Gravelolle.  L'heure  avancée 
de  la  journée  ne  le  permet  plus,  le  temps  d'ailleurs  est  tellement 
mauvais  qu'il  ne  nous  serait  plus  possible  de  faire  la  moindre 
observation.  Fidèles ,  néanmoins ,  autant  que  nous  le  pouvons ,  à 
l'itinéraire  que  nous  nous  étions  prescrits,  nous  lâchons  de  gagner 
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Hozérieulles  par  la  route  la  plus  droite.  Nous  voulons  que  l'aspect 
de  sa  charmante  église  nous  Tasse  oublier  toutes  les  mésaventures 
de  la  journée  que  nous  croyions  terminées ,  mais  notre  fâcheuse 
étoile  nous  en  réservait  une  dernière. 

Nous  avions  repris  notre  chemin  par  Novéant ,  Ars  et  Moulins , 
qui  peut-être  eût  été  long  si  notre  attention  ne  s'était  reportée  sur 
le  petit  livre  dont  j'avais  refait  la  toilette  avec  tant  de  promptitude 
il  y  avait  peu  d'heures.  Gorze  au  moyen  âge  était  un  titre  magique 
pour  des  archéologues ,  nous  avions  sans  doute  surpris  quelques- 
unes  de  ces  chroniques  inconnues  au-delà  des  limites  restreintes 
auxquelles  elles  s'adressent ,  que  le  patriotisme  local  imprime  mais 
qu'il  se  garde  bien  de  livrer  à  la  curiosité  publique ,  c'était  un 
véritable  coup  de  fortune.  Nous  revenions  certainement  avec  un 
trésor  bibliographique  du  pays  même,  car  ce  mince  in-8°  qui  sortait 
des  presses  de  la  veuve  Blanchard,  de  Briey,  offrait,  sous  sa  cou- 
verture d'un  jaune  très-clair,  dix  pages  ornées  de  larges  marges 
et  encadrées  dans  de  minces  filets  coupés  par  de  petits  bouquets  de 
myosotis.  C'était  évidemment  une  édition  de  luxe  du  pays  ;  mais 
quels  singuliers  culs-de-lampe  terminaient  les  chapitres  !  Les  uns 
étaient  pris  à  des  livres  de  piété,  d'autres  à  des  recueils  de 
chansons,  quelques-uns  semblaient  échappés  à  l'ornementation 
d'imprimés  officiels.  Cette  singulière  bizarrerie  nous  excita  à  en 
rechercher  la  cause  ;  mais  à  peine  avons-nous  feuilleté  les  pages 
de  ce  livre  que  nous  y  trouvons  le  nom  de  l'un  de  nos  plus  érudits 
collègues,  cité  comme  celui  d'un  spirituel  feuilletoniste,  et  cette 
citation  au  beau  milieu  d'un  récit  du  moyen  âge!  Pour  le  coup, 
notre  curiosité  veut  être  complètement  satisfaite  et  d'un  commun 
accord  nous  élisons  un  lecteur  qui ,  ouvrant  le  livre  inconnu  de 
nous  tous ,  nous  fait  connaître  Gorze  au  moyen  âge  ou  la  légende 
de  Henry  et  Laure. 

Voici  en  peu  de  mots  l'incroyable  histoire  que,  dans  les  termes 
les  plus  surprenants,  nous  apprennent  les  cent  quarante-deux  pages 
de  notre  étrange  brochure  : 

En  l'ai  789 ,  époque  indiquée  par  l'auteur,  l'évèque  Chrodegrand  élevait, 
dans  son  palais  abbatial  de  Gorze ,  un  jeune  page  nommé  Henry ,  fils  du  jar- 
dioier  du  château.  Ce  jeune  homme,  âgé  de  20  ans  a  peine ,  avait  conçu  la 
passioo  la  plus  insensée  pour  la  fille  du  sire  de  Uayonville,  Mademoiselle  Laure 
de  Latourvidaud.  Un  jour  que  le  sire  de  Bayonville  se  rendait  a  Gorze  pour 
y  visiter  l'évèque  Chrodegrand,  le  cheval  que  montait  sa  fille  s'emporta  et 
entraîna  celle  jeune  personne  dans  les  bois  immenses  qui  entouraient  l'abbaye. 
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Son  père  et  sa  suite  chercbenl  en  vain  la  jeune  fille,  lorsque  Chrodegrand, 
averti  de  eei  événement,  envoie  ses  gens  et  son  page  faire  de  nouvelles 
recherches. 

Henry  arrive  bientôt  seul  a  la  clairière  de  Trois-Fonlaines,  où  il  trouve  La  arc 
privée  de  connaissance  et  ne  donnant  plus  que  quelques  signes  de  vie  ;  dans 
ce  moment  la  fille  do  sire  de  Bayonville  va  devenir  victime  de  la  passion  qui 
obsède  le  jenne  page  de  l'évéqne ,  quand  survient  frère  Heldouin,  ermite  de  la 
forêt  de  Go  ne ,  qui  sauve  la  jeune  châtelaine. 

Chrodegrand  en  apprenant  le  crime  de  son  page,  le  chasse.  Henry  se  met 
a  la  tête  d'une  compagnie  de  scélérats  qui  ravagent  le  pays,  et  vent,  en  les 
faisant  servir  comme  de  braves  guerriers,  les  amener  au  repentir,  s'illustrer 
par  ses  exploits,  et  mériter  la  main  de  Laure  ;  mais  il  échoue  dans  son  entre- 
prise. 

Le  comte  de  Verdun ,  aidé  de  Charlemagne ,  le  fait  sortir  de  Dieulouard 
qu'il  venait  de  défendre  avec  ses  aventuriers  contre  les  bandes  de  Witikind, 
et  par  ce  traitement  allume  la  vengeance  dans  le  cœur  du  jeune  homme.  Henry, 
qui  malgré  ses  prouesses  ne  peut  espérer  le  titre  de  chevalier,  cédant  au 
désir  de  ses  compagnons,  se  met  à  ravager  le  pays  et  vient  assiéger  le  sire 
de  Bayonville  dans  son  château,  où  se  trouve  enfermée  Laure  de  Latourvî- 
daud  ;  mais  le  comte,  assisté  des  troupes  de  l'abbé  de  Gorze ,  détruit  la  bande 
de  Henry  qui ,  lui-même  blessé ,  désolé  de  son  insuccès,  vient  mourir  sur  la 
tombe  de  son  père  où  le  corps  du  félon  reste  sans  sépulture. 

Quelle  tribulation  pour  des  archéologues  d'entendre  une  pareille 
histoire  !  Heureusement  que  notre  lecteur,  homme  de  gaieté,  l'in- 
terrompl  de  temps  eu  temps  pour  eu  commenter  certains  passages. 
Par  sa  verve  et  par  son  entrain,  il  nous  fait  oublier  l'étrange 
déception  dont  nous  étions  victimes  et  le  temps  que  nous  mettons 
à  parcourir  la  distance  de  Gorze  à  Rozérieulles. 

Il  est  près  de  cinq  heures  quand  nous  arrivons  à  l'église  de  cette 
commune.  M.  l'abbé  Poinsignon,  son  curé,  prévenu  de  notre 
arrivée,  veut  bien  nous  y  accompagner.  Malheureusement  le  temps 
est  devenu  tellement  sombre  et  la  pluie  tombe  avec  une  telle  abon- 
dance, que  nous  perdons  tout  l'effet  qu'auraient  produit  sur  l'église, 
par  un  jour  plus  clair,  les  magnifiques  vitraux  sortis  des  ateliers 
de  notre  grand  artiste  M.  Maréchal. 

A  peine  pouvons-nous  distinguer  les  fines  sculptures  des  élégants 
autels  qui  garnissent  le  chœur  et  les  chapelles  latérales.  Mais  ce 
qui  nous  frappe,  c'est  la  teinte  si  naturelle  qui  décore  le  chœur  et 
la  nef  de  cette  église  et  qui  a  remplacé  l'horrible  badigeon  orné  de 
marbrures  dont  l'aspect  déplorable  avait  scandalisé  les  membres  du 
congrès  archéologique  tenu  en  4846  à  Metz.  L'œil,  qui  n'est  plus 
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disirait  par  ces  teintes  disparates,  saisit  avec  satisfaction  l'ensemble 
des  légers  arceaux  qui  soutiennent  la  voûte  et  les  attaches  si 
simples  qui  la  relient  aux  colonnes  de  l'édifice. 

Mais  l'atleniion  de  la  Société  est  bientôt  appelée  par  la  présence, 
sur  l'autel  collatéral  de  droite,  d'une  Vierge  à  la  pomme,  sculptée 
en  pierre ,  offrant  un  très  beau  spécimen  du  travail  du  treizième 
siècle.  Cette  statue  n'est  ornée  d'aucune  couleur,  la  pierre  est  dans 
son  état  naturel.  L'opposition  qui  existe  entre  la  teinte  de  cette 
pierre  et  celle  de  l'autel  rappelle  celle  pensée  exprimée  dans  l'une 
des  réunions  de  la  Société,  par  M.  Guéret,  l'un  de  ses  membres 
les  plus  compétents  en  matière  artistique ,  qu'eu  conservant  la 
vierge  telle  qu'elle  est,  il  serait  peut- être  convenable  de  dorer 
la  frange  de  la  robe ,  le  diadème  et  la  pomme  que  tient  dans  sa 
main  l'enfant  Jésus. 

Celle  réflexion  est  soumise  à  M.  le  curé ,  dont  le  goût  est  attesté 
par  les  réparations  si  bien  entendues  faites  dans  son  église ,  par 
les  sujets  si  bien  choisis  pour  en  garnir  les  verrières ,  dont  la 
principale  représente  les  disciples  d'Emmaûs  reconnaissant  Jésus, 
celle  de  droite  l'institution  du  Rosaire,  et  celle  de  gauche  Clovis 
recevant  le  baptême  des  mains  de  saint  Remy,  sous  le  patronage 
duquel  est  placée  l'église. 

Après  avoir  franchi  la  grille  élégante  qui  ferme  aujourd'hui  le 
chœur  de  l'église  et  les  deux  chapelles  latérales,  les  membres  de  la 
Société  admirent  encore  une  fois  l'ensemble  gracieux  et  sévère  de 
celte  petite  église  gothique,  et  en  prenant  congé  de  son  digne 
pasleur  lui  expriment  toule  la  reconnaissance  de  la  Société  pour 
la  manière  intelligente  et  heureuse  dont  il  a  restauré  ce  précieux 
monument  du  quatorzième  siècle.  Ils  l'engagent,  pour  continuer 
ces  travaux  de  restauration,  à  solliciter  du  gouvernement  les  fonds 
nécessaires  afin  de  réparer  le  portail  et  de  le  mettre  en  harmonie 
avec  la  légère  rosace  qui  le  surmonte  en  faisant  disparaître  les 
traces  des  réparations  déplorables  qui  aujourd'hui  le  dégradent 
entièrement. 

Ayant  ainsi  terminé  notre  course  foraine,  nous  revenons  à  Metz, 
où  nous  nous  séparons  bientôt  en  exprimant  l'espoir  que  notre 
bonne  étoile  nous  gardera  à  l'avenir ,  dans  de  pareilles  excursions, 
de  la  pluie  et  surtout  des  légendes  soi-disant  historiques. 
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M.  Victor  Simon  donne  lecture  du  rapport  suivant,  sur 
les  Mémoires  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monu- 
ments historiques  d'Alsace  : 

La  Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques  de 
l'Alsace  est  une  des  sociétés  les  plus  importantes  par  ses  travaux  ; 
composée  d'hommes  d'élite,  d'hommes  animés  du  zélé  le  plus 
louable  ;  placée  comme  un  poste  avancé  dans  la  ville  de  Strasbourg, 
elle  surveille  les  châteaux  de  l'Alsace ,  ces  ruines  nombreuses  qui, 
la  plupart,  couronnent  les  montagnes  des  Vosges  et  offrent  un  aspect 
si  pittoresque  ;  elle  en  assure  la  conservation  par  des  travaux 
importants  auxquels  l'administration  contribue  puissamment  par 
des  allocations ,  et  elle  recherche  tous  les  documents  historiques  et 
toutes  les  traditions  qui  s'y  rattachent. 

En  vous  rendant  compte  de  la  première  livraison  du  tome  IV  du 
bulletin  de  celte  Société ,  je  ne  pourrai  que  vous  présenter  une 
esquisse  bien  sommaire  du  contenu  de  ce  cahier. 

Dans  la  séance  du  2  juillet  4860,  M.  le  colonel  de  Morlet  a  déposé 
sur  le  bureau  plusieurs  médailles  en  bronze  trouvées  dans  les  ruines 
de  Mackwiller  par  M.  Ringel,  pasteur  de  Diemeringen.  L'une  d'elles 
est  de  Tetricus.  Le  village  de  Mackwiller  est  situé ^sur  les  limites  de 
notre  département  ;  on  y  a  découvert  des  restes  fort  importants 
d'un  monument  antique  que  l'on  croit  être  des  bains  romains,  dont 
la  conservation,  suivant  H.  Saum ,  membre  de  la  Société ,  est  aussi 
remarquable  que  celle  des  bains  de  Badenweiler,  de  l'autre  côté  du 
Rhin.  La  Société  a  accordé  200  fr.  pour  des  travaux  de  conservation 
de  ce  monument. 

M.  le  baron  de  Ring  a  fait  un  rapport  intéressant  sur  un  travail 
concernant  la  plaine  de  Troie,  offert  à  la  Société  par  M.  Forchhammer, 
professeur  ordinaire  à  l'université  de  Kiel.  Ce  savant  archéologue 
a  lu  un  autre  rapport  sur  un  mémoire  par  M.  Siffer,  lequel 
concerne  une  via  diversoria  qui  mettait  en  communication  la  voie 
d'Ingwiller  à  Schweighausen,  avec  la  grand'voie  de  Brumal  à  Sellz. 
M.  de  Ring  entretient  aussi  la  Société  d'une  excursion  qu'il  a  faite 
dans  le  Haut-Rhin  et  de  monuments  qu'il  y  a  observés. 

Dans  une  assemhlée  générale  qui  a  eu  lieu  le  6  déembre  1860  ei 
qui  fut  présidée  par  M.  le  préfet  Migneret ,  il  a  été  placé  sur  une 
table  un  grand  nombre  d'antiquités  romaines  trouvées  la  plupart 
entre  Niederbronn  et  Reichshoflen ,  sur  le  tracé  du  chemin  de  fer 
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de  Haguenau  à  Niederbronn.  Espérons  que  la  conliuuation  de  ce 
chemin  de  fer  à  travers  notre  département  amènera  aussi  à  la 
découverte  de  quelques  antiquités. 

Cette  séance  a  été  ouverte  par  une  allocution  de  M.  le  préfet  qui 
témoigna  sa  vive  sympathie  pour  les  travaux  et  les  progrès  de 
la  Société.  Après  un  résumé  des  travaux  littéraires  de  cette  savante 
compagnie  par  M.  de  Ring,  secrétaire,  M.  Ringuesen  a  rendu  compte 
des  travaux  exécutés  ,  dans  la  dernière  campagne ,  aux  frais  de  la 
Société.  Je  n'énuraérerai  pas  tous  les  châteaux  qui  ont  été  conso- 
lidés ,  mais  je  me  bornerai  à  dire  que  la  somme  votée  à  cette  fin 
s'élève  à  2100  fr.;  600  fr.  ont  été  alloués  pour  le  Hoh-Kœnigsburg, 
dont  les  restes  sont  si  importants  et  d'un  si  haut  intérêt.  Si  je  ne 
craignais ,  Messieurs ,  de  vous  montrer  encore  davantage  combien 
notre  situation  est  disparate  avec  celle  d'un  département  limitrophe, 
je  vous  présenterais  le  tableau  de  la  situation  financière  de  cette 
société  pour  1859-1860. 

Après  l'exposé  de  la  situation  financière  de  la  Société,  M.  le 
préfet  a  prononcé  une  allocution  qui  témoigne  de  son  haut  intérêt 
pour  la  conservation  des  monuments  et  qui  atteste  combien  il 
éprouvait  de  satisfaction  en  décernant ,  au  nom  de  la  Société ,  de 
nombreuses  récompenses  aux  personnes  qui  avaient  apporté  leur 
concours  éclairé  pour  la  conservation  des  monuments  de  l'Alsace. 

Deux  médailles  en  argent  ont  été  décernées ,  l'une  à  M.  Ringel, 
pasteur  à  Diemeringen ,  pour  sa  direction  éclairée  des  fouilles  de 
Mackwiller  ;  l'autre  à  M.  Coste,  juge  à  Schlestadt,  pour  son  savant 
ouvrage  sur  la  topographie  romaine  dans  l'arrondissement  de 
Schlestadt.  Dix-huit  médailles  de  bronze  ont  été  remises  à  des 
personnes  de  diverses  localités,  et  en  outre  il  a  été  accordé  cinq 
mentions  honorables.  Cette  distribution  fut  suivie  de  chaleureuses 
démonstrations  et  de  remerciements  à  M.  le  préfet  qui  impliquent 
aussi  des  remerciements  au  conseil  général. 

A  la  suite  des  comptes*  rendus  des  séances  se  trouve  une  notice 
intitulée:  Quelques  Remarques  sur  Us  Artistes -Verriers  stras  - 
bourgeois  du  quinzième  siècle ,  à  propos  d'un  vitrail  de  l'église  de 
Sainte-Madeleine.  Ce  travail  est  de  M.  Petit-Gérard,  peintre-verrier  de 
la  cathédrale  de  Strasbourg,  qui  a  mis  à  notre  exposition  universelle 
divers  vitraux  dont  un,  représentant  Charlemagne,  donne  une  idée  de 
l'art  des  anciens  verriers.  Cette  notiee  contient  des  détails  fort 
intéressants  sur  un  vitrail  de  l'église  Sainte-Madeleine  dont  il  produit 
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une  photographie.  A  ce  sujet  il  examine  le  mode  d'exécution  de 
ce  travail  remarquable  ;  il  recherche  quel  peut  avoir  été  l'artiste 
qui  a  produit  cette  belle  peinture.  Il  nous  dit  qu'à  Strasbourg,  dés 
le  douzième  siècle,  il  y  avait  non-seulement  des  peintres-verriers 
distingués,  mais  incontestablement  de  grandes  écoles  d'art  dont  les 
traditions  se  sont  continuées  d'âge  en  âge  par  une  suite  non  inter- 
rompue de  mailres  dont  les  œuvres ,  remarquables  dans  toutes  les 
spécialités,  sont  le  témoignage  évident. 

Une  notice  de  M.  Victor  Guerber,  curé  de  Haguenau,  donne  des 
détails  sur  des  cimetières  celtiques  existant  dans  la  forêt  de  Haguenau 
où  l'on  voit  un  certain  nombre  de  buttes  ou  tumuli. 

il.  Spach,  président  de  la  Société,  présente*  un  aperçu  d'un 
mémoire  sur  l'histoire  de  l'architecture  militaire  pendant  les 
premiers  siècles  du  moyen  âge,  par  M.  Krieg  de  Hocbfelden,  major 
général  badois.  Ce  mémoire,  publié  à  Slutlgard  en  1859,  consiste 
en  un  volume  in-8° ,  avec  1 37  gravures.  Je  regrette  de  ne  pouvoir 
vous  reproduire  ici  cet  aperçu  fort  intéressant.  J'engage  les  per- 
sonnes qui  désirent  s'instruire  sur  cette  matière  importante  à  en 
prendre  connaissance. 

Nous  arrivons  à  deux  travaux  importants  de  H.  le  colonel  de 
Morlet.  La  première  est  une  notice  sur  l'enceinte  d' Argentoralum  y 
restituée  d'après  les  fouilles  exécutées,  en  1859  et  1860,  dans 
l'ancien  couvent  de  Saint-Élienne.  Cet  établissement  religieux  fut 
fondé,  dès  le  commencement  du  huitième  siècle,  par  Àdalbert,  duc 
d'Alsace,  au  milieu  des  ruines  de  l'antique  Argentoralum  (inter 
ruinas  veteris  Argenlorati),  ainsi  que  le  dit  textuellement  une 
charte,  datée  de  845,  de  l'empereur  Lothaire.  Cette  antique  origine 
est  confirmée  par  le  dire  de  tous  les  chroniqueurs,  qui  placent  à 
Saint-Élienne  la  Heydmburg  (fort  païen).  L'auteur  de  cette  notice 
donne  d'abord  le  tracé  de  l'enceinte  d' Argentoralum  d'après 
Silbermann.  Il  se  pose  ensuite  la  question  de  savoir  si  la  ville  était 
défendue  par  une  muraille  le  long  de  la  rivière  d'IH?  D'après 
les  découvertes  qu'il  a  faites,  il  a  résolu  cette  question  affirma- 
tivement. Il  a  été  confirmé  dans  cette  opinion  par  un  document 
fort  intéressant.  Il  reconnut  que,  pour  bâtir  les  murs  d'Argen- 
loralum,  on  avait  fait  venir  des  matériaux  de  la  contrée  volcanique 
du  Kaisersthul  qui  constitue  un  groupe  de  cotes  près  du  vieux 
Brisack.  La  roche  employée  est,  suivant  M.  de  Morlet,  une  variété 
de  basalte  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  dolérile.  Ces  matériaux 
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étant  d'une  nature  toute  différente  des  matériaux  du  pays  employés 
pour  d'autres  constructions,  il  eut  un  guide  sûr  pour  ses  recherches. 
D'ailleurs  il  était  encore  renseigné  par  un  pilotage  qui  consolidait 
ce  mur.  M.  de  Morlet  voit ,  dans  les  murs  bâtis  avec  des  matériaux 
du  Kaisers tuh! ,  le  tracé  du  mur  primitif  de  l'enceinte  celtique 
d'Argentorat.  Schœpflin  a  émis  celle  opinion  :  il  pense  qu'Argen- 
toratum  était  au  nombre  des  villes  gauloises  du  Rhin  qui  furent 
attaquées  et  prises  par  Drusus.  Ces  matériaux  de  la  ville  primitive 
furent  amenés  par  eau  à  une  époque  antérieure  à  la  domination 
romaine,  et  ce  ne  fut  sans  doute,  suivant  M.  de  Morlet,  que  beau- 
coup plus  tard,  lorsque,  sous  les  empereurs,  de  bonnes  voies  de 
communications  sillonnèrent  l'Alsace ,  que  des  pierres  de  grès 
furent  tirées  des  contreforts  des  Vosges  et  remplacèrent  les  pierres 
volcaniques  qui,  depuis  lors,  ont  dû  disparaître  très-rapidement 
pendant  l'ère  romaine,  car  on  n'en  a  trouvé  que  quelques  fragments 
à  l'emplacement  des  autres  parties  de  l'enceinte.  Enfin  l'auteur 
termine  sa  notice  par  un  coup-d'œil  sur  l'ensemble  de  l'antique 
Argenloratum  à  l'époque  romaine. 

Cette  notice  est  accompagnée  de  deux  planches. 

Venons  maintenant  à  la  seconde  notice  du  même  auteur  qui  a 
pour  objet  de  rechercher  les  voies  romaines  du  département  du 
Bas-Rhin  pour  les  arrondissements  de  Strasbourg,  de  Saverne  et 
de  Wissembourg  ;  en  joignant  à  ce  travail  celui  qui  a  été  publié 
par  M.  Cosle  sur  l'arrondissement  de  Schlestadt,  sous  le  titre  de 
Y  Alsace  romaine,  on  obtiendra,  pour  le  département  du  Bas-Rhin, 
les  renseignements  demandés  par  M.  le  ministre  de  l'instruction 
publique  relativement  à  la  topographie  des  Gaules.  M.  de  Morlet 
a  dressé  une  carte  sur  laquelle  il  a  tracé  les  voies  qu'il  a  décrites 
et  a  donné  l'indication  de  toutes  les  localités  oû  ont  été  trouvés 
des  monuments  anciens.  Il  cite  les  villes  antiques,  les  cités,  les 
pagi  du  pays  qu'il  décrit  ;  il  trace  les  limites  de  la  Germanie  supé- 
rieure et  de  la  Germanie  première,  et  il  parle  du  comté  d'Argen- 
toratum  dont  le  comte  avait  sous  ses  ordres  la  huitième  légion  qui 
a  laissé  dans  le  pays  de  nombreux  monuments  épigraphiques.  Quant 
aux  voies  romaines,  l'auteur  traite  de  leur  subdivision  en  plusieurs 
catégories  qu'il  divise  ainsi  : 

1°  Les  grandes  voies  militaires,  dites  consulaires  et  prétoriennes, 
qui  sont  données,  ainsi  que  leurs  stations,  par  les  itinéraires 
d'Antonin  et  la  table  Théodosienne  ; 
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2°  Les  voies  militaires  secondaires,  dont  le  tracé  éminemment 
stratégique  reliait  les  points  fortifiés  et  les  positions  militaires  ; 

3°  Les  voies  commerciales  qui  mettaient  la  vallée  du  Rhin  en 
communication  avec  l'intérieur  des  Gaules.  Leur  tracé  suit  habi- 
tuellement les  cours  d'eau  ;  elles  étaient  protégées ,  à  travers  les 
Vosges,  par  des  forts  et  des  vigies  ; 

4°  Les  voies  vicinales  proprement  dites  qui  reliaient  les  groupes 
d'habitations. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir ,  dans  ce  rapport ,  énuraérer  ces  diffé- 
rentes routes  ;  je  renvoie  donc  à  la  savante  notice  de  M.  de  Mortel 
les  personnes  qui  désireraient  connaître  ces  différentes  voies  et  les 
documents  qui  s'y  rattachent. 

A  la  suite  des  détails  qui  concernent  ces  routes ,  l'auteur  parle 
des  fortifications  des  Vosges,  des  monuments  celtiques;  puis  il 
reproduit  les  inscriptions  qui  ont  été  découvertes  dans  les  contrées 
traversées  par  les  voies  romaines.  Comme  appendice  de  ces  ins- 
criptions, il  donne  des  estampilles  légionnaires.  Ce  sont  des  tuiles 
et  des  briques  à  la  marque  de  la  huitième  légion ,  surnommée 
Augusta,  et  il  ajoute,  à  la  suite,  des  noms  de  potiers  de  Brumat 
et  de  Heiligenberg. 

Le  peu  que  j'ai  dit  des  deux  notices  importantes  dont  je  viens 
de  vous  donner  une  analyse  très-sommaire ,  vous  donnera  une 
idée  des  profondes  recherches  auxquelles  M.  le  colonel  de  Morlet 
se  livre  depuis  qu'il  a  cessé  de  suivre  sa  brillante  carrière  militaire 
dans  l'arme  savante  du  génie.  M.  de  Morlet  se  recommande  à 
d'autres  titres ,  car  il  est  un  des  membres  les  plus  zélés  de  la 
Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques  de  l'Alsace, 
et  il  a  formé  à  Saverne  un  musée  archéologique  fort  intéressant. 

Les  notices  de  M.  de  Morlet  sont  suivies  d'une  communication  de 
M.  le  baron  de  Schauenbourg,  savant  archéologue  non  moins  zélé 
que  son  honorable  confrère.  Ce  travail  a  pour  objet  de  faire  connaître 
M.  Zix,  habile  dessinateur  que  le  père  de  M.  de  Schauenberg 
attacha  à  son  quartier-général.  Comme  graveur  à  l' eau-forte  il 
ne  peut  guère  être  mis  en  comparaison  qu'avec  Calot  dont  il  n'avait 
pas  les  défauts  ;  ses  œuvres  représentant  des  bivouacs ,  des  ren- 
contres ,  des  combats ,  des  batailles ,  des  scènes  populaires ,  des 
vues  des  Vosges  et  de  leur»  vieux  châteaux  ,  furent  nombreuses  ; 
mais  malheureusement  elles  sont  dispersées  dans  les  portefeuilles. 
M.  le  baron  de  Schauenbourg  père ,  après  avoir  gardé  Zix  auprès 
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de  lui  pendant  quelque  temps,  le  donna  à  son  ami  M.  Denon,  qui 
sut  utiliser  son  talent  pour  le  grand  ouvrage  sur  l'Égypte  et  pour 
d'autres  compositions  importantes.  Enfin,  peu  de  personnes  savent 
que  c'est  sous  l'inspiration  et  le  crayon  de  cet  habile  artiste  alsacien 
que  s'est  développée  la  magnifique  spirale  de  bas-reliefs  qui  orne  la 
colonne  de  la  place  Vendôme,  au  faite  de  laquelle  le  grand  capitaine 
semble  encore  dicter  à  l'Europe  la  loi  de  la  victoire.  Cet  habile 
dessinateur,  après  avoir  été  attaché  au  grand  quartier-général  de 
l'empereur,  fut  envoyé  en  Italie  pour  y  explorer  les  lieux  qui 
avaient  marqué  le  point  de  départ  de  la  glorieuse  carrière  de 
Bonaparte  et  pour  étudier  ce  sol  classique  ;  mais  cet  habile  artiste, 
atteint  de  la  fièvre ,  succomba  à  Pérouse  avant  d'avoir  accompli 
sa  quarantième  année. 

Un  article  de  notre  honorable  confrère  M.  le  baron  de  Ring, 
intitulé  Ias  Tombes  celtiques  de  la  forêt  de  Schirrhein,  rend  compte 
des  fouilles  que  ce  savant  archéologue  a  fait  exécuter  dans  des 
tumuli.  Il  ouvrit  d'abord  plusieurs  tombes  sans  succès,  mais  dans 
une  autre  il  trouva,  sur  la  cendre  du  sacrifice,  les  restes  d'un  corps 
humain  avec  une  torque,  un  bracelet,  tes  restes  d'une  fibule  en  fer, 
la  tête  d'une  grosse  épingle  de  bronze  et  les  débris  d'un  vase  placés 
aux  pieds  de  la  morte.  Dans  une  autre  sépulture  on  trouva  la  parure 
d'une  femme  celtique,  consistant  en  boucles  d'oreilles,  en  bracelets, 
en  une  agrafe  de  ceinture,  en  un  collier. 

M.  de  Ring  trouva  aussi  les  traces  de  trois  sépultures,  et  notam- 
ment celle  d'un  enfant  dont  il  recueillit  les  deux  petits  bracelets  de 
bronze.  Non  loin  de  là  étaient  deux  anneaux  creux  du  même  métal 
présentant  des  rainures  aux  deux  parties  qui  se  joignaient.  Ces 
diverses  sépultures  ont  paru  à  ce  savant  archéologue  être  de  beau- 
coup antérieures  à  l'invasion  romaine  et,  dès  lors,  d'une  époque  où 
l'usage  du  fer  était  encore  peu  répandu  chez  les  Gaulois. 

Enfin,  Messieurs ,  je  termine  ce  rapport  un  peu  long,  mais  bien 
sommaire  pour  les  matières  intéressantes  que  contient  le  cahier 
dont  j'ai  dû  vous  présenter  l'analyse.  La  dernière  notice  que 
contient  celte  publication  a  pour  titre  L'Abbaye  de  Marmoulier  et 
le  Couvent  de  Sindelsberg,  par  M.  Louis  Spach.  Ce  savant  auteur 
parle  d'abord  de  l'origine  de  l'abbaye  de  Marmoulier,  qui  eut, 
en  740,  pour  fondateur  saint  Maur,  disciple  de  saint  Firmin  ;  il 
indique  les  donations  qui  lui  furent  faites,  le  nombre  de  religieux 
bénédictins  qui  formaient  la  communauté  et  qui,  sous  saint  Maur, 
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étaient  au  nombre  de  trente-un  ;  puis  il  parle  «le  la  fondation  du 
monastère  de  femmes  de  Sindelsberg  qui,  à  peu  de  distance  de 
Marmoutier,  fut  fondé  il  y  a  sept  siècles.  M.  Spach  fait  connaître 
qu'il  a  eu  la  chance  heureuse  de  signaler,  dès  1843,  la  charte  remar- 
quable que  possèdent  les  archives  du  Bas-Rhin,  sur  la  création  et 
la  dotation  du  couvent  du  Sindelsberg,  et  il  donne  la  description  de 
ce  monument  curieux  d'épigraphie.  Cette  description  est  suivie  du 
texte  latin  de  cette  charte,  puis  de  sa  traduction.  L'auteur  présente 
ensuite  des  documents  historiques  sur  les  deux  établissements  reli- 
gieux de  Marmoutier  et  du  Sindelsberg.  €  Un  point,  dit  M.  Spach, 
qui  demeure  acquis  par  l'un  des  fragments  de  notre  document, 
c'est  la  relation  intime  entre  l'abbaye  alsacienne  et  l'évêché  de  Metz 
dont  elle  relevait. 

Tel  est  l'ensemble  des  travaux  intéressants  contenus  dans  le 
bulletin  dont  j'avais  à  vous  rendre  compte.  Il  m'a  été  bien  agréable 
de  vous  faire  connaître  dans  quelle  voie  de  prospérité  est  la  Société 
qui  l'a  publié,  car  nous  avons  une  vive  sympathie  pour  ses  membres 
qui  aiment  à  entretenir  des  relations  avec  nous  qui  sommes  leurs 
voisins,  et  qui  nous  accueillent  si  gracieusement  lorsque  nous 
allons  les  visiter. 

M.  Victor  Simon  communique  ensuite  l'extrait  suivant  de 
l'agronome  romain  Calumelle  ,  relatif  à  la  machine  à 
moissonner  en  usage  chez  les  Gaulois,  dont  a  parlé  dans 
l'une  de  ses  conférences  agricoles  notre  savant  compatriote 
M.  Barrai  : 

Depuis  que  notre  ville  a  eu  un  concours  agricole  et  depuis 
qu'une  exposition  universelle  a  été  étalée  dan3  toute  sa  magnificence 
sous  les  yeux  de  nos  populations,  bien  des  sujets  d'études  et  bien 
des  sujets  d'observations  ont  préoccupé  les  bons  esprits  qui  ont  été 
témoins  de  tout  ce  qui  a  été  fait  depuis  plusieurs  mois  dans  notre 
cité.  En  effet,  combien  n'y  a-t-il  pas  à  réfléchir  sur  tout  ce  qui  a 
été  mis  sous  nos  yeux?  combien  ces  sources  puissantes  d'instruction 
seront  fécondes  pour  l'avenir?  Disons-le,  tout  ce  qui  se  passe  en  ce 
moment  à  Metz  constitue  une  véritable  époque  de  régénération. 

En  effet,  que  de  nombreux  instruments  utiles  les  agriculteurs  ont 
vu  réunis  sous  leurs  yeux,  et  combien  ne  leur  est-il  pas  facile  de 
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faire  leur  choix  parmi  les  meilleurs  ;  combien  de  magnifiques  objets 
d'art  ont  été  mis  sous  les  yeux  de  nos  artistes  et  de  nos  ouvriers  ; 
et  ces  machines,  combien  leur  ensemble  n'est-il  pas  admirable, 
surtout  lorsqu'on  voit  fonctionner  depuis  les  machines  à  coudre 
jusqu'aux  machines  à  vapeur  d'une  grande  puissance. 

Que  dirons-nous  de  ce  temple  élevé  aux  beaux-arts  où  tant  de 
peintures  sur  toile  et  sur  verre,  tant  de  statues  et  de  bas-reliefs  ont 
été  rassemblés  ?  Qu'il  est  beau  de  passer  de  ces  tableaux  repré- 
sentant si  gracieusement  divers  personnages  dans  des  attitudes 
multipliées,  ou  de  grandes  scènes  de  la  nature  nous  montrant 
tantôt  la  mer  en  courroux,  tantôt  les  eaux  calmes  de  différents 
lacs,  et  tantôt  ces  hautes  montagnes  dont  les  cimes  neigeuses  ou 
couvertes  de  glaces  se  confondent  avec  les  nuages  !  Toutes  ces  belles 
scènes  sont  autant  de  sources  de  jouissances  qui  font  le  charme  de 
dos  populations. 

Enfin,  pour  complément,  des  hommes  érodits  sont  venus  dans  ce 
même  monument  établir  des  conférences  pour  initier  nos  popu- 
lations et  surtout  nos  ouvriers  à  la  connaissance  des  chemins 
de  fer,  de  la  linguistique,  de  l'agriculture,  de  la  chimie  et  de  la 
physique. 

Messieurs,  dans  une  des  conférences  si  remarquables  que 
M.  Barrai  a  faites  sur  l'agriculture,  ce  savant  agronome  nous  disait 
que  dans  les  Gaules  ont  avait  eu  une  machine  à  moissonner  ;  en 
effet,  j'ai  été  frappé  depuis  longtemps  de  ce  progrès  obtenu  dans  des 
temps  si  anciens.  Voici  ce  qu'on  lit  à  ce  sujet  dans  la  traduction  de 
l'ouvrage  de  Palladius,  agronome  latin  qui  vivait  après  la  décadence 
des  lettres  à  Rome,  sans  pouvoir  préciser  la  date,  mais  avant 
Gassiodore  : 

c  Les  habitants  des  pays  plats  de  la  Gaule  ont  une  méthode  de 
moissonner  qui  épargne  la  main-d'œuvre ,  puisqu'elle  n'exige  que 
la  journée  d'un  bœuf  pour  expédier  tout  un  canton.  Ils  ont  un  cha- 
riot monté  sur  deux  petites  roues.  La  surface  de  ce  charriot,  qui 
est  carrée,  est  garnie  de  planches  renversées  en  dehors,  de  sorte 
que  sa  partie  supérieure  est  plus  large  que  l'inférieure.  Ces  planches 
sont  moins  hautes  sur  le  devant  du  chariot  que  par  derrière. 
Sur  ces  planches  sont  distribuées,  par  ordre,  de  petites  dents 
clair-semées,  dont  le  nombre  est  proportionné  à  la  quantité  des 
épis.  Ces  dents  sont  recourbées  par  en  haut.  On  adapte  au  derrière 
de  ce  chariot  deux  brancards  très-courts,  semblables  à  ceux  des 


Digitized  by  Google 


212 

litières  dans  lesquelles  les  femmes  se  font  porter»  et  l'on  attelé  à 
ces  flèches,  à  l'aide  d'un  joug  et  avec  des  courroies,  un  bœuf  qui 
a  la  téle  tournée  vers  le  chariot.  Il  faut  sans  contredit  que  ce  bœuf 
soit  doux  et  qu'il  n'aille  pas  plus  vite  qu'on  ne  le  pousse.  Le  bœuf 
promenant  ce  chariot  à  travers  la  moisson,  tous  les  épis  se  trouvent 
saisis  par  les  petites  dents  dont  il  est  garni  et  s'accumulent  par 
conséquent  dans  le  chariot  en  se  séparant  de  la  paille  qui  reste  en 
dehors.  Le  bouvier,  qui  suit  par  derrière,  dirige  la  marche  du  cha- 
riot en  l'élevant  ou  en  le  baissant,  suivant  l'exigence  du  cas  ;  et  il 
ne  faut  que  quelques  heures  d'allées  et  venues  pour  expédier  toute 
une  moisson.  Celte  méthode  est  bonne  pour  les  pays  plats  et  dont 
le  terrain  est  égal,  ainsi  que  pour  ceux  où  l'on  ne  considère  pas 
la  paille  comme  un  objet  de  nécessité.  >  (Extrait  de  Palladius, 
page  604  de  la  traduction  française  des  Agronomes  latins  publiés 
sous  la  direction  de  M.  Nisard,  maître  des  conférences  à  l'école 
normale.) 

Cette  machine  indique  certainement  combien  les  peuples  de  la 
Gaule  étaient  avancés  en  agriculture;  mais  je  ne  sais  pas  si  Palla- 
dius  a  bien  compris  cette  machine  qui,  je  crois,  était  plus  perfec- 
tionnée qu'on  pourrait  le  penser,  puisque,  suivant  l'expression  de 
Palladius,  elle  n'exigeait  que  la  journée  d'un  bœuf  pour  expédier 
tout  un  canton.  Prœter  hominum  labores,  unius  bovis  opéra 
spatium  totius  messis  absumit.  Et  plus  loin  il  ajoute  :  El  ita  per 
paucos  Mus  ac  redit  us,  brevi  horarum  spatio,  tola  messis  impie- 
fur.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  traiter  cette  question  intéressante, 
mais  je  désirais,  en  vous  donnant  lecture  du  passage  précité  de 
Palladius,  avoir  encore  une  fois  de  plus  occasion  de  dire  combien 
tout  se  lie  et  combien  souvent  des  recherches  historiques  amènent 
à  reconnaître  que  les  anciens  avaient  fait  un  grand  pas  dans 
les  arts,  et  que,  en  les  consultant,  on  peut  quelquefois  retrouver  le 
germe  de  découvertes  ou  de  perfectionnements  les  plus  importante. 
Mais  reconnaissons-le,  sous  tous  les  rapports  nos  machines  sont 
bien  supérieures  puisqu'elles  coupent  la  paille,  tandis  que  la  mois- 
sonneuse gauloise  la  sacrifiait,  et  c'est  pourquoi  Palladius  dit  que 
cette  machine  n'était  véritablement  bonne  que  pour  les  pays  où  l'on 
ne  regardait  pas  comme  nécessaire  de  conserver  la  paille.  Hoc 
campes  tribus  locis,  tel  œqualibus  utile  est  et  iis  quibus  necessaria 
palea  non  habelur. 

Tel  est,  Messieurs,  le  document  que  je  désirais  mettre  sous 
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vos  yeux  ;  il  appartient  à  l'histoire  et  par  conséquent  il  est  de 
la  compétence  de  votre  Société  qui  s'est  imposé  le  devoir  de 
rechercher  tout  ce  qui  se  rattache  aux  sciences  et  aux  arts  des 
temps  anciens. 

Le  Secrétaire  annonce  que  le  fascicule  de  nos  Mémoires 
vient  de  paraître  et  en  présente  un  spécimen  à  la  Société. 
L'ouvrage,  tiré  à  200  exemplaires,  coûte  environ  495  francs 
d'impression  et  de  gravures.  Son  prix  de  revient  est  donc 
de  2  fr.  50  par  exemplaire,  et  ce  prix  est  adopté  pour  les 
membres  de  la  Société.  Il  est  porté  à  3  fr.  50  pour  les 
étrangers. 

M.  de  Bouteiller  fait  une  proposition  ayant  pour  but  de 
solliciter  de  S.  G.  Monseigneur  l'évêque  l'autorisation  de 
faire  rétablir  aux  frais  de  la  Société  les  inscriptions  funé- 
raires de  trois  illustres  évôques  qui  reposent  dans  la  chapelle 
du  Sacré-Cœur  :  Adhémar  de  Monteil,  Conrad  Bayer  de 
Boppart  et  Martin  Meu risse,  évêque  de  Madaure  et  suiïragant 
de  l'évêché  de  Metz.  Les  restaurations  récemment  exécutées 
dans  cette  chapelle  ont  mis  au  jour  de  la  manière  la  plus 
nette  la  place  qu'occupaient  les  tombeaux  de  ces  prélats , 
il  est  indubitable  que  leurs  corps  y  reposent  encore  ;  les 
fragments  des  inscriptions  des  deux  premiers,  retrouvés 
presque  au  complet,  ont  été  soigneusement  conservés  ;  Dom 
Dieudonné  nous  donne  le  texte  exact  de  celle  du  troisième. 
Rien  n'est  donc  plus  facile  et  en  même  temps  plus  conve- 
nable que  d'exécuter  cette  réédificalion  avec  lu  permission 
de  Monseigneur.  Les  deux  premiers  évoques  ont  contribué 
d'une  manière  éclatante  à  l'érection  de  notre  admirable 
cathédrale  et  particulièrement  de  la  chapelle  des  évéques 
où  ils  reposent  ;  Meurisse  a  été  l'historien  du  siège  épiscopal 
de  Mclz  en  même  temps  qu'il  Ta  saintement  administré.  Ces 
suprêmes  marques  de  respect  et  d'honneur  seront  donc  on 
ne  peut  mieux  placées. 

La  Société  entrant  complètement  dans  les  idées  de  M.  de 
Bouteiller,  mais  mal  renseignée  sur  son  état  financier, 
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adopte  en  principe  la  résolution  qui  est  proposée  et  charge 
son  bureau  de  la  faire  réaliser  si  l'excédant  des  recettes 
sur  les  dépenses  permet  de  lui  emprunter  la  somme  de 
150  à  200  fr.,  qui  serait  nécessaire  pour  le  rétablissement 
des  trois  épitaphes. 

Au  sujet  de  la  cathédrale,  M.  Victor  Simon  parle  de  deux 
tableaux  de  sainteté,  qui  sont  loin  de  manquer  de  valeur 
artistique,  représentant  l'un  la  Flagellation  et  l'autre  N.-S. 
marchant  sur  les  eaux,  dont  l'humidité  du  bas  de  l'église 
a  sensiblement  détérioré  les  toiles.  Il  dit  qu'il  serait  bien  à 
regretter  que  ces  tableaux  arrivassent  à  être  détruits,  et 
qu'il  y  aurait  lieu  de  prendre  à  leur  sujet  quelques  mesures 
de  préservation.  Du  reste,  M.  Simon  est  convaincu  qu'on 
peut  s'en  rapporter  à  la  sollicitude  éclairée  de  M.  le  chanoine 
de  Turmel,  grand-coutre  de  la  cathédrale,  et  dit  qu'il  lui 
suffit  d'avoir  attiré  son  attention  sur  ce  point. 

La  Société  a  reçu  les  Mémoires  de  la  Société  d'Archéo- 
logie de  Touraine. 

Elle  s'ajourne,  suivant  l'usage,  au  second  Jeudi  de 
Novembre. 
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SÉANCE  DU  14  NOVEMBRE  1864. 
Prétidence  de  if.  Victor  Simon. 


M.  le  Président  communique  à  la  Société  les  deux  lettres 
suivantes  de  S.  Exc.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et 
des  cultes: 

M.  le  Président,  j'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  la  distri- 
bution solennelle  des  prix  accordés  aux  Sociétés  savantes,  à  la 
suite  du  Concours  de  1860,  aura  lieu  à  Paris  dans  la  grande  salle 
de  la  Sorbonne,  le  25  novembre  prochain. 

Permettez-moi  d'espérer  qu'il  vous  sera  possible  d'assister  à 
cette  cérémonie.  Je  serai  heureux  d'exprimer  publiquement  ma 
gratitude  personnelle  et  mes  félicitations  les  plus  sincères  aux 
corps  savants,  dont  la  collaboration  active  et  dévouée  contribue 
pour  une  si  large  part  au  succès  des  travaux  du  comité. 

Veuillez  recevoir,  etc. 

M.  le  Président,  la  distribution  solennelle  des  prix  accordés  aux 
Sociétés  savantes,  à  la  suite  du  concours  de  1860,  aura  lieu  à 
Paris,  le  25  novembre  prochain. 

Je  vous  prie ,  Monsieur  le  Président ,  de  vouloir  bien  inviter, 
en  mon  nom ,  MM.  les  membres  de  votre  Société  à  assister  à 
cette  cérémonie.  Une  carte  d'entrée  dans  la  salle  de  la  Sorbonne 
leur  sera  délivrée  les  8  et  9  du  mois  de  novembre,  sur  la  présen- 
tation de  leur  diplôme,  au  1er  bureau  du  secrétariat  général  du 
ministère. 

Veuillez  recevoir,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma 
considération  la  plus  distinguée. 

Le  Mini$tret 
RûULLAND. 
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Le  président  communique  ensuite  une  leltredeS.  Exe, 
qui  donne  une  nouvelle  bien  agréable  pour  la  Société  : 
celle  d'une  médaille  de  bronze  accordée  à  M.  Thilloy  et  à 
notre  Société  pour  le  répertoire  topographique  de  l'arron- 
dissement de  Sarreguemines. 

A  la  lettre  du  ministre  est  joint  l'envoi  du  dictionnaire 
topographique  du  département  d'Eure-et-Loir,  ouvrage  qui 
a  été  honoré  de  la  première  médaille  d'or  du  concours. 

Le  président  annonce  qu'il  se  rendra  à  Paris  pour  la 
distribution  des  récompenses ,  et  M.  Kohler  accepte  l'imi- 
tation de  se  joindre  à  lui  pour  nous  y  représenter. 

M.  Thilloy,  dit  M.  le  président,  a  reçu  la  communication 
de  la  distinction  dont  il  a  été  l'objet.  Mais  comme  il  a 
découvert  bien  des  renseignements  nouveaux  qui  doivent 
rendre  son  travail  plus  étendu  et  plus  complet,  il  témoigne 
le  désir  que  son  ouvrage  ne  soit  imprimé  dans  nos  Mémoires 
que  l'année  prochaine,  alors  qu'il  aura  acquis  entièrement 
le  développement  qu'il  lui  destine. 

M.  le  comte  Van  der  Slraten  a  écrit  la  lettre  suivante 
relative  à  la  gravure  du  quinzième  siècle  découverte  par 
M.  Proth  : 

Monsieur  et  cher  président ,  j'espérais  vous  envoyer,  pour  la  séance 
de  jeudi,  de  nouvelles  réflexions  au  sujet  do  fragment  xylographique 
de  l'hôtel  de  ville.  Mon  écriture  est  si  mauvaise  que  j'ai  dû  recourir  à 
an  copiste  qui  me  fait  défaut.  Cependant  je  liens  i  ce  que  vous 
sacfaiex  que,  de  loin  comme  de  près,  je  ne  perds  point  de  vue  les 
travaux  de  la  Société. 

En  Belgique  et  à  mon  passage  à  Paris ,  j'ai  constaté  par  quatre 
collections  différentes  des  neuf  preux  en  gravure  et  en  sculpture ,  à 
cheval  et  à  pied,  que  la  gravure  de  Met*  a  réellement  le  mérite  que 
nous  lui  avons  reconnu  ;  qu'elle  a  été  faite  en  Lorraine  et  par  un 
Lorrain;  et  pour  pour  le  fait  politique  que  j'ai  signalé,  l'avènement 
de  René  d'Anjou  à  la  succession  éventuelle  de  Lorraine  et  de  Bar, 
de  1418  i  1421. 

L'opinion  très-sérieusc  qui  reporte  celte  gravure  enlre  1431  et 
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1461  n'est  pas,  je  crois,  soutenable,  et  je  serais  plus  embarrassé  par 
les  tournois  qui  se  sont  donnés,  à  Nancy,  pour  le  mariage  de  Margue- 
rite d'Anjou  avec  Henri  VI  d'Angleterre ,  en  1445  et  postérieurement. 
Toutefois  je  ne  vois  pas  en  quoi  celle  représentation  aorait  pu  servir. 
Dans  les  tournois  on  était  à  cfuval. 

Quand  je  vois  que  la  ville  de  Metz  elle-même  faisait  remonter  son 
indépendance  à  ce  même  Godefroid  de  Bouillon,  je  me  demande  aussi 
si  elle  n'avait  pas  un  intérêt  à  cette  représentation  des  preux  à  pied, 
comme  tous  ses  soldoyeurs  et  son  infanterie? 

Bref,  j'ai  trouvé  les  neuf  preux  à  pied  a  Londres  ,  d'où  j'attends 
quelques  détails,  et  à  Paris.  Les  sixains  de  Metz  et  surtout  celui  de 
Godefroid  sont  tout  à  fait  locaux.  Nulle  part  ailleurs  ce  prince  n'a 
dit  :  a  duc  de  Lorraine  »,  il  ne  parle  nulle  part  du  c  paUais  >  de 
Bouillon  figuré  sur  son  écu. 

Bref,  la  gravure  de  Metz  est  très-curieuse  et  mériterait  qu'on  la 
soignât  particulièrement.  Ensuite  il  en  faudrait  un  fac-similé  exact. 
Le  reproduction  de  la  Société  est  parfaitement  nulle  au  point  de  vue 
de  la  science.  On  n'y  voit  absolument  que  l'ensemble.  Mais  on  ne 
peut  se  représenter  l'original  d'après  celle  lithographie. 

Le  saint  Christophe  découvert  en  1769  a  été  payé  600  fr.  en  1806. 
La  gravure  de  Metz  vaut  beaucoup  plus. 

Si  nous  constatons  de  nouveau  la  date  de  1418  i  1821 ,  elle  serait 
l'un  des  plus  anciens  monuments  xylographiques  connus. 

Recevez,  etc. 

M.  le  curé  Emel  a  écrit  la  lettre  suivante  relative  à  la 
découverte  faite  récemment  d'une  crypte  sous  l'intérieur 
de  son  église  : 

Monsieur  le  président,  j'ai  l'honneur  de  porter  à  votre  connaissance 
que  nous  avons,  sous  le  chœur  de  l'église,  un  grand  caveau  qui  était 
jusque-là  rempli ,  au  trois  quarts ,  d'ossements.  Noua  avons  presque 
fini  de  le  vider,  et  je  crois  que  celle  construction  vous  intéressera,  s» 
vous  voulez  vous  donner  la  peine  de  venir  la  voir. 

Le  caveau  me  parait  dater  d'avant  l'église  actuelle  et  remonter, 
pour  le  moins,  i  l'église  romane  du  douzième  siècle,  qui  existait 
alors.  L'entrée  ne  consistait  qu'en  un  petit  soupirail  au  chevet  du 
sanctuaire;  sa  base  était  un  mur  très-dur  dans  lequel  il  a  fallu 
trancher  pour  ouvrir  un  passage  ;  néanmoins  dans  l'intérieur  se 
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trouvent  des  jambages  de  porte  avec  leurs  gonds ,  et  les  deux  murs, 
c'est-à-dire  la  partie  extérieure  et  la  partie  qui  contient  celte  porte, 
sont  visiblement  de  date  ou  du  moins  de  construction  différente. 
Comment  expliquer  une  porte  dont  la  partie  extérieure,  aux  trois 
quarts ,  était  fermée  par  un  mur  épais?  et  ce  soupirail  dont  la  pierre 
de  taille  se  termine  sur  ce  mur?  et  puis  cette  ouverture  pratiquée 
visiblement  dans  la  voûte ,  postérieurement  à  sa  construction  ?  La 
voûte  a  été  construite  sur  des  branchages  ou  fagots  dont  les  traces 
existent  dans  le  mortier. 

Au  fond  se  trouve  un  mur  plus  récent  que  le  caveau ,  et  la  voûte 
va  évidemment  plus  loin.  Nous  avons  fait  une  brèche  dans  une  partie 
de  ce  mur,  où  il  y  avait  comme  un  avant-corps  et  un  terrain  un  peu 
plus  élevé,  garanti  par  un  petit  mur  en  gradin  qui  s'avance  vers  le 
mur  de  clôture  ;  nous  avons  rencontré  une  terre  meuble  et  rapportée, 
mêlée  d'ossements  :  ce  qui  semble  indiquer  avec  beaucoup  de  proba- 
bilité que ,  lors  de  la  construction  actuelle ,  on  aura  muré  d'autres 
caveaux  peut-être  déjà  remplis  d'ossements.  Peut-être  aussi  y  avait-il 
une  entrée  là-bas,  soit  sur  un  des  eûtes  de  l'église  romane,  soit  par 
l'église  elle-même. 

A  gauche  de  ce  petit  mur  qui  devait  servir  peut-être  de  garde-fou 
pour  le  passage ,  et  dans  le  fond  du  caveau  il  se  trouve  un  grand  trou 
rempli  d'ossements ,  bien  en  contrebas  du  reste. 

Nous  n'avons  trouvé  de  particulier  qu'un  tronçon  de  Christ  et  une 
petite  pierre  d'une  forme  assex  singulière  que  je  vous  montrerai.  Je 
ne  parle  pas  de  morceaux  de  filets  en  fil  de  fer  qui  servaient  pro- 
bablement à  renfermer  les  ossements  d'un  corps. 

Veuillez,  etc. 

M.  de  Bouteiller,  qui  a  visité  cette  crypte,  ajoute  quelques 
nouveaux  détails  sur  la  conslructiou.  Il  est  chargé  de  faire 
un  rapport  à  ce  sujet  au  nom  d'une  commission  de  visite  à 
laquelle  M.  le  Président  donne  rendez-vous  à  Saint-Eucaire 
pour  le  lendemain. 

A  propos  des  filets  de  fils  de  fer  dont  il  est  question 
dans  la  lettre  de  M.  le  curé,  M.  l'abbé  Goulon  dit  qu'à  N.-D. 
de  Lorelte  il  y  a  une  crypte  dans  laquelle  on  dépose  les 
ossements  des  corps  consommés  dans  la  terre,  après  les 
avoir  enveloppé  dans  des  filets  de  fer  analogues. 
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M.  de  Bouieiller  dit  que  dans  plus  d'un  des  ossuaires 
que  notre  pays  possédait  encore  récemment,  il  a  vu  des 
ossements  ainsi  réunis  au  moyen  de  diverses  ligatures, 
pour  être  distingués  de  la  masse  des  débris  humains.  A 
Sillegny,  en  particulier,  il  a  vu  des  ligatures  retenir  des  os  et 
porter  le  nom  de  celui  à  qui  ils  ont  appartenu.  A  Moulins, 
dit  l'abbé  Goulon,  il  y  a  aussi  beaucoup  de  létes  qui  portent 
des  noms.  C'est  un  sentiment  tout  naturel  que  de  chercher 
par  là  à  retarder  le  moment  où  ceux  que  nous  avons  aimés 
cesseront  d'avoir  un  reste  d'individualité  dans  le  tombeau. 

M.  de  Bouieiller  donne  la  description  d'une  curieuse 
petite  statue  de  saint  Roch,  récemment  achetée  par  M.  le 
curé.  Elle  porte  les  marques  de  l'art  du  quinzième  siècle 
et  a  0m,75  de  haut. 

Saint  Roch,  vêtu  en  pèlerin,  est  coiffé  d'un  chapeau  dont 
le  bord  relevé  porte  deux  clés  en  sautoir  accolées  de  deux 
besans  ou  rouelles  portant  des  croix  pattées. 

Le  chien  traditionnel  porte  un  pain  dans  sa  gueule ,  et 
un  petit  ange  vêtu  d'une  dalmatique  soulève  la  robe  du 
saint  et  touche  la  plaie  de  sa  jambe.  Ce  petit  groupe  était 
revélu  de  peintures  dont  les  traces  sont  fort  apparentes.  Il 
est  fort  heureux  que  M.  le  curé  l'ait  sauvé  de  la  destruction, 
car  c'est  un  objet  d'art  qui  présente  beaucoup  d'intérêt. 

Il  est  donné  lecture  du  programme  des  concours  de 
l'Académie  impériale  de  Metz.  Le  président  appelle  l'attention 
des  membres  de  la  Société  sur  la  partie  de  ce  programme 
qui  est  relative  à  nos  études. 

Les  ouvrages  suivants  ont  été  offerts  à  la  Société  : 

Nancy.  —  Ses  Vœux  à  Marie,  par  M  l'abbé  Guillaume. 

Maladies  endémiques  du  pays  messin  (6°  fascicule) ,  par 
M.  le  docteur  Maréchal. 

Mémoires  de  la  Société  d'Archéologie  du  Midi.  —  Tou- 
louse, in-4°. 
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Mémoires  de  la  Société  d'Archéologie  de  Tour  aine.  — 
Tours,  in-8*. 

Études  numismatique*,  par  M.  Robert. 

Congrès  archéologique  de  Dunkerque  (rapp.  M.  Maguin). 

Dictionnaire  topographique  du  département  d'Eure-et- 
Loir.  (Don  de  M.  le  Ministre). 

Bulletin  de  la  Société  <f  Archéologie  de  Béliers,  in-8». 

Mémoires  de  la  Société  pour  la  Conserv.  des  Monuments 
hist.  du  Luxembourg,  in-4°  (rapp.  le  R.  P.  Bach). 

M.  l'abbé  Michel,  curé  de  Fack ,  autrefois  curé  de 
Sturzelbronn  et  qui  nous  a  déjà  fait  d'intéressantes  com- 
munications sur  cette  célèbre  abbaye,  fait  hommage  à  la 
Société  d'un  magnifique  bref  pontifical  sur  parchemin, 
relatif  à  l'abbaye  Sainte-Croix  de  Bouzonville.  Le  R.  P.  Bach 
se  charge  d'étudier  cette  charte  et  de  faire  un  rapport  à 
sn  sujet. 

Travaux. 

M.  de  Sailly  a  transmis  au  secrétaire  la  note  suivante  sur 
Phypogée  de  Jœuf  : 

Eq  exécution  des  offres  que  mes  collègues  de  la  Société  ont  ad- 
mises à  l'une  de  nos  dernières  séances  des  Atsxsts  scientifique*  de 
Mets,  je  suis  allé  rendre  visite,  le  11  septembre  passé,  à  Phypogée 
de  Jœuf,  découvert  en  1822. 

Ses  restes  appartiennent  au  sous-sol  de  la  maison  de  M.  Beaucbamp, 
maire  actuel  de  ce  petit  village  de  la  pittoresque  vallée  de  l'Orne, 
capable  d'ailleurs  d'apporter  à  leur  conservation  une  sollicitude  in- 
telligente et  rai  son  née. 

Ce  columbarium,  construit  en  petit  appareil  régulier  avec  des 
pierres  du  lieu,  est  en  possession  d'une  sorte  de  popularité  dans  l'ar- 
rondissement de  Briey,  popularité  de  bon  aloi  qui  lui  amène  chaque 
année,  avec  un  certain  nombre  de  curieux,  des  archéologues  d'instinct 
ou  de  profession. 

C'est  là  — -  les  membres  de  la  Société  le  comprendront  bien  vite 
—  une  excellente  fortune  pour  notre  hypogée  ,  qui  n'aura  pas  à 
craindre  les  emménagements  trop  rustiques. 
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♦ 

Son  entrée,  momentanément  réduite  par  la  tuperposition  de 
madriers  mobiles  formant  aire  de  grange  pour  la  menue  paille,  a  dû 
recevoir,  à  l'aide  d'un  trait  de  scie,  des  dimensions  plus  convenables; 
et  j'ajoute,  tout  satisfait  que  je  sois  encore,  que  des  considérations 
personnelles  me  permettent  d'affirmer  que  le  programme  des  amé- 
liorations possibles  sera  religieusement  rempli. 

Les  Documents  archéologiques  sur  U  département  de  la  Motelle, 
par  notre  président  M.  V.  Simon,  mentionnent  (Mémoires,  année 
1859,  p.  63)  la  Chambre  souterraine  de  la  Basse- Rentgen ,  arron- 
dissement de  Thionv ille,  qu'on  a  jusqu'ici  considérée  comme  sépul- 
crale. Je  puis,  résumant  des  indications  que  j'ai  recueillies  sans  sortir 
du  village  de  Jœuf,  en  décrire  une  seconde,  découverte  en  1847 
dans  un  terrain  que  le  maire  de  la  commune  venait,  malheureusement 
pour  nous,  de  céder  par  contrat  d'échange  au  sieur  Bazin.  Cette 
chambre  —  cavité  rectangulaire  de  trois  mètres  de  long  sur  deux  de 
large,  recouverte  d'une  voùle  en  berceau  élevée  de  deux  mètres  soos 
clef  —  était  uniformément  revêtue  en  petit  appareil  irrégulier  de 
pierres  du  pays.  A  la  partie  centrale  et  supérieure  de  la  voûte 
existait  une  ouverture  fermée  par  une  seule  dalle  carrée,  parfaitement 
analogue,  pour  le  dispositif  et  les  dimensions ,  au  trou  d'homme  des 
chaudières  à  vapeur  :  c'est  dans  son  voisinage  qu'on  n  rencontré  un 
fragment  de  vase  en  poterie  brune  très-grossière,  pour  laquelle  le 
séjour  à  l'air  libre  s'est  trouvé  désastreux.  Les  déblais  n'avaient  rien 
donné,  et  il  n'a  pas  été  possible  a  M.  Beauchamp,  qui  multipliait  en 
pure  perle  les  conseils  et  les  prières  ,  d'empêcher  le  sieur  Batin  de 
détruire  le  revêlement  avant  de  combler  l'excavation  ! 

Sur  l'emplacement  de  cette  chambre  souterraine,  en  face  la  nou- 
velle maison  d'école,  se  voit  aujourd'hui  l'aire  de  la  grange  de  cet 
honnête  cultivateur. 

M.  Vielliard,  d'Etain,  communique  à  la  Société  la  trouvaille 
suivante  qu'il  vient  de  faire,  au  mois  d'octobre  1861 ,  sur 
les  conûns  du  département  de  la  Moselle ,  dans  le  cimetière 
antique  d'Eixen,  en  compagnie  de  M.  Clerx: 

Plusieurs  découvertes  fort  intéressantes  ont  déjà  été,  faites  pat  vnoi 
depuis  plusieurs  années  dans  le  cimetière  d'Eix.  CcWe  que  ^e  viens 
d'obtenir  me  semble  la  plus  curieuse  et  digne  d'èlre  communiquée  à 
une  Société  d'archéologues  aussi  laborieux  que  ceux  de  la  Moselle. 
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J'ai  rencontré,  dans  ce  cimetière  séculaire,  le  squelette  d'un  enfant 
aux  pieds  duquel  étaient  déposés  :  1°  un  petit  pot  en  terre  grise,  du 
genre  de  ceux  qu'on  rencontre  accompagnant  les  antiques  sépultures; 
2°  un  coquillage  marin  dit  porcelaine  ;  3°  des  objets  en  bronze,  tels 
que  coins,  croix,  oiseau»,  etc.,  qui,  très-vraisemblablement,  ornaient 
la  couverture  d'un  livre  pieux  se  fermant  au  moyen  de  courroies 
dont  les  boucles  et  les  extrémités  en  bronze  gisaient  réunies.  Il  est 
à  noter  que  c'est  la  première  fois  que  l'archéologie  met  au  jour  de 
pareils  objets  qui  semblent  être  restés  inconnus,  même  de  H.  l'abbé 
Cochet  qui  s'est  fait  une  spécialité  de  ces  recherches. 

M.  Abel  expose  que  Grégoire  de  Tours  cite  plusieurs  fois, 
dans  son  Histoire  des  Francs,  comme  existant  entre  Verdun 
et  Metz,  le  castrum  Wabrense  (château  de  la  Woëvre)  dont 
jusqu'à  présent  il  n'a  pas  été  possible  d'indiquer  l'empla- 
cement d'une  façon  irrécusable.  Don  Calmet  l'indiquait  à 
Latour-en- Woëvre  ou  à  Mars-la-Tour,  tout  en  convenant 
que  ce  n'était  qu'une  pure  hypothèse  fondée  sur  la  déno- 
mination de  ces  localités.  Le  père  Bonnetier  a  vu  le  castrum 
Wabrense  à  Watronvillc  ;  Denis  l'apercevait  à  Montsec  ; 
M.  Jeantin  lui  assigne  le  mont  Saint- Walfroy  pour  empla- 
cement; M.  Clouct,  Hattonchàtel  ;  tandis  que  M.  Roussel 
et  M.  Glesse  penchent  pour  la  Côte-d'Hur,  non  loin  de 
Manheulles  ,  qui  doit  être  admis  comme  étant  la  station 
romaine  d'ad  fines  depuis  l'excellent  travail  de  M.  Brizion. 
Cet  honorable  instituteur  de  Bouzée  (Meuse)  adresse  à  la 
Société  d'Archéologie  de  la  Moselle  un  essai  sur  le  castrum 
Wabrense ,  dans  lequel  il  passe  en  revue  les  systèmes  des 
divers  auteurs  pour  se  ranger  à  l'opinion  de  Roussel ,  en 
faveur  de  la  Côle-d'IIur.  D'après  le  récit  de  Grégoire  de 
Tours,  vers  l'an  587,  Childebert,  roi  d'Auslrasie,  faisait 
massacrer,  dans  son  palais  à  Metz,  un  de  ses  ducs,  Raucingoe, 
qui  avait  comploté  la  mort  du  roi.  Les  autres  complices 
furent  surpris  in  pago  Wabrense,  dans  la  Woëvre,  et  ils  se 
retranchèrent  dans  la  campagne  de  l'un  d'eux,  dans  la  villa 
a" Union,  bâtie  au  sommet  du  mont  Ardenus,  sur  les  débris 
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du  castrum  Wabrense ,  près  d'une  église  dédiée  à  saint 
Martin . 

Cette  Côte  de  Hur,  dit  M.  Brizion  ,  semble  bien  être  l'abrégé  de 
Côte  de  Ursion.  M.  Denys  convient  qu'on  y  a  trouvé  des  médailles 
antiques  ainsi  que  des  fragments  de  poterie.  Une  note  manuscrite  de 
la  bibliothèque  «le  Verdun  porte:  c  On  trouve,  sur  la  Côte  des  Heures, 
des  débris  en  lave  de  petites  meules  à  moudre  le  grain ,  dont  les 
anciens  se  servaient.  Ces  trouvailles' prouvent  évidemment  que  les 
Romains  ont  séjourné  sur  la  Côte  de  Hur  et  y  ont  établi  un  poste 
militaire ,  un  castrum  qui ,  tout  en  protégeant  la  slalion  d'orf  fine* 
(Manhodaro,  Manbeules),  éclairait  les  frontières ,  les  fines  du  pagu* 
WabrentU)  démembrement  de  la  chitas  clavorum.  Cette  forteresse 
romaine  n'a  pas  laissé  de  traces  autres  que  la  tradition ,  chose  qui 
s'explique  Irès-bien,  puisque  Grégoire  de  Tours  ne  parle  de  ce  castrum 
que  par  ouï  dire.  De  son  temps  ses  remparts  avaient  déjà  disparu.  » 

L'église  ancienne  de  Tresauvaux  était,  avant  le  dix-septième  siècle, 
située  hors  du  village,  sur  le  versant  de  la  Côte  cTHur.  Or,  celte 
église  était  dédiée  à  saint  Martin.  Son  emplacement  est  aujourd'hui 
recouvert  par  la  forêt  communale  de  Tresauvaux.  On  y  a  trouvé, 
dans  ces  derniers  temps ,  des  tombeaux  mérovingiens ,  notamment 
la  sépulture  d'un  chef  avec  celle  d'un  enfant.  C'est,  selon  toutes 
probabilités,  la  tombe  du  duc  Ursion  que  les  siens  auront  enterré 
au  lieu  où  il  avait  vendu  si  chèrement  sa  vie. 

Entre  Bouzée  et  la  Côte  d'Urf  on  trouve  des  ruines  qui  sont  cer- 
tainement gallo-romaines.  A  l'est  de  cette  montagne,  on  en  rencontre 
d'autres  un  peu  au-dessous  de  Tresauvaux.  Voilà,  à,  n'en  pas  douter, 
la  villa  dUrsion  détruite  du  temps  de  Childebert.  Ainsi,  la  Côte 
d  Hur  réunit  tous  les  caractères  essentiels  attribués,  par  Grégoire  de 
Tours,  au  castrum  ffabrense  et  elle  est  la  seule  qui  soit  dans  ce  cas. 

M.  le  colonel-directeur  d*arlillerie  a  demandé  que  des 
membres  de  la  Société  fussent  délégués  pour  s'entendre 
avec  lui  sur  les  restaurations  les  plus  urgentes  à  faire  à 
l'oratoire  des  Templiers.  MM.  Guerey  el  Georges,  joints  avi 
président  et  au  secrétaire,  formeront  la  commission  chargée 
de  donner  satisfaction  au  désir  de  M.  le  colonel. 

M.  le  docteur  Haro  donne  lecture  d'un  travail  de  M.  le 
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docteur  Auguste  Haro,  son  fils,  traduction  de  la  disser- 
tation du  docteur  de  Matlheis  sur  le  culte  rendu  par  les 
anciens  à  la  déesse  Fièvre  : 

Cicéron  ne  prévoyait  pas  sans  don  le  le  mauvais  usage  que  les 
hommes  feraient  plus  tard  de  l'idée  sainle  de  la  divinité,  sans  quoi 
il  n'eût  pas  témoigné  tant  de  surprise  du  culte  rendu  par  les  Romains 
à  la  déesse  Fièvre,  à  la  mauvaise  fortune  et  à  tant  d'autres  choses 
nuisibles  auxquelles  ils  avaient  élevé  des  autels.  Il  aurait  certaine- 
ment reconnu  que  l'esprit  humain  est  capable  de  délires  encore  plu» 
absurdes,  en  voyant  inscrire  au  nombre  des  dieux  des  créatures  qui 
le  méritaient  moins  que  le  méphitisme  et  la  6èvre. 

La  déification  de  quelques  monstres  couronnés  après  leur  mort, 
quand  ils  ne  pouvaient  plus  affliger  ni  torturer  leurs  sujets,  semble, 
en  vérité,  plus  déraisonnable  que  celle  de  maladies  et  d'autres  fléaux 
qui,  en  les  supposant  sensibles  et  pitoyables,  peuvent  cesser  de  noire 
en  se  laissant  fléchir  par  les  prières  des  prêtres  et  les  sacrifices 
accomplis  sur  leurs  autels. 

Rome,  aussi  humble  envers  les  dieux  que  superbe  envera  les  hom- 
mes, et  qui  se  soumit  elle-même  à  toutes  les  divinités  des  peuples 
qu'elle  subjugua,  n'emprunta  à  aucun  d'eux  le  culte  de  la  fièvre  ; 
seule  elle  eut  Pidée  de  diviniser  cette  maladie  et  de  l'honorer  par 
des  temples  et  des  sacrifices. 

Les  Grecs  et  les  Egyptiens  adorèrent  des  créatures  nuisibles  et 
eurent  des  divinités  alcxicaques  ou  apolropes  qui  correspondent  aux 
averruncus  ou  dieux  préservateurs  des  Romains,  mais  la  fièvre  ne  fut 
déifiée  que  chez  ces  derniers. 

Le  culte  qu'on  lui  rendait  à  Rome  paraît  très-ancien  ;  Valerius 
Maximus  le  reporte  à  la  plus  haute  antiquité  et  le  place  parmi  les 
usages  les  plus  simples  des  premiers  âges.  Cicéron  appelle  antique 
l'autel  qui  lui  érail  érigé  sur  le  mont  Palatin  cl  qui  existait  encore 
de  son  temps  :  Ara  vttu»  tat  in  Palatio  ftbrû. 

Les  épithèles  qu'on  lui  donnait  convenaient  à  une  grande  divinité, 
telles  que  celles  de  Magna,  de  Sancta  et  de  Diva,  ainsi  que  le  cons- 
tate l'inscription  votive  rapportée  par  Tomastni  ,  par  Grutero  el 
d'autres,  et  conçue  dans  les  termes  suivants  : 

Febri  dire,  febri 
Sa  acte,  febri  magna 
Camilla  amata,  pro 
Filio  mala  affecto. 
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Les  temples  et  les  autels  élevés  à  Rome  à  celte  déilé  morbide 
furent  très -nombreux  ;  Cicéron,  Pline,  Elianus,  Valerius  Maximus 
en  font  mention  ;  tes  premiers  écrivains  chrétiens  en  parlent  toujours 
au  pluriel.  Celui  du  palatin  fut  plus  célèbre  que  les  autres;  cepen- 
dant Valerius  Maximus  en  cite  encore  deux  qui  paraissent  avoir  joui 
également  d'une  certaine  renommée  ;  voici  ses  propres  paroles  : 
a  Febrem  autem  ad  minus  nocendum  templis  colebant ,  quorum 
adhuc  in  Palalio  ,  atterum  in  arca  marianorum  monumtntorum , 
teriium  in  summd  parle  vici  longi  exstat.  » 

Ces  situations  indiquées  par  Valerius  Maximus  ont  besoin  d'être 
mieux  déterminées  et  j'ai  surtout  dirigé  mes  recherches  dans  ce  sens; 
celle  du  premier  ne  laisse  aucun  doute,  parce  que  le  mont  Palatin 
est  clairement  désigné,  mais  nous  n'osons  pas  déterminer  sur  quelle 
partie  de  ce  mont  il  existait,  quoique  de  bonnes  raisons  ne  manquent 
pas  pour  faire  conjecturer  que  c'était  sur  la  partie  occidentale  en 
regard  du  Velabre.  Celles  dus  deux  autres  qui,  au  premier  abord, 
semblent  mieux  déterminées,  sont  cependant  plus  incertaines,  car  on 
ne  connaît  ni  le  mont  ni  la  région  qu'ils  y  occupaient. 

Pour  ce  qui  concerne  le  second  ,  personne  n'ignore  les  contesta- 
tions soulevées  parmi  les  antiquaires  sur  la  situation  des  monuments 
de  Marius.  Ce  qui  semble  assez  vraisemblable,  c'est  que  ces  monu- 
ments s'élevaient  dans  une  aire  ou  place  sur  le  mont  Erquilin,  sans 
qu'on  sache  en  quoi  ils  consistaient,  ni  qu'on  puisse  affirmer  si  les 
deux  trophées  placés  actuellement  sur  la  balustrade  du  Capitole  en 
faisaient  partie  ou  les  constituaient  en  entier. 

Néanmoins,  dans  ce  voisinage  a  dù  exister  un  temple  érigé  à  la 
fièvre,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  dédiés  à  des  divinités  du  même 
genre  :  telles  que  la  pâleur,  le  méphitisme,  etc.  ,  comme  si  ce  mont 
avait  été  principalement  consacré  aux  choses  nuisibles,  probablement 
à  cause  des  ravages  que  ce  fléau  y  avait  exercés.  On  rencontre  de 
plus  grandes  difficultés  encore  quand  on  veut  déterminer  l'emplace- 
ment du  troisième  de  ces  temples,  qui,  selon  l'expression  de  Valerius 
Maximus  :  a  In  summd  parte  vici-longi  exstat.  a  Quoiqu'en  disent  les 
nombreux  commentateurs  de  cet  ancien  écrivain ,  qui  ont  tous  inter- 
prêté l'expression  longi  dans  le  sens  de  longueur ,  comme  adjectif  de 
«ici,  nous  ne  trouvons  nul  indice  de  l'existence  d'un  vico-longo  dans 
aucune  des  régions  de  Rome  antique. 

Ce  serait  sans  doute  une  chose  intéressante  et  utile  de  connaître 
l'effigie  ou  le  simulacre  sous  lequel  la  sagace  antiquité  représenta  la 
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déesse  Fièvre  ;  cette  connaissance  plairait  à  bien  des  savants,  aux 
artistes,  aux  poêles,  et  même  aux  médecins  qui ,  bien  que  très-fami- 
liers avec  celte  maladie,  ne  sont  pas  souvent  d'accord  quand  il  s'agit 
delà  décrire  et  d'en  donner  une  définition  catégorique,  probable- 
ment parce  qu'ils  ont  l'habitude  de  ne  la  voir  qu'avec  les  yeux  d'un 
esprit  préoccupé  de  théories  et  d'hypothèses. 

M.  de  Monlfaucon  est  trop  concis  quand  il  dit  que  cette  déesse 
dut  avoir  chez  les  Romains  la  forme  d'une  femme,  el  chez  les 
Grecs  celle  d'un  homme,  parce  que  le  mol  ituprof,  nom  par  lequel 
ces  derniers  avaient  coutume  de  la  désigner,  est  du  genre  masculin. 
Pour  nous,  c'est  moins  le  sexe  qu'il  nous  importerait  de  connaître 
que  les  caractères,  les  symboles,  les  formes  propres  el  distinctivea  de 
celle  déilé. 

Lucien  décrit  une  statue  miraculeuse ,  qu'on  pourrait  prendre,  à 
»  première  vue,  quoiqu'il  ne  dise  pas  trop  clairement  ce  qu'elle 
représente,  pour  un  simulacre  de  la  ûèvre,  puisqu'elle  était  chauve, 
demi-nue,  dans  l'action  de  boire  ;  qu'elle  avait  peu  de  poils  à  la 
barbe,  des  veines  saillantes,  le  ventre  gondé  ;  qu'elle  disposait  a  son 
gré  de  celle  maladie  el  que  pour  celte  raison  elle  était  presque  entiè- 
rement couverte  de  lames  d'argent  et  de  pièces  de  monnaies;  ex-voto 
de  ceux  qui  croyaient  en  avoir  été  délivrés  par  sa  puissance. 
Cependant  l'ignorance  dans  laquelle  les  Grecs  étaient  de  celle  divi-r 
nité  et  l'habitude  bien  connue  de  Lucien  de  se  moquer  des  dieux  et 
des  hommes  de  loules  les  nations,  porte  plutôt  à  croire  qu'il  parle 
d'un  personnage  qui  opérait  des  prodiges  seulement  par  une  vertu 
magique. 

Les  divers  actes  d'adoration  adressés  par  les  Romains  a  la  déesse 
Fièvre  ne  semblent  pas  avoir  différé  de  ceux  qu'ils  rendaient  commu- 
nément aux  autres  divinités,  tels,  par  exemple,  que  les  invocations, 
les  prières,  les  sacrifices,  les  vœux,  les  actes  de  grâce,  etc.  Il  est  très- 
probable  que  ce  fut,  au  moins  en  partie,  à  celle  puissante  déesse  que 
l'on  adressa  dans  toutes  les  villes  d'Italie  des  prières  publiques  pour 
guérir  Pompée  de  celle  fièvre  grave  dite  avec  raison  désirable  cl  pré' 
voyante,  parce  qu'elle  aurait  pu  le  soustraire  au  malheureux  destin 
%  qui  l'attendait  en  Egypte,  si  les  vœux  publics  plus  puissants  n'eussent 
été  exaucés.  Mais,  outre  les  actes  ordinaires  de  religion  que  les  an- 
ciens avaient  coutume  d'exercer  envers  la  déesse  Fièvre,  comme  envers 
toute  autre  divinité,  il  y  en  avait  un  particulier  aux  divinités  salu- 
taires :  il  consistait  à  rendre  publique ,  eu  la  déposant  dans  leurs 
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temples,  la  description  des  remèdes  au  moyen  desquels  on  croyait 
avoir  obtenu  la  santé,  et  cela  en  honneur  de  la  divinité  aussi 
bien  qu'au  plus  grand  profit  des  malades.  L'ignorance  et  l'oubli  de 
cet  usage  ont  fait  donner  jusqu'à  présent  une  interprétation  assez  peu 
intelligible  de  ce  que  Valerius  Maximus  écrivait  en  parlant  des 
temples  de  la  déesse  Fièvre  :  a  In  eaque  (febris  templa)  remédia  quœ 
agrorum  corporibus  adnixa  /itérant,  de/eribantur.  o 

Tous  les  commentateurs  ont  expliqué  ce  passage  en  disant  qu'on 
transportait  dans  ces  temples  les  remèdes  employés  par  les  malades. 
Ainsi  le  jésuite   Canlcl,  commentateur  de  Valerius  Maximus, 
(ad  usum  delpbini),  développe  ainsi  ce  passage  :  In  eaque  febris 
templa  post  recuperatam  valetudinem  portabantur  remédia  quœ 
fuerant  agrorum  corporibus  applicata.  Mais  cette  explication  salis- 
fait  peu  le  bon  sens  ;  en  effet,  les  remèdes  étaient  internes  ou  externes; 
dans  le  premier  cas ,  ils  étaient  ingérés,  et  on  ne  peut  comprendre 
comment  on  aurait  pu  les  transporter  dans  les  temples  ;  et,  dans  le 
second,  n'aurait-ce  pas  été  un  usage  ridicule  et  indécent  de  suspendre 
et  de  consacrer  dans  les  temples,  les  onguents,  les  emplâtres  et  autres 
ordures  détachées  des  corps  malades?  Peut-être  que  l'habitude,  exis- 
tant encore  de  nos  jours,  de  suspendre  aux  parois  des  autels  et  des 
églises  les  bandages,  les  bâtons  et  les  béquilles  des  pauvres  estropiés 
miraculeusement  guéris,  avait  fait  nattre  cette  interprétation  ;  mais 
on  ne  guérit  pas  la  fièvre  par  de  pareils  moyens,  et  les  fébricitants 
ne  pouvaient  pas  avoir  besoin  de  ces  appuis,  excepté  pendant  la 
convalescence,  étal  dans  lequel  ils  sont  utiles  à  tous  les  malades  à 
cause  de  la  faiblesse  de  leurs  membres.  Il  suit  de  là  que  le  passage 
cité  de  Valerius  Maximus  paraîtrait  beaucoup  plus  clair,  plus  intel- 
ligible et  plus  satisfaisant,  si  le  mot  de/erebantur  était  rendu  dans 
le  sens  de  dénoncer ,  rapporter,  publier,  comme  il  est  permis  aux 
commentateurs  de  le  faire.  11  n'est  certainement  pas  nécessaire  de 
connaître  d'une  manière  très-approfondie  la  langue  latine  pour 
savoir  que  le  verbe  de/ero  était  employé  dans  l'un  et  l'autre  sens*, 
il  suffit  pour  cela  de  citer  les  expressions  très-usitées  d'origine  latine 
qui  en  dérivent  :  délateur  et  délation. 

En  s'appuyanl  donc,  comme  nous  venons  de  le  faire,  sur  la  double  • 
signification  du  verbe  de/ero  el  sur  l'antique  usage  de  publier  dans 
les  temples,  sur  le  marbre  ou  le  bronze,  les  remèdes  salutaires  em- 
ployés dans  les  maladies,  par  les  conseils  de  la  divinilé,  l'interpré- 
tation que  nous  avons  donnée  paraîtra  beaucoup  plus  naturelle  et 
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plus  satisfaisante.  Les  exemples  de  semblables  inscriptions  déposées 
dans  les  temples  d'Esculape  sont  très-nombreux  et  bien  connus. 
Pausanias  parle  plusieurs  fois  de  cet  usage  en  décrivant  les  temples 
érigés  en  Grèce  à  ce  dieu ,  et  il  ajoute  que  ces  inscriptions,  sculptées 
sur  des  tables  de  métal  ou  sur  des  colounes  de  marbre  indiquaient 
chacune  le  nom  du  malade,  la  nature  de  la  maladie  et  celle  du 
remède  employé.  De  son  temps,  le  temple  d'Esculape  à  Epidaure 
contenait  six  de  ces  colonnes  chargées)  en  dialecte  dorique,  de  ces 
recettes,  et  il  ajoute  que  dans  les  temps  plus  anciens  il  y  en  avait 
un  plus  grand  nombre.  Hypocrate  a  puisé  principalement  dans  ces 
observations  le  précieux  dépôt  des  connaissances  médicales  qui  a  fait 
tant  d'honneur  à  ses  écrits  et  qui  a  rendu  son  nom  si  célèbre. 

C'est  dans  les  temples  d'Esculape  plutôt  que  dans  les  écoles  des 
philosophes  qu'il  apprit  les  vrais  principes  de  l'art  dont  il  est  consi- 
déré, avec  raison,  comme  le  père.  On  a  été  jusqu'à  dire  qu'il  avait  osé, 
en  nouvel  Eroslrate,  mettre  le  feu  au  temple  d'Esculape  à  Coos,  après 
en  avoir  transcrit  les  inscriptions ,  pour  être  le  seul  au  monde  qui 
possédât  un  si  riche  trésor  de  connaissances  et  de  lumières,  ou,  an 
moins,  pour  les  publier  comme  provenant  de  lui-même.  Enfin,  à 
Rome ,  on  trouva  dans  l'Ile  du  Tibre ,  près  des  ruines  de  l'antique 
temple  d'Esculape,  quatre  de  ces  inscriptions  sur  une  même  table  de 
marbre  ;  elles  ont  été  transcrites  par  Mercuriali,  Grutero  et  beaucoup 
d'autres  ;  quelques-uns  se  sont  donné  la  peine  de  les  traduire  du  grec 
et  de  les  commenter.  Un  usage  aussi  généralement  et  aussi  sagement 
établi  dans  les  temples  médicaux  de  la  Grèce  et  de  Rome,  justifie 
pleinement  le  sens  par  lequel  nous  avons  rendu  le  passage  de 
V.  Maximus  peu  ou  point  intelligible  en  suivant  l'interprétation 
vulgaire  des  commentateurs. 

Ce  qui  a  été  dit  jusqu'à  présent  est  relatif  à  l'histoire  du  culte 
rendu  par  les  Romains  i  la  déesse  Fièvre.  Maintenant  nous  passons  à 
la  recherche  de  la  cause  qui  a  fait  naître  ce  culte. 

L'excessive  superstition  de  nos  ancêtres  d'une  part  et  la  fréquence 
des  fièvres  sur  notre  territoire  de  l'autre,  en  expliquent  l'origine. 
Il  n'y  a  pas  de  doute  que  ces  deux  maladies,  Tune  propre  à  l'esprit, 
l'autre  au  corps,  aient  prédominé  tantôt  plus  tantôt  moins  dans  celte 
localité.  La  fièvre  est  une  maladie  très-commune,  niais  il  ne  faut  pas 
croire  qu'elle  le  soit  également  dans  tous  les  pays;  il  faut  se  trouver 
dans  des  circonstances  locales  analogues  a  celles  de  Rome  pour  en  être 
atteint  au  même  degré.  Sa  fréquence  dans  celte  ville  est  une  vérilé 
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de  fail  qui  ne  peul  èlrc  contestée  ni  par  les  diverses  opinions  des 
écrivains  qui  en  ont  cherché  la  cause,  ni  par  les  fallacieuses 
théories  des  auteurs  peu  nombreux,  il  est  vrai,  qui  osèrent  en  nier 
l'existence. 

Ces  écrivains  ont  déployé  beaucoup  d'érudition  et  de  talent  pour 
soutenir  leurs  idées  ;  malheureusement  elles  ne  sont  conformes  ni  à  la 
raison  ni  à  l'histoire,  comme  il  est  bien  facile  de  le  prouver.  Et 
premièrement  il  est  peu  de  vérités  historiques  sur  lesquelles  il  existe 
autant  d'accord  entre  les  écrivains  qu'il  y  en  a  sur  la  fréquence  des 
fièvres  à  Rome  et  les  maux  qu'elles  y  occasionnèrent  de  tous  temps, 
quoique  ce  ne  fut  pas  toujours  avec  la  même  intensité  ni  la  même 
extension»  La  nature  de  ces  fièvres,  quoique  d'apparences  variées, 
doit  toujours  être  la  même  au  fond.  Tout  porte  à  croire  qu'elles  ont 
été  des  fièvres  périodiques  tantôt  plus,  tantôt  moins  pernicieuses, 
selon  les  dispositions  variées  des  individus  et  la  diversité  des  autres 
circonstances  capables  d'accroître  ou  de  corriger  l'action  de  leur  cause 
principale  et  presque  unique ,  c'est-à-dire  la  présence  des  miasmes 
répandus  dans  l'atmosphère.  Les  pertes  nombreuses  qui,  au  rapport  de 
Tite-Livc,  ont  si  souvent  atteint  et  désolé  cette  cité,  ne  peuvent  avoir 
été  que  des  épidémies  de  fièvres  de  celle  nature,  dont  la  cause  ordi- 
naire se  trouvait  accrue  et  renforcée  par  des  constitutions  clinialé- 
rique»  particulières.  Asclépiade,  qui  exerça  avec  tant  de  succès  la 
médecine  à  Rome,  au  temps  de  Pompée,  déclare  que  les  fièvres  quoti- 
diennes cataleptiques  et  léthargiques  y  étaient  très-fréquentes;  Galien, 
au  temps  de  Uarc-Aurèle,  répète  plusieurs  fois  que  cette  espèce  de 
ûèvre  périodique ,  appelée  par  lui  somiterzane ,  est  la  maladie  à 
laquelle  les  habitants  de  Rome  sont  le  plus  fréquemment  exposés. 

Ces  fièvres  y  ont  toujours  régné,  principalement  en  été,  à  l'époque 
des  grandes  chaleurs,  et  de  là  vient  l'usage  d'abandonner  ,1a  ville  dans 
celte  saison  pour  aller  respirer  un  air  plus  pur  dans  les  montagnes 
voisines  d'Albe,  de  Tibur,  de  Tusculum,  ainsi  que  le  témoigne 
Horace  dans  sa  gracieuse  épflre  à  Mécène  : 

Si  me  vivere  vis  sanum,  recte  que  Valentcm 
Qoam  mihi  das  aegro,  dabis  œgrolare  liment i, 
Ma<*cnus,  veoiam,  dam  ficus  prima  Calorgoc 
Desigoatorem  décorai  leetoribus  aires  : 
Dam  paeris  omnis  palei»  et  matercula  pollet 
Ofliciosa  qun  sedalitas,  et  opella  forensi» 
Addocit  febres  et  teslantenta  résignai. 
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Mais  dans  les  temps  de  calamités  et  de  desastres,  quand  aux 
causes  ordinaires  venait  s'ajouter  la  misère  de  la  population,  ces 
fièvres  dégénéraient  en  épidémies  dont  les  ravages  étaient  effrayant.*. 
Il  suffit,  pour  le  prouver,  de  rapporter  la  lettre  du  P.  Damîen  au  pape 
Nicolas  II,  où  on  lit  le  passage  suivant  : 

Roma  vorax  hominum  domatardua  colla  vivornm, 
Roma  ferax  febriam  oeci  est  uberrima  fragam. 

Le  même  motif  qui  avait  engagé  les  Romains  a  adorer  la  fièvre 
et  à  lui  élever  des  autels,  conduisit  plus  lard  les  chrétiens  à  em- 
ployer les  ressources  plus  réelles  que  leur  offrait  la  nouvelle  religion 
pour  éloigner  d'eux  un  si  funeste  fléau.  On  vil  alors  la  forme  du 
culte  changer,  mais  l'intention  était  la  même  et  des  autels  furent  élevés 
à  quelques  images  de  la  Vierge,  sous  le  nom  de  Marie-des-Pièvres 
ou  Fébrifuges,  libératrice  de  cette  maladie  plus  fréquente  et  plus 
dangereuse  à  Rome  que  partout  ailleurs.  Bientôt  la  renommée  publia 
de  nombreux  prodiges  anti-fébriles  opérés  spécialement  par  une  de 
ces  images  sacrées  qui  existe  encore  aujourd'hui  dans  la  sacristie  de 
Saint-Pierre,  et  qui,  couronnée  d'or  et  chargée  de  riches  ex-volos, 
devint  l'objet  de  la  plus  grande  vénération  et  fut  regardée  comme  le 
préservatif  le  plus  sûr  contre  cet  horrible  fléau. 

Enfin,  les  écrivains  qui,  après  la  renaissance  des  lettres,  ont  étudié 
la  nature  du  ciel  de  Rome,  ont  reconnu ,  ainsi  que  les  anciens,  que 
son  climat  est  insalubre  et  fécond  en  fièvres.  Aleiandre  Petronio, 
médecin  de  Grégoire  XIII,  accuse  l'air  de  Rome  d'être  épais,  humide 
et  lourd,  sujet  à  des  variations  soudaines,  et  à  cause  de  cela,  il  le  juge 
sanitaii  valde  oppotitum;  quoique  parmi  les  affections  propres  aux 
Romains  il  ne  veuille  reconnaître  que  la  pianeiza  dicapo,  la  crudita 
dx  stomachOf  la  leusezza  délia  membra,  il  ne  peut  cependant  pas  nier 
que  les  fièvres  ne  soient  fréquentes,  puisque  ces  divetscs  affections  les 
provoquent  facilement;  il  déclare,  en  effet,  que,  quoique  de  son  temps 
les  fièvres  semi  terzanes  ne  fussent  pas  aussi  communes  que  du  temps 
de  Galien,  néanmoins  les  quotidiennes  avec  léthargie,  semblables  à 
celles  dont  parle  Asclépiadc  dans  Cœlius  Aurélianus,  se  montrèrent 
fréquemment,  surtout  à  cause  de  celle  pesanteur  de  tête  qui  est  propre 
aux  habitants  de  Rome.  De  même  Cayrrali,  qui  loue  tant  la  salubrité 
de  l'air  de  Rome,  ne  peut  s'empêcher  de  convenir  que  de  son  temps 
quelques  fièvres  léthargiques,  présentant  une  certaine  gravité,  étaient 
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fréquentes  à  Rome.  Eofin  Laglévi,  qui,  entre  la  fin  du  dix-sepliènic 
siècle  et  le  commencement  du  dix-huitième  exerça  avec  tant  de  répu- 
tation la  médecine  dans  celte  cité ,  écrivit  ce  passage  bien  connu  : 
Febrit  semitertiana  exquitila  familiari  est  popularibut  almœ  hujus 
urbis  et  fore  perpetuo  hic  g  rossa  tus,  quod  etiam  cognovit  galenus. 

Par  tous  ces  témoignages  classiques  cl  ce  que  nous  voyons  nous- 
métnc,  il  n'est  pas  permis  de  douler  de  la  fréquence  constante  quoique 
inégale  des  fièvres  sous  le  ciel  de  Rome.  D'ailleurs,  la  connaissance 
de  la  nature  du  sol  qui,  surtout  du  côlé  de  la  mer,  est  presque  entiè- 
rement paludre ,  correspond  bien  à  ce  qu'enseignent  l'histoire  et 
l'observation.  Les  physiciens  qui  ont  attentivement  examiné  la  topo- 
graphie de  Rome  et  de  ses  environs,  confirment  ce  que  nous  avançons, 
en  indiquant  un  grand  nombre  de  causes  fébriles  prédominantes  sous 
notre  ciel.  Ce  n'est  pas  que  nous  prétendions  soutenir  la  fausse  opinion 
de  quelques  auteurs  qui  croient  encore  aujourd'hui  que  l'air  de  nos 
environs  est  si  pestilentiel  et  si  empoisonné  surtout  dans  l'été,  qu'il 
suffit,  pour  gagner  la  fièvre,  de  le  respirer  pendant  quelques  heures, 
le  jour  ou  la  nuit.  Ces  auteurs  voudraient  pour  ainsi  dire  mettre  en 
état  de  siège  celle  ville  pendant  l'été  et  empêcher  que  personne  n'y 
vint  ou  n'en  sortit,  en  menaçant  ses  habitants  de  fièvres  inévitables 
s'ils  se  hasardaient,  pour  leurs  plaisirs  ou  leurs  affaires,  à  dépasser  les 
limiles  de  leurs  vignes. 

Or,  jamais  pareille  chose  ne  s'est  vue  pendant  l'été,  el  il  y  aurait 
exagération  à  supposer  que  l'air  fût  corrompu  cl  irrespirable  à  ici 
point  qu'on  y  tombal  malade  dans  un  aussi  court  espace  de  temps. 
A  toutes  les  époques  et  dans  toutes  les  saisons ,  le  flux  et  le  reflux 
de  la  population  à  Rome  varièrent  à  l'infini,  sans  qu'on  eût  remarqué 
d'invasion  morbide  aussi  prompte  el  aussi  inévitable. 

Le  célèbre  auteur  du  sonnet  très-connu  contre  Rome,  dans  lequel 
ses  habitants  sont  représentés  avec  des  visages  pâles,  sombres,  exté- 
nués, conséquence  de  l'absorption  d'un  air  empesté,  veillait,  quand  il 
le  composa,  dans  l'auberge  du  Baccano,  lieu  dont  l'air  est  le  plus 
mauvais  des  environs  de  Rome,  cl  il  ne  contracta  aucune  fièvre;  il 
l'aurait  cependant  bien  mérité  en  punition  de  tanl  d'outrages  el  de 
calomnies. 

Ce  qui  semble  certain,  c'est  que  toutes  les  régions  de  celle  cité 
n'ont  pas  toujours  été  également  fécondes  en  fièvres;  il  faut  chercher 
la  raison  de  celle  différence  dans  les  circonstances  locales  de  chacune 
d'elles;  une  seule  cause  ne  peut  pas  en  rendre  raison.  Dans  les  temps 
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très-anciens  de  Rome,  le  mont  Palatin,  quoiqu'il  eût  été  le  premier 
point  habité  et  ensuite  embelli  par  les  plus  nobles  et  les  plus  gran- 
dioses habitations»  ne  pouvait  se  flatter  de  jouir  d'un  air  très-pur,  à 
cause  des  effluves  palustres  du  Vélabre  qu'il  dominait,  avant  que  ce 
marais  ne  fût  desséché  par  Tarquin.  C'est  pour  cela  que  les  Aborigènes, 
qui  l'avaient  primitivement  occupé,  furent  contraints  de  chercher 
ailleurs  un  séjour  moins  malsain ,  selon  le  témoignage  de  Denis 
d'Halicarnaye.  L'Ksquilin,  tant  qu'il  servit  de  cimetière  à  la  plèbe 
romaine,  abonda  en  émanations  méphitiques  et  fut  peu  habité;  mais, 
au  temps  d'Auguste,  l'air  en  fut  amélioré  principalement  par  les  »oins 
de  Mécène  qui  vint  y  établir  ses  jardins  et  sa  magnifique  habitation  ; 
son  exemple  fut  bientôt  suivi  par  la  foule,  comme  on  le  voit  par 
ces  vers  d'Horace  : 

Hoc  prius  augustes  éjecta  cadavera  celles 
Conservas  vilis  portaoda  loeabit  in  arca, 
Hoc  misère  plebi  s  ta  bat  commune  sepolcram 

Nunc  licet  Esqailiis  habilare  salabribus,  etc. 

Enfin  le  Transtevere,  en  raison  des  sordides  métiers  qu'on  y  exer- 
çait, de  la  misère  de  ses  habitants  et  du  voisinage  du  Vatican  et  du 
Tibre,  ne  jouissait  certes  pas  non  plus  d'un  air  plus  pur  et  plus  suave. 
Aussi  nos  ancêtres,  qui  se  laissaient  toujours  conduire  par  des  motifs 
plausibles  dans  le  choix  des  lieux  où  ils  élevaient  des  temples,  avaient 
principalement,  pour  celte  raison,  érigé  un  temple  à  la  fièvre  dans 
chacune  de  ces  régions  où  la  faveur  de  celte  divinité  était  le  plus 
nécessaire.  Dans  les  temps  postérieurs  ce  fut  précisément  dans  le 
Vatican  et  son  insalubre  voisinage  qu'on  vénéra  les  miraculeuses 
images  de  la  Madona  délia  Febbri,  parce  que  la  fréquence  des  fièvres 
y  faisait  sentir  plutôt  qu'ailleurs  le  besoin  de  sa  protection. 

Pélronio  pense  que  les  lieux  les  plus  bas  de  cette  cilé  sont  les  plus 
insalubres  ;  donc  il  ne  reconnaît  comme  malsains  que  ceux  qui  sont 
dépeuplés ,  et  Lancisi  que  ceux  qui  sont  exposés  aux  effluves  d'eaux 
stagnantes  et  corrompues.  Les  diverses  opinions  de  ces  écrivains, 
par  rapport  aux  causes  de  l'insalubrité  du  ciel  romain,  reposant 
chacune  sur  les  mômes  preuves  et  sur  les  mêmes  faits,  ne  sont  pas 
difficiles  à  concilier.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  les  endroits  les  plus 
ventilés,  les  plus  secs  et  par  conséquent  les  plus  habités,  ne  soient 
généralement  aussi  les  plus  salubres  et  les  moins  fréquents  en  fièvre  ; 
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néanmoins  la  réunion  trop  féconde  de  ces  conditions  est  justement  ce 
qui  a  trompé  et  a  fait  confondre  les  causes  avec  les  effets.  La  diffi- 
culté consiste  à  reconnaître  celle  de  ces  conditions  qui  a  été  la  pre- 
mière à  naître  et  ensuite  jusqu'à  quel  point  les  autres  en  dépendent; 
à  déterminer  enfin  si  la  population  détériorée  a  corrompu  l'air,  ou 
si  l'air  corrompu  a  détérioré  la  population  ;  si  les  eaux  palustres  sont 
causes  ou  effets  du  dépeuplement,  ou  bien  causes  et  effets  en  même 
temps.  Dorri  a  déployé  autant  d'érudition  que  Lancisi  pour  soutenir 
chacun  leur  opinion  :  l'histoire,  dit  le  premier,  enseigne  que  plus  la 
cité  et  la  campagne  de  Rome  furent  peuplées,  plus  l'air  fut  salubre; 
il  résulte  de  l'histoire,  dit  le  second,  que  plus  le  sol  de  Rome  fut 
sec  et  privé  d'eaux  palustres,  moins  son  ciel  fut  insalubre  et  fébrifère. 

La  vérité  de  ces  propositions  est  incontestable.  Quiconque  est 
médiocrement  versé  dans  l'histoire  de  celte  cité,  sait  très-bien  qu'à 
la  suite  des  invasions  des  barbares  et  après  les  désastres  qu'ils  occa- 
sionnèrent dans  ses  environs ,  les  champs  furent  abandonnés ,  les 
édifices  ruinés,  les  canaux,  les  fossés,  les  aqueducs  rompus  et  obstrués; 
le  cours  naturel  et  artificiel  des  eaux  se  trouvant  arrêté,  les  mares  et 
les  étangs  envahirent  les  campagnes,  l'air  se  corrompit  rie  plus  en 
plus,  et  la  population  alla  de  jour  en  jour  en  se  détériorant. 

Aussi  la  même  ville  qui,  au  temps  heureux  d'Auguste  et  de 
Claude,  contenait  plusieurs  millions  d'habitants,  n'en  contenait  plus 
que  trente  mille  dans  les  temps  de  la  plus  grande  désolation.  La 
conséquence  de  tous  ces  malheurs  et  d'un  si  déplorable  dépeuplement 
fut  que  l'air  devint  si  insalubre  et  si  fécond  en  fièvre,  que  la  cour, 
pour  se  soustraire  à  ses  ravages,  fut  plusieurs  fois  obligée  de  se  retirer; 
que  des  conclaves  furent  clos  et  transportes  ailleurs  ;  que  des  armées 
ennemies  en  abandonnèrent  le  siège. 

Ce  ne  fut  qu'après  le  pontificat  fameux  de  Léon  X,  an  commen- 
cement du  seizième  siècle,  qu'on  vit  s'améliorer  notablement  l'état 
de  son  atmosphère  et  augmenter  en  même  temps  la  population  qui 
s'éleva  à  quatre-vingt  cinq  mille  habitants  sous  l'influence  des  des- 
sèchements des  marais,  des  constructions  de  cloaques,  du  percement 
de  rues  nouvelles,  de  tous  les  moyens,  en  un  mol,  qui  concourent  à 
l'assainissement  du  sol. 

Mais  si  l'histoire  nous  apprend  que  quand  l'étal  de  l'air  de  Rome 
s'améliora,  sa  population  s'accrut  en  même  temps,  et  vice  versa,  la 
physique  d'autre  part  nous  enseigne  que  ces  deux  effets  sont  souvent 
causes  l'un  de  l'autre  et  que  le  plus  ordinairement  ils  se  produisent 
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Pan  par  l'autre.  Or,  si  l'organisme  de  l'homme,  comme  celui  des 
animaux,  reçoit  en  vertu  de  sa  composition  quelque  altération  de  l'air 
qu'il  respire,  le  premier  peut  le  corriger  en  le  soustrayant  à  l'action 
d'autres  causes  plus  énergiques  de  corruption  et  en  recevoir  une 
large  compensation.  Car,  si  un  air  mauvais  et  rendu  malsain  par  les 
exhalaisons  palustres  est  morbifère  pour  ses  habitants  et  en  diminue 
le  nombre,  un  air  élastique  et  salubre  les  rend  plus  sains  et  par  suite 
plus  nombreux. 

Voilà  pourquoi,  dans  divers  temps  et  dans  différents  quartiers, 
cette  ville  fut  toujours,  quoiqu'à  différents  degrés,  sujette  à  la  Gèvre 
en  raison  de  la  force  plus  ou  moins  active  des  causes  fébriles  qui  y 
prédominent  ;  et  pourquoi  aussi  elle  divinisa  cette  maladie  et.  lui 
éleva  des  temples  et  des  autels,  quand  la  superstition  dont  elle 
est  fille  la  portait  à  admettre ,  comme  Dieu ,  tout  ce  qui  est  capable 
d'exercer  un  pouvoir  extraordinaire  sur  le  physique  et  sur  le  moral 
des  hommes  et  qui  par  cela  même  lui  paraissait  digne  dé  tous  ses 
hommages. 

A  la  suite  de  cette  savante  discussion ,  on  ne  verra  pas  sans  intérêt 
l'article  du  Dictionnaire  de  la  Fable,  par  Noël,  ainsi  conçu  :  «  Fièvre, 
divinité  qui  avait  ses  autels  et  ses  sacrifices.  Chez  les  Grecs  et  chez 
les  Romains,  elle  avait  un  temple  au  mont  Palatin,  un  autre  dans  la 
place  des  monuments  de  Marius',  et  le  troisième  au  haut  de  la  rue 
Longue»  On  apportait  dans  ces  temples  les  remèdes  contre  la  fièvre 
avant  de  les  donner  aux  malades ,  et  on  les  exposait  quelque  temps 
sur  l'autel  de  la  déesse.  On  lui  prodiguait  les  noms  de  divine,  de 
sainte  et  de  grande,  comme  le  prouve  une  ancienne  inscription.  Les 
Grecs,  en  avaient  fait  un  Dieu,  parce  que,  dans  leur  langue,  pure l os 
est  masculin.  On  î'allégorisait  quelquefois  par  une  femme  couchée 
sur  un  lion ,  de  la  bouche  duquel  sort  une  vapeur,  parce  que.  au  dire 
des  anciens  naturalistes,  le  lion  est  sujet  à  la  fièvre  et  surtout  à  la 
fièvre  quarte. 

M.  Ismeur  dit  qu'il  a  continué  quelques  défoncements  au 
Sablon ,  sur  le  terrain  où  il  a  autrefois  trouvé  beaucoup  de 
tombeaux.  Quelques  débris  de  diverses  époques  ont  été  rois 
au  jour ,  tels  que  des  outils  de  travail  et  une  grande  épée 
en  fer. 
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M.  Durand  donne  lecture  du  rapport  suivant  sur  la  Société 
d'Émulation  des  Vosges  : 

Le  volume  confié  à  mon  examen  est  intitulé  :  Annales  de  la  Société 
d'émulation  des  Vosges,  pendant  Vannée  1860.  Il  s'ouvre  par  un 
compte  rendu  des  travaux  de  diverses  natures  qui  ont  fixé  l'attention 
de  la  Société  pendant  l'année  qui  venait  de  s'écouler.  On  voit  que 
plusieurs  questions  d'un  intérêt  actuel  et  palpitant,  telles  que  le 
libre  échange  au  point  de  vue  du  commerce  des  grains  et  l'émi- 
gration des  campagnes  vers  les  villes,  ont  été  agitées  devant  celle 
assemblée  et  qu'on  a  lu  a  ses  séances  des  rapports  nombreux  sur  des 
ouvrages  d'agriculture ,  de  sciences  et  de  littérature  qui  avaient 
été  adressés  par  leurs  auteurs  :  de  ce  nombre  se  trouve  l'étude  sur 
M.  de  Caumont,  dû  à  la  plume  élégante  de  M.  Salmon,  conseiller  a  la 
cour  impériale.  Quelques  mémoires  ont  enfin,  a  raison  de  leur  mérite 
et  de  leur  utilité,  obtenu  les  honneurs  de  l'impression  dans  le  recueil 
de  ses  annales.  Je  citerai  entr'autres,  les  Documents  statistiques  sur 
r Agriculture  dans  le  canton  de  Bruyères ,  par  M.  Lahache  ,  juge  de 
paix,  des  Aperçus  sur  le  mouvement  de  la  population  dans  le  dépar- 
tement des  Vosges,  par  M.  Mand'beux,  président,  un  Rapport  sur 
les  accroissements  des  collections  du  musée  départemental  par  le 
conservateur,  et  surtout  la  troisième  partie  de  Y  Estai  historique 
sur  Beau/remont,  son  château  et  ses  barons,  par  M.  Chapellier, 
ouvrage  sur  lequel  je  me  permettrai  d'attirer  votre  attention  comme 
rentrant  plus  spécialement  dans  le  cercle  des  éludes  qui  doivent  être 
abordées  dans  celle  enceinte. 

Je  serais  loin  de  vous  avoir  donné  une  idée  suffisante  de  la  variété 
et  de  l'importance  des  travaux  auxquels  s'est  livrée  la  Société  vos- 
gienne,  si  je  ne  mentionnais  deux  autres  rapports  plus  spéciaux,  l'un 
sur  les  primes  nombreuses  qui  ont  été  décernées  par  elle,  tant  en  son 
nom  qu'au  nom  du  gouvernement,  aux  agriculteurs  qui  se  sont 
distingués  dans  une  branche  quelconque  de  l'art  agricole;  el  l'autre 
sur  le  concours  littéraire  et  artistique  de  1859,  où  se  trouve  vive- 
ment discuté  le  mérite  d'une  étude  sur  l'abbaye  de  Remiremont  par 
M  l'abbé  Guinot,  ouvrage  Tort  remarquable  qui  a  déjà  été  apprécié 
dans  les  grandes  revues  de  Paris  el  qui  a  valu  à  son  auteur  la  première 
des  distinctions  décernées  par  la  Société  d'émulation,  une  médaille  de 
vermeil. 

Je  dois  rendre  hommage  en  passant  à  la  manière  loyale  el  cour- 
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loisc  avec  laquelle  nos  voisins  savent  foire  de  la  crilique  littéraire  . 
car,  tout  en  conservant  par  devers  eux  la  faculté  d'émettre  sur  l'œuvre 
qui  est  déférée  à  leur  examen  toutes  les  appréciations  que  peuvent  leur 
suggérer  leur  goût  et  leur  conscience,  et  cela  dans  le  but  d'asseoir  on 
jugement  plus  sain,  ils  reconnaissent  comme  un  droit  à  l'auteur  de 
l'ouvrage  discuté  la  faculté  de  présenter  ses  observations  dès  avant  la 
publication  du  rapport.  C'est  ainsi  que  nous  trouvons  à  la  suite  des 
appréciations  pleines  d'originalité  et  de  finesse  de  M.  Kuss,  une  lettre 
dans  laquelle  H.  l'abbé  Guinot  s'attache  i  défendre  les  opinions  qu'il 
avait  émises  dans  son  livre. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  suivre  la  discussion  dans  chacune  de  ses 
phases,  me  contentant  de  signaler  les  questions  capitales  qui  ont  été 
soulevées,  et  qui  offrent  d'autant  plus  d'intérêt  qu'elles  peuvent  se 
reproduire  dans  des  ouvrages  du  même  genre. 

L'auteur  avait  admis  un  certain  nombre  de  légendes  miraculeuses 
qui  concernent  la  vie  des  saints  fondateurs  de  l'abbaye  de  Remi- 
remoot;  il  avait  même  dit  k  ce  propos:  a  Ces  récits  s'offrent  avec  une 
sorte  de  majesté  religieuse,  et  la  critique  doit  les  fouiller  avec  respect, 
comme  on  louche  la  poussière  des  sépultures  sacrées;  car,  selon  la  belle 
pensée  que  Valcandus  émet  dans  le  prologue  de  la  vie  de  saint  Dié, 
en  lançant  le  javelot  du  dénigrement  sur  ces  écrits  légendaires,  la  cri- 
tique croyant  percer  seulement  ce  qui  lui  semble  digne  de  son  dédain, 
pourrait  atteindre  et  percer  ce  qu'elle  révère»  p 

Or,  le  rapporteur  M.  Kuss  critique  I  emploi  un  peu  trop  fréquent 
de  faits  miraculeux  que  l'Eglise  ne  prend  pas  sous  sa  protection  et 
dont  l'authenticité  ne  repose  que  sur  la  foi  d'un  moine  anonyme  qui 
écrivit  peu  après  la  mort  des  saints,  encore  ému  des  spectacles  dont 
il  a  été  témoin.  M.  Guinot  loi  répond  : 

a  Je  comprends  que  les  légendes  ne  produisent  pas  sur  tous  les 
esprits  la  même  impression,  que  certaines  d'entre  elles  tranchent  sur  la 
noble  simplicité  de  l'Evangile.  Mais  les  légendes  qui,  dans  la  pensée 
de  leurs  auteurs,  n'étaient  destinées  qu'a  former  des  traditions  domes- 
tiques, sont  devenues  des  documents  historiques.  A  ce  titre,  elles  ont 
droit  à  une  attention  sérieuse  lorsqu'elles  sont  authentiques  et  vraies. 
Afin  d'établir  sur  ces  documents  anciens  un  discernement  judicieux, 
Mabillon,  les  grands  Bénédictins  du  dix-septième  siècle,  les  Bollandislcs 
qui  sont  les  classiques  de  l'agiographie ,  ont  fixé  les  règles  d'une  cri- 
tique dout  la  sagesse  égale  la  sûreté.  Mabillon,  Luc  d'Achery,  les  Bol- 
landisles  ont  discuté  et  contrôlé  les  légendes  qui  racontent  la  vie  des 
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sainU  fondateurs  de  l'abbaye  de  Remiremonl,  de  ces  illustres  anacho- 
rètes qui  ont  semé  au  septième  siècle  les  germes  de  la  civilisation  sur 
nos  montagnes.  J'ai  dû  accepter  l'autorité  de  ces  grands  maîtres.  » 

J'ai  voulu  à  mon  tour  me  rendre  compte  de  l'impression  que  laisse, 
rait  sur  mon  esprit  la  lecture  de  la  première  partie  de  l'ouvrage,  celle 
pour  laquelle  l'auteur  avait  mis  à  contribution  ces  légendes,  et  exa- 
miner en  même  temps  si  AI.  l'abbé  Gainot  avait  eu  raison  de  les 
icproduire.  C'est  la  loi  de  tous  les  grands  faits  qui  remuent  l'huma- 
nité de  laisser  après  eux  dans  les  esprits  un  long  ébranlement,  et  de 
provoquer  l'imagination  à  répandre  et  à  croire  les  traditions  merveil- 
leuses. Le  détail  des  faits  a  beau  être  quelquefois  imaginaire,  la 
peinture  des  mœurs  du  temps  n'en  est  pas  moins  tracée  au  vif  et  le 
mouvement  de  l'époque  ne  s'y  trouve  pas  moins  fidèlement  reproduit. 
Que  dans  ces  légendes  il  y  ait  i  faire  la  part  de  la  vérité  et  celle  de 
l'imagination,  cela  est  possible,  puisque  la  personne  même  de  l'auteur 
n'est  pas  connue  et  que  son  amour  de  la  vérité  a  pu  être  obscurci  par 
son  désir  de  faire  des  prosélytes  à  la  foi  catholique.  Je  pense  néan- 
moins qu'en  l'absence  d'autres  documents  sur  ces  temps  reculés 
l'auteur  a  eu  raison  d'user  de  ceux  qu'il  avait  sous  la  main,  en 
ayant  soin  d'indiquer  au  bas  de  chaque  page ,  comme  il  l'a  fait ,  les 
sources  où  il  a  puisé.  De  celte  façon  le  lecteur  reste  libre  de  retran- 
cher ce  que  sa  conscience  ne  lui  permettra  pas  d'admettre.  Mais  le 
plus  indifférent  ne  pourra  s'empêcher  d'admirer  la  charmante  naïveté 
de  ces  temps  héroïques  du  christianisme  dont  ces  légendes  ont  gardé 
le  parfum;  et  l'érudil  leur  reconnaîtra  au  moins  le  mérite  d'avoir 
allumé  le  flambeau  de  la  littérature  au  milieu  de  nos  forêts  et  con- 
servé les  lettres  latines  elles-mêmes  dans  les  désastres  de  l'Austrasie. 

Une  autre  question  bien  plus  controversée  encore  divise  nos  deux 
joùteurs  :  c'est  celle  de  savoir  si  au  moyen  âge  il  n'y  avait  vérita- 
blement, comme  l'avance  M.  Kuss,  d'autre  autorité  réelle  que  celle 
de  la  force.  Cette  question  liait  à  propos  de  la  fameuse  Gisèle  III, 
qui  eut  l'honneur  de  mettre,  en  1070,  l'abbaye  de  Remiremonl  sous 
la  protection  immédiate  de  l'empereur  Henry  IV,  et  plus  lard  sous 
l'autorité  immédiate  du  Saint-Siège ,  et  qui ,  dans  la  lutte  curieuse 
qu  elle  engagea  a  propos  d'une  nouvelle  fondation ,  l'abbaye  de 
Chaumouxey,  ne  reconnût  pas  plus,  l'autorité  du  pape  que  celle  de 
l'empereur  et  du  duc  de  Lorraine.  C'est  là  un  fait  duquel  le 
rapporteur  entend  tirer  une  conséquence  qui,  suivant  nous,  est 
fausse. 

17 
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M.  l'abbé  Guinot  explique  en  effet  ces  luttes  de  l'abbaye  de  Rémi- 
remont  contre  les  ducs  de  Lorraine  par  la  position  modeste  où  se 
trouvaient  ces  derniers  à  l'époque  dont  nous  parlons.  Sous  le  titre  de 
ducs  bénéficiaires ,  ils  n'étaient  en  réalité  que  les  lieutenants  des 
empereurs  d'Allemagne,  et  dans  leur  ardeur  d'affranchir  leur  auto- 
rité, ils  abusaient  souvent,  vis  à  vis  des  abbayes,  de  leur  titre  de  voué 
ou  de  protecteur.  On  comprend  que  Gisèle,  qui  avait  deviné  leur  poli- 
tique, opposa  toujours  à  leur  ambition  une  résistance  aussi  légitime 
qu'obstinée,  puisque  ces  ducs  dépendaient  bien  plutôt  d'elle  qu'elle 
ne  dépendait  d'eux. 

Quant  à  l'opiniâtreté  dont  elle  fit  preuve  i  l'égard  du  Saint-Siège 
en  en  appelant  du  pape  au  pape  mieux  informé,  l'abbé  Guinot 
n'induit  pas  de  ce  fait  une  preuve  du  peu  d'obéissance  du  moyen- 
âge  vis  à  vis  du  pape  ;  pas  plus,  dit-il,  que  le  fait  d'un  plaideur 
opiniâtre  et  violent ,  épuisant  de  nos  jours  toutes  les  formes  de  la 
procédure  et  de  l'appel,  ne  démontrerait  que  le  dix-neuvième  siècle 
ne  respecte  pas  la  justice. 

Gomme  conclusion ,  je  rappellerai  ce  que  M.  Guisot  dit  excel- 
lemment à  ce  sujet  :  a  L'époque  qui  nous  occupe  est  sans  doute 
une  des  plus  brutales,  des  plus  grossières  de  notre  histoire,  une 
de  celles  où  l'on  rencontre  le  plus  de  crimes  et  de  violences,  où  la 
paix  publique  était  le  plus  incessamment  troublée,  où  le  plus  grand 
désordre  régnait  dans  les  mœurs.  Et  cependant  on  ne  saurait  nier  que 
la  morale,  la  poésie  chevaleresque  n'existent  à  côté  de  ces  désordres, 
de  celle  barbarie,  de  tout  ce  déplorable  étal  social.  Les  monuments 
sont  là,  le  contraste  est  choquant  mais  réel,  a  Après  avoir  établi  que 
ce  principe  viviûant  qui  planait  au-dessus  du  moyen  âge  était  le 
christianisme,  il  ajoute  :  «  Et  qu'on  ne  croie  pas,  parce  que  cet  idéal 
moral  ne  gouvernail  pas  immédiatement  les  actions ,  parce  que  la 
pratique  démentait  sans  cesse  la  théorie,  que  l'influence  de  la  théorie 
sera  nulle  et  sans  valeur.  C  est  beaucoup  que  le  jugement  des  hommes 
sur  les  actions  humaines ,  tôt  ou  tard  il  devient  efficace.  J'aime 
mieux  une  mauvaise  action  qu'un  mauvais  principe,  dit  quelque  part 
Rousseau,  et  Rousseau  a  raison  ;  une  mauvaise  action  peut  demeurer 
isolée,  un  mauvais  principe  est  toujours  fécond,  o  Si  cela  est  vrai 
pour  un  homme,  à  bien  plus  forte  raison  cela  le  sera-t-il  pour 
une  société.  Je  dirai  plus,  une  société  comme  celle-là  sera  pleine 
d'avenir!  Le  moyen  âge  n'a-l-il  pas  été  en  effet  une  époque  de 
formation  ,  un  vaste  creuset  où  fermentaient  et  s'élaboraient  les 
principes  de  la  société  actuelle. 
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Un  dernier  point  sur  lequel  s'est  exercé  la  verve  de  M.  Kuss,  c'est  le 
faste  déployé  par  t'abbesse  de  Remiremonl  i  dater  de  la  sécularisation 
du  chapitre  arrivé  en  1290.  L'entrée  de  Pabbesse  à  Remiremonl 
ressemblait  en  effet  à  celle  d'une  reine.  Escortée  d'une  foule  de 
seigneurs  et  de  gentilshommes,  elle  s'avançait  au  son  des  cloches, 
recevait  les  clefs ,  conférait  les  pouvoirs  aux  officiers  municipaux  et 
judiciaires.  Elle  avait  on  train  royal,  crosse  d'or,  chaperon  de  velours 
doublé  d'hermine  moucheté,  bague  de  saphir,  carrosse  à  six  chevaux, 
maison  princière,  etc.  Elle  déléguait  des  députés  aux  assemblées 
politiques,  avait  droit  de  gr&c*?,  et  des  jugements  de  Madame  il  n'y 
avait  appel  qu'à  l'empereur. 

Sans  insister  sur  les  immenses  services  rendus  en  général  i  l'agri- 
culture et  i  l'instruction  de  toutes  les  classes  de  la  société  par  les 
vieilles  abbayes,  ni  sur  la  persistance  à  travers  les  siècles  d'institutions 
douze  fois  séculaires,  ce  qui  suffirait  pour  expliquer  leur  raison  d'être 
et  même  leur  nécessité,  M.  Guinot  reprend  : 

a  Mon  admiration  a  été  sincère  pour  les  grands  caractères  que  j'ai 
rencontrés  dans  ses  annales  trop  arides,  mon  cœur  a  été  ému  de  celte 
longue  et  constante  tradition  de  charité  et  de  générosité.  Saint 
Arnould ,  le  trisaïeul  de  Charlemagne ,  pansant  dans  sa  cellule  les 
ulcères  des  lépreux  ;  le  pain  toujours  largement  donné  à  la  misère, 
à  la  vieillesse  et  à  la  souffrance;  la  fille  de  Charles  III,  mendiant 
pour  les  affamés  dans  les  jours  de  disette ,  n'oubliant  pas  sur  son  lit 
de  mort  la  pauvre  folle  qu'elle  avait  adoptée  ;  Béatrix  de  Lorraine 
fondant  l'hôpital  actuel  ;  la  fille  de  Léopold  la  dotant  du  fond  de  son 
exil  et  les  chanoinesses  dépourvues  de  leur  prébende  par  l'assemblée 
constituante  continuant  leurs  aumônes,  m'ont  fait  admirer  les  grandes 
inspirations  du  christianisme  survivant  à  toutes  les  vicissitudes  de 
l'abbaye,  a 

Ces  légères  dissidences  sur  les  points  signalés  n'empêchent  pas  le 
rapporteur  d'être  juste  envers  l'ouvrage  qu'il  avait  à  apprécier  ;  il 
proposa  lui-même  à  la  société  dont  il  fait  partie,  la  médaille  de 
vermeil  que  l'abbé  Guinot  a  obtenue  pour  son  remarquable  travail. 

J'ai  dit  que  parmi  les  Mémoires  qui  devaient  attirer  notre  attention, 
se  trouve  la  troisième  partie  de  l'essai  historique  sur  Beauffremont, 
son  château  et  ses  barons,  par  M.  Chapellicr.  C'est  la  troisième  partie 
d'un  ouvrage  important  de  500  pages  environ,  dû  aux  investigations 
éclairées  et  consciencieuses  d'un  enfant  du  pays,  jaloux  de  rapporter 
aux  générations  actuelles  quelque  chose  de  l'ancienne  splendeur  de  ce 
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château,  de  l'illustration  si  pnre  de  ses  barons,  et  de  témoigner  par 
son  travail  des  sentiments  de  vénération  que  ses  compatriotes  n'ont 
jamais  cessé  de  porter  à  leurs  anciens  seigneurs. 

Malheureusement  il  ne  m'appartient  pas  d'esquisser  même  a  grands 
traits  le  rôle  considérable  de  ces  vaillants  chevaliers  que  nous  trouvons 
à  la  cour  et  â  la  tête  des  armées  des  durs  de  Bourgogne,  de  Bar,  et 
particulièrement  des  ducs  de  Lorraine,  dont  ils  se  montrèrent  les  plus 
intrépides  défenseurs. 

Ma  tâche  plus  modeste  est  de  vous  raconter  la  part  de  cet  important 
domaine  dans  le  siècle  qui  précéda  la  révolution  française.  Permettez- 
moi  cependant  de  dire  qu'après  être  resté  depuis  le  onzième  siècle  dans 
la  branche  aînée  des  Beauffremont ,  ce  fief  appartint  successivement  à 
deux  seigneurs  d'une  branche  cadette  de  cette  maison,  relie  des  barons 
de  Scy-sur-Saône,  pour  retourner  ensuite,  en  1473,  aux  descendants 
par  les  femmes  de  la  branche  aînée,  les  d'Arbert  et  les  Cbalant.  En 
1589,  il  fut  partagé  entre  les  deux  petits- Sis  du  dernier  des  comtes 
de  Chalanl,  Charles-Emmanuel  de  Tornielle  et  Gabriel- Ferdinand 
de  lUadruce,  et  resta  ainsi,  quoique  scindé  en  deux  parties,  jusqu'à 
la  fin  du  dix-huitième  siècle  aux  mains  des  descendants  du  premier 
des  Beauffremont.  Ce  ne  fut  qu'en  1687  et  par  suite  de  la  diminution 
opérée  dans  la  fortune  des  particuliers  par  les  guerres  de  Charles  IV, 
que  J.-B.  Gaston  de  Tornielle  se  décida  à  vendre  sa  part  dans  la 
seigneurie  de  Beauffremont  au  sieur  Labbé ,  d'une  famille  noble 
primitivement  originaire  de  Bohème,  maisqoi  s'était  fixée  en  Lorraine 
depuis  le  commencement  du  siècle. 

Claude  Fr.  Labié  était  digne  ,  par  les  bons  et  loyaux  services  qu'il 
rendit  à  son  prince  et  à  son  pays,  du  titre  de  baron  de  Beauffremont. 
Au  temps  de  Charles  IV  il  avait  été  président  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Nancy  et  conseiller  secrétaire  d'Etat  ;  il  était  président  de 
la  Cour  des  Monnaies  de  Paris  lorsqu'il  fit  en  Lorraine  cette  impor- 
tante acquisition.  Après  le  traité  de  Ryswick,  qui  rendit  la  Lorraine 
à  son  souverain,  le  sieur  Labbé  retourna  à  Nancy  reprendre  sa  charge 
de  Président  à  la  Chambre  des  Comptes ,  et  devint  même  garde  des 
sceaux  du  duc  Léopold  jusqu'en  1700,  époque  de  sa  mort. 

Son  fils,  Charles-François  Labbé,  conseiller  au  Parlement  de  Mets, 
rentra  également  en  Lorraine  après  le  traité  de  Bysvrick ,  devint 
d'abord  secrétaire  d'Etat  de  Léopold ,  puis  hérita  de  la  charge  de  son 
père,  président  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Nancy,  qu'il  remplit 
jusqu'en  1718.  Dès  ce  moment  le  château  de  Beauffremont  ne  fut  plus 
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habité  par  ses  seigneurs  :  il  devint  la  maison  de  Terme  des  admodia- 
teurs  de  son  fils,  qui  ne  s'y  réserva  qu'un  modeste  logement. 

Ce  dernier,  Claude- Antoine  Labbé,  capitaine  de  cavalerie  au 
service  du  roi  de  France,  épousa  Charlotte  du  Quesnoy,  marquise  de 
Castiao,  acquit  des  biens  considérables  autour  de  Liffol-le-Grand, 
qu'il  possédait  déjà  en  Lorraine,  et  obtint  de  Léopold  l'érection  de 
cette  terre  en  comté,  sous  le  nom  de  comté  de  Morvilliers. 

Les  noms  du  marquis  de  Luigué,  ancien  lieutenant-colonel,  qui 
habitait  Paris,  et  du  comte  de  Brunei  de  Neuilly,  rnaréchal-des-Iogis 
honoraire  de  Mgr  le  comte  d'Artois,  et  bailli  de  Neufcb&teau  ,  com- 
pléteront la  liste  des  possesseurs  de  cette  partie  de  la  seigneurie  de 
Beauffremont. 

L'autre  part,  qui  avait  appartenu  jusqu'en  1675  aux  Madruce  et 
aux  l.enoncoort,  passa  aux  mains  de  François  d'Alençon,  lieutenant- 
général  au  bailliage  de  Bar,  qui  laissa  de  Louise  de  Beurges : 

Charles  d'Alençon,  qui  devint  président  de  la  Chambre  des  Comptes 
de  Bar,  et  eut  l'honneur  de  recevoir  dans  sa  maison  le  doc  Léopold  à 
un  voyage  qu'il  fit  en  1712  dans  la  capitale  du  Barrois. 

Son  fils,  Jean-Baptiste  d'Alençon,  servit  en  France  comme  mous- 
quetaire de  la  seconde  compagnie  du  roi ,  et  fut  créé  comte  par  la 
duchesse  d'Orléans,  régente  de  Lorraine  pour  François  III. 

La  part  dans  la  baronie  de  Beauffremont,  qui  jusqu'alors  avait 
appartenu  a  l'ai  né  de  cette  famille,  resta  indivise  jusqu'en  1773  entre 
les  deux  Bis  du  dernier  possesseur,  Malhias  comte  d'Alençon ,  capi- 
taine du  régiment  des  gardes  lorraines,  et  Charles  Malhias  comte 
d'Alençon,  capitaine  de  cavalerie  :  mais  i  cette  date  nous  trouvons 
leur  nièce,  Elisabeth -Thérèse  d'Alençon,  marquise  de  Villers,  seule 
en  possession  des  parts  qui  avaient  appartenu  à  sa  famille.  Celte  noble 
femme  émigra,  ses  biens  furent  vendus  révolutionnai  rement  et  en 
détail.  A  son  retour  de  l'exil,  elle  rentra,  il  est  vrai,  en  possession  de 
quelques-uns  de  ses  biens  situés  à  Beauffremont  :  mais  elle  en  donna 
de  son  vivant  une  partie  au  curé  de  cette  localité,  ses  héritiers  eurent 
le  reste  après  sa  mort.  Elle  mourut  à  l'âge  de  87  àns,  en  1823,  rue 
de  la  Chèvre,  à  Metz,  où  elle  s'était  retirée. 

L'auteur  emprunte  à  l'époque  la  plus  triste  de  la  révolution 
(18  déc.  1793)  une  scène  des  plus  navrantes.  Il  nouB  retrace  les 
horreurs  de  la  profanation  d'une  précieuse  relique ,  le  cœur  de  la 
vertueuse  Charlotte  de  Madruce  qui ,  renfermé  dans  une  boite  de 
plomb,  était  encore  intact  et  tout  vermeil  quand  on  l'ouvrit  avec 
un  couteau  et  qu'on  le  jeta  sur  un  fumier. 
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Depuis  celte  époque  les  efforts  des  hommes,  joints  à  l'action  des 
temps ,  ont  rendu  méconnaissables  les  quelques  resles  de  ce  château 
qui ,  aux  jours  de  sa  splendeur,  fut  l'une  des  pins  magnifiques  et 
des  plus  fortes  demeures  féodales  de  la  contrée.  Quelques  fossés 
remplis  de  débris,  quelques  tours  découronnées  et  dont  il  ne  reste 
plus  que  la  base,  un  vaste  puits  aujourd'hui  abandonné,  une  porte 
isolée  qui  se  soutient  a  peine  sur  ses  bases,  voilà  ce  qui  nous  reste 
d'un  temps  bien  plus  éloigné  de  nous  par  la  révolution  des  idées  que 
par  celle  des  années. 

Tel  est  le  cadre  que  M.  Chapellier  s'est  chargé  de  remplir  avec  un 
soin  merveilleux,  je  dirais  même  avec  une  sorte  de  scrupule,  qui 
entraîne  quelquefois  avec  lui  la  proxtlité  si  le  talent  avec  lequel  il  a 
su  grouper  les  détails  ne  soutenait  l'attention  du  lecteur  jusqu'à  la 
fin,  et  si  leur  exposé  ne  donnait  à  sa  composition  un  air  d'honnêteté 
duquel  on  doit  lui  tenir  compte. 

Disons  aussi  qu'il  a  su  élargir  l'horizon  d'un  sujet  par  lui-même 
assez  restreint,  en  indiquant  d'un  trait  l'état  de  la  Lorraine  et  de  ses 
habitants  pendant  la  période  qui  correspondait  à  son  récit.  C'est  ainsi 
qu'il  rappelle  l'heureuse  évacuation  de  ce  pays  par  les  troupes  fran- 
çaises, îiprès  le  traité  de  Ryswick,  et  le  funeste  hiver  de  170»  dont  les 
horreurs  ne  purent  être  conjurées  par  les  mesures  prises  par  le  duc 
Léopold  pour  les  prévenir,  c'est-à-dire  la  prohibition  de  la  sortie 
des  céréales  et  l'approvisionnement  de  grains  en  pays  étranger* 

Nous  ne  pouvons  terminer  celte  revue  déjà  bien  longue  des  matières 
contenues  dans  ce  volume,  sans  adresser  nos  félicitations  bien  sincères 
à  M.  Jules  Laurent,  directeur  du  Musée  départemental,  pour  les  aug- 
mentations importantes  que  les  diverses  collections  con6ées  à  ses  soins 
ont  reçues  pendant  les  deux  années  1859  et  1860.  Parmi  les  objets 
antiques ,  je  signalerai  un  manche  de  palère  sur  lequel  on  lit  : 
C.  Ansidio.  D.  D.t  plusieurs  sceaux  en  bronze  appartenant  à  l'époque 
du  moyen  âge,  et  un  grand  plat  en  élain  aux  armes  pleines  de 
Lorraine. 

La  collection  de  numismatique  s'est  enrichie,  entre  autres  pièces 
intéressantes,  de  monnaies  consulaires  en  argent  portant  les  noms  de 
plusieurs  familles  romaines,  de  monnaies  gauloises  attribuées  aux 
Leukes  et  aux  Médiomatricks,  de  monnaies  françaises  dues  à  Charles- 
le-Chauve,  à  Eudes  et  à  Lothaire ,  et  enfin  des  Monnaies  ducales 
et  épitcopales  lorraine»  ,  frappées  par  les  ducs  Raoul ,  Henry, 
Charles  III ,  Léopold  et  l'évèque  de  Metz ,  Adalbéron  II.  Il  était 
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naturel  de  la  pari  d'une  ville  aussi  enclavée  qu'Epinal  dans  les 
terres  du  duché  de  Lorraine  d'augmenter  le  nombre  des  monnaies  de 
ce  pays,  elle  l'a  fait  avec  un  succès  que  l'on  ne  pouvait  attendre  que 
du  savant  qui  s'est  imposé  cette  tâche,  mais  c'était  pour  elle  une 
sorte  de  devoir  pieux  rendu  à  la  mémoire  des  évéques  de  Metz,  ses 
bienfaiteurs,  de  vouloir  réunir  les  pièces  frappées  par  eux  dans  cette 
ville.  On  sait  en  effet  qu'ils  y  possédèrent  un  château  du  dixième 
siècle  au  seizième,  que  le  prédécesseur  même  d'Adalbéron,  Thierry  I, 
y  fonda  une  église  autour  laquelle  se  groupèrent  de  nombreuses 
habitations,  origine  de  la  ville  actuelle,  qu'il  y  installa  un  atelier 
monétaire  qui  fonctionna  un  certain  nombre  d'années  ;  et  suivant  les 
historiens  les  plus  autorisés,  Adalbéron  II  fut  du  nombre  des  évéques 
qui  affectionnèrent  cette  charmante  résidence  au  point  de  la  visiter 
chaque  année  ;  il  fonda  même  à  Epinal  un  monastère  d'hommes  et 
une  communauté  de  femmes  qui  devinrent  le  but  d'un  pèlerinage  très- 
fréquenté  au  moyen  âge.  Pour  nous ,  nous  sommes  heureux  de  ren- 
contrer sur  notre  passage  un  nom  qui  rappelle  des  souvenirs  aussi 
purs  et  aussi  vénérés.  Né  sur  les  marches  d'un  trône,  Adalbéron 
reçut  une  éducation  brillante  dans  notre  pays,  à  l'abbaye  de  Gorze, 
et  il  illustra  pendant  vingt  années  (984-1004)  le  siège  de  Netz  non 
moins  par  sa  vertu  que  par  sa  haute  capacité.  La  gloire  qui  s'attache 
à  son  nom  rejaillit  donc  sur  nous  et  nous  la  revendiquons  hautement, 
ne  pouvant  d'ailleurs  admettre  que  la  Lorraine  eût  des  monnaies 
épiscopales,  cette  dernière  n'ayant  obtenu  qu'au  siècle  dernier  l'hon- 
neur de  posséder  un  évéque. 

M.  le  président  entretient  la  Société  de  divers  arbres 
d'une  grande  antiquité  enfermés  dans  le  lit  de  la  Moselle. 
Il  en  a  remarqué  à  Corny  et  en  plusieurs  autres  points 
éloignés  du  penchant  des  côtes.  Le  R.  P.  Binet  en  a  remar- 
qué prés  de  la  digue  de  Wadrineau,  M.  Stoffels  à  Warsberg 
et  M.  Jacquinot  sous  Arry.  M.  le  Président  promet  un 
travail  sur  cette  matière  qui  peut  présenter  plus  d'un  point 
de  vue  nouveau  et  intéressant. 
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SÉANCE  DU  12  DECEMBRE  1861. 
Présidence  de  M.  Victor  Simon. 

Le  Président  donne  lecture  d'un  projet  proposé  par 
M.  de  Bussy,  et  ayant  pour  but  d'apprécier  certaines  modi- 
fications an  règlement  constitutif  de  la  Société. 

Cet  amendement  est  pris  en  considération  par  l'assemblée 
qui,  sur  la  proposition  de  M.  Dommanget,  décide  qu'il  sera 
communiqué  au  bureau  et  renvoyé  s'il  y  a  lieu  à  l'examen 
d'une  commission. 

M.  de  Braux  saisit  celle  occasion  pour  émettre  le  vœu  de 
voir  publier  dans  les  bulletins  de  la  Société,  à  l'imitation 
de  la  Société  d'arcbéologie  lorraine,  un  certain  nombre 
de  pièces  et  de  documents  inédits  intéressant  l'histoire  de 
notre  pays. 

Le  Président  témoigne  de  la  satisfaction  qu'il  a  eue 
en  assistant  aux  séances  qui  ont  eu  lieu  à  Paris,  les  21 , 
22  et  23  novembre  dernier,  dans  la  grande  salle  de  la 
Sorbonne.  Son  zèle  pour  la  science  et  son  désir  de  se  rendre 
compte  par  lui-même  de  l'empressement  avec  lequel  le 
public  avait  accueilli  l'heureuse  pensée  de  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique,  l'ont  engagé  à  suivre  les  nombreux 
travaux  qui  se  sont  produits  dans  chacune  des  trois  sections, 
archéologie,  histoire  et  sciences,  entre  lesquelles  s'était 
partagé  la  nombreuse  assemblée  qui  avait  répondu  à  l'appel 
de  Son  Excellence. 

Le  24,  le  ministre,  assisté  des  notabilités  scientifiques  et 
en  présence  d'une  assistance  considérable,  a  prononcé  un 
discours  remarquable  que  les  journaux  ont  reproduit.  Après 
lui,  M.  Milne  Edward  a,  dans  un  rapport  étendu,  retracé 
d'une  façon  saisissante  les  progrés  des  sciences  dans  ces 
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dernières  années.  Ce  rapport  a  été  suivi  de  deux  autres 
dont  l'un,  celui  qui  avait  pour  but  d'apprécier  les  travaux 
exécutés  en  province,  ne  pouvait  manquer  d'offrir  un  certain 
intérêt.  Le  ministre  a  ensuite  distribué  lui-même  et  avec  la 
plus  grande  affabilité  les  médailles  destinées  aux  lauréats, 
qui,  à  peu  d'exceptions  près,  se  sont  tous  présentés  pour  les 
recevoir.  Le  même  jour,  un  repas  magnifique  leur  a  été 
offert  ainsi  qu'aux  présidents  des  sociétés  :  enfin ,  une 
soirée  brillante  qui  a  donné  aux  savants  tant  de  la  province 
que  de  Paris  l'occasion  de  se  réunir,  a  clos  cette  belle 
journée  qui  est  pour  nous  le  témoignage  non  équivoque  des 
heureuses  dispositions  du  gouvernement  à  notre  égard,  et 
dont  le  résultat  constitue  à  nos  veux  un  précieux  encou- 
ragement  dans  la  voie  où  nous  sommes  engagés. 

Le  Président  ajoute  que  la  médaille  accordée  à  M.  Thilloy 
pour  son  travail  sur  l'arrondissement  de  Sarreguemines, 
lui  a  été  remise  et  qu'il  a  reçu  celle  de  la  Société  qui  passe 
immédiatement  sous  les  yeux  des  membres  présents  à  la 
séance.  I)  a  été  décidé  en  même  temps  qu'elle  serait  encastrée 
dans  le  tableau  appendu  dans  la  salle  des  séances,  en  tête 
de  la  liste  des  membres. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  communication  suivante 
qui  nous  a  été  adressée  par  son  auteur,  M.  de  Sailly  : 

Des  armes  de  Navarre  et  de  la  gravure  héraldique. 

Dans  les  séances  des  10  janvier  et  14  février  1861,  M.  de  Bussy 
a  fait  à  notre  Société  deux  communications  qui  me  paraissent 
avoir  reçu ,  sans  grand  débat ,  l'hospitalité  du  Bulletin.  C'est  à 
ces  notes  sur  les  Armes  de  Navarre  et  sur  la  Gravure  héraldique 
que  je  viens  répondre  aujourd'hui  seulement,  n'ayant  pas  eu,  grâce 
à  l'oubli  dont  votre  confrère  de  Versailles  s'est  trouvé  victime,  la 
bonne  fortune  de  les  rencontrer  à  leur  date  dans  la  série  des 
Comptes  rendus. 

Si  M.  de  Bussy  veut  bien  se  reporter  au  Traitté  historique  des 
armes  de  France  et  de  Navarre  et  de  leur  origine,  par  M.  de 
Sainte-Marthe ,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils ,  historiographe 
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de  France,  Taris,  1673, — il  aura  la  satisfaction  de  reconnaître 
que  cette  question  des  armes  de  Navarre  recevait  elle-même ,  dès 
cette  époque  honnêtement  reculée,  une  solution  qui  ne  diffère  pas 
trop  de  la  sienne.  Il  y  a  plus  encore  :  Sainte-Marthe  passant  une 
eiacte  revue  des  monuments  du  pays,  — sceaux  et  monnaies, 
vitraux,  blasons  peints  ou  sculptés,  chroniques,  histoires  et  légendes 
imprimées  ou  manuscrites,  —  a  lu,  chemin  faisant,  puis  commenté 
avec  le  savoir  qui  lui  est  propre,  YAppendix  Stemmatis  regii 
Navatrici  1638,  auquel  notre  confrère  emprunte  une  grosse 
citation ,  base  du  travail  qui  vous  était  soumis;  et  il  arrive  par  des 
arguments  dont  M.  de  fiussy  sera  touché ,  et  par  «  les  cinq  raisons 
incontestables  î  que  sa  préface  nous  promet  tout  d'abord,  à  con- 
clure qu'Henri  de  Bourbon ,  roi  de  Navarre ,  s'armait  comme  ses 
prédécesseurs  d'un  rai  d'escarboucle  sur  cbamp  de  gueules,  et  que 
le  môme  Henri  de  Bourbon ,  devenu  en  fait  comme  en  droit ,  roi 
de  France ,  s'est  laissé  gratifier,  sans  songer  à  modifier  les  armes 
qu'il  allait  accoler  à  celles  de  France,  des  doubles  chaînes  d'or  en 
croix,  en  orle  et  en  sautoir,  que  ses  ancêtres  de  Navarre  n'avaient 
jamais  connues  ! 

Pour  Sainte-Marthe  comme  pour  M.  de  Bussy ,  le  rai  d'escar- 
boucle procède  du  monogramme  du  christ  et  conduit  aux  doubles 
chaînes ,  à  peu  près ,  dirons-nous  à  notre  tour,  comme  la  croix 
pattée  des  comtes  de  Cominges  1  fournit  les  quatre  otclles  des 
Saubole  et  des  Guitaut. 

La  langue  héraldique ,  qui  doit  et  sait  parler  aux  yeux  et  à 
l'oreille,  est  en  effet  trop  souvent  maltraitée  par  des  interprètes, 
bien  vite  amenés,  par  toutes  les  raisons  qui  conviennent  au  pédan- 
tisme  et  à  l'amour-propre ,  à  défendre  une  mauvaise  lecture  par 
les  fantaisies  du  symbolisme.  En  accordant  aux  mutations  par  droit 
souverain,  qu'elles  arrivent  proprio  motu  aut  consilio  laterali, 
une  généralité  historique  d'autant  plus  sérieuse  que  Ton  s'éloigne 
davantage  des  temps  où  nous  sommes ,  il  est  aussi  nécessaire  de 
restituer  aux  artistes  blasonneurs  et  aux  lettrés  de  toutes  les  caté- 
gories, la  part  qui  leur  revient  dans  cette  effroyable  somme  d'erreurs 
héraldiques  que  leurs  puériles  subtilités  ont  si  bien  répandue. 


1  Le  P.  Anselme,  daos  YHiiloire  de»  G.  0.  de  la  couronne,  blason ne 
ainsi  les  ComiDges  :  u  d'argent,  à  la  croix  patlée  de  gueules,  que  depui»  Von 
a  mal  expliqué  de  gueules  a  quatre  olelles  ou  amandes  d'argent,  n 
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Sainte-Marthe  demandait  à  Colbert,  dans  le  petit  traité  que  je 
rappelais  tout  à  l'heure,  de  ne  point  infliger  les  doubles  chaînes  à 
la  nouvelle  colonnade  du  Louvre  :  sa  science  reconnue  et  son  litre 
officiel  ne  l'ont  point  emporté...  ce  qui  nous  dispense  d'en  vouloir 
au  recueil  de  fables  que  M.  Eysenbach  a  nommé  Histoire  du  blason 
(Tours,  1848).  Les  chaînes  de  Las  Navas  de  Tolose  ne  sont  pour 
rien  dans  le  véritable  écu  de  Navarre,  et  M.  Eysenbach  connaîtra 
ce  que  peut  valoir  la  légende  des  alérions  de  Lorraine,  qu'il  a 
naturellement  adoptée ,  en  lisant ,  au  compte  rendu  du  8  août ,  les 
développements  sigillographiques  qu'elle  suggérait  à  notre  vice- 
président. 

Il  est  toujours  commode  d'avoir  une  date  et  un  petit  conte  tout  fait 
pour  chaque  invention.  En  1669,  un  marchand  vaniteux  de  Paris, 
l'orfèvre  Robert  de  Berquen ,  l'auteur  des  Merveilles  des  Indes , 
en  quéle  alors  d'une  bonne  généalogie ,  n'hésitait  pas  à  attribuer 
à  un  ancêtre  imaginaire  natif  de  Bruges ,  Louis  de  Berquen ,  très 
inconnu  du  laborieux  Scourion ,  la  première  mise  en  pratique  de 
la  taille  du  diamant  par  sa  propre  poussière  ;  et  l'an  1476  c  il 
l'exécuta  si  heureusement  que  cette  invention,  dès  sa  naissance , 
eut  tout  le  crédit  qu'elle  a  eue  depuis ,  qui  est  l'unique  que  nous 
ayons  aujourd'huy.  »  Or,  les  diamanis-lypers  (tailleurs  de  diamants) 
de  Bruges ,  Jean  Belamy,  Chrétien  Van  de  Scilde ,  Léonard  de 
Brouckère,  Gilbert  Van  Ilitsberghe,  se  retrouvent,  à  partir  de 
1465,  dans  des  comptes  analysés  par  le  même  Scourion,  et  maître 
Herman  était  renommé,  en  U07,  parmi  les  joailliers  de  Paris,  pour 
son  habileté  à  tailler  le  diamant.  Cette  opération  n'était  donc  pas 
devenue  un  secret  pour  le  moyen  âge ,  après  avoir  été  connue  de 
l'antiquité  :  les  descriptions  des  inventaires  ,  les  détails  fournis  par 
les  comptes  nous  font  voir,  bien  au  contraire,  quelle  extension  elle 
avait  reçu  eau  quatorzième  siècle.  Mais  les  nouveaux  Traités  sur  les 
pierres  précieuses,  les  Biographies,  les  Dictionnaires  des  Arts  et 
des  Sciences  les  plus  récents  ne  s'en  aperçoivent  point  encore  ;  leurs 
auteurs ,  si  parfaits  universitaires  qu'ils  soient ,  ne  se  souviennent 
pas  davantage  de  cette  formule  de  Pline  l'Ancien  :  «  (Adamas)  alio 
adamante  perforari  potesl;  »  et  tous  enfin,  se  copiant  l'un  l'autre, 
reproduisent  sans  merci  l'erreur  du  loyal  P.-J.  Mariette ,  la  pre- 
mière des  dupes  que  l'orfèvre  Robert  de  Berquin  ait  su  faire. 

C'est  aussi  par  une  réclame  analogue,  plus  audacieuse  dans  sa 
forme  et  presque  aussi  heureuse  dans  ses  résultats  prévus,  que  pro- 
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cédait,  trente  ans  avant  lui ,  Marc  de  Vulson,  sieur  de  La  Colom- 
bière.  Ce  sévère  gardien  de  l'honneur  conjugal  nous  dit:  *  J'ai 
trouvé  ;  mes  contemporains  et  prédécesseurs  ont  imité  î  » 

Cependant ,  comme  M.  Duchesne  aîné  (Revue  archéolique)  est 
un  de  ceux  qui  croient  La  Colombière  sur  parole ,  et  comme  notre 
collègue  M.  de  Bussy  s'est  inquiété  de  quelques  hachures  sur  le 
frontispice  blasonné  de  Y  Estât  de  l'Eglise  du  Périgord ,  par  le 
R.  P.  Jean  Dupuy,  —  Pèrigueux,  162i)y  je  demanderai  la  permis- 
sion de  démontrer  que  Marc  de  Vulson  n'a  pas  plus  inventé  les 
signes  conventionnels  de  la  gravure  héraldique ,  que  Louis  de  Ber- 
quen  la  taille  du  diamant  ;  et  d'ailleurs,  prenant  toutes  ces  choses 
d'un  peu  haut ,  j'utiliserai  quelques  observations  de  M.  Imbert  de 
la  Pbalecque  et  certains  feuillets  d'un  ouvrage  inédit,  que  mon 
collaborateur  Os.  de  Waltcville  ne  désavouera  pas. 

Le  treizième  siècle,  épanouissement  complet  de  toutes  les  créa- 
tions du  moyen  âge,  fut  fidèle  aux  traditions  et  aux  souvenirs  de 
l'Orient.  Les  couleurs  du  blason ,  destinées  à  être  vues  de  loin , 
restèrent  dans  tout  leur  éclat;  le  gueules,  l'azur,  le  sable  et  le 
sinople  dans  leur  pureté  ,  se  marièrent  à  l'or  et  à  l'argent ,  sans 
perdre  cette  harmonie  réelle  dont  les  peuples  les  moins  civilisés  de 
l'Asie  conservent  encore  la  tradition.  A  la  fin  du  quatorzième  siècle 
elles  envahirent  toutes  choses ,  architecture ,  meubles ,  vêtements  ; 
et  comme  l'état  social  était  plein  de  violences,  leur  gamme  élégante 
se  rompit  sans  retour.  On  en  vint  à  se  costumer  comme  un  écu,  à 
se  barioler  de  la  tôle  aux  pieds  des  couleurs  de  la  maison  ou  du 
parti  politique.  Plus  tard ,  les  teintes  vigoureuses  et  tranchées 
s'effacent  ;  les  tons  rompus  prennent  faveur  jusqu'à  ce  que  l'on 
arrive  enfin,  avec  les  derniers  Valois,  au  nacarat,  au  céladon,  au 
bleu  de  la  fève ,  et  à  ces  mille  nuances  dont  la  grotesque  nomen- 
clature s'est  propagée  jusqu'à  nous  par  les  Aventures  du  baron 
de  Fenestre. 

Aux  treizième ,  quatorzième  et  quinzième  siècles ,  les  animaux  et 
les  figures  héraldiques  se  dessinent  d'après  certaines  formes  de 
convention  qu'il  est  nécessaire  de  bien  connaître ,  car  ce  n'est  pas 
sans  raison  qu'elles  avaient  été  adoptées.  Pour  les  accuser  nettement 
à  distance,  l'originalité  du  trait  s'unit  à  la  splendeur  des  émaux,  et 
nous  devons  aux  artisles  blasonneurs  ces  trois  époques,  de  véritables 
types,  que  les  peintres ,  sculpteurs  et  graveurs  de  noire  temps  ne 
sauraient  trop  étudier  sur  les  monuments  du  quatorzième  siècle , 
les  plus  parfails  de  tous  à  ce  point  de  vue  spécial. 
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Si  les  membres  ne  sont  pas  bien  sortis ,  si  le  mouvement  lui- 
même  n'est  point  exagéré ,  ces  animaux  et  ces  figures  perdent,  à 
courte  portée ,  tout  caractère ,  toule  physionomie  propre ,  et  ne 
présentent  plus  à  l'œil  qu'une  tache  confuse.  Depuis  le  seizième 
siècle  ,  le  dessin  décoratif  s'est  amolli  ;  le  sentiment  classique,  issu 
de  la  Renaissance  italienne ,  a  voulu  leur  donner  une  tournure 
plus  réelle  ou,  comme  on  dit  à  l'atelier,  un  air  plus  nature; 
oubliant  que  «  les  armoiries  sont  des  signes  dont  le  principal  mérite 
est  de  perpétuer  une  tradition.  » 

Les  écus  armoriés  se  plaçaient  en  tous  lieux  et  sur  tous  objets  ; 
ils  étaient  brodés  et  tissés  dans  les  étoffes ,  enluminés  sur  parche- 
min ,  gravés,  ciselés,  éraaillés  et  peints  sur  tous  métaux.  On  les 
portait  sur  les  vêtements ,  à  la  coiffure  en  guise  d'enseignes,  et  ils 
s'étalent  souvent  là  où  la  domesticité  la  plus  intime  pouvait  seule 
les  retrouver.  Mais  si  les  orfèvres  et  les  tailleurs  d'images  des  divers 
métiers  ,  à  l'aide  de  reliefs  habilement  rendus,  le  peintre ,  le  calli- 
graphe  et  le  chaussetier,  par  les  couleurs,  les  morceaux  d'étoffe 
ou  les  fils  préparés  d'avance  ,  exécutaient  depuis  longtemps ,  avec 
une  entente  et  une  habileté  de  main  pnrfois  merveilleuses ,  toutes 
les  compositions  héraldiques  ;  la  gravure,  ce  doyen  des  arts,  atten- 
dait encore,  au  début  du  dix-septième  siècle,  un  système  de  signes 
appropriés  à  ses  ressources,  qui  lui  permît  de  traduire  avec  clarté 
les  différents  émaux  du  blason. 

Dans  les  anciens  sceaux ,  le  bouclier  qui  couvre  les  combattants 
armés  de  toutes  pièces  reste  lisse  avant  l'usage  des  armoiries. 
Dès  qu'il  devient  écu  ,  on  y  place  fréquemment  en  relief  les  pièces 
et  les  meubles  héraldiques  ;  puis  on  le  reproduit  de  nouveau ,  en 
l'isolant  du  cavalier,  afin  d'en  former  le  contre-scel.  A  la  différence 
des  plans ,  et  pour  mieux  caractériser  les  métaux ,  les  couleurs 
et  les  fourrures  ,  l'artiste,  plus  indépendant  qu'on  ne  le  suppose 
d'ordinaire  ,  ne  tarde  pas  à  ajouter  de  son  chef  des  tailles  arbitrai- 
rement variées  »,  seul  moyen  qui  lui  demeure,  après  l'invention  de 


»  La  plupart  des  savants  ouvrages  que  nous  devons  à  nos  historiographes  du 
dix-septième  siècle  sont  condamnés  à  ce  régime...  qui  persistait,  p«  cela  »eu 
qu'il  faut  tonjours  compter  avec  l'habitude,  et  les  célèbres  auteurs  de  Vllistoxre 
généalogique  des  G.  O.  de  la  Couronne  se  contentèrent  de  simples  esquisses 
appuyées  de  descriptions. 
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l'imprimerie ,  pour  représenter  ces  milliers  d'écussons  que  la 
presse  va  répandre.  On  voulut  tourner  la  difficulté.  Les  Italiens 
et  les  Allemands  se  servirent  de  lettres  ;  Ceaconius  et  Ughelli 
les  adoptèrent  ;  Spilmann  employa  des  figures  astronomiques ,  et 
Ségoing  fit  colorier  à  la  main  les  blasons  de  son  Mercure  armoriai. 

Cependant  le  graveur  qui  aida  Christophe  Bulkens  dans  la  publi- 
cation de  la  Généalogie  de  la  maison  de  Lynden,  imprimée  à  Anvers 
dès  4626 ,  produisit,  au  folio  qui  suit  la  table  et  précède  le  livre 
premier,  un  dessin  dans  lequel  on  voit  l'argent  et  l'or  représentés 
comme  on  continue  à  le  faire,  tandis  que  le  gueules,  l'azur,  le 
sable ,  le  sinople ,  y  sont  figurés  par  les  dispositions  et  combi- 
naisons de  hachures  qui  conviendraient  respectivement  aujourd'hui 
à  l'azur,  au  sinople ,  au  gueules  et  au  pourpre.  Celte  première 
planche,  véritable  spécimen  d'un  système  complet  régulièrement 
appliqué  au  corps  entier  de  l'ouvrage ,  porte  en  tète  la  légende  : 
c  Méthode  pour  recognoistre  les  couleurs  des  armoiries  contenues 
en  ces  annales ,  »  ei  il  nous  semble  difficile ,  en  présence  de  ces 
titres  positifs ,  établis  et  revendiqués  avec  une  réelle  connaissance 
du  sujet,  de  refuser  à  l'auxiliaire  inconnu  de  Bulkens  la  priorité 
d'une  invention  qui  n'est  pas  sans  valeur. 

Les  Recherches  des  antiquitez  et  noblesse  de  Flandres,.,  par 
Philippe  de  l'Espinoy,  ècuyery  viscomte  de  Thérouanne,  etc., 
illustrées  par  différents  graveurs,  nous  montrent  encore,  aux  pages 
251,  312  et  319,  des  écussons  d'une  exactitude  parfaite  au  point 
de  vue  de  la  pratique  moderne.  Ce  livre,  imprime  à  Douai  en  1631, 
a  reçu  son  privilège  le  27  septembre  1628,  et  l'approbation,  datée 
du  13  février  1627,  se  rapproche  singulièrement  de  1626. 

En  somme ,  ces  divers  essais  et  la  Méthode  éditée  par  Butkens, 
ayant  vu  le  jour  à  Douai  et  à  Anvers  ,  ne  nous  paraissent  pas  avoir 
été  sans  influence  sur  le  jésuite  romain  Silvestre  de  Petra-Sancta, 
dont  le  traité  De  Symbolis  heroicis  parut  à  Leyde  en  1634;  et 
si  l'idée  première  de  ce  système  de  points  et  de  hachures  que 
connaissent  tous  les  graveurs  héraldiques  s'y  montre  assez  nette- 
ment ,  il  est  certain  encore  que  le  B.  P.  ne  l'a  bien  établi  que 
dans  son  Tesserœ  Gentilitiœ ,  approuvé,  selon  la  règle  invariable 
de  sa  compagnie,  Romœ,  17  aprilis  1636,  après  la  complète 
exécution  de  l'ouvrage.  Trois  années  plus  tard ,  en  1639 ,  Marc 
de  Vulson,  seigneur  de  la  Colombière,  publie  son  premier  livre, 
Recueil  de  plusieurs  pièces  et  figures  d'armoiries  ;  et  comme  il 
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entend  tirer  de  la  proposition  émise  par  son  devancier  le  genre 
d'honneur  qu'il  ambitionne  le  plus,  il  nous  fait  pressentir  en  termes 
généraux  d'une  adroite  simplicité  qu'il  en  est  le  véritable  père. 
De  1639  à  1644  le  mensonge  s'est  si  bien  accrédité,  que  le  Dau- 
phinois, devenu  gentilhomme  de  la  chambre  et  chevalier  de 
l'ordre ,  se  décide ,  dans  la  Science  héroïque,  à  intervertir  les  rôles 
pour  se  poser  eu  bienveillant  précurseur  de  Petra  -  Sancta.  Le 
texte  et  la  gravure,  aux  pages  39,  40  et  41  de  l'in-folio  *,  se  prêtent 
un  mutuel  appui  :  le  sieur  de  la  Colombière ,  couvert  du  feutre 
empanaché  ,  portant  le  manteau  court,  le  collier  et  la  rapière  en 
verrouil  sur  ses  chausses  les  plus  galantes ,  s'exhibe  de  pied  en 
cap ,  en  belle  taille  douce  de  vingt  centimètres,  déroulant  une  large 
pancarte  embellie  de  neuf  petits  écus ,  indicateurs  gravés  des 
émaux  du  blason  ;  et  «  Afin  que  le  Lecteur  se  satisfasse  entière- 
ment, dit  (par  raison  de  courtoisie  sans  doute)  l'auteur  de  l'ai- 
mable surprise,  c  je  luy  présente  les  deux  métaux,  les  cinq  cou- 
leurs et  les  deux  pennes  gravez  en  la  page  suivante ,  et  luy  fais 
voir  l'invention  de  laquelle  je  me  suis  servi  au  premier  livre  de 
blazon  que  je  fis  imprimer  pour  connoistre  les  métaux  et  les 
couleurs  par  la  taille  douce ,  laquelle  a  esté  imitée  &  pratiquée 
par  le  docte  Petra  Sancta,  au  livre  intitulé  Tesserœ  gentilitiœ, 
qu'il  a  composé  en  latin  et  fait  imprimer  à  Rome.  » 

Après  cette  dernière  citation ,  je  crois  la  cause  entendue  et  notre 
inventeur  bien  compromis.  Comment  peut-il  sembler  tout  simple 
encore  aujourd'hui,  et  pour  ne  tenir  compte  que  de3  aveux  ou  ma- 
nœuvres du  coupable,  de  voir  copier  en  1636  ce  qui  a  paru  en 
1639?  Comment  enfin,  en  laissant  de  côté  les  Recherches  de 
Philippe  de  l'Espinoy,  1627-1631,  et  la  Généalogie  de  la  maison 
de  Lynden ,  1626,  se  refuser  à  rendre  au  P.  Petra-Sancta  la 
place  que  les  vieilles  observations  de  Pallyot  et  consorts  lui  avaient 
justement  assignée? 

Le  savant  jésuite  ne  doit  donc  pas  être  dépouillé  au  profit  de 
Vulson  de  La  Colombière ,  ni  confesser  une  prétention  qui  n'a 
jamais  été  la  sienne,  mais  que  l'heureuse  méthode,  si  nettement 
formulée  en  1626  par  la  Généalogie  de  Lynden,  connue  à  Leyde 
comme  elle  l'avait  été  à  Douai,  l'ait  intéressé  en  compagnie  de  tous 


*  On  a  sous  les  yeux  l'édition  de  1669. 
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les  artistes  qui  se  partagent  la  besogne  de  l'imagerie,  voilà  ce 
dont  nous  ne  doutons  plus  dès  1631  ! 

Maintenant  la  part  de  tous  est  faite;  les  documents  précis 
que  nous  avons  rapportés  sont  les  doyens  de  V Estât  du  Périgord, 
—  ce  qui  nous  empêche  d'examiner  de  trop  près  le  frontispice  bla- 
sonné  que  l'on  signalait  naguère  à  la  Société  d'archéologie. 

M.  Clercx  a  l'obligeance  de  présenter  à  la  Société  un 
volume  précieux  de  la  Bibliothèque  de  la  ville ,  intitulé  le 
Livre  des  Tournois,  et  imprimé  à  Munich  en  1581  *,  d'où  il 
résulte  que  les  hachures  usitées  pour  désigner  les  émaux 
étaient  dès  cette  époque  employées  dans  les  armoiries. 

A  propos  de  la  taille  des  diamants  qui,  suivant  notre 
savant  collègue,  n'aurait  pas  été  ignorée  des  anciens ,  le 
Président  fait  observer  que  Celse  a  bien  indiqué  la  lithotritie 
ou  l'art  de  broyer  la  pierre,  que  le  trépan  était  également 
connu  à  cette  époque,  que  d'après  une  note  qu'il  a  commu- 
niquée plus  récemment  à  la  Société,  il  est  démontré  que  la 
faucheuse  était  en  usage  dans  l'antiquité,  mais  que  ce  n'est 
pas  à  dire  pour  cela  qu'on  a  toujours,  et  sans  interruption 
jusqu'aux  temps  modernes ,  conservé  le  procédé  ou  l'in- 
vention. Ainsi  s'il  est  constant  que  sous  Charles  VII,  par 
exemple,  on  ne  connaissait  plus  le  moyen  de  tailler  les 
diamants,  celui  qui  a  retrouvé  le  procédé  est  un  véritable 
inventeur. 


Le  bureau  a  admis  comme  membre  de  la  Société , 
M.  l'abbé  Cherrier,  vicaire  de  Saint-Eucaire. 


Clectiom. 

La  période  bisannuelle  pour  laquelle  le  bureau  avait 


•  Wappenbach  des  heiligeo  romischen  reichs  und  aldgcmeioer  chrisleoheil 
in  Earopa ,  durch  Martin  Schrot.  F°  f.  Mûncheo,  1881.  N*  12,49«.  D.  875. 
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reçu  ses  pouvoirs  élant  expirée,  il  esl  procédé  à  de  nouvelles 
élections. 

Le  nombre  des  membres  présents  est  de  23.  Pour  le  titre 
de  Président,  M.  Victor  Simon  obtient  22  voix. 

Sont  élus  à  diverses  majorités  : 
Vice- Présidents  :        MM.  le  comte  Van  der  Straten  et 

Dommangel 
Secrétaire-archiviste  :  M.  Ch.  A  bel. 
Secrétaire-adjoint  :     M.  Anatole  Durand. 
Trésorier:  M.  Ch.  Berga. 

En  conséquence,,  pour  compléter  la  liste  des  membres  du 
bureau  qui  doit  siéger  pour  la  période  bisannuelle  1862-63, 
il  y  a  lieu  d'ajouter  le  nom  «lu  secrétaire  perpétuel,  M.  de 
Bouteiller,  qui,  aux  termes  du  règlement,  n'est  pas  soumis 
à  réélection. 

Le  Président  forme  ensuite  une  liste  composée  de 
MM.  le  R.  P.  Bach,  Chaberl,  le  colonel  Fournier,  Georges, 
Gucrey,  Maguin  et  Prosl,  à  l'effet  de  former  le  comité 
consultatif  qui  jusqu'à  présent  était  resté  en  projet.  Cette 
liste  est  adoptée  par  l'assemblée  à  l'unanimité. 


M.  de  Bouteiller  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Messieurs,  un  dernier  mot  encore  au  sujet  du  fragment  de  la 
gravure  des  neuf  preux  qui,  dans  la  bouche  de  plusieurs  de  nos 
érudits  confrères,  vous  a  déjà,  à  plusieurs  reprises  vivement  inté- 
ressés. Je  voudrais  que  vous  me  permissiez  de  faire  un  rappro- 
chement qui ,  à  mon  avis ,  confirme  l'opinion  que  cette  gravure  est 
une  œuvre  lorraine  et  transforme  à  peu  près  en  certitude  les 
hypothèses  établies  par  M.  le  comte  Van  der  Straten. 

La  bibliothèque  impériale  renferme  à  l'ancien  fonds  français 
n°  9653-5-5  un  manuscrit  déjà  signalé  par  M.  Darcel  dans  la 
Revue  archéologique  (t.  16),  où  il  a  consacré  aux  neuf  preux  un 
article  très  intéressant.  Ce  manuscrit  contient  les  Armoiries  de  la 
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noblesse  française,  par  Gilles  le  Bouvier,  surnommé  Berry,  Hérault 
d'armes  de  Charles  VII  en  1420.  Or,  à  ce  manuscrit  est  joint  une 
très  remarquable  série  de  gravures  sur  bois,  relevées  par  de  légères 
retouches  de  peinture  et  qui  représentent  nos  neuf  preux ,  cette  fois 
à  cheval,  occupant,  trois  par  trois,  une  double  page  in-4°,  et  chacun 
sous  une  arcature  gothique.  Comme  dans  notre  gravure ,  Us  sont 
revêtus  de  l'équipage  de  guerre  des  chevaliers  du  XV"  siècle  ; 
comme  dans  notre  gravure  encore,  il  se  trouve  sous  chaque  person- 
nage un  sixain  gravé  sur  bois ,  qui  contient  de  brèves  indications 
sur  son  histoire. 

Le  rapprochement  que  j'ai  à  faire  serait  plus  curieux  et  plus 
intéressant  encore  si ,  au  lieu  d'être  forcément  partiel ,  il  pouvait 
s'appliquer  à  tous  les  héros  de  la  trilogie.  Mais  il  nous  reste  celui 
pour  lequel  il  sera  le  plus  significatif,  Godefroy  de  Bouillon. 

Cependant  avant  d'en  arriver  à  lui,  arrêtons-nous  un  peu  à  Josué 
et  à  David. 

Les  sixains  qui  les  accompagnent  se  rapprochent  tellement  des 
nôtres  qu'il  parait  difficile  de  croire  qu'il  n'y  ait  pas  eu  quelque 
peu  de  plagiat  de  l'un  à  l'autre  des  deux  auteurs. 

Voici  celui  de  Josué  : 

Des  enfants  d'Israël  fuge  forment  aoié» 
Dieu  fil  maintes  vertus  par  moi  c'est  vérités 
La  rouge  roeis  parti  puis  fut  par  moy  passés 
Le  flan  Jourdain  s'enfuit  maint  paien  affinez 
XXI  l  rois  conqois  pais  mura  n'en  doublez 
XVe  ans  devant  que  Jbesus  Crisl  fus  nez. 

David  est  accompagné  du  sixain  suivant: 

Je  trouvai  son  de  harpe  et  de  psalterion 
Je  tuai  Golias  le  graot  gaiant  félon 
En  bataille  et  ailleur  me  tint  on  a  prend om 
Après  le  roi  Saul  maintins  la  région 
Et  je  prophétisai  de  Dieu  la  oacioo 
Bien  IIIe  ans  devant  son  incarnation. 

J'arrive  enfin,  en  sautant  par  dessus  Judas  Machabée  casqué, 
avec  pennon  et  écu  chargés  de  ses  armes  qui  sont  «  d'or  aux 
deux  corbeaux  passant  de  sable,  becqués  et  armés  de  gueules  ;  » 
par  dessus  le  roi  Àrtus  coiffé  d'un  chapeau  couronné ,  portant 
c  mi-partie  à  dextre  d'une  vierge,  à  senestre  de  trois  couronnes 
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en  pal  ;  »  par  dessus  le  grand  empereur  Charlemagne,  coiffé  d*une 
couronne  fermée,  portant  «  mi-partie  d'Empire  et  de  France;  » 
j'arrive ,  dis-je ,  à  Godefroy  de  Bouillon ,  pour  nous  le  principal 
sujet  historique  de  la  gravure. 

Dans  la  gravure  de  la  bibliothèque  Impériale,  le  chef  de  la 
première  croisade  porte  la  couronne  d'épines  sur  son  casque.  Il 
a  pour  armoiries  :  mi-partie  à  dextre  de  la  croix  de  Jérusalem  à 
quatre  croisettes,  à  seneslre  de  gueules  avec  la  face  d'argent  de 
Bouillon  et  en  pointe  les  trois  tourteaux  d'or  de  Boulogne.  Le  sixain 
qui  l'accompagne  est  ainsi  conçu  : 

* 

Je  fa  doc  de  Buillon  dont  je  maintins  l'ounour 
Por  guerrier  païens  je  vendis  ma  tenoar 
Ens  es  plaines  de  snrie  je  conquis  l'aumachoor 
Le  roy  cornomaranl  ocbis  en  un  astour 
Jherasalem  conquis  et  le  pais  denlour 
Hors  fa  XIe  ans  après  nostre  signour. 

C'est  au  sujet  de  la  transformation  des  armes  et  du  premier  vers 
du  sixain  que  je  tiens,  Messieurs,  à  fixer  votre  attention,  en  ajoutant 
que  les  armes  des  neuf  preux  de  la  gravure  de  Paris  se  retrouvent 
exactement  dans  une  autre  série  exécutée  au  commencement 
du  XVI"  siècle  et  répartie  en  médaillons  dans  un  merveilleux  bijou 
de  bois,  figurant  une  double  F  et  qui,  faisant  partie  de  la  collection 
Sauvageot ,  est  maintenant  au  musée  du  Louvre.  Elles  sont  telles 
aussi  dans  le  Blason  des  armoiries,  par  Hiérosme  de  Bara, 
Paris ,  1628 ,  un  des  plus  anciens  et  des  plus  rares  ouvrages 
consacrés  à  l'art  héraldique,  où  un  chapitre  spécial  est  consacré 
aux  neuf  preux.  A  ces  sources  et  à  bien  d'autres  encore  on  voit 
le  blason  de  Godefroy  de  Bouillon  représenté  comme  dans  la  gravure 
«  d'argent  à  une  croix  potencée  et  quatre  croisettes  d'or.  » 
C'est  là  la  forme  qui  a  du  être  adoptée  par  le  héros  et  qu'a  consa- 
crée l'acceptation  invariable  de  ceux  qui  ont  porté  ce  noble  écu 
après  lui. 

Quant  aux  ducs  de  Lorraine ,  ils  ne  commencèrent  à  porter 
la  bande  chargée  d'alérions  qu'après  1250  ;  ce  n'est  qu'à 
partir  de  René  d'Anjou ,  héritier  du  titre  de  roi  Jérusalem  que  la 
Croix  potencée  figure  dans  leurs  armes.  M.  Van  der  Straten  a 
parfaitement  établi  cela  dans  sa  communication  du  1 5  juillet.  Pour 
moi ,  je  ne  veux  que  vous  faire  remarquer  une  chose  à  l'appui  de 
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ce  qu'il  a  dit.  Voici  deux  séries  de  gravures  des  neuf  preux  dans 
des  conditions  presque  pareilles  et  évidemment  de  dates  très 
rapprochées.  Dans  la  gravure  de  la  bibliothèque  impériale  la  forme 
du  blason  ne  renferme  que  l'expression  héraldique  de  faits  histo- 
riques incontestables.  Le  sixain  ne  constate  que  la  principauté 
de  Bouillon,  admise  par  tout  le  monde.  Dans  celle  de  Metz, 
au  contraire,  un  violent  anachronisme  est  imposé  au  blason  ;  le 
sixain  débute  par  l'énoncé  d'un  fait  parfaitement  erroné;  or,  celte 
double  violation  de  la  vérité  historique  ne  peut  s'expliquer  que  par 
l'intérêt  qu'avait  Charles  II  à  populariser  la  venue  de  son  gendre 
René  au  trône  de  Lorraine,  en  montrant  déjà  dans  le  passé  la 
réunion  de  ces  deux  blasons  de  Lorraine  et  de  Jérusalem  dans  la 
plus  illustre  figure  historique  de  la  croisade ,  dans  le  héros  le 
plus  populaire  du  moyen  âge ,  qui  devenait  alors  à  double  titre 
le  prédécesseur  de  René  et  comme  duc  de  Lorraine ,  et  comme  roi 
de  Jérusalem  Je  crois  donc  qu'on  peut  conclure  définitivement 
que  la  gravure  de  Metz  est  une  œuvre  lorraine  et  date  de  1421 
à  U30,  bien  peu  d'années  après  l'apparition  de  la  gravure  de  la 
bibliothèque  impériale  que  les  érudils  considèrent  comme  contem- 
poraine du  manuscrit  de  U21,  avec  lequel  il  esi  enfermé  dans  une 
commune  reliure  de  vélin  qui  porte  tous  les  signes  de  la  même 
époque. 

M.  Jacquemin  prend  ensuite  la  parole  pour  lire  un  rap- 
port sur  la  curieuse  église  de  Bousse  qui  vient  d'être  res- 
taurée par  ses  soins  intelligents,  et  rectifie  ainsi  le  rensei- 
gnement par  bonheur  erroné  qui  avait  fait  croire  à  l'un 
de  nos  confrères  qu'elle  était  détruite.  Ce  travail  est  ainsi 
conçu  : 

L'église  de  Bousse  est  pour  ainsi  dire  un  des  plus  beaux  monu- 
ments de  ce  genre  restant  encore  dans  l'arrondissement  de  Thionville. 
—  Bâtie  au  commencement  du  quatorzième  siècle,  elle  porte  tout  le 
cachet  de  cette  époque.  —  Sa  structure  indique  qu'elle  n'a  dû  être 
élevée  que  pour  servir  de  chapelle  monastique:  ce  qui  le  fait  sup- 
poser, c'est  que  le  chœur  est  excessivement  long  et  la  nef  très  courte 
et  très  large,  ensuite  il  n'y  a  aucune  trace  de  clocher  mais  seule- 
ment de  campanille,  car  au-dessus  du  portail,  dans  la  partie  supé- 
rieure du  pignon,  sont  encore  deux  corbeaux  destinés  sans  aucun 
doute  à  recevoir  les  piédroits  de  face  de  ce  campanille. 
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Le  vaisseau,  en  forme  de  carre  parfait,  est  composé  de  trois  nefs, 
dont  une  principale  et  deux  latérales;  la  largeur  de  la  première  est 
égale  à  celle  des  deux  autres  réunies ,  elles  sont  divisées  en  trois  tra- 
vées par  quatre  colonnes  isolées,  sans  chapiteaux,  ayant  pour  corres- 
pondantes des  demi-colonnes  accolées  aux  murs,  sur  les  quatre  côtés. 
Elles  reçoivent  les  nervures  et  les  arcs  doubleaux  de  division  des 
voûtes,  dont  les  naissances  viennent  se  perdre  dans  leur  cylindre.  — 
La  hauteur  sous  clef  des  voûtes  de  la  grande  nef  est  de  11  mètres , 
celle  des  bas-côtés  est  de  8  mètres.  —  Six  fenêtres  percées  dans  les 
murs  des  bas-côtés  éclairent  le  vaisseau. 

Les  bas-côtés  sont  prolongés  d'environ  1  m.  50  au-delà  de  l'entrée 
du  chœur  et  forment  chapelles  pour  recevoir  les  petits  autels. 

Quoique  cette  église  paraisse  avoir  été  bâtie  d'une  seule  fois, 
le  chœur  néanmoins  indiquerait  assez  que  l'on  a  dû  commencer 
par  cette  partie  de  l'édifice.  Il  est  très  élégant  par  ses  proportions 
et  par  son  ornementation.  —  Des  arcatures  régnent  au  pourtour 
sur  une  hauteur  de  4  m.  50  ;  elles  sont  divisées  entre  elles  par 
des  groupes  de  colonelles,  dont  deux  petites  ornées  de  chapiteaux 
reçoivent  leurs  ogives,  et  une  plus  grosse  au  centre  s'élançant 
jusqu'aux  voûtes  où  elle  reçoit  une  nervure  dont  la  naissance  vient 
se  perdre  dans  le  cylindre.  Ces  arcatures  sont  couronnées  par  un 
cordon  qui  sert  d'appui  à  trois  fenêtres  géminées  percées  dans  les 
trois  pans  du  fond  du  chœur,  dont  l'élégance  des  proportions  et  la 
beauté  des  réseaux,  qui  n'accusent  pas  encore  le  style  flamboyant, 
les  rendent  remarquables. 

Tous  les  profils  en  général  sont  excessivement  riches ,  particulière- 
ment ceux  de  la  porle  d'entrée  qui  cependant  n'ont  aucune  saillie 
sur  le  nu  du  mur  ;  ils  renferment  entre  autres  une  grande  gorge 
garnie  d'une  sculpture  pendant  en  feston  d'une  grande  richesse; 
elle  court  de  la  base  des  piédroits  au  sommet  de  l'ogive,  après  avoir 
relié  les  premiers  enlre  eux  au  bas  du  tympan.  —  Trois  culs-de- 
lampc  restés  encore  dans  ce  tympan  indiquent  que  des  statues  com- 
plétaient l'ornementation  de  cette  porte. 

Toute  la  construction  est  contrebullée  par  de  gros  contreforts  ; 
ceux  des  bas-côtés  s'élèvent  jusqu'au-dessus  des  toitures  et  sont  cou- 
ronnés par  des  espèces  de  pignons  au-dessous  desquels  prennent  nais- 
sance des  arcs-boutanls  lancés  contre  les  murs  de  la  nef  pour  en 
maintenir  la  poussée  des  voûtes.  Sur  les  rampants  de  ces  arcs-bou- 
tanls sont  creusés  des  cheneaux  qui  ont  servi  à  amener  les  eaux  des 
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toitures  de  la  grande  nef  à  travers  les  conlreforls,  où  des  gargouilles 
en  forme  d'animaux  les  lançaient  au  loin. 

Lorsque  je  fus  appelé  en  novembre  1859,  par  le  conseil  muni- 
cipal de  Housse,  pour  projeter  et  diriger  la  restauration  de  cet  édi- 
fice, je  fus  frappé  de  son  étal  de  délabrement.  Depuis  fort  longtemps 
on  n'y  avait  fait  aucune  réparation,  si  ce  n'est  aux  toitures  de  la  nef 
dont  une  partie  de  la  charpente  a  été  remplacée  et  la  couverture  en 
tuiles  refaite  en  ardoises. 

Toutes  ces  belles  moulures  dont  je  viens  de  parler  étaient  enfouies 
sous  différentes  couches  de  badigeon  superposées;  j'en  ai  compté  jus- 
qu'à sept  et  huit  de  différentes  noances. 

La  voûte  de  la  ^première  travée  de  la  grande  nef,  ébranlée  par  la 
sonnerie  du  campanile  placé  au-dessus,  dont  le  système  d'assemblage 
était  agencé  avec  les  charpentes  de  la  toiture ,  était  tombée.  —  Peut- 
être  encore  le  campanile,  renversé  par  un  ouragan,  avait-il  entraîné 
celte  voûte  dans  sa  chute.  —  On  avait  fermé  l'ouverture  par  un  pla- 
fond. 

Toutes  les  autres  parties  des  voûtes  étaient  assez  bien  conservées, 
excepté  celle  du  chœur  qui  menaçait  de  tomber  par  suite  du  mouve- 
ment imprimé  è  cette  partie  de  l'èglisc,  par  la  construction  d'un  clo- 
cher sans  style  bâti  il  y  a  une  vingtaine  d'années  et  dont  on  a  eu  la 
malheureuse  idée  de  faire  reposer  un  des  côtés  sur  le  mur  de  fond.  — 
Ce  mouvement  avait  tellement  fait  craindre  pour  celte  partie  que  l'on 
a  été  obligé  de  murer  la  fenêtre  percée  dans  ce  mur,  qui  du  reste  était 
devenue  inutile.  —  Les  meneaux  et  réseaux  de  ces  fenêtres  et  les  ner- 
vures de  la  voûte  étaient  également  inutiles. 

Quatre  couronnements  de  contreforts  étaient  disparus. 

Les  toitures  des  bas-côtés ,  en  tuiles  creuses ,  étaient  en  mauvais 
état,  les  charpentes  en  étaient  vermoulues. 

Les  crépis  des  murs  étaient  tombés  en  plusieurs  endroits. 

Restauration.  —  La  restauration  a  compris  les  travaux  suivants: 

La  voûte  de  la  première  travée  a  été  rétablie  dans  son  état  primi- 
tif; celle  du  chœur  ainsi  que  les  nervures  el  les  fenêtres  ont  été  en 
partie  démontées  et  réparées.  Quant  a  la  fenêtre  du  fond,  masquée  par 
le  clocher,  elle  a  été  ouverte.  Pour  y  amener  le  jour,  j'ai  proposé  de 
pratiquer  une  ouverture  en  face  dans  le  mur  du  clocher;  mais  la 
commune ,  qui  n'a  que  de  faibles  ressources ,  n'avait  pu  pourvoir  i 
tout  ;  on  a  recouru  au  plus  pressant.  Aussitôt  que  ses  fonds  le  lui 
permettront  elle  fera  celte  opération. 
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Toutes  les  tailles  de  l'intérieur,  en  général,  ont  été  restaurées,  grat- 
tées et  jointoyées.  Trente-cinq  pièces  ont  été  mises  avec  soin  dans 
les  nervures,  piliers,  arcs-doubleaux ,  etc.,  pour  faire  disparaître  les 
écornores. 

La  porte  de  la  sacristie,  qui  n'était  qu'une  ouverture  carrée,  a  été 
mise  en  rapport  avec  l'église. 

Les  parties  de  murs  les  plus  en  mauvais  état  ont  été  restaurés. 

Les  charpentes  des  bas-côtés  ont  été  remplacées  et  les  couvertures 
faites  en  ardoises. 

Le  haut  des  trois  contreforts,  disparus  ont  été  rétablis  et  le  reste 
rejointoyé. 

Enfin  aujourd'hui,  d'après  ces  réparations,  l'église,  je  l'espère, 
pourra  durer  encore  bien  longtemps. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  il  reste  encore  h  faire  bien  des 
choses  :  le  pavé  est  en  très  mauvais  état,  les  bancs  sont  de  même  ;  les 
autels  et  la  chaire  à  prêcher,  en  bois,  sont  hors  d'usage;  les  crépis 
intérieurs  des  bas-côtés  sont  détestables  tant  ils  ont  clé  mal  faits; 
mais  tout  ceci  peut  se  faire  en  son  temps.  Déjà  des  bienfaiteurs  de 
la  paroisse  se  proposent  de  contribuer  pour  une  grande  part  dans  les 
travaux  restant  à  faire. 

Pour  plus  de  clarté  dans  l'exposé  des  faits ,  j'ai  cru  devoir  joindre 
i  cet  exposé  un  petit  croquis  du  plan  de  l'édifice. 

Le  Président  s'empresse  de  signaler  celte  église  comme 
devant  former  le  but  de  l'une  des  excursions  que  la  Société 
serait  invitée  à  faire  dès  les  premiers  jours  du  printemps. 
Il  expose  aussi  les  titres  que  l'église  de  Pierrevillers  peut 
offrir  à  notre  intérêt. 

Dans  le  rapport  suivant ,  M.  de  Bouteiller  passe  en  revue 
les  principaux  faits  relatifs  à  des  anciens  monuments  que 
notre  cité  a  vu  s'accomplir  dans  le  courant  de  cette  année  : 

Messieurs,  il  m'a  semblé  qu'il  y  aurait  quelque  intérêt  pour  vous  à 
trouver  chaque  année  dans  votre  publication  la  trace  des  divers  faits 
touchant  à  l'archéologie  ou  à  la  conservation  de  nos  vieux  monu- 
ments, qui  auront  pu  se  passer  dans  son  cours.  Pendant  que  plus 
d'un  de  nos  savants  confrères  remonte  le  cours  des  âges  pour  re- 
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trouver  dans  la  poussière  des  siècles  un  fait  important  ou  préciser 
une  date  incertaine;  pour  mellre  pu  relief  une  individualité  oubliée; 
pour  démêler  les  motifs  réels  des  événements  historiques  transmis  à 
la  postérité  sous  des  récits  obscurs  ou  contradictoires,  je  m'en  vais, 
sans  prétention  et  en  toute  simplicité,  remplir,  avec  votre  permission 
et  surtout  avec  celle  de  notre  cher  président  dont  j'usurpe  les  fonctions 
officielles,  le  rôle  d'inspecteur  des  monuments  plus  ou  moins  histo- 
riques de  notre  cité,  et  fixer  sur  les  restaurations  ou  la  destruction 
de  quelques-uns,  une  date  qui  ne  vous  apprendra  rien  sans  doute, 
à  vous  qui  venet  d'en  élre  les  témoins ,  mais  qui  sera  peut-être  utile- 
ment consultée  par  les  archéologues  de  l'an  deux  mil;  à  moins  que 
vous  ne  pensiez,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  qu'en  l'an  deux  mil  il  n'y 
doive  plus  avoir  d'archéologues  et  que  notre  belle  science,  toute 
remplie  du  passé,  n'ait  été  étouffée  par  les  préoccupations  croissantes 
du  présent,  si  dominantes  en  des  siècles  positifs.  Mais  je  me  bâte  de 
bannir  celle  idée  et  je  commence  ma  revue  architecturale. 

La  Cathédrale.  —  A  tout  seigneur  tout  honneur;  à  la  cathédrale 
notre  premier  hommage.  Cette  année  a  vu  terminer  la  restauration 
du  portail  de  Notre-Dame-la -Monde  et  se  rouvrir  la  porte  qu'avait 
longtemps  remplie  une  maçonnerie  grossière.  Les  belles  proportions 
du  portail  peuvent  étie  mieux  appréciées,  maintenant  que  la  galerie 
qui  la  surmonte  a  été  habilement  rétablie  par  les  soins  de  M.  Racine. 
Cette  galerie  était  la  partie  la  plus  mutilée  de  l'édifice.  L'amorce  de 
tous  les  petits  galbes  qui  la  dominent  restait  seule  avec  un  ou  deux 
de  ces  galbes  restés  en  place  comme  pour  fournir  les  cléments  de  la 
restauration.  M.  Racine  l'a  fort  heureusement  réalisée.  Il  a  complété 
le  portail,  composé  de  galbes  reliés  par  une  galerie  à  jour  et  cou- 
ronnés de  Deurons.  Il  a  rétabli  le  grand  galbe  qui  encadre  la  vous- 
sure autrefois  décorée  de  figures  dont  les  amorces  mutilées  se  voient 
encore.  Mais  la  a  dû  ,  faute  de  fonds,  s'arrêter  la  restauration.  La 
voussure  reste  nue,  et  le  portail  attendra  peut-être  longtemps  encore 
les  guirlandes  d'anges  et  de  saints  qui  s'allongeaient  autrefois  sous 
sa  voûte  et  les  grandes  statues  qui  remplissaient  les  niches.  Enfin 
M.  Racine  a  établi  de  chaque  côlé  un  pinacle  chaperonné,  au  moyen 
duquel  il  a  cherché  à  opérer  le  raccordement  de  la  galerie  avec  les 
contreforts. 

L'académie  impériale  de  Metz  a  résolu  d'ériger  un  monument  com- 
mémoratif  au  souvenir  des  principaux  artistes,  architectes  et  verriers 
qui  ont  élevé  ce  magnifique  témoignage  de  la  piété  de  nos  pères ,  et 
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une  plaque  de  bronze  où  seront  gravés  leurs  noms  sera  prochaine- 
ment incrustée  dans  ses  murs  vénérables.  Ce  serait  une  belle  pensée, 
qui  compléterait  merveilleusement  celle  que  l'Académie  a  adoptée  et 
qui  l'honore,  que  de  demander  au  pinceau  magique  de  noire  illustre 
verrier,  Al.  Maréchal,  de  faire  briller  au-dessus  de  cette  plaque  de 
bronze  les  images  rayonnantes  des  plus  illustres  de  ceux  dont  elle 
consacre  la  mémoire,  de  Pierre  Perral  et  de  Valenlin  Bousch. 

Le  travail  opéré  dans  notre  cathédrale  n'a  pas  élé  très-considérable, 
comme  vous  le  voyez  ,  mais  peut-èlre  devons-nous  espérer  pour 
Tannée  prochaine  des  améliorations  importantes  pour  elle.  On  a 
quelque  lieu  de  penser  que  le  grand  travail  de  restauration,  que  réclame 
avant  tout  son  chœur,  fera  vers  sa  réalisation  un  pas  décisif.  En  atten- 
dant, nous  aurons  le  plaisir  de  voir  prochainement  Ggurer  dans  les 
cérémonies,  dont  il  rehaussera  l'éclat,  un  orgue  de  chœur  d'un  beau 
style  qui  est  dès  maintenant  en  cours  d'exécution. 

Je  dois  encore  signaler,  en  sortant  de  la  cathédrale,  un  fait  des  plus 
importants  pour  la  réalisation  du  dégagement  complet  qui  maintenant 
ne  compte  plus  que  de  rares  adversaires,  l'acquisition  par  l'État  des  deux 
maisons  Fortin  et  Bouillet  ;  la  démolition  de  ces  maisons  doit,  dans  le 
délai  de  peu  d'années,  donner  le  dégagement  simultané  du  chevet  avec 
la  belle  tour  deCharlcmagne  qui  remplit  si  gracieusement  l'angle  formé 
par  l'abside  avec  le  transept,  et  de  l'élégant  portail  angulaire  dont 
nous  avons  tous  admiré  la  moitié  émergent  presque  intacte  hors  de 
la  vulgaire  maçonnerie  qui  enserre  son  autre  partie.  M.  le  préfet 
s'est  créé,  par  la  suite  persévérante  qu'il  a  donnée  à  cette  belle  idée 
du  dégagement  de  la  cathédrale ,  de  véritables  titres  à  une  recon- 
naissance que  nous  devons  plus  que  personne  aimer  à  lui  exprimer. 

Saint -Nicolas.  —  L'administration  des  hospices  civils  de  Metz  a 
eu  l'heureuse  pensée  de  faire  restaurer  le  charmant  portail  de  Saint- 
Nicolas  qui  porte  sa  date  authentique  et  qui  est  un  des  plus  élégants 
monuments  que  nous  possédions  du  style  gothique  près  de  disparaître. 
La  mise  au  vif  de  la  maçonnerie  de  la  façade  a  prouvé  de  la  manière 
la  plus  péremptoire  combien  était  erronée  l'opinion  répandue,  je  ne 
sais  pourquoi,  qui  attribuait  à  saint  Symphorien  ce  joli  portail  et 
voulait  qu'il  eût  été  transporté  là  après  la  destruction  de  l'abbaye. 
Tout  dans  l'état  de  la  construction  a  prouve  que  le  portail  a  élé  une 
seule  fois  mis  en  place.  Les  joints  parfaitement  réguliers,  les  arêtes 
vives  et  sans  aucune  trace  d'épinçures  ne  laissent  à  cet  égard  aucun 
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doute.  Le  tympan  a  été  dégagé  de  la  maçonnerie  qui  l'obstruait  et 
Ton  a  retrouvé  le  fonds  de  l'ogive  avec  les  traces  encore  fort  apparentes 
du  dais  et  des  culs-de-lampe  que  l'on  y  voit  maintenant  rétablis.  Je 
tiens  à  bien  préciser  ce  fait  que  je  puis  garantir  par  moi-même.  Car 
des  archéologues  fort  experts  et  d'un  goût  excellent  avaient  été  cho- 
qués de  ce  dais  dont  l'existence  leur  semblait  de  nature  à  troubler 
l'harmonie  des  lignes  en  cachant  le  sommet  de  l'ogive.  Mais  j'ai  pu 
me  convaincre  que  la  silhouette  de  ces  pièces  était  parfaitement  dis- 
tincte sur  la  muraille,  et  qu'elles  étaient  prises  dans  l'épannclage  du 
tympan,  de  sorte  que  la  restauration  n'a  fait  que  respecter  et  rétablir 
ce  qui  était,  sans  rien  introduire  de  nouveau  ;  ce  qui  est  à  mon  sens 
le  rigoureux  devoir  d'une  restauration.  On  a  remplacé  la  partie 
inférieure  se  composant  des  bases  à  pénétration,  refait  tous  les  cro- 
chets, en  se  conformant  fidèlement  à  ce  qui  restait  assez  intact  pour 
servir  de  modèle.  On  a  donné  aux  fenêtres  modernes,  ouvertes  à  droite 
et  à  gauche  de  la  porte,  un  caractère  en  rapport  avec  le  portail,  en 
prenant  dans  la  pierre  déjà  en  place  les  profils  qui  convenaient  au 
style  de  l'époque.  Ces  fenêtres  ont  été  garnies  de  grilles  d'un  char- 
mant modèle  qui  font  le  plus  grand  honneur  à  M.  George,  notre 
confrère,  qui  en  a  donné  le  dessin,  et  à  M.  François,  serrurier,  rue 
Nexiroe,  qui  les  a  exécutées.  La  porte,  dans  le  goût  du  seizième  siècle, 
avec  clous  extérieurs  et  pentures  intérieures ,  est  en  cours  d'exé- 
cution. 

La  mise  à  nu  de  la  maçonnerie  ancienne  sur  toute  la  largeur  de  la 
façade  a  mis  au  jour  des  fragments  de  muraille  appartenant  aux  dou- 
zième et  treizième  siècles,  cl  quelques  parties  appartenant  à  une  cons- 
truction romane,  encore  presque  romaine,  rcconnaissable  a  la  régu- 
larité de  la  bâtisse  en  petit  appareil  d'échantillon.  Dans  celte  large 
surface  percée  d'un  grand  nombre  d'ouvertures  irrégulièrement  dis- 
posées et  aveuglées  à  des  époques  différentes,  il  n'y  a  guère  à  citer, 
comme  digne  d'intérêt ,  qu'une  silhouette  aveugle  d'une  fenêtre 
géminée  avec  réseau  dans  son  tympan  d'environ  2  m.  de  large  sur 
2  m.  50 de  hauteur,  placée  à  la  partie  supérieure  de  la  muraille,  la 
pointe  de  l'ogive  a  80  centimètres  en  contrebas  de  la  corniche  actuelle. 
La  partie  inférieure  de  celle  fenêtre  qui  devait  éclairer  une  chapelle, 
d'après  sa  forme  et  ses  dimensions ,  est  cachée  par  la  construction  de 
la  fontaine.  On  peut  cependant  citer  encore  une  fenêtre  d'escalier  en 
forme  de  meurtrière  engagée  dans  la  maçonnerie  en  pierres  bleues , 
à  4  mètres  environ  du  sol. 
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Toat  en  louant  vivement  la  restauration  de  celle  partie  de  la  façade 
de  Saint-Nicolas,  je  ne  puis  m'empècher  de  faire  une  réserve.  Il  me 
semble  qu'il  eût  été  préférable  de  monter  jusqu'à  la  corniche  les 
contreforts  simulés,  et  d'arrêter  entre  eux  la  corniche  neuve  à  laquelle 
a  été  attribué  le  galbe  du  seizième  siècle.  On  a  préféré  prendre  le 
parti  d'étendre  cette  corniche  ainsi  qu'un  socle  a  la  base  sur  toute  la 
longueur  du  bâtiment  sans  que  rien  du  reste  donne  à  ce  bâtiment  le 
moindre  intérêt,  et  le  contraste  de  la  lourde  fontaine  moderne  avec 
l'architecture  qu'on  a  fait  revivre  n'en  est  que  plus  choquant.  Mais, 
à  part  cette  réserve ,  je  dois  dire  que  j'ai  trouvé  l'idée  très  heureuse 
el  l'exécution  excellente. 

Moyen-Pont.  —  Je  n'ai  pas  besoin  de  beaucoup  vous  parler  de  la 
restauration  du  Moyen-Pont  pour  vous  faire  apprécier  l'embellissement 
considérable  qui  est  résulté  pour  celle  partie  de  la  ville  de  l'élargis- 
sement de  ce  pont  et  du  caractère  architectural  dont  il  a  été  revêtu. 
C'est  à  une  contribution  spéciale  de  la  caisse  municipale  qu'il  a  dû 
la  ligne  de  mâchicoulis  en  rapport  avec  ceux  de  la  grosse  tour  â  la- 
quelle il  s'appuie  en  avant,  qui  contribue  si  puissamment  à  lui  don- 
ner sa  belle  apparence.  En  détruisant  la  partie  de  maçonnerie  le 
long  de  laquelle  se  mouvaient  les  grilles,  on  a  découvert  environ  50 
boulets  en  pierre  de  30  à  50  centimètres  de  diamètre  et  d'une  forme 
assez  régulière,  rappelant  un  peu  ceux  de  Châtel-Saint-Germain  qui 
étaient  amassés  dans  des  espèces  de  logelles  pratiquées  entre  les 
arches  au-dessus  des  piles.  Je  crois  qu'il  ne  doit  pas  y  avoir  d'hésita- 
tion à  leur  attribuer  une  intention  de  défense  et  à  supposer  qu'ils 
étaient  prépares  pour  couler  les  bateaux  sur  lesquels  l'ennemi  aurait 
cherché  à  forcer  les  barre». 

Le  génie  militaire  a  voulu  restaurer  la  tour  qui  lui  appartient, 
d'une  manière  en  rapport  avec  l'architecture  du  pont  et  il  a  recons- 
truit toute  une  face,  parallèlement  à  l'axe  du  pont  avec  un  couron- 
nement de  mâchicoulis  se  raccordant  avec  une  des  deux  faces  encore 
existantes.  C'est  là  une  inspiration  tout  à  fait  digne  de  l'intelligent 
chef  du  génie,  homme  de  goût  autant  que  de  science,  auquel  nous 
sommes  redevables  de  l'excellente  restauration  de  la  porte  des  Alle- 
mands. Mais  il  est  bien  à  regretter  que  ses  bienveillantes  préoccu- 
pations d'ensemble  l'aient  abandonné  dans  la  construction  des  deux 
portes  qui  s'ouvrent  dans  le  mur  de  clôture,  tout  à  côté  de  la  tour 
restaurée.  Celles-là  sont,  hélas  !  du  style  le  plus  moderne.  Cela  est 
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d'autant  plus  regrettable  que  ce  disparate  ne  permet  pas  &  la  ville 
de  faire  rétablir  la  fontaine  des  Pucelles  dans  le  style  du  quinzième 
siècle  comme  elle  l'aurait  fait  sans  doute  si  l'ensemble  de  la  cons- 
truction avait  présenté  ce  style  sans  mélange.  Il  aurait  été  facile 
d'établir  là  une  fontaine  dans  le  goût  de  la  fontaine  Louis  Xlt  à  Blois, 
par  exemple ,  qui  se  serait  parfaitement  prêtée  à  constituer  un  sou- 
venir historique  en  recevant  une  sainte  Vierge  ou  une  nonnain  dans 
sa  niche.  Car,  prenons-y  garde ,  il  ne  faut  pas  laisser  tomber  dans 
l'oubli  le  nom  de  la  fontaine  de»  Pucelles  qui  rappelle  un  monastère 
depuis  longtemps  détruit. 

c  Celte  maison,  dit  dom  Dieudonné  (ms.  de  la  bibl.  n"  159),  dite 
communément  des  Pucelles,  sous  la  règle  de  Pinstilutde  Saint-Benoit, 
fut  fondée  l'an  1020,  du  temps  de  Théodoric  H,  évèque  de  Metz,  en 
l'Ile  de  Moselle  qui  par  après  a  clé  enfermée  dans  les  murailles  de  la 
ville.  Ses  commencements  furent  assez  petits  par  rapport  à  sa  struc- 
ture qui  fut  renouvelée  et  amplifiée  l'an  1360.  Libert,  évèque  de 
Palras  et  suiïraganl  d'Aitmar  en  l'évêché  de  Metz,  en  consacra  l'église 
la  même  année,  le  dimanche  après  l'Ascension  de  N.  S.  On  lit  que 
quelques  dames  des  premières  familles  du  pays  s'y  étaient  fait  inhu- 
mer déjà  auparavant,  ce  qui  me  (ail  croire  que  les  dites  familles 
avaient  contribué  à  sa  fondation,  comme  les  dames  de  Raigecourt 
en  l'an  1203,  et  dame  de  Gournay,  à  côté  de  l'autel,  en  l'an  1320. 
En  tout  cas,  il  y  a  apparence  que  cette  église  était  dévote  et  bien 
desservie ,  puisque  telles  personnes  de  qualité  y  choisissaient  leur 
sépulture.  Nous  n'avons  autre  mémoire  de  ce  monastère  sinon  tou- 
chant sa  destruction  totale  au  siège  de  Charles-Quint  en  1552, 
comme  étant  trop  voisin  des  murailles,  bien  que  dedans  la  ville,  de 
même  que  de  l'abbaye  du  Ponliffroy ,  du  couvent  de  l'Observance , 
de  la  paroisse  Saint-Hilaire-le-Grand  ,  etc.  Les  religieuses  se  reti- 
rèrent avec  leurs  rentes  el  fonds  à  Saint-Pierre;  les  bénédictins  de 
Saint-Clément  y  furent  un  moment  el  la  démolition  de  la  maison 
se  fil  en  1560.  o 

La  fontaine  qui  a  disparu,  faisant  presque  face  i  la  rue  du  Pont- 
des- Morts,  au  lieu  maintenant  absorbé  par  l'élargissement  du 
ponl,  était  une  haute  plaquette  de  maçonnerie,  d'ordre  dorique,  ornée 
de  pilastres.  Elle  était  surmontée  d'une  statue  de  la  vierge  d'une 
exécution  détestable. 

On  lisait,  avant  la  révolution,  sur  une  plaque  de  marbre  incrustée 
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dans  la  façade,  cette  inscription  qui  est  reproduite  dans  dora 
Dieudonné  :  # 

Ad  sternum  triomphant! 

Ludovico  XV° 
Vecligatis  surgit  Mosclla 
MVIIcXXXX. 

Destruction  de  Végliu  Sainte-Marie.  —  Or,  Messieurs,  avant 
d'aller  plus  loin  ,  il  faut  que  je  justifie  le  nom  sous  lequel  je  désigne 
l'antique  église  voisine  de  la  porte  de  la  Citadelle,  église  i  trois 
absides,  mi-parlie  romane  et  gothique  précédée  par  un  porche  à 
trois  entrées  d'architecture  presque  romaine  qui ,  après  avoir  été 
mutilée  à  la  fin  du  seizième  siècle  par  l'artillerie  et  transformée  par 
elle  en  magasin  puis  en  forges  de  son  arsenal ,  a  été  attribuée 
l'an  dernier,  par  voie  d'échange,  au  service  du  génie  et  a  disparu 
presque  subitement  cet  automne  pour  être  changée  en  cour  et  en 
dépendances  des  écuries  des  6a peurs-conducteurs.  Maintenant  que 
vous  savez  au  juste  de  quoi  je  vous  parle,  il  faut  que  je  vous  dise 
pourquoi  je  l'appelle  Sainte-Marie  et  non  Saint-Pierre ,  comme  le 
font  la  plupart  de  nos  maîtres  en  archéologie ,  sauf  M.  Auguste  Prost 
dont  je  partage  complètement  le  sentiment. 

L'abbaye  de  Saint-Pierre ,  fondée  vers  620  par  le  duc  Eleuthère 
pour  des  religieuses  bénédictines  dont  la  première  abbesse  fol  sainte 
Valdrée,  —  l'abbaye  de  Sainte-Marie,  fondée  par  l'évèque  Adalbéron  II 
vers  l'an  985  dans  le  voisinage  de  la  première,  eurent  beaucoup  de 
points  historiques  communs.  Toutes  deux  furent  déplacées  par  la  créa- 
tion de  la  citadelle  (les  premières  transportées  dans  la  commanderie 
Saint-Antoine,  quai  des  Moulins  devenu  par  cela  même  quai  Saint- 
Pierre;  —  les  secondes  dans  la  commanderie  du  petit  Saint-Jean  ap- 
partenant a  l'ordre  de  Malte,  en  bas  de  la  rue  Pierre-Hardie).  Toutes 
deux  cherchèrent  et  parvinrent  à  se  séculariser,  malgré  tous  les  efforts 
qu'on  fit  pour  les  réformer  et  devinrent  chanoinesses,  ne  recevant 
que  des  filles  de  grande  noblesse.  Enfin,  en  1762,  elles  finirent  par 
être  fondues  ensemble  et  par  ne  plus  former  qu'un  seul  chapitre  de 
chanoinesses  qui  porta  le  nom  de  Saint-Louis.  Il  y  a  donc  quelque 
excuse,  par  suite  de  ces  points  communs ,  à  avoir  pris  Tune  pour 
l'autre  leurs  églises,  seul  témoin  restant  debout  des  deux  abbayes 
voisines,  et  quelle  que  soit  celle  des  deux  opinions  qui  soit  dans  l'erreur, 
il  y  a  pour  elle  des  circonstances  atténuantes. 
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La  vue  des  plans  de  l'ancienne  citadelle  de  Melx  m'avait  toujours 
donné  à  réfléchir  en  y  voyant  que  des  quatre  bastions  :  Royal,  d'En- 
fer, de  Champagne  et  Saint-Pierre,  celui  qui  portait  ce  dernier  nom 
était  justement  placé  dans  le  voisinage  de  l'église  qu'on  nommait 
généralement  Sainte-Marie,  et  je  m'étais  demandé  pourquoi  il  n'aurait 
pas,  dans  ce  cas,  porté  de  préférence  l'autre  nom.  Hais  mes  doutes  se 
sont  changés  en  une  presque  certitude  en  méditant  sur  un  ancien 
cérémonial  de  l'abbaye  de  Saint-Arnould,  qui  est  du  douzième  siècle, 
manuscrit  sur  parchemin  petit  in-folio  et  qui  se  trouve  aussi  en  partie 
reproduit  dans  les  cahiers  de  dom  Dieudonné  (n°  159).  C'est  ce  manus- 
crit qui  avait,  avant  moi ,  fixé  l'opinion  de  notre  savant  confrère  M. 
Aug.  Prost,  et  je  souhaite  qu'il  fixe  également  la  vôtre. 

Or  donc,  dans  la  description  des  processions  venant  de  Saint- 
Aroould  et  à  certains  jours  parcourant  la  ville,  l'itinéraire  suivant 
est  tracé  (p.  230) ,  pour  le  second  jour  des  Rogations.  La  procession 
entre  par  la  porte  Serpenoise  (cantor  in  introïtu  civitatis ,  etc.)  ;  de 
là  elle  va  à  Sainte-Marie  (eant  ad  sanetam  Mariam  ad  moniales  et 
cantetur  ibi,  etc.);  de  là  à  l'oratoire  des  Templiers  (Eat  conventus 
ad  Templum,  etc.);  ensuite  à  Saint-Pierre  (deindè  eant  ad  Sanetum 
Petrum  ad  moniales  cantando  et  in  moriro  Sancti  Pétri  cantetur,  ele)  ; 
puis  à  l'église  des  Frères-Prêcheurs ,  qui  devait  devenir  Saint- 
Arnould  (postea  eat  processio  ad  prœdicatores  et  cantetur,  etc.);  de 
la  à  la  place  de  Chambre  (deindè  eat  processio  ad  Sanctutn 
Fictorem),  et  enfin  à  la  cathédrale  (et  posteae  eat  ad  Sanctum 
Stephanum  et  in  choro  cantetur,  etc.) 

Pour  un  autre  jour  de  procession  solennelle  (p.  236),  on  trouve 
l'itinéraire  suivant:  quando  processio  (venant  de  Saint-Arnould), 
pertransit  ante  monrium  Sanctœ  Mariœ  ad  moniales,  conventm 
Sancti  Amulfi  débet  eant  are,  etc..  quando  videat  ecclesiam  Sancti 
Pétri  ad  moniales  tune  debent  cantare,  etc..  postea  cùm  venerint 
juxta  ecclesiam  Sancti  Victoris,  etc.  Ainsi,  dans  l'un  comme  dans 
l'autre  des  deux  itinéraires  venant  de  la  porte  Serpenoise ,  Sainte- 
Marie  est  avant  Saint-Pierre  (l'oratoire  des  Templiers  entre  les  deux), 
et  la  marche  du  cortège  est  régulière,  sans  croisement  et  sans  rétro- 
gradation qui  ne  s'expliquerait  pas  et  qu'il  faudrait  cependant 
admettre  si  l'hypothèse  que  je  combats  était  juste.  Donc,  pour  moi 
il  n'y  a  pas  de  doute,  Sainte-Marie  n'est  plus  et  ceux  qui  ont  versé 
une  larme  sur  Saint-Pierre  peuvent  aller  se  consoler  en  voyant 
derrière  le  pavillon  des  bureaux  du  chef  du  génie  un  bâtiment  à 
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doubles  collatéraux  dont  une  fenêtre ,  aveuglée  avec  réseau  de  style 
gothique ,  se  laisse  voir  sous  une  partie  de  crépit  détachée.  Je  crois 
qu'ils  seront  en  présence  du  vrai  Saint-Pierre.  Pour  Sainte-Marie, 
tout  ce  qu'il  a  été  possible  de  recueillir  dans  ses  débris  c'est  un 
fragment  du  cintre,  orné  de  billetles,  de  l'arc  triomphal  roman, 
plusieurs  chapiteaux  et  culs-de-lampe  du  quatorzième  siècle,  et 
enfin  quelques  observations  sur  plusieurs  tombes  mises  au  jour  dans 
la  fouille  des  fondations  d'un  des  bâtiments  qui  a  pris  la  place  de 
notre  vieille  église ,  observations  que  j'aurai  l'honneur  de  vous 
communiquer  au  premier  jour. 

Destruction  de  l'église  det  Célestins.  —  De  nouvelles  dispositions 
adoptées  d'un  commun  accord  par  le  département,  propriétaire  du 
couvent  des  Madelaines ,  habité  par  la  gendarmerie  et  par  le  service 
du  génie  dont  l'arsenal  occupe  l'ancien  couvent  des  Célestins,  ont 
amené  dans  les  derniers  mois  de  cette  année  la  destruction  de  la  belle 
et  intéressante  église  fondée  par  Bertrand  le  Ilungre  en  1370,  puis 
r.igrandie  à  plusieurs  reprises  jusqu'en  1404,  époque  de  la  cons- 
truction du  chœur.  L'histoire  monumentale  de  ce  couvent  est  k  faire 
et  sera  faite;  aussi  ne  veux-je  qu'en  passant  vous  fixer  quelques  faits: 
à  savoir  l'ancien  caractère  d'église  de  la  petite  construction  à  trois 
travées  ogivales  qui  donne  sur  la  rue  de  la  Gendarmerie  et  qui  est 
encombrée  de  forges,  de  salles  de  police  et  de  divers  magasins.  C'est 
là  la  première  chapelle  et  elle  est  encore  debout.  Les  deux  nefs 
égales  qui  viennent  ensuite  sont  l'œuvre  des  années  qui  suivent.  Elles 
renfermaient  des  clefs  de  voûte  des  plus  remarquables,  dont  trois 
vont  venir  enrichir  le  musée  de  la  ville  avec  plusieurs  inscriptions 
funéraires  au  nom  des  Le  Hungre  et  des  Roucelz.  Les  bases  des 
colonnes  étaient  d'une  construction  admirable.  Notre  habile  confrère 
M.  George,  qui  a  mis  le  plus  grand  zèle  à  s'occuper  de  celte  église, 
a  relevé  l'épure  qui  se  trouvait  sur  un  plan  de  joint  et  a  été 
émerveillé  de  la  perfection  avec  laquelle  elle  était  faite.  Toute 
l'histoire  architecturale  de  la  fondation  de  cette  église  est  dans  un 
manuscrit  du  plus  haut  intérêt  (bibl.  de  Metz  n°  83)  qui  porte  le 
titre  de  Chronographie  des  Célestins  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  la  Chronique  des  Célestins  du  P.  de  Lutange ,  qui  finit  en  1550 
et  dont  s'est  servi  dom  Cal  met.  Cette  chronographie  comprend 
les  années  de  1371  à  1460. 

L'église ,  que  vous  avez  sans  doute  visitée  sous  sa  triste  forme 
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d'atelier  de  forgeurs,  avait  perdu  la  beauté  de  ses  proportions  par 
an  remblai  de  près  de  deux  mètres  qui  lui  donnait  un  aspect  un 
peu  écrasé.  De  plus  Taxe  du  chœur  était  fort  distinctement  différent 
de  celui  de  l'église,  à  telles  enseignes,  dit  la  chronique,  que 
l'architecte,  honteux  d'avoir  fait  son  œuvre  ainsi  tortue,  cr  en  mourut 
de  deuil  et  tristesse.  »  C'était  cependant  un  habile  homme  que  cet 
architecte,  et  les  belles  proportions  du  chœur  doivent  nous  faire 
vivement  regretter  sa  disparition.  L'église  avait  du  à  ses  reconstruc- 
tions et  agrandissements ,  sans  que  le  plan  définitif  eût  été  bien 
prévu ,  un  autre  défaut  :  c'était  l'égale  hauteur  de  ses  trois  nefs, 
d'architecture  identique  cl  dont  les  pierres,  je  ne  sais  à  quel  temps, 
avaient  reçu  une  teinte  uniforme  d'un  rouge  assez  vif.  La  nef  de 
droite  était  cependant  d'une  époque  postérieure  aux  deux  autres, 
sans  doute  par  suite  d'une  reconstruction.  La  clef  de  voûte  de  la  der- 
nière travée  portait  la  date  de  1618.  Les  chapiteaux  et  culs-de- 
lampe  de  cette  nef  n'avaient  été  que  dégrossis  et  non  sculptés,  mais 
la  taille  avait  été  fidèlement  reproduite. 

Un  grand  mur  va  couper  le  terrain  où  s'élevait  l'église  des  Célcstins. 
La  gendarmerie  d'un  coté,  le  génie  de  l'autre  vont,  à  l'envi ,  ériger  a 
sa  place  de  nouvelles  constructions  appropriées  à  leurs  besoins.  Dans 
bien  peu  d'années,  pour  cette  église  bien  plus  encore  que  pour  celle 
de  Sainte-Marie  dont  deux  portes  indiquent  au  moins  l'enceinte, 
l'oubli  se  sera  fait  d'un  des  monuments  les  plus  authentiques  et  resté 
longtemps  l'un  des  plus  intacts  de  notre  vieux  Metz  religieux. 

Le  Président  rond  compte  de  la  visite  qui  a  clé  faite  à 
l'oratoire  des  Templiers  par  la  commission  qui  avait  clé 
nommée  dans  le  but  d'aviser  aux  moyens  de  concilier  les 
exigences  du  service  du  génie  militaire  avec  la  conserva- 
lion  de  ce  monument. 

Il  a  été  dressé  un  procès-verbal  des  idées  qui  onl  été 
émises  par  chacun  au  bureau  même  de  M.  le  commandant 
Henning,  qui  s'est  chargé  de  le  communiquer  au  ministre 
de  la  guerre  par  renlrcmise  de  M.  le  colonel  directeur  d'ar- 
tillerie. 

M.  l'abbé  Emel,  curé  de  Saint-Eucaire ,  dépose  sur  le 
bureau  des  tuiles  romaines  munies  de  crochets  destinés 
sans  doute  à  empêcher  le  glissement  de  ces  tuiles  les  unes 
sur  les  autres. 
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Le  Président  se  rappelle  en  avoir  trouvé  de  semblables 
à  Arry  et  au  château  St-Blaise ,  à  la  différence  que  ces  der- 
nières n'avaient  pas  les  crochets  qu'on  remarque  ici. 

Un  autre  membre  aurait  vu  à  Vandelainville  des  tuiles 
exactement  semblables  au  spécimen  déposé  sur  le  bureau. 

M.  l'abbé  Emel  présente  également  un  christ  en  bois 
peint  qui  peut  remonter  au  quinzième  ou  au  seizième  siècle 
et  qui  provient  du  caveau  de  St-Eucaire,  ainsi  que  le  filet 
en  fer  dont  il  a  été  déjà  question  à  l'une  des  dernières 
séances. 

Le  Président  remarque  quelque  analogie  entre  le  caveau 
et  certaines  chambres  souterraines  en  usage  chez  les  Gau- 
lois, et  semblables  à  celle  qu'on  voit  dans  une  maison  de  la 
rue  des  Trinitaires  et  une  autre  dans  les  bois  d'Ars.  Il  ter- 
mine en  ayant  l'obligeance  de  promettre  à  la  Société  un 
travail  sur  cet  objet. 

Envois. 

Les  Monuments  romains  à  et  près  Mayence. 
Monnaies  provinoises  des  comtes  de  Champagne,  par 
M.  Robert. 

Rapport  sur  les  hachettes  diluviennes  du  bassin  de  la 
Somme,  par  M.  Cochet. 

Noie  sur  une  sépulture  trouvée  à  Elaples  (Pas-de-Calais), 
par  le  même. 

Procès-verbal  des  Assises  scientifiques  tenues  à  Metz  en  1861. 
Généalogie  du  maréchal  Ney,  par  M.  de  Bing. 
Des  Tombes  celtiques  dans  la  Forêt  de  Schirrhein,  par  le 
même. 

Une  Fête-Dieu  à  Fribourg,  au  seizième  siècle. 
Notice  historique  sur  la  cathédrale  de  Metz,  par  M.  l'abbé 
Vogein. 
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Le  volume  des  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie 
pour  1861  est  en  dépôt  chez  M.  Tournoy,  à  la  Bibliothèque, 
au  prix  de  2f,50  pour  les  membres  de  la  Société. 

Le  bureau  prie  instamment  ses  confrères  d'acquérir  ce 
volume  qui  est  le  plus  utile  complément  des  divers  éléments 
d'instruction  contenus  dans  le  Bulletin. 
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SOCIÉTÉ 

D'ARCHÉOLOGIE  ET  D'HISTOIRE 


DE  LA  MOSELLE 


PERSONNEL  DE  LA  SOCIÉTÉ  AU  i<"  JANVIER  1861 


Vicet-prétidenit , 


Prérident  d'honneur,  M.  le  baron  Jeanin ,  préfet  du  département. 
Préeident,  M.  Victor  Simon,  conseiller  à  la  cour  impériale» 

membre  de  l'Académie. 

(M.  Dommanget,  doyen  de  Tordre  des  avocats. 
M.  le  comte  Van  der  Stralen-Ponlhoz. 
Secrétaire ,  M.  E.  de  Booteiller,  ancien  capitaine  d'artillerie. 

Secrétaire-adjoint ,     M.  A.  Durand,  avocat. 
Sccrétaire-archiviite ,  M.  Ch.  Abel ,  avocat ,  docteur  en  droit. 
Tréiorier,  M.  Ch.  Berga,  notaire. 


MM. 


Bourbaki ,  général  commandant  la  {$•  divisioo  militaire. 

Woirhaye ,  premier  président  de  la  cour  impériale  à  Metx,  Palais-Français. 

Jeanio  (baron),  préfet  du  département  de  la  Bioselle,  hôtel  de  la  Préfecture. 

Mgr  Du  Pont  des  Loges,  évéque  de  Meix.  palais  épiscopal. 

Maréchal  (F.),  maire  de  la  ville,  quai  9ain>Pierre. 
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Membre»  honoraire*  correspondant». 

MM. 

Beaupré ,  conseiller  a  la  cour  impériale,  à  Nancy  (Meurlhe). 
Booillel ,  inspecteur  des  monuments  historiques,  k  Clermont-Ferrand. 
Canmonl  (de),  directeur  de  l'Institut  des  provinces  et  de  la  Société  française 

d'archéologie,  à  Caen  (Calvados). 
Cochet  (l'abbé),  inspecteur  des  monuments  historiques,  à  Dieppe. 
Girardin,  membre  correspondant  de  l'Institut  impérial  de  France,  à  Rouen 

(Seine-Inférieure). 
Holzer,  grand-prévol  de  la  cathédrale  ,  à  Trêves  (Prusse  rbénaoe). 
Klein,  professeur  au  gymnase  et  membre  de  la  Société  des  antiquaires,  à 

Mayenee. 

logUng,  président  de  la  Société  d'archéologie,  à  Luxembourg. 

Lafontnine  (de),  ancien  gouverneur,  a  Luxembourg. 

Lepage ,  président  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  à  Nancy  (Meurthe). 

Longpérier,  membre  de  l'Institut  de  France  et  conservateur  des  musées  du 
Louvre ,  rue  de  Londres,  50,  k  Paris. 

Namur,  professeur  au  Gymnase  et  secrétaire  de  la  Société  archéologique  du 
grand-duché,  à  Luxembourg. 

Reichensperger  (de),  conseiller  à  la  cour  royale,  k  Cologne  (Prusse). 

Ring  (de),  secrétaire  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  histo- 
riques d'Alsace,  à  Strasbourg  (Bas  Rhin). 

Roisin  (de),  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  à  Trêves. 

Saint-Olive,  homme  de  lettres,  à  Lyon  (Rhône),  quai  Sainte-Claire»  ii. 

Saulcy  (de),  membre  de  l'Institut  impérial  de  France,  r.  du  Cirque,  15,  a  Paris. 

Wurth  Paquet,  président  de  la  cour  supérieure,  a  Luxembourg. 

Huguenin,  professeur  k  la  Faculté,  à  Grenoble. 

Diegerick  ,  professeur,  à  Anvers  (Belgique). 

Martin  Dussigny,  conservateur  du  musée  d'antiquité  de  la  ville,  a  Lyon. 
Le  comte  de  Kerckhove,  président  de  l'Académie  d'archéologie,  k  Anvers. 
D'Olreppe  de  Bouvelte  ,  k  Liège. 
Ully?p,  capitaine,  k  Liège. 

Membre*  titulaire*. 

Abel,  avocat,  rue  Sous-Saint-Aroould,  7. 
Aertz  ,  propriétaire  ,  rue  Maielle. 
Alean,  libraire-éditeur,  rue  de  la  Cathédrale. 
Altmayer,  propriétaire,  k  Saint-Avold  (Moselle). 

André  (l'abbé),  curé  k  la  paroisse  Saint-Vincent,  rue  des  Pères-St-Georges. 
Auburtin  (Pabbé>,  viealre  k  Briey  (Moselle). 
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Bach  (R.  P.),  jésuite ,  à  Saint-Clément,  à  Mets. 
Baudot,  ingénieur  civil,  rue  Chèvremont,  20. 
Beauvallet  (l'abbé),  vicaire-général ,  à  l'Evèché. 
Bellevoye ,  artiste  graveur,  rue  du  Four-du-Cloilre. 
Berga  (Ch.),  notaire,  rue  Nexirue. 
Berga  (J.),  substitut,  à  Briey. 
Bernard,  notaire,  rue  Jurue. 

Blondin,  direct,  de  la  suc.  de  la  Banque  de  France,  r.  des  Parmentiers. 

Bollemonl  (de),  juge  ,  rue  de  la  Paix. 

Boulangé  (G.),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  rue  Jurue. 

Bonlangé  (E.),  avocat ,  rue  des  Clercs. 

Bouton,  notaire,  place  Saint-Louis. 

Bouteiller  (E.  de),  ancien  officier  d'artillerie,  rue  Marchant. 

Box,  principal  du  collège,  a  Sarreguemines  (Moselle). 

Braun ,  maître  de  poste,  rue  du  Poot-Saint-Marcel. 

Braye  (l'abbé),  chanoine,  Cour-aux-Poules. 

Binet  (R.  P.),  jésuite,  a  Saint-Clément. 

Bosch  (l'abbé),  curé,  à  Higoy-Preulin ,  canton  d'Audun-le-Roman  (Moselle). 

Bernard  (l'abbé),  aumônier  de  l'œuvre  des  militaires,  rue  Marchant. 

Bergmann  (l'abbé),  aumônier  du  dépôt  de  Gorze  (Moselle). 

Braux  (de),  propriétaire,  rue  de  l'Evèché. 

Boocby  (l'abbé),  au  château  de  Hombourg,  par  Sainl-Àtold  (Moselle). 

Cailly,  avocat,  rue  Nexirue. 

Catilloo  (R.  P.), jésuite,  a  Saint-Clément. 

Chabert  (F.),  membre  de  l'Académie  impériale  de  Metz,  rue  Mazeile. 

Charlener  (Hyp.),  propriétaire,  rue  des  Capucins. 

Chassinat,  capitaine  du  génie,  rue  de  l'Esplanade. 

Chaslellnx  (de),  conseiller  de  préfecture  ,  rue  du  Heaume. 

Chaussier  (l'abbé),  directeur  du  petit  séminaire,  à  Monligny. 

Chérisey  (de),  propriétaire,  rue  Chàlillon  ,  i. 

Cherrier  (l'abbé),  vicaire  de  Saiol-Eucaire. 

Clercx,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Metz,  rue  Chàlillon,  11. 

Corny  (01.  de),  propriétaire,  rue  de  l'Esplanade. 

Coëtlosquet  (comte  du),  ancien  capitaine  de  cavalerie ,  rue  du  Grand-Cerf. 

Coëtlosquel  (baron  du),  propriétaire,  au  château  de  Mercy-le-Haut. 

Coëtlosquet  (vicomte  du),     —  —  — 

Cressac  (baron  Ed.  de),  propriétaire,  roe  d'Asfeld. 

Clouet  (l'abbé),  bibliothécaire,  a  Verdun  (Meuse). 

Couët  (de),  propriétaire,  à  Hayes  (Moselle). 

Curique  (l'abbé),  curé  de  Flaslroff ,  près  Sierck. 

Couderc  de  Sainl-Chamans  ,  receveur  général  du  département  de  la  Moselle, 

rue  du  Haut-Poirier. 
Chaîne  (l'abbé),  curé  a  Louvigny  (Moselle). 
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Cochard  (Léon),  rue  de  Rivoli,  80,  k  Paris. 
Cheoellement  (l'abbé),  curé  k  Nouilly  (Moselle). 
Curique ,  notaire,  à  Villers-Ia-Mooiagne. 
Le  Clerc  de  Bussy,  sergent-major  ao  48e,  k  Metz. 
Cberrier  (l'abbé),  vicaire  de  Saint-Eacaire ,  k  Metz. 

Deois  ,  avoué  k  Sarreguemines  (.Moselle). 

Desgodins ,  conseiller  k  la  Cour,  place  de  la  Comédie. 

Desgoulin,  président  du  tribunal  de  Verdun. 

Des  Robert  (Ad.),  rue  Chkiillon. 

Des  Robert  (F.),  rue  Chkiillon. 

Dommangel,  doyen  des  avocats,  rue  aux  Ours. 

Dufresne,  conseiller  de  préfecture,  rue  des  Prisons-Militaires. 

Darand  (Anatole),  avocat,  rue  de  l'Évéché,  28. 

Daras ,  ancien  négociant ,  rue  du  Plal-dÉlaio. 

Durand  de  Villers,  colonel  du  génie,  k  Besançon,  département  do  Doubs. 
Doucet ,  colonel  en  retraite ,  rue  des  Prisons-Militaires ,  7. 

Emcl  (l'abbé),  euré  de  la  paroisse  Sainl-Eueaire ,  rue  Derrière-SainUEucaire 
Eliexer  (Lambert)  rabbin,  rue  de  l'Arsenal. 

Franciozi  (de),  jésuite ,  k  Saint-Clément. 

Friry,  avocat,  k  Remiremoot. 

Faultrier  (Ch.  de),  capitaine  d'artillerie ,  k  Toul. 

Fournier,  colonel  du  génie,  k  la  Citadelle. 

Follie,  capitaine,  rue  des  Clercs,  15. 

Favre  de  Thierrens,  rue  du  Moyen-Pont,  1. 

Gaillard  de  Colionches,  intendant  général,  rue  de  la  Victoire,  27,  k  Paris. 

Gand  (Ad.),  avocat,  rue  Châtillon. 

Gargan  (baron  Th.  de),  maître  de  forges,  rue  Nexirue. 

Gargan  (Ch.  de),  rue  Nexirue. 

Gault,  conseiller  municipal,  rue  Marchant. 

Germain  (l'abbé),  secrétaire  particulier  de  l'Évéché,  k  l'Évécbé. 

Gérardin,  substitut,  rue  aux  Ours. 

Georges,  peintre  décorateur,  rue  Nexirue. 

Gilbrin  (0.),  notaire,  place  Saint-Louis. 

Gilbrin  (l'abbé),  chanoine,  place  Saint-Louis. 

Goulon  (l'abbé)  curé  de  Saint-RuOlne  (Moselle). 

Gougeon  (G.)  adjoint  au  maire,  rue  Saint- Vincent. 

Gougeon,  conseiller  k  la  cour,  rue  des  Clerrs. 

Gooyer,  architecle-voyer  de  la  ville,  rue  Fournirue. 

Guéret,  directeur  de  la  poste  aux  lettres,  rue  de  la  Cathédrale* 

Guerquin,  avocat,  rue  de  la  Garde. 


Digitized  by  Google 


37  5 


Godefroid  (le  R.  P.),  jésuite,  à  Saint-Clément. 
Guérard  (l'abbé),  curé,  a  Longuyon  (Moselle). 

Haro,  docteur  en  médecine,  place  Saint-Étienne. 

Hallez  d'Arros,  ancien  secrétaire  général  de  préfecture,  rue  des  Parmentiers. 

Hannoocelles  (d*),  avocat  général,  place  Saint-Martin. 

Heoriet,  juge  au  tribunal,  rue  Nexirue. 

Humbert  (G.),  professeur  a  la  faculté  de  droit,  à  Grenoble. 

Hossenot,  artiste  peintre,  rue  aux  Ours. 

Hussenot  (J.),  artiste  peintre,  professeur  a  l'école  Saint-Cyr,  à  Versailles. 
Hauzen  (d*),  propriétaire,  au  château  de  Hombourg,  par  Saint- Avold  (Moselle). 
Hallez-d'Arros,  étudiant,  à  Metx. 
Haro  (Auguste),  aide-major,  a  Metz. 

Ismeur,  maître  jardinier,  au  Sablon,  près  Metz. 

Jeaodel,  capitaine  d'artillerie,  rue  de  l'Évéché. 

Jaunez,  ancien  maire  de  Metz,  rue  du  Haut-Poirier. 

Jaequemin,  architecte,  rue  Fournirue. 

Jobal  (le  comte  de),  rue  d'Asfeld. 

Jolly  (Paul),  lieutenant  du  génie,  h  l'école  d'application. 

Kolher,  ancien  greffier,  rue  du  Grand-Cerf. 

Labaslide,  ancien  inspecteur  de  l'académie,  rue  Saint-Clément. 
Larcbey  (L),  de  la  bibliothèque  Mazarine,  quai  Conti,  33,  à  Paris. 
Leclerc,  premier  avocat  général,  rue  des  Prisons-Militaires. 
Ledain  (l'abbé),  prêtre  habitué,  a  LouvtgDy  (Moselle). 
Loretle,  libraire-éditeur,  rue  du  Petit-Paris. 
Lauras  (le  R.  P.),  jésuite,  a  Saint-Clément. 
Lejaille,  agent-voyer  en  chef  de  la  préfecture. 
Lapierre  (l'abbé),  curé,  à  Oserailles  (Moselle). 

Lacourt  (M.  de),  anc.  maître  des  requêtes  au  cons.  d'étal,  r.  de  l'Évèché,  33. 
Lesecq  de  Crépy,  maire  de  la  ville  de  Doulay  (Moselle). 
Lamberlye  (de),  au  château  de  Cons-la-Granville  (Moselle). 
Laug  (Adolphe),  ingénieur  aux  forges  de  Hayange  (Moselle). 
Loustau,  ingénieur  civil,  rue  Saint-Quentin,  23,  à  Paris. 

Malherbe  (Ad.),  bibliothécaire  de  la  ville,  rue  des  Clercs. 
Mardigny  (de),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Bar-le-Due  (Meuse). 
Marchai,  juge  au  tribunal  de  1™  instance,  rue  des  Prisons-Militaires. 
Marguerie  (le  comte  Ev.  de),  rue  d'Asfeld. 
Marin  (Ch.  de),  place  Saint-Martin. 
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Martin  (l'abbé),  curé  de  Sainte-Ségolène,  rue  des  Capucins. 

Masson  (l'abbé),  vicaire  général,  au  grand  séminaire. 

Maurouard,  directeur  de  la  poudrerie  impériale  à  Metz,  rue  de  l'Esplanade, 

Mennessier  (IIyp.)>  me  du  Grand- Cerf. 

Mennessier  (Gabriel;,  colonel  de  gendarmerie,  avenne  Serpenoise. 

Hézières,  recteur  émérite,  rue  du  Ponl-Moreau. 

Migette,  artiste  peintre,  rue  de  la  Garde. 

Michel  (Ém.),  artiste  peintre,  rue  des  Prisons-Militaires. 

Maguin  (Henry),  avo?at,  rue  Saint-Marcel,  10. 

Moncelle  (l'abbé),  curé  a  Tiercelet,  près  Longwy. 

Maillier  (H.  de),  capitaine  d'artillerie,  rue  de  l'Évèché. 

Matthieu,  ancien  membre  du  conseil  général,  a  Preulin  (Moselle). 

Muller  (l'abbé),  curé  d'Ars-sur-Moselle. 

Noël  (l'abbé),  professeur  au  grand  séminaire,  a  Metz. 

Orban,  avocat,  rue  des  Clercs. 

Olry  de  Labry,  ingénieur  des  pools  et  chaussées,  rue  Saint-Dominique,  33,  a 
Paris  (faubourg  Saint-Germain). 

Perrin  (l'abbé),  curé,  à  Ancy-sur-Moselle. 

Paquel-d'Hauteroche,  ancien  officier  supérieur  de  la  marine  impériale,  rue  des 
Clercs. 

Pélre,  artiste  statuaire,  rue  des  Prisons-Militaires. 

Pctsche,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  rue  Saint-Vincent. 

Pierron,  avocat,  rue  Chaplerue. 

Piquetti,  architecte,  rempart  Serpenoise. 

Pierre  (l'abbé),  inspecteur  de  l'académie,  afiar-le-Duc. 

Poncelet,  ancien  notaire,  rne  des  Prisons-Militaires. 

Pougoet,  membre  du  conseil  général,  à  LandroiT  (Moselle). 

Prost  (Auguste),  membre  de  l'académie  de  Metz,  rue  du  Palais. 

Puymaigre  (de),  propriétaire,  place  Saint-Martin. 

Puyperoux,  conseiller  municipal,  rue  des  Clercs. 

Poel  père,  docteur  en  médecine,  rue  du  Pont-Saint-Marcel. 

Poncelet  (l'abbé),  aumônier  de  Sainle«Constance,  rue  du  Ponl-Sainl-Marcel. 

Pélry  (l'abbé),  curé  a  Schwerdorf  (Moselle). 

Purnot,  avocat,  rue  du  Palais. 

Racine,  architecte,  place  de  Chambre. 
Robert,  sous-intendant  militaire,  à  .Metz. 
Rousseau-Pallez,  imprimeur,  rue  des  Clercs. 
Remy  (l'abbé),  curé,  à  Lorry-lès-Melz. 
Régnier,  docteur,  à  Vaudreching,  près  Bouzonville. 
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Salmon,  conseiller  à  la  conr  impériale  de  Melz,  rue  Serpenoise. 
Sauer,  archiviste  k  la  préfecture  de  Melz. 
Schnabel  (l'abbé) ,  cure  a  Sillegoy  (Moselle). 
Simon  (A.),  rue  du  Haut-Poirier. 

Simon  (V.),  conseiller  k  la  cour  impériale  de  Metz,  rue  du  Haut-Poirier. 

Simon  (Em.),  banquier,  rue  du  Heaume. 

Stoffels  (Ch.),  avocat,  rue  du  Poul-Saint-Marcel. 

Stralen-Ponlhoz  (le  comle  de),  membre  de  l'académie,  rue  CbâlilloD,  i. 

Slurel  (Éra.),  architecte-entrepreneur,  rempart  Saint-Thiébault. 

Slurel  (Syl.),  — 

Stumpf  (R.  P.),  recteur  à  Saint-Clément. 

Schneider  (l'abbé),  curé  à  Jœuf  (Moselle). 

Stoffels  (Alexis),  juge  suppléant,  rue  des  Pères-Saint-Georges. 

Sailly  (de),  capitaine  d'artillerie  de  la  garde  impériale,  k  Versailles. 

Tardif  de  Moidrey  (P.),  capitaine  d'artillerie. 
Terminaux,  membre  du  conseil  général,  a  Verny  (Moselle). 
Thiel,  ancien  inspecteur  de  l'académie,  rue  de  l'Évéché. 
Thilloy,  procureur  impérial,  k  Sarreguemines. 
Thirioo,  avocal,  rue  aux  Ours. 
Thomas  (l'abbé),  secrétaire  général  k  l'évéché. 

Toutain,  directeur  de  la  succursale  de  la  banque  de  France,  k  St-Lô  (Manche). 
Thouvenin  (l'abbé),  curé  à  Kémilly  (Moselle). 
Tinseau  (V.  de),  propriétaire,  rue  Jurue. 

Tricornot  (le  baron  de),  propriétaire,  au  château  de  Collombey  (Moselle). 
Tesson,  docteur,  rue  des  Trioitaires,  4  bis. 

Vaillant,  homme  de  lettres,  rue  Chèvremont. 

Van  der  Nool,  architecte-ingénieur  de  la  ville. 

Velleconrt  (de),  ancien  officier  d'artillerie,  a  Blellange  (Moselle). 

Vandale  (de),  rue  d'Alliance,  k  Nancy  (Meurlhe). 

Vion  (l'abbé),  enré  k  Failly  (Moselle). 

Vianson,  propriétaire  k  Plappeville  (Moselle). 

Vaulgreoan  (de),  officier  d'ordonnance  du  duc  de  Magenta,  k  Lille. 

Viville  (F.  de),  propriétaire,  rue  Mazelle. 

Véver,  bijoutier,  rue  Fabert. 

Weyand,  agent  voyer,  k  Thionville. 

Wogue,  professeur  k  l'école  rabbinique,  rue  des  Rosiers,  3,  k  Paris. 
Wéber  (l'abbé),  chanoine  k  Saint-Denis,  k  Paris. 
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